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Knlro  la  lin  do  la  période  iiiyci'iiit'iint'  cl  les  piciiiièrcs  ohiii- 
|)ia(li's,  iMMidaiit  liuili'  la  diii'i'i'  df  <••■  (|iic  l'un  a  pailnis  a|i|Md('  Ir 
riiKM'ii  àjif  di- la  (iiiMc.  (■cllf-ci  n'a  poiii-  aiii-i  din'  pas  dr -riilpliiii''. 
Tanl  (pir  i-i''i;iif  le  s(\Ii'  dif  f/rnNirlri(/if<',  l'ailislr,  (pn'llr  i\\\r  -nil 
riiiiaijc  qu'il  crt'c.  n'v  l'ail  i-rdi-iT  (pic  des  lijiiir>  didilrs  di\ri  <iiiiriil 
comliiiii'o  cl  (lr>  cuiirlic-  iicllciiicid  d('liiiic-.  «Jiiaiid  il  cnlrcprciid  i\<' 
reproduire  la  li-inv  de  rii(iiiiiiir  cl  celle  (\i-  l'aiiiiual,  il  le-  rami'iic  a 
des  Iraei's  piireiiicnl  s(dirMiiali(pi('S.  doiil  les  ('■li^iiieids  sont  des  rec- 
laiijiles,  des  Irapè/.es,  des  Iriaii^les  el  des  eerfles'.  Ces  leiidanees  el 
ces  liahiliides  ili-  la  niaiii.  il  les   poric  parloul,   (pi'il  iafviiine  des  sla- 

liicllc-.  dans  la  |iicrrc,  le  hroii/e  cl    la  Icirc  ciiil pi'il    pcij;iic  de- 

personnaiics  sur  le  col  el   la  pan>e   t\r  >cs   \;i>c>^  d  argile.    I,  c\cuiplc 
ipi'il  olIVe  iiinsi  ne  peut  que  l'aire  loi   pour  l'ouxrici-  (pii   >  iMi|in-c  la 

\.  Ilixioire  de  l'Art.  I.  \  II.  |..  loi  l.;:t 

2.  Histoire  de  ÏArt,  I.  VII,  [i.  172;  t.  Vlll,  p.  'tM-ii'i. 


-2  l,A    (iUKCI')    AIU.IIAIUI  Iv 

tâche  (le  (lrc(i|-c|-  |iiii-  l;i  iii'aMir'c  Ir  cliainii  Irrs  rlinil  il'iiii  |ii'ii(laiil  de 
(■(illicr  (III  (lu  clialdii  (rmic  liaiiiic  de  iiK'Ial. 

Si.  (le  livs  Ikiiuic  liciiic,  iii  ('.lialil(''c  coninic  eii  ligyplo  et,  plus 
laid,  dans  la  (iri'^cc  iiiMi'iiiciiiii',  on  s'csl  a|)|di(jii(''  à  inciser  les 
pierres  li'(''s  din'es  <pii  son!  connues  sons  le  nom  de  i/oiiiitcs,  ce  l'ut 
surloul  alla  d'v  graver  des  images  (pii  perniisseiil  de  les  enfi|)loYer 
comme  cachels.  Or,  ipie  le  ca(diel  soit  apposi''  siir  l'argili!  humide  ou 
sur  la  cire,  c'est  une  image  en  reliel'.  on  l'a  compris  loiil  d'ahord,  ipiil 
devra  imprimer  dans  la  maLi(;re  avec  laiiuidie  le  melleiil  en  conlacl 
les  doigts  qui  le  manient,  (^ello  imago  saillante  aura  une  nelteti'  à 
laqmdle  ne  saurait  pirlendre  limage  inverse,  celle  dont  les  contours 
se  perdraient  dans  l'omltre  du  creux  où  elle,  serait  mo(l(d(-e.  On  n'a 
donc,  pendant  de  longs  sic'cles.  gn(''re  l'ail  que  de  la  gravure  en  creux, 
i\eV/ntaiJ/e.  Or  (|u'est-ee  que  l'intaille,  sinon  un  bas-relief  renversi/,  un 
bas-relief  où  la  foi-me  de  l'objet  tigiiiV',  au  lieu  de  saillir  en  dehors, 
ptMK'dre  el  s'enfonce  dans  la  malière  ipii  lui  sert  de  support?  Limage, 
dans  ces  conditions,  est  plus  difticile  à  e\(''culer  que  là  oii  elle  se  pré- 
sente an  naturel,  (lonlemporain  des  vases  du  Itipylon  et  des  figurines 
harliares  (|ni  onl  éié  retrouvées  dans  les  plus  anciennes  couches  du  sol 
de  lAllis,  à  l'Ohmpie,  le  graveur  du  neuvième  et  du  huilit'me  siècle 
ne  pouvait  tenter  l'aM'iiture  de  chercher  et  de  graver  dans  r('']»aisseur 
d'une  agate  ou  d'une  cornaline  (|uelqu"une  de  ces  images  d  homme  ou 
de  fauve  qui,  sur  certaines  inlailles  lenticulaires  de  l'âge  antérieur, 
sont  parfois  d'un  si  large  dessin  et  d'un  si  beau  mouvement'.  ,\i  le 
peintre  ni  le  scnlpleiir  ne  lui  fournissaient  de  mo(l(''les  (|ui  fussent 
apb's  à  guider  son  o'il  et  son  outil  dans  ce  travail  (h'Iicat  de  transpo- 
sition. IjC  scul|iteur  avait  alors,  en  Grèce,  perdu  jusqu'à  la  notion  de 
l'artilice  savant  et  complicpié  du  l)as-r(dief;  il  n'en  soupi'onnail  même 
}>us- les.  méthodes,  cidies  ipie  l'arlisle  mycénien,  par  une  sorte  d'iiilni- 
tion,  avait  souvent  appliipiées  avec  un  rare  bonheur.  Tout  ce  (jue  l'on 
pouvait  donc  attendre  de  l'ellort  du  graveui",  c'était  qu'il  reproduisit 
(|iie|(pii's-iiiis  des  l\pes  el  lies  iiiidifs  ipii  se  rencontraient  alors  le  plus 
fréipiemmeiil  dans  les  statnelles  \oli\es  ainsi  que  dans  l'ornenienlatioii 
des  vases,   des  meubles  et  des  bijoux. 

Tel  est,  en  etfel,  le  caractère  des  inlailles,  d'ailleurs  en  assez  petit 
nombre,  que  l'on  peut  attribuer  à  cette  époque.  Ces  intailles,  d'une 
facture  très  pauvre  et  très  sèche,  nous  n'en  avons  donni'  qu  un  uniipie 

1.  llislubede  fArl,  l.  VI,  pi.  \VI. 
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écliiinlilliMi'.  IN'iil-iMif  \\r  |i;n;iîlia-l-il  |>iis  lii)i<  de  |iro|t(»s  d'en  ptv- 
soiilcr  (|U(>l(Hh's  aiilics  cM'inijlaii'cs.  r.cii\-(i  si-  lioiiviToiil  ainsi  ia|)- 
prochés  tics  ()uvrai;cs,  plus  inirMcssaiils  par  la  \aii('l(''  <li'  ItMirs  llh''nii'> 
l'I  par  les  int'i'ili's  (le  li'iir  i-MMiilidii,  (pu-  la  ^Kpliiph'  a  (■(iiiiiiu'iici'  de 
prodiiii-c  au  scplirinc  siôclc  cl  (pi'cllc  a  iiudlipli('<  au  -ixiciuc.  (lu 
incsui'cra   mieux  ainsi  le  (•JiiMuiii  iiaccouru  cl 

les  proiii-ès  rcalisi'S".  /v;xx;Ny^^x,\     ;^—  i(,m-s^\ 

llans    le   (h'cor   Av   ces    eaelicis.    (pii   sonl     ^^^■^^J      \fîy}i^J 
pour  la  pluparl  des  nuics  ou  des  ti'ont.'ons  tic 
cniics,   il  u'v   a  lien  (pii  ne  se  soil  di'jà  olVcrI  ' 

à  nos  yeux  dans  les  nionunienls  (pie  nous  a\(ins 
assijiUi's  à  celte  pt'i'indc.  Ici,  corniue  sur  les  l'usaNdcs  d  sui-  les  plus 
anciens  produits  île  la  ccranii(pie  (pii  alxmlil  à  la  pnicric  du  hipylon, 
c'est  un  dessin  purenieni  limsiire,  a\ec  des  di'oilcs  (pii  se  cdupenl  de 
dillércnles  l'aoûns  on  des  cercles  (pii  satirémcnlcnl  d'un  poiid  post'cn 
leur  milieu  W^.  1).  Aillems  ce  sont  des  animaux,  surloul  des  chevaux 
ou  des  hou(|uelius  (PI.  Il,  2.  (lylindro,  Sei-penline.  Itild.  nal.i,  dans 
les(pi(ds  les  formes  sont  roniraclées  comme  dans  les  plus  \icux  hron/.es 


1.  Histoire  (le  l'Art,  L  VII,  cul-(Ii;-liuii|.c  de.  la  paj^e  153.  Voir  aussi  I..  VI,  p.  8;i'J-800  et 
fii;.  420,  1,  2,  3,  4;  fiy..  434,  15,  14,  16.  Nous  avons,  niicorf  insullisaninuMU  avertis, 
it'proiluit,  coiDiiic  appaitcuaiil  à  l'àiic  niycénicii,  (nii'l(|ucs  pierres  (|ui  nous  paraissenl 
aujourd'luii  dater  plutôt  de  la  pi^riede  siiivaiilr. 

2.  Notre  i;uide  principal,  dans  celle  ('lude,  er  sera  lMiil\\a>Mi;ler,  et  nous  ferons  île 
nomlireu.x  emprunts  au  grand  ouvraijo  qu'il  a  piildii'  sous  n-  litre.  Die  aniilien  Geimnen, 
(ieichichte  dcr  Steinscheidekuml  in  klassicher  Alltu-tiiw.'.i  v(d.  in-4",  Ceiscrke  et  Devrient, 
1900.  (Tome  I,  Tafeln,  07  planches  en  liéliogravuie.  Tome  II,  ErlxuterMUjcn,  330  pa/^'es. 
C'est  ce  que  nous  appelons  Ve.rplication  des  plaiichcti.  Quelques  figuies  dans  le  te.xte, 
d'après  des  dessin.s.  Tome  lit,  Gescliichte,  464  |)at;es,  237  figures  dans  le  text<^  en  simili 
ou  d'apiès  lies  ilessins).  L'auteur  a  le  premier  (lassé  des  matériaux  qui  étaient  parloul 
dispersés  et  qui,  ù  cause  de  la  dilïieulté  que  l'on  épiouvait  à  les  consulter,  étaient 
presque  inaccessibles  anx  travailleurs.  L'ouvrage  a  coûté  quinze  ans  de  travail.  Pour 
renlreiircndre,  il  a  fallu  réunir  des  einpreinles  eminuntées  à  toutes  les  graiules 
eollections  publiques  de  l'Eurojïe  et  à  nombre  de  collections  privées;  c'est  dans  ce 
fonds  que  KurlttaMigler  a  choi.si,  comme  les  mieux  conservées  et  les  plus  intéressantes 
par  leur  facture  ou  par  leur  thème,  les  3  600  pièces  qui  sont  reproduites  dans  ses 
planches  et  dans  son  texte;  mais,  où  se  montre  surtout  la  maîtrise  de  l'archéologue,' 
c'est  dans  l'histoire,  dans  les  divisions  qu'il  y  a  établies,  dans  les  définitions  qu'il  a 
données  du  style  de  chaque  époque  et  de  chaque  école,  dans  les  comparaisons  qu'il  a 
instituées  entre  les  monuments  de  la  glyptique  et  ceux  de  la  sculpture  et  de  la  peintun; 
contemporaines.  On  pourra  critiquer  tel  ou  tel  détail,  ajouter,  au  fui  ri  à  nirsiiro  des 
découvertes,  d'autres  exemples  à  ceux  (jui  sont  cités  ici;  mais  les  nionumenls  nouveaux 
auront  à  venir  s'insérer  dans  les  cadres  dressés  par  Furtwa'iigler.  Toul  in  nous  bor- 
nant, le  plus  souvent,  à  résumer  les  idées  qui  sont  exposées  dans  loin  lagc  en  ques- 
tion, nous  nous  attacherons  à  chercher,  autant  que  possible,  ailleurs  que  dans  ses 
planches  les  intailles  qui  justideront  nos  as.serliiuis  et  à  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur 
des  pièces  inédites.  M.  h'urlwa'Ugler  n'a  puisé  que  très  diserèlemeiit  dans  le  trésm   du 
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d'Ohniiiii''.  Aillriiisciilin,  ce  soiil  des  corps  limiiaiiis  (|iii  oui  siil>i  celle 
iiièiiic  (Iclniinaliiiii  d'I.  Il,  8.  Sléaliie,  Bibl.  nal.).  Nulle  part  elle  n'esl 
poussée  plus  loin  (jue  dans  un  cachet  carré  en  sléaliie,  provenant  de 
Cnossos.cpii  est  gravé  sur  trois  faces.  Face  1  :  un  |)ersonnage  debout 
(|ui  licnl  (rime  main  un  bâton  en  zigzag  ou  un  serpent  (PI.  Il,  9). 
l'ace  il  :  personnage  qui  lire  de  l'arc  sur  un  centaure  armé  d(^  deux 
branches  d'aibrc;  |iar  (lr\anl.  une  grenouille;  sous  le  centaure  des 
signes  (liriicilesà(lé(inir(l'l.  I,  i).  Face  III  :  le  labyrinthe  (PI.  Il'  20)-. 
Dn  dernier  liail  par  le(|uel  s'accuse  la  parenté  qui  relie  ces  intailles 
soil  aux  vases  soil  au\  lihules^  qui  nous  onl  paru  daler  de  l'âge  où 
s'est  fait  sentir  dans  toute  la  (irèce  conti- 
nentale l'influence  d'un  systèmi'  de  déco- 
ration originaire  de  l'Europe  cenirale,  c'est 
ce  que  nous  avons  ap|)elé  Vlini-icur  du 
vide''.  Voyez  tous  ces  objets,  d'un  caractère 
mal  détini,  qui  remplissent  le  champ,  entre 
les  deux  hommes  et  tout  autour  d'eux, 
dans  la  grande  pierre  de  Mélos  (lig.  2). 

Ce  dut  être  dans  la  deuxième  moitié  du 
huitième  siècle  ([ue  l'arl  commença  de  re- 
monter la  pente  qu'il  avait  descendue 
après  l'invasion  dorienne.  Ce  fut  chez  les  Ioniens,  comme  le  prouve 
leur  sculpture,  que  se  manifestèrent  tout  d'abord  le  sentiment  de 
la  nature  et  le  désir  d'atteindre  à  la  beauté  par  l'expression  de  la 
vie.  Les  Ioniens  appartenaient  au  plus  vieux  fonds  de  la  race  grecque. 
Peut-être  étaient-ils  établis  dans  les  vallées  de  l'Ilermos,  du  Caystre  et 
du  Méandre  dès  le  temps  on  les  rois  Achéens  régnaient  à  Mycènes,  à 
Sparte  et  à  Cnossos.  Si,  plus  tard,  ceii  proto-ioniens  avaient  été  rejoints 
et  renforcés,  en  Asie  Mineure,  ])ar  d'autres  groupes  d'hommes  du  même 
sang  qui  fuyaient  devant  les  Doriens,  ces  émigrants  avaient  échappé  au 
contact  prolongé  des  peuplades  à  demi  barbares  qui  avaient  implanté, 
dans  la  Grèce  européenne,  le  style  géométrique  avec  sa  monotonie  et 

Cabinet  (le  Paris.  Les  ressources  de  celui-ci  ont  été  mises  à  noire  disposition,  avec 
une  libéralité  empressée,  par  le  savant  auquel  la  garde  en  est  confiée,  mon  cher 
confrère  M.  Ernesl  Babelon. 

1.  Hisloirede  l'Art,  t.  VIll,  tig.  198-203. 

2.  Comparer  la  représentation  de  la  pi.  I,  1  à  celle  qui  se  trouve  sur  un  bandeau 
d'or  publié  par  Collignon,  Histoire  de  la  snilpture  grecque,  t.  L  fi?-'-  41,  ''t  celle  du 
labyrintlie  aux  monnaies  de  Cnossos. 

3   Histoire  de  l'Art,  t.  VU,  fig.  118-132. 

4.  Histoire  de  l'Art,  t.  VII,  p.  168,  184,  198. 


2.  —  .M.Tibrp  blanc.  Mêle 
Furtw.Tnfiler,  I.  lU.lii;. 
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son(''li'imi;('  si'ilicirssc.  Ilniis  celle  (irrcc  d'Asie  (|iic  n'uNail  |p.is  liiuile- 
vei-si''i'  riii\a>i(Mi.  l'ail  iiivci'nieii,  .imiiiI  d  e\|)iiei-,  a\ail  |iii  l('i;iiei-  à 
l'ouvrier,  avor  un  riche  n'pei'loire  de  iiiolit's  variés,  loiil  un  liéiilaf;e  de 
|>r()cé(lés  et  de  tours  de  main  (jui  ailleuis  avaient  du  se  pei'dre,  par 
suile  de  la  di''serlion  des  alelieis. 

Les  Ioniens  axaienl  encoi'e  un  aiilre  a\anlai;e  sur  ii's  (irecs  occi- 
denlauv;  il>  T'Iaieid  plus  près  de  l'Orii'nl,  plus  à  porh'c  des  \ieilles 
civilisalions  de  la  C.haldée  et  île  rh>i;\ple  don!  les  ails  leur  (dViaienl 
(les  modèles  suiiiicslils,  nombre  de  foriiK's  (|u'ils  |)oiiiiaieiit  einplo\er 
à  Iradnire  les  id('es  ipii  leur  ('laii'iil  personnelles.  Par  les  roules  de 
cara\anes  ipii  lra\ersaieiil  le  Taurus  cl  les  plaleaiiv  de  l'Asie  Mineure, 
ils  recevaieiil  les  produils  oiivi-és  (\u  \al  di'  l'iMiphrale.  Ouuiit  à 
l'KiiVple,  les  Ioniens  l'axaienl  aliord('e  a\anl  la  lin  du  linilièine  siècle 
el,  dans  la  première  inoiiii'  du  seplièine.  (iràce  au\  ser\ices  (pi'ils 
a\aienl  rendus  à  l'samim-liipie,  ils  avaieni  pris  pied  dans  le  Iddia.  Ils 
élaieiil  elle/,  eux  à  Nancralis.  Ils  IVéquenlaieiit  Sais  et  Mempliis.  hans 
ces  coiidiiiolis,  larl  oriental  ne  pouvait  niauipier  d'exercer  une 
iiillueiice  1res  sensilile  sur  l'art  f;rec  arcliaupie  el  les  mouuini'nls  de  la 
glypli([ue,  maliiri'  le  peu  de  place  (|ue  leur  petitesse  peiil  accorder  aux 
caprices  du  (li''cor.  pinleni  la  niar(|ue  1res  uelle  de  celle  aclioii  des 
types  e\oti(|ues. 

Les  premiers  ell'oris  de  la  i;l\pli(pie  renaissaiile,  rien  ne  les  reprè'- 
seiile  mieux  qu'un  groupe  d'iulailles  (pii  onl  ('■li'  Ironvi'es  dans  l'île  de 
Mélos',  mii's  onl  été  tirées  d'une  iiéeropide  d'oii  sont  sortis  plusieurs 
vases  peints  doni  la  découverte  a  lait  événement  dans  rarcliéologie-. 
Cl'  (pii  caractérise  ces  \ases,  c'est  (jue  le  |)eintre  y  a  einprniiti'  les 
sujets  de  ses  tableaux  à  la  mythologie  greç([ne,  tandis  (|ue,  dans  le 
dé'cor  <|ui  encadre  ces  tableaux,  il  y  a  des  réminiscences  très  visibles 
tout  à  la  l'ois  du  décor  mycénien  e|  du  di'cor  géométri([ue.  Les  Méliens. 
an  ciiKpiièmesièi-le.  on  lésait  par  Tliucsdide,  se  réclamaient  hautement 
d'une  (U'igine  Spartiate  et,  pendant  la  guei're  du  iVdoponnèse,  ils 
s'étaient  rattachés  au  groupe  des  Liais  dorions  qui  faisaient  cain|)agne 
contre  Athènes  et  contre  les  cili''s  ioniennes,  ses  alliées  ou  ses  sujeltes  '  ; 
mais,  si  Sparte  avait  jadis  l'onrni  le  cliel'de  l'expédition  (pii  élail  all('e. 
dès  le  onzième  siècle,  assurait-on,  cohuiiser  Théra,  Mi'dos  el  l'i'sl    de 

1.  KuHTW.K.M-.i.Eri.  Die 'Uilil.cii  licinmen.  1^  III,  |i.  08-71,  I.  I,  pi.   \,  l-;r.i;  |il.  \  I,  2(i.  :iV; 
I.l.  lAl,  4-7. 

2.  A.  Co.N/.K,  Melhche  Thoi)iii'f;Bs^i>,  Lcip/.ii.',  IK6-2. 

3.  TiiuciYDiiii:,  V,  8"i-Ml. 


t>  LA   GRÈCE    ARCHAÏQUE. 

la  ('.rM(\  celle  hiiiidi'  (r(''iiiii;i'ants  élait  ti'ès  mêlée.  Klle  (•(mi|ireiiail. 
avec  qiiel(iii('s  Sparliales,  des  IVlin\ens  et  des  l'élasges,  c'esl-à-dire  des 
éléments  ([iii,  comme  les  Ioniens,  appailenaient  auv  plus  anciennes 
conidies  des  jiopulalions  j^i-eccpies'.  l'eiidanl  plusieurs  siècles.  iiis(jiran 
momeni  où,  après  la  i'ondalion  de  rem|)ire  maiilime  d'AUiènes,  les 
villes  grecques  se  parlagèrent  en  iU'iw  ligues  ennemies,  on  n'enlendi! 
|)as  parler,  dans  la  (îrèce  d'Asie  el  dans  les  îles  (|ui  lavoisinaienl, 
d'une  rivalité  de  race  (pii  (h'gi'uérrd  en  mutuelle  lioslililé.  l/a  même  où, 
comme  dans  le  sud  de  la  Carie,  comme  à  Tliéra  et  à  Hliodes,  l'élé- 
meiil  dorien  élail  prédominant,  la  su|)rématie  du  génie  ionien  élait 
partout  acceptée  sans  résistance.  De  <'ypre  à  Rhodes,  de  Tli(''ra  à  Les- 
bos,  c'était  les  t>^|)es  créés  par  les  sculpteurs  ioniens  (pie  reproduisait 
la  |)lasti(|ue-.  On  a  trouvé  à  Rhodes,  dans  la  n('cro|)ole  de  Camiros, 
nombre  de  vases  peints;  or,  nous  le  verrons,  c'est  de  la  cérami(iue 
ionienne  qu'ils  relèvent  presque  tous.  Ce  n'était  d'ailleurs  pas  seule- 
ment dans  le  domaine  de  l'art  que  s'imposaient  ainsi  le  prestige  el 
rascendani  de  l'Ionie.  I^e  dialecte  |)oéti(pie  au(pi(d  les  llomérides  de 
Cliios  avaient  donné  sa  forme  dernière  était  devenu  |>our  toujours 
celui  de  l'épopée.  Ouand  naîtra  la  |)i'Ose,  les  historiens,  les  philo- 
sophes et  les  savants,  quelle  (pie  soit  leur  patrie,  ne  feront  usage,  pen- 
dant un  siècle,  (pie  de  la  langue  dont  les  premiers  modèles  auront  été 
donnés  par  les  logographes  et  les  sages  de  rioiii(\  C'est  le  dialecte 
ionien  ^qu'adopteront  llérodob'  d'Ilalicarnasse  et  Ilippocrate  (Kv  Cos, 
nés  l'un  et  l'autre  en  terre  dorieniie. 

Dans  ces  conditions,  nous  a\oiis  le  droit  de  porter  au  coni|>te  de 
l'art  ionien  les  intailb^s  (h^  Mélos.  CelU's-ci,  c'est  la  première  observa- 
tion (ju'elles  suggèreni,  lémoignenl  de  celte  survie  des  traditions  de  la 
(irèce  primitive  qui  est  nu  des  caractères  de  la  civilisatiiui  ionienne. 
La  forme  ipii  domine  dans  les  i-ares  cachets  de  style  géomélricpie  ipii 
sont  arriv(''s  jusqu'à  nous  est  celle  d'un  c<')ne  plus  ou  moins  troiupié. 
il  en  est  tout  autrement  des  inlailles  de  Mélos.  Elles  atfeclent  les 
formes  qui  étaient  à  la  mode  dans  l'âge  mycénien,  la  foniie  lenticu- 
laire et  celle  du  gland  ou  de  l'olive.  Kn  l'evanche,  l'ouvrier  semble 
avoir  beaucoup  perdu  comme  adresse  de  main.  Il  n'ose  plus  s'en 
prendre  à  ces  pierres  dures,  d'un  ton  plus  ou  moins  laiteux,  auxquelles 
s'atta(piait  si  bardiinent  le  graveur  d'autrefois.  Il  s'en  tient  à  des 
pierres   demi-tendres  el  o|)a(pies,  telles  ipie  la  stéalite  et  l'Iiémalile. 

1.  ('.(iMiN,  Narration  XXVI.  IIkiuidoi  i:,  IV,  \'t1.  l'i.m  \ii..iik,  .'.e.s  rertt(s  «/es  frinnies.  VIII 

2.  Hi^^toirc  dclWrt.  l.  VIll,  rU.  \. 
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i!i:.N'.\issAN(.i':  Kl-;  i,\  c.  i.vi»  riniH  au  ski'Tikmi';  sikc.li:.     t 

t'.'csl  (ju'il  ;i\ail  tl(''s;i|»|tiis  roni|ilni  du  (duicI,  (|iii'  p.iiitil  a\oir  (■oiiiiii 
I  iiilislt'  (le  Myct'nos  cl  de  (Inossos'.  Pour  iiiiii(|ui'i-  les  |i()iiils  |iriii(i- 
|iaii\  (Ir  la  li^iifc,  il  a  iMU|il()\i'-  la  lioiilcidllc.  niaiiii'c  à  l'aidi'  d'un 
aiclii'i.  l'ai-  uni'  iiilaillr  (jui  lif;uic  un  lion  entre  iU'\\\  oiseaux  i  l'I.  1,  I. 
S(ai-al)ée.  .Ias|)e  loufiv  \einé  de  j;ris.  JJibl.  nal.),  on  \oil  quel  {^enre 
de  lia\ail  il  nlilniail  ainsi,  (l'est  par  un(>  suite  de  f^lobiiles  ipie  se 
uindeleiil  les  saillies  des  formes  repi-ôsenlées-.  Poui' aelievei-  le  dessin, 
le  niineur'  use  des  srii's,  des  jininles  et  das  pianes  ;  mais,  dans  les  plus 
soignées  même  de  ei-s  iidailles,  le  lia\ail  reste  toujours  sommaire,  un 
peu  see  et  un  peu  dur. 

Si   la   l'aeliire   e>l    loin  d'axoir   là   le-  mêmes  UKM'iles  (lue  dans  les 


M 


:i.—  Slralilc. 
Flirt Aa-nj.'lci-,  pi.  V, 


,^UJMB*»r». 


4.  —  Sléalilc 
Fml\vaTl;;lci-,  [il.  V.  14. 


5.  —  Slralilc.  MOliis. 
Fiiil\vwiif;lcÈ-,  iil.  \',  8. 


plus  l)(dles  des  inlailli's  mvei'nieiim's,  le  répertoire  non  plu>  n'oil're 
|>as  la  même  variété.  Ia's  mêmes  l\pes  se  répètent  à  satiété,  presipie 
toujours  fixés  et  comme  raidis  dans  les  mômes  postures.  Ce  (pii 
domine,  re  >onl  les  animaux,  tels  (pie  le  hompietin  (tig.  3i,  li'  lion, 
le  eeil'.  le  sanglier  lig.  4-i.  puis  des  oiseaux  a(|uatiques,  tels  que  le 
e\gne.  la  luouelle  e[  la  griic  (fig.  5).  (^esl  un  ibis  qui  jiaraîl  occuper 
le  cbamp  d'un  scarabée  de  coinaline  i|*l.  II.  I.  Itibl.  nal.i.  .\illems, 
c'est  le  lé/.ard  ou  des  p<iissons. 

.\  eôli-  de  ces  I  \  pes  plis  dans  la  nature.  (Ui  eu  Iroiixe  de  compo- 
sites, des   liouipielins,    des  ciieMiux  el  de>   lions  aili's '.   On  \oil  repa- 


1.  Il  iioiisavail  paiu  dillicile  d'admeUie  c|Uls  dus  le  iiiilitu  du  douxlciiic  niillt-uairc 
avant  notre  ère,  l'ouvrier  mycénien  ail  déjà  usé  du  tourel  (Histoire  de  l'Art,  l.  VI, 
|>.  801-802;;  mais  l''urtwa'ni,'ler  lait  remarquer  que  cet  inslrunicnl  était,  dès  lor.s,  en 
usai;e  dans  IWsji'  antérieure  et  (lut;,  pour  l'aconner  leurs  vases,  les  céramistes,  à  Mycènes 
el  dans  les  autres  lentres  industriels  de  celle  civilisation,  se  servaient  de  la  roue  du 
potier.  Le  princi|>e  du  tour  leur  était  donc  connu.  Furlw.x-nglcr  a  étudié  de  1res  près, 
sur  les  exemplain;s  les  plus  autiienliques,  la  glyptique  mycénienne  ;  il  croil  recon- 
naître, dans  le  modelé  de  l'image  des  inlailles  les  plus  soignées,  la  Iraco  certaine  de 
l'emploi  ilu  tourel  (Die  anliken  (iemmen,  p.  2!)-.3()).  Nous  ne  pouvons  qui;  nous  incliner 
devant  son  aulorilé. 

2.  J.  de  Koville,  qui  a  \i-  pr^iiiirr  pulilii-  ce  siarabéc,  émit  qu'il  nous  estarrivé  àl'élat 
de  simpli'  ébauche  IKtiules  dr  iiiiinisi/inliiiiir  cl  de  i/hlpl"!'"'-  dans  Heriir  iiumismaliiitir, 
1905,  p.  277  . 

3.  l"'LKiW/f:N<;i.Kii,  pi.  V,  i)-l:i,  21. 
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C.  —  Pierre  tcnilre.  Mélos. 
Fiirlw:rii^'lei-.  y\.  V.  :j!)a  . 


raîli'f  ici  les  lypt'>-  <l'''.iii  Iriidilinniicls,  du  s|iliin\  ri  du  lii'iil'oii.  Un 
Ivpo  nou\c<ui,  c'est  ci'lui  ilc  la  cliiuii-ic  lii;.  (>  .  Un  s'est  demandé 
s'il  n'était  ]jas  né  d'une  eonl'usion  pi'ovocjuée  pai'  (|ucl(|ue  intaille 
nivcéuirnne  où.  derriéri'  un  lion,  élait  représenti'  un  hourpielin  on 
une  rlièvic.  Kn  \o\anl  la  lèle  eoi'uue  se  dresser  sur  le  dos  du  l'auNr. 
on  aura  eru  (pi'elle  appaiieiiail  à  celui-ci, 
<|ue  leiiraveur  avait  \oulu  lii;iu-ei-  un  monstre 
ipii  réiiiiissail  en  sa  personne  les  allril)uts  de 
deux  espèces  di (IV'reii les  '.  S'il  est  \\\\\  <]ne  les 
Ioniens  aieni  eu  sous  le>  \eu\.  plus  lonj^ieiups 
que  les  antres  Hellènes,  maintes  épaves  des 
arts  de  la  (îrèc-e  primilive,  la  conjecture  n'a 
rien   d'invraisendilaljle. 

Autre  nouNeanlé  :  des  démons  marins 
qui  offrent  des  a|)parences  très  diverses.  11  y 
a  un  serpent  dont  le  corps  se  termine  par  une  queue  armée  de  nageoires. 
11  y  a  des  boues  et  des  chevaux  ailés,  avec  arrière-corps  de  poisson. 
Ailleurs  c'est  un  corps  d'homme  qui  se  termine  de  la  même  façon. 

Ces  êtres  factices,  l'art  mycénien  les  avait  multipliés  ;  mais  ce  qui, 
ici,  nous  avertit  tout  d'abord  que  les  temps  sont  cliangés,  c'est  la 
pari  qui  est  faite,  dans  le  répertoiiv  des  gra\eui's  de  Mélos,  à  des 
thèmes  tirés  de  mytiies  que  la  poésie  avait 
dès  lors  popularisés.  Voici  Héraclès,  le 
dompteur  de  monstres.  L'art  archaïque  s'est 
complu  à  le  mettre  en  scène.  Il  nous  appa- 
raît ici.  en  lutte  avec  l'aî.io:  yipojv,  barbu 
cl  nu,  le  carquois  au  dos.  Ses  cheveux, 
divisés  en  bandes  horizontales,  tombent 
siu'  la  nuque  (li<i-.  7)-.  Le  eenlauie  a\ail 
déjà  fait  son  apparition  dans  les  monu- 
menls  du  style  <^'éomi''lri(iue;  mais  ici  ilig.  8j,  les  deux  natures  qui 
s'unissent  en  lui  sont  bien  plus  harmonieusement  fondues  que  dans 
l'image  qui  en  est  offerte  par  le  vase  peint  du  Dipylon  et  par  le 
bandeau  d'or  estampé  où  nous  avions  signalé  sa  présence '.  On  recon- 
naît  l'romr'ihée    dans  nu    |iersonnage   acerou]»i   ])ar  terre,   qui   a   les 


1.  MiLCHŒi-ER,  Anfsenge  der  yriechiachen  Kitnst,  ]\.  si. 

2.  C'est  par  erreur  que,  dans  notre   tome  V[  (lig.  4:i2,    KJi,  nous  avons  fait  ligurcr 
•Itc  intaillc  parmi  les  pierres  myeéniennes. 

3.  Histoire  de  l'Art,  t.  Vil,  p.  222,  fij.'.  96;  p.  240,  lig.  llo. 
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RENAISSANCE  DE  LA  C.  I.  YPTIQUE  AU  SEPTIEME  SlEf.l.E.   n 

inaiiis  lir-os  dcriiôro  le  dos;  sur  lui  s"ab;it  l'uijili'  (|iii,  dr  son  hoc,  \a 
lui  |icrc(M-  le  flanc  iW'^.  9)'.  l-lsl-cc  ciicorç  lui.  u'csl-cc  pas  |ilidnl  Tilycts 
qu'il    laid    vidr  dans   un    huniiuc    nu.    roucli.-  a  Intc,  (|mc  d.'Vdiv   mm 

vauliiiM' -'?  Ailleurs,  c'i'sl  lalior- n  plciur  cdursc;  sa  |insc  csl  celle 

(lue   lui    |uèlenl    liieu  d'aMJre-   I iMMienN  aiv|i;iïi|Mes ':   uiai>;  ce  (|u'ii 

y  a  ici  de  |iarlicidier,  c'esl  i|u'elle  >i-ud)le  nviiir  des  iiiuiues  aux  cui-ses. 

Les  scènes  em|irMMli'es  à  la  vie  ii'clle  son!  (dus  rares,  dans  ci'lle 
série,  (jue  les  iina:;cs  d'aniinaux  l'aliuleux  <■!  de  snjels  ni\lli(ilni;i(|ues. 
Sur  deux  inlailles,  un  (  liar  el  son  couducleur.  \illeur-.  cC-l  mm<' 
|)roiio  de  naviri\  une  amphore,  un  canlhare,  elc. 

.\\ec  celle-  lucnies  de  ces  inlaillos  (|ui  (inl  l'aspecl  je  phi-  arclmj- 
([ue,  (ui  se  seul  (h-jà  loin  du  shie  ^éoiuolri(iue  el  de  sa  IVoidenr  i;la- 
ciale;  mais  (Ml  n'es!  pas  a\crli  par  do  moins  sûrs  indices 
(|ue  l'on  n'a  pas  à  reconnaUro  ici  (h;s  ouvraf;('s  du  j;ra-  //^^^ .iÉk''Q\ 
\enr  myc(''niên.  Le  graveur  mycénien  connaissail  (h'jà  le  it^/'^  '""" 
sphinx  el  le  iirill'ou  ;  mais  ce  n'esl  pas  à  lui  (pie  les  a 
pris  cidui  de  .Mélos.  Itansles  ivoires,  les  phujues  d'or  el 
les  pâles  de  verre  niyeéniennos,  h-  griffon  ol  le  sphinx  i,.;,,!,,  i,iir  (  1,1, 
se  disliiifiuenl  pai-  des  Irails  (|ui  ne  se  relronxeiil  uidl(>  I'imIwmm;;!.!-. 
pari  ailleurs  dans  la  iii;urali(Mi  de  ces  mêmes  nionslics. 
('."est,  eu  arri(''re  de  la  lèle  (hi  griffon,  des  houcles  l('g(''res  (pii  s'ar- 
rondissenl  en  spirale'  ;  c'est,  sur  la  lèU'  l'énunine  du  sphinx,  au- 
dessus  d'une  sorh;  do  calotte,  un  long  panache,  eu  l'aeon  de  crini(''re 
llollanle\  (les  signes  parliculiers,  ou  ne  les  l'elronve  plus  dans 
les  gemmes  gree(pies  archaupies.  (iril1(Mi  el  sphinx  s'y  montreni 
l(ds  (|ue  les  pr(''Sonlent,  dans  des  répli(|ues  sans  nomhre.  les  momi- 
menls  pln'uiciens.  C'esl  I.i,  dans  le  (1(''c(M'  de  loule  la  pacotille 
si(hMiienne  el  Ivrienne.  (pu'  mx  graxeiirs  (inl  eh'  cheivher.  pour 
les  copier,  les  l}pes  i\{\  grillon  et  (lu  sphiiix.  l'iu-  de  houide  sur 
la  nu(pie  du  gi'ill'on  ;  plus  de  panache  siu-  le  crâne  du  sphinx  ;  mais, 
ce  (pu  tranche  la  (piestion  de  |)ro\enance,  pour  le  s|>hin\  et  le  gi'iU'on 
comme  pour  les  aidres  (piadriipèdes  ail(''s,  c'est  la  (lispo>ilion  (pie  le- 
arlistes  gi'ocs  ont  adoptée  pour  le  dessin  des  ailes  Kn  Kgypte,  celles-ci 
n'ont  la  poinic  tournée  on  dedans  (|ue  dans  (pudques  images  d'oisoanx 


11.   —   SIc-.llilc  .Ir 


1.  Mi'iiii^  pose  et  mêmes  liens  cl.nis  un  luis-i-flii'l' ;iriliaii|ui'  il'Olyiiipic  iO///m;)/(7,  /( 
Ilronzfii,  11°  OG!).  ;i  . 

■i.   KlliTW.EMil.Eli,   |i|.    V,  Ht. 

:).  IlisloilC  (le  l'Ail,  t.  VIII,  lii;.   117,  12i,  I2G,  24(i. 

4.  FiiiTw.i:.v,-.i.En,  pi.  V.  M.  Histoire  de  l'Art,  t.  Vi,  p.  HM  cl  fii:.  111. 

r..  Iliatoire  de  l'Art,  t.  VI,  p.  s;W-8.t4.  liu.  41(J-ilS. 
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(|iii  oiiicnl  (1rs  bijuiix  '  ■.  |iliis  soiivcnl  elles  soiil  (■leridues  dans  le  sens 
lidii/imliil,  |)ei|M'ii(li(ulaires  an  coi-iis".  L<ns(|u'(in  les  reneonlre,  |iar 
e\(;e])Lion,  an  i\i\<.  d'nn  s|)liinx,  les  larges  plnmes  (|ni  les  tci'minenl 
soni  rahatlnes  \eis  le  soi''.  En  Assyrie,  les  ailes  (|ni  s'allacheni  anx 
épaides  des  lani'eanx  gardiens  des  portes  ro\ales  el  à  celles  de  hien 
d'anlres  tn(nislres  soril  lioiàzonlales',  on,  pins  sonvenl  dressées  (d)li- 
(|nenicnl  a\ec  la  poiiile  en  arrière',  ('.'es!  celle  posilimi  (in'aU'eclc, 
dans  les  iignres  de  génies  ailées  anlliropoïdes,  celle  des  ailes  (|ni  (^sl 
r(devée,  tandis  (|ne  l'antre  s'abaisse  el  tombe  snr  les  reins". 

Les  l'héniciens  paraissent  avoii'  en,  les  pieniiers,    rid('e  de  re|diei- 

en  avant  l'extrémité  des  ailes,  de  rin(diiier  vers  la  tête   (\o  l'animal 

représenlé.  Cet  arrangement  ciiracti'ristiqne,  on  le  rencontre  presqne 

constamment  soil  en  T'iiénicic  même  on  <à  Cypie.  (hms 

des  bas-reliol's  (l('"coralifs',  soit,  nn  pen  partont,  dans 

ces  conpes  de   mé-lal,  c<'s  hipinx  el    ces  scarab(''es  de 

Wj      ])ierre   tendre,    de    terre    émaillée    on    de  verre   (pie, 

i^       d'nn  bont  a  l'antre  de  la  Méditerranée,  les  Iraliquants 

pli('niciens  \endaienl  anx  penples  (piils  avaient  renr 

III  —  sir.iiiic.        dns  li'ihnlaires  de   lenr  indnstrie".   Les  artistes  grecs 

ij,,ii     I  y  .^         gontereni   cetle   (lis|iositH)n,   ta   conrbe    élégante   que 

(h'ciivaienl     ainsi     les    ailes:     ils     l'adoptèrenl     |ionr 

lonles   les  images   de    ce   genre    (]n'ils   lirenl    entrer  dans   lenr  décor 

(iig.    lOi. 

Il  est  rare  que  l'on  sache  avec  cei'titndi!  où  et  dans  qncdles  condi- 
tions sont  sorties  de  terre  les  intailles  de  nos  collections. 

Parmi    les    pieires  (pn-   lions  venons  d'élndier,    il  en  l'sl  plnsienrs 
demi  la  provenance  esl  bien  (Hahlie  ;  elles   oui  ('■!(■■  ramassi'cs  dans  des 


1.  Hisloin:  de  l'Art,  l.  I,  fii;.  StiO,  :,m. 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  I,  fig.  Wi,  fi43,  'lin,  K77,  etc. 

3.  Histoire  de  l'Art,  t.  III,  (ig.  74. 

4.  Histoire  de  l'Art,  t.  II,  fit;.  19,  SU. 

^.Histoire  de  l'Art,  I.  II,  pi.  IX,  lii;.  K",,  i:t<,),  141,  210,  Mi,  323,  331,  343,  443,444. 
446,  447,  449,  i-U-. 

G.  Histoire  de  l'Art,  I.  Il,  fii;.  123,  124,  322,  323,  331,  343,  34S,  <'tc. 

7.  Histoire  de  l'Art,  t.  III,  fit;.  73,  76,  \r,i. 

8.  Histoire  de  l'Art,  t.  III,  fîg.  7^),  o47,  5o2,  593,  (;2'i,  628.  Mieux  avertis  maintenant 
((ue  par  |i'  passé,  nous  n'hésiterions  plus  à  porter  au  compte  de  l'industrie  phéni- 
rieniie  trois  monuments  où  se  trouve  la  disposition  des  ailes  que  nous  avons  signalée, 
monuments  que  nous  avons  décrits  à  propos  de  l'Assyrie  {Histoire  de  l'Art,  t.  II, 
fig.  347,  399,  417).  Le  premier  est  un  cachet  en  forme  de  cône,  avec  inscription 
araméenne;  le  second  est  une  coupe  dv  bronze  di'Torée  d'une  frise  de  griffons;  le 
troisième  «st  un  peigne  en  bois  d'ébène. 


HISTOIRE  DE  L'ART,  Tome  K,  PI.  m 
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KKNAlSSANCr.    DK    I.  A    C  I.  Y  l'iinC  K    \l     S  i;  l'Tl  I^M  K    SlKt.l.i;.     Il 

touilles  (II'  Mi'liis.  <>r  ri'llr  mr-iiii'  iM'cni|ii)lc  a  ;iiissi  liM'é  des  vases  (|iu', 
d'iilii-ès  la  e(iiii|Hi-iii(,ii  il  l'cM'i  iilinii  ilis  lal»leaii\  (iiii  les  dôeorenl,  ou 
allriiiiie  an  \  ir  siècle.  Nuiis  a\oiiN  ain-^i.  dans  celle  li-on\aille.  nn 
jioinl  (II'  ie|ière.  nn  ciileriiini  (|ni  |ieiniel  d'enli-e|>icii(lr'e  le  classemenl 
(1rs  inlailles  at(haï(|ni's  :  il  (le\ienl  |inssilile  île  inelhe  il  |iarl,  dans 
la  ninlliliide  de  ces  pierres,  celles(|ne  l'on  a  lien  de  croire  aidi-rieui'es 
à  l'an  7(1(1  on  de  |(en  iinslérienres  à  <'elli'  dale.  celles  i|iii  a|)|)arlien- 
draieiil  ainsi  à  la  |neinière  [h^riode  du  nonxi'an  di'\elo|i|ieinenl  de  la 
i;l\  |ili(ine  i;rec(|ne. 

Ces  pieires  i>\\\.  |ionr  la  |dn|iarl.  les  l'ornH's  ordinaires  des  sceanv 
nijcéiiieiis,  la  l'orme  lenlicnlaire  on  la  i^landnlaire  ;  mais,  à  celle 
niènie  (■|)0(|in'.  le  ^ofd  de  l'exolisme.  1res  vil'  alms  en  (irèce.  donna 
l'idi'c  (l'imiler,  dans  les  alidiers  où  l'on  laillail  ces  cachels,  cerlaines 
des    l'iMines    (|n'alVeclioMnail     la    i;l\|di(|ne 


ii^^ms. 


'M\\ 


*  ■  Vf 


11.   —  Sti'alile.  Fin-tw.Tiifilei-, 
pl.    V,   13. 


orientale.  (Jnel(|nes  etl'orls  Inreiil  laits  |ionr      ^\/^^    ï 


meltre  à  la  mode  le  t\|ie  du  c\lin<lre.  doid  l,  '  ([A jf o^ '^'j '^-^^  '\rv 
nsaieiil,  dei.nis  l.ieii  des  siècles,  la  Clialdi'e  S  vilï^i*''^";^  'il 
el  r.Vssyrie.  Nous  a\ons  déjà  reiiconln'  le  i-,^;;/^'!  ;éjM^  -^W\ 
eylindre  dans  l'île  de(A|)re,  ccdle  de  toutes  ^"  ^ 
les  terres  i;rec(|nes  (jiil  a  éli',  que  r<m  non^ 
passe  ce  iii'oloiiisiiie,  le  pins  t<M  et  le  pins 
proroiidéiiieiil  oricnlaliséc  ';  mais  nous  le  retrouvons  au  co'ur  même 
de  la  (Irèce,  avoe  un  cylindre  qui  a  ('dé  recueilli  à  l'];;ine.  Sur  c(dni-ci, 
deux  Sironpes.  nn  i;nerrier  cpii  moule  sur  sou  char  (d  un  sahre  aux 
pi-ises  avec  une  l'emme'.  \oici  encinc  un  cylindre  (pie  sa  proxeiiance 
même  reiul  particidièremeut  curieux  i  tiii.  I  I  i.  C'est  en  Clialdi'c  (juil 
a  été  rainasse';  mais  l'imaj;!'  \  est  toute  grec(iue  de  sujel  (d  de  ('atdiire. 
On  \  rec(Minail.  à  première  \no.  l'ersée  tuant  la  (Joriioiie.  l'eul-ètii'  ce 
c\limlre  a-t-il  appartenu  à  (pie|(|n'nu  de  ces  a\eutni'iei's  i;recs  (pii. 
eoinme  .VnlinK'iiidas,  le  i'ii're  d  Alcée,  allaient  (diercdier  l'ortime  eu 
lîahylouie '.  Ce  personnaj^c  aurait  voulu,  pendant  (pi'il  liahilail  le  \al 
de  ri'aiplirate.  a\oir  un  caidiel  (pi'il  pùl.  lui  aussi,  c(unme  les  ^ciis  Au 
|)ays,  apposer  suirari;ile  linmide;  mais,  axant  de  (piitterla  cdile,  il  en 
aurait  fait  exécuter  la  j^ravnre  par  un  ouvrier  i(niieii. 

Les  ioniens  entndenaieiit   avec   la  IMiénicie  et    iivec  ri">gy|)te   des 

1.  Ilirttoirc  de  /'. 1(7,1.  III,  p.  GltO-Oi-l,  ti;,'.   i-2;i-t:ji.  Kl  iitw.k.ni.ukéi.  Hic  milikcn  liuinincn, 
1.   III,  p.   H  (H  «6,  pl.  V,  41. 

2.  FlHTW.KNI-.LK»,   pl.    V,   42. 

3.  FiKrw.«.\(a.F.n,  1.  il,  p.  2t. 

4.  Histoire  de  t'Ail,  l.  Vlll,  p.  720,  ii.  2. 
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rii|i|i(iils  l)icii  |ilu>  (Hroils  qu'avec  la  C.lialdre.  Ils  rccliorcliaienl  les 
|ir()(liiils  (le  riiidiisli-ie  égyptienne  et  les  conlrefaçons  à  bon  marché 
(|ii'cii  ral)ri(niai('nl  les  ateliers  (le  la  Syrie.  Ilans  les  tombes  de  Mélos 
d'où  sonl  sorties  nos  iiilailles,  il  a  élé  (roiiM-  plusieurs  de  ces  scara- 
bées (Ml  terre  émaillée  qui,  en  Kgypjc,  avaient  un  sens  symbolique  et 
mvsiiipie'.  L'idée  de\ail  \ciiir  d'utiliser  celle  forme  pour  la  confection 
des  cacliels.  IJicu  de  plus  ais('  (jiic  de  la  co|iier  dans  la  ])ierre  et  de 
subsliluer,  sur  le  plal  de  la  ])ièce,  aux  liiéi'oglyplies  et  aux  images  des 
dieux  égyptiens,  celles  que  l'on  empruntei'ait  au  répertoire  courant  de 
loiisiier  grec.  Voici  par  exemple  un  scarabée  dont  la  face  inférieure 
i-cpréseiile  un  lion  cpii  atta(|ue  un  laiiicau  ]iar  d(U'rière  (PI.  I.  3.  Agate 
ridiannéc.  lîilil.  uai.  i. 

Parmi  les  uiouuuu'uts  de  celle  glypti([uc,  on  icncoidre  plus  sou- 
vent encore  (|ue  le  scarabée  un  autre  type,  ccdui  qu'on  appelle  le 
sidi'dhi'didc.  Ou  désigne  ainsi  des  cachets  oii  le  con- 
tour de  la  face  plane  décrit  une  ellipse  plus  ou  moins 
allongée.  Quant  au  corps  du  cachet;  il  se  bombe  et 
s'arrondit  eu  forme  de  calotte  (lig.  12).  Le  terme 
que  l'usage  a  consacré  l'isquc  d'induire  en  erreur. 
Le  scarabéoïde  n'est  pas,  comme  on  a  pu  le 
croire,  l'épannelage  du  scarabée.  Rien  n'y  rap|)(dle  le  type  orga- 
nique auquel  on  a  voulu  le  rattacher.  Ces  })rétendus  scarabéoïdes 
ne  sont  que  des  déiivi'S  des  cachets  en  forme  de  cône  qui,  dans 
toute  l'Asie  antérieure,  ont  commencé,  vers  le  temps  des  Sargo- 
nides,  à  disputer  la  faveur  du  public  à  l'antique  cylindre^.  Peu  à 
peu,  pour  faire  une  moindre  dépense  de  matière  et  de  travail,  l'ou- 
vrier prit  l'habitude  de  tronquer  le  cône.  11  n'en  garda  que  ce  (ju'il 
fallait  pour  permettre  aux  doigts  de  manier  le  cachet'.  En  Asie,  tous 
ces  troncs  de  cône  sont  à  base  circulaire  et  il  en  fut  de  même  d'abord 
en  Grèce/';  mais  f|uand,  chez  les  Hellènes,  l'art  se  proposa  de  donner 
une  liaducliou  plasiiijiie  de  ces  mvthcs  (jne  la  poésie  diversiliait  sans 
cesse,  l'image  prit,  dans  la  plastique,  une  importance  croissante.  Pour 
élargir  le  champ,  on  tendit  à  passer  du  cercle  à  l'ellipse.  Celle-ci  per- 
mettait de  grouper,  dans  le  sens  de  son  plus  grand  diamètre,  plus  de 
personnages  qu'il  n'en  pouvait  tenir  dans  la  rondeur  du  cercle.  C'est 

1.  Fumw^.vGLER,   I.  III,  jj.  09.  Sur  la  signilication  religieuse  de  cette  forme,  voir 
Masi'Eiio,  l' Archéologie  égijptienne,  p.  236-238. 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  II,  p.  C88-C9I. 

3.  FURTW,ENG).ER,  t.   III,   p.    101-162. 

4.  FURÏWJiNGLEB,   t.   III,  p.    00,   liii.   41-43. 
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par  degrés  ([lie  l'on  en  \iiil  l'i  la  tnrmc  tn''s  ('■tiive  qui  aiii'a  li's  luvIV- 
ronci's  dos  {j:rav('iiis  du  sixirtuf  sii'ilr. 

Les  caclicls  au\(|n<'ls,  sous  le  ix'm'liri-  de  ces  ivscrvis.  (ui  itcul 
cousiM-vt'r  celle  a|i|ir||ali()n  de  scarahcoïdcs  oITi'cnl  d'aillcnis  une 
Jirande  Narii'IT'  de  rii|llle>.  On  en  rencnnlre  oi'l  la  |iiel|e  elli|)snl(iale  ;i 
deu\  laces  planes.  Suc  l'une,  un  peisonuai;e  ind)erlie,  à  lnui(pie  ^liiT'i' 
de  raies  \erlicales,  dans  l'ail  il  nde  de  l'adorai  ion  !  IM.  II.  17.  Itilil.  nal.  . 
Sur  l'anliv,  un  liun  paxani  l'I.  Il,  l'.l.  l'.IM.  nal.  .  l/inlluenee  des 
modèles  mieiilaux  esl  ici  Ire^  M>iivil)|i>.  Aulnnr  de  l'adoriinl,  des 
eud)lèines  (|ue  nous  nul  rendue  l'arnilieis  |e-~  iiiimniuenK  ej;\pliens, 
l'cpersier  au  repus  el  la  lleui-  dt'  lolus.  Le  lion  esL  de  sl\le  ('i;)  plisanl 
et.  au-de>sus  de  liu.  reparail   la  Heur  de  lolus. 

Il  \  a  an>si  des  eaehels  à  liase  ieclau;;nlaire.  Sui'  l'un  d  en\.  lui 
arcliei'  agenouille  décoche  une  lléche  sur  un  lanii-an  a  lonj;ni's  cornes. 
Hiuis  le  champ,  le  soleil,  le  croissant  lunaire  el  uneCloile  (PI.  Il,  12. 
Bibl.  nal.i.  C'est  la  iil\pli(pie  oiienlale  (pii  a  suggéré  l'idée  de  uiellie 
ces  asires  dans  le  (  liamp.  hien  (pi'ils  ii'aienl  aucun  rapport  a\ec  la 
scène  ligurée.  L'aulre  cachel  e>l  de  plus  grande  dimension.  (In  \  voit 
un  guerrier  cas(|ué,  xètu  d'une  tuni([ue  serrée  à  la  laille  et  d'une  sorle 
(le  paidalon.  il  tient  d'une  main,  par  les  pattes  de  deriièi'c.  un  (pia- 
diaipède,  (pi'il  \a,  de  l'aidre  main,  frapper  avec  une  lanière.  Il  paraîl 
avoir  l'épi'c  au  côlé.  Haus  le  champ,  une  roue  à  cin([  rayons  (pii  esl 
peut-être  encore  un  emltlème  sidéral  (PI.  II.  '.•.  Stéatile  noire.  P>il)l. 
nal.i. 

I'"aul-il  voii-  un  cachet  ou  une  amulelle  dans  un  cube  di'  serpenline, 
gravé  sur  (piaire  faces  et  encore  muni  de  sa  bélière  d'or?  l'eu  impoi'le  : 
tout  iii  rap|ielle  les  inlailles  décrites  ci-dessus.  \.  Personnage  debout, 
en  face  d'un  lion.  '2.  I(eu\  bon(pn'lins  adossés  et  dressés  sur  leurs 
pâlies  (II-  (leii'iéi-e.  .i.  Spliiux  biirbu.  i.  Ou  croil  distinguer  un  prèli'e, 
en  ad<iialinri  devaid  l'arlii'e  saci(''.  Si,  comme  on  l'assure,  ce  liijou  a 
(■■le  lroii\('  (huH  la  plaine  de  .Maralhon',  le  >nldal  ipii  l'a  peidn  sm- le 
champ  de  balaille  dexrail  èlre  plidôl  (piid(pn'  auxiliaire  ionien  ou 
earieii  (pi'un  Perse  ou  un  Mèile.  Il  \  a  sans  doute  ici  des  ('démenls, 
Itds  (pie  l'arbre  sacré,  empruntés  à  l'art  oriental;  mais  on  n'en  seid 
|ias  moins  ici  la  main  d'un  artiste  grec. 

Voici  eiilin  une  dernière  variante  du  sceau,  de  forme  plus  rare, 
(iesl  un  ca(het  circulaire  a  b.dière  lal.'rale.  In  personnage  (pii  paraîl 

l .  CHWiovtLLV.t,  Cataloijue  des  camées  et  pieiies  gravées  de  la  Bibliutlieque  nationale, 
11»  972. 
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iiMiir  quiiiiT  janilics.  |h'iiI  rire  un  (Iciihiiiic  \ii  di'  face,  liciil  d'iiiit' 
inaiii  un  i;lai\<',  cl,  ili'  l'aulro,  saisil  |iai-  ses  l(jni;s  clirvcux  llotlanls 
une  l'i-innic  a  demi  ag(aiouilli''i'  (IM.  II.  1(1.  ilil)l.  nal.i.  .\c  .sriait-cc 
])as  là  un  épisode  de  celle  iullr  des  Cenlautes  e|  des  Laiiillies  (|ui  devail 
ôliM^  un  des  lliènies  pi'élerés  de  la  sculplnre  fifectjne .' 

Les  inlailles  (|ue  nous  a  fournies  le  (labinel  de  l''ianee  nous  on! 
paru,  en  raison  de  leurs  llH""nies  el  de  leur  l'aclure,  devoir  (Mi'e 
allribuéiîs  au  même  leinps  el  à  la  même  écule  (|ue  les  pierics  de 
Mélos.  La  malièrc  es!  d'ailleurs  la  même,  de  |)arl  el  d'auli'e.  (i'esl  de 
la  serpenline  ou  de  la  sléalile.  Sauf  une  seuir,  (|ui  a  son  hisloire  ou 
peul-èlro  sa  l(''f;cnde,  ces  inlailles  sonl  de  pio\euaiue  inconnue.  Nous 
n'Iiésilerous  pourlanl  pas  à  les  porler,  elles  aussi,  au  comj)le  du  génie 
ionien.  (Tesl  en  louie,  nous  le  veri'ons,  (pie  les  premières  monnaies 
onl  élé  fi'appées.  ('.'e>l  de  nième  en  lonie  (|ue  les  premiers  ell'orls  oui 
('lé  lenl(''s  pour  réseiller  l'ail  de  l'inlaille.  Les  pro((''d(''s  de  l'induslrie 
monétaire  n((  se  sonl  répandus,  dans  le  monde  grec,  d'Orienl  en 
Occident,  (ju'avec  (luelque  leiileiir  el  il  a  l'allu  aussi  un  certain  temps 
pour  (pie  s'y  propageassent,  dans  le  même  sens,  le  goût  de  ces  inlailles 
et  la  pratique  du  métier  de  graveur.  C'est  ce  que  donn(.'  à  penser 
l'étude  du  m(d)ilier  funéraire  des  nécropoles  de  la  Sicile,  de  la  (îrande- 
Grèce  el  de  l'Iitrurie.  Partout  là,  dans  les  sé|»ullures  (jui  datent  de  la 
(in  du  huitième  siècle  et  de  tout  le  cours  du  se|itiènie,  on  trouve  en 
abondance  des  scarabées  en  terre  émaillée  ou  en  |)ierre  tendre,  de 
fabrique  égvplienne  ou  jiliénieienne,  mais  ]»oinl  de  piei'res  gravées. 
Celles-ci  ne  font  leui'  aiquirition,  dans  les  cimetières  de  la  (jrèce  occi- 
dentale, que  vers  le  commencement  du  sixième  siècle'. 

Ce  n'est  d'ailleurs  pas  seulement  à  ce  ])oint  de  vue  (pie  l'on  peut 
comparer  ces  deux  arts.  Nous  retrouverons  sur  les  plus  anciennes 
monnaies  la  |)lupart  des  imag(^s  de  ces  inlailles  très  archaïques^  Ce 
devait  être  les  mêmes  artistes  ((ui  exécutaient  la  gravure  des  cachets 
de  pierre  el  celle  des  coins  de  la  monnaie,  l'our  loule  la  période  du 
style  géométrique,  on  ne  saurait  citer  une  seule  inlaille  (jui  ail  élé 
gravée  dans  le  métal  d'un  chaton  de  bîigue,  tandis  (|ue  ce  mode  de 
décor  a  élé  appli(pié  à  un  anneau  d'argent  qui  provient  de  l'île  de 
Svmé,  toute  voisine  de  Mélos.  L'image  y  représente  un  griffon  et  un 
auti'c  animal,  renard  ou  chien,  adroitement  disposés  de  manière  à 


1.  Funrw.iî.Nr.LKii,  t.  111,  p.  7;i-7G. 

2.  FuRTW.«iNGLEii,  t-  111,  p.  7i.  liuiKLuN,  La(/nivuie  en  pierres  fines,  p.  26-27 
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r('m|)lir  toiil  Ir  cliamp  lij;.  IMi.  A  en  jiij;vr  par  sa  laclinr,  cd  anneau 
si'i"iil  coiilcniiiorain  des  |iici-n's  mr-liiMincs  cl  de  celles  (|ui'  nnii<  en 
avdiis  ia|i|iincln'es.  Ce  (|n!  rn  l'ail  suiln'ul  rinli'i'èj.  c'csl 
(iirii  annnnce  la  leiirisr  d'un  indci'di'  d(Md  les  iiraveurs  _™,  ,. , ,  ^  v 
in\<'r'niens  nsalenl   a\cc   une  larc  niailiiseV  La  j;l\  piicine.      ^^£S-i. 

\,M>   la    lin    ^\U    -cniicnic    >ierlr,    a     liinlo   lr>     aiullili.MIS.    Il       >3--Ai.ncMn 

.  ,  (lillVCIll. 

ne  lin  re--lc   |dn-.  |innr   lo  i-<'alisi'r.  ([n  a  >  a|)|n'(i\  i>i(innei-      iMiii\viiMif.'ii-i', 
des  -rinnie-  dnics  cl  liaiislucidcs   iNnil    (die  s'clail  (|(-,|ia-         '''   ^'-  " 
ltilui''e    el,    |inni-    en    liici-    |iaili,    (|n'à    i-a|i|irciulfe    le    rnanieincnl    dn 
|{>ni'(d. 
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C'est  à  rKji\|ili'  (lii,  dés  le  scplicnH'  sièile.  ils  se  scnlaii'nl  cnninie 
(dn-/  en\,  ([ne  les  (irecs  d'Asie  uni  eni|iiii!d('  la  foirnc  dn  searalx'-c; 
mais  ce  n'est  pas  à  son  école  qu'ils  ont  dû  s'initier  aux  lu'océdés  si 
(lélicals  (je  la  j^cavure  sur  |)ierres  dui'es,  comme  ils  l'ont  fait  pour  la 
soudure  des  rni'lan\  il  la  Hnile  du  hron/.e.  Ces  procédés,  l'oiisrier 
é{j;yptien  ni'  les  ii;inirail  pas';  mais  l'nsage  dn  caidn'l  personnel  n'idail 
pas  aussi  nnivers(dlemenl  i(''pandii  en  l\i;yple  (|ne  (dn'/.  les  Clialdéeus. 
et,  sans  doule  en  raison  de  la  |>opularité  dont  jouissait,  dansée  pays, 
l'industrie  de  la  terre  émailN'c,  on  ne  s"\  est  |)as  beaucoup  adonné  an 
IraNail  de  l'iidaille.  Il  n'y  a  poiid,  à  \rai  dire,  de  jihplicpu'  égyp- 
lienne  •.  ha  vraie  patrie,  la  nu''re  de  la  f;l\pti(|ue,  c'est  l'Asie  euphra- 
téeune,  avec  ce  poi-t  usind  du  ea(liel  (pii  avait  frappé  Hérodote'.  Le 
val  de  l'Kuplirate  est,  dira-l-on,  hien  loin,  liien  |)his  loin  (]U(',  l"Efi;yple 
de  Milcl  cl  d"l'',p||i''se,  mais,  des  lors,  ni  les  monlaiiiies,  ni  l(>s  (l(''sei'ls 
n'ell'ra\aienl  l'Iiiunenr  \a^aliondc  de  ces  (Irecs.  (pii,  de  m)s  jours,  soid 
encore  aussi  mohiles  cl  (jue  nous  voyous  ('tahlis,  par  petits  jirou|>es, 
comme  délaillanis,  hancpiiei's  ou  geus  de  métier,  de  Londres  à 
Calculla,  {]\\  Soudan  afiicain  à  Odessa.  Sous  quehine  (■ti(|nelle  (|n'ils 
voNajicasseid,  |tartont  où  ils  allaient  ils  s'empiéraieni  et  ils  (d)ser\aienl. 
(In  se  les  TM'pi'ésente  llrinant  pendant  de  l(Mii;ues  heures  dans  les  lia/ars 
de   CCS  ^i-aiuli's   \illcs   où    s'exerçaient    des    industries    niniliple-  dnnl 


1.  Ilisloiri'  lie  r.\ii.   I.  \l,  p.  x:m  S47,  li^.   V:>l)-V:t(). 

2.  Ilisinin-il,:  l.\,l,  t.  I.   |i.  7:{7-7lO;  Wti-.'iOO. 
;i.  l''iimw.K\ia.Eii,  I.  III,  |i.  \i. 

't.   Histoire  de  l'Art.  I.  Il,  \<.  M,i-r><M. 


ti>  LA   CiRÈCE   ARCHAÏQUE. 

|ilnsiinirs  nélaifiil  encore  connues  des  Grecs  ([ue  pai-  les  rares  échan- 
lillons  (le  leurs  produils  (jui  avaient  trouvé  jdace  dans  les  ballots  de 
quehiue  caravane.  L'un  d'eux,  qui  a  lui-même  manié  jadis  le  ciseau 
et  le  burin,  orfèvre  ou  joaillier,  s'arrête  dans  la  galerie  des  marchands 
de  cachets,  devant  une  de  ces  loges,  tout  à  la  fois  ateliers  et  boutiques 
(III.  comme  aujourd'hui  à  Tunis,  au  (-aire  ou  à  Damas,  l'artisan 
fabrique  sous  les  veux  du  [lublic  la  denrée  qu'il  offre  en  vente.  l'onr 
un  passant  de  plus  qui  le  regarde,  l'ouvrier  silencieux  n'interrompt 
pas  son  travail;  mais  ce  passant  se  trouve  être  un  curieux  intelligent 
et  très  averti.  Il  suit,  avec  une  atti'ution  pénétrante,  les  mouvements 
de  la  roue  et  le  jeu  des  instruments  qui  conconrent  avec  le  touret  à 
créer  et  à  achever  l'image.  S'il  n'a  pas  tout  compris  le  premier  jour,  il 
revient  le  lendemain  et,  au  bout  de  deux  ou  trois  séances,  il  aura  saisi 
le  secret  même  de  ces  tours  de  main  que  l'opérateur  qui  les  pratique 
par  routine  aurait  souvent  peine  à  enseigner  par  raison  démonstrative. 

C'est,  j'imagine,  par  ces  notes  comme  prises  au  vol  que  le  graveur 
grec,  à  l'heure  où  se  réveillaient  autour  de  lui  tous  les  arts  de  la  forme, 
aura  réussi  à  retrouver  toute  une  technique  presque  complètement 
perdue,  à  en  rapprendre  jusqu'aux  dernières  finesses.  Peut-être  aussi 
plus  d'un  de  ceux  que  tentait  ce  métier  s'arrangea-t-il  pour  entrer 
comme  apprenti  dans  ([uelque  atelier  où  se  transmettaient,  de  géné- 
ration en  génération,  les  pins  délicats  procédés  de  la  glyptique  orien- 
tale. On  gravait  des  cylindres  par  les  méthodes  chaldéennes,  chez  les 
Hétéens  du  plateau  de  la  Cappadoce';  on  en  gravait  peut-être  aussi 
dans  celte  ville  de  Sardes  dont  les  princes  étaient  en  relations  directes 
avec  les  mouart|ues  assyriens.  De  quelque  façon  que  .se  soit  faite  la 
rééducation  du  graveur  grec,  ce  qui  est  ceiiain,  c'est  qu'on  le  voit,  vers 
le  commencement  dn  sixième  siècle,  se  remettre  à  cisider  toutes 
ces  gemmes,  variétés  diversement  colorées  du  quartz,  dont  les  teintes 
charmantes  s'avivent  sous  la  lumière  qui  les  caresse  et  les  pénètre, 
tandis  que  leur  dureté  les  rend  aptes  à  conserver,  toujours  nette  et 
franche,  l'image  dont  l'a  faite  dépositaire  l'outil  de  l'artiste. 

Par  la  matière  employée  et  par  l'exécution  de  l'image,  lintaille 
grecque  relève  donc  alors  de  l'art  chalda'O-assyrien  ;  mais  c'est 
l'Egypte,  cette  Egypte  qui  était  si  largement  ouverte  aux  Grecs  de 
l'Asie  et  des  îles,  que  rappellent  la  forme  du  cachet  et  son  aspect 
d'ensemble.    Au    sixième    siècle,    la   plupart    tles     sceaux    sont    des 

1.  Histoire  de  rArt.  t.  IV,  p.  TfiS-TTi,  fig.  373-.Î86. 
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sc;ii-iil)i'i's.  ii\fc  tii:iiic^  siii-  le   |il;il      li^.    1 'i    ;  iinii^.   coiniiir  les  (lii'cs 
n'iilhitliriil  iiii  l\  |ic  (lu  ^caialii'r  iiiicim  sens  iii\sli(|ur.  il-  l'iuil  iiailnis 
icmiilaci'.    sur  le   (lt)s    du   cailicl,    par  (iiicl(|iii'    aiilrc    iimlir.    par    un 
lii|i|i(ip(ilaiii('  (lig;.    ITi),  un    Ix'lii'r,    uiu-   li'-lo  de  lu-^ic. 
nu  inas(|U('    iii;.  I(>  ,  une  sirruc  un  uiicrrirr  af;rn(iuillr-. 
un  lii>u  cnin'iii'     liii.    17  .   La  Idiiut'  (|mI  sr   icuronlri'  je 
plus  souM'iil,   aprt'S   cclli'  du    Miiral)!'!-,   c'est   celle   du 

I  r  1 1  I  •!  1  I  1.  —  l'nilil 

searaheoide.    Il   \    a  au-M   (|uel(pirs   rares   l'eliauhllinis  ,ii,ii  s.ar.iiii-i' 
de  la  rorinc  iilandulaire,  JiiTili'e  de  la   i;l\pli(pie  nnei-- 

uienne,    (|ui    iMail     resli'e    j'aïuiliére    au\    i;ra\eurs    du  ^  •  ,  > 

M'iiiièiue  >ièe|e  '.  \  i<  Jm  p.  -,  • 

'       .  ,        , ,  .,11  ^i'i^^ 

>l.  par  les  iornies  (pi  elle  aduple  el   les  procèdes  donl 

(die    ii-e.    celle    i;l\p(i(pie    laisse  eiicdre    apercevoir  1( 


l.i.    —  V.lliMIllc 
<lii  sc.iralM'c. 

ieii-  (pli  la  ralhudieiii  soil  à  la  ci\  ilisalidii  des  iinc<''lres       i.iii|i|>(ii"ii.iiiic. 

tilirii.  m  m.,  is'.i:,. 


a(  licciis  soil  surloiil  aii\  ails  de  rOricnl.  on  \  seul  par 


1>.  :!(io. 


lotil  s'ariiriiier  riu(l('|)eudance  el  l'oi'iji'inalih''  du  liénie 

iiicc   d(''s   l(ns  pleiiieiiieiil    (''inaneipi''.   (lelie    orii;inaiil('' 

se    niaripie   loiil    d'abord   dans   le   (dnnx    des    snj(ds   (d  i^l 

dans    leur   iiilinic     \arii'l(''.    Sur    le    plal    des  searabc'es 

(■•i;\  iilieiis    el    iiliiMiicieiis,    c'esl    loimniis    les    mêmes 

'7'  '  '  ■'  _  IC.  -  N'.iii.iiili' 

liiéroiiK plies  el  les  mêmes  symlxdes  (pie  l'on  voit  re-        iIh  simiuIuc. 

venir  à  saliélé.  Sur  les  cônes  lialix  Ioniens  cl  perses,  ce     y,'„"l-  "!\'\\"\\; 

son!    les  mêmes   scènes  (rad(nalioii  (pii    se    n'^M'-leiil, 

avec    (les  altihul(>s  el   des    gesles    lixés    par    le    rituel -.   Ici   rien    de 

pareil.     Si    certains    lh(''ines    rcpai-aissenl    assez    souvent    dans     les 

onvraf^es   de   cette  glypticpie.  il   \  a   prescpie  t(nijonrs,   d'une  pierre   à 

l'anlre,  des  diUV" renées  seiisiMes  dans  le  nombre,  le 

iironpciueiil  cl  les  liaits  des  ligures  d'un  même  la- 

bleall.     l'icailcollp   de    ce>    lll(''ines    s(Ull    eluprunb'S    à 

la    iii\  lliolo::ie  ;    mais  il    us   a    rien,  dans  la  comiio-        W' /^À^^^k^'^-^^^- 

sitioii,  (pii  donne  à  penser  (pie   l'on   (l()i\e  (diei'clier       ^^Wi^^^t^^^^ 

là  le  caeliet  d'un    prèlre  ou  d'un  eoth''};-»'  de  urètres.         ,         ,.    ]    '     , 

l'oint  de  se(''iic  (pii,  par  l'iiixaiiable  lixibi  de  sa  dis-  smi-iinc. 

position,     puisse    ("'Ire  iiilerpr(d('c  coiiinie    la    rcpr('- 

seiilalion  Iradilioniiclle   d'un    acie    liluri;i(pie.   .Nulle  pari  aiicnne  trace 

de  (■'■   (pic   l'on  app(dlc  l'cspril  saccrdolal. 

Si  les   dieux  (d    les  (b'csses  joueiil    ici   iiii   jiiaud    r('ilc   ainsi  (pie  les 

I.  l-'ciiiw  KNia.Kd.  I.  1,  pi.   VI,  :,'. 

■>.  iiistoir.-  ,ir  lAii.  t.  11.  lii;.  ;M«-:);i():  I.  III,  ili.'.  v.\'t,  v:;:;,  i:;;.  177. 
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liôros  cl  li's  êtres  l'aiiii''>  (|ni  Iriir  rtiiiont  assuciés  |nii-  If  nnllic  la 
|)i()|»(>rlioii  n'est  pas  moins  forte  des  éléments  qne  la  réalité  a  tournis, 
l'oint  de  rèiïle  llve.  point  de  tendance  systémaliijue.  Le  ddcti/lioglyphe 
A  le  goût  et  l'amonr  de  la  vie.  de  la  vie  qui  l'intéresse  sous  toutes  les 
formes  (pTelle  revêt  et  sons  tons  les  aspects  qu'elle  présente.  Ce  qu'il 
s"essa\e  à  reproduire,  partout  on  il  le  rencontre,  c'est  la  noblesse  ou 
la  singnlariti'  d'un  t\pe.  c'est  la  grâce  on  l'énergie  d'un 
mouvement. 

En  Clialdée  et  en  Assyrie,  en  Egypte  et  en  FMiénicie, 
le  graveur  n  avait  guère  été  qu'un  ouvrier,  parfois  mer- 
veilleusement habile.  Ici.  par  ce  ([ue  comporte  d'inven- 
tion et  de  liberté  le  choix  du  motif,  le  graveur  devient 
un  artiste,  dans  toute  la  force  du  mot.  Aussi  la  con- 
science qu'il  a  de  son  importance  accrue  et  de  sa  dignité 
nouvelle  se  marque-t-elle,  dès  lors,  dans  le  soin  qu'il 
prend  d'insiiire  son  nom  sur  son  œuvre,  sans  doute 
(liiand  çi-lle-ci  lui  paraît  jilus  particulièrement  réussie,  il  suit,  à  cet 
égard,  l'exemple  (|ue  lui  donnait  le  sculpteur;  mais  les  signatures  sont 
plus  rares  sur  les  inlailles  qne  sur  les  statues;  dans  ce  genre  d'objets 
(pi'im  atelier  produisait  en  grand  nombre  pour  la  consommation  cou- 
rante, elles  resteront  toujours  l'exception.  Les  formules  sont  les 
mêmes  que  pour  les  ouvrages  des  statuaires 
et  des  peintres.  Sur  une  intaille  où  le  scarabée 
est  remplacé  au  dos  par  un  masque  de  Silène 
on  lit  :  Ivpîr,;  È-otV.ce  (fig.  18).  Sur  le  plat  d'un 
scarabéoïde.  autour  de  l'image,  qui  représente 
un  jeune  homme  retenant  des  deux  mains,  par 
la  bride,  un  cheval  qui  se  cabre,  est  gravée 
la  légende  suivante  :  'E-iaeV/-,;  Itïwis  (tig.  19). 
L'exécution  du  type  est  des  plus  soignées  et 
des  plus  belles.  On  com|Mcnd  que  l'artiste  ait  tenu  à  signer  ce  cachet. 
L'alphabet  est  l'alphabet  ionien,  mais  avec  certaines  particularités 
dans  l'emploi  de  telle  ou  telle  lettre  qui  ne  se  rencontrent  que  dans 
les  inscriptions  de  Thasos.  de  Siphnos,  de  Délos  et  surtout  de  Paros. 
Paros  fournissait  alors  des  marbres  et  des  statuaires  à  tout  le  monde 
grec'.  On  a  donc  pu  conjecturer,  sans  invraisemblance.  qu'Epiménès 
était  un  artiste  parien-? 


19.  —  Starahéuide. 

Calcédoine.  .\ii  double  de 

rmiu'inal.  Fiirlwfengler, 

pi.  IX.  14. 


1.  Histoire  de  l'ArU.  Viil.  pp.  HJl-lGo.  311,  3o2. 

2.  FURTW^NGLER,  t.    11,    p.  44. 
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l'.l 


Si,  (lilllS  l'CS  (lrii\  t'M'niplt'S,  II-  sens  Ai-  l:i  Ir^^i'iulr  ne  IMi'Ii'  ;'i  .'iiiriiiic 
iiicri-tiliid»'.  il  ii'i'ii  i-sl  plus  tic  luriiic  (iiiaiid.  siii  riiihiilli',  mi  iir  irii- 
culllir  qil'im  11(1111  |iln|i|i'.  Silll>  llll  Xcllic  diilll  il  xiil  !.•  SlljcI.  hiii|>  um 
siihsliiiilir  (liiiil  il  soil  le  (•oinplriiifiil '.  Ou  priil  ;ilnrv  -c  (IciuhihIit  si 
ce  nom  est  ci-liii  du  j;in\('iir  ou  (•(dui  du  possesseur  de  l'iiiliiille,  e;ir  n' 
dcMiii'i'  l'iiisiiil  aussi  |pailois  lii;iii-er  sou  nom  sur  s(Ui  sceau  ;  e  idail  pour 
lui  II'  iiio\eii  de  (liiiiiicr  la  i;araulie  d'une  aullii'iilicili'  plus  •'criaine 
au\  actes  sur  lestpnds  il  appus;ii|  smi  eaeliel.  K^£ovn'^x  iy.'.,  •  .l'appar- 
licns  à  Kri'oniidas  ■■,  lil-(Ui  sur  un  searaln-e  en  ai;alc  lrou\(''  à  Miiine-'. 
Il  ai'rive  inclue  que  riusciipliou,  au  lii  ii  de  s'ajouier  en  exeiiiiie  à 
rimap',  ciiNaliisse  |ircs(|ue  toiile  la  place  (|ue  c(dle-ci  occupi'  d'ordi- 
naire. C'esl  le  cas  pour  le  scaral»cc  sur  le  plal  dmpiel,  au-dessus  d'un 
daupliiu  ipie  l'on  dislinj;nc  à  peine,  se  développe,  eu  (|nalrt'  lif;iics  of 
en  caiaclères  Ires  arcliaupies,  celle  légende  : 
©êfîîoç  eiv.i  ai'J.v.,  y.r,  y.j  z-zoïvs,  ■<  .le  suis  1(3  cacliel  (0/1''^^^. 
(It!  Tliersis,  garde-loi  de  uriuiNiir  "  ijig.  20).  lîsl-  V"gy  <"•»-=- 
ce  rariirmalion  d'un  droil  de   proiu'i(''l(''  sur  l'iu-      "-"  "  ^'■"•'i"''    \u.iic. 

'         '  _        ^  l''inl«:iMi^lri-,   1.1.    \  II.  Wl. 

taille,  csl-ce  cidie  d'un  droil   d'auleiir  (|u'il    l'anl 

\oir  dans  d'aiilres  noius,  (|ui  soiil  les  uns  au  iKUiiiiialil'  el  les  aulres 
un  géiiitir?  hans  ce  cas.  la  (|Ucstiou  ne  comporh^  pas  de  re|ionse  cer- 
laiiic,  el  l'iiicerlilude  est  plus  grande  encore  là  oii,  coniine  il  arrive 
souvenl,  (ui  ne  reiiciuilre  sur  la  |)ierre  (iiriin  groupe  de  deux  ou  Irois 
lollres  (|ni  peuvent  èlre  les  initiales  d'un  inuii  d'auteur  ou  de  pro- 
priétaire. 

(>  (|ui  acli('V(!  de  déinoiilrer  rinipoilauce  du  ràU'  que  joue  alors 
le  cachcl,  rcpiM-senlation  de  la  |)eisoniie,  c'est  le  souci  (pu'  prennent 
les  pouvoirs  pnldics  de  |uéveuir  les  fraudes  au\(pi(dles  p(Mirrail  douiier 
lieu  sou  emploi.  .Nous  avons  le  texte  d'une  loi  (pii  t'sl  atlriliiK'e  a 
Selon.  Klle  intcrdisail  au  graveur  (h;  conserver,  soil  |M)nr  s  en  servir, 
soil  pourla  mettre  aux  mains  d'autrni,  rempreinte  du  cacliel  (pi  il  avait 
livr(''  à  sou  client  '. 

.V  .\tli(''nes,  nous  sommes  pns  de  l'Iiuiie  el  c'est  à  c(dle-ci  (pie 
nous  rani(''iieul  les  témoignages  anciens,  par  mallieur  trop  rares,  (jui 
ont  trait  à  l'Iiistoire  de  la  glypli(|ue.  Nous  devons  un  de  ceux-ci  ù  lu 
gloire  de  Pylluigore  et  à  la  curiosil(''  (pi'tdle   |iidvo(iuail  clie/  les  ('lu- 


1.  Fuitiw.KNui.Eii,  l.  I.  (.1.  VIII,  -ZH,  H,  V.i;  p'.  I\.  Il,  17;  (il.    I.XI,   14--   Haiielon,  Cala- 
lojue  delà  Collection  l'iiurcrl  de  la  Clitiictle,  n"  (i?,  74. 

2.  (•'CHTW.KNfil.EH,  pi.   VII,  Ci. 


;)()  i.A  (;itf;nE  archaïque. 

(lits  (le  l"ài;c  licll(''nisli(|u<'.  l'vllia^ore  av;iil  pour  |)("'r(\  ,ui  dire  de  ses 
biograplu^s.  Mnrsai-clios  de  Samns.  un  ^ruNciii-  de  caclicls  i>îax.Tu- 
■XioyWço;! '.  Ou  ne  saurait  s'éloniiêr  de  voir  l'arl  de  l'iulaillc  cuUivé 
dans  (•('Uf  iic  où  llorissait.  vers  le  même  temps,  cidui  du  bronze-,  (le 
dcinier  art.  celui  de  la  fonte  creuse  el  des  Unes  ictouches  (|u'v  met  le 
ciseau,  c'éluil  un  autre  Samien,  Théodoros,  lils  de  ïéléclès,  qui  l'avait 
introduit  et  acclimaté  dans  la  drèce  asiatique  et  insulaire.  Or  Théo- 
doros u"(''lail  pas  moins  renommé  comme  graveur  en  |iierres  fines  que 
comme  bron/.ici-.  C'est  Hérodote,  pi'esque  uu  coutem|)orain,  Hérodote, 
>i  liieii  au  (duranl  de  l'histoire  de  Samos,  qui  attribue  à  Théodoros  la 
façon  du  Ijijou  célèbre,  une  émcraude  enchâssée  dans  une  monture 
d'or,  <|ue  Ion  appelle  d'ordinaire  tanneaii  th  Pnlyrmle^:  à  la  manière 
dont  il  en  parle  on  |M'id  se  demander  si  ce  n'était  pa>  plnlôj  un  cachet 
de  suspension,  muni  d'une  hélière  oii  passait  le  111.  Il  y  avait,  en  tout 
cas,  une  imaj^e  gravée  dans  le  champ  de  r(''meraude*;  c'est  ce  que  donne 
clairement  à  entendre  le  terme  dont  use  Ih'rodote  à  propos  de  ce 
jovau;  il  se  sert  du  mot  coprjyt:,  sceau. 

L'industrie  de  la  laille  des  pierres  Hues  occupait  cei-|ainemenl,  à 
Samos,  vers  ce  tem|is,  nombre  de  très  habiles  ouvriers  et  c'était 
encore  le  nom  de  Théodoros  ([ue  l'on  prononçait  à  propos  de  ce  pla- 
tane d'or  sous  lequel,  racontait-on,  trônait  le  roi  de  Perse  et  de  celte 
vigne  d'or  qui  étendait  ses  rameaux  au-dessus  de  sa  couche  ^  Dans 
ces  ouvrages  d'orfèvrerie,  l'émeraude  aurait  ligure  les  raisins  verts  et 
le  ruliis,  avec  son  rouge  éclat,  les  raisins  mûrs.  Théodoros  aurait  été 
ainsi  le  lointain  prédécesseur  de  Lalique.  l'our  que  l'on  fît  honneur  à 
cet  artiste  de  tous  les  travaux  im])ortanls  qui  s'exécutaient  en  ce 
genre  dans  les  ateliers  samiens,  il  faut  que  son  initiative  ait  exercé  sur 
les  progrès  du  métier  une  action  décisive.  Or  un  mot  de  Pline  nous 
renseigne  sur  la  nature  du  service  rendu.  Parmi  les  inventions  que 
prêtaient  à  Théodoros  les  historiens  de  l'art  dont  les  dires  sont  repro- 

1.  Dioc.  Lakrt.,  I,  57.  .\PULKE,  Florid.,  Il,  xv,  '.i. 

2.  Histoire  de  l'Art,  VIII,  p.  289-290. 

3.  HÉRODOTE,    III,   41. 

4.  .\  en  croire  Clément  d'.\le.xantlrie,  c'est  l'image  d'une  lyre  qui  aurait  été  gravée 
sur  ce  sceau  [Vaedaij.,  59)  ;  mais  il  n'y  a  pas  grand  fond  à  faire  sur  ce  témoignage  d'un 
écrivain  de  basse  époque,  pas  plus  que  sur  celui  de  Pline,  qui  prétend  que  la  pierre 
chère  à  Polycrate  était  conservée  à  Rome  dans  le  temple  de  la  Concorde,  que  c'était  uu 
sardonyx  vierge  du  travail  de  l'outil  [R.  ^^,  XXXVII,  4,  8).  Strabo.n  (XIV,  i,  16)  parle  au 
contraire  d'une  gravure  très  soignée  (yXJixiJia  tioÀjtsX;;)  ;  peut-être  n'avait-il  sur  ce 
sujet  aucune  donnée  positive;  mais  il  a  bien  raisonné  et  devini'. 

5.  HÉRODOTE,  VII,  27.  Athknée,  XII,  p.  514,  F;  p.  339,  U. 
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(liiils  |);ir  IMiiic.  liiiiirc  cclli'  du  loun-l  <  lonii/.i\'.  Uiicl  sens  il  coiivii'iil 
d'iissi^iicr  l;i  ;iii  mol  inrrii/io».  iimis  I'jinoiis  l'xpliinii'-  ailleurs-.  Au 
sixièiui'  >ii'ili'.  riiidu-li-j.'  ii\ail  (Ifii-iri-c  flic,  dans  l'aciiuis  do  cixilisa- 
li(iii>  lie  lOrifut,  un  |ia>^i'  lni|i  luni;  ,-[  lin|i  [di-iii  |i(ini-  qu  un  nuiivcaii 
\ciiu  fù[  jïrande  chance  d  iniiH\ri-,  dan-  rm-die  dr  la  Ici  lnii(|ne:  uuiis. 
sur  Cl'  (ei-raiu,  les  (irecs  avaieul  heaucouj)  à  ap|ueudi'e  de  leurs  aini's. 
<juel(|u'uu  deulre  eux.  au  iiuirs  de  ses  Noyaji'es,  n'-ussissail-il  à  s'appro- 
prier  e|  à  inelire  au  service  de  ses  cduipalrinle-  une  de  ci'-  nn'llni(|e> 
(|ui,  de  temps  imiiK'murial,  ('laieut  eu  usaj;e  dans  le  \al  di'  l'Iùiplirale 
ou  dans  le  val  du  Nil.  la  rerouuaissaiice  publique,  sans  aulre  en(|U(Me. 
-aluail  lin  uiun  d'inNenleur  eeini  (|iii  n^'lail  (pinii  In'ureux  e|  adioil 
impdrlalenr. 

(le  lui  par  I  elle I  d'une  de  ces  uii'prises  (pie  Tlii'odoros  |)assa  p(Uii' 
avoir  iuvenli'  ce  lourd  du  i;ra\eur  dont  s"élail  déjà  servi  l^uivriei' 
inu'éiiieii.  Parmi  les  iulailles  |iosl(''rieures  à  l'an  (idO,  il  en  esl  hieu 
peu  (pii  iiarais>ent  avoir  élé  e\é(id('e>  sans  le  si'ciuirs  de  la  pédale  el 
de  la  roue.  Koulillai;*'  du  j;ravi'ur.  dés  lors.  es|  celui  (pii  -eia  alïi'cji'. 
pendanl  les  siècles  suivauls,  à  ce  j;ciire  de  Iravail  et  ipii  l'c-l  encoi-e 
de  uo>  ji'iirs.  Il  n'v  a  (pi'nne  li'^rre  dillV'ri'ini'.  Itaiis  les  iulailles  ir/s 
arcliaïquo,  même  les  plus  Miiitné'es,  li's  -uriaces  du  cieu\  de  l'inlaille 
resleni  lc'j;ciemeid  ru;^ueuses  on  loni  au  moins  maies.  T.'esl  seulemenl 
veis  le  cdinnn'ncemenl  du  cin(piième  siècle  (|U{;  l'arlisle  s'altacdie  à 
ohlenir  là  ce  jioli  hi'illanl  qui  deviendia  de  rèj;le,  à  parlir  de  ce 
niomeul.  dans  celte  sorle  ddnv  rajics  '. 

liés  le  sixiénu'  sièi  le.  mi  n'emploie  plus  le<  pieries  (qiaipu's  el 
lendres  que  dans  le  cas  nu.  pour  aller  |»lus  vile,  dw  veiM  se  |)asser  de 
l'emploi  (In  Idurel.  Les  cachets  ainsi  racouni'>.  alor-  mi''nie  (pu'  la  f^ra- 
vure  n'en  était  pas  n(''i;li^i''e,  devaient  couler  moins  cher  (pic  les 
autres. 

-Ni  alors,  ni  plus  lard,  on  n'a  poinl  entrepris  d(^  i;raver  sur  ces 
pierres  h  base  d'alumine,  prt'cieuses  outn;  toutes,  (pie  le  joailliei- 
modei-ne  appelle  les  corindons*.  Elles  sont  prcscpie  ans>i  diriiciles  à 
entaïui'i-  (pie  le  diamant;  imMiie  nionl(''  sur  le  lonrel.  l'outil   ne  sei'ail 

1.  Pl.l.NK,   //.   .Y..   VII.    l'.lS. 

2.  Histoire  de  l'.\il.  t.  VIII,  p.  2X9. 

:t.  l'LHTW.e.VGl.Kll,   I.   III,    p.  '.t2. 

■i.  .Sur  la  classiliculion,  la  composllion  cliiriiifjue  el  les  noms  tant  anriens  (jue 
moiliM-nes  des  pierres  Unes  et  demi-fines,  voir  HAnF.i.oN,  La  (jravure  en  pierres  fines, 
p.  0--22  el,  du  ni<"-Mie,  l'article  (iemime,  dans  li'  Dicliommire  'les  anliriuitrs,  de  l)\KKMitRitii 
el  Saglio. 
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pas  parvenu  à  v  modcli'i'  l'imagi'  avec  (juchiiir  lihcité.  Comme  ponr 
se  consoler  de  celle  impuissance,  on  déclarait  que  c'eût  ('lé  un  sacri- 
lège que  d'alleiilei-  par  li>  fer-  à  la  pureté  de  gemmes  d'une  si 
belle  eau  '. 

Ce  que  l'on  aimait  à  travailler,  dans  les  ateliers  qui  fournissaient 
les  cachets  de  luxe,  c'clait  les  pierres  Unes  à  base  de  silice,  les  vai'iélés 
du  (|uai't/,  (pii.  Inul  eu  leprodnisanl,  avec  un  l'clal  un  peu  iiiuindre. 
les  vives  couleurs  des  corindons  et  leurs  nuances  les  plus  déliciiles, 
n'offraient  pas  autant  de  résistance  à  l'oulil.  Celles  que  l'on  rencontre 
le  plus  souv<'nt,  diins  les  suites  d'intailles  arcbaïques,  c'est  la  corna- 
line, la  calcédoine,  l'agate  rubannée,  la  sai'doine.  On  v  trouve  moins 
sou\enl  le  cristal  de  roche.  Point  d"ami'lli\sles.  On  signale  (pii'hpies 
échantillons  de  sinunti/dnpIasiiKt  ou  fausse  éineraude,  d'un  quait/,  (pii 
donne,  à  I'omI,  l'illusion  de  l'émeraude.  Les  pâtes  de  verre  sont  encore 
assez  rares;  c'est  plus  laid  seulemeni  que  se  généralisera  l'emploi  de 
cette  matière,  où  le  type  du  sceau  était  obtenu  au  moyen  d'un  sur- 
moulage, ce  qui  permettait  de  livrer  à  bon  marché  des  cachets  d'une 
assez  belle  apparence.  Les  pièces  de  cette  sorte  (jui  datent  de  ce  temps 
sont  faites  pour  la  plupart  d'un  verre  bleu  (|iii  vise  à  produire  l'elTel 
du  lapis-lazuli.  Le  verre  blanc  n'a  étt'  affecli'  alors  à  cet  usage  que 
par  exception. 

A  mesure  (|ui'  se  iM'qiandaient,  dans  tout  le  monde  grec,  la  con- 
naissance cl  la  piati(pie  familière  des  |»rocédés  d'exécution,  les  cachets 
se  mulli|)liaient  et  les  images  qui  y  étaient  gravées  se  ressentaient  des 
progrès  qui,  vei's  le  même  temps,  se  faisaient  ailleurs,  dans  les 
ateliers  des  céramistes  et  des  statuaires.  Sa  maîtrise  nouvelle, 
ce  fut  d'abord  dans  les  ligures  d'animaux  (pie  le  graveui'  en  lit 
la  preuve.  Il  témoigne  alors  d'une  prédilection  marqu('e  pour  le 
type  du  lion.  Ce  type,  il  ne  pouvait  guèie  l'étudier  d'a|)rès  naturt>; 
mais  les  arts  de  l'Orient  lui  en  offraient,  prises  sur  le  vif,  de  lidèles 
épreuves,  qu'il  interprète  avec  une  rare  habileli'-.  Ce  lion,  les  intailles 
le  montrent  dans  toutes  les  attitudes,  ici  marchant  à  pas  lents,  avec  des 
allures  de  chat  (IM.  L  5.  Scarabéoïde.  C-alcédoine  grise.  Bibl.  nat.l, 
là  lancé  en  pleine  course  (PI.  I,  2.  Scarabéoïde.  Calcédoine  bleuâtre 
Bibl.  nat.),  ailleurs  au  repos,  à  demi  couché  sur  le  sol  et  dévorant  sa 

1.  Pline,  //.  A'.,  XXX VI  :  violari  etiani  signis  quasilam  (gemmas)  nefas  ducentes  ; 
ailleurs  (XXXVIll,  16),  il  parle  d'une  loi  (dccretum  hominwn)  qui  aurait  interdit  de  les 
graver;  mais  il  avoue  en  même  temps  que,  eût-on  tenté  de  le  faire,  on  n'y  aurait  pas 
réussi  :  i<  la  dureté  des  émeraudes  de  Scythie  et  d'Egypte  est  telle  qu'il  no  serait  pas 
possible  de  les  entamer  », 
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|ii(>ii'.  (hi  M  aiiiii'  |i;i>  imiin>  a  le  ic|iri'"-('iil('r  aliallii  siii-  la  |ii(iir  (|iril 
(li'chiii' (II'  SCS  iirirt'cs.  Sa  \iiliiiii'  csl  alm-  laiilùl  un  himcaii  l'I.  I.  .'î. 
Scaialx'c.  Afialc  iiihaiiiir'f.  Milil.  iial.  l'I  l'I.  Il,  \-i  Itihl.  iial.i  cl  laiilôl 
un  cerf  l'I.  II.  1.  (ialccdoiiii-.  ililtl.  nal.  i.  (Icllc  liillc  clail  un  des  (lièinos 
i'a\(iii>  (le  la  sciil|iliiic  rnnlcin|i(iialnc;  c T'Iail  la.  dans  les  Crises  cl  les 
IV(itd(>ll>  des  |em|p!e-,  (|lle  le  j^iaxem-  l'M  axail  plis 
ri<li''e':   mais  e'esl   xiii  dr'>ii-  de  xaiier  snn  n'iiei- 


rjTjy 


limille  enire    ses  deii\  iioliceauv     ri.   Il,   7.     i;ale. 

I>ilil.    liai,     iiii   ce   lion    passanl   au-dessus  dii(|iicl      21.  —  Siii.ii-.i.'iinphisMi.i 

\(ile  un  (liseau  (l'I.  il,  .").  Scarahi'-e.  Sardoiiic.  MihI.  i'nri\v;i'iif;lri-. 

....  ,  •       -M  ,.  ,  l'I   '^i"-  *•'■ 

liai.   .  Si  |nusieuis  do  ces  mlaiiles  soni  d  un  sl\le 

Irçs  ai(liai(|uc.  les    |)i(ii;rcs  de  l'ail    n'oiil   pas  l'ail  passer  de   iiiode  ce 

l\pe.    (  .'esl    de>  einii'iuis   de   l'ail    .')()(!   i|ue   paraît  dalci-    un    scaral)(''e 

(rillic   liclle  e\('culi(ill    (111    1(111    \(iil    nue    lionne    |iièle    à    s'('lauce|-.    .\ll- 

(K'ssiis  riiisciiplion  ionienne  ;   'ApwTOTsî/r,;  (lig.  21  1. 

Sans  a|i|iaiaîln'  aussi    rriMineuiiueiil,   It»  lauroau    ne   inaïupie  pas 

lion  plus  à  l'appid.  Ici.  il  niarclic  leiilcniciil  (  lig.  22).  Là,  l'arlisle  n'en 

a  (lomu-  (|iie  la  partie  aut(''i'ieure.  La  [ùlf  s'ahaisso,  comme  pour  l'iap- 

\)vv  de  la  corm^  (l'I.  Il,  Ki.  Scanilx'-oïde.  C-aUM'-doinc 

ia\('e.  riild.nal.  .  On  reiiciuiiic  aussi  un  iiiolif  cher 

à  l'art  m\c(''iiien,  la  \aclie  allaitant  s(Ui  \eau  il'l.  1, 

IG.  Scîiiaix'c.  .laspi'  veil.  Hilil.   nal.)'.  (Test  encore 

une  vieille  Iradilioii  (lue   reprend  le  iiraveur  quand 

'  '  î^  '  22.     —     ScaciliroHlc. 

il  met  en  sci'-ne,   avec    r('d(''';aule  souplesse  de  leurs  Coiri.iiinr. 

nidUVellients,    le    houipietill    et    le    celT.    Ici    c'esl    Ull  |    vm",- 

l)ou(|uetin  (pii  liondil,  agile  el  li'ger  (l'I.  Il,  18.  IJihi. 
nat.  I,  là  c'en  esl  un  aulre(|ui  s'agenouille  en  (K-louriianl  la  t('le  l'I.  III, 
■i.  lîilil.  nat.i.  .\illeurs,  l'un  pr(''S  de  l'anlre.  en  marche,  un  cerl'el  sa 
hiche  l'I.  I.  7.  ScaialK'oïde.  Cristal  de  roche.  Ilihl.  nal.!.  Ce  ne  soûl 
pas  la  les  >eiil>  animanv  (|iii  aient  ('•l('  rcpr(''seuti''s  sur  ces  intailles.  Ou 
\,  reiicmitre  encore  le  cheval  se  roulant  par  lei'ri!  (IM.  Il,  l.'J.  IJihl.  nal.), 
ie  sanglier  hondissaiiKl'I.  Il,  21.  l'.ihl.  nal.),  1(>  bélier  (l'I.  I,'.).  Sca- 
rali(''oïde.  ( Calcédoine  hrnh'e.  Ilihl.  nat.  j,  un  l(''Vi'ier  qui  semhie  llairer  un 
oiseau  il'l.  I,  ().  ScaralK'-oïde.  Calc(''doine.  Bibl.  nal.),  un  chien  harhet 
(l'I.  I,  II.  Scaral)('oïde.  (lahédoine.  Bibl.  nul.).  Ailleurs  c'est  un  chien 
accroupi.  Il  renverse  sa  l(Me  en  arri(!re  pour  lâcher  de  chasser  l'insecle 

I.  Histoire  de  l'Ait,  1.  VIII,  (i;;.  100,  17«,  278,  2s:t. 
i.  Histoire  de  l'An,  l.  VI,  pi.  .\VI,  la. 
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qui  voltii;(^  auloiir  de  lui  cl  le  loiirim'iili'  (IM.  I,  ITi.  Scarabéoïdc.  Cor- 
naline brûlée,  liibl.  nat.).  Parfois,  en  raison  de  l'étroitesse  du  champ, 
on  n'y  melliiil  ([ue  la  partie  antérieure  de  l'animal,  sa  jtro/omé  (TZfrj-c'JiJ.i), 
comme  disaient  les  Grecs.  C'est  ainsi  (|ue,  sur  plusieurs  pierres,  on 
renconire,  adossées,  les  prnlonK's  d'un  cheval  et  d'un  lion  et  d'un  san- 
glier ou  de  deux  taureauv  (PI.  111,  24.  Scarabée.  Cornaline.  Hibl. 
nat.). 

Le  graveur  ne  se  complaîl  pas  moins  à  multiplier  les  images  de 
Ions  ces  êtres  factices  qui.  du  ri'perlnire  des  artistes  orientaux,  ont 
passé  dans  celui  des  artistes  grecs.  NOici  le  lion  ailé  (PI.  III,  1.  Sca- 
rabée. Cornaline,  lîibl.  nat.),  le  lion  aib^  et  cornu,  avec  une  croix 
ausée  dans  le  champiPl.lli,  22.  Bibl.  nat.l,  un  sanglier  ailé  (PI.  Il,  11. 
iîilil.  ual.),  un  monstre  ailé  à  tète  de  sanglier  et  à  queue  de  poisson, 
un  aulre  monstre  à  tète  de  chèvre,  avec  des  ailes  et  une  (pieue 
d'oiseau  (PI.  III,  2.  Scarabée.  Calcédoine.  Bibl.  nat.), 
un  griffon  ailé  qui  bondit  (PI.  III,  10.  Bibl.  nat.)  ou  qui 
marche  lentement.  Les  ailes  sont  serrées  l'une  contre 
l'antre  et  recourbées  en  avant  (Ph  III,  6.  Bibl.  nat.), 
on  largement  écartées  (PI.  III,  10.  Bibl.  nat.).  Le  sphinx 
aussi  apparaît  très  souvent.  Il  est  assis  soit  par  terre 
(PI.  I,  10.  Bibl.  nat.),  soit,  comme  à  Delphes,  dans  le 
monument  des  Naxiens,  sur  une  base  en  forme  de 
chapiteau  (PI.  III,  8.  Bibl.  nat.).  Ailleurs  il  dévore  une  antilope 
iPI.  III,  2(1.  Bibl.  nat.)  ou  un  cadavre  d'homme  iPl.  I,  16.  Scarabée. 
Cornaline.  Bibl.  nat.).  On  le  rencontre  aussi  acci-oupi  et  retournant 
la  tète,  comme  pour  écouter  (piel(|u'uu  qui  lui  parle. 

C'est  le  même  tour  tlimaginalion  (|ui  a  provoqué  le  dact;)liogra[)he 
à  mettre  souvent  aussi  sur  ses  cachets  des  ligures  de  démons 
(f^y.îaoveç).  Les  Grecs  a})pelaient  ainsi  des  êtres  d'une  nature  mal  défi- 
nie qui,  dans  les  croyances  populaires,  se  plat-aient  entre  les  héros 
chantés  par  les  poètes  et  les  grands  dieux  de  l'Olympe.  Ces  démons,  la 
glyptique  mycénienne  en  avait  multiplié  les  images.  Us  reparaissent 
ici,  mais  moins  étranges,  moins  destinés  à  donner  une  impression 
d'horreur  et  d'effroi.  On  voit  cependant  pei'sister,  sans  doute  parce 
qu'ils  répondaient  à  des  superstitions  accréditées  dans  tel  ou  tel  can- 
lon,  quelques-uns  des  types  démoniaques  d'autrefois,  celui  par  exemple 
du  personnage  qui,  avec  des  jambes  et  des  cuisses  d'homme,  a  un 
torse  de  lion  (lig.  23).  Il  en  est  de  même  pour  le  monstre  à  corps 
humain  cl  à    lèlc  de  laurcau;   c'est  le    minolaure  des  mvthes  crétois. 


2.'!.  —  Soaral].-,' 
PiPITO  ilo  Iciîilc 

np.llinc.  .\lrliis 
Fiii'IWM'iiffler, 
1.1.  Vin,  13. 


I.\    CIVITIOrK    AC     SIXIl^MK    Sll'Cl.l-:.  o;; 

Aillt'ins,  poiii'  (IniiiK'i-  ;i  ce  iiKinsli-c  im  iispcrl  plus  Icn-ihio,  on  lui  a 
(loiim''  nui'  (louhic  UMc  de  Ijuncau  cl  mis  en  main  di-iix  scrpoiils  (|u'il 
l'Iiviiil  par  II'  niilii'u  du  cdips  il';.  2i  .  Tel  di'uiDU  a  uiir  Irlç  d'ànc 
Tel  aiilic.  '«nu^  unr  Irli'  liii uiaiiii'.  a  lui  corps,  des  ailes  cl  des  pâlies 


\()ici.  eu  ie\anclie,   un   d('nu»n  doul   le  prdlol\pe   ne  paraîl  pa^ 
renconlrer  dan>  la  i;l\pli(|ue  des  \ien\  àiics.    Kailiu 
cl  aili'.  il  esl  reprise  11  !(■■   dau>  l'allilnde    cmneiiliou- 
iielle    de  la   ciinr>e,    un   j;vn(in   plii'   à  Imielier  le  sol.  I!)M1> 

Il  es|  \('|ii  d'une  luni(|ne  ciuule:  i\[\,'  durasse  lui 
(lunre  la  |Miilriue;  de  la  main  droile;  il  lieiil  un  ca- 
da\re  cpiil  eniraiin'  dans  son  l'Ian;  de  la  ^amdie,  il 
liie   deiiière    lui    uu    cpiadrupèdi'  ipii   est    dessiné   à  rMrUva'M^-lc 

lro|)  pelilc  ('cliclie   jiour  ipi  il  soil  possible  d'en  dc- 
linir   l'espèce  il'!.    III.    l'.l.    ItihI.    nul.)-.    On   a   voulu   rcciuinailre   là 
I'h(»l)(i>.  Celui-ci  peisonuiliail  l'(''puu\au(c  ()ni  s'empare,  sur  le>  c|iaui|is 
de  Italaille  cl  sm-  les   lerraius  de  (liasse,  des  armées  eu   déniuii'  el   du 
fïibier  li-a(|uc  en  hall  ne  '. 

Comme    l'iiohos,   la    (iori;()ne    (■lai!     liiiini'c  sur  les    honcliers  des 
lu'ros.  Son  mas(|nc  i;rima(;anl  ('lail  censé  ri'pandrc  la 
lerreiir.  C'esl   à  ce  lilre  (iirelle  paraîl  souvenl  sur  les        ^       ^~'\ 
caclicls,  en  domplcnse  de  fauves  ou  de  monslres*.  La      /!tT  ^0^^  y_^ 
voici  sur  une  belle  inlaille,  où  elle  serre  par  le  cou      [f/  'mN^i 
deux  serpenis  (fig.  25).  Voisin  du  lypede  la  (îorgone,       \ Vtf^î"  T  / 
celui  de  la  llarp\ie  s'en  distiuf;ne  par  un  arrière-corps         Nv.^^^^^' 
de.dn'\al\  -'"" 

Comme   la  (iin-:ione   el    la   liarpNie,   c'esl    un   élre      -'  —   <  ^'^  """  < 

^  '     ■  (    lie  I  lIlilIlL       I  liillM 

de  \i(>li'nce   el   île   passion   ipie   le  Ceulaurc.  Dans  la  iKni.ii 

filvpliipie  (■omme  dans  la  >(alnairc  andiaiiiue,  le  Cen-  ,  \|||"i;o 

lanre  a.  pai-dc\anl,  loni  un  corps  d'Iioninie".  Le  i,M'a- 
\eur  le  mel  an\  |)rises  avec  un   lion  il'l.  III,   13.  Bihl.  nal.),  ou   il   le 
dresse  en  l'ace   d'une   reninu'  i  l'I.    III,    I 'i .   Scai'ahée.  Cornaline,    l'iihl. 
nal.i.  hans  cdii'  dernière  imai^e.  il  a  allaclii'  aux  ('-paidcs  du  morislii' 


I.   FuHT\V.E.\(a.Kll,    I.   III,    |i.    1011. 

■2.  Cf.  Fuirnv.K.N(a.i;ii,  pi.  VI,  lii,'.  01. 

3.  FoinW.K.NIlLKTl,  t.  III,  p.  100. 

V.  FiaiTW.KNr.i.ER,  pi.  VI,  4S;  vu,  .IS-iO. 

:i.  FlltTW.KNC.LEll,    l.  III,   p.    loi. 

0.  Histoire  (le  l'Art,  t.  VII,  lig.  II:.;  t.  VIII,  lii;.  102. 

TOME     IX. 


■^6 


I.A    (iHKCI':    AliCllAIOl  I-:. 


(Ii'sailcs  (|iic  ne  lui  |inMc  |)as  (rordinairc  l'arl  licllf-niquc'.  Il  se  moiili'c 
au  contraire  lidèlc  à  riine  des  |)lus  conslanles  traditions  de  cet  art 
quand  il  fait  du  Centaure  un  ravisseur  de  femmes  (fîg.  26). 

i.e  lv|ie  i\\\  Silène  est,  à  certains  égards,  a|i|»ai'enté  à  celui  duCeu- 
laure.  Le  Silène  ressemblait  au  Centaure  par  la  lar- 
geur de  son  visage  dont  le  has  s'eneadr-aii  dans  une 
liailtc  loufl'ue.  II  a\ail  les  oreilles  ci  la   (|ucuc  du  clic- 
\al.  Aussi    luliii(|uc  que   le   (lenlaure,    il    |nuiisui\ail 
cunmie   lui    Ifs  inmplies  des  bois  (lig.   27).  Ou  luel- 
tait  volontiers  son  image  sur  les  eacliejs.  H  èlait  censé 
porter  bonlieur  à  ceux  auxquels  il  \oulait  bien  dévoi- 
ler les  secrets  de  la  sagesse  mystérieuse  qu'il  avait  a|)portée  avec  lui 
des  vallées  |)lirygiennes-.  C'est  sans  doule  à  ce  litre  que,  sur  un  sca- 
rabée, on  le  voit  ra|)proclié  du  sphinx,  ([u'il  tient  par  le  chignon.  Peut- 
être  y  a-t-il  là  trace  de  ([uelque  mythe  qui  ne  nous  a 
point  été  conservé  par  la  tradition  littéraire  et  où  Silène 
jouait  le  rôle  de  devineur  d'énigmes  que  celte  tradition 
attribue  à  OEdipe  (lig.  28). 

On  peul  com|)ter.au  nombre  des  meilleuis  ouvrages 
de  celte  glyptique  deux  iulaillcs  (pii  représentent, 
lune,  un  Silène  nu,  dansant  devant  le  cralère  où  il 
a  puisé  le  vin  de  la  coupe  qu'il  tient  en  niain%  et 
l'autre  Silène  assis  sur  un  rocher  oii  s'appuie  son  bras  droit.  Sa 
main  gauche  lève  la  coupe  qu'il  vient  de  vider.  Devant  lui,  dans  le 
champ,  le  cralère  (PI.  I,  13.  Scarabée.  Cornaline.  Bibl.  nat.).  Un 
thème  plus  lare,  c'est  ccdui  d'un  Silène  conduisant  un 
char  alleh'  de  deux  de  ces  lions  que  la  plastique  avait 
de  bonne  heure  em|irunlés  au  cycle  de  Cybèle  pour 
leur  faire  une  place  dans  le  cortège  de  Dionysos'*. 

Les  (b'mons  i\u\  habilenl  les  rivages  et  les  eaux  de 
la  mer  n'apparaissent   ici  que    plus   rarement.    On   a 
pourtant  plusieurs  images  de  la  Sirène.  Elle  est  repré- 
sentée comme  une  femme  au  dos  de  qui  sont  attachées 
deux  ailes  et  dont  le  corps,   couvert   d'écaillés,  se   termine  par   une 

1.11  y  a  pourtant  un  cenlaui-e  ailé  sur  un  vase  peint  du  Dipylon  {Histoire  de  l'Art, 
1.  VII,  lig.  96). 

2.  Ai-istote,  cité  par  Plutarque,  [Consolation  à  Apolloiiios,  27).  Cf.  Platcin,  Banquet, 
p.  221-222. 

3.  FuRTW,E.M;r,KU,  pi.  VIII,  4. 

k  FUKTW.liNCI.KH,    pi.    VIII,    42. 


iS.  —  ScaraljLH'. 

Sanluny.v. 
Furlwifugler, 
t.  111,  lif;.  H9. 


I,  \    (.l.'l  I'  nui   i;    M      SIMliMi;    SIKCI.K.  -)- 

(Hiciii-  (II-  |i(iiss(iii.   h  uni'  iii.iiii,  <'llr  licnl    un   oitjcl  (|iii  sciiiMi' (Mic  un 

niiitiir    r|    de    l'anlir    i coniniinc      lit;.    2'.().    (i'osi,    l;i    Sirrui-    de 

\'(h/i/.s-\('r.  la  (  lianliMiM'  (|ui  -Niiilpolix'  la  imissancc  stMliicliicc  cl  nicnr- 
li'irri'  (11'  la  rriinnc'.  On  irconiiail  Se  \  lia  dans  nn  aulrr  l\|ii'  (|ui  i''\(i(|ni' 
aussi  le  sdHM'nii-  d'IliiMirir.  I,'aili>ti'  \  a  sini|dili('  a\('i'  liraucnuii  dr 
<;()ÙI  ir  l\|ii'  di'Clil  |iar  le  |i(ii''li'-'.  1  u  Inl-r  dr  IVuilUc  ji'UUt"  ri  lirllc, 
vr-lnr  d'une  luuii|ur  (|iii  m  di's>iui'  les  lniini'<.  es!  sonilT'  a  un  cdiiis  de 
poisson  (|ni' tcrinincid,  par  di'\anl,  uni-  ji'le  cl  des  [lallcs  de  cliicii.  Le 
l)i;is  droit  de  la  l'enunc  se  Iciid  en  un  ^cslc  de  nicnacc;  le  j;;uiclio 
sappuic  sur  la  ernu|ie  dn  unuislre.  L'inlaille,  d'une  faclurc  1res  serrée, 
dale  cerlaiiUMiicnl  du  ein(|uièuie   siè(  le. 

Des  lliènies  [dus  coniidiiinés  lucllcnl  la  lii;uie  liuuiainc  en  rclalion 
a\ec  lou^  ces  t'Iies  l'aclices.  (hi  rceiuinail  là  des  i;fou|ies  (|iii  (Uil  en  un 
sens  dans  l'arl  oriental,  mais  (|iii  l'ont   perdu  à  courir  le   monde'.   Ici 
c'esl     le    sphinx    ou    li'    i;rit1'on    (pii    teirasse   un    jeune 
lioinme'ou  riiommc  nu    cidre  deux  sphinx  (pi'il   tieid  t^^'-f^ 

par  la  paltc  jl'l.  I,  S.  Scarahée.  Cornaline.  IJil)!.  nal.).  \^^y, 

('('    (uii    doniinc    donc,    dans  la    série    des  ijiorrcs 

'  '  29.   —  Srar.ibcc. 

i;ra\(''es    i\\\    sixième  siècle,  c'est  toidcs  ces  tii;ur'es  d'à-  Cuiii.iiiDc. 

nimau.x  réels  ou  l'anlasticpu's.  de  nu)nstres  cl  de  j;énies.  .  yj,,",,;  ' 

Klles  plaisaient  par  leur  couleur  d'cxotisnu'  Il  \  en 
avait,  aussi  (|ui  se  rccommainlaicnl  par  une  vci'lii  S(^crète  (pie  leur 
allrihuaient  (les  su|)erslili()ns  populaiics.  Tel  t\pe  étail censé  l'ortcr 
hoidieur.  'l'id  autre,  comme  celui  de  la  (lori;of;iic.  avait  le  carac- 
tère d'un  y.7:oTpÔTr-/'.ov.  Il  passait  pour  (léldiirncr  le  malheur,  pour 
lui'itre  a  l'ahri  de  ses  alleinles  le  piopriélairc  dn  cachet  où  était  f^ra- 
\ée  cette  imajic.  Il  ('lait  plus  dilticile  d'attacher  des  idr-es  de  ce  g(,'nre 
à  la  repri'sentalion  des  dix  iuili's  (d\mpieunes.  Celles-ci  ne  nous  ap|ia- 
rai»cnt  donc  lii;iir(''es  i\\\v  sur  un  petit  nombre  d'intailles  archa[(pH'S 
où  (dli'-  t('moii;nent  peut-être  de  la  déxotion  parliculi(''ii'  ([ue  portail  à 
telle  ou  tidie  dixinité  la  peisonne  à  (pii  appartenait  le  sceau. 

L"Ap(dlon  l'hilésios  de  Kanachos,  une  des  plus  grandes  (iiixres  de 
la  statuaire  du  sixième  si(''cle,  temul  un  t'iion  dans  sa  main  droite  éten- 
due'. I>'autres  monnmenis  attestent  aussi  la  relation  ([ue  le  culle  et 
l'art   axaient  é'jahlie   cidre  l'anher  dixiii  et    le  cerf.  On   n'a  doue   pas 

I.  iiciMKiiK,  ndijsscc,  XII,  i;;!;--2(H». 

■>.  HnsiKni:,  Odyssée,  xii,  S.'i-lOO. 

3.  Histoire  de  l'Art,  t.  II,  fi:;.  :io:i,  .'t.tl,  :W.i,    IH;  1.  III,  li-.  425,  'f2(i,  ioG,  6i(i. 

V.  Fiîii  rw  i  .-iia.Kii,  pi.  \  I,  '.iO. 

5.  Histoire  (le  l'Art,  t.  Vlll,  p.  V72,  lig.  i'f>. 


I.A    C.liKCK    AIICIIAKJIM':. 


:ill.  —  Cmil.llillr 
iMii-lwn'iigliT,  iil.X 


lii'-sili'  ;i  iccoimailif  Apolldii  dans  un  pcisonnafïc  (ini.  \(Mn  d'une  conrlc 
liini(inc  scii(r  a  la  lailli',  lii'nl  l'arc  de  k  main  droile  eliine  tlèclie  de 
la  main  lianrhr:  dc\anl  hii,  un  cerf  (Pi.  III.  25,  Scai'iibée.  Agale 
ruliann('M'.  Itiid.  nal.).  C'est  encore  des  Apdlldns  (\\\t'  denx  jeunes 
hommes  nus  ijui  jouenl  do  la  lyre;  l'un  d'eux  a  un  genou  posé  sur  la 
croupe  d'un  cei'f;  l'autre  est  agenouillé  sur  le  sol'.  Ce  dernier  tient  à 
la  main  une  ileur.  Celle-('i  ferait  allusion  au  vocable  IlyaUiutliios,  sous 
lequel  ce  dieu  était  honoré  à  Amyclées  et  à  Ta- 
renle.  Deux  inlailles  montrent  Apollon  revenant  de 
son  voyage  clie/  les  Hyperhoréens-.  Comme  le  Lo- 
hengrin  des  romans  de  la  Table  ronde,  c'est  porté 
par  un  cygne  (pi'il  li'averse  les  mers;  mais  ce  n'est 
point  ce  dieu  qu'a  voulu  figurer  le  graveur  d'une 
élégante  intailli^  qui  a  été  trouvée  dans  le  Pélopon- 
nèse (PI.  I,  12.  Agate.  Uibl.  nat.).  Le  personnage  nu  (|ui,  là,  clievauclie 
le  cygne  aux  ailes  éployées  est  barbu  et,  devant  le  cou  de  l'oiseau, 
on  lit,  écrit  en  lettres  très  fines,  le  mot  EPQS,  r,pco;,  le  héros.  C'est 
au  contraire  Apollon  que  l'on  croit  retrouver  dans  l'image  d'un 
jeune  homme  nu  (jui,  un  court  manteau  jeté  sur  les  épaules,  tient  un 
i-ameau  d'une  main  et  de  l'autre  un  sceptre.  Derrière  lui,  un  cerf  et, 
plus  haut,  dans  le  champ  un  épervier  (fig.  30).  Cette  intaille  paraît 
être  la  copie  d'une  statue  du  premier  quart  du  cinquième  siècle^  La 
pierre  a  été  ramassée  à  Sparte.  Peut-être  le  graveur 
s"est-il  inspiré  d'un  des  simulacres  qui  se  dressaient 
alors  dans  les  temples  de  cette  ville. 

Plus  rarement  représentée,  Artémis  ne  l'est  guère 
que  comme  la  reine  du  monde  des  fauves.  Parfois  on 
la  voit  lancée  en  pleine  course.  Sous  ses  pieds  un 
lion.  De  ses  bras  tendus  pendent  un  chevreuil  et  un  lièvre  (fig.  31). 
Ailleurs,  elle  tient  de  la  même  façon  un  chevreuil  et  un  lion;  mais  elle 
a  des  ailes  au  dos'.  C'est  le  type  que  l'on  appelle  l'Artémis  persi([ne. 
Hermès,  le  dieu  des  voyages  et  du  commerce,  était  indiqué  comme 
le  protecteur  de  l'intégrité  du  sceau,  du  sceau  dont  l'empreinte  sert 
de  garantie  aux  transactions;  aussi  son  image  parait-elle  plus  souvent 
sur  les  cachets  que  celle  de  maintes  autres  divinités  de  TOlympe.  De 


:il.  —  Sc;;ii-.ili 

Cul-lKllillr    r.ilil 


1.  FunTW.F.Nia.Kii,  pi.  V1,;!G;  VIII,  ii. 

■2.  FuuTW.E.Nia.Bn,  l.  m,  |).  06-97;  fij;.  60. 

'.i.  F\iit\v.km;i,i.;ii,    (.  |1|,  p.  (17. 

i.  Fuiti  w.i;\ia>:ii.  pi.  Vil,  .il. 


I.A    (il.^  I'  I  lui   I-,    Al      SINIKM!'!    SIl'.CI.i:. 


tîil 


M. y 


::j^   —    I  uil«..-i 
|.l.  VI,  i;i. 


CCS   imagos,    la  plus  cmii'll^c   r^l    n'Ilc    (|||r    mms  nllVr    un    cnilr   (le   <;il(C- 

(loino    I  lig.  32 1.    Ilciiiio,    imln'ilic,    \    .••^l    en    (dsliimc    de    l'clc.    li' 

manicaii  jclc  sur  les  cpaiilcs,    |)ai-ili'>Mi>    la   liiiiiciiii-   Idiiiiiic.    Itc   la 

main  dioilc  il  liciil  une  llcnr  d    de  la  i:aiirlic  le  cadiici''!'.  l'nc  aile  es! 

allaeli('i'    à     <'liaeiin    de    ses    jalons,     hevani    lui.     l'ai^ile    (jui.    <(iniMie 

messai;»'!' de  Zens,  dnulile  en  (|ni'l(|ue  sorle  ileiinès. 

Ce  qu'il  y  a   ici  de  ln<   |iai-lii'nliei-.  c'esl   la  eoill'nre  iR''*'Âf' 

du  dieu.  .\n   lieu   dn   |iela>e  ani{Mel  un    le   lecuniiaîl 

d'ordinaire,  il  a  >in-  la  lèle  une  j'arun   de  liant    Ihui- 

uel    |i(iinlu.   Ce  iKUini'l   a   la    Idniie  dr  cidni   i|ne   li'^ 

Sc\iiics   |K)i'Lcnl   dan-  les  |ii'inlnr-e>   de  \a>es;   inai< 

ici,  à  son  sommet,  il  se  lerniine  |iai-  une  aile,  l'eid- 

cire    llei-niès    esl-il    lii;uii'    là    dans    sa    luneli(Mi    de    i<Midne|ein-    des 

ombres,  a\ee  celle  i<>ilj)\  (Ir  liddrs  \' X'.Hu')  y.'jvr,  i  (|ni  rendait  invisible'. 

Ailleurs,  e'e>l  le  (lien  de  la  |iale>|ic  (|ui'   le   »ravenr  a  reprcsenti'-   sons 

les  traits  d'nn  >(in|ile  e|   Ni-nnii'iiv  T'iihebe.  Il   c-l    un.  a  pari  nn   li'i;er 

manteau  (pii  hmdx'  à  pans  (''i;an\  >nr  le»  deux  bra-  el  il  a  l'U  main  le 

caducée.  Sin-  ses  che\en\  e(nirls  s't'lali'  nn  lar^e  pr^ja-e 

(lig.    '^V■^\.    ici.    plus   d'aiilre   li-ucc   d'arcliaïsme  (|ue   le 

parali('lisnie  trop    rei;nlii'r   des   |)lis   de   l'himation   cl 

(|ue  le  sclii'ma  e(in\enli(ninel  du  demi-ai^cnonillemenl. 

Le  modidi'  dn   e(nps  esl    libre  et   Ir'ès  ressenti,  l'arfois 

aussi  on    s'csl    ((ndenb'   de  inelire  sur   les   intailles  la        Kii,iw:'rii"ier 

tiHe  seule  du    dieu,  (|ne  délinil  le  (liapcaii  qui  est  son  |>I.  vni,  st.. 

attribut    constant    il'l.    III,    12.   Scai-alx-e.    Cornaline. 

liibl.  nal.  . 

.Mbi'ua  ne  parait  pas  a\(iir  beanconp  inspin''  les 
iifaxcnrs  de  Vîvj^r  ai-elianpie.  (In  ne  |i-(in\e  a  en  eiler 
(pi'nne  iniaiie  m  pii'd  el  encdre  le  dunle  esl-il  permis 
■•nr  le  nom  (pid  ennxient  de  donner  a  celle  lii^urc. 
l'oinl  d'i'^ide  el.des  ailes  ail  i\i\>\  .\n  contraire,  c'csl 
bien  le  type  consacré  par  la  -.ciilplnrc  (|ue  l'on  rolrouve  dans  le> 
intailles,  assez  nombreuses,  oii  l':irtiste  s'est  conb'iité  de  j;raver  la 
tète  de  l'allas.  Sur  rnne  de  ces  iiii'ces,  il  a  mis  la  (  Imuelte  à  cùb'  dn 
protil  de  la  déesse  dig.  34);  mais  c'est  encore  le  nom  de  celle-ci 
qui  s'impose  pour  d'autres  tètes  cascpuVs  (pie  n'accom[)agin'  pas  cet 
accessoire  (PI.  III,  15.  liibl.  nal.  . 

I.  IIkmkrk, ///aJc.v, Ki'(-;AiiisiiiiMi\\K,.U7iu)»/i'its,  v.lC.iO;  r*i.\io\.  Urpiililiijur.  \.  |i.i', jj.lt. 
•2.  FciiTvwuxc.LKn,  |)l.  \'l,  oG. 
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On  ne  >;iui;iil  cilrr.  ixiiir  celle  iiéiiode.  d'iiilailles  oii  soieiil  lif;iii'és 
Zeiis.  Iladès,  iMoiiysos.  Ares,  Héra,  Aphrodite,  Démêler  el  Koiv.  La 
slaluaire  aavail  pas  ein-ore  créé,  pour  ces  |)('rsonnages  divins,  de  types 
qui  répondissent  (lii;iieinenl  an\  coiiee|)li(>ns  (pie  lui  avait  suggérées  le 
o-cuie  de  ses  poètes.  Lorsque  celles-ci  auront  élé  traduites,  dans  le 
grand  art,  par  des  formes  qui  donneront  toute  salisl'aclion  à  la  pensée 
el  au  goût,  la  glyj»li(pie  ira  clierciier  la  ses  modèles. 
(Test  ainsi  que  nombre  d'intailles,  à  partir  de  la  tin  du 
cinquième  siècle,  reproduiront  la  lèle  du  Zens  de  Phi- 
dias, il  en  sera  de  même  pour  l'Aplirndile  mie.  après 
Praxitèle. 

.\ii  sixième  siècle,  encore  incapal)le  de  donner  aux 
traits  du  visage  beaucoup  d'exiJi-ession,  la  plasticpie  l'ait 
surtout  porter  son  eti'ort  sur  les  types  qui  peuvent  lui 
l'oiiiiiir  l'occasion  de  montrer  le  corps  dans  des  attitudes  variées, 
dans  la  beauté  du  mouvement.  C'est  à  <'e  titre  que  la  statuaii'C  du 
temps  accorde  à  llc-raclès,  dans  ses  compositions,  une  place  privilé- 
giée '.  Les  graveurs  en  pierres  fines  suivent,  à  cet  égard,  l'exemple  des 
sculpteurs.  Héraclès  est  le  dieu  dont  l'image  se  rencontre  le  plus  souvent 
sur  les  intailles  de  l'âge  archa'i'que-. 

Très  fréquemment,  il  paraît  avec  un  genou  tléilii,  dans  l'attitude 
conventionnelle  de  la  course.  Il  est  barbu,  il  lient  l'arc 
et  la  massue  (lig.  35i.  Parfois  il  retourne  la  tète, 
comme  s'il  voulait  surveiller  un  ennemi  qui  s'avance- 
rait derrière  lui  (PI.  IM,  7.  P.ibl.  nal.i.  Ib'raclès  est 
aussi  représenté  debout  et  l'ii  marche,  paifois  en 
chasseur  de  fauves.  De  la  main  droite,  il  brandit  sa 
massue  au-dessus  de  la  tète  el  un  renard  semble 
sus|iendu  à  ce  même  bras.  La  main  ganclu^  lient 
par  la  (|ueiie  un  lion  qui,  pour  mordre,  essaye  en  vain  de  relever 
la  lèle  (llg.  3(j).  Un  voit  aussi,  dans  les  intailles  comme  dans  les 
sculptures  des  frontons  altiques,  le  héros  lullanl  contre  l'hydre  de 
Lerne'  el  contre  le  dieu  marin*.  Ailleurs,  c'est  le  lion  de  Némée 
qu'il    terrasse,   déjà   revêtu  lui-même   de  la   |ieau  de  lion  (PI.   L  21. 

1.  lUsloire  de  IWrI.  l.   VIII,  p.  224,  2o8  260,   Mi,  360,  373,  378,  410,  483-480,   332, 
349,  034. 

2.  Ou  ne  reiiconlre  jifis  ce  ty|:ie  moins  Je  treize  fois  lians  les  planches  Je    Fuutw.f.n- 
i;lkr.  Cf.  l.  III,  p.  <)9. 

3.  KuilTWKMir.KH,  pi.  VII,  :).'i. 

4.  Fuht\v.k.n(;lkk,  pi.  I\,  2.  Cf.  Histoire  de  l'Ail,  l.  VIII,  273-274. 
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.•!7.  — Sc.ii-abép. 
l-'iiil\v:i'iif;l('r. 
I.  III.  li''.  -|. 


Sc;ir;ili(-c.  CniiialiiH'.  Ililil.  ii;il.  .  I  n  .in-d.li"  (|iii  a  h'nli'  |iliis  d'iin 
ai-lisic,  c'csl  le  (•(iiiil)al  (oiiliv  !,•  Ilcii\r  A. ludions.  li^mV'  ((iiiiiiir  un 
taiinsui  <|iii  se  |ir('"(i|iil.'  .mi  a\aiil,  la  tclr  Itassi- '.  On  a  aussi  iv|(i-('- 
st-nli"  Vdlonlicis  le  lapl  iln  li('|ii.'(l  (lcl|ilii<|uc.  Ici  lli-iaclrs  l'I,  Apollon 
Si'  (lis|Milcnl  le  lii'iiird  r|  (•jii'iclirn I  a  SI'  raiiafhci-  tics  mains'; 
là  llcfailcs  s"cii  \a  scnl,  cni|H)i-laiil  xni  Iniliii,  accnin|iai:iir'  pai-  le 
chien  Crrliri-c  ■.  In  scai-alt/'c  d'un  lra\ail  -ce  ,■!  dui'  nionlic  l.^  Iktos 
rccc\ani  la  rccoiii|iciisc  de  ses  e\|i|(Hh.  lue  reniinc  m-Iiic  d'une 
loiiiiih'  l'idx',  ll(''l)('  on  Niki'.  lui  Icnd  uni'  eouimme,  (|u'il  recnij  delidiil. 

ic    pied    |iip>e    Mil-   un     Idoe    de     Idclier      l'I.     III.     '.I.     liilil.     nal.'.     D'ailIlVS 

inlailles,  (|ni  ni'  daleul  i:iiere  (|rie  des  |ireniièi-es  an- 
nées du  ciinpiirrue  >iec|e.  lijiuieni  llciaelès  dans  des 
allilude'-  \aiii"<.  (|iie  le  ^laNeiir  parail  aNoir  i  lioisies 
snilonl  puni  l'aile  \aioir  son  laieul  à  dessiner  la  im- 
dili'  d'un  e(ups  \  iiil  '. 

La  .Nike  ailée  cl  volaille  (pie  nous  avons  vue  naiire 
à  ll(''los  appaniil  sur  niainles  pierres  (pii  soiil  le  pro- 
dnil  d'un  ail  déjà  assez  avancé'':  mais  un  l\pe  (pie 
l'on  csl  plus  (■■(oniié  de  rcnconirer  dans  ces  séries, 
csl  c(diii  de  cel  l']ros  doiil  les  imai;i's  de\aienl  si  l'orl  se 
miilliplier  ilaii>  l'arl  du  cimpiième  siècle.  On  iic  saii-  :!,s.  —  Sr.ir.iiirdï.ic. 
rail  se  rel'n^er  à  le  rec.uinailre  dans  un  i;i''uie  aih'.  (iiii,  C"niM  nu' 

'  l'iii-|\\.i'ii::liT. 

lenaiil  d'une  main  une  couronne  cl  de  l'an  Ire  nue  |\re,  |.i.  i\.  22. 

plane  à  travers  l'espace  (liji'..  37).  C'est  cncoiL'  lui  (|iii. 
sur  lin  scarabée  cypi-jolc,  cmporlc  dans  les  airs  une  jeune  lille  (pi'ii  série 
dans  ses  bivjs  (fig.  .38).  (l'csl   là  un  ea(  liel   ipie  Saplio   aiiiail    pu   coiii- 
niander.  p.nir  son  nsap;c  |iersonnel,   a  (piehpie  ^ia\eur  de   Leslios. 

La  iil\pli(pie  n'a  l'ail  (pi'iine  |)lace  liés  ii'slrcinle  au\  ('pisodes 
(livei's  des  un  lins  iiéroïqncs.  Illle  n'a  pas  sni\i  l'oxeniple  (pie  lui 
avaicnl  oil'erl.  de  lr(''s  bonne  heure,  les  pcinircs  (■('(•amisles.  La 
raison  de  celle  dillV-rence,  on  se  l'cxprupie  ais.'nicnl.  l'ManI  donm'cs 
los  dimensions  du  cacliel,  h,'  graveur  élail  obligé;  de  se  conlenlcr,  le 
plus  souvent,  d'une  ligure  uni(|uo.  Tout  an  plus  pouvait-il  l'aire  tenir 
deux  personnages  dans  ce  champ  1res  l'-lroil.  Or  les  lliémes  (pie 
r(''[)opée  fournissait  à  l'arlisle  mellaienl  en  sci''ne.  d'ordinaire.  |diisie(us 

1.  l'iurW.F.NGLEFl.  |ii.    \  III.  :t. 

2.  l'"lHT\V.K.Nia.,EH,    |)l.  VIII,   40. 

3.  FuRTWJi.NCLER,   pi.    VIII,   9. 

4.  FcHTw.KNia.ER,  pi..  VIII,  ;t9,  54;  pi.  X,  4. 
.").  H  Moire  de  l'Ait,  l.  VIII,  p.  :i04-:t(i.ï. 
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|)crsomiii,i;cs  à  ia  l'ois.  On  cuiiiiiicikI  (jiic  dans  ces  coinlilions.  les 
daclyliograplips  n'aient  l'ait  à  ce  n'ijerloire  que  d'assi-z  rares  eniprunls. 
Ils  ont  poui-lanl  inler|)n''l('"  <juel(|nes-nnes  de  ces  fables.  Snr  nne  IW-s 
ancienne  inlaillc  (pii  pid\ii'nt  de  <'.\pre  cl  (pii  porte  nne  insci'iiilion  en 
caraclci-es  cypriotes,  il  y  a  jusqu'à  trois  personnages,  le  Minotaurc, 
Thésée  (|ui  lui  enfonce  son  épée  dans  le  ventre  et,  par  derrière, 
Ari;nic  (pii  scndilc  tenir'  un  arc  à  la  main  (lig.  39).  C'est  encore  le 
myllic  Cretois  cpii  a  fourni  le  ii,i-oupe  d'Knrope  emportée  par  1<' 
taureau'.  On  reconnaît  Castor  cl  Pollux  dans  deux  jeunes  ;;cns  nus, 
affrontés.  Chacun  d'eux  a  la  main  posée  sur  une  amj)hore  il'I.  III,  4. 
Hihl.  nat.l.  Peul-ètre  faid-il  voir  un  (ianymède  dans  un  jeune  homme 
HU,  vu  de  prolil,  les  jamhes  1res  écai'tées,  le  genou  droit  en  terre.  Sur 
le  bras  gauche  lendu  en  avant  il  porte  un  cocj  (pii  parait  battre  des 
ailes.  De  la  main  droite,  ramené'i»  en  ar- 
rière, il  lient  une  hoidelt<'.  Kerrière  lui, 
son  chien  coiuanl  (IM.  1,  211.  8carah(''(tïde. 
Cornaline,   liilii.  nal.  i. 

Ces  h(''lds  de  la  gueti'e  (le  Troie  se 
miuitieiil  sni'  des  iiitailles  (pii,  pour  la  plu- 
part, appartiennent  à  la  lin  de  la  |iériode 
archaïque.  Assis  sur  un  rocher,  comme  s'il 
l'egardait  la  mer  pendant  sa  captivité  dans 
l'ile  de  Calvpso,  Clysse  est  caractérisé  par  son/yi/^/w  ou  bonnet  pointu 
(1*1.  I,  li).  Uibl.  naC).  Une  autre  intaille  l'ail  allusioa  à  une  aventure 
du  héros  qui  a  souvent  servi  de  thème  aux  peintres  de  vases;  elle  le 
montre  ea<hé'  sons  le  ventre  du  Ijélier.  lin  beau  scarabée  paraît 
représenter  l'hiloclète  a  Lemnos  iCl.  III.  IS.  Bibl.  naC).  Le  héros, 
entièrement  nu,  barbu,  est  d(djoul,  entouré  de  feuillages.  D'une  nuiin, 
il  s'appuie  sur  un  bâton  et  il  étend  l'autre  dans  un  geste  de  douleur, 
les  yeux  fixés  sur  un  jeune  homme  qui,  accroupi  devant  lui,  lui  saisit 
le  pied  pour  panser  sa  blessure.  Voici,  sur  une  autre  intaille  où  la 
gravure  est  aussi  très  soignée,  Enée  portant  son  père  .Anchise  (PI.  1, 
14.  Bibl.  nat.).  Énée,  un  genou  en  terre,  s'appuie  d'une  main  sur  sa 
lance  qui  l'aide  à  se  relever;  il  a  son  bouclier  au  brcis  gauche  et  il  est 
ligure  au  moment  oîi  il  vient  de  ])rendre  son  père  sur  son  épaule  ;  il 
est  imberbe  et  entièrement  nu.  Anchise  est  chauve:  il  a  les  traits 
décharni's  d'un  vieillard  et  une  lonsue  barbe;  la  chlamvde  couvre  ses 


1.  Kiiniw.i-.NGLF.ii,  |il.  VI,  iV.i;  V'III,  5. 
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('■|iaiilcs:  il  |Miil('  sur  l;i  iiiuiii  une  sorlc  de  cotlVcl.  On  |ii'iii  pciil-èti'o 
(liiiiMiT  II-  nom  (II'  Ti'Uicr  ;i  nn  iiirlnT  Jijicnniiilli'  i|ni  riiiil  m  juini'nicnl 
nni'  (lo  [liècrs  lc<  plus  |iii'cirii>cs  de  la  colli'cliDii  i'auM'il  de  liHilia- 
[n'Ilc.  (|ih'  la  liln'raliir'  du  |ii-ii|>iir-|aiiT  a  l'ail  rnlrrcdans  h'  (lahinri  drs 
anliiin<'>  ili'  la  r>ilili>i||iri|iii'  nalimiali'  '.  L'arcInT  <'~.|  inilicilx'.  nn  ^l'imu 
on  Ici'i'c.  coillV'  d'un  casiiuc  muni  d'un  a|)c\  cl  d'nn  conx  i('-nn(|ui'. 
Son  cai-iinois  l'sl  siis|i("ndn  à  s(ni  cnlé.  Ucxanl  Ini  csl  son  aie.  i)cs  drn\ 
nnuns  il  lirnl  nnc  llcrhc  doni  il  paiail  rcdn'ssi'i'  le  Ixtis.  I,r  coriis 
jiai'ail  coiiM'il  d'une  sorte  de  maillot  collanl,  avec  des  armilles  an\ 
chevilles.    j'I.   I,  -l'.K  Sçapal)é()ïde.  Cristal  de  rociie.  lîild.  nal., 

Aoii>  aurions  |iii.  pcid-èlre.  nous  dis|)enser  de  dierclicr  un  nom 
à  cel  arcliei-.  .N<anlpre  d'imaiics  du  nn^ne  i;enre  |iaraisscnl  n'avoir  c''l('' 
jiravi'cs  sni'les  caclie|s(|ue  |ioiir  elles-nn'mes.  pour  le  jdaisir  (jne  l'on 
Irouvail  a  voir  se  |n'(''senter,  dans  une  altitude  (|ui  en  faisait  valoir  les 
l'(nines  et  les  contours,  ce  corps  humain  (|ui  éhûl  aioi's  et  (|ni  restera 
toujoms,  poui'  la  iilasli(|ne,  le  thème  par  excellence.  Il  est  une  pose 
poui'  laquelle  lart  airhaïtjne  avait  ntie  prr'l'r'reuci'  mar(pi(''e,  celle  on 
l'une  des  deux  jambes  est.  repliée  sons  le  toise,  tandis  (|ue  lautre, 
porti'e  en  avanl.  est  lli'chie  au  i;('uou -.  On  oblicnl  ainsi  nn  luMireux 
halancemeid  de  li;;ne>  i|ui  (hmne  l'impression  de  la  l'oi'ce  an  repos. 
QucKinerois  celte  attitude  paiail  commandée  par  l'occupalion  à 
hnpielle  se  livie  le  persounaj;!',  comnn^  dans  le  cas  de  l'andier  qui 
hande  son  aie  mi  dans  celui  d'un  jeune  homme  (|ui  rcjiarde  lixemenl, 
une  liai^iii'tle  on  peut-(''lre  lin  lil  à  phmih  (pi'il  lient  de  la  main  droili' 
(V\.  III,  2;).  lîihl.  nal.];  mais,  le  plnssouxent,  le  i;raveu!' n'a  pas  pris 
la  peine  do  moliver  la  pose.  Il  s'est  oonlonté  ilr  mettre  dans  la  main- 
(In  pers(niiiago  agenouillé  nue  coupe,   une  tliMir  on   nue  Ivre  '. 

I  II  Ivpe  que  l'on  s'élonne,  au  premier  aliord,  de  ne  point  reiicon- 
Irerdans  ces  s(''ries,  c'est  c(dui  dil  de  V A/iollmi  (irclKiN/iic.  {\o^  .\p(d- 
loiis  d'(>r(  hoiiR'ne,  de  Tlii'ra  et  de  Tém-o'.  A  la  réilexion,  on  s'expli(pie 
rabsonce  do  ces  imagos.  Huand  les  graveurs  so  sont  lassés  de  repider 

1.  Cnllfction  l'aiiieii  de  la  Chapelle.  Inlaillcs  el  camées  donner  au  déparleinent 
des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliotliéque  nationale,  calalo(jue  rédii/é  par  E.  Hahklon 
8%  1899,  (i2  pages  el  10  planche.s  en  liéliogiavurc.  On  peut  lecominander  à  tous  les 
;,'ens  de  goût  la  lecture  de  la  vive  et  spirituelle  notice  (|ue  M.  Babelon  a  mise  en  lèle 
lie  son  catalogue.  Elle  contient  de  curieux  détails  sur  la  personne  même  de  M.  Pauvert 
de  1,1  Chapelle  et  sur  la  manière  dont  s'est  foriiu'e  sa  collection. 

2.  ('.'l'sl  la  pose  de  certaines  des  (irjurcs  du  Tiésor  de  Cnide,  à  Delphes  (Histoire  de 
l'Ail,  t.  VIII,  fig.  1(12).  De  même  au  Trésor  de  Mé^are,  à  Olyiiipie  [ihidem,  lig.  231). 

:^.  lM:iT\v.KM;t.Kri,pl.  VIII,  10,  2:i. 

4.  Histoire  de  l'.irt,  t.  VIII,  lig.  V.y.i.   188,  200. 


;!',  I.A    (.liKCh:    AliCIIAIOl   !■;. 

à  salii'lc,  sur  leurs  catin'ls,  di's  li^iii'cs  (riiniinaiix,  puis  le-  lii;iiii'S 
(■oin|il('\i's  (les  iiiiiiislics  cl  des  i;(''iii('s  (rorigiiic  oiiciilalc,  riiciii-c  (Hail 
|iassée  de  ft's  (Voids  siiiuilacros  où  les  bras  ('•laii'iil  collc's  au  ((ii'iis  cl 
les  jami)cs  seri'ées  Tune  eoulre  iaulic.  Ou  \oulail  inieu\  e|  plus.  Ou 
aspiiail  di'jà  à  uujulrei-  le  coiiis  \iiil  daus  des  poses 
t^3^\  liitres  e[  vaiiées,  daus  toule  Téuergie  el  la  (dialeur  du 

If^    I  niouxeineiil.    Nous   ue.  saurions  donc  èli'c  surpris   de 

Vâ3=,f  trouver,  sur  plusicui's  de  ces  inlailles,  des  molil's  qui 

40— ScaniiiL-e.       rappellent  certains  des  partis  que  prend  la  statuaire, 
asi)(>\fi  dans   la  seconde  uioili(''  du   sixième  siècle  cl   les  pi-e- 

pi-  Vil,  'fS.  niièi'cs   années    du    siècle  suivant.    Ici,    c'est    riioplile 

couNcri  de  son  arniui'c.  coninie  IVristiou  de  la  slèle 
de  yèlmùdezzd  lii;.  Hh'  .  Là,  l^'plièlje  est  nu.  r.onime 
la  lance  tenue  eu  main  dans  les  bas-reliefs  des  stèles 
altiques',  c'est  le  casque  dont  est  coillV'  le  jeune  homme 
et  le  bouclier  suspendu  à  son  bras  gauche  qui  rap- 
pellent son  rôle  de  soldat  (lig.  il).  Ailleurs,  on  le 
\oit  occupé  à  s'attacher  au  midiel  les  jambières  de 
métal,  les  cnêiiikles.  ilig.  42  i.  \  oici  un  guerriei'  en 
et  coiffé  d'un  casque  rond  à  cimier.  11  protège  sa  fuite 
a\ec  s(ui  grand  bouclier  rond  et  il  lient  par  le  milieu  de  la  lame  une 
longue  hiirjié,  une  sorte  de  cimetern»  (PI.  I,  18.  Scarabée.  Cornaline. 
Bibl.    nat.l.    (l'est  encore  le   souvenir  de    la  guerr(;    qu'évoquent   un 

archer  debout,  bandant  son  arc^, 
et  un  blessé  qui,  renversé  à  terre, 
l'ail  ell'ort  pour  se  redresser  et  (.'om- 
battre  encore'.  Maints  cachets  font 
allusion  aux  plaisirs  de  la  chasse. 
Un  éplièbe  tient  un  lièvre  posé  sur  sa 
main  tendue  ^  Un  autre,  appuyé  sur 
son  bâton,  joue  avec  son  chien 
(lig.  i3).  Ce  motif,  nous  le  connaissions  déjà  par  deux  belles  stèles 
attiques".  C'est  le  cas(iue  en  tète  et  le  bouclier  au  bras  qu'un  cavalier 
poursuit  un  CauNe  (|u!  parait  être  un  sangliei'  (l'I.  III,  26.  Bibl.  nat.). 

1.  llisloire  de  l'AH,  t.  VIII,  flg.  72. 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  YIII,  flg.  343. 

3.  FUHTW^NGLKR,   pi.  IX,  3. 

4.  Fumw^NGLER,  pi.  LXIII,  4.  Cf.  Histoire  de  l'Art, l.  VIII,  flg.  I7:i,  177,  231. 

î).  Fl'BTW.ENGLK.R,    p'.    I\.   '.1. 

0.  Histoire  de  l'Art,  I.  VIII,  tiu.   73  et  loS. 


fuite.    Il  est   11 


2.    —  SiMrabéoïde. 

(j-Lstal  (le  roche. 

l-'iiil\v;i'iijîler, 

L  m,  n^.  .-il. 


43.  —  Si'iirahéoïilc 

Calcédoine. 

Fni'lwa'nifler. 

t.  111,  fii;.  71-.. 
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h'iiuli'fs  iiihiilli's  visi'iit  les  i'\i'i<i(('s  du  iiviiiiiast".  Sur  rmn-  (relies, 
lin  é|)lièlte  {|iii,  |M(iii-  (li'hiclier  de  >,i  |ieaii  la  poussière  et  la  sueur,  se 
raele  a\ee  la  slriiiile  l>"  lias  de  la  jaiiilie  ili^.  iii.  Ces!  là  un  des  innlirs 
qui  servironl  de  pn-lexle  à  la  seiil|i|iire  du  ein(|uiènie  siècle  |Miiir  diser- 
silier  si-s  slalnes  d'allilèjes.  Sur  d'auiie-^  eaeli.'Is.  au\  in.iiiixle^  ii>'ii- 
nasles  ou  près  d'eux.  <iii  \nll  eiiidre  la  sliij^jle.  pni-  les  llaecui-  d'Iiuile. 
la   halle,    le   discpie.  Imil  ILuidlai;.'  de  la  pale^liv'. 

Les    lils    des    llieillellles    raiilillc^.   vrixaielll    dans 
|;i     caNalel-ie.     A     ce    liliv,     iU    Snlil     repii'Seuii'S    Slir 

les  inlailles  lanhM.  coimiic  -^iir  le-,  >leles  alli(|ni's, 
cliesaiiclianl  an  pas  nn  au  lialnp '.  laidtd  di'sccn- 
danl  de  leur  numlnic  on  inaiclianl  a  ckIi'  d'i'lli'  '. 
C/esl  pre-(pie  un  clii'l'-d'iciiMi'  (pi'uii  -caialn'nïde 
<pii  étail  nn  des  joxauN  de  la  ((dleclidii  T\-lve\ic/ 
dlii'.    r.li.  l'ii  jeime  lioinnn>  nn.   preiKiiil  Mir  le  sol  l'icm- j.mnàiic. 

"  •'  _  .  Afîrniiilissciiionl 

son  poiiil  d'appui  de  la  jainhe  fiauclie  projeb'e  en  ,1,,  (imii.ic.  i-iiii\\^nif;icr 
avani,  iclieiil  par  les  rênes  un  cheval  (pii  cherche  à  '  "•  l'    ''■ 

secalner.  Ces  lahleaiix  delà  \  ie  (■(pieslre  se  couiplèleiil  par  des  repii'sen- 
lalioiis  di'  cpiadriiies  (pii  soûl  \us  les  mis  de  lace  l'I.  III.  21  i  e|  les 
autres   de    |irolil  '. 

Les  lii;incs  rr'Miiiiiue>  sonl  i<i  très  rares  ;  elles  ne  sont  d;uère  l'cpri'- 
scntées  ipie  pai' (piehpies  imai;vs  de  déesses.  Ce  n'csl  pas  sans  (iu(dqiie 
étoiinenienl  (pie  l'on  constate  l'aliseiice  d'un  type  dont,  les  exemplaires 
ont  ('■ti'  alors  îiiulliplir's  parles  scnlpleiirs  et  h<.rnro/i/a//i('s, 
celui  de  la  fciiiiiie  iii  vêlements  de  f'ète  cpii  apporte  son 
ollraude  au  leinple  '.  h'aulre  pari,  même  an  commeii-  ^*.j^j 
cernent  du  cimiuièine  sii'-cle,  la  plasli(|ue  ne  cherchait  pas 
encore  ses  Ihèines  dans  la  iin(lit('  iV-minine.  La  seule  i^- — ^'"""il'ei'- 
ima^c  de  ce  lienre  (|ue  nous  tidn\i(ms  à  citer  est   c(dle       i"iiii\v,rn^'li-r. 

,,,.'•  •  1  ,  CI-  l'I-  VIII.  -^^■ 

d  une    lemiiie    ipu.   ai  iroiipie    dcvaiil  nue    limtaiiie.   se 
peindie  pour  \    remplir  son    urne.    l']lle    es|  nue;  c'est    pour  la    verser 
sur  son  corps  (pi'cdle  recueille  l'eau  ipii  s'i'chappe  d'imegueulo  de  lion 
dii;-.  io'.  L'idée  de  ce  sujel  a  pu  être  >ui:j;é'ii'e  par  une  de  ces  scènes  de 
haiii   (pie  les  peintres  céramistes  aimaient  a  dessiner  sur  leurs  vases". 

1.  iHiiTW.KNia.Kn,  |il.  VII,  Cl  :  Vlil.  :>0,  ■;.■?;  IX,  G. 

2.  Hisloiiede  l'Ail,  I.  VIIl,  M-.  M  .(88,  Die  allischm  (irabsleiiic.  \A.  I.  I\,  \,  XI. 
.{.  FuRTw.KNGi.EB,  pl.  VIII,  02,  «3,  04:  IX.  I.l,   ir>. 

t.  KCHTW.KNCLEII,  pi.  IX,  10;  VIIl,  li.'i. 

").  Voir  toutes  les  corés  de  l'Acropole    (listoirc  de  l'Arl.  t.  VIIl). 
0.  Histoire  de  l'Arl,  t.  VIII,  fi«.  30-.<8. 
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LA    GRÈCE    AHCllAÏnUR. 


Nombi'c  d'inlailli'S  ri'pi'»''Sonl('iil  des  tiMcs  (l(''lacli(''os,  siiriniil  {\('^ 
tôles  de  guerriers  casqués.  Il  \  eu  a  de  harhues  (PI.  III,  o.  Hihl. 
nat.);  il  y  en  a  d'imberbes  (PI.  III.  II.  1511)1.  nat.'l.  En  voici  une  où 
le  casque  l'ail  défaul.  (juc  l'on  r(Mnar(|U('ra  pour  le  singulier  allonge- 
ment du  crâne  (PI.  lli,  15,  17.  Scarabr-e.  Cornaline  bridée.  Bibl. 
nal.).  11  y  a  aussi  des  masques  d'un  aspect  bi/arre,  aux  grands  yeux 
ronds,  à  la  large  bouche  ouverte  ([ui  laisse  voir  les  dents'.  Ne 
seiaient-ce  jias  des  masques  de  démons? 

Au  début  de  l'âge  andiaïque,  c'est  une  rareté  (|ue  les  bagues  à 
chaton  plein,  où  l'image  est  gravée  à  même  le  métal  dont  est  fait 
l'anneau  ;  vers  le  (b'bnl  du  sixième  siècle,  elles  deviennent  plus  com- 
munes ;  mais  la  iablcllc  du  chaton  y  olVre  une  autre  disposilion  que 
dans  les  bagues  mycéniennes  de  la  même  sorte.  Là  le  champ  ovale  de 

l'image  a  son  grand  axe  parallèle 
à  la  longueur  du  doigt".  Ici,  au 
contraire,  cet  axe  est  perpendicu- 
laire à  cette  même  longueur.  La 
forme  de  cette  tablette  rappelle  l'É- 
.BTrrdTtyiTTrTTTmxrfflasojy"  gyptc.  C'cstcelle  de  cc  cartoncheaux 

't(i.    —  Chaton   d'anneau.   Agrandissement  au      angles  arrondis  OÙ  leS  SCribeS   ius- 
double.  Furtwa?nglei-,  t.  Ul.  fig.  ."u.  .  ,  ■  i        ,-,  i 

crivent  le  nom  et  les  titres  du  roi. 
Tous  ces  anneaux  â  clialon  de  métal  incisé  proviennent  de  l'Elru- 
rie;  mais,  comme  les  vases  peints  que  renferment  les  sépultures  de 
cette  contrée,  ils  sont  de  travail  grec.  C'est  ce  que  suffirait  â  indi(juer 
le  choix  des  thèmes.  Sur  la  table  d'un  anneau  d'or,  on  voit  .Apollon, 
monté  sur  un  char  que  traînent  deux  chevaux  ailés  (fig.  46).  Penché 
en  avant,  il  décharge  ses  flèches  sur  Tityos.  Le  géant  s'enfuit,  le  flanc 
déjà  percé  de  deux  traits.  Devant  lui,  une  figure  de  femme.  C'est  la 
déesse  Gé,  la  terre  dont  il  est  le  fils  et  dans  les  bras  de  laquelle  il 
cherche  un  refuge.  Sur  un  vase  qui  a  été  aussi  ramassé  dans  une 
tombe  étrusque,  ce  sujet  est  traité  presque  de  la  même  façon  que  sur 
la  bague  (fig.  47).  Une  seule  dilféreuce  :  <lans  la  peinture,  il  y  a,  der- 
rière Apollon,  un  griffon.  Rien  de  pareil  dans  le  chaton;  le  graveur  n'y 
aurait  pas  trouvé  la  place  de  ce  détail.  A  cela  près,  les  personnages  sont 
les  mêmes,  dans  des  altitudes  toutes  semblables.  De  part  et  d'autre, 
même  forme  du  ch,ai'  tH  des  ailes;  môme  chien  courant  entre  les 
jambes  des  chevaux.  On  a  l'impression  que  les  deux  objets,  le  vase  et 

1.  FuRTWyEN'GLER,   pi.    Vlll,  61. 

2.  Hiatoire  de  l'Art,  t.  VI,  fig.  i-20  et  421 . 
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riiiiiicaii.  sdiil  Sdilis  (l';ilclici>  \()i>iii>.    il'iui    iiiriiH-  iiiilicu  iroiivricrs 

(l'iirl.  A  ce  |(i-u|Kis  on  il  (''mis   uni'  ii\  ikiIIk'sc  (|iic  cnnlir rôliitle  tic 

l'crlains  di's  piddiiils  di'    la  <i'i-aiiii(|ii>'  (|iii  mil    .'li-  i-ccin'illi-  ijaiis   les 
ni'i'i'opolcs  (le  \  iilci  l'I  (11'  (la-ir. 

Il  n'a  \y,l<  i'l('  ivlrnll\('.  r\\  (,|rcc  r|  m  iiiilir.  Illi  •~clll  (le  ce-  aiini'aiix 
oii  la  i:ra\iiiv  rsl  r\,MiiirT  dans  le  ini'lal  du  chalnn.  Ce  i|ui  |a('.lnininr, 
dans  (■.>  inlaillrs  snr  or  >•{  -ne  aiucnl.  c'ol  r.di'nirnl  >nitialniid  ri 
ranlasli(|ni'.  l'ar  Imr  raiaclrit'.  Ii>>  iiiiaf>cs  (juc  \'nu  y  lelcXf  ra|i|tidl«'nl 
les  lii;nii'>  ({iir  l'ail  Inscaii  a  |iarl(Mil  scnn'Ts  dans  les  iniMai;cs  (|ni 
|H)i-l('nl  la  inarijur  |m-ii|iiv  Ar  ses  i(l('r<  cl  dr  siiii  j;iiùl.  I>i>s  niivrin-s 
jiiccs,  a-(-oii  dil,  se  sçi'uicnl  rlahlis,  par  polils  j;i'()Upes,  dans  les  prin- 
cipales cilés  (le  rÉIi'nrie.  Ils  aiiraienl  ((uiliiuié  d'\  trailer  leurs  llièuies 


■n.    —  l'riiiluiv  i[v  v:isc.    liilil.    li.il.    rillIwa'MtlIri'.  I.  111.  li^.  :.'.l. 

lavoris  cl  lcni-  main  y  anrail  i;ai(li''  ses  proct'dés  de  faelnrc  :  mais,  en 
même  lemps.  ils  se  scraicnl  prr'ucciipt''>  de  présenter  a  leur  riche 
elienlclc  de-  formes  (]ni  riisseni  l'auiilièi'cs  à  ses  yeux.  Dans  lonle  la 
première  iiioili(>  du  sixième  siècle,  les  JMioci'cns  (inl  du  è[ro  au  premier 
ran^  de  (o  arlisans  ('■Iraii^i'i's.  (l'csl  eii\  (pii,  de  Ions  les  Ioniens,  pous- 
sent alors  \ers  l'Occidcnl  les  poinics  les  pins  liardies.  Ils  s'ou\renl 
rKspai;ne  :  ils  i'ondent  .Massalia.  Iii  peu  plus  lard,  ils  elieridieni  à  se 
fixer  en  Corse.  Ils  en  son!  cliassès  par  la  coalilion  des  l'ilrnsipics  cl 
(les  (!ar(lia|;iiiois  ;  mais  ils  sonl  plus  licnrcux  dans  l'Ilalic  nn-ridionalc. 
Ils  y  donnent  naissance  a  celle  cili'  do  \(dia  (pii  est  coniuic  pour  la 
l)eaiil(''  di'  ses  monnaies  d'aiiicnl  '. 

In  pli(''nomènc  curieux,  (pie  nous  devons  sign;ili'r  ici  iin  passai,^" 
sans  mnis  arrêter  à  en  roninir  les  preuves,  c'est  rinlliii'ucc  ipie,  dès 
celle  épo((ue,  l'art  grec  cuniniciuc  à  cxoirer  sui'  les  graveurs  pln-ni- 
ciens".  Cet  arl  est.  dès  lors,  anime  diim;  vie  assez,  inlense  pour  laiie 
siMilirsoii  asTiidanl  à  ceux  dont  il  a\ail  r\r  d'ahord  rè'lève  alleiilil'  e| 

1.   1-Liinv.i.NGLEH,  t.  m,  p.  80-90. 
■>.  Imbtw.i.\gi.kii,  t.lll,  p.  108-H;i. 
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docile.  Piir  une  sorte  de  choc  en  retour,  il  leur  impose  déjà,  d;ins  une 
certaine  mesure,  l'imilaliou  de  son  style  cl  de  ses  types;  il  prélude 
ainsi  à  son  lriom|die  linal,  h  ces  conquêtes  successives  (|ui  feront 
de  lui,  à  partir  du  (pialriéine  siècle,  dans  noire  OccidenI,  l'arl  de 
tonte  riiumanité  civilisée. 

C'est  à  propos  des  lignrines  en  terre  cuites  (]ue  l'on  a  n(»lé'  le 
moment  où  leiid  à  se  prononcer,  dans  le  domaine  de  la  l'orme,  celle 
réaction  du  j;énie  lieiléni(HH''  ;  mais  (die  n'es!  pas  moins  mai(piée  et 
elle  se  pi'oduil  à  la  mèine  liemv  sur  le  terrain  de  la  numismatique  et 
de  la  glv|)tique.  l'onr-  ne  parler  à  |trésenl  que  de  celle-ci,  on  relève 
maintes  traces  Ires  \isil)les  de  ces  contacts  et  de  celte  action  dans  des 
inlailles,  cerlaineuu'nt  exécutées  par  des  onviiers  phéniciens,  dont 
quel(]ues-unes  proviennent  de  <'.y]>re.  d'autres  des  côtes  de  Syrie  et  un 
[tins  grand  nombre  encore  des  lomi>es  de  (larthage  et  surtout  des 
nécropoles  de  la  Sardaigne,  où  aboiulent  ces  scarabées,  la  plupart 
taillés  dans  le  jasjjc  vert.  Nous  avons  déjà  donné  maints  «■cliaidillons 
de  ces  pierres  gi-avées';  nous  ne  saurions  nous  attarder  à  y  revenir. 
Par  une  minutieuse  analyse,  l'historien  de  la  glypti([n(>  a  mis  en 
lumière  les  analogies  que  présentent,  de  la  sc-iie  grecque  à  la  si'rie 
phénicienne,  hds  on  tels  lypes  que  la  (irèce  prit  à  l'art  oriental  penn- 
ies lui  rendre  ensuite  modiliés,  épurés  et  ennoblis.  Cette  comparaison, 
il  l'établit,  par  exemple,  pour  le  type  ('■gypto-phénieien  du  dieu  Bes, 
ce  nain  veidiu,  au  rire  [irescjue  beslial.  au\  yeux  saillants,  au  nez 
camard,  à  la  bouche  lip[)ne,  d'où  pend  une  grosse  langue.  Avec  ses 
bras  épais,  avec  ses  courtes  jambes,  a\ec  le  rcdief  de  ses  fesses  énoi-- 
mes,  le  personnage  n'a  pas  un  aspect  moins  bizarre  vu  de  dos  que  de 
face'.  11  semble  que  l'art  grec,  quand  il  en  était  encore  à  cherclu'r  ses 
moyens  d'expression,  ail  emiu'unté  à  la  ligure  de  lies  certains  des 
traits  qui  lui  ont  servi  à  ci'éer  el  à  caractériser  le  type  d'Héraclès,  celui 
du  Silène,  peut-ètn!  aussi  celui  de  la  Gorgone;  mais,  plus  tard,  quand, 
en  Grèce,  l'elfort  de  plusieurs  générations  d'artistes  eut  déllni  le  type 
d'Héraclès  et  lui  eul  donné  une  certaine  beauté,  on  vit  s'en  rappro- 
cher le  type  du  Bes  phénicien.  Celui-ci  se  redressa  sur  ses  jambes  qui, 
dans  ses  plus  anciennes  images,  semblaient  ne  pas  ])OUVoir  soutenir  le 

1.  Hkuzey,  Catalouue  des  fujurines  antiques  de  terre  cuite  du  musée  du  Louvre,  1882, 
p.  82-86.  C'est  ce  savant  qui  a  le  premier  prononcé  ces  mots  de  choc  en  retour,  d'action 
en  retour,  qui,  depuis  lors,  sont  devenus  d'un  \isai;f  courant  dans  la  langue  des  archéo- 
logues. 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  III,  lig.  423,  424,  428,  4il-443,  447,  476. 

3.  Histoire  de  IWrt,  l.  I,  (ig.  :i34-:i36:  t.  III,  fig.  279,  294,  418. 


I,  \  (,i.n'  iHji  !■:   \i    siMr.Mi-:  sikci.k. 
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l'iiitltMii  (If  Miii  IdiM'  iiia^'-ir'.  Il  (Irxinl,  lui  aussi,  un  (loiiipicur  df 
iii(>iislrc<.  Il  l'ii  rijiiiil  l<'  lion  l'i  la  j;i)i:;f  nu  reiniiuila,  |ianli'latil  l'I 
\aiu(U.  sur  ses  laiiii'>  l'iiaulcs'.  Li'  lN|ir  de  la  (liui;oii('  s'insimia,  lui 
aussi,  ilau>  ci'llt'  ;:l\  |p|i(|in'  (u-ii-uiali'.  Il  >  \  II!  sa  |>lacf  à  cùlr  di-  ci'lui 
(liuil.  sflou  l(Ui(c  a|i|iairu(i',  il  iMail  i^>u  au  |rui|is  jadis.  NOici  uu 
scai'alM'c  (jui  piov  ii'ul  df  Tliaiiii>.  l'U  Saidai^uc  Mij;.  'i!^  .  i.,a  (inijinuc. 
If  huslf  uu,  \   liful  dfs  dfu\  uiaius  uu  uiaxiiu'  de  lîfs. 

|)f  ci's  f  ni|iiiinl-,  il  ^fiail  l'acilf  (\i'  cWi'i  KifU  d'aiilirs  i\i'iu|dfs. 
C'est  la  l'niuif  du  TiiliiU  ^i-ff  diiuni'f  à  <■!•  dieu  |iiii>>ciu  (|ui.  df|uiis 
des  sifilrs.  l'Iail  adcui'  rw  S\iif.  (",'fsl  uu  difii  df  la  lUfr  (|ui  |iaiail 
fli'f  uur  funlic l'ariiu  du  l'u^-cidou  li(dlfui(iuf.  C.'ol  rfui|iliii  (irs  IVi'-- 
<|iifnl  Al-  ffllf  alliludf  loulf  r(ui\f ulinuuf llf  dnnl  usail  i'ai'l  ai'i  liaï(|Uf . 
flif/.  les  Iduifus,  |Miur  iiiiui-fi'  l'rdau  de  la  ((UiiSf.  C.'fsl,  sur  lifaufi)U|i 
de  fos  iulaillfs.  If  (  liauip  r<'iu|ili  |iar  uu  Ai-  ffs  uias(|Ui'S.  |iar  uuf  df 
cfs  lèlfs  isolffs  (|Uf  Ifs  iira\fur>  i;i-f(s  ainiaicni  à 
niflliv    sur   leurs    caihcis.    A    loujcs  ofs   iinilalious,  ^'W^\ 

nous  df\iu()us  (|Uf,  des  lors,  dans  les  al(difis  piiéni-  If  S^ 

cieiis,  011  Sardaigno  ((uuiuf  eu  S\rif,  (Ui  n'hôsiluil  pas  \J^^ 

à  s'avouer  la  siipfritu'ilf  (h-  l'arl  i;rfc  el  à  en  copier     4s.  -  l'miwiin^i.r, 
les  inolifs.  (les  pasliidies  ne  sauraient  d'ailleurs  trom- 
per l'ieil  d'un  ((Uiuaisseiir.    La    lafluic    \   a    luujoiirs,    niènie  dans  les 
pièees  où    le    lra\ai]    est   le    plus    s()ij;ii(',    uni-  cerlaine   séeliercsse  et 
une  certaine  froideur. 

(Ihe/  les  (ire.  s.  au  ((Uitraire.  le  désir  de  s'en  référer  à  la  iialiuc  d 
d'eu  fournir  une  (rauscripticui  lidélf  s'annonce  déjà  dans  les  plus 
anciennes  inlaillfs:  nuiis  l'cdlort  \  fsl  |dus  intéressant  par  les  visées 
dont  il  ténioij;rif  (|Uf  |>ai  l'heurfiix  succès  de  l'exécutiou.  T/esl  ainsi 
(pu- là,  poui-  iudi(pu'r  les  divisions  <lf  la  niasse  cliaiiiiif  des  muscles 
droits  autr'iifur>  de  l'alahuncu,  il  lait  saillir-  >ur  If  Neutre  troi-,  liour- 
r(dels  iiarallfifs  Ti.  I,  IS.  2i  ou  parfois  laissf  dans  If  xa-Uf  tout  If 
mo(lfl('  Al-  ffllf  n';;iou  du  corps.  Plus  tard,  c(dui-ci  df\iful,  dans 
l'imajAc.  plu>  fouloiiuf  à  la  ri'aliti'.  \.,i  /i'/ne  ô/diic/ii'  est  très  iifltfuifut 
niar(pif(!  ft  If  doiildf  renllfiufid  ipif  forment  les  chairs,  cidre  les 
apoiié\i'osfs,  dfS  dfu\  coji'-s  Ai-  ce  sillon  vertical,  est  repi(''senti''  par 
trois  ou  (lualre  p('titos  boules  décapt'es  à  la  houterollt;  (i*l.  I,  H,j.  Il 
\  a.  sans  doute,  dans  ce  |)rocé{|f  de  rendu,  quelque  chose  de  conven- 
ti(uiufl  :   mais  on   v  dfviuf  tout   au   nuuns  If  ffriiif  propos  de  rcpro- 

I.  Ili^luiie  de  r.\rl.  I.  III,  lig.  "21  i-l  12. 
>.  Hiitoire  de  l'Arl,  l.  III,  lig.  295-298. 
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(luire  avec  sincri-ilé  les  I rails  cara(li'Tisli(|iics  du  modèle,  (l'esl  ce 
que  l'on  seul  aussi  dans  le  dessin  du  reste  de  la  personne  cl  parli- 
culièremenl  des  mcmhies.  Ceux-ci  ne  sont  d'abord  figur(''s  que  d'une 
façon  loule  sommaire  et  presque  scliématique  ;  mais,  à  mesure  (|uc 
l'artiste  devient  plus  habile,  il  s'attache  à  donner  assez  de  viji,ncur  et 
d'accent  au  contour  pour  que  l'on  y  distinj^ue  le  relief  des  muscles 
principaux.  D'ailleurs,  là  même  où  l'oulil  s'csl  montré  le  |>lus  adroil. 
il  y  a  toujours,  dans  ces  indications,  quelque  dureté.  Le  i;ravcur  est 
contraint.  ])ar  l'étroilesse  du  cham|),  à  tellement  simplitier  le  liac(''  de 
sa  ligure  qu'il  lui  est  malaisé  d'y  rappeler  ces  méplats  par  lesquels, 
dans  la  nature,  se  relient  les  uns  aux  autres  les  divers  plans  qui  se 
superposent  et  s'entrecoupent  dans  l'enveloppe  du  squelelle.  l'our 
obtenir  l'effet  voulu,  il  insiste,  il  a])puie,  il  souligne.  La  musculature  a 
parfois,  dans  les  meilleurs  de  ses  ouvrages,  quelque  chose  de  celte 
lourdeur  (pie  nous  avons  signalée  dans  certains  des  bas-reliefs  du 
Trésor  de  Cnide  '  ;  c'est  le  cas  dans  l'Héraclès  en  course  de  la  collec- 
tion de  Luynes  iV\.  I,  20.  Bibl.  nat.).  Il  serait  facile  aussi  de  relever, 
dans  les  pièces  mêmes  où  l'art  paraît  le  plus  avancé,  certaines  fautes 
de  dessin  dont  l'exemiile  était  donné  au  graveur,  jusqu'à  la  veille  des 
guerres  médiques,  par  h^  statuaire  contemporain.  C'est  l'u'il  de  face 
dans  une  tête  de  prolil,  détail  qu'il  n'est  possible  de  constater  que  sur 
les  originaux  ;  c'est  le  buste  qui  se  développe  dans  toute  sa  largeur 
au-dessus  de  cuisses  ([ui  sont  vues  de  côté  (PI.  i,  20 1  ;  c'est,  pour  les. 
membres  inférieurs,  un  léger  désaccord  dans  la  manière  dont  se  pré- 
sentent les  deux  jambes. 

Voici,  par  exemple,  une  curieuse  iulaille  où  ce  défaut  est  très  sen- 
sible (PI.  L  24.  Scarabée.  Jaspe  vert.  Bibl.  nat.).  Elle  représente  un 
guerrier  (pu",  de  son  bras  gauche,  se  couvre  d'un  large  bouclier  rond. 
La  main  droite  lient  une  longue  lance.  Dans  le  champ,  une  longue 
lance,  derrière  le  guerrier  et,  sous  celui-ci,  une  couronne;  la  lèle  et 
le  corps  du  pei'sounage  soni  modelés  avec  beaucoup  de  justesse  et  de 
sûreté,  mais  les  jambes  sont  disposiM-s  de  si  étrange  façon  que  l'on  se 
demande  quel  est  le  mouvement  (jue  le  graveur  a  voulu  représenter. 
On  a  proposé  de  voir  là  un  combattant  qui,  étendu  à  terre,  relire  de 
son  tlanc  le  javelot  qui  l'a  blessé-;  mais  un  soldat  couché  sur  le  sol 
pouriait-il  faire  ainsi  le  grand  écart,  avec  une  jambe  allongée  à  gauche 
et  l'autre  r(q)liée  à  di'oite.  Nous  verrions  plulùl  là  une  variante  hasar- 

I.  Hisloire  de  l'Ail,  1.  VIII,  p.  .378. 

-'.  C'est  uinsi  nuv  cl'IIc  iulaille  esl  décrite  d;ui.s  l'iiiveii taire  nianusciit  du  Caliinet. 
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(Iciisc,  mil'  l'Xiifîi'i-aliiiii  de  riilliliid.-  |i;ii-  lii(|iii'llc  l'arl  arcliaï(|iic  cln-i-- 
cliail  à  in(lit|iit'r  l'i-laii  (riiiif  ((tiiiso  rapide  l'I.  1,2(1  .  Ici,  pour  mieux 
inarHiiioi' ciicore  son  iiileiilidii.  l'aili-li'.  an  lini  Ar  IliThir  l,i  jinnlx'  de 
dt'i'i-ièiv,  lui  aiirail  (Iniiiu'  rr\|eii~,i,iii  Imii/niil  ilr.  Il  aurai!,  dans  son 
d(''sir  d'atlcindn'  à  l'i'Xpii'Ssidu.  Wn-rr  jCllrl. 

Aulaiil  (|u'a   la    heiuili'  de  hi    lurnie   une,  le  };i-a\cur  es!   seiisildc  à 
crlle  du    iiKiUNeiiii'ul  :    niai>   il   uiuiilr    |ias  l'audan-   du 
^ra\iMir  luyci'uii'U.   Celui-ci  a\ail.    eonuue  ou  dil.  jiah' 
la  diriieullé.  Sans- se  louruietder  des  cliaiiees  d'insurrès.  i^"* 

il  sV'tail  essayé  loul  dahord  à  rendre  les  niou\einenls 
les  plus  violeuls  el,  an  pi'ix  de  nuiiules  iucorri'clions,  il  '  (Wirniin'o" 
a\ai[  eu,  dans  ce!  ordre  de  leulatives,  des  réussiles  1res  l'iniwii-iifîlci', 
lienreuses.  Le  ,i;i'a\eur  du  >i\ieine  sieele  procède  aidre- 
menl.  Audi'hul.  il  se  conleided'un  1res  pelii  uouihi'c  d'aitiliidi'S  (pi'il 
s'est  lonjiiienieiH  exei-ci'  à  i-eproduii'e.  Ainsi  il  en  esl  une  pour  laipndle 
il  a  une  pir'diji'clinn  1res  maniuc'c.  C.'e^l  celle  de  ra^enouillenienl.  ipii 
se  prèle  mieux  (in'aucune  aidii'  a  icmplir  le  (  liamp  du  cailid.  l'eu  à 
peu  il  s'eidiardil:  il  dixersilie  les  mouveiuenls.  Les  plii^  vils,  comme 
celui  d'll(''i'a(dès  aux  prises  a\ei-  le  lidU  de  Némée,  n'elîra\eul  pas  son 
burin  i  PI.  I,  21  i.  Il  re(  lierdie  ceux  (|ui  amnseni  FomI  par  leni'  impivvu, 
lel  ([ue  celui  du  m{~'nie  Ihm'os  occupi'  à  rallaclier  sa 
sandale  ilij»,.  19),  ol  cidni  du  Jeune  homme  dont  toute 
la  vigueur  se  bande  à  retenir  un  clie\al  cpii  se  cabre  iWC/ 

(lig.    19).    Le  coi'ps  se  pi'ésenle   par  de\anl.   de  côlé.  X^y.t 

quol([nerois  même,  dans  ce  «pii  parai!  è!ie  l'image  -'O.  —  i;ii,ii,,ri  d  mi 
d'un  discolidle,  (II'  dos  cid-de-lampi' à  la   lin  du  clia-  n,\,\    ,,,| 

pitre  .  L'arlisie  s'essaye  nu'^me,  mais  non  enc(n'e  sans  i'MiKv;i]i-i,r. 

gaucliei-ie.   aux   racioui'cis.  \o\e/ce!  homme  un,  ac- 
croupi, (huil  les  deux  jamlies  llr^chies  l'uni   l'ace  au  spec!ii!eur  I  !ig.  ;)(li. 

hans  la  ligura!i(m  de  lailraperie,  nn'Uie  progrès.  Les  plis  de  l'étcdl'e 
n'avaieni  d'ahord  l'dt'  indicpu-s  (pie  par  ipiehpu'S  traits  d'une  régidaiàli'- 
toute  géométriipie  :  mais,  sur  des  inlaille^  (|ui  doi\i'nl  daler  de  hi 
seconde  moitié  du  sixiènu;  siècle,  ces  plis  ont  la  même  linesse  (pu' 
dans  les  bas-reliefs  du  Tr('sor  de  (Inide.  La  légèreh'-  de  la  lnnii{ne  de 
lin  est  assez  bien  remine  pour  que  I On  'devine,  sous  ce  \oile  transpa- 
rent, les  Cormes  du  corps  (lig.  25).  (jnaid  aux  cheveux  el  à  la  barbe, 
les  mè(du's  n'en  'on!  d  ahmil  r\i''  rendues  ipie  par  des  raies  pai'allèles 
ou  par  un  cordon  de  perles,  conum-  sm- certaines  tètes  très  anciennes; 
mais,  sur  les  moins  archaï(|ues  de  ces  cachets,  la  chevelure  se  partage 
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eu  boucles  (]iii  se  r(''|)aii(lfiil  iiuloiir  du  IViiiil  cl  sur  lu  nuque  avec  une 
pleine  liheiié  (Cig.  33,. 

Il  ne  resic,  on  terme  Ar  celle  ('hKlc,  (|u"uue  (|uesli(>n  à  examiner. 
Où  se  soni  produiles,  eu  (ii'èee,  à  |>arlir  du  se|i|ième  siècle,  celle 
renaissance  el  celle  lloraison  de  la  s:l\pli(|ue  auxquelles  sont  dues  les 
inlailles  (]iie  nous  venons  dT-ludier?  ('."est  vers  Flonie  que  tout  nous  in- 
\ile  à  l(iMru(M- nos  rcfi'ards.  Les  Icxles  liislori(|ues,  le  slvie  des  inlailles. 
le  (lialecle  dans  le(|uel  sonI  écriles  les  inscri|ilions  (|ui  s'viisenl.  loul 
conconri  à  sni;i;i''rei  l'idée  (|in' les  arlisles  iduieus  md  joui'  le  |uiuci|ial 
rôle  dans  celle  restaurai  ion  d'un  arl  disparu  el  dans  le  rapide  essor  (pi'il 
a  pris,  (lerlains  (rails,  dans  les  onviai;es  (pii  dalenl  du  premier  réveil 
de  cet  arl,  .s'e\p!i(pieid  pai'  la  peisislance  des  tradilions  du  slyle 
mycénien.  Or  ou  conslale  (|ue  celles-ci  se  sont  conservées  plus  lonfi,- 
temps  en  lonie  (pie  dans  le  reste  de  la  Grèce.  Les  inlailles  oi'i  l'on 
croit  relrou\er  le  |ilus  \ivela  Irace  de  ces  sur\i\ances  provieuneni, 
pour  la  plupart,  d'une  de  ces  lies  de  la  Mer  l']jiée  (pii,  à  celte  époque, 
subissaient  toutes  l'intluence  de  la  brill.uile  civilisation  ionienne.  Nous 
savons  de  source  certaine  (pie  Tliéodoi;os  de  Sanios,  ce  bardi  nova- 
teur, s'est  complu  an  travail  des  pieires  dures  et  le  seul  dar/i///of/h//i/ie 
dont  le  nom  nous  soit  connu  |iar  un  témoignage  bisloii([ue,  pour  l'âge 
archa'ique,  est  un  autre  Samien,  Mnésarcbos.  ('/est  ral|)iiabe(  ionien, 
avec  ses  variéb's  locales,  que  l'on  l'cconnaîl  dans  le  plus  grand  nombre 
des  signatures  d'ai'lisles  ou  de  propri(''laires  (pie  porleni  (piebpies- 
unes  de  ces  inlailles.  Dans  maintes  ligures,  on  croit  reirouver  (pielque 
cbose  de  l'élégance  et  de  la  souplesse  qui  caractérisèrent  de  bonne  beure 
les  ouvrftgesde  la  statuaire  ionienne.  Il  est  même  tel  (b'tail  qui  porte  en 
lui  sa  marque  d'origine.  C'est  ainsi  (pie,  sur  une  des  plus  belles  intailles 
de  celle  série  i  lig.  19),  le  iianiais  du  clieval  a  pour  ornement  des 
lleurs  de  lotus;  or  c'est  là  un  motif  dont  l'emploi  est  familier  au 
décorateur  ionien.  Olui-ci  l'a  prodigué  sur  les  vases  peints,  sur  les 
sai'copbages  de  Clazomène,  sur  les  appliques  de  métal,  ailleurs  encore. 

Selon  toute  probabilité,  ce  fut  donc  d'ateliers  qui  se  fondèrent  dans 
la  Grèce  d'Asie  et  dans  les  îles  voisines  que  sortirent  les  premières 
pierres  gravées,  au  septième  siècle  et  pendant  la  première  moitié  du 
sixième;  puis,  quand  se  fut  répandu  partout  l'usage  de  ces  cacbels,  des 
ouvriers  ioniiMis  durent,  |)Our  clierclier  de  nouveaux  clients,  aller  s'éta- 
blir un  peu  pai'tout,  dans  la  Grèce  d'Europe  et  jusque  dans  les  colo- 
nies lointaines;  ils  y  portèrent  avec  eux  leurs  outils  et  leurs  procédés. 
Ce  qui  ne  |iut  manquer  d'accélérer  encore  cet  exode,  ce  fui  l'inNasion 
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pt'isc  cl.  lin  |M'U  plus  laiil.  Icsdi-saslics  (|iii  siiiviicnl  hi  firauili'  itmiUc 
(le  ridiiic.  l'aiiui  les  intaillcs  ici  n'|iii)tliiiles  dniil  la  l'arliiiv  es!  le  |ilii> 

iilll-f.  il  l'Il  c-l  |illl-  iriinr  (|lli  |H'|||  a\nir  rlr  (■Xi'CllIi'i'  à  (.(ililllih',  a 
SicxniR'   nu   a    Ar^cp-.   a    Alllrllr>    (III    à    l'.-ilh\    ilall-    rillii'    iill   I  aillic    (11- 

\illcs  (Ml  les  (l'iiMcs  (le  la  slaliiaiic  sii:;^i  ■■laiiiil  au  i;ia\(iii'  de-  iiKilir'- 
il'iiii  liciiii'iix  cllcl  cl  lui  roiiniissaiciil  des  iiiolii'>  a  iiiiilcr  d  a  i('(hiiic  : 
mais,  dan-  le  d(Uiiainc  de  l'ail  toninic  dans  celui  de  la  |ien-i'e  |iui-e.  de 
riii-ldire.  de  la  -eieiice  ci  (le  la  s|i('eula I ion  pli i l( i-i i|ili i(|iie.  (•'(■lail  le> 
liMiieiis  (pii  a\aienl  donné  le  Ijraiile.  l^es  (ii'ccs  illùiiope,  l(iiij;lenips 
allardi'S.  oui  pr(ilil('  de  ces  leçons  e|  de  cos  oxeinples.  Siii-  une  leiic 
mieux  al)iit(''e  (jiie  ne  ['('lail  la  (lri''ce  d"Asie  c(Uilre  les  enli-epi-i>es  des 
(•(UKinéranls  (uienlaux,  iU  (Uil  pu.  api(''-  les  niallieuis  de  rionie.  c(Ui- 
linuer  à  marclier.  d Un  pas  l'eiiiie  ci  sùi-.  dan-  les  \(iies  (|iie  leiii-  avail 
ouNcrles  le   hardi  ^l'iiie  de  ces  pi'i''cui--eiii-s  e|  de  ces  i  il  il  ialelirs. 
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LA    NUMISMATiniîK 
IKOUIE    CÉNÉRALE   DE  1,A    MONNAIE    GRECQUE 


§    1.    —    LINVE.NIION     llE     I.A    M  O  N  N  A I  K 

Nous  avons,  en  Irailunt  de  la  Lydie,  accepté  la  Iradilion  qui  allri- 
buait  aux  rois  lydiens  de  la  dynastie  des  Merniuades  l'iuM'ulion  de  la 
uionuaie'.  (lelle  liaililion  avait  pour  gaianl  un  lénioiu  dont  il  est  dif- 
iicile  de  réeuseï-  l'aulorilé,  Xénopliane  de  C.oloplion-.  Xénophane 
vivait  au  sixième  siècle,  dans  une  contrée  (pii  coiilinait  à  la  Lydie  et 
qui  y  était  même  ratlachée  par  des  liens  de  vassalité.  Pour  les  besoins 
du  commerce  que  faisaient  avec  l'intérieur  les  villes  de  la  côte,  les 
monnaies  IVappc'cs  à  Sardes  devaieni  eircider  en  abondance  à  (lolo- 
phon  même  et  dans  touLe  l'Ionic.  l>'ailleurs  Xénophane  s'intéressait 
fort  à  tout  ce  (jiii  touchait  au  passé  de  son  |ieuple.  Avant  de  se  livrer 
à  ces  spéculations  philosopiii([ues  qui  tiicntde  lui  h'  premier  uiaitre  de 

1.  Ilistdiic  (le  l'Ail,  !..  V,  I.  VIII,  cil.  Il,  S  2.  —  Presqiu;  à  chaque  page  dans  les  notes 
lies  deux  chaiiilres  XV  il  XVI  du  livre  XIII,  nous  renvoyons  à  deux  ouvrages  que  nous 
avons  eus  constaninienl  sous  les  yeux  quand  nous  esquissions  ce  résumé  de  l'histoire 
des  origines  du  monnayage  des  cités  grecques.  C'est  d'abord  le  livre,  malheureusement 
inachevé,  de  Fkançois  I.knok.manï  :  La  monnaie  dans  l'iiiilhiiiilc,  leçons  professées  dans  la 
chaire  d'arclwDlogic  près  la  Bihliothci/ue  nalionalc  rn  I S7.i- IS77,  3  vol.  in-S",  Lévy, 
Maisonneuve  et  Feiiardcnl,  187H-I879.  (Vest  surtout  I'chimiu.'!'  cm  cours  de  publication  de 
notre  confrère  M.  I>\iiki.iin  ;  Traité  des  monnaies  j/rci-iiws  cl  innuiines,  m-k",  Ernest 
Leroux.  Voici  ce  qui  en  a  paru  jusqu'à  présent,  l'remiric  p;u  lir.  Théorie  et  doctrine. 
t.  I,  1901.  Deuxième  partie.  Description  hislarl'/iif.  T.  I,  comprenant  les  monnaies  grecques 
depuis  les  oriijines  jusqu'aux  guerres  médiqiics,  [Wl. '\\\\,  comprenant  les  monnaies  de 
l'empire  des  Perses  achéménides,  de  l'Orient  sémitique  d  de  l'Asie  Mineure,  aux  cinquième 
et  quatrième  siècles  avant  J.-C.  1 910.  Troisième  pari  ic  :  .1  Ibiiiii  des  planches  ;  1  à  LXXXV, 
1907  ;  LXXXV  à  CLXXXV,  1910.  On  trouvera  discutés,  dans  ces  ouvrages,  tous  les  pro- 
blèmes, souvent  assez  compliqués  et  assez  obscurs,  qui  se  posent  devant  l'historien. 
Nous  ne  pouvions  enti-er  dans  ces  débats  Nous  avons  dû  nous  contenter  de  suivre  ces 
guides  très  sûrs  et  d'exposer  bi'ièvement,  d'après  eux,  les  résultats  qui  paraissent  être 
l(!  mieux  acquis  à  la  science  numismatique. 

Z.  l'oi.i.i  \.  IX,  s:i. 
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la  ••('•li'-bi-c  ('■(•oie  (rKI('r,  il  a\ail  i-ciil  un  loiii;  |m(ciiic  sur  la  Inmlaliuii 
(le  sa  citi'  iialali-  ri  >iir  |r  cniicoiirs  (|iii'  (•(■Ile-ci  a\ail  |ii(''lt'  aii\  i'hIih- 
priscs  coloniales  tles  ['Iioc(m'iis.  Nul  iiélail  donc  iiiien\  en  mesure 
(TiMtc  exaclcnienl  IiiIoi-uk''  des  ori^jincs  d'nn  insirunieni  d'ecliani;e 
(Ion!  les  a\aiilai;es  avaieni  ('li'  assez  \ile  saisis  [mr  les  (irecs  dn  lilhual 
|i(inr  (|ne  ceux-ci  se  In^seiil  eni|iiess('s  de  s'en  approprier  le  iMMU'Iice. 
.\('nopliane  donnait  là  nn  renseijinenienl  (pi'il  dexaii  jenir  de  pre- 
mière main.  S'il  e-l  ne.  coninie  on  le  croil.  vers  ()2(l.  son  p('Te  ou 
loul  an  pins  s(ni  aïeul  asaieid  \(i  paraiire  sur  le  marcin''  les  premiers 
liuiiols  d'or  |iàle  on  un  (diel'  d'Iiial  eiïl   mis  sa  mar(pie. 

\()ici  encore  ciMpTun  autre  (irec  d'Asie.  ll(''rii(lole,  (^rivait  an  cours 
(tu  siècle  suivant  :  -  1-i's  Lydiens  son!,  à  notre  connaissance,  les  pre- 
miers Inmimes  (|ni  aient  lait  nsa>;c  do  monnaie  t'rappi'e,  en  or  el  eu 
ai'iii'ut'.  "  l,(Ui;;leuips  on  n'axail  vu  dans  celle  assertion  d'ilerodole 
(pi'une  puri'  et  simple  conlirnndion  du  (émoignafic  de  .\(''no|diane.  (In 
a,  t(nit  rc'cemmeul.  propo.sé  de  ce  lexlt;  une  aulre  iulerpr(''laUou.  Les 
nuuiuaies  lydieniu-s  (|ue  l'on  assigne  à  (jvgès,  à  Sadvalle  e[  à  Alvalie 
sont  toutes  laites  de  cel  alliage  naturel  ([ue  les  (irecs  appelaient  or 
/liane  (IvjyM  /,p'-"^ô?,)  <"'  <'lp''tnnii .  (".'est  seulemeni  sous  ('.r(''sus  (pie  la 
monnaie  d'électrum  est  remplac('e  par  une  monnaie  ddr  pur  et  par 
une  monnaie  d'argent.  Hérodote  n'aurait-il  pas  voulu  dire  (pie  les 
Lydiens  rureiit  les  premiers  <|ui  K-ussirent  à  si'pai'ei-  l'or  el  I  ai:;enl. 
jnsipralors  ('li-oitement  associ(''S  dans  le  minerai  (|iie  la  frappe  niellait 
en  oMivre-.  (le  dont  il  les  louerait,  ce  serait  d'avoir  su  les  premiers 
ral»ri(pier  des  monnaies  en  imlal  pur,  o/el  aifjpnl. 

L'li\  poIlK'se  esl  ing(''iiieiise  :  mais  nous  craiginuis  (ju'elle  ne  p('(lie 
par  trop  de  suli(ilil(''.  lli-rodute,  croyons-nous,  n'a  \ouln  (preuregisirer 
\\\\  l'ail  (pii  etail  (le  iiotoriélt''  publique  dans  tonte  la  Givee  d'Asie,  la 
pri(Hil('  d'iii\enli(Ui  (pie  l'iiislorien  avait  à  pm'Ier  au  compte  de  la 
inonar(diie  l\(lienne.  Les  lernies  dmit  il  se  sert  là  paraissent,  (Ui  ne 
saurait  le  nier.  ^'appli(pier  pluN'il  à  la  iiKUinaie  du  dernier  roi  de 
Sai'des  (jii'a  celle  (le  ses  pr(''(l(''cesseurs ;  mais  c'est  (pie,  du  temps 
d'il(''ro(lolc,  on  ne  reiic(Miliail  pins  gu('-re,  sur  les  marclu's  de  l'Ionie, 
les  vieux  statères  en  oi-  pâle  des  premiers  Mermiiades.  Ce  ipii.  pour 
lli'rodole,  au  commencement  du  cimpiiiMiie  si(''ile.  repn'sentail  le  mon- 
nayage lydien,  c'(Hait  les  esp(''ces  (r(U'  et  (rargeiit  frappi-es  par  ('.r('sus. 
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2.  Six,  S'uiiiisimilic  ilironictc,  IS'Jd,  [i.  -ila,  ii.  (i'J. 
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Le  lilic  rii  (■■lail  cxc  l'Ilciii.  Kiniscs  en  Irrs  i;raii(lc  (|uaiililr,  elles  oui 
(lu  rester  en  cours  pi-iidaiil  bien  tli's  années  api-ès  la  conquête  perse, 
dans  celle  salrapie  d'Asie  Mineure  (|ui  avait  Sardes  pour  capitale, 
llérodolc  n'i'-lail  pas  numisniale.  Il  ne  s'est  pas  enquis  des  types  rudi- 
nienlaires  pai-  lesquels  les  ateliers  de  Sardes  axaient  préludé  à  ces 
Crcséides,  comme  on  les  appelai!,  qu'il  voyait  encore  si  recherchées 
dans  toule  la  pi'uinsule  analolicniic.  ('.'esta  ces  Créséides  qu'il  a  tout 
nalurellemenl  soni;é,  (juand  il  a  cru  dcNoir  aiirihuer  aux  Lydiens  la 
merveilleuse  inxention  dont  ne  s'élaienl  avisées,  l(»ules  riches  et  poli- 
cées qu'elles  fussent,  ni  l'Kgypte  ni  la  (llialdé'c. 

Entre  les  pièces  que  l'on  assigne  à  (î\gès  e(  les  premières  qui  aient 
été  frappées  dans  les  grandes  villes  de  l'Ionie,  la  ressemidance  est  (elle 
qu'il  a  fallu,  pour  faire  la  distinction,  se  prévaloir  de  très  légers  indices. 
Même  matière,  môme  forme,  même  taille,  même  aspect.  Toutes  ces 
pièces,  à  (pielque  atelier  qu'on  les  rapporte,  paraissent  dater  du  môme 
temps.  Celle  étroite  ressemblance  a  suggéré  un  doute.  Les  vrais  inven- 
teurs, s'est-on  demandé,  ne  seraient-ce  pas  les  Ioniens?  Sous  les  Mer- 
mnades,  les  Lydiens,  tout  en  balaillanl  conire  leurs  voisins  d'Ionie, 
se  sont  montrés  admirateurs  très  passionnés  de  la  civilisation  et  des 
arts  de  la  (irèce.  l'eut-être  est-ce  à  l'imitation  des  (îrecs  de  Milet  ou 
d'Eplièse  qu'ils  se  sont  mis  à  battre  monnaie. 

Toute  spécieuse  que  soit  cette  conjeclure,  nous  ne  pensons  pas  cpiil 
y  ait  lieu  de  s'y  arrêter.  Ce  qui  a  du  donner  aux  souverains  de  la 
Lydie  l'idée  d'apposer  ainsi  sur  des  tlans  délectrum  cette  empreinte 
qui  était  comme  le  sceau  du  roi,  ce  furent  à  la  fois  les  conditions  natu- 
relles du  milieu  oii  s'établit  leur  pouvoir  et  les  exigences  du  commerce 
auquel  se  voua  le  |)euple  qu'ils  gouvernaient.  Grâce  à  l'exploitation 
des  filons  qnarl/.eux  du  Tmolos  et  du  Sipyle  ainsi  qu'au  lavage  des 
sables  aurifèies  ([u'enlrainent  les  lleuves  (|ui  descendent  du  plateau 
phrygien,  ces  princes  disposaient  tl'une  quantité  considérable  de 
métaux  précieux.  L>'autre  part,  les  relations  amicales  qu'ils  entrete- 
naient avec  l'empire  assyrien  leur  avaient  ])ermis  d'organiser  un  ser- 
vice régulier  de  caravanes  qui,  des  grandes  cités  industrielles  du  bas- 
sin de  l'Euplirate,  venait  aboutir  à  Sardes,  leur  capitale.  Or,  si  le 
commerce  maritime,  auquel  le  fret  de  retour  est  nécessaire,  a  besoin 
d'un  équivalent  en  nature  et  non  d'un  paiement  en  es|>èces,  il  n'en  est 
pas  de  même  du  commerce  continental.  <>  Là,  tout  excès  de  bagages 
entraînant  un  surcroît  d'animaux  de  transport,  l'armateur  de  cara- 
vanes, pour  les  achats  de  La  route,  est  intéressé  à  remplacer  la  mar- 
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cliaiidisi',  \alc'iii-  ciirniiiliianli'  rt  li.iiidi'.  |iar  iiiK'  \alciir  pnrialivc.  le 
iinHal'.  ■'  A  ccllr  lin.  lr<  (■ai-a\aiiiri>  (|r\aiciil  i'iii|ini|,'r  ;i\|.,-  ,.||\  urii' 
|)m\ision  ili'  rcs  aiiiu'aiix  ou  de  ces  liarri-s  (l"(ir  ou  (rar^vnl  (|ii,'  nuu- 
voyous  (ifiun'-s  dans  li-s  pciuluics  i'^a  |.|icMiics-':  mais  il  lallail  -ans 
cesse  recoui-irà  la  lialaiice  jHmf  s'as>ui-er- (|ue  ces  liniicils  avaienl  liieu 
le  poids  (|ui  leur  (•lai!  assii^iu'  |iai'  les  usa^^i's  locaux.  Ce  lui  une  id.'e 
i;(''niale  riue  de  supprimer  la  ui'cessilé  de  ces  pesées  en  inipiinianl  an 

lin^ul  1 niari|ue  (|ni  eu  iuili(|u;d  l'I  en  uaranlîi  la  valem-  '. 

(tn  ^e  demande  eomuieul  celle  idi'c.  (pii  nous  parail  liè^  >im|de, 
n'i'lail  pas  venue  à  l'espiil  de  ipiel(|ue  m(iuar(ine  i'^\plirn  ou  clial- 
di'-eu  :  mais  personne  ne  l'asaileue  a\anl  les  preiuières  auué'cs  du 
seplième  siècle.  (','e>l  ce  (pie  concollli'ld  à  dr'UHUllM'r  li>  lémoi^iiajif  des 
l'crivaius  aiu-iens  cl  celui  des  uionumeuls.  S'il  en  esl  ainsi,  on  n'a 
aucniu'  raison  de  i-(''\oipier  en  doiile  les  a>serlions  cinuMudanles  de 
X(''Uo|)liane  el  d'Ilel-odole.  Celui-ci.  la  ou  il  assUle  (|Ue  les  L\(lii'ns  (Ull 
élé  les  premiers  de  lous  li".  hommes  a  lui  connus  (pii  aieul  liallu  mon- 
naie, ajoide  <pi"ils  ■  oui  {•\i-  les  premières  /.y -r,"AO'.  ■■'.  (Jiiel  sens  pii'cis 
pnMail-il  a  ce  mol?  (lu  a  lieaucoup  discuh'  a  ce  siijel  ;  imiis  ce  ipii  est 
certain,  c'esl  (pie.  par  l'emiiloi  de  ce  lei-me,  l'Iiislorien  cntcndail  al'lii'- 
mer  (pu- ce  peuple  a\ail  l'ail  preuve  d'apliludes  1res  spi'M'iales  poui'  uu 
cei'laiu  jii'ure  de  commerce,  piuir  [\i\  commeice  (pii  se  disliui;iiail.  par 
certains  Irails  carach'rislicpu's.  du  coniUM'rce  di'  Iroc  que  les  l'Iu'ui- 
ciiMis  praliipiaieul.  depuis  plusieurs  siècles,  sur  ions  les  ri\ap's  de  la 
.M('Mlilerraii('e  ".  Selon  loule  appai'ence,  ic  ([ui,  dans  sa  pensée,  laisiiit 
la  diil'i'reuce  enire  les  maridiands  (pi'élaienl  les  Phéniciens  ef  ceux 
(pi'il  di'siiine  c(uume  des  /.7.-r,>oi,  c'est  (pie  ces  derniers,  à  l'inverse  des 


1.  IIaiiki,  Lu  Li/ilic  cl  le  moiule  (jicc  nu  Iciiips  (es  McriuiKtilcs,  p,  157.  l'('r.siiii]H.'  n'a 
iiiicu.v  éliiilié  la  l.yilii-  que  liailcl,  l'I  n'a  diWini  avec  aulaiU  de  précision  (|u'il  l'a  fail 
clans  ce  mémoire  le  r(Me  que  cel  Kta(  et  ce  peuple  ont  joui'  connue  inleimédiaires  entre 
la  civilisalion  de  l'Asie  oiiplirali(|ue  et  la  (ïrèce  ionienne.  Du  niènie,  dans  la  llenie  ih's 
Universités  du  Midi,  ISO.'i,  p.  llS-12i,  L'invention  de  In  monnaie.  Pliidon  d'Anjos. 

■2.  Histoire  de  l'Art,  I.  V,  fit;.  I.".6. 

:!.  Arislote  a  très  bien  saisi  l'avanlniie  (|w'uii  p^'iiple  imlusliieux  et  ci>mmi'iiaiit 
trouvait  à  l'invention  de  la  monnaie  :  «  On  convint  de  donnée  et  de  recevoir,  dans  l(!s 
érlian;;es.  uni'  inalièn>  qui,  utile  paj-  elle-même,  fût  aisément  maniable  dans  les  u.saares 
de  la  vie.  C'e  fut  du  fer,  pai-  e.MMnjde,  de  l'ar.gcnt  on  telle  autre  substance  analo,^ue, 
dont  on  détermina  d'aliord  la  dimension  et  le  poids,  puis  qu'en^w,  pour  se  délivrer  des 
embarras  de  continuels  mesiirai/es,  on  marqua  d'une  empreinte  particulière,  .lir/ne  de  sa 
râleur  {Politique,  I,  6). 

4.  HKitonoTE,  I,  94. 

D.  Hérodote  a  une  idée  très  nette  des  conditions  dans  lesquelles  s'exerçait  le  com- 
merce phénicien;  il  les  indique  dès  le  début  de  son  ouvrage  (I,  2). 
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premiers,  iisaii'iit  de  In  nioiinaic  |)oiir  ai((''l(''rcr  cl  siinpliiicr  les  opé- 
rations (le  leur  ii(''i;(ice. 

Malgré  leur  aclivilé  iiuluslrielle  cl  coiniaerciale,  les  cités  grecques 
(le  rionie  ne  possédaient  pas  une  masse  de  métal  précieux  qui  se  pût 
comparer  à  celle  que  les  monarques  lydiens  avaient  à  leurs  ordres.  Ce 
n'est  pas  chez  elles,  c'est  cliez  ces  |)rinces  qui  étaient  comme  embar- 
rassés de  leur  richesse  (pie  Idii  a  dû  imaginer  (rappli(pier  à  cel  usage 
une  portion  du  capital  disponible.  Ilailleurs,  si  ce  sont  les  besoins  du 
commerce  terrestre  qui  ont  provoqué  les  essais  d'où  est  née  la  mon- 
naie, ces  besoins  se  sont  fait  sentir  à  Sardes  avani  d'avoii-  é(é  éprouvés 
à  Éphèse  ou  à  Milet.  Les  marchandises  (pie  les  caravanes  apportaient 
de  l'intérieur  n'arrivaient  à  la  c('ile  (ju'eii  traversant  la  Lydie.  Après 
bien  des  semaines  de  marche,  c'était  dans  les  caravansérails  de  Sardes 
que  ces  convois  rompaient  charge.  C'élail  de  là  (pic  les  enlrepositaires 
lydiens,  suivant  les  demandes  (pii  leur  a\aienl  élé  Iransmises,  diri- 
geaient vers  l'un  ou  l'aulre  des  poi'ls  du  littoral  lelle  ou  telle  série  de 
ballots.  N'est-ce  pas  à  faire  ce  métier  que  Pylhios  de  Sardes  avait  dû 
gagner  l'énorme  i'dilime  cpi'il  s'éhiit  empressé  de  melire  à  la  disposi- 
tion (h;  Xerxès  pour  l'aider  à  subvenir  aux  dépenses  de  la  guerre'? 
Pourquoi  d'ailleurs,  sur  cet  article,  réciiserail-on  le  témoignage  des 
Grecs?  Leur  vanité  nationale  nous  est  connue.  Pourquoi  se  refuserait- 
on  aies  croire  sur  parole  (piand,  pour  une  fois,  c'est  à  l'un  de  ces 
peuples  au\(piels  ils  doiiiiaieiil  le  nom  de  liarlian's  (pi'ils  alliibueiit  le 
mérite  d'une  de  ces  invenlions  (pii  font  é[)oque  dans  l'hisloire  de  l'hu- 
manité?. Nous  pouvons  les  prendre  au  mol.  (l'est  à  l'Asie  qu'ils  ont 
empiiiiib'  le  principe,  le  coiicepl  de  la  nuiiinaie;  mais,  de  ce  (pii  n'(''lail. 
à  l'origine,  (pi'iin  expédiJ'iil  écdiiomicpie,  ils  on!  su  faire,  en  peu  de 
lemps,  une  o'iiM'e  d'art"-.  Ton!  ce  que  s'c'Iail  proposé'  le  UKUiélaire 
lydien,  c'(Uail  d'imprimer  au  llan  une  marque  qui  lui  conférât  une 
valeur  (liHinie.  Sous  le  burin  des  monétaires  grecs,  cette  mar([ue,  à 
bref  (h'Iai,  deviendra  un  bas-r(dief  en  raccourci.  Cdiaque  \illi'  voudra 
mettre  sur  sa  monnaie  un  type  qui  lui  soit  propre,  qui  la  distingue  de 
la  monnaie  des  autres  cités.  Ces  types,  il  faudra  donc  les  variera  l'in- 
lini  et  l'imagination  des  graveurs  de  coins  sera  ainsi  conviée  à  trouver 
toujours  du  nouveau.  En  raison  de  l'étroitesse  du  champ,  ces  artistes, 

1.  llKiuMMiTH,  Vil,  27-29. 

2.  En  quelques  mois,  Antlrt'  Michel  a  1res  bien  indiqué  ce  qu'était  devenu  l'art 
monétaire  aux  mains  des  Grecs,  «  un  art  »,  dit-il,  "  dont  le  champ  est  si  borné  et  qui 
doit  faire  tenir  comme  dans  le  cnaix  de  la  main  des  i,'oul les  d'essence  de  \ie,  d'ex|ires- 
si(jii  ri  de  pensée  »  (Journal  îles  Drluih  ilii  lôjanvier  lOOH). 
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comme  coiix  qui  iiiavcnl  sur  l;i  corualint'  ou  sur  li'  jaspe  ne  pounout 
iilliMudic  à  la  |)iV(isioii  et  à  la  lincssc  du  niodelé  (pi'au  prix  d'uu  cllnil 
doiil  piolili'ia  leur  lali-nl.  ."Ilnrl  doiil  la  mi;iic|ii"  se  l'éiili'ia  sur  eellc  de  la 
seidplure  cduli'nipiiraiue  el  eu  sui\ra  lous  les  profilés,  jlaus  ces  eiiiuli- 
lioiis,\  a-l-il  vraiineul  lieu  île  disputer  aux  Kyilieus  lliouui'ur  de  l'heu- 
reuse inilialive  que  s'aeeurdeut  à  leur  prêter  les  liistorieiis  grecs?  Ivii  ce 
(pii  eoueeriie  la  uionnaie  comme  pour  beaucoup  d'aulres  emprunts  du 
même  genre,  la  part  de  gloire  qui  revient  aux  Grecs  est  eucuii'  la  plus 
belle.  Les  derniers  venus  du  monde  anlicpu-,  ils  ont  hérité  de  tout  le 
travail  accompli  par  les  civilisations  antérieures,  des  idées  quelles 
a\ aient  conçues,  des  sciences  qu'elles  avaient  ébauchées,  des  lecli- 
ni(iues  diverses  dont  elles  avaient  inventé  les  procédés;  mais,  tout  ce 
(piils  ont  ainsi  reçu,  ils  l'ont  développé',  fécondé,  mûri  et  mené  jus- 
qu'à la  |)erl'ection. 

Les  pièces  d'iu'  [làle  des  pi'euiiers  Merinnades,  de  Milet  et  d'Kphèse 
cii'culaienl  dt'jà  depuis  (piehpu-  temps  en  lonie  et  dans  les  îles  voisines 
(|uand  les  Grecs  d'Europe  voulurent  avoir  aussi  leur  monnaie.  Ils 
n'avaient  pas  tardé  à  comprendre  quels  services  rendait  et!  nouveau 
moyen  d'échange.  Ce  fut.  tous  les  témoignages  sont  d'accord  à  ce 
sujet,  un  roi  d'Argos,  IMiiihui,  (pii  donna  satisfaction  à  ce  désir.  C'est 
à  ce  litre  (pie  la  tradition  courante  le  faisait  ligurer  ])armi  les  person- 
nages, les  uns  légendaires  et  les  antres  histoii(pies,  à  qui,  dans  ses 
\arialions  locales,  elle  rapportait  l'invention  de  la  monnaie'.  Pliidon 
n'a  lien  iinenté;  mais  c'est  à  son  initiali\e  que  seraient  dues  les  pre- 
mières monnaies  qui  aient  été  émises  sur  les  rivages  occidentaux  de 
la  mei'Kgée-.  Ces  monnaies,  ce  sont  les  pièces  d'argent,  à  l'elligie  de 
la  (ortue  (le  mer.  (pii  (uit  été  frappées  dans  l'île  d'Kgine';  celle-ci 
dépendait  alors  de  l'Argolide.  Ces  pièces,  avec  leur  type  d'un  r(dief 
très  franc,  représenleiil  un  ('-tat  plus  avan(;é  de  l'art  monétaire  que  ne 
le  foiil  l('<  pièces  d'élcctium  de  Gygès  et  du  premier  monnayage  milé- 
sien'.  Il'ailleurs  >i  la  ('Iuohk/iip  dt'  Pnrns  reporte  jusipiau  neuvième 
siècle  le  r(''giie  de  l'hidoii.  llc'iodotc,  liieu  plus  digiu' de  créance,  |)lace- 
rait  vers  le  milieu  du  septi('me  siècle  le  |)rince  auquel  ses  contempo- 
lains  auraient  dû  l'établissement  du  premier  système  complet  et  régu- 
lier de  poids  et  (le  iiiesui-es  (pii  ait  ('té'  adiipit'  dans  tout  le  IN'hqionèse, 

1  .   POLLLX,  IX.  83. 

2.  Chronique  (le  Paros,  ligne  30.  Stk.uion,  VIII,  m.  33;  vi,  l(i. 

3.  Éphoie  affirmail  i|Ui'  ci's  jiirTcs  provciiaii'iit  ili;  l'ali-liiT  il'Kiiini'  iSiii.Min\,  VIII, 
VI,  10;. 

4.  Lk.noum.vm,  Lu  inoiiitaie  ilium  iuittiquilc,  t.  I,  p.  132-130. 
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s\sl('ine  d'aiiivs  li'(|iicl  ;i\ai(  l'Ii''  nécessairement  cah'iiIrT  la  laille  de  la 
monnaie  roxalc'.  Li'  réthicleur  île  la  Clirnnhjiio,  an(|nel  on  pcni  inipii- 
ler  plusieurs  anlres  méprises  du  même  genre,  a  sans  doute  confondu 
en  un  seul  personnage  plusieurs  rois  argiens  du  même  nom.  Dans  le 
passé  lointain  qu'il  a  en  vue,  Argos  était  déjà  le  jilus  puissaiil  des  pelils 
Elats  entre  les([uels  se  partageait  le  Péloponèse. 

Voici  donc  la  conclusion  qui  s'impose.  Dans  le  siècle  ([ui  suivra 
l'invention  de  la  l'rap]ie  officielle  des  métaux  précieux,  toutes  les  villes 
grecques  de  quelcjue  importance,  métropoles  et  colonies,  vont  se 
mettre  à  battre  monnaie.  C'est  rallaire  du  numismate  de  constituer 
])Our  chaque  ville,  en  suivant  autant  que  possible  l'ordre  chronologique, 
la  série  des  pièces  qu'elle  a  émises.  (Juant  à  nous,  tout  ce  que  nous 
retiendrons  ici  de  sa  laborieuse  enquête,  c'est  le  jour  ([u'elle  a  jeté 
sur  le  point  de  dé|)arl,  sur  les  origines  de  l'art  monétaire.  Pour 
loutes  ces  séries,  quelque  diversité  qu'elles  présentent,  il  n'y  a  que 
deux  têtes  de  lignes,  la  monnaie  d'électrum  des  premiers  Merm- 
nades  et  de  Milel,  la  monnaie  d'argent  de  Phidon;  mais  celui-ci, 
quand  il  a  monté  son  atelier  d'Kgine,  n'a  élé  (ju'un  imitateur. 
Une  fois  de  plus  nous  avons  constaté  un  fait  dont  la  preuve  nous 
avait  été  déjà  fournie,  sur  d'autres  terrains,  par  l'étude  des  monu- 
ments. Dans  le  domaine  de  l'industrie  comme  dans  celui  de  la  pensée 
pure,  de  la  poésie  et  des  arts  du  dessin,  la  Grèce  d'Asie  a  toujours 
été  en  avance  de  plusieurs  générations  sur  la  Grèce  d'Europe. 
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Nous  ne  saurions  ici,  malgré  l'intérêt  que  présente  cette  étude, 
rechercher  par  quelles  pratiques  les  civilisations  de  l'Egypte  et  de  la 
Ciialdée  avaient  suppléé  à  l'absence  des  espèces  monnayées,  indiquer 
quel    rôle    les   métaux    précieux    jouaient    dans   les    échanges    avant 

1.  UÉuoDOTE  (VI,  iil)  ineiitiuiiiK',  i>anni  les  pivtendanls  à  la  main  de  la  lilk-  de 
Clistlièiie,  lyran  de  Sicyone,  un  fils  de  Phidon,  to3  xà  [isTpa  ^roiTj'aavTo;  TiEÀoOTvvr.atoiai. 
(".'étail  vers  l'an  607  que  Clisthèue  avail  commencé  à  gouverner  Sicyone.  Pliidon  aurait 
donc  régné  à  Argos,  d'ajsrès  Hérodote,  dans  la  seconde  moitié  du  septième  siècle.  Le  Phi- 
don qu'Hérodote  fait  presque  contemporain  de  Clisthène  est  pourtant  bien  le  mêmeque 
celui  qui,  selon  l'auteur  suivi  par  Pausanias  (VI,  xx.ii,  2),  aurait,  dans  la  huitième  Olym- 
piade (748  av.  J.-C),  enlevé  par  la  force  aux  Éléens  la  présidence  des  jeux  olympiques. 
C'est  cette  mémo  intervention  violente  d'un  roi  d'Argos  que  vise  Hérodote  quand,  dans 
le  curieux  passage  oîi  il  énumère  tous  les  fils  de  noble  race  qui  ambitionnaient  l'hon- 
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riiivriilioii  (le  1,1  iiKiiitiitie.  (it'linii-  los  (I(MI\  syslrmcs  iinri(l.''i;iu\  (|iii 
('liiioiil  en  lis;!-;!'  (•liez  les  (  ilialihro-Ass),  rien-  ni  iimnlivr  ruiiiiiirnl  li's 
(lires  oui  ii|i|ili(|iié  il  leurs  lin-iols  nKnH'Iaiies  laiilùl  l'iiii  laiilôl  laiilic 
(le  ees  s\s((''in(>s.  non  sans  niodilier.  siii\aril  leurs  (•(iineiianees  paiii- 
eilli(''l'es.  le  [Xiids  de  la  |ii(''ee  i|iii  seisail  (relaloll,  C.'esl  seilleilieill  à 
lilce  d^eiiM'fs  d'ail  (|iie  les  monnaies  on!  leur  |)litee  niai-(Hi('e  dans 
relie  liisloire.  Le  (/idrciir  en  int'dii'illps,  coiinii i  rappelle  aujour- 
d'hui, n'esl  [tour  nous  (lu'uii  aili>le  (|iii  appli(pie  au  lui'lal.  dans  (l(>s 
eondilions  livs  sp(''eiales,  les  nu'lliodes  de  la  seulplure.  Il  esl  p(Uirlaiil 
deux  poinis  sur  les(|ii(ds  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'insisler, 
avant  de  passer  en  revue  les  plus  enrieuv  el  les  plus  lieaiiv  ouvraf;cs  de 
l'arl  niom'laire.  Par  leur  l'orine  el  par  leur  aspeci,  les  luouiiaics 
aiiliipies  dilli'reiil  hoaueoup  des  lu'dres.  (".'esl  (pi'aiissi  les  |W(ic('(l('s  (pii 
('•laienl  eiiipioy's  pour  les  l'ahrlipier  (lin('raieul  l'oii  de  ceux  dont 
anjourd'lini  l'on  use  dans  nos  li(')tels  des  niouuaies.  La  qneslioii  do 
nu'IiiM'  lient  (le  lr()|t  pn''s  à  la  (piestion  d'art  pour(pril  soil  possilde  de 
les  si''|iarer.  Lors(|ne  aur(Uil  ('h''  donn(''s  l)ri(''\einenl,  sur  ce  siijel.  les 
di'dails  U(''eessaiiTS,  nous  deM'oiis  r(''Uiiir  el  e\pii(pier  les  lerines  par 
les(pi(ds  les  (inM's  (l(''sif;'naienl  d'ordinaire  les  divisions  el  snl»di\isions 
de  leur  monnaie,  (".es  lermes.  plus  ou  moins  lilh-ralemeiil  Iraiiserils, 
oui  pass(''  dans  la  laiijiue  des  iiumismales.  ,\(Mis  aiinuis  Iroji  soiiveiil  à 
nous  en  servii-  p(Uir  (pi'il  n'imporle  pas  d'en  d('(iuir  le  sens. 

Les  luidaiiv  (|ui,  dans  rauli(|uilé,  oui  ('li'  utilis('s  pour  le  iikui- 
nayaf;<' soiil  ei'U\  iii(''iiies  ipie  les  soeiidi's  nio(l(<rncs  airecleid  encore  à 
cci  nsajii',  l'or,  l'aiiAiul  el  le  eiii\re.  Les  anciens  oui,  de  plus,  l'ail  ('lai,  à 
celte  lin,  d'une  aiilre  malii''re,  de  \ ('•Icilnini  i r.ls/.Tcov l ,  nu  alliaf;c  iuilur(d 
ou  artiliciel  d'oi' (Ui  d  arj^ciil.  (j'(''lail  pour  eux  comme  un  (jualri(''me 
mt'lal.  On  a.  de  maiules  cil(''s  f;r(>c(|ues,  comme  (;y/.i(|iie  el  IMioet'e, 
ainsi  (|ue.  pour  nue  aulre  (■■|)o(pie,  de  maiiili-s  (hnasiies  nivales  du 
monde  Indli'uislicjue,  des  s(îries  d(^  pii'-ces  d'éleclrum.  Le  litre  de  cel 
allia;i('  esl  loin  d'être  tixe.  Il  varie  beancoii|»  d'une  série  à  l'aiilre  et 
parfois    dans    une    ni("'nie  sc'^rie.    Ceilaiiies    monnaies    d'iMeelrum   soiil 


ni'ur  lie  s'iillici-  an  |iiiissant  Ortliaaoride,  il  ajoute,  à  propos  di'  Pliiden,  aux  mois  que 
nous  avons  di'jà  cilés,  ceux-ci  /.ai  iSpi'aavTo;  \>.i-\\n-z<).  Vr\  'RXXtJvwv  irïVT'oy,  oîÈçavnTrî'ja;  Toj; 
'ir/,E''i>v  à-;"j)v'iO£Ta;  xJT'J;  TOv  ïv  'OXjjji::!!,  à-|-o>va  sOr/.=.  Il  S(;n)l)le  s'i'tle  produil,  clifz  les 
liisloriens  de  l'Age  iiidlrnislifuie,  des  confusions  regrettaldes  onlie  les  diflV'ii'iits  suc- 
cesseurs di-  rHéiaclide  Témenos  ;  peut-t^tre,  dans  cette  famille,  le  nom  do  l'Iiidon  se 
Iransmettait-il  de  pèr(;  en  fils  ou  reparaissait-il  par  intervalles.  Dans  l'emli.uras  m'i 
nous  jettent  des  assertions  contradictoires,  Ili'rodoti',  moins  ('■loii.'ni'  dis  ivi-niMunN. 
l'st  encore  le  meilleur  fjuide  à  suivrt;. 
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de  Foi-  pi-csqiii'  pur;  flics  n'ont  ^lù'vc  plus  de  cinq  |iarties  d'argent 
contre  quatre-vingt-quinze  parties  d'or.  Dans  d'autres,  au  contraire,  la 
proportion  est  renversée  et  il  n'y  a  guère  que  cintj  pour  cent  d'or.  Entre 
ces  deux  extrêmes,  on  rencontre  tous  les  degrés  intermédiaires.  C'est 
tantôt  l'or  et  tantôt  l'argent  qui  est  en  excès.  (Irésus  substitua  aux  mon- 
naies d'électrnm  de  ses  prédécesseurs  des  monnaies  d'or  et  d'ai-gent, 
exemple  (pie  suivirent  les  rois  de  Perse,  lorsqu'ils  éniircnl  leurs  r/r/r/- 
t/i/es.  Quant  aux  villes  grec(|ues  de  l'.Vsie  Mineure  et  des  îles  voisines, 
à  de  rares  exceptions  près,  elles  ne  tardèrent  point,  elles  aussi,  à  renoncer 
aux  pièces  d'éleclrum  pour  ne  plus  frapper  que  l'argent.  Les  villes  de  la 
Grèce  européenne  avaient,  dès  la  première  heure,  débuté  par  la  frappe 
de  l'argent.  Aucune  cité  grecque  n'a  frappé  de  monnaie  d'or  pendanl 
la  période  qui  se  ferme  par  les  guerres  médiipies. 

L'argent  forme  ainsi  la  seule  matière  des  pièces  sur  lesquelles 
portera  notre  étude.  L'or  qui  a  été  monnayé  par  les  rois  de  Lydie  et 
de  Perse,  comme  par  les  Grecs  et  plus  lard  par  les  Romains,  est  presque 
toujours  pur,  ou  du  moins  il  est  censé  tel.  Il  a  été  amené  au  degré  de 
pureté  que  pouvaient  lui  faire  atteindre  les  procédés  d'affinage  des 
anciens.  Au  contraire,  dans  l'antiquité  comme  de  nos  jours,  l'argent 
monnayé  a  toujours  contenu  une  petite  quantité  de  cuivre.  A  l'état 
pur,  l'argent  est  trop  mou  pour  pouvoir  servir  à  la  fabrication  des  pièces 
destinées  à  passer  de  main  en  main;  l'usure  serait  trop  prompte.  La 
proportion  de  l'alliage  qu'il  contienl,  dans  les  monnaies  antiques,  est 
très  variable.  L'argent  des  monnaies  d'Athènes  qui  euj'ent  toujours 
une  réputation  bien  établie  de  bon  aloi  est  généralement,  avant 
Alexandre,  à  985  millièmes  de  tin.  Les  statères  d'Égine  et  de  Corinthe 
donnent  de  l'argent  à  environ  961  millièmes;  ailleurs,  dans  l'Italie 
méridionale  et  en"  Sicile,  la  proportion  de  l'argent  descend  parfois 
jusqu'à  910  millièmes.  La  monnaie  d'appoint  était  fournie,  chez  les 
Grecs  et  les  Romains  comme  dans  nos  sociétés  modernes,  par  un 
alliage  de  cuivre  rouge  mêlé  à  un  peu  d'étain  ou  de  zinc.  Cet  alliage, 
c'est  ce  que  nous  appelons  le  bronze.  Nous  le  distinguons  du  cuivre  et 
par  sa  composition  et  par  ses  propriétés.  Les  anciens,  eux,  n'ont 
jamais  eu  qu'un  mot,  /aÂ/.ô;  en  grec,  œs  en  latin,  pour  désigner  à  la 
fois  le  cuivre  natif  et  les  divers  alliages  dont  ce  métal  formait  la  base. 
La  quantité  d'étain  qui  s'alliait  au  cuivre  dans  la  monnaie  grecque 
était  à  peu  près  la  même  que  dans  les  bronzes  de  l'industrie  et  de  la 
statuaire.  Elle  oscillait  entre  un  huitième  et  un  seizième  du  poids  total. 
Le  mêlai  ainsi  obtenu  a    une  durel/'  cousidérahle.  Il  ne  s'use,  au  frol- 
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li'iu.'iil,   (|ir;ivei'   bc;uic(Ui|)  de  Ii-ulcui-  d    iir   s'oxyd.'  qu'à  la  surfaci'. 

Ci'lli'   alléralion  su|H'i'li(iclli'  (lc\iriil  nn'iiir   u iiialilc-.    Kllc   tloiim- 

iiaissaDCC  ù  ces  paliiifs  i|iii  Iniil  soum'IiI.  parla  luMUlf  di-  Irins  Idii-, 
la  joie  tlos  connaisseurs. 

Deux  pi-océdr's  pi'uvcnl  rliv  cniplou'-.  pour  la  laliiiraliiiii  de  la 
Iliollliair  :  culdi'l-  le  Mlt'lal  en  l'il^idll  dail^  drs  iiidmIi-s  riilllpusi^s  de 
deux  pièces  en  piiTie  ndVacla i le  un  en  leiii'  eiiili\  (III  liieii  IVappcr 
mil'  leiilille  de  im-lai  <(ilide  eiilie  deux  nuii>  un  Minl  i^iiiM'es  en  crcnx 
l'iinaj;!'  el  l'insi  riplioii  (|iie  la  pièce  dnil  recevoir.  Ce  dcniier  prncr'dé 
a  été  le  seul  usili'  dans  la  ((inlii'i'  e|  an  cours  de  répocjne  dont  les 
limites  ne  seront  pas  <lépass(''es  dan-  celte  ('lude.  Le  principe  en  i-lail 
dès  lors  celui  nuMiic  dn  tr'aitenu'iil  (pie  l'industrie  monétaire  l'ail 
inainlenanl  encori>  snhir  aux  llans  de  métal;  mais  le  mode  d'exéculiim 
dn  Iraxail  a  lieancunp  clian^i'.  I.es  anciens  ne  ciuinaissaienl  pas  les 
pnissanls  untiis  dunt  celle  indnslrie  a  l'h'  dulée,  depuis  le  dix-seplièine 
siècle  de  notre  ère.  par  les  pm^rès  de  la  mécanique,  le  halancier, 
puis  le  i)élier  liydrauliipio  et  la  presse  monétaire.  Ils  l'ra|)|)aient  leurs 
monnaies  au  marteau.  Ka  percussion  était  ainsi  plus  lonic  cl  plus 
impailaite.  Klle  donnait  siuixeiil  lieu  à  des  accidents  de  l'aliiicalinii  : 
car  il  fallait  plusieurs  coups  de  mai-teau  successifs  ]iour  ohlenii'  le 
ri'snllal  (|ue  l'on  ohtienl  mainlenani,  ipiaud  il  s'agit  de  nos  monnaies 
lin  l'image  n'a  (pi'un  très  faible  relief.  a\ei-  nn  seul  coup  dn  balancier. 

D'après  un  mailre  à  l'e-Xpérieme  dn(|uel  j'ai  demande  conseil,  les 
mélliodes  sui\  ics  par  les  graveurs  des  monnaies  antiques  dilfi'raienl 
encore,  à  d'antres  égards,  de  celles  (|ui  sont  en  usage  de  notre  temps'. 
Quand  un  artiste,  anjonid'liui,  reçoit  la  commande  d'une  monnaii'  ou 
d'une  nii'daille.  \oici  coinmeiil  il  pi'ocède  d'ordinaire.  Il  exi'eiile.  en 
terie,  un  modèle,  iloiil  les  dimensions  sont  beaucoup  |)lus  grandes  i|ue 
ne  doiM'iil  l'èlre  celles  d(!  la  pièce  à  frapper.  Ce  modèle,  il  le  coule 
en  |ilàtre,  puis  il  le  Iransporb',  réduit  dans  la  pro|tortion  voulue,  sur 
nn  jioinçon  en  acier,  où  l'image  se  détache  en  i-elief.  Celte  réduction 
et  ce  transport  se  font  ;i  l'aide  d'une  machine,  inventée  an  dix-lini- 
tième  siècle,  qui  est  celle  dont  le  travail  est  connu  sons  le  nom  de  pro- 
rédé  Collas.  Elle  se  charge  du  report,  dont  elle  s'acquitte  avec  une 
|iarfaile  exactitude.  Klle  rend  ainsi  an  graveur  en  médailles  le  service 
ipie  celui-ci,  pour  la  mise  au  /in'nit.  demande  an  praticien.  Le  travail 
l'daiil  ain.si  di'grossi  et  |toussi''  assez  loin,  le  gra\eur  l'achève  au  burin. 

I.  CuiiviTs.illùii  avec  le  «ravi'iir  m  mi'ilaill.-;  C.li.iiilain.  20  Ji'iiMiiliio  1«81. 
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Son  poin(;on  ainsi  tcrmiin'',  il  s'en  sert  pour  olitciiir  lo  rr^/»,  où  la 
gravuro  osl  en  croux.  (Juand  il  apporte  beancoui»  de  soin  à*  son 
ouvrage,  il  retravaille  encore  sa  figure  dans  le  ereux.  Le  coin  s'ob- 
tient en  enfon(>ant,  par  un  certain  nombre  de  cou|»s  du  balancier,  le 
poinçon,  qui  est  en  acier  (rempé,  dans  un  morceau  d'acier  tendre. 
Après  chaque  coup  de  balancier,  on  recuit  le  coin.  A  suivre  cette 
méthode,  à  faire  précéder  ainsi  le  coin  par  le  poinçon,  il  \  a  un  double 
avantage.  Sa  figure,  l'artiste  l'a  en  relief  sur  le  poinçon.  Il  l'y  voit  telle 
(|n'<dle  doit  se  présenter  sur  la  médaille;  il  se  rend  mieux  compte 
ainsi  (jue  par  le  creux  de  l'ell'et  ([u'il  veut  ohlenir.  Ue  plus,  si  le  coin 
casse  à  la  frappe,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'arriver,  il  reste  le  poinçon, 
tout  prêt  à  donner  un  nouveau  coin. 

II  ne  semble  pas  que  le  graveur  grec  s'y  prît  de  cette  façon.  Sans 
doute,  il  commençait,  lui  aussi,  par  chercher  sa  ligure  dans  l'argile 
plasticjue;  mais  il  ne  disposait  pas  d'un  instrument  (pii  lui  permît  de 
la  transposer  mécaniciuement  dans  le  métal.  Sa  macjuette  sous  les 
yeux,  il  s'attaquait  tout  d'abord  au  coin,  et  c'était  dans  le  creux  qu'il 
modelait  l'image.  C'est  ce  que  reconnaissent,  à  certains  détails  et  à 
fout  le  carac'^ère  de  l'exécution,  h'S  gens  du  méfier.  Ou  a  d'ailleurs  la 
confirmation  indirecte  de  l'hypothèse  que  suggère  la  nature  du  travail. 
Nous  possédons  plus  d'un  coin  monétaire  anti(|ue;  mais  il  n'a  jamais 
rien  été  retrouvé  qui  ressemble  à  un  ])oinçon.  Comme  les  anciens,  les 
médaillisles  delà  Renaissance  ne  se  sont  fias  asfreints  à  graver  des 
poinçons;  on  n'a  d'eux  que  des  coins.  Ce  qui  leur  a  permis,  comme 
aux  graveurs  grecs,  de  simplifier  ainsi  les  0|)éralious,  c'a  été  la  déci- 
sion et  la  sûreté  de  leur  burin  et  de  leur  fouret. 

On  se  demande  comment  les  anciens  obtenaient,  sans  autre  outil 
([ue  le  marteau,  des  pièces  où  l'image  eût  le  très  fort  relief  qu'elle  pré- 
sente dans  nombre  de  monnaies,  par  exemple  dans  les  grands  déca- 
drachmes  de  Syracuse  ou  dans  les  létradrachmes  des  rois  successeurs 
d'Alexandre.  Aujourd'hui,  pour  frapper  une  médaille  où  l'image  ait 
une  aussi  franche  saillie,  il  faut  donner  de  douze  à  quinze  coups  de 
balancier,  en  prenant  d'ailleurs  la  précaution  de  faire  recuire  le  flan 
après  cha([ue  coup  porté  par  l'instrument.  Or  celui-ci  a  une  bien  autre 
puissance  que  le  marteau  manié  par  les  bras  les  plus  vigoureux.  Voici 
comment  l'artiste  ([ue  j'ai  consulté  s'explique  ce  qui  parait  au  premier 
abord  inexplicable.  Il  croit  (}ue  les  anciens  frappaient  le  métal  quand 
il  était  encore  presque  en  fusion.  Avec  sa  cuiller,  l'ouvrier  prenait 
dans  le  creuset  la  quantité  de  métal  voulue,  la  f/oi///e.   Il  la  versait. 


i.\   MAiiKui':   Kl    i.i:s   l'iidc.KhKs  ni':  iaiii.'k;  \  tkin. 

loillr  (lUllailIr.  >1||-  II'  ciiill  (|lli  (|i>niiail  li-  rc\ris,  i-l,  ;i\aill  (Itlrllr  ait 
eu  II-  l('in|is  (Ir  sr  iiliuidii-  r|  (le  diiivir,  il  [Kisnil,  par-dcssiis,  le  coin 
(liii  (loiiiiail  la  race  cl  il  laissai!  icloiiihci'  smi  niarlcaii.  La  luiuc  (hi 
l)ias  luiiiiain  cl  le   [xtitls  «lu  mailcau  siiriisaicnl   à   iiii|iiimcr  les  deux 

images  dans  celle  [làle  cncdic  Ile.  Li-  |ii(ic('-dt''  aiii<i  ciii|iln\i'  aiiiail 

leiiii  Ion!  à  la  fois  de  la  Ibiile  cl  de  la  rni|i|ie,  de  la  loiilc  |iai-  la  docj- 
lilc'  a\cc  la(Hiclle  le  inélrtl  |)|-es([iie  liquide  se  |irèlail  à  c'|)on>ci-  U-- 
loiines  de  la  uialriee,  et  de  la  IVappe  par  la  reruielc  (|ue  liuiaiic  de\ail 
au  lieurl  \ioleiil  du  niailcau.  Ce  ([ui  ajoute  à  la  vraisenihlaiicc  de  celle 
liypollièso,  c'est  l'aspecl  même  des  pièces  aulitiues,  ce  soûl  les  boui- 
souiUues  et  les  feules  que  l'on  reman[ue  sou\eiil  à  la  |)éiipliérie  de  la 
pièce.  Ces  d(''fauts  provieudraieul  d'un  refroidissement  <|ui  se  sérail 
opéii'  lr(qi  \ile,  au  (dulacl  de  l'oulil  pressé  de  s'abattre  sui-  le  uK'Ial 
a\aMl  (|ue  celui-ci  eùl  repris  loidi'  sa  force  de  résislance. 

Ou  s'élail  l'ail.  ius(|u'ici.  une  idée  un  |>eii  ditTérente  (le  la  nu'lliode 
dont  usail,  dans  celle  partie  de  sa  lâche,  le  nionuayeur  ji'rec.  Kn  i;i''ué'- 
ral.  ou  adiuellait  (pie  l'ouvrier,  avant  de  hallre  le  llau,  le  cliaullail  et 
le  |iorlait  au  rouiic,  aliu  de  l'atleudrir.  i'eul-élre  eu  effet  n'eu  l'allait- 
il  pas  daxautaije  pourobt<'uir  uue  frappe  très  uetle.  (puiud  le  type  de 
la  pièce  à  frapper  ne  devait  point  oll'rir  un  relief  très  accenlué.  ce  (pii 
l'Iall  le  ca>  |r  plus  ordinaire.  H  est  possible  que,  le  plu>  sou\eul.  |ioiir 
donner  a  la  matière  du  llaii  la  souplesse  voulue,  on  se  soit  icuiteuté 
de  la  déj;()urdir  à  la  chaleur  d'une  flamme  liés  vi\e.  Les  Mans  auraient 
alors  été  préparés  d'avance,  sous  forme  de  leiililles  mélalli(|nes  toutes 
prèles  à  recevoir  l'empreinte  qui  les  changerait  eu  espèces  coiiranles. 
L'ouvrier  chargé  de  celle  préparation  avait  à  vérifier  le  litre  du  métal, 
avant  de  le  couler  dans  ses  moules,  puis  à  surveiller  la  fonte,  pour 
([ue  charnu  des  lingots  «lu'elle  foninissait  eût  evaelement  le  poids  (pie 
lui  assignait  le  système  nmnélaire  de  la  cité  (pii  émettait  la  monnaie. 
Le  r(")le  (|u'il  jouail  là  dans  l'onivre  à  accomplir  avait  donc  une  grande 
importance.  C'est  ce  dont  témoigne  rallusioii  (|ui  y  est  faite  dans  le 
titre  ofliciel  (|ne  portaient  à  HmiU'  les  magistrats  monétaires,  Ircsriri 
aura,  oit/enlo.  rrrc  /hindo  ferimidn.  On  ne  saurait  s'étonner  de  nous 
voir  demander  ici  à  la  prati(pie  des  ateliers  romains  «piehpies  rensei- 
gnements sur  ce  (pie  pouvait  être  celle  des  ateliers  grecs,  l'eiidant 
toute  la  dur(''e  de  la  vie  du  monde  antique,  les  procédés  cpie  l'indus- 
liie  appliquait  à  la  fabrication  de  la  monnaie  n'ont  |)as  ('pidiné  de 
(■hangemeiits  (pii  mi'iilent  d'être  notés.  .Ius(|u'à  la  cliule  de  ri']mpiie 
romain  et  jx'iulanl   tout  le  moyeu  âge.  jus(ju'au   seuil  des  lemps  mo- 
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(Icnics.  ils  soiil  rcsl('s.  ;'i  1res  peu  de  cIkisc  pi'ùs,  ce  qu'ils  (■liiirni  dans 
la  (în'co  (lu  si\i(''iu('  sic'clc  avanl  noire  ère. 

EtanI  (loiiiK'o  colle  ix'rsistancc^slalionuairc  de  la  lf(liiii(|ui'.  ce  n'est 
pas  ris(|uer  de  ((ininielli'e  un  anaclii-onisnie  (|uede  reproduire,  eoinint! 
une  lldèle  repi.'senlalion  d'un  alelier  grec,  la  peinture  (|ui.  dans  la 
maison  des  NCllii,  à  l'ompi'i,  nionlic  des  Amours  occupes  à  ral»ri(|uer 
la  monnaie  (lig.  51)'.  Premier  tahleau  :  A  droite,  des  deux  côtés  du 
ronrnean,  deux  ouvriers,  qui  font  cliauiïer  les  pastilles  nK-lallirpu's.  Le 
])reinier.  dehnul  sur  un  escabeau,  manonivre  des  deux  mains  un  souf- 
flet à  manches  pour  altisi>r  le  feu.   Sou  eompajinou  maintient  dans  le 


gPilii 


■.I.  —    rriiiliiiv   ilr    Poli]|„i    ivpivsrllI.lMl    un   .-llclicr  Iliollflairr. 

foyer  le  linpil  au  hou!  de  ses  leiiailles  et,  de  la  main  gauclie,  il  porte 
un  chalumeau  dans  hMjuel  il  souille  en  le  dirigeant  sur  le  lingot,  pour 
écarter  la  cendrt>  et  les  scories  que  le  chaulfage  au  rouge  amène  sur 
la  surface  du  métal.  Deuxième  lahleau  :  Un  Amour  assis  sui-  un  siège, 
les  pieds  sur  un  escabeau,  a  devant  lui  une  enclume  sur  laquelle,  à 
l'aide  d'un  petit  marteau,  il  prépare  les  flans  pour  la  frappe,  llevanl 
lui,  un  eoniploir  sur  leipiel  sont  deu\  balances  et  des  S(''ries  de  pelils 
lioids  alignés  dans  trois  tiroirs  superposés.  Troisième  lahlemi  :  Un 
Amour  debout  pèse  un  lingot  en  présence  d'une  femme  ailée  assise 
sur  un  siège  sans  dossier,  devant  lequ(d  il  y  a  un  marcliepied.  Cette 
femme  représente  le  contrôle  des  justes  poids,  l'autorité  (jui  garantit 
la  valeur  des  monnaies,  celle  qui,  sur  les  pièces  romaines,  est  person- 
nifiée par  la  figur(!  que  la  légende  de  celles-ci  appelle  tantôt  jEquitas 
et  tantôt  Monela.  Mettez  à  la  place  de  cette  image  symbolique,  par  la 

1.  Nous  empruntons  à   Babelon  riinaj,'e  de  cette  peinture  et  la  description  qu'il  en 
donne  (Traité,  p.irtie  1,  I.  I,  p.  899-901). 
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pensée,  un  contreniaitic  cliaijçc  de  M-rilicr  les  pesi-es  et  \oiis  renlir- 
rez  dans  la  rt^alilé.  Qtiolrième  Itihimu  :  |teu\  Anutnrs  iVappenl  la  num- 
n;iii'.  Une  enehinie  eneasli-('M'  duris  un  énorme  billot  les  sépare.  L'un 
liiiil  des  deux  mains   nnc  leiiaillc    à  mali'iees  appuyée  sur  ri'ucluiiii'. 

Lf  liai iiii'laiic  csl  rnlri'  li'>  t\ri\\  mâchoires  de  la  li-naillr.  l,';Miln'. 

armé  d'un  marli'au  à  Ion:;  mamiic,   Trappe  à  tour  de   Ihm-.  I  n  mar- 
teau  et    une   tenaille  de  ifclmu^i'   soni    appuyés 
eonli'e  le  Itillol. 

Ces  insInimi'Mis  Iré^^  simples,  la  lialanee,  la 
tenaille,  ri'miumc  cl  le  iiiaricau,  sonI  liiiuri's 
sur  plusieui's  deniers  romains'.  Oiianl  aux  coins 
dont  l'emprcinle  venail  se  tixer  sur  le  lian  pris 
entre  celte  enclume  el  ce  marleau,  (pu'l(|ues-uns 
il'enlre  eux  sont  arrivés  jusqu'à  nous.  Ou  a  deux 
ou  trois  coins  de  monnaies  jirecipies  et  un  plus 
grand  nombre  de  coins  romains.  Le  plus  aucien 
que  l'on  puisse  citer  est  un  coin  en  ter  (pii  donne 
le  revers  des  monnaies  d'argent  de  IMiilipiie  de 
Macédoine,  |ière  d'Alexandre,  ('.'est  celui  ([ue  le 
monnaNcur  lenail  à  la  main,  le  trousseau  el  non 
la/y/^M'iii  aslri'c  dans  l'enclnnie.  11  esl  muni  d'une 
longue  lige  dont  la  télé  écrasée  el  taraudée  poile 
les  traces  non  équivoques  de  vigoureux  et  nom- 
breux coups  de  maileau.  Le  l\pe  esl  mal  con- 
servé; mais,  bien  que  la  légende  soil  oblilé-réi'. 
on  reconnaît  assez  nettementles  conloms  du  caxa- 
lier  des  statères  d'argetd  de  IMiilippe  ilig.  52). 
On  |»ossède  aussi  le  coin  du  reveis  d'une  grande 
monnaii'  de  lîi'nMiiie  II,  reine  d'l']gypte.  Ccdni-ci,  de  l'orme  c\lin- 
drique.  élail  le  <(>in  de  pile.  Une  oreillette  en  saillie  sur  le  cùj.'  de  la 
tige  formait  un  puini  d'aiirl  destiné  à  mainli'iiir  le  coin  bien  en  place, 
à  empècber  qu'il  s'enfoniN'd  trop  avant  dans  l'enclume  dig.  o'J  . 

Des  coins  monétaiies  qui  se  sont  ainsi  conservés,  la  |)lu|iail  sont 
en  bronze;  les  autres  sont  des  tiges  de  ter  dont  l'extrémité  a  éd.'  durcie 
à  la  trempe  ou  auxqu(ds  on  a  soudé  une  matrice  en  acier.  Les  anciens 
ne  connaissaient  pas  l'analyse  (diimique.  Ils  n'ont  pu  savoii-  coinnuMil 
(inchiues  alonu'S  de  cai-bone,  en   s'unissani  an  fer,  en  modiliaienl   les 


.  —  (^iiiu  MiHiirl.iiri'  lie 
riiilippcdp.M.icccloinr. 
Klrviiliuri  cl  i:u-r.  11a- 
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1.  Babki.o.n,  Traité,  partie  I,  1.  I,  |>.  !I0I-!104,  ni;.  l9-i:i. 

TOMB     IX. 


5S  LA    GRÈCE   ARCHAÏQUE. 

|n-()|)ii(''ir's.  (le  manièi'c  à  créer  ainsi  un  alliaijo  (|ui  oflVail  une  bien 
aiilrc  (hiied-  (]iio  le  fer  le  mieux  trempé  ;  mais,  jiar  les  tâtonnements 
lie  la  prali(|Lic,  ils  étaient  arrivi's  à  produiri'  ce  métal  sans  l'aide 
duquel  ils  n'auraient  pu  enircprendre  cerlains  lra\aux  qu'ils  exécu- 
taient couramment.  C'est  l'acier  qu'Aristote  a  en  vue  quand  il  parle  du 
fpr  purifié^,  ("était  lui  que  l'on  appelait  le  rhahjpx,  parce  que  l'on 
allribnait  liincnlion  des  procé(l(''s  ([ui  pcrmetlaienl  de  l'obtenir  à  ces 
métallurgistes  du  nord-est  de  l'Asie  Mineure  qui  jouissaient,  en  Grèce, 
d'une  léputalion  légendaire.  Le  pays  des  Chalybes,  c'est  cette  province 
de  Tohat  et  de  S'ivas  où  sont  encore  exploitées, 
aujourd'bui,  des  mines  fort  ricbes  de  fer  et  de 
cuivre. 

Les  gens  du  métier  estiment  (pie  les  plus 
gi'ands  et  les  plus  beaux  des  coins  grecs  étaient 
gravés  au  tourct,  c'est-à-dire  avec  l'instrument 
dont  se  servaient  les  graveurs  de  pierres  fines. 
Ces  procédés  du  lithoglyplie,  nous  les  avons  dé- 
ciits  à  propos  de  la  glyptique-.  Des  expériences 
instituées  par  .d'babiles  praticiens  ont  démontré 
(pie  l'acier  se  laisse  attaquer  et  travailler,  comme 
les  gemmes,  par  les  forets  de  fer  doux,  im- 
pr-égnés  d'ime  poudre  de  diamant  ou  d'émeri, 
(pii  sont  enchâssés  dans  l'essieu  d'une  petite  roue 

'';io  Bemllce.ÉXatioI        q"'»"*^   P'^^'^l'^    ^^^^  ''^    mOUVOmCnt^  LcS  CoiuS  CU 

cl  facp.  Babeion,  p.  I,      acier  trempé  qui  étaient  ainsi  obtenus  devaient 
être  soudés  à  une  tige  de  fer.  Celle-ci  pouvait  sup- 
porter les   chocs  réitérés  du   marteau.   L'acier,    plus  cassant,  se  fût 
vite  brisé  sous   les  coups. 

Ce  travail  de  la  gravure  sur  acier  était  long  et  minutieux.  On  ne 
devait  s'y  astreindre  que  par  exception,  quand  la  cité  voulait  avoir 
des  pièces  qui  fussent  des  chefs-d'œuvre  de  l'art.  D'oidinaire,  on  se 
contentait  du  coin  de  bronze  ou  de  fer.  Or  ni  le  bronze  ni  le  fer  ne 
se  laissent  graver  au  touret.  Avec  ces  métaux,  on  en  était  quitte  à 
meilleur  marché.  Le  coin  de  bronze  s'exécutait  au  moyen  d'un  moule 
pris  sur  le  modèle  exécuté  en  cire  ou  en  argile.  La  fonte  était  coulée 
dans  ce  moule.  Si  l'opération  avait  été  bien  conduite,  le  coin  de  bronze 


1.  Aristote,  Meleorolof/ica,  IV,   vi,  9-10. 

2.  Histoire  de  rArt,  t.  II,  p.  671-673. 

3.  Voir  le  récit  de  ces  expériences  dans  Baiselo.n,  Traite,  partie  I,  l,  1.  p.  918-919. 
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soihiil  lin  mollit'  en  i-t'[)roiiiiisiiiil  loiilc  la  liiicssc  de  la  j;raMii("  origi- 
liait',  l'aiaissail-il  ium  ossaiii'  de  tttriii;i'i-  (|iii'lqui's  li'p-is  (N'Iaiils  de 
ri'|iii'ii\c  tm  (l'ajoiitiT  ffilaiiics  |Hi'tisitiiis.  It's  i't'lmitiir>  au  luiiiii 
iMaii'iil  Itii'iih'ii   l'aid's. 

I.i'  l'i-r  iif  sf  [Hvlc  pas  a  la  \\>\\[>-.  l'mir  l'ii  ohli'iiir  uni'  iiialricf,  il 
iallail  rallai|iit'i-  au  lisi-lfl  cl  au  luiiiii.  iiisliuiin'iils  ([Uf  l'on  iiiaiiii'u\  rt' 
a\ff  la  paunif  di-  la  luain  nu  sur  It'stiui'ls  nu  IVappf  à  |M'lils  coups; 
mais  et-  pitici'tli'  a  dû  c\\c  pru  fmplt)yt''.  I^i-  coin  en  l'cr  dail  picsi|ut' 
aussi  tlil'iiiilc  à  claltlir  t|ni'  If  coin  en  acior  el  il  l'iail  Itiiii  d'en  a\oir  la 
ibrci'  lit'  ii'sislancc.  D'aulrc  pari,  si  les  coins  de  bronze  devaient  vivr 
soinenl  reiioiivelôs,  l'emploi  du  moule  peiniellail  de  les  faliiitiuer 
rapidemenl  ej  à  peu  de  hais.  .Mali;re  les  i'aciliir's  (|Ue  l'on  Irouvail 
ainsi  à  ces  remplatcmenls,  on  persislail  (|nel([nerois,  par  ('conomie  on 
par  paresse,  à  les  l'aire  servir  alors  ipi'il  eût  mieux  \alu  le>.  incUre 
lu)rs  d'usaiii'.  Tous  les  ;irands  médailliei's  i>o.ssi.';denl  (|uel(iues  t'cliàn- 
lillons  de  monnaies  frappées  à  l'aide  de  coins  dt'jà  en  paiiie  iist-s  ou 
fendillés.  ('/es(  le  cas,  enire  aulres,  |ioui'  un  heau  décadratlime  de 
Syracuse  dt)iil  il  exisle  plusieurs  exemplaires  frappés  après  la  cassure 
du  ctiin  de  la  face.  I.,t'  bord  du  coin,  sous  le  cou  el  derrière  la  iimpie. 
s't'tail  écaillt'.  Il  \  a  là.  dans  le  champ,  une  forte  baxurtj'. 

.Mors  même  t|ue  le  coin  l'Iail  inlacl.  les  pii'ces  ('mises  pn-senlaienl 
parfois  des  défanis  qui  leuaicnl  à  la  nature  même  dn  proct'dt'-  tle  la 
frappe.  Sous  les  coups  de  marttniu,  il  arri\ait  souvent  (|ne  les  boitls 
du  llan  moni'laire  se  fendillassent.  Parfois  aussi,  un  seul  cou|i  de 
marteau  t'tait  insnflisani  pour  obtenir  une  ('preiiM'  parfaite;  il  fallail 
frapper  un  second  ct)iip.  On  ne  connaissail  poiiil  alors  l'u.sage  de  la 
virole,  qui,  maintenant,  lorsqu'un  flan  doit  subir  plusieurs  coups  de 
balancier,  le  tient  assez,  serré  pour  l'empècbei'  de  subir  le  moindre 
déplacement  eiiti'c  les  interventions  successi\es  tlu  marteau.  Sous  le 
premier  choc  de  l'outil,  le  tlan  avait  légèrement  bougé.  Il  n'a  pas  étt- 
tonjtuirs  remis  avec  assez  de  soin  dans  sa  position  initiale,  (lette  négli- 
gence, certaines  pièces  antiques,  grec([ues  ou  romaines,  en  portent  la 
marque,  ("-'est  celles  (jue  l'on  a|)pelle  les  pièces  tri'fh'fs-.  On  désigne 
ainsi  les  monnaies  où  légendes  el  types  sont  en  partie  doubh's  ou  tri- 
plés, suivant  (jue  le  coin  s'est  déplacé  une  ou  deux  fois  dans  l'inter- 
\alle  des  cou])s  de  marteau.  Ouand  l'atelier  était  bien  tenu,  le  mon- 
iiaxeur  reinoyait  à  la  fonte  les  pièces  ainsi  niartiuées;  quelques-unes 

1.  B.vBELO.v,  partie  I,  p.  936  et  lig.  31. 
Z.  Babelon,  Traité,  partie  I,  t.  I,  p.  9iO. 
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d'ciilic   elles    oui    ]ioiiiliiiit    réussi  à    se   glisser   dans  la  circulation. 

Le  |>lus  liahilc  ouvrier  ne  réussissait  i)as  toujours  à  prévenir  com- 
plètement les  fâcheux  elîels  de  celte  reprise  du  martelage.  Eludiez  à 
la  loupe  les  grands  médaillons  d'or  du  Trésor  de  Tarse  que  ])ossède  le 
(lahinel  des  Antiques  de  la  lîibliolhèque  nationale;  vous  jjourrez  dis- 
tinguer et  presque  compter  les  coups  de  marteau  successifs  qui  ont  été 
appliqués  sur  ces  énormes  flans.  «  Bien  que  cette  frappe  difticile  ait 
été  effectuée  sans  tréflage,  on  aperçoit  pourtant,  esquissés  l'un  derrière 
l'autre  dans  le  champ,  deux  ou  trois  |)rolils  des  effigies.  A  chaque  coup 
de  marteau,  à  mesure  que  le  coin  s'enfonçait  davantage,  le  mêlai  a  été 
chassé,  par  glissements  échelonnés,  du  centre  à  la  circonférence'.  » 

Sur  la  disposition  que  les  numismates  désignent  par  le  terme  de 
carré  creux,  il  est  d'autant  plus  nécessaire  d'insister  que,  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  on  a  donné,  de  cette  particularité,  une  explication  qui 
paraît  erronée,  f  Le  revers  des  monnaies  grecques  les  plus  anciennes 
est  occupé  par  une  ou  plusieurs  dépressions  rectangulaires  ou  carrées, 
profondes,  avec  des  aspérités  in-égulièressur  toute  la  surface  du  champ 
creux.  Ces  dépressions  représentent  les  parties  saillantes  des  coins  qui 
les  ont  produites.  Parfois,  au  milieu  des  aspérités,  on  distingue  de 
petits  symboles,  des  globules,  voire  même  des  ligures  d'animaux.  Le 
plus  souvent,  la  matrice  a  donné  naissance  à  un  simple  carré  creux 
dont  la  surface  se  modifie  suivant  les  pays  et  les  ateliers,  en  sorte  que 
la  forme  et  l'aspect  de  ce  carré  suffisent  pour  assurer  le  classement  de 
certaines  pièces  à  une  ville  ou  à  une  région  plutôt  qu'à  une  autre.  Les 
dariques  ont,  au  revers,  une  dépression  rectangulaire.  Le  carré  des 
statères  d'Egine  est  partagé  par  des  diagonales  en  relief  qui  se  rejoi- 
gnent au  centre,  formant  cinq  triangles  creux  (PI.  Vlll,  4).  A  Corcyre, 
ce  sont  deux  rectangles  juxtaposés  et  ornés  de  fleurons  (PI.  VIII,  22). 
A  Cyzique,  c'est  un  carré  régulier  partagé  en  quatre  compartiments 
disposés  en  biais,  ce  qui  le  fait  ressembler  à  des  ailes  de  moulin. 
"  On  répète  babiluellemenl  que  le  carré  creux  du  revers  des  mon- 
naies grecques  archaïques  représente  la  partie  saillante  du  coin  dormant 
sur  lequel  on  fixait,  par  ce  moyen,  la  lentille  métallique,  pour  l'empê- 
cher de  glisser  sous  le  choc  du  coin  de  l'autre  face.  Un  examen  attentif 
des  monnaies  est  contraire  à  cette  théorie.  Le  carré  creux  ne  se  trou- 
vait pas  en  saillie  sur  la  pile  où  il  aurait  immobilisé  le  flan  ;  il  repré- 
sente l'extréniiti'  d'un  instrument  servant  de  refouloii-  et  manié  à  la 

).  Bajiklun,  Tniilr,  |jaitic  I,  1.  I,  p.  y3!>. 


LA    MATII'ItK    KT    I.F.S    PROCÉDÉS    HK    l"A  HU  K.  A  ïKi.N.  (Il 

fa(;oii  d'iiii  cIkissc-cIou.  Le  ciiii-é  creux  est,  en  réalilt-,  rfiiipiciiilc  l'aile 
par  le  trousseau  et  non  |ioinl  jiar  la /</7e.  Ainsi  s'explique-l-on  qui'. 
sur  (les  slalèi'es  [H'imilils  de  l'Asie  .Mineure,  les  rn'si'-ides,  \vs  jihmaidi's 
el  (|uelqnes  pièees  allrihuées  à  Milel.  IMiocée.  rA/.i(pi(>.  plusieurs 
eiHpiriiiles  creuses  sur  la  iii(''iHe  lanuuaie  aient  l'Ii'  iniprinn'i's  à  l'aidr 
de  pniu(;ons  dilVérenls  (pii  oui  l'Ii'  isoh'Uienl  appli(pir'>,  l'un  apiès 
l'aulre,  sur  le  llan. 

"  Ke  hpe  en  reliel',  au  droit  des  monnaies  arclia'i(pn's.  esl  donc 
reu\preiulo  de  la  /nie  un  ro'ni  dtirmun/.  C'est  poui'  l'ela  (pu>  ce  c(jlé  de 
la  pièce  est  sensiblemeul  bonihé.  Le  cliaiup  de  la  matrice  était  con- 
cave, ce  qui  suflisail  à  assurer  la  slabilité  du  llau  sous  le  reroulenieul 
du  trousseau,  cliassé  d'aplomb  à  coups  de  nuirleau.  Plus  tard,  lorscpie 
le  carré  creux  esl  occiip(''  |iar  un  type  d<''\(d(qiiM',  il  u'fU  resie  |ias 
moins  |inuluit  par  le  Irous'scuu  qui  conserve  une  l'ornu'  carré'c  et  plaie, 
lainlis  (|ue  la /y//e  demeure  circulaire  et  concave...  .V  partir  du  milieu 
du  (|ualiàème  siècle,  sauf  exceptions  loiales,  loub'  trace  de  carii'  creux 
disparaît  au  revers  des  monnaies  grecques  et  les  coins  de  l'une  el 
l'autre  l'ace  deviennent  circulaires.  Néanmoins,  le  droit  de  la  pièce, 
c'est-à-dire  le  C(Mé  de  l'efligie  on  du  ty|)e  principal  reste  bombé',  tandis 
que  le  revers  esl  plat  ou  même  légèrement  concave...  Le  t/roit  conti- 
nuait d(uic,  en  général,  pour  les  pièces  de  grand  module,  a  être  pio- 
duit  par  le  coin  dormant'.  » 

l'ne  singularité  du  monnayage  grec  arcliaï([ue  de  ceilaines  régions, 
c'est  celle  (pie  les  numismates  délinissent  par  le  lerme  de  uujtinuies 
iiuiiscs  iiiuuiuii  iiirus'n.  Ils  désignent  ainsi  les  monnaies  dont  le  l>pe, 
sur  l'une  de  leui's  laces,  se  |)rolile  en  cit-nx. 

«  bans  les  séries  numismati(pies  d'un  grand  nombre  de  villes  de 
l'Italie  méridionale  on  rencontre,  dès  le  milieu  du  sixième  siècle,  des 
monnaies  d'argeul  à  llan  large  et  plat,  d'uni' épaiss<'Ui-  médiocre.  (|ui 

portent  au  di'oit  un  txpe   eu  relief  et.   au   revers,    un  l\| n    creux. 

Taut(')t  le  revers  n'est  (|ne  la  re|)ro(luclion  exacte  du  droit,  comme  si 
la  pièce  n'était  (}u'une  rondelle  métallique  dont  la  double  empreinte 
eût  été  produite  au  repoussé,  par  un  poin(;on  en  relief.  TanltM  le  ly|)e 
du  revers,  tout  en  étant  le  même  que  celui  du  droit,  otîre  pourtant  des 
ditlérences  de  détail  qui  attestent  l'usage  de  deux  coins  spéciaux,  l'un 
eu  creux  et  l'autre  en  relief.  Tantôt  entin  le  creux  du  revers  n'a  point 
Ar   rapport  avec   le   relief  du   droit    d    |)ari'oi>    mènu'  appariiriil   à    la 

1.  Babelo.n,  l'iaité,  partie  I,  t.  I,  p.  930-932. 
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iuimisniiili([iic  (l'iiiif  aiilic  ville  A  'rarenU',  ccrlainos  pirccs  nous 
montrent  Taras  sur  lo  (laii|iliiii.  i(liMili(|ii('  au  droit  d  au  icvci-s.  la 
monnaie  paraissant  une  pla([U('  de  métal  repoussé  (FI.IX,  i.  2,.  Sur 
d'autres,  au  type  de  Taras  en  creux  est  opposé,  en  relief,  Apollon 
llyacinlhien  agenouillé.  A  Métaponlc,  on  a,  sur  cci-laines  ])iéces,  deux 
épis  semblables,  le  relief  du  droit  reproduisant  le  ereux  du  revers 
(PI. IX,  7, S),  ou  bii'u  on  a  l'épi  en  relief  d'un  eôt('-  et,  de  l'autre,  un 
grain  de  blé  ou  un  bucrane  en  creux.  A  Siris,  le  taureau  est  pareil 
des  deux  côtés  (PI.  V,  19,  22).  Les  monnaies  de  Crotone.  de  Cau- 
lonia,  de  Rhégium,  de  Posidonia  prêtent  à  des  observations  ana- 
logues '.  » 

Cette  mode  des  monnaies  incnses,  pourquoi  les  cités  de  la  (irande- 
(Irécc  s'accoi-dèrent-elles  à  l'adopter?  On  l'ignore;  mais,  là  même, 
elle  fut  bientôt  abandonnée  et  l'on  ne  cilc  que  de  rares  exemples 
d'essais  qui,  beaucoup  plus  taid.  aiiiaiiMil  été  (ails  pour  y  revenir,  soit 
en  Asie  Mineure  soil  en  Pbénioie-.  C'est  que  les  défauts  inliérenls  à 
cette  pratique  n'avaient  pas  pu  écbapper  au  goùl  si  lin  des  (irecs.  En 
cas  d'une  parfaite  idi-ulitt'  des  lypes  du  droit  et  du  revers,  celui-ci 
n'était  qu'une  répétition  oiseuse  de  l'image  en  relief.  Oue  si  les  deux 
types  dilféraient,  celui  du  revers  était  sacrifié;  il  était  presque  comme 
non  avenu.  On  sait,  par  les  intailles,  quelle  peine  l'o-il  du  spectateur 
éprouve  à  suivre  et  à  apprécier,  dans  l'ombre  du  creux,  les  d(''tails  du 
modelé  d'une  figure. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  ce  que  les  numismates 
appellent  bractées  [niimmi  hmcleatï\.  Dans  la  plupart  des  pays  babités 
par  la  race  grecque,  on  a  signalé  de  petits  disques  moncUiformes,  en 
or  ou  en  argent,  faits  d'une  pellicule  très  mince  et  ornés  d'un  type 
produit,  à  laide  d'un  poinçon,  par  le  simple  ])rocédé  de  l'estampage, 
c'est-à-dire  en  relief  d'un  côté  et  en  creux  sur  l'autre.  Les  dimensions 
en  sont  toujours  faibles.  Il  en  a  été  trouvé  un  assez  grand  nombre,  au 
type  de  la  chouette,  dans  des  tombes  attiques.  On  en  a  rencontré,  à 
divers  types,  dans  maintes  autres  nécropoles.  Ces  feuilles  de  métal 
n'ont  jamais  servi  de  monnaies.  On  les  cousait  sur  les  vêtements, 
comme  l'indiquent  parfois  les  petits  trous  que  l'on  remarque  le  long  du 
bord  de  ces  pièces,  ou  bien  on  les  enchâssait  dans  des  colliers  et  des 
couronnes.  Il  est  possible  aussi  qu'elles  aient  été  parfois  placées  dans  la 


1.  Babelon,  Traité,  partie  I,  l.  1,  p.  629-630. 

2.  Babklon,  ibidem,  p.  031. 
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lioiiclii'  (les  iiKtrls.  |iiiiir  riilliiuidc  à  C.liaron  :  flics  iiiir.iifiil  iiim-  .'■l.' 
une  ir|)i'(''S('iil;ili(Hi  lidivf  de  l'oholc  iradilioimt'lli' '. 

On  (loiilli'  Ir  iiniii  (le  iiinnniiirs  f'iiiirrvrs  ù  «  des  |iii''ci'S  (iiii  Si' 
(•uiiipn-riil  diiii  Ihtil  Ar  iiii'lal  de  [iiMi  di'  Valeur,  i-iii\i-c,  l'cr.  |d(iiiili  ou 
c'taiu.  riiiuiaul  àiuc  cl  rc\rlu  daus  loult'S  ses  pallies  \\\\\c  uiiiicc 
l'euillc    d'ariivnl.    plus    i-aiciueut     d'iu-.     Anu'    cl     cii\cl(i|i|ic    (ud    éb- 

soumises  en  luciiic  Iciups  à   la   ria|i|ic-  -.    Il  cxi^lc  uu  rcilai luhi-c 

(le  mouuaies  iourrccs,  eu  or  el  en  éleelruui,  dans  les  séries  firc((|ucs, 
inènie  dès  ["('-poque  priinilivc.  Les  monnaies  gi'ee(|ucs  foiMTécs,  à  pcili- 
culc  d'aii;(Mit,  sont  plus  iduiinuncs,  sans  èli'c  (rès  i('pauducs.  (Juchpies 
sicit's  nu'diipies  sont  f'ourri's.  hès  deux  (>\cniplaii'es  connus  de  la 
monnaie  IVappi'e  pai'  Théniistocle  à  Majiiiésio,  l'un  est  fourré.  On 
connaîl  aussi  des  numuaics  d'ai-icnl  l'oiirrécs  doSvracusc,  de  Messana, 
de  Mélaponic,  de  (aolonc,  Ai'  \ciia,  de  l'osidionia.  de  la  (lauipaiiie. 
On  en  signale  pour'  loules  les  régions;  mais  c'esl  toujours  à  litre  très 
exeepliounel '.  Il  semble  (|u'il  y  ail,  lieu  de  voir  dans  ces  pièces  les 
produits  d'ateliers  elaudestins  de  faux  mouuayeui's.  Hieu  ne  donne  à 
penser  (pic  jamais  uu  Mtal  '-^v^^^- ,  r('|nil)li(pic  ou  nnuiarcliic.  ail  dicrclii- 
à  Irompcr  le  |iul)lie  sur  la  valeur  des  espèces  qu'il  ('iiicltait .  1/Ktat 
romain  l'ut  moins  lioniK^le.  A  divers  reprises,  sous  la  l{('pulili(|uc  et 
sous  rKinpirc,  il  lit  des  émissions  alioiidantes  <\i.'   liHuiiiaii's  t'oiiirécs. 

Eu  ce  (pii  concerne  eede  histoire  des  procè'dt's  de  la  lahiicalioii 
des  mouuaies  grecques,  il  osl  un  point  sur  le(pi(d  notre  ciiriosit('  iie 
trouve  vraimeiil  pas  à  se  salisl'airc.  Nous  aimerions  à  avoir  quelques 
renseignements  sur  les  artistes  (pii  ont  gravé  les  eoins  de  loules  ces 
monnaies.  Ihiiis  c(dlcs-ci,  on  seul  se  mar(pier  de  très  lioiiiic  heure, 
alors  même  (pu;  l'i^M'-culion  est,  encore  empreiiih'  de  gaucherie,  uu 
vif  seutimeiil  d'art,  une  recherche  ingénue  de  la  noblesse  ou  Av  la 
grâce.  (In  voiidrail  savoir  (pielle  situation  les  cités  qui  paraissent  avoir 
attaché  le  plus  d'importance  à  la  beauté  de  leurs  types  monétaires 
faisaient  aux  graveurs  dont  riiabilelé  professionnelle  leur  \alail  l'aNau- 
tage  de  l'emporter  à  cet  égard  sur  leurs  voisines  et  leurs  émules.  Par 
(piel  apprentissage  ces  graveurs  s'initiaient-ils  aux  tours  d(>  main  d'un 
aussi  diflicile  métier?  Se  recrulaicnt-ils  |>arini  les  es(daves  ou  parmi 
les  hommes  libres?  Obtenaient-ils  de  hauts  salaires?  Oiichpic  ii'pu- 
talion  les  récompensait-elle  de  leur  patient  labeur? 

1.  Umiki.iin,  Tvniii:,  partie  I,  t.  I.  ji.  63i-(i:t:i. 
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A  ces  quesUoiis,  los  textes  anciens  ne  font  aucune  réponse.  Pour 
toute  rantiquité,  le  seul  hôtel  des  monnaies  (àpyupoxoireîov  ou  (rrjj^,avTYipiov) 
sur  lequel  nous  possédions  quelques  données,  c'est  celui  d'Athènes  '. 
Il  était  établi  dans  une  dépendance  du  temple  d'un  iiéros  myliiique 
qui  ne  nous  est  désigné  que  sous  son  ap|)ellalion  vulgaire  de  Stéplia- 
n/'/ihore  ou  n  porte-couronne  »  (i  2!Te(pxv/;9opo;).  Suivant  une  conjec- 
liii-e  qui  a  pour  elle  toutes  les  vraisemblances,  ce  personnage  divin 
n'était  autre  que  Thésée,  le  héros  national  de  l'Attique.  L'installation 
de  l'atelier  monétaire  dans  une  annexe  du  Théséion  aurait  donné 
naissance  à  la  tradition  athénienne  qui  attribuait  à  Thésée  l'invention 
de  la  monnaie.  On  sait,  par  une  inscription,  que  ce  bâtiment  renfer- 
mait aussi  le  dépôt  des  étalons  des  mesures  et  des  poids  ofliciels  ; 
mais  les  noms  que  l'on  lit  sur  les  monnaies  d'Athènes  sont  ceux  des 
magistrats  sous  la  surveillance  desquels  fonctionnait  cet  atelier  et  non 
ceux  des  auteurs  de  la  gravure  des  coins.  Certains  graveurs  en  pierres 
fines  et  certains  orfèvres  avaient  acquis,  dans  ranfi<]uité,  une  répu- 
tation assez  étendue  pour  que  leurs  noms  nous  aient  été  transmis  par 
Pline  et  par  quelques  antres  auteurs  anciens;  mais  nidle  part  on  ne 
trouve  mentionné  le  nom  d'un  graveur  de  monnaies. 

Ce  silence  ne  laisse  pas  de  causer  (juelque  étonnement.  Par  ce 
qu'ils  mettaient  d'invention  heureuse  dans  le  ehoix  des  types  ([u'ils 
cr(''aient  et  de  beauté  dans  l'exécution  de  l'image,  ces  graveurs 
prêtaient  un  précieux  concours  aux  cités  qui  les  employaient;  ils 
aidaient  certainement  leurs  monnaies  à  être  recherchées  en  dehors 
même  des  limites  de  l'État  qui  les  avait  émises.  Ils  devaient  donc  être 
bien  payés  et,  pendant  longtemps,  ce  fut  tout  ee  (pi'ils  demandèrent. 
l>epuis  l'invention  de  la  monnaie  jusqu'aux  dernières  années  du 
cinquième  siècle,  on  ne  rencontre  pas,  sur  les  pièces  grecques,  une 
seule  inscription  qui  puisse  être  interprétée  comme  une  signature 
d'artiste.  11  vint  pourtant  une  heure  où  les  plus  habiles  d'entre  eux 
se  lassèrent  de  ce  perpétuel  anonymat.  C'est  ce  que  nous  ont  appris 
certaines  pièces  de  Kydonie  en  Crète  et  de  Clazomène  en  lonie.  Sur 
les  premières  on  lit  :  NeûavToç  èxôsi  et  sur  les  autres  :  ©eoîÎotoç  èirôst. 
Cette  formule  est  celle  même  dont  se  servaient  les  sculpteurs,  celle 
qu'ils  inscrivaient  sur  le  bronze  ou  le  marbre  de  leurs  statues  et  de 
leurs  bas-reliefs. 

Le  doute  n'était  plus  permis  :   il  était  avéré  que  les  graveurs  de 

1.  Bauelo.n,  Traité,  partie  I,  I.  I,  p.  836-838. 
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(•(lins  y\aiiMil  lini  |iiii-  <(•  taiic  li(iniiciii'  de  leur  lalciil.  Ain-i  iivciiis, 
lo  iiiiini-in;ilc>  (iiil  du  -c  (Iciiiaiiilci' ^i.  -iir  lc^  iiKuiiiiiiciils  (iiii  l'oiil 
ruitjcl  (le  Iciii-  (liido  il  n'cvistail  |)as  traiiti-cs  sij^iialiiic-  du  iii(''mc 
jiciii-c.  a\('c  une  Idirmilc  iiHiiiis  nini|il("'li'.  sans  addition  dn  nciIic,  d 
s'il  \  a\ail  des  i(''i;li's  (|ui  |ici  iiii^v,.|||  dr  di-lin^ucr  a\('c  (|ni'l(|ii<'  ccili- 
ludc  CCS  noms  d'arlisics  df  ceux  des  niaiiistrals  rcsponsalilcs  |in''|ioscs 
a  la  fal)ricali()n  des  monnaies.  Le  ivsnlhil  de  ces  recliei-chcs  a  (■■|(''  de 
l'aire  recdniiailic  dc^  iii^(ii|)li(ins  d"aili-lcs  (lan<  nn  cerlain  noiuin-e  de 
noms  (|ni  se  |ii('-enleiil  ^iir  les  inonnaio.  Iia(i'>  en  caraclèrcs  c\trc- 
moment  pelils.  à  demi  dissimuli's  en  liiMKTal  dans  une  ]tosi[ioii  c\ee|i- 
lionn(dle.  dans  un  aecessoii'e  du  type,  dans  un  bandeau  de  la  coill'ui'e, 
dans  un  |di  du  vêlement,  à  des  places  hieu  moins  ap|iarenles  (|ue  celles 
où  se  iiKUilii'ul  les  n(im>  des  maiiislia's  (|iii  -on!  Iinijoiirs  (''crils  en 
plus  grandes  lellres  '  -. 

C'est  pi'incipalement  sui-  les  mouuaies  de  la  (iiande-liii'cc  cl  de  la 
Sicile  que  se  renconti'cnt  les  signatures  d'artistes.  Il  \  en  a  là  une 
vingtaine  (|ue  l'on  pmit  tenir  pour  assur(''es.  Certains  gra\euis.  K\ai- 
nélos.  Kimon.  l'roclès.  ont  tra\aill(^'  à  la  l'ois  poni'  phisicm's  i'it('s. 
I/nsagi'  de  laisser  les  artistes  inscrire  leurs  noms  sur  les  monnaies 
ilont  ils  exécutaienl  les  coins  ne  paraît  d'ailleurs  avoir  (Hé  bien  iHabli 
(juc  dans  ces  deux  conhV'cs.  l'arlout  ailleurs,  le  l'ait  ne  se  présentait, 
([u'cxceptionnellement.  Hors  de  cette  r('giitu.  il  u'v.  a  d'exemples  cer- 
tains de  semblables  signatures  (jue  celles  du  .Neuantos  dc'  Kydonia  et 
du  Tliéodotosde  Cla/.omène.  Ou  a  cru  pouvoir  assigner  le  même  carac- 
tère à  des  noms([ui  sont  écrits  en  abrégé  sur  (juel([ues  pièces  de  Kydo- 
nie  et  d'.\pléra  de  Crète,  de  la  ligue  des  villes  de  la  Clialcidi(|ue,  de 
l'Iiarsale  en  Tliessalie.  de  S('deucos  i\  ,  roi  de  Syrie.  La  place  ipie  ces 
noms  occupent  sur  les  monnaies  en  question  est  celle  même  ([ue  1  (Ui 
a  vue  ailleui's  assigm'-e  aux  signatures  cei'Iaino.  Ouoi  (|u'il  en  sdil  de 
ces  conjectures,  on  doit  reconnaître  (pie  celle  liabitnde  de  >igner  les 
monnaies  n'est  point  devenue  générale  dans  le  monde  grec.  Klle  ne  s'y 
est  introduite  (pie  sur  le  tai'd,  et  seulement  par  endroits.  Là  même  où 
elle  avait  paru  tendre  à  prévaloir,  elle  n'a  point  persisté.  Les  plus 
anciennes  sigualiii-e-  (pie  Idii  connai>se  ne  soril  pas  anl(''rieiires  aux 
dernières  années  du  cimpiièmc  siècle.  I>'autre  part,  si  l'on  (•carte 
(piel(pies  exemples  douteux  fournis  pai-  des  monnaies  roy.iles  de  l'ùge 
liell,'ni-li(|iie.  (Hi  |ieiil  ai'liriiier  (pie.  pa-s(''  le  milieu  t\u  (pialri(''nie  si(''cle. 

I.  I'k.  I.enorma.m-,  .l/uiniaà'.s  cl  iiicdnillcs.  |i.  "1-72. 
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les  noms  des  giavcurs  disp.'iraissenl  |i(jiir  loiijours  des  monnaies  gree- 
(|ues'. 

Nons  nous  sommes  toujours  servi  du  mol  monnaie  pour  désigner 
les  pièces  dont  nous  avons  décrit  la  fabrication.  Ces  pièces,  c'est  pour- 
tant ce  que,  même  dans  les  traités  d'érudition,  on  a  longtemps  appelé 
des  })iédaUles  et  ce  que  Ton  appelle  souvent  encore  ainsi  dans  les  con- 
versations mondaines-.  Aujourd'hui  eependaiit  la  langue  des  numis- 
mates établit  entre  la  monnaie  et  la  médaille  une  distinction  très 
nette.  Pour  elle,  la  monnaie,  c'est  la  pièce  d'or,  d'argent  ou  de  bronze 
qui  a  été  lancée  dans  la  circulation  pour  les  besoins  du  commerce, 
avec  jxjuvoir  de  vendre  et  d'acheter.  La  médaille,  c'est  une  pièce  faite 
de  l'un  de  ces  mêmes  métaux,  une  pièce  qui,  comme  la  monnaie,  est 
décorée  d'un  type  en  relief  et  porte  une  inscription,  mais  qui  n'est 
point  destinée  à  servir  de  moyen  d'échange.  Ce  que  l'on  se  propose, 
quand  on  la  commande,  c'est  de  conserver,  grâce  au  talent  de  l'artiste 
qui  l'exécute,  le  sou>enir  d'un  événement  qui  a  frapp(''  les  contempo- 
rains ou  de  perpétuer,  dans  une  matière  sur  laquelle  le  temps  n'a 
qu'une  faible  prise,  l'image  d'un  prince  ou  d'un  maître,  d'un  parent 
ou  d'un  ami. 

On  chercherait  en  vain  dans  le  grec  et  dans  le  latin  un  mot  qui 
corresponde  à  l'idée  de  médaille,  telle  ([ue  nous  venons  de  la  définir. 
A  proprement  parler,  les  anciens  n'ont  pas  connu  la  médaille  ou  ils 
ne  l'ont  connue  que  très  lardivemenl,  dans  la  décadence  de  l'art. 
Sans  doute,  chez  les  Grecs  et  surtout  chez  les  Romains,  les  monnaies, 
par  leurs  types  et  leurs  légendes,  visent  souvent  des  faits  anciens  ou 
récents,  qui  ont  marqué  dans  la  vie  des  familles  ou  des  Ktats.  Par  là, 
dans  une  certaine  mesure,  ces  monnaies  tiennent  de  la  médaille;  mais, 
alors  même  que  le  caractère  commémoratif  y  est  le  plus  accusé,  elles 
restent  des  monnaies,  en  ce  sens  qu'elles  ont  été  frappées  pour  passer 
de  main  en  main,  afin  de  répondre  aux  besoins  du  commerce.  C'est  ce 
que,  pour  la  Grèce  tout  au  moins,  on  peut  affirmer  sans  une  ombre 
d'hésitation,  au  sujet  même  des  pièces  qui,  en  raison  de  leurs  dimen- 
sions exceptionnelles,  pourraient  sembler,  à  première  vue,  n'avoir 
jamais  dû  jouer  ce  rôle  d'espèces  sonnantes.  C'est  le  cas  par  exemple 
de  ces  larges  pièces  syracusaines  d'argent  qui  offrent  au  droit  la  tête 
d'Arélhuse.  De  ces  médaillons,  celui  qui  ])arail  le  plus  ancien,  c'est  la 

1.  Fr.  Lenohmam',  Monnaies  et  médailles,  p.  72-77. 

2.  Sur  l'élymologie  et  le  plus  ancien  emploi  du  mol  niédnilles,  voir  BAnKLOx,  Traité. 
partie  1,  I.  I,  p.  t;-9. 
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|iicc('  ci'lrliic  ctiiiniic  sdiis  Ir  tinin  (lr  D'iinirrlioit,  pièrc  (pic  mi'iilioii- 
nenl  |iliisiciiis  (■■(■ii\aiiis  i;ifi>,  liis(niicii>  d  li'\icoj!,ra|)lics  IM.  \  I.  J,7  i  '. 
Sur  les  loiitlilions  tlaiis  lfS([ii('lk'S  aiiiail  ('■((•  l'orini'  If  li('sur  de  iiirlal 
(jui  (li'fiaya  ii-llc  l'inissioii,  ces  ailleurs  no  sont  pas  loiil  à  l'ail  d'accoid; 
mais  ils  s'enttMidfiil  jinur  allirmci-  (|ih'  res  |iirc.'s  riiicnl  ria|i|ircs  pai' 
les  soins  (le  Déiuarcla.  rciiuiic  (le  Cii-lou.  après  la  crui'll"'  dclaili'  (|ue 
celui-ci  avail  iullijii'c  aux  (larlliajiimiis,  eu  180,  auprès  du  llcuvo 
Hinu'-ra.  Que  la  niatièro  eu  ail  i'\<-  inuniii'  |iar  1rs  liijdux  ipic  les 
femmes  syracusaiucs,  sous  la  uicuaci'  {\\\  péril  de  l'inva^idii,  seraient 
venues,  à  l'exemple  de  lli'inaii'la,  olIVii' à  la  pairie  pour  couliiljuer  aux 
dépenses  de  la  gueire  ou  bien  ([u'elle  Tail  élé  pai-  une  couronne  que 
les  caplil's  africains  auraient  olVerle  à  la  reine,  en  reconnaissiince  du 
traitement  très  doux  (|ue  ses  bons  ol'lices  leur  axaient  procuré,  peu 
importe;  mais  ce  qui  esl  éxidenl,  c'est  (lue,  dans  le  type  (|ui  a  élé 
adopté  pour  ces  pièces,  il  y  a,  comme  dans  les  types  de  nos  médailles, 
quoique  moins  formel  et  |)liis  en\elop|)é,  un  li'moignaiie  liistoritpie.  L;i 
couronne  de  laurier  doni  y  esl  ceiul  le  front  d'Ar(''lliuse  rappidle  la 
récente  vieloire  de  (iélon  cl  la  petite  ligure  de  lion  (|ui  se  \oil  à 
rexergue  symbolise  rAfri([ue  xaincue.  Celle  pièc<'  n'en  esl  pas 
moins  un  exact  multiple  de  l'unité  monélaiie.  Klle  a  le  |»oiils  de  cin- 
quaule  lilrœ  siciliennes  ou  de  dix  dracbmes  altiipics;  elle  a  certaine- 
ment l'ail  fonction  de  monnaie.  Ce  (|ni  ne  |)ermel  pas  d'en  douter, 
c'est  ([Il  il  en  esl  arri\(''  ius(|u'à  mms  une  di/iiine  d'exeniplaiies.  l'our- 
(pn)i  d'ailleurs  la  destination  en  aurait-elle  élé  dilférenle  de  celle  iXo^r: 
autres  di'cadraclimes  svracnsiiins,  de  même  module  et  de  même  poids, 
qui,  |iendanl  bnd  le  cours  du  cimiuième  siècle,  oui  été  émis  par 
l'atelier  syracusain  en  si  grand  nombre  (piils  remplisseid  aujonrd'lini 
les  cases  de  nos  médailliers? 

On  en  peut  dire  autant  de  la  plus  grande  pièce  d'or  (pie  nous  ail 
légm'e  l'anlicpiité  grecque,  de  celle  d'Eucratide,  roi  de  IJactriane,  que 
possède  le  Cabinet  de  la  Bibliothèque  nationale  (fig.  54) ^  Le  premier 
mouvement  de  (pii  l'aperçoit  dans  la  vitrine  où  elle  est  exposé»^,  c'est 
de  s'écrier  :  »  Oli!  la  b(dle  médaille!  »  Cette  prétendue  médaille 
n'est  pouiianl,  idle  aussi,  qu'une  monnaie.  C'est  seulement  par  l'énor- 
mitt'  de  son  module  qu'elle  dill'ère  des  pièces  d'or  ou  d'argent  que  les 
roi--    successeurs  d'.Vlexandre  ont    émises    en   Orient   pendant   deux 

I.  Vi>ir  los  léxles  n'-unis  p.ir  [{arki.hn.  Truite,  parlie  I,  I.  I.  \>.  4"2-'i-7'i. 
i.  Uaiiki.iin,  T/vdVi-,  p.Titii'  I.  I.  I.  |i.  HO.  [mi.  I.knoum.^nt,   L'i  monnnie  danx  rmiliiiuilc, 
l.  I.  [<.  :-H. 
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siècles  el  jiitiliciilirrcmcnl  des  aulres  moniiai(>s  connues  d'Eucralidc. 
Même  style;  même  caraclèie  du  type;  pour  la  légende,  formule  loule 
pareille.  Ce  qui,  d'ailleurs,  tranche  la  (|uestion,  c'est  le  fait  que,  par 
son  poids,  172  grammes,  cette  pièce  a  sa  place  marquée  dans  le  sys- 
tème monétaire  des  royaumes  issus  du  démembrement  de  l'êmpirt' 
macédonien.  Elle  concorde  avec  lui;  elle  y  représente  une  taille  inso- 
lite, mais  normale;  elle  é(|uivaut  à  vingt  statères  attiques,  quarante 
drachmes  dor,  cinq  cents  drachmes  d'argent.  On  peut  la  comparer  à 
ces  pièces  d'or  de  cin([uantc  et  de  cent  francs  dont  les  coins  existent 
dans  notre  hôtel  des  monnaies  et  que  l'on  frappe  en  petite  quantité, 
dans  certaines  occasions,  pour  les  offrir  en  cadeau.  Très  rares,  ces 
pièces  n'entrent  pas  dans  la  circulation;  mais  ce  n'en  sont  pas  moins 
des  monnaies,  dans  toute  la  force  du  terme. 

Pour  trouver,  dans  l'antiquité,  de  vraies  médailles,  il  faut  descen- 
dre jusqu'aux  temps  de  l'empire  romain.  Dans  les  séries  qui  datent  de 
cette  époque,  à  partir  du  règne  de  Trajan,  on  rencontre  des  pièces 
d'or,  d'argent  et  de  bronze,  reconnaissables  en  général  à  leurs  dimen- 
sions exceptionnelles,  qui  n'ont  jamais  été  des  monnaies  et  qui,  bien 
que  fabriquées  parles  mêmes  procédés  que  celles-ci,  ont  eu  une  autre 
destination'.  Ce  sont  celles  qu'en  numismatique  on  a  pris  l'habitude 
de  désigner  par  le  levme  )?iéda///o?i\,  de  l'italien  médugiione,  une  grosse 
médaille.  Ces  médaillons  étaient  donnés  en  ])résent  par  les  empereurs 
à  leurs  familiers  ou  aux  personnages  (jne  l'on  voulait  honorer;  ils 
étaient  portés,  comme  phulevm  ou  décorations,  par  les  ofliciers  et  les 
soldats;  ils  étaient  encastrés  dans  les  enseignes  des  légions.  D'autres 
encore  paraissent  avoir  eu  une  valeur  talismanique.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  les  décrire  ni  d'énumérer  les  usages  très  variés  auxquels  ils 
ont  pu  élre  ad'eciés.  On  en  peut  voir  de  très  beaux  échantillons  au 
Cabinet  des  antiques,  dans  la  vitrine  oîi  s'offrent  au  regard,  tout  près 
delà  pièce  d'Eucratide,  les  trois  grands  médaillons  d'or  du  Trésor  de 
Tarse,  frap|)és  sous  le  règne  d'Alexandre  Sévère.  Le  diamètre  en  est 
de  six  à  sept  centimètres.  Ils  portent  au  droit  les  tètes  d'Héraclès. 
d'Alexandre  le  Grand  et  de  son  fils  Philippe". 

Toute  monnaie  a  deux  côtés,  deux  faces.  Pour  distinguer,  dans 
leurs  descriptions,  ces  deux  côtés  de  la  pièce,  les  numismates  ont  dû 
adopter  des   termes  qui   prévinssent  toute  incertitude,  ils  n'avaient 

1.  Fn.  [.K.NuFiMANT,  La  monnak  dana  l'antiquilc,  I.  I,  p.  <S-28. 

2.  Fr.  Lk.nohmant,  La  monnaie,  I.  I,  p.  41-12.  Iîabelon,  Traite,  partie  I,  t.  I,  p.  081- 
682. 
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|n)iiil  laidi'  ;i  n'riiiiiiailri'  t\\\i\  <l  nidinairi'.  un  dr  rrs  (m'iIcsh  |i|u-  d'iiii- 
porlaïU'c  (iiii'  1  aiilir.  (■."est  celui  oi'i  lijiiirc.  ((iii-lainiiunl  n'|M'|i''  dans 
une  mèiiu'  si'i'it».  If  lypo  t|ui  y  rcpirsonle  l'auloiitr'  au  uoin  de  iaciindlo 
osl  IVainK'»'  la  monnaie,  (le  côlé.  ils  ionl  a|)|iolt'  la  facp.  Vnrers  on  le 
droil.  Li'  mol  /'"'v  r-l  iMiiiro|iri'  [lairc  (pi'il  xi^nihlf  l'aii-i-  cruiri'  (\\\i- 
1(>  cùli'  qu'il  d('siiiiii'  a  loujoui-s  |i(iui'  \\]>r  uni'  Iric,  uiir  criiiiir  de 
divinitc'  nu  de  piimc.  rr  ({ni  r>|  joiii  d'rlic  Innidur-  !.•  (;!>.  I>auli'' 
|iai'l  le  luol  (ire/:s,  d'après  son  élyniologii'  adrersi/.w,  ponrniii  srui- 
blor  avoir  un  sons  contraire  à  celui  que  l'on  propose  de  lui  allrihuci-. 
Nous  pi-éfiTons  dirr   liuiinurs  /r  droit:  l'expi'cssiun   s'explique   d'idle- 
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même  el  l'usaf!,!'  l'a  coiisacrée.  Pour  le  côlé  (qijiosé,  le  côté  secon- 
daire, point  de  difticulté.  I.o  mol  revers  est  d'une  ckulé  parfaite.  Pour 
faire  la  dislinclion.  la  langue  |>()|iulaire  a  une  auh'e  formule.  Pile  nu 
face',  s'écrie-t-on.  quand,  dans  un  pari,  on  jelle  une  pièce  en  l'air 
pour  voir  de  quel  côté  elle  retombera,  délie  manière  de  parler  est  un 
legs  du  |)assé.  An  moven  âge  on  disait  couramment  face  pour  le  côté 
de  l'effigie,  e|  pile  pour  le  revers,  c'est-à-dire  jioiir  le  côlé-  (pii  ('lail 
appliqué  sur  \n  piie  ou  enclume  monétaiiM'  au  moment  de  la  frappe'. 
Dans  la  |)lupart  des  monnaies  modernes  comme  déjà  dans  celles 
des  rois  macédoniens  el  dcii  eni|)ei'eurs  romains,  il  est  aisé  de  distin- 
guer le  droil  du  re\eis.  Au  droiJ  il  y  a  l'efligie  du  prince,  tandis  que. 
sni' i'auli'i'  face,  on  ne  \oil  cpiun  type  accessoire  modeh'  de  l'a(;on  plus 
sommaire,  avec  moins  de  l'clief.  (!e  n'esl  souvent  ipiun  molif  de  pure 


1.  ItAiiKLdN,  Tiuilr.  imrliif  I,  1.  I,  p.  ,378-379. 
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(U'-coralioM,  iiiU'  coiironm'  de  r('iiill;ij;('  qui  encndic  lii  l(''f;cii(l(\  un 
faisceau  de  bi'ancliajies  ou  de  fleurs,  parfois  un  écusson  armorié.  La 
lâche  n'esl  pas  toujours  aussi  facile  quand  on  travaille  à  décrire  les 
pièces  qui,  dans  les  beaux  temps  de  l'art,  ont  été  frajtpées  par  les  cit(''s 
grecques  autonomes.  Il  est,  dans  ces  séries,  telle  monnaie  où  les  types 
des  deux  faces  paraissent  offrir  à  peu  près  le  même  intérêt  et  par  le 
choix  des  thèmes  et  par  l'exécution  de  la  gravure.  On  est  alors  assez 
embarrassé  pour  savoir  à  laquelle  des  deux  faces  il  convient  d'attribuer 
la  primauté.  Pour  prendre  un  parti,  il  faut  comparer  les  types.  Si  l'un 
d'eux  reparaît,  comme  à  poste  fixe,  sur  toutes  ou  sur  presque  toutes 
les  monnaies  d'une  cité,  ce  sera  par  lui  que  l'on  définira  le  droit  de  la 
pièce.  Le  revers,  ce  sera  celle  des  deux  faces  où,  d'émission  en 
émission,  le  type  varie  au  gré  des  magisti-ats  monétaires.  Parfois  il 
arrive  que  les  types  des  deux  faces  aient  la  même  constance.  C'est  le 
cas  par  exemple  pour  Athènes,  où  l'on  trouve  d'un  côté  la  tète  de 
Pallas  (PI.  V,  7)  et  de  l'autre  la  chouette  (PI.  V,  13).  Point  de  doute 
possible.  Le  droit,  la  face  principale,  ce  sera  celle  que  remplit  tout 
entière  l'image  de  la  déesse  protectrice  de  la  cité,  déesse  dont  la 
chouette  n'est  qu'un  attribut,  comme  la  branche  d'olivier  qui  partage 
avec  cet  oiseau  le  chainp  du  carré  creux.  Poui-  Corinlhe,  au  contraire, 
il  semble  que  l'on  puisse  hésiter.  Les  deux  types  qui  se  font  pendant 
sur  sa  monnaie,  c'est  un  Pégase  et  une  tête  de  femme,  celle  de 
l'Athéna  Chalinitis  ou  Athéna  au  frein,  celle  qui  avait  aidé  Bellérophon 
à  soumettre  au  mors  le  cheval  indompté.  On  pourrait  être  tenté  de 
revendiquer  poui'  Athéna  l'honneur  du  droit.  Ce  qui  a  pourtant  décidé 
les  numismates  à  qualifier  de  revers  le  côté  de  la  tête,  c'est  que  celle-ci 
ne  parait  sur  les  monnaies  de  Corinthe  qu'un  demi-siècle  environ  après 
le  Pégase.  Celui-ci  s'y  montre  dès  la  première  heure,  quaml  il  n'y  a 
encore,  de  l'autre  côté,  qu'un  carré  creux  (PI.  VIII,  10).  Pégase  a  donc 
là  un  titre  de  premier  occupant.  Ce  sera  Inique  l'on  considérera,  dans 
la  série  des  monnaies  corinthiennes,  comme  la  marque  du  droite 

On  rencontrera  souvent,  dans  cette  étude,  d'autres  termes  tech- 
niques, dont  l'emploi  ne  prête  pas  aux  mêmes  difficultés.  Le  titre  d'une 
monnaie,  c'est  le  chiffre  qui  en  représente  la  composition  chimique, 
suivant  que  le  métal  y  soit  d'une  pureté  absolue,  ce  qui  n'esl  pour 
ainsi  dire  jamais  le  cas,  ou  qu'il  renferme  une  proportion  plus  on 
moins  forte  d'alliage.  L'ancien  mode  de  com|»ul  \yAV  carats  est  aujour- 

1.  C'esl  là  le  parli  qu'a  pris  Uabelun  dans  sa  ilescrijjlion  des  plus  anciennes  mon- 
naies de  Corinthe  (Tniilc.  parlie  11,  l.  I,  p.  790-810). 
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(lliiii  toiuljt'  (Ml  ili'siu'liulc.  On  coiiiiilf  par  millit'nu-s.  On  dini  (|iii' lu 
tlarii|ut'  i)i'rso  est  à  1)70  luillii-mes  (h  fin\  ce  sera  conslaln-  ([Mi-llt' 
conlicnt  970  parties  d'or  conlif  30  pailii-s  d'un  niiMal  imiin^  pit'cicnx. 
argciil  ou  cuivre. 

I.e  inoi.htic.  c'est  Ir  dianiélrc  di'  la  pièce,  (hniid.  inoi/rn  ou  /iclil 
mnilulo.  écrit-on  soummiI  (piand  on  nr  domii'  pas  l'exaclc  nirsnrc  de 
ce  diamètre.  Le  mot  /^»7/<' indi(pie  la  iVarliun  un  le  multiple  de  l'iinili' 
monétaire  <|ue  l'ouvrier  cliar}>é  de  la  préparation  des  llaii>  tire  d'un 
certain  poids  de  métal  qu'il  divise  en  parties  l'-iiales.  (lu  dit  par 
exemple  des  iiiirci  l'omains  du  temps  de  la  tc-trarcliie  (pi(\  sui\aiil  les 
émissions,  ils  se  rattachent  à  la  taille  de  cin(piaute,  soixante  ou 
soixante-dix  à  la  livre,  selon  (|ue  la  livre  d'or  a  été  manipulée  à 
l'atelier  (le  manière  à   fiiuniir  jelle  nu   lel!.'  (piaidité  de  ces   pièc(>s'. 


S  i- 


Les  termes  que  l'on  trouvi'  employés,  cliez  les  auteurs  anciens, 
pour  désigner  les  monnaies  (juils  menlionneni  n'ont  pas  tous  li'  même 
'  caractère-.  Les  plus  usités  sont  ceux  ipie  l'on  lirait  du  poids  el  de  la 
valeur  de  la  jiièce  ainsi  ([ue  de  la  nature  du  métal  mis  en  onivre.  Ce 
sont  les  seuls  (pi'il  y  ait  ici  lieu  de  définir;  c'est  eux  qui  nous  serviront 
à  (]ualitier  les  pièces  ([ue  nous  aurons  à  dé'criic.  Hapjielous  seulemeul 
(|ue,  chez  les  écrivains  •;recs  el  romains,  lorsqu'il  y  est  ([uesliou  du 
numéraire  qui  circulait  sous  leurs  yeux,  on  rencontre  aussi  des  appel- 
lations d'un  antre  genre.  Les  noms  usuels  de  certaines  espèces  étaient 
tiri'S  de  ceux  des  personnages  qui  avaient  fait  fabriquer  ces  monnaies, 
(l'est  ainsi  (jne  Ion  parlait  des  Créséiden  el  des  Dariquex,  du  Démn- 
rélion  (sous-entendu  voy.iTv.y.',  (l(>s  P/iili/i/ies  el  des  A/exandres  d'ov.  Il 
\  avait  aussi  les  noms  tirés  des  lieux  d'émission  :  cyziccncs,  p/iocaïdes, 
.lyinei.  Ini'olki,  contjnri  sous-entendu  ninnnii.  etc.  D'autres  noms 
avait'nt  été  sufigérés  |)ar  la  constante  ré|)étilion  d'un  même  type  sur  les 
monnaies  de  telle  ou  telle  ville.  Ainsi  s'expliquaient  des  locutions  telles 
que  les  citoiieltes  et  les  tortues,  qui,  dans  la  langue  courante,  dé-si- 
gnaient  les  létradrachmes  d'Alhènes  et  les  didrachmes  d'Kgine.  Les 
archers,  c'était  les  IJariques:  on  sait  que  l'image  du  roi  agenouillé  et 

I.  liAiiELiiN.  Tinitc.  partie  I,  t.  I.  p. 

i.  Sur  les    noms  divers    qui  iMaienl  donnés   aux    inonnaii's.  ilicz  ii-s  Greis,   voir 
Habelo.n,  Traité,  partie  I,  t.  I,  p.  401 -o21. 
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haiidaiit  son  arc  n'a  pas  cesse''  do  lîgiii-cr  siii-  ces  pièces  jns(|ii'à  la 
cliiilc  (le  l'Empire  acliéménide.  l'endanl  les  deux  siècles  qui  onlprécédr- 
le  coinmonccmenl  de  noire  èi-e,  la  plus  grande  part  du  monnayage  de 
l'argent,  en  Asie  Mineure,  était  constituée  par  des  ])ièces  qui.  hicn  que 
frappées  dans  divers  ateliers,  ont  pour  type  commun,  sur  l'une  de  leurs 
faces,  la  ciste  mystique  de  Bacclius  entr'ouverte  et  laissant  échapper  un 
serpent.  11  est  souvenl  lait  allusion  à  ces  pièces,  dans  l'iiistoii'e  de  ce 
temps;  on  ne  les  appelle  jamais  que  les  'istojj/iores. 

Sans  nous  arrêter  à  toutes  ces  particularités,  nous  a\on<  à  cNHer- 
niincr  le  sens  des  termes  qui,  par  eux-mêmes,  impliquent  rid<''e  d'une 
certaine  valeur;  mais  il  convient  d'avertir  tout  d'abord  que  la  valeur 
représentée  par  les  termes  en  question  n'était  pas  parloul  exaclemeni 
la  même.  Elle  variait  de  ville  en  ville,  dans  des  limites  d'ailleurs  assez 
étroites;  il  est  telle  cité  où,  au  cours  des  âges,  elle  a  éprouvé  (juelque 
changement.  Le  monde  grec,  partagé  en  des  centaines  de  petits  Étals, 
était  la  diversité  même.  Il  a  pratiqué  plusieurs  systèmes  moneUaires 
différents,  qui  se  distinguaient  les  uns  des  autres  par  le  poids  qu'ils 
assignaient  à  la  drachme  d'argent.  Dans  tous,  c'était  le  nom  dmchinc 
{8py:/ij:l])  que  portail  la  principale  unité  monétaire,  Faut-il  chercher 
dans  la  langue  grecque,  comme  le  voulaient  les  anciens,  l'étymologie 
du  mol  ^pa/jxYi,  ou  bien,  comme  l'ont  supposé  certains  assyriologues, 
ce  terme  est-il  un  dérivé  d'un  mot  assyrien  darafi-mana ,  qui.  dans  les 
contrais  d'intérêt  privé  du  val  de  l'Euphrale,  design*'  les  lingots 
d'argent  par  le  moyen  desquels  se  font  les  paiements'?  C'est  une 
(|ueslion  que  nous  n'avons  pas  à  discuter  ici.  Toul  ce  (|n'il  importe 
de  retenir,  c'est  que  les  Grecs  comptaient  par  drachmes  comme  nous 
comptons  par  francs.  La  pièce  d'un  franc  pèse  5  grammes.  Le  poids 
de  la  drachme  attique  était  de  4  grammes  3(5  et  celui  de  la  drachme 
éginétique  d'environ  6  gi'.  20. 

S'il  V  avait  des  variations  dans  le  jjoids  de  la  drachme,  suivant 
qu'elle  se  rattachait  à  tel  ou  Ici  système,  du  moins  les  divisions  de  la 
drachme,  c'est-à-dire  ses  multiples  et  ses  sous-multiples,  s'échelonneni 
lie  la  même  manière  dans  tous  les  systèmes.  Toutes  ces  divisions  n'onl 
pas  été  monnayées;  il  en  est  qui  sont  seulement  des  unités  de  compte. 
D'autres  ont  été  frappées  seulement  dans  des  occasions  déterminées. 
Les  coupes  les  plus  ordinaires  et  que  l'on  rencontre  à  peu  près  partout 
sont  le  tétradrachme,  le  d/drar/ime,  la  diwJu/ie.  Vliémidrachine  et  Voliole. 

1.  rUiiELON,  Traite,  partie  I.  I.  I,  p.  t02-404. 
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l.'obole  ôÇo/.'i;!  csl  le  sixiiMiic  ilc  l;i  (liiichiiif.  Au  ivjiai'tl  d.'  .■.•l|,'-,i,  .•||i- 
(li'xail  se  ((iiMiMiilci-.  (laii-  ru<aiiv,  à  |tcii  pir^.  ((iiuiiir  !.•  l'ail,  par 
rapport  au  IVaiic.  uolrc  picco  de  \ingl-«'in(|  rfiiliincs.  Le  Irioholc  un 
demi-diaclinu"  r'('poudiail  à  noln»  pit-cc  de  (•iM(pianli'  «cnlimcs.  Il  a  (-U' 
IVappi'.  en  ai-iivul.  daus  l.iiis  1rs  s\>lrin.'s  p(.u<l('iau\.  ('.'.•lail  au 
UKiNCU  d'uuc  pii'ci'  de  crllr  lai!!.'  i|ur  \'V.\\\\.  a  AIIh'mcs.  pavail  aux 
ciloycns  le  aw'JÔ:  iy.^'.Ar.T'.z'r-i/.o;,  l'iudrniuili''  (pii  Icuidail  duc  ptair 
assislance  à  rassciuhir-c.  L'alclicr  d'Alhèufs  et  plusicMirs  autres  alclici's 
ont  aussi  ('■mis  «mi  ahoudance  une  pièce  du  luème  mêlai  qui  repré- 
-ciilr  le  lieis  de  la  di'aeiime:  e'esl  le  </io//n/r.  Couiuie  luoniiaie  d'ar^eut 
Idijole  est  commune. 

Le  terme  .s7«/^/'^  ii7Ty.Tripi  se  rencoulic  prescpie  aus>i  souxeul  <■][>■/ 
les  ailleurs  ipie  je  terme  (IrdrJiinc,  mais  il  esl  plus  dit'liciie  à  d('-liiiii-  el 
il  a  (li>  >eas  |)lus  vaiàés.  La  lauiiiie  couiaidc  l'applicpuiil  imlillérem- 
ineul  à  des  pièces  qui  (■laienl  loiu  d'avoir  toutes  la  même  valeur  el  la 
liste  serait  lonjiue  des  dillerents  statères  que  dislinguenlcl  l'uumèi'enl 
les  numismates;  mais  toutes  les  monnaies  d'ai'fi;ent  que  l'on  désiguail 
ainsi  axaieul  un  caraclère  commun:  c'(''laieiil  des  mulliples  de  la 
dracdime.  <Jui  disait  slalrre  ('•xcillail  i'id('>e  d'une  ^i-osse  pièce,  d'une 
pièce  plu>  l'orlc  (|uc  la  drachme.  ('.'l'Iail  y\\\  peu  comme  lnrs(jue,  clie/. 
imus,  autrefois,  on  parlait  d'un  ècu.  Il  \  axait  de  ^ramls  el  de  petits 
écus:  mais,  de  toute  manière,  quand  on  eulendail  piononcer  ce  mol. 
on  savait  ipi'il  s'agissait,  en  l'esjyèce,  d'une  pièce  plus  large  el  plus 
lourde  ([uê  la  livre  tournois'. 

Le  slalère  par  excellence,  ce  l'ut  d'abord  le  didraclime:  mais,  plus 
tard,  ce  mot  sei'vit  aussi  à  désigner  le  létradraidime.  Il  n'est  pas  d'un 
emploi  moiu<  l'n'qiu'ut  daus  l'oi'dre  du  monnayage  de  l'or.  Ladraclime 
étant,  >aut'  mention  coniraire.  l'unili'  de  la  monnaie  d'argenl,  le  sla- 
lère représente  le  plus  ordinairement  l'étalon  de  la  monnaie  d'or  :  il 
pesait  (loul)le  de  l'étalon  d'argent.  Les  monnaies  d'or  ap|)elées  (Jrr- 
séides,  Dark/ucs.  PhUipjies,  Alexandies  et,  en  gémirai.  t(jules  les  pièces 
d'or  qui  correspondent  par  leur  poids  à  l'unili'  du  système  monétaire, 
quel  <|u'il  soil,  sont  des  statères.  C'est  ce  qui  résulte  de  plusieurs  pas- 

1  Suc  II?  si'iis  juiinitir  nu'il  convioncliiiil  (russigiii'i-  .ni  mol  opa/;/r;.  si,  avec  les 
grammairiens  !,mocs,  on  le  fait  venir  du  verbe  SpârToaat,  saisir,  voir  Hui,si:ii,  M(Hiolo!/ic, 
1862,  p.  105.  Quant  au  mot  oTaiTip,  ces  {grammairiens  n'en  proposent  point  d'explica- 
tion. Ce  mol  est  éviilnnimenl  un  dérivé  de  la  racine  sla,  «  fixer,  arrêter  (\ozrnn,  starc). 
Il  parait,  avoir  eu,  à  l'origine,  le  sens  de  poids.  C'était  le  poids  qui,  placé  dans  un  <les 
plateaux  de  la  balance,  le  fixait,  en  faisant  équilibre  à  l'olyet  posé  dans  l'autre  platisiu 
(GEoiio  CuRTius,  Grundzuctje  dcr  ijriechiscken  Eli/inolor/ic,  i'  édition,  p.  211). 
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siigcs  tic  PoUiix  cl  (les  autres  lexicographes'.  Le  slalèrc  étanl  l'unité 
pour  i'or,  on  comprend  qu'on  ait  également  usé  de  ce  terme  pour 
désigner  l'unité  de  la  monnaie  d'électrum.  Le  'ÎHoy.yJ.Tr.c  rrxaTÔp,  les 
•îT«77;f£:  /.j'Ct/cr.vot  sont  fréquemment  mentionnés  par  les  auteurs  et  par 
les  inscriptions.  La  diversité  de  ces  emplois  d'un  même  mot  pouvait 
prêter  à  ([uelque  incertitude.  C'est  ce  dont  se  sont  aperçus  les  rédac- 
leurs  des  inventaires  du  trésor  de  certains  temples.  A  Délos,  par 
exemple,  afin  de  prévenir  toute  confusion,  ils  n'ont  compté  par  sta- 
lères  que  pour  les  monnaies  d'argent  (çTax-îipeç  aîyivaîoi,  -/.^-nzi-Mi,  etc.]  ; 
aux  pièces  d'or,  dans  ces  mêmes  comptes,  est  réservé  le  terme 
youcoùç  iya'jijùï  'A>.s^av^pêioi,  -/puryoT  <I>i)^i7ï7ï£!.ot). 

Dans  les  habitudes  du  monde  antique,  le  statère  d'or  jouait  à  peu 
près  le  rôle  qui  est  dévolu,  dans  le  train  du  monde  moderne,  à  des 
pièces  telles  que  la  livre  anglaise  ou  que  notre  pièce  de  vingt  francs, 
le  louis  ou  le  napoléon,  comme  on  dit  familièrement.  Il  n'y  a  en,  chez 
les  Grecs,  au-dessus  du  statère  d'or  que  des  pièces,  dlstatère,  leirastère, 
hexastère,  qui,  dans  certains  pays,  ont  été  frappées  par  exception  et  en 
petit  nombre.  Il  y  a  eu  au  contraire,  dans  plusieurs  villes  grecques,  des 
émissions  assez  abondantes  de  pièces  qui  répondaient  aux  sous-multiples 
du  statère  d'or.  On  a  des  échantillons,  dans  ce  métal,  de  Yliéinislalère 
ou  drachme  d'or,  de  la  Irité  ou  tiers  du  statère,  de  V/ieclé  ou  sixième 
du  statère.  Ces  deux  dernières  tailles  se  rencontrent  aussi  très  fréquem- 
ment dans  le  monnayage  d'électrum  de  la  côte  d'Asie  Mineure. 

En  raison  du  peu  de  valeur  intrinsèque  du  métal,  la  monnaie  de 
bronze  n'a  pas  été  taillée,  dans  l'antiquité,  avec  la  i"égularité  qui  s'est 
imposée  pour  la  fabrication  des  pièces  en  métal  précieux  ;  il  existe 
parfois  un  écart  de  poids  considérable  entre  des  bronzes  qui  sont 
contemporains  et  qui  représentent  la  même  division  monétaire. 
L'unité,  dans  la  série  des  pièces  faites  de  ce  métal,  c'est  le  chalque, 
(yal/.6;,  ytxly.où(;,  j^aT^/ciov),  mot  qui  signifie  seulement  «  pièce  de 
bronze  ».  En  Sicile  et  en  Italie,  ce  terme  n'était  pas  en  usage.  Là  le 
poids  étalon  de  bronze,  c'était  la  litra,  d'où  est  venue  la  lidra  latine. 
La  litra  de  bronze  équivalait  à  une  petite  pièce  d'argent  de  0  gr.  86, 
que  l'on  appelait  voj^.'j;  ;  d'où  le  nummus  des  Romains.  Partout  ailleurs, 
dans  le  monde  hellénique,  quand  il  s'agissait  de  cette  monnaie 
l'appoint,  on  comptait  par  chalques.  Le  chalque  valait,  en  général,  la 
huitième  partie  de  l'obole  d'argent. 

1.  Voir  aniaiimicnl  Pollix.  IX,  84. 
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Il  ne  jiouvail  èlro  quosliDii  irolliir  iri  ini  lecteur  une  nonuMiehilure 
qui  eompiîl  Ions  les  noms  de  monnaies  t|ue  l'on  rmconlre  ehe/.  les 
écrivains  de  l'anliquifé.  Klanl  dniiin'c  la  mnltiplicilé  di's  sNsli'-mcs 
monétaires,  ei>s  noms  ^al•ienl  d'inii'  n'fiioiL  r|  (finie  i''|)(i(|ne  à  uiir 
autre,  l'aiini  Idus  ers  Icriiifs,  ikhn  a\(iiis  l'ail  un  rlmix.  .Nnus  n'axiiMs 
mentionné  que  i  i'u\  (iiii  correspondent  aux  (ailles  que  nous  trouverons 
usitées  dans  les  \illis  ddut  nous  éludierons  le  monnayage.  Si  d'ail- 
leurs nous  a|i|ili(|n(Uis  tri  nu  td  d'entre  ru\  à  l'une  ou  à  l'antre  des 
pièces  que  nous  lifiurerons,  ce  n'est  pas  (|ue  l'emploi  nous  en  soit 
commandi'.dans  l'espèce,  par  la  li'gonde  même  de  la  monnaie.  C'est 
à  l'aiiii'  ili"~  ddiiiK'cs  (|ue  rourni>>cnl  !«■>  lexlrs  aM(ii'ii>  d  en  conlrô- 
lant  ces  données  par  les  jtesées  de  la  balance  (|ue  les  iiunii^males  onl 
réussi  à  dénommci'  les  monnaies  (ju'ils  avaient  en  main  el  à  (hMInir  li' 
svstème  pondéral  dont  elles  relè\enl.  Kn  règle  générale,  les  monnaies 
grecques  ne  poitenl.  au  droit,  (pie  le  nom,  écrit  au  complet  ou  en 
abrégé,  de  la  cilé'  ou  du  |iriiiee([ui  les  a  émises,  et  souvent,  au  revers. 
les  noms  des  magistrats  ([ui  en  ont  surveillé  la  fabrication,  (.'es!  là. 
avec,  par  place,  quelques  autres  mentions  secondaires,  loiile  la 
légende.  Celle-ci,  dans  nos  monnaies,  comporte  un  autre  élément.  Clie-< 
nous,  la  pièce  d'or,  d'argent  ou  de  bronze,  quand  elle  se  présenle  à  (|ui 
doit  la  recevoir  i-n  paiement,  lui  adresse  en  quelque  soi-te  la  piirole  ; 
elle  décline  ses  noms  et  (|ualités.  Le  mol  et  le  chiffre  {|ui  y  sont  gravés 
disent  à  tout  venant  (pudle  valeur  lui  a  assigné-e  l'Klat  qui  l'a  laiu;ée 
sur  le  marché. 

Ces  indications  (jui  sont  des  garanties,  la  monnaie  grecque  ne  les 
otîrait  pas,  d'ordinaire,  à  sa  clientèle.  I.,e  |iuhlic  la  jugeai!  sur  ee  (juil 
savait  du  monnayage  de  la  ville  qui  l'avait  l'rapiiée,  sur  l'impression 
(jue  lui  donnaieiil  r(eil  (pii  rexaminail  et  la  main  qui  la  soupesail: 
mais,  dans  les  cités  commercanles  iii'i  afllnaienl  sur  la  place  des  pièei's 
d'origine  très  diverse,  la  besogne  du  Inipézile.  banquier  et  changeur, 
devait  être  assez  compli(|uée,  (|uand  il  avait  à  trier  toutes  ces  pièces 
et  à  faire  le  compte  de  leurs  valeurs  relatives.  Les  Grecs  paraissent 
avoir  eu  par  moments  comme  le  \ague  soupçon  du  prolil  (juils 
auraient  trouvé  à  prendre  le  parti  auquel  >e  sonl  rangés  les  iuoik'- 
taires  modernes.  Il  est  telle  iiKniiiaie  (pii  porte  son  nom  écril  en 
toutes  lettres  dans  le  champ,  (lu  lit  le  mol  OI^OAOS  sur  des  bronzes 
de   Méla])oiile   ,■!   de  Chios'.    le    mol   TPlL»F>o/,'-A'  sur  des    bronzes  (!<■ 

I.  Babkuin,  Traité,  I.  p.  430. 
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SiimotliracL'',  IIEZAH  ié;x;)  sur  des  bronzes  de  Ségesle.  <  )I'KI  vf/J.y.  sur- 
uni'  pièce  de  Syracuse-.  Ailleurs,  ce  nom  n'est  rappelé  que  par  les  pre- 
mières lettres  du  nom  de  la  monnaie.  Corinthe  et  Leucas,  par  exemple, 
ont  émis  de  petites  pièces  dargent.  au  type  de  la  tète  de  Gorgone, 
avec  la  légende  TPIH  [Tpir.awêôl'.ov,  une  obole  et  demie,  le  quart  de  la 
drachmeV*.  Sur  d'autres  piécettes  de  ces  mêmes  villes  et  du  même 
métal,  on  rencontre  les  abréviations  AIQ.  AIO  ou  A,  initiale  du  mol 
^'.tooô7.tov  \  Ailleurs  ce  sont  des  monogrammes  ou  des  globules  plusieurs 
fois  répétés  qui  indiquent  la  valeur  de  la  pièce.  A  Colopbon,  l'bémio- 
l)ole  d'argent  porte  dans  le  champ  le  monogramme  composé  des  lettres 
IIM  r,;j.iMoo).i.ov , '.  Les  trioboles  de  Mantin(''i'  uni  jiour  types  trois 
glands". 

C'est  d'aillfuis  à  une  époque  assez  tardive,  au  troisième  ou  au 
second  siècle  avant  notre  ère,  qu'appartiennent  les  pièces  où  le  gra- 
veur, de  façon  ou  d'autre,  a  inséré  dans  la  légende  une  mention  de  ce 
genre.  A  la  longue,  l'expérience  avait  fait  deviner,  par  endroits,  les 
avantages  que  présenterait  cette  pratique.  On  aurait  pu  s'attendre  à 
voir  celle-ci  se  généraliser:  mais  il  n'en  advint  pas  ainsi,  d's  mon- 
naies à  valeur  déclarée  furent  toujours  l'exception.  C'est  que  les  inven- 
teurs de  la  monnaie  ne  s'en  étaient  pas  avisés  tout  d'abord.  Par  l'elTet 
des  habitudes  contractées  dès  le  temps  où  elles  avaient  appris  à  user 
de  ce  moyen  d'échange,  les  populations  surent  toujours  se  passer  d'un 
indice  qui  nous  paraît  aujourd'hui  indispensable.  Nous  ne  concevons 
plus  la  mounaie  sans  cette  détermination  officielle  de  sa  valeur 
iéçjale. 


§    4.    LES    TYPES,    LES    MAH1JLES    ET   LES    LÉ(;EXDES 

L'étude  des  types  a,  pour  riiisloricu  de  l'arl.  un  bien  autre  intérêt 
que  celle  des  légendes.  Les  types,  ce  sont  ces  figures  d'homme  ou  de 
femme,  d'animal  ou  de  plante,  qui  décorent,  soit  les  deux  faces,  soit 
une  seule  des  faces  de  la  pièce". 

1.  Bauelon,  Tiaitr,  I.  p.  424. 
■2.  Ibidem,  p.  4o9. 

3.  Ibidem,  p.  42G. 

4.  Ibidem,  p.  42o. 
3.  Ibidem,  p.  432. 
C.  Ibidem,  p.  424. 

7.  Percy  Gardner,  The  types  of  greek  coins,  an  archœological  essay,  in-i",  Cambridge, 
:il  llic  universily  press,  1883.  Nous  avons  emprunté  plus  d'une  suggestion  utile  à  ce 
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Di's  ([u'cUc  a\ail  l'ail  son  appai-ilioii  dans  la  (In'ci'  d'Asie,  la  |>ii''io 
de  monnaio,  d'abord  sini|ili'  paslillc  d'aig(Mil  ou  d'idctirniii.  loui-do  cl 
jil(d)iilinist'  iiaslillc  iiui  iiaifuis  avail  un  a-|icrl  d'aïuantl-'.  avail  Ifudii 
à  lourniM- au  dis(nii'.  l'.llc  u'a\ail  jamais  \is(''  a  crllc  ri'iiulaiili'  pai- 
l'aili'  que  lui  ('(Uiri-re  le  iii-oc.'dé  nii'caniqur  i|ui  <•>!  a|j|)li(|iic  Ar  nos 
jours  à  la  préparalion  des  llaus:  mais  elle  ne  >'i'ii  l'Iaii  pas  moins 
rappi-orliée  par  dc^rcs  de  la  forme  cii'culaiio.  l'oi-mr  ((u'rllc  a  jiardéc 
depuis  lors  clir/  Ions  1rs  |ii'Upli'^  amicns  cl  mndcrucs.  Suppose/  une 
pièce  carrée  ou  l'Iiomboïdalc  Les  doigts  qui  voudront  la  saisir  se  lieur- 
teront  aux  aujiles  du  eonlour.  La  pièce  ronde  esl  de  beaucoup  la  |)lus 
maniable;  elli'  ri-cjne  moins  (|iie  lonte  aiiiic  de  Irouei-  les  sacs  et  les 
pociies. 

L'a(lo|)tion  di'  eelli'  l'orme  m'  put  maïupier  (l'("'lre  pour  lieaiieoup 
dans  le  mode  d'exécution  des  imajics  de  la  monnaie  jjrecque.  Les 
Ihèmes  de  ce  décoi'  ne  pouvaient  pas  ne  point  èli'c  <lonnés  au  graveur 
par  les  magi>lral>.  iidci'prctcs  des  tradition-  de  la  cité:  mais  ce  qui 
é'tail  allaire  a  l'arti-lc,  c'i'lait  de  Iriuixer  la  disposition  (pii  sciait  le 
mieux  eu  rapport  a\ec  la  l'iunie  el  les  dimensions  du  cliamp.  l'iie 
déesse  ou  un  dieu,  protecteurs  de  l'Ktid,  \oilà  ce  (pi'il  a\ail  le  plus 
souvent  à  y  ligurcr.  Cette  divinité',  il  pou\ail  la  rcpré^senlcr  en  pied, 
semblable  à  la  statiii'  (pii  la  peisoniiitiait  dans  son  temple,  ("est  ce 
qu'il  ne  s'est  point  |iiivé  de  l'aire,  à  l'occasion  IM.  \  I,  6  et  17,  Mon- 
naies de  Caulouia  et  de  Poseidonia  )  ;  mais  l'élroilesse  du  cliamp  le 
lorçait  alors  à  beaucoup  réduire  l'image.  Le  plus  soM\ent.  il  a  mieux 
aimé  détacher  la  lèle  du  corps.  Celle-ci  occuperait,  à  elle  >enle.  tout 
l'espace  dont  il  disposait:  il  se  sentait  ainsi  mieux  eu  mesure  de  lui 
donner,  par  la  largeur  du  modelé,  le  caractère  de  noblesse  (|ui  était 
im|>liquépar  la  conception  (|u'il  avail  le  d(>voii'  de  traduire.  Celte  iuuige 
se  prêtait  merveilleuM'ineiil  à  meidilecun  <liamp  cinidaire.  Les  courbes 
de  la  calotte  du  crâne  et  du  prolil  estaient  pi-es(|ue  parallèles  aux  lignes 
du  contour  de  la  |tièce.  Si,  par  aventure,  entre  ce  contom'  et  celui  du 
visage,  il  restait  un  vide  qui  déplùl  a  r(eil.  lien  de  plii<  ai>é'  (pie  de  le 
garnii',  soit  en  taisant  bouffer  les  clie\eux  par  denière,  >oil  en  >emaiil. 
autour  du  l\pe  principal,  ([iielipies  menu>  -\mboles,  tel>  (pie  ceux 
(pii.  sur  une  des  plus  anciennes  monnaies  de  Svracuse.  accom|iagnenl 
la  tète  de  la  nymphe  Aréthuse  (l'I.  VI.  I.  2i  . 

iiii'inoiio,  011  il  y  a  autaul  Je  goùl  i[uc  dr  solide  t-'iudiiioii.  I.cs  seize  i)lanclie.s  qui 
raccompagnent  sont  excellentes.  Jamais  monnaies  n'ont  été  reproduites  d'après  de 
meilleures  empreintes  el  avec  plus  de  netteté. 
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I.a  lèle  iriioiiiiiii'  ou  de  femme,  traitée  comme  un  motif  qui  se 
suffit  il  lui-même,  c'est  là  un  thème  dont  n'ont  giu-re  usé  les  arts  qui 
ont  précédé  l'art  grec.  Ils  ont  pu  l'admettre  quelquefois  comme  mo^- 
tif  d'ornement,  par  exemple  dans  les  chapiteaux  hathoriques;  mais  ces 
arts  étaient  surtout  narratifs.  Dans  les  tableaux  que  ciselaient,  au\ 
parois  de  leurs  temples,  de  leurs  tombeaux  et  de  leurs  palais,  le  sculp- 
teur égyptien  et  le  sculjf>teur  assyrien,  ils  ne  trouvaient  aucun  prétexte 
à  séparer  la  tète  du  corps.  Point  de  tôles  isolées  ni  même  de  bustes, 
soit  dans  les  intailles  de  leurs  sceaux  de  métal  soit  dans  celles  de  leurs 
cylindr<'s.  l'>n  Grèce,  au  contraire,  l'idée  de  cette  convention  fut  suggé- 
rée à  l'artiste  par  les  données  mêmes  du  programme  qu'il  eut  à  se 
tracer,  dès  le  jour  oii  il  fut  mis  en  demeure  de  contribuer  au  succès 
de  l'invention  nouvelle,  il  eut  bien  \ite  compris  quel  était  le  motif 
qui  s'adapterait  le  mieux  au  cadre  qu'il  ii\ait  à  remplir;  il  sut  s'ingé- 
nier à  en  varier  les  effets.  Les  peines  qu'il  juit  à  celte  tin  ne  laissèrent 
pas  d'aider  aux  progrès  de  la  plastique  grecque.  De  génération  en 
génération,  ces  bons  ouvriers  du  burin  s'appliquèrent,  avec  une 
patiente  insistance,  à  diversifier  et  à  embellir  lé  type  qui  avait  leurs 
préférences.  Au  cours  d'un  apprentissage  qui  dura  plus  d'un  siècle,  ils 
s'exercèrent  à  relever  le  charme  du  visage  féminin  par  l'élégance  des 
bijoux  et  de  la  coiffure.  Ils  apprirent  à  conserver  au  modelé  toute  sa 
justesse  et  même  toute  sa  délicatesse,  jusque  dans  la  très  faible  saillie 
que  comporte  l'effigie  monétaire  ;  ils  arrivèrent  à  passer  d'un  plan  à 
l'autre,  dans  le  rendu  des  traits  de  la  face,  par  de  légères  et  presque 
insensibles  caresses  de  l'outil.  Ces  ateliers  des  graveurs  de  la  monnaie 
furent  comme  une  école  où  le  sculpteur  fut  plus  à  même  que  partout 
ailleurs  de  s'initiera  toutes  les  finesses  du  métier  le  plus  savant  et  de 
conduire  à  la  perfection  l'art  difficile  du  bas-relief. 

Ces  tètes  d'homme  ou  de  femme  fournirent  aux  graveurs  des 
pièces  grecques  le  motif  dont  ils  tirent,  de  tout  temps,  le  plus  fréquent 
usage;  mais  ils  avaient  l'esprit  trop  inventit  pour  s'en  tenir  à  une 
seule  série  d'images.  En  Grèce,  dans  la  sculpture  monumentale,  le 
statuaire  a  su  |)lier  à  la  forme  du  fronton  et  de  la  métope  les  figures 
qu'il  avait  à  y  loger,  grouper  ces  figures  et  les  poser  de  manière 
quelles  parussent  se  mouvoir  à  l'aise.  Notre  graveur  ne  s'est  pas  mon- 
tré moins  habile  à  tirer  parti  du  champ  de  l'étroite  rondelle  où  devait 
s'inscrire  le  type  que  la  cité  avait  choisi  pour  sa  monnaie.  Voici  quel- 
ques-unes des  dispositions  qu'il  adopta.  Ouand  il  voulut  remplir,  jus- 
qu'à la  limite  même  du  contour,  tout  l'espace  ipii  lui  était  alloué,  il  \ 
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iiiii  (l''iix  figuivs  qui  ><•  loiil  face,  soil  dcboul.  soil  priifhi'i's  riiiic  vers 
l'iuilrc.  Ti'llo  une  nyinplu'  ([ui  se  (li-fciul  couhv  les  ('"liTiiiti's  iriiii 
sjilyiv  IM.  IV.  I(i  cl  2(1.  .Mdnniiics  Av  Tliasos  ri  d,-  L.-li-  :  Ifllrs  .micoiv 
deux  ti'Minu's  (|ui  sunlrviMil  iiiir  am|)li(iri'  l'I.  \  I.  17.  \  iljr  iuicrlaiiio 
(le  la  Tlinu'c  .  Ailleurs,  il  ohtii'ul  Ir  niènic  résullal  d'une  aulrc  lacon. 
U'i,  (•  esl  un  llorniès  (jui.  le  eadii(('e  en  main,  mène  daw  IxiMd's  au 
pàUirago,  ou  bien,  un  easalier  (jui.  armé  do  deux  lances,  s'axaiicc 
vers  la  droile  IM.  I\  .  21).  .Monnaie  d'.Vlexandre  I''  de  .Macédoine, 
iv.  8.  Monnaie  des  l>eii-oniensi.  C'est  oneoro  un  lion  qui  s'abal  sur  la 
croupe  d'un  taureau  l'I.  I\  ,  2.  Monnaie  d'Acanlhei:  uiai>  le  thème 
indiqué  n'impliquait  |>as  toujours  cette  complicaliou  de  l'imafre. 
L'artisie  n'était  point  cmbarrassi"  poui-  ohlcnir  d'une  iifiure  uni([U(; 
l'cirel  voulu.  A  celte  lioure,  il  donnait  une  altilude  qui  la  dé\elo|)pail 
en  Iarj;cur,  |iar  la  flexion  des  jambes  cl  le  mouvemeni  du  torse  piojelé' 
en  a\ard.  Tel  l'Hermès  en  course;  telle  aussi  la  NiUi'  \olaute  IM.  I\', 
I.  Klis  .  Il  n'était  pas  jusqu'à  une  ligure  d'homme  debout  et  nue  ((ui 
ne  pi'il.  a\ec  quelque  adresse,  éti'c  amonée  à  prendre  assez  d'ampleur 
pour  paraître  là  bien  à  sa  place  ;  il  sul'lisait  de  lui  faire  étendre  les  bras 
et  de  suspendre  à  ceux-ci  une  draperie  qui  étofl'ail  l'imafie  'PI.  VI.  1(S. 
l'oseidonia).  Ailleurs,  le  peisounage  ayant  celle  même  puse.  celle  du 
ciMobaltanl  qui  s'apprête  à  frapi^er,  la  chiamyde  fait  défaut;  mais,  devant 
.\p(illun.  sous  son  bras  gauche,  l'artiste  a  placé  un  cerf  en  mandie; 
cerlaiiis  msthes  mettaient  cet  animal  en  rapport  a\ec  le  culle  rendu 
à  ce  dieu  i  IM.  VI.  (î.  (laulonia)., Enfin,  s'ilestun  motif  ([ui  sendjle  s'oll'i-ii- 
de  lui-même  pour  occuper  ce  posie,  c'est  celui  d'un  quadrupède  pas- 
said.  lion,  sanglier,  taureau  ou  clieval  ailé  (PI.  V,  19.  Sii'is;.  Parfois, 
ligur('  a  plus  grande  éidielle,  l'avanl-corps  de  l'animal  suffit  à  meubler 
le  champ.  C'est  le  cas  du  taureau  à  face  humaine  (|iie  plusieurs  \illes 
ont  mis  sur  leurs  monnaies,  pour  \  re|)réseuter,  divinisé,  le  lleu\e  (|ui 
arrosait  leurs  campagnes  iPl.  VI,  10.  Gela).  Ouoiciue  di;  plus  petite 
taille,  l'oiseau  réussit  à  jouer  ce  rôle  sans  désavantage,  soit  qu'il  vole 
les  deux  ailes  étendues  (PI.  IV,  3.  P^lée).  soil  que,  posé  à  terre,  il  allonge 
sa  tète  vers  l'un  des  bords  de  la  pièce  et  que,  vers  l'autre,  il  drosse  le 
faisceau  touffu  des  grandes  plumes  de  sa  queue  (PI.  VI,  12.  Iliméra). 
hans  la  jdujiart  de  ces  pièces,  l'effigie  ne  comporte  (pi'une  figure 
isolée;  tout  au  plus  avons-nous  rencontré  là  un  petit  nombre  de  Ivpos 
(|ui  nous  ont  montré  soit  deux  figures  alfronti-es  soit  le  groujie  tradi- 
tionnel (|ue  foi'mont  l'homme  et  l'animal  ([ui  lui  sert  de  compagnon 
ou  (le  inonluic.  Le  "raxeur  s'e>l  fait  la  main  >m-  ces  images  très  sim- 
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])li's  ;  puis,  rélargissonirnl  du  iliaiurlre  dos  moniiaii'-  l'a  )jrovo(|ui''  à 
(isi'T  (lavautajïc.  Sa  première  idée,  aloi's,  a  été  de  répandre,  aulniir  du 
(\pe  piincipal.  de  minces  figurines,  symélriquement  disposéis,  ijui 
épargnent  à  I'omI  du  spectateur  la  sensation  i\\i  \idr.  Sur  une  monnaie 
sicilionne.  quairo  daujdiins  semblent  s'éballic  autour  de  la  tête  d'Aré- 
lliusc  l'I.  W.  1,  '2.  Syracusei.  Le  graveur,  quand  il  a  dû  s'attaquer 
au  champ  spacieux  des  tétradrachmes  et  des  décadrachmes,  a  com- 
mencé par  y  multiplier  les  accessoires;  mais  bientôt  il  s'enhardit  et  sut 
adopter  des  thèmes  qui.  sans  additions  parasites,  suffisaient,  par 
eux-nièmes,  à  garnir  toute  la  surface  du  flan.  Sur  une  pièce  de  Syra- 
cuse que  son  carré  creux  et  toute  sa  factuic  ])eimettent  de  rejjorter 
usqu'au    -i\ième  siècle,  on  \nii    ;i|i|i;(railre  di'-jà  ce  groujn'   du   char 

attelé  de  dru\  che- 
aux  l'I.  Vl.  3.  Sy- 
iiii;u-r  (jui.  -ur  li'S 
UKiunaies  île  cette 
\illc.  deviendra  plus 
ard  un  beau  quadrige 
traîné  à  vive  allure 
par  des  coureiers  fou- 

—   h        Irarhiae  (le  Syracuse.  Qiiilii'-iiie  sieilf.  "UCUX        fi"'      OO         Li' 

miilif  (Hiul  li-uu\é.  Four  en  lin'i-  uu  rlud'-d'uMiNif.  Iin'l  adullr  n'aurait 
qu'à  le  développer,  à  porter  dans  l'exéculiiui  de  l'image  la  noble  aisance 
d'un  style  plus  pur  et  plus  large. 

Ces  types  qui,  en  s'imprimant  dans  le  lingot  de  métal,  lui  confé- 
raient une  si  haute  dignité,  ces  types  en  qui  la  cité  se  personnifiait, 
où  allait-elle  les  prendre?  Quel  était  le  principe  de  cette  sélection  et 
quelles  règles  y  présidaient?  Pour  répondre  à  cette  question,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  passer  en  revue  la  longue  suite  des  monnaies  grec- 
ques :  il  suffit  de  se  remémorer  l'importance  du  rôle  que  jouait  la  reli- 
gion dans  toutes  les  sociétés  du  monde  ancien,  en  leur  forme  première. 
Par  l'empire  que  la  religion  exerçait  sur  toutes  les  pensées  et  sur  tous 
les  actes  des  hommes  de  ce  temps,  on  a  pu  expliquer  toutes  les  insti- 
tutions de  la  cité  antique.  Dans  ces  conditions,  quelles  autres  images 
les  magistrats  auraient-ils  pu  songer  à  mettre  sur  la  monnaie  publique 
que  celles  des  dieux  protecteurs  de  la  cité,  de  ces  dieux  dont  elle 
s'appHquait  sans  relâche  à  s'assurer  la  faveur,  par  la  rigoureuse  obser- 
vation des  rites  et  par  la  prodigalité  des  dédicaces  et  des  sacrifices? 
Sans  doute,  sur  les  premières  monnaies,  sur  les  monnaies  lydiennes 
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et  ioniomii's,  on  n'avait  mis  (|n'iini'  li^iirc  ([iiclconquo,  uiio  lèlo  ou  un 
corps  clanimal.  un  inonslic  laclicc.  Cfllc  nuirqui-  suffisait  à  dôlinii'  le 
caraolère  officiel  du  linjiol  i'stani|iill.'  pai'  l'Ktat:  uiais,  des  que  lo  {gra- 
veur se  sent  plus  à  l'aiso.  plus  niaitiv  dr  son  lunin,  les  tii<-iii«'s  clian- 
iieiit  de  caractère.  De  fa(;ons  diverses,  les  nn-  rn  odVanl  1  imaj^e  di- 
tidli'  on  telle  (livinili'.  les  anlics  en  l'Miijuant  par  voie  d'alln>ioii  on 
d'enililrnie  je  son\ciii|-  ,\\\  dji'u  ,111  (I,.  la  (|,'.(.s^,.,  Irs  tvpes  (|ui  limirenl 
sui-  ces  pièces  s"aceoi-ilrii  |  ,i  rappi'lcr  un  (IcN  iiilti'-  lradilionne|>  de  la 
cité,  le  plus  souvent  celle  de  ces  ndij^ions  locales  qui  a  jeté  là  les 
racines  les  |>lus  profondes  el  ipii  a  le  plus  de  prise  sur  l'àme  popu- 
laire'. 

Dans  ce  (pu-  l'on  |)onrrait  appcder  les  incunables  de  la  numisma- 
tique, on  ne  trouve  qu'un  assez  petit  nombre  de  ces  types  où  le  j|;ra- 
\em'  |)araM  avoir  pris  pour  modèles  des  statues  de  culte.  Tels  l'Apollon 
de  C.aulouia  iTl.  VI,  6  et  le  Poséidon  de  Poseidonia  i  IM.  \l,  18. 
Tel  encore  ce  Dionysos  qui  lient  d'une  main  une  coupe  el,de  l'antre,  un 
sarnienl  de  vigne*.  Dans  l'île  de  (lypie,  c'est  un  Héraclès  armi-  de 
l'arc  el  de  la  massue  ^  A  Tureute,  c'est  Taras,  (|ni  clievauctie  nu  dau- 
pbin  il'l.  I.\.  1,3.  Aii-dessons  de  Ini,  une  ro(piilli'  marine  iliHermine 
le  lieu  de  la  scène.  La  bordiu'e  de  la  pièce,  avec  son  f^uillocbafie. 
rap|iell(>  peul-èlre  le  câble  du  na\ire  (|ui  avait  porté  à  travers  les  (lots 
toujours  agités  de  la  mer  Ionienne  Taras  el  les  premiers  colons.  Les 
villes  révéraient  comme  des  dieux  leuis  fondateuiN,  leurs  liéros  épo- 
nymes. 

Plus  souvent,  à  cette  époque,  pour  des  raisons  d'esliiétique  et 
d'appropiiation  au  cadre,  la  divinité  dont  reffigie  doit  doniu'r  à  la 
monnaie  un  caractère  ridigieux  n'y  est  représentée  que  i)ai-  une  lète 
qui,  alors,  est  tonjoui's  vue  de  profil.  Dans  bien  des  cas,  cette  tète  se 
délinit  par  l'ensemble  de  sa  pliysionomie,  pai-  sa  coiffure,  par  certains 
allribuls.  (lomrnenl  ne  pas  reconnaître,  à  première  vue,  la  tète 
(rH(''ra(  lès  dans  une  lèle  barbue,  coilfée  d'une  peau  de  lion  i  PI.  \\\, 
lti<'a'a.    Monnaie   de   Dica'ai  el  cidli-  de   llion\sos    dans  une  autre  lète 

1.  En  raison  du  caraclère  rflittieux  de  ces  types,  Eniesl  Curlius  a  été  jusqu'à 
supposer  que  les  premières  monnaies  avaient  été  frappées,  en  lonie,  dans  les  temples 
mt'mes,  aver  les  lingots  de  métal  qui  y  étaient  conservés  en  dépût  (E.  Cuiniis,  Ueher 
lien  reli!/i(r!<>'n  Chnrakter  der  ijriecliisclnm  Muenzen,  dans  les  Mnnatsbericlile  de  IWcadémie 
de  Berlin,  1809,  p.  46:i-4HI).  L'aspect  de  ces  monnaies  n'est  pas  de  nature  à  confirmer 
i-etlf  liypotlièse.  Les  types  n'y  ont  rien  qui  suggère  l'idée  d'un  monnayage  né  dans  les 
parvis  d'un  temple. 

■2.  funoNEB,  T.i//)cs,  PI.  I.  3.  Ville  incertaine  do  la  Gramle-Crèoe. 

3.  G.MiD.NEn,  Ti/pes,  PI.  IV,  21. 
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barbue,  cuiiiuiiiit'c de lieire  (PI.  VI,  12.  Naxos),  celle d'Athéna dansla tète 
casquée  qui  décore  toutes  les  monnaies  d'Athènes  (PI.  V,  7,9.  Athènes  j? 
Parfois  il  est  plus  difticile  de  donner  un  nom  à  maintes  de  ces  images, 
à  ces  tètes  l'-légantes  de  jeunes  femmes  où  l'artiste  s'est  plu  à  ceindre 
d'une  ou  deux  bandelettes  l'abondante  chevelure  dont  les  mèches 
serrées  ondulent  sur  le  haut  du  crâne  et  retombent  sur  la  nuque  en 
une  masse  touffue  (PI.  VI,  11.  Veliai.  Est-ce  Aphrodite  qu'il  a  voulu 
figurer  ou  bien  est-ce  une  de  ces  nymphes  en  qui  les  sculpteurs 
aimaient  aussi  à  personnifier  les  rivières  et  les  fontaines  sacrées?  Ce  qui, 
par  endroits,  permet  aux  numismates  de  dénommer,  en  toute  vraisem- 
blance, telle  ou  telle  de  ces  effigies  indéterminées,  c'est  ce  qu'il  sait  des 
religions  locales,  par  le  témoignage  des  auteurs  anciens.  Itepuis  que 
l'on  a  commencé,  en  Sicile,  à  frapper  l'argent,  jusqu'au  jour  où  l'art 
monétaire  y  a  atteint  son  apogée,  Syracuse  n'a  jamais  cessé  de  mettre 
sur  sa  monnaie  une  tète  de  femme  qui,  dans  l'ensemble,  garde  toujours 
le  même  aspect,  mais  ([ue  l'habileté  toujours  croissante  du  graveur  fait 
de  plus  en  plus  noble  et  charmante.  Dans  le  type  auquel  cette  grande 
ville  est  restée  si  fidèle,  on  s'accorde  à  voir  l'image  idéale  de  la  Naïade 
Aréthuse,  la  bienfaitrice,  on  pourrait  presque  dire  la  nourrice  de  la 
cité.  C'était  les  colons  corinthiens,  venus  avec  Archias,  qui  avaient 
déifié  la  belle  source  fraîche.  A  l'inépuisable  jaillissement  de  son  onde 
limpide  ils  avaient  dû  de  pouvoir  s'établir  et,  au  besoin,  s'enfermer, 
sans  craindre  de  jamais  manquer  d'eau,  dans  cette  île  d'Ortygie  qui 
commandait  l'entrée  du  meilleur  port  naturel  de  toute  la  Sicile.  Syra- 
cuse grandit  très  vite  et  déborda  bientôt  sur  le  continent  voisin,  où 
elle  trouvait  à  souhait  fleuves  et  fontaines;  mais  la  première  impres- 
sion reçue  n'en  persista  pas  moins,  perpétuée  par  des  mythes  qu'accré- 
ditèrent les  inventions  des  poètes  et  par  un  culte  qui  resta  toujours 
très  populaiie.  Ici  donc,  pas  de  doute  possible  ;  mais  on  est  parfois,  en 
pareil  cas,  embarrassé  pour  choisir  entre  plusieurs  appellations  qui 
paraissent  également  plausibles. 

Le  numismate  serait  donc  souvent  embarrassé  si  on  lui 
demandait  de  donner  un  nom  à  chacune  de  ces  tètes  féminines  qui 
parent  une  des  faces  de  tant  de  monnaies  grecques.  La  difficulté  est 
moindre  pour  les  tètes  viriles,  qui  sont,  en  général,  mieux  définies 
par  le  dessin  du  visage  et  par  l'arrangement  de  la  coiffure;  mais,  qu'il 
s'agisse  des  unes  ou  des  autres,  on  peut  se  résigner  à  cette  incertitude. 
Pour  les  monnaies  des  villes  dont  l'histoire  et  les  cultes  nous  sont  le 
mieux  connus,  on  supplée  d'ordinaire  assez  aisément  le  vocable  que 
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le  gravour  a  né-ilii;''  (riiisciirc  à  lùli'  du  l\  no.  (Jiiaiil  à  c'olli-s.  |)his 
nonibivusi's.  au  <iiji'l  (lf»(|iicllc>  mi  r-l  Iciui.  l'aiilo  de  icnsieignfmenls, 
à  s'abstenir  de  ((iiili'  désigiiatioii  précise,  les  l\pes  qui  les  ilétoreiit 
sonl  trop  senil)lal)lt's  de  tout  point  à  ceux  des  pièces  de  la  première 
catégorie  pour  (|iir  Inii  puisse  liésiler  ;'i  leur  allriluiei'  le  luènie  carac- 
tère. 

Ces  elligies  de  dirux  .•!  de  déesses  ne  sont  pas  seules  à  alle>|er  la 
vigueur  de  l'empreinte  que  l'idée  religieuse  a  mise  sur  les  monnaies 
grecques.  C'est  aussi  par  l'intervention  de  cette  idée  que  s'expliquent 
la  plupart  des  t\pes  secondaires,  ces  images  d'animaux,  de  plantes  ou 
d'objets  divers  qui.  sur  certaines  pièces,  occupent,  au  droit,  la  plare 
que  nous  voyons  d'ordinaire  assignée  à  des  figures  d'Iionime  ou  de 
femme.  On  y  reconnaît,  dans  la  plupart  des  cas,  >;oit  un  des  attributs 
de  telle  ou  telle  divinité,  soit  le  monstre,  le  fauve,  l'oiseau  ou  l'insecte 
que  de  vieux  mythes  prêtent  à  celle-ci  comme  compagnon  habituel, 
soit  la  victime  qui  est  le  plus  communément  sacrifiée  sur  ses  autels 
C'est  ainsi  ([ue  la  lyre,  à  Chalcis,  l'ait  pendant  à  la  belle  tète  d'Apol- 
lon de  l'aidre  dui'.  Ailleurs,  le  lr(''pied  suffit  à  rappeler  la  puissance 
fatidique  du  dieu  de  Delphes,  dont  l'oracle  a  présidé  à  la  naissance  de 
la  cité.  La  chouette  apparaît  au  revers  de  toutes  les  monnaies 
d'.Vthènes.  L'imagination  populaire  donna  de  très  bonne  heure  cet 
oiseau  qui  voit  dans  la  nuit  comme  associé  à  la  déesse  Athéna  dont  le 
regard  pénétrant  perci'  l'obscurité  des  cieux  enténébrés.  xVthéna,  fille 
dcZeusqui  lance  la  foudre,  a  peut-être,  à  l'origine,  personnifié  l'éclair'. 
r>ans  le  champ,  un  rameau  d'olivier  rappelle  le  présent  (juc  rAtli([ue 
a  reçu  de  sa  divine  prolediice. 

Quelquefois,  faute  de  connaître  tout  le  détail  des  mythes  locaux, 
nous  sommes  à  cour!  poin-  rendre  raison  d'un  rapport  de  ce  genre  que 
nous  signale  l'examen  d'une  suite  de  monnaies.  Voici  par  exemple  la 
monnaie  (rÉ|)lièse.  On  y  rencontre  couramment,  sur  les  |)lus 
anciennes  monnaies  d'électruiu  et  sui'  les  pièces  d'argeul  du  (|ua- 
trième  siècle,  le  type  du  cerf  et,  de  tout  temps,  celui  de  l'abeille 
(PI.  VIL  3).  Pour  ce  qui  est  du  cerf,  point  de  difficulté:  Artémis,  la 
grande  déesse  d'Ephèse.  ('-tait  la  -otvîx  9r,pûv,  la  "  maîtresse  des 
fauves  ».  Le  cerf,  elle  le  poursuivait  à  travers  les  halliers  et  le  perçait 
de  ses  flèches;  mais  pourquoi  rahcille?  Sur  la  gaine  des  statues  qui 
représentent  la  grande  déesse  (l'K|)hèse,  des  abeilles  sont  figurées  avec 

I.  .Sur  le  vrai  sens  du  mot  yXxjxôjsiç,  épitlii-le  trailitioniielli'  crAllnMia.  voir  Dei:iiarmk, 
Mylholoyie  'le  la  Grèce  anlicjiie,i).  "o,  note  l. 
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le  cerf  cl  avec  d'aulifs  aiiiinaiix  '  ;  mais  ces  slaliics  dalenl  d'uui' 
(■poqiie  assez  tardive  el  elles  ne  nous  renseij;nenl  pas  sur  la  nature  du 
lien  (|U(>  h's  mythes  el  les  rites  de  ce  culte  auraient  établi,  dans  des 
temps  plus  reculés,  entre  cet  insecte  et  la  divinih'  orientale  que  les 
colons  ioniens,  quand  ils  s'i'taienl  fixés  à  l'emboucliure  du  Méandre, 
iivaieul  identiliée  avec  leui'  Artémis.  On  allègue,  |'Our  ex])li(iuer  le 
choix  de  cet  emblème,  que  les  prêtresses  d'Arlémis  auraient  porté  le 
titre  de  piT^iwai,  les  abeUles'\  mais,  si  plus  d'un  texte  ancien  témoigne 
que  Ion  appelait  ainsi,  en  divers  lieux,  les  prêtresses  de  Déméter',  il 
n"cn  est  pas  un  qui  atteste  l'emploi  de  ce  même  terme  pour  les  prê- 
tresses de  l'Artémis  épliésienne '.  Dans  les  inscriptions,  elles  sont 
mentionnées  sous  le  nom  génériqu<'  de  iepeiat'^  et  Slrabon,  ])Our  les 
désigner,  se  sert  du  mot  TCxpôevoi,  les  vierges".  Peut-être  faut-il  avouer 
que  nous  ignorons  la  raison  du  parti  que  les  Ephésiens  ont  pris 
d'adopter  ce  symbole  et  de  lui  être  tidèles  pendant  de  longues  années. 
Nous  ])ourrions  citer  l)ien  d'autres  exemples  de  ces  types  acces- 
soires qui  viennent  ainsi  soit  s'ajouter  soit  se  substituer  aux  types 
supérieurs,  à  ceux  qui  empruntent  à  la  figure  humaine  les  traits 
dont  ils  se  servent  pour  prêter  une  forme  sensible  à  l'un  des  aspects 
sous  lesquels  l'esprit  grec  avait  conçu  l'action  des  |)uissances  mysté- 
rieuses qui  gouvernent  le  monde.  C'est  ainsi  qu'à  Argos  l'Apollon 
lycien  est  représenté  par  le  loup  (PI.  VIll,l]j.  Les  Grecs  avaient  perdu 


1.  Statue  d'albâlre  du  musée  de  Naples  (Roscheis  Lexicon.  col.  o8s  .  Slatue  de 
marbre  du  Valican  (Barclay  Head,  Coinaye  of  EphesKS,  n"  494). 

2.  liAiiELON,  Traité,  partie  II,  1.  I,  p.  276.  Voir  aussi  Arthur  B.  Cook,  TIic  bce  in  f/rccl; 
mi/tlioloni/  {Jouiniil  heUenic  studicn,  I.  XV,  189o,  p.  1-24). 

3.  Pl.NDARE,  Scliol.  ad  Pyth.  IV,  104  :  uLEXionaç  zuoiw;  ;iàv  Ta;  Tf,;  \r\[j.r-.^^ot  U'^v.ic  çaai. 
HÉSYCHius,  s.  V.  MÉÀ'.aaai  ai  xtj;  ArJfiTiTpo;  [j-ûotioeç.  Cf.  Callimaque,  JJhiiihi-s,  II,  110-112 
et  Porphyre,  De  antro  nympharum,  XVIII. 

4.  I.e  seul  témoignage  que  l'on  puisse  invoquer  est  un  vers  d'Eschyle,  appartenant 
à  une  pièce  perdue,  «  les  Prêtresses  »,  et  mentionné  dans  une  scholie  d'Aristophanr' 
[Grcnoicilles,  vers  1274)  : 

EùaajxîtTî.  ij.iXi'j'jdvojj.oi  ooij.ov  'A[;t£[j.'.So;  -iXocç  ol'Yîtv. 

Ce  vers  pourrait  être  interprété  de  la  façon  suivante  :  »  Faites  silence;  ceux  qui 
dirigent  les  iJ.É/acj'ïai  sont  prêts  à  ouvrir  le  temple  d'Arlémis  ».  Il  s'agirait  d'une  exhor- 
tation adressée  aux  fidèles  qui  attendent  sous  les  portiques  l'heure  du  sacrifice  et  les 
Melissonomoi  seraient  les  ncocores,  plus  particulièrement  le  Mégabyze  qui,  nous  le 
savons,  était  chargé,  à  Éphèse,  de  la  surveillance  des  prêtresses;  mais,  malgré  la  men- 
tion d'Arlémis,  il  n'est  pas  certain  qu'Éplièse  fût  le  lieu  de  la  scène  du  drame  d'Eschyle. 

Une  [glose  de  VEtymologicum  maynum,  s.  v.  'Euarlv,  n'apporte  non  plus  aucune  cerli- 
lude.  L'existence  des  i^ÉXinaai  éphésiennes  reste  donc  affaire  de  pure  conj-ecture. 

").  C.  inscr.  fjr.  2986. 

6.  SriiAiioN,  XIV,  p.  6U. 
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(11'  MIC  le\i-ai  sens  tl'iiiM'  r'|iilliMc  (|iii  si'  l'altaclir  crrlaiiiriui'iil  a  la 
racine  hii\  d'oi'i  son!  (I('ii\('>.  dans  Imi'  laii,mii'  ruiimic  en  lalin. 
iioiiil)rt'  (le  mois  (|iii  i'\|iiiiiii'iil  l'idi'c  dr  Imiiiric.  Les  drii\  nuds 
Ajx.'/j:  et  >,'J<co:  soniianl  a  [nii  |iri'-  de  iiirMiie  a  l'uivilU',  il>  a\aifiil 
élabli  eiitri'  eux  un  lappiuilicnicnl  lonl  aildlrairc,  >iir  la  foi  (hniuid 
ils  avaient  fait  (\\\  l<ui|»  l'enihièrne  ilii  cnlte  (|ne  i-ece\ail  Apullon.  la  (m'i 
c'était  sons  ce  vocalde  (jnc  la  [liide  l'iionoiail.  A  ('.ai|iallios,  un  dan|)liin 
r-voqne  le  souvenir  de  rApoliou  dit  helj)liinios  e(  à  Téos  un  iiiill'on 
celui  du  mytlie  (ra|)rès  lequel  Apollon,  aux  derniers  jours  de  rauloinnc. 
(|uitlait  la  lîrèce  |)0ur  aller  passer  quelques  mois,  jusqu'au  retour  du 
printemps,  eliez  les  Ilypeihoréens,  au  delà  de  ces  monts  Hipliécs  les 
Balkans)  d'où  tombaient  sur  les  plaines  de  la  Tlirace  les  souffles  de 
Borée.  Cette  lointaine  et  mystérieuse  région  n'aurait  pas  connu  les 
rigueurs  de  l'hiver'.  Là,  croyait-on.  les  griffons  disputaient  an\  fabu- 
leux Arimaspes  l'oi'  qui  abonde  dans  les  n''gions  septentrionales  de 
rEuro|)e-.  .\  Milet,  dont  le  patron  était  l'Apollon  de  Didvmcs. 
l'insigne  des  monnaies  est  le  lion.  Apollon,  comme  en  liMiioigneiit 
les  plus  transparents  des  mythes  (pu'  le  concernent,  l'sl  un  dieu 
solaire  et  l'image  du  roi  des  carnassiers  était  des  mieux  appropriées  à 
rap|)eler  les  ardeurs  di''\orantes  du  soleil  d'été'.  Ce  symbole,  les  Grecs 
d'Asie  l'ax aient  peut-être  emprnnl('',  comme  ils  l'ont  fait  pour  bien 
d'antres  motifs,  aux  artistes  de  r.\sie  antérieure.  Ce  serait  encore  un 
emprunt  de  ce  genre  que  l'on  devrait  reconnaître  dans  le  l\pedes 
monnaies  d'Acanthe,  où  l'on  voit  un  lion  qui  dévore  un  taureau 
l'I.  I\'.2l  Le  lion,  ce  serait,  là  encoie.  le  soleil  (|ui  aspire  et  absorbe 
l'eau.  Celle-ci  serait  r(q)résent(''e  par  l'Iiabilaiit  des  luiinides  et  grasses 
praiiies,  par  le  taureau. 

.\ous  avons  signalé  qii(dques-iins  des  types  (pii,  sur  les  monnaies 
de  villes  prises  dans  diflérentes  régions  de  la  Grèce,  répondent  à  la 
diversité  des  rites  de  la  religion  apollinienne  et  à  celle  des  vocables 
sous  lesquels  était  in\o(|ué'  un  dieu  t(iiijour>  le  même.  Il  serait  aisi- 
d'établir  des  séries  du  même  gi'nre  pour  les  autres  grandes  dix  initias 
helléniques.  Telle  est,  dans  la  multitude  (l's  monnaies  grecques,  pour 

1.  POan    irAi.cKK  analysé  par   le    liicHeur   lliiin'iios  lOinlioiwii,  XIV,   101.   Thkoc.ms 

:7:;-779. 

2.  IIkhodoti;.  III.   Ilii;  IV,  i;).  27. 

.■).  Macrobe,  Snliiindli'x,  I,  xsi,  It)-I7,  Elien,  De  nalura  itnimnliuin,  XII,  7.  Cumonl 
a  réuni  les  textes  qui  prouvent  que  le  lion  était  considéré  comme  une  personnification 
(le  la  chaleur  solaire  [Textes  et  monuments  fujiirés  rel'ilifs  nu  culte  de  Milhru,  t.  I,  p.  101- 
102'. 
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le  pi-ciiiicr  âge  toul  au  moins,  la  iiirdominancp  des  types  (|iii  sont 
l'expression  plus  ou  moins  directe  d'une  jieiisre  religieuse  que  l'on  se 
sent  en  droit  de  se  fonder  sur  l'analogie  pour  atli'il)uer  le  même  carac- 
tère à  maints  types  dont  la  vraie  signification  n'avait  pas  été  tout 
d'abord  bien  saisie.  Voici,  pai"  exemple,  ce  bouclier  à  double  échan- 
crure  qui,  pendant  deux  siècles  et  plus,  se  répète  sur  les  monnaies  de 
Thèbeset  de  plusieurs  autres  villes  de  la  Béotie  (PI.  VIII,  19).  Bondier 
héohen,  disent  tous  les  manuels,  et  l'on  se  croit  dispensé  de  rien 
ajouter  à  cette  définition  sommaire.  Il  est  possible  qu'un  bouclier  de 
cette  forme  ait  été  en  usage  dans  cette  contrée  au  temps  où  ce  type  y 
fut  adopté;  mais  est-il  vraisemblable  que,  chez  ce  peuple  de  soldats, 
l'armement  ne  soit  jamais  modilié?  La  singulière  persistance  de  ce 
type  ne  s'explique-t-elle  pas  mieux  si  l'on  admet  qu'il  faut  voir  là  le 
bouclier  d'Héraclès,  le  héros  thébain  par  excellence?  Quand  le  carré 
creux  disparut  des  pièces  thébaines,  les  types  qui  vinrent  y  faire 
pendant  au  bouclier,  ce  furent  Héraclès  enfant  étranglant  les  serpents, 
Héraclès  bandant  son  arc,  Héraclès  enlevant  le  tréjiied  de 
Delphes,  etc.  '.  Héraclès  est  partout,  en  différentes  postures,  dans  le 
monnayage  béotien.  Ce  serait  de  même  au  culte  de  Poséidon  Hi|)pios 
que  ferait  allusion  le  cheval  qui  est  le  type  le  plus  ordinaire  du  revers 
des  monnaies  thessaliennes.  Le  dieu,  d'un  coup  de  sa  lance,  avait 
fait  jaillir  du  roc  une  source  d'où  s'était  élancé  un  cheval  fougueux, 
l'ancêtre  d'une  race  qui  fournit  encore  aujourd'hui  à  la  cavalerie 
grecque  ses  meilleures  montures-.  Au  droit  de  la  même  pièce,  un 
jeune  homme  qui  dom])le  un  taui-eau  (PI.  IV,  7.  Larisse}.  Le  héros 
Thessalos,  dit-on.  Pourquoi  ne  pas  y  reconnaître  plutôt  Jason,  le  héros 
national  de  la  Thessalie,  Jason  aux  prises  avec  les  taureaux  aux  pieds 
d'airain  qu'il  avait  su  forcer  à  se  courber  sous  le  joug?  La  sandale 
unique  de  Jason,  du  héros  qui  na  qu'un  pied  chaussé  (ô  pvoaav^y.'Xo:)^ 
figure  dans  le  champ  des  monnaies  de  Larisse^ 

Ce  mode  d'interprétation,  nous  pourrions  le  justifier  par  nombre 
d'autres  exemples,  pris  presque  au  hasard;  aussi,  sans  insister  davan- 
tage, nous  bornons-nous  à  appeler  l'attention  sur  un  groupe  de  types 
qui  pourrait  paraître,  à  première  vue,  n'avoir  pas  ce  même  caractère. 
Nous  voulons  parler  des  types  dits  agonistiquex,  de  ceux  qui  représen- 

1.  Percv  Gardner,  The  types  of  yreek  coins,  pi.  III,  44-i8. 

2.  Primus  ab  a3quorea  percussis  cuspide  saxis  Thessalicns  sonipes,  bellis  IVralibus 
onien,  exsiluit.  Lucain,  VI,  393. 

3.  Babelon,  Traité  des  monnaies  grecques,  partie  II,  t.  I,  p.   1012. 
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t.'iil.  ;ill('li>  d'iiii.  (Il'  deux  on  di-  (jnaliv  clicvaiiv.  un  de  ces  cluirs  qui 
se  dis|iulaii'iil  lr  |>ii\  de  la  conis.'  dans  les  grands  joux  do  la  Grèrc 
Sin-  le  sens  do  oos  unaj;os.  aucun  iloulo  n'est  possible.  Ce  qu'elles  euni- 
ménioraionl.  e'i'Iail  une  de  ees  \icl()ii-t's  ([u'iml  elianléos  Simonide  cl 
l'indaiv,  uiir  \irlniiv  (|ui  \rnail  tl'iMiv  ivmporléo  à  Delphes  ou  à 
(llyinpir.  dan>  risllmic  ou  a  .Nénicc,  pai-  un  des  oilovens  ou  par  lo 
prinee  df  la  ril('  qui  IVappail  la  monnaie.  Oiiand  Ana.viias,  lyran  do 
Rliégion.  eul  ji;aji,iié,  à  Olynipie,  !.■  prix  de  la  eourso  des  mules,  il  lit 
graver  sur  la  monnaie  de  Uliégiou  el  siu'  celle  de  Mossana  (il  régnail 
sur  ees  deux  \illoi  tin  rliai',  [' i-r.'^r. .  auquel  une  mule  est  attelée 
De  même,  (iélon  mil  sur  ses  monnaies,  à  (iéla  el  à  Svracuse, 
l'imago  du  ehar  attelé  de  quatre  ehevaux  au(|uel  il  avait  dû,  à  Olvm- 
pie,  eell<'  de  joules  les  eouronues  (|ui  |Mo\oi|uait  la  plus  vive  émula- 
tion (PI.  \  1,3,4  .  Ija  Nikéqui  voie  au-dessus  îles  chevaux  est  une  claire 
allusion  à  celte  victoire  dont  la  date,  iSH,  est  donnée  pai-  Pausanias'. 
Le  frère  et  successeur  de  Gélon,  Hiéron,  s'ilhislra  par  des  victoires  du 
mémo  genre,  qu'il  rappela  de  la  mémo  manière,  et  ce  type,  très  goûté 
iMiui-  rédi'ganee  du  motif  (|u'il  fournissait,  passa  des  monnaies  de  Syra- 
cuse à  celles  de  plusieurs  autres  villes  siciliennes  soumises  à  l'iii- 
II nonce  de  ses  tyrans. 

Sans  doute,  l'oi'gueil  du  (riomplie  fui  poui'  heaiicoup  dans  le  parti 
que  prirent  ces  princes  avides  de  louanges,  (piand  ils  enrôlèrent  ainsi 
au  service  de  leur  gloire  les  artistes  chargés  do  graver  leurs  monnaies; 
mais  il  \  avait  autre  chose  encore  dans  les  senlimonls  qui  ont  suggéré 
l'adoption  des  types  agonistiqiios  et  dans  la  popularité  dont  ils  ont 
joui.  Ce  ir(''(ait  |>as  seulement  lo  désir  il'ohtenii-  une  satisfaction  de 
vanité  (pii  di'-cidail  les  athlètes  à  s'imj)oser  les  fatigues  de  l'enlraîno- 
mont  professionnel  el  les  nobles  ou  les  princes  à  faire  les  frais  d'une 
écui'io  de  couises,  à  élever  des  ehevaux  de  sang  qu'il  fallait  ensuite 
transporter  jus(iu'à  Olympio  ou  à  Delphes,  axer  tout  le  peisonnol 
chargé  de  les  soigner  et  de  conduire  jns(praii  liid.  dans  l'arène,  le 
char  au(pi(d  ils  seraient  attelés.  En  s'astreiguanl  à  ces  dépenses  et  à 
ces  efforts  qui  n'étaient  récompensés  par  le  succès  que  pour  un  |)etit 
nombre  dos  c(uiiurrents,  on  croyait  rendre  hommage  à  Zous,<'i  l'hoibos 
on  à  Poséidon,  on  l'honneur  do  (jui  ces  jeux  avaient  été  institués  par  les 
ancêtres  de  la  race  hellénique.  Tiguror  sur  la  monnaie  publiipu'  une 
de  ces  victoires  dont   le  bruit    rel<'ntissait  jusiiiiaux   colonies  les  plii-^ 

1.  Palsamas,  VI,  IX,  4. 


88  l.A    ORÈCE    AKCllAÏgUE. 

lointaines,  c'était  prolonger  cet  iiommage,  prendre  a<-te  de  la  hicn- 
\eillance  qne  tel  on  tel  des  dieux  de  l'Olympe  avait  témoignée  à  li  cité, 
quand  il  avait  mis  ainsi  hors  de  pair  celui  des  enfants  de  cette  ville 
qui  était  allé  la  représenter  dans  ces  grandes  assises  du  sport  national. 
La  couronne  ainsi  conciuise  était  un  présent  de  la  divinité.  L'artiste 
dont  le  burin  en  perpétuait  la  mémoire  était  l'interprète  d'une  piété 
émue  et  reconnaissante. 

Quant  aux  vivants  portraits  que  l'on  admire  sur  les  monnaies  des 
rois  successeurs  d'Alexandre,  nous  n'avons  pas  à  en  parler  ici.  iJu 
sixième  au  quatrième  siècle,  aucun  prince,  aucun  tyran,  quelque 
fondé  qu'il  fut  à  être  Qer  de  ses  exploits  et  de  sa  puissance,  ne  s'est 
permis  d(^  projeter  sa  propre  effigie  dans  le  champ  des  monnaies  qu'il 
frappait.  Les  dieux  seuls  avaient  des  droits  sur  ce  champ.  Oser  y  subs- 
tituer à  leur  image  ou  aux  emblèmes  ([ui  rappelaient  le  culte  qui  leur 
était  rendu  l'image  d'un  mortel  aurait  paru  une  inconvenance  et 
presque  une  impiété.  (Juand,  par  la  conquête  île  l'Asie  et  la  création 
des  grandes  monarchies  macédoniennes,  le  monde  grec  se  fut  trans- 
formé, les  effigies  royales  ne  réussirent  à  s'implanter  sur  les  monnaies 
qu'à  la  faveur  d'une  sorte  de  compromis  et  comme  par  ruse.  La  tran- 
sition cherchée,  le  prétexte  au  changement,  on  les  trouva  dans 
l'image  d'Alexandre  divinisé,  d'Alexandre  coiffé  et  déguisé  en  Zens 
Ammon.  Cette  image  habitua  les  esprits  et  les  yeux  à  voir  la  tète 
d'un  roi  remplacer  sur  les  monnaies  celle  d'un  des  habitants  de 
l'Olympe  ou  d'un  génie  local,  d'un  héros  ou  d'une  nymjjiie. 

l'our  la  période  antérieure,  c'est  des  croyances  religieuses  du 
peuple  grec  et  des  mythes  qui  s'y  rattachent  que  procèdent  les  types 
des  monnaies.  Le  fait  est  constant;  mais  prétendre  que  cette  règle  ne 
souffre  pas  d'exceptions,  ce  serait  dépasser  la  mesure.  Il  est  telle 
série  de  types  que  l'on  ne  peut  vraiment,  sans  un  excès  de  subtilité, 
expliquer  de  celte  façon.  Nous  voulons  parler  de  ceux  qui  sont  comme 
la  traduction  figurée  du  nom  même  des  villes  par  qui  ont  été  frappées 
les  monnaies  qui  les  portent.  C'est  ainsi  que  Sélinonle  a  pour  type 
secondaire  une  feuille  de  persil  (lélivov),  Rhodes  une  rose  (ôô^ov). 
Mélos  une  grenade  (aoXov),  Phocée  un  phoque  («pti/.Yij,  Zancle  une  fau- 
cille (dans  la  langue  des  Sicules,  'Ciz-Xo^  signifiait  faucille^),  Ancone 
un  bras  plié  au  coude  (àY/.(ov).  On  a  voulu  supposer  des  mythes  ou  des 
rites  locaux  qui  rendaient  raison  du  choix  de  ces  types-;  mais  les  deux 

i.  Thucydide,  Vi,  4. 

2.  Percy  Gardner,  Tijpes  of  ijreck  coitis,  p.  44- io. 
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ilcrnu'r>  ('\t'iu|)lt'>  (|ur  non-  a\(iii?<  citrti  siiriiiaii'iil  a  iimiitii'i-  ci-  (iii'il 
y  a  do  forcé  dans  ci-lU-  lln-oi'ii'  ainsi  poiissôi-  a  li'xlivinc  i.i'  bras  lli'clii 
lies  monnaies  <rAncunc  n'est  pas  aulro  cliosc  (iii'iin  ivIjiis,  coiiiiih'  inin> 
(lirions.  La  l'aucillc  des  plus  viiMJics  monnaies  de  .Messine  IM.  I\.  \, 
liiinre  la  eonrbe  de  ce  rivage  où.  en  di'pil  des  treini)lenietd-  de  lerre. 
s"éicvera  lonjours  nne  grande  ville  doid  la  rade  >paciense  ac(  iieiller.i 
les  navires  qni  Irancliiront  le  di'troil.  Aillenrs,  danin's  ly|ies  rap- 
pcdlent  (piclque  prodnil  dn  S(d  de  la  ( onlri'i'  snr  lacinelle  n'gnail  la 
ville  cpii  éme(  la] monnaie.  Snr  ji's  piè(<'>  de  .Mélapoide,  on  voil.  au 
revers,  nn  épi  de  hlé,  signe  de  la  l'eilililé  dn  (eri-iloiro  de  celle  riche  cité 
(Pi.  IX,  7i.  En  même  place,  snr  les  pièces  de  Cyrène,  paraît  l'image 
d'une  plante  qui  ne  peut  élre  que  le  silpliium,  cet  arbuste  qui  ne  crois- 
sait qu'en  Afrique  et  dont  Cyrène  exporlail  tlans  lonle  la  (irèce  les 
racines,  les  Touilles  et  les  graines  qu'utilisaient  la  parlninerie  e|  la 
médecine  iFl.  Vil,  22,  23).  Tous  ces  types,  c'est  ce  que  inn  ap|iidail 
jadis,  chez  nous,  <lans  la  langue  du  hlason.  des  a/'ines  /xir/a/i/es.  I'>lles 
élaieiit  bien  nomnn''es:  par  un  jeu  de  mots  on  par  l'évocalion  diin  des 
traits  caraclérisli(|nes  dn  paysage  local,  elles  éveillaienl  dn  preiiùer 
coup,  dans  l'espril  dn  spectateur,  nne  nolion  précise.  A\anl  même 
d'avoir  décdiiiri'é  la  légende,  c(dni  dont  le  regard  se  poi'tail  snr  la 
pièce  qui  lui  é'Iail  oilerte  savait  (pielle  cilé  l'aNail  frappée.  Ce  procédé 
présentait  trop  d'a\antages  pour  que  les  villes  aient  lésistc  à  la  tenta- 
tion d'en  user,  quand,  de  manière  ou  d'autre,  elles  y  trouvaient  jour. 
Les  dieux  et  les  mythes  n'ont  rien  à  \<nr  en  celle  affaire. 

Nous  avons  insisté  sur  les  tvpes.  l'ar  leurs  images  en  r<'liel'.  ils 
relèvent  de  la  slaluaiic  ;  ils  sont  des  murages  de  sculpture,  ('.'es!  à  ce 
titre  surtout,  on  pourrait  presque  dire  ces!  à  ce  titre  seulement  ([ue 
les  monnaies  intéressent  l'Iiistorien  de  l'arl.  (Tétait  ces  types  (|ui,  pai" 
la  diversité  de  leurs  Ihèines  el  par  celle  de  leur  evécniion,  diiféren- 
ciaienl  les  monnaies,  donnaient  à  chacnne  d'elles  cerlaiiis  caractères 
qui  la  distinguaient  des  autres  pièces  de  la  niéine  \ille,  frappées  dans 
d'autres  temps,  ei,  plus  nettement  encore,  des  pièces  issues  de  quelque 
atelier  d'une  autre  |)ro\ince  de  la  (îrèce.  Ces  varialions  dn  ré'perloire 
el  du  sl\le  ir('Mliappenl  pas  au  goni  d'un  connaisseur.  l*oni\n  (|n'une 
pièce  soil  bien  cimservée,  il  la  dalei-a,  du  premier  coup  d'd'il.  avec 
nne  approximation  suflisante  ;  mais,  (piand  il  voudra  (dablir  la  série 
des  émissions  muKiples  de  tel  on  lel  alelier  lonjonrs  reslé  lidèle  à  un 
même  type,  il  de\ra  faire  entrer  en  ligne  de  compte  d'autres  indices. 
Nous  voulons  parb'c  de  toutes  petites  ligures  semées  dans  le  champ. 
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OÙ  elles  n'atlircnl  pas  tout  d'abord  raticiilion,  posées,  comiiii'  l'jlcs  le 
sont,  au-dessus,  au-dessous  ou  à  cùlé  du  lype  principal.  C'est  ce  (jue 
l'on  a  parfois  appelé,  assez  improprement,  des  symboles^.  On  en  don- 
nerait une  plus  juste  idée  en  les  qualiliant  de  marques  ou  de  di/fY-rciils 
monétaires.  Elles  représentent  là  le  magistrat  qui,  dans  chaque  ville, 
était  préposé  à  la  fabrication  de  la  monnaie.  Il  est  possible  qu'elles 
aient  souvent  reprodViit  l'empreinte  d(^  l'intaille  qui  lui  servait  de 
cachet  personnel,  ('/est  comme  sa  signature. 

De  CQs  différents  et  du  rôle  qu'ils  jouent,  on  ne  saurait  donner  un 
meilleur  exemple  que  celui  qui  nous  est  fourni  par  les  monnaies  de 
Métaponte.  Celles-ci  ont  toutes,  au  revers,  un  épi  de  blé  ;  mais,  sur  cet 
épi,  on  voit  tantôt  une  sauterelle  grimpant  contre  les  barbes  du  blé 
(PI.  V,  4)  et  tantôt  un  oiseau  posé  sur  une  feuille  qui  se  détache  de 
la  tige.  Ailleurs  c'est,  en  même  place,  une  mouche,  une  soui'is,  ou 
quelque  autre  petit  animal.  Ce  que  signifient  ces  marques,  ce  (|ui  nous 
l'apprend,  ce  sont,  à  Métaponte,  sous  la  foliole  qui  porte  l'oiseau,  les 
trois  lettres  AMI,  initiales  d'un  nom  de  magistrat. 

En  Thrace,  Abdère,  colonie  ionienne,  atteignit  de  bonne  heure  une 
grande  prospérité,  en  raison  de  sa  situation  à  l'embouchure  du  Nestos. 
Son  monnayage,  pour  la  lin  du  sixième  siè(de  et  pour  tout  le  cin- 
quième, est  très  riche  et  très  varié.  Les  magistrats  de  la  cité,  comme 
pour  assurer  plus  de  garanties  à  ceux  auxquels  s'offrait  cette  monnaie, 
s'y  sont  astreints,  plus  tôt  et  plus  régulièrement  que  partout  ailleurs, 
à  inscrire  là  leur  nom.  d'abord  par  de  simples  initiales,  puis,  bientôt 
après,  en  toutes  lettres,  tantôt  au  nominatif  et  tantôt,  avec  la  pi(''posi- 
tion  £771,  au  génitif.  Ce  nom  y  est  accompagné  d'une  marque  qui  varie 
avec  chaque  signature  et  ces  marcjues  semblent  souvent  faire  allusion 
au  sens  du  nom  que  porte  le  magistrat  signataire  de  la  pièce.  Sur  une 
de  ces  monnaies,  à  côté  du  nom  de  Python,  on  voit  le  trépied  de 
l'Apollon  pythien;  sur  une  autre,  signée  par  Nicostralos,  un  guerrier 
qui  charge  l'ennemi  ;  ailleurs,  auprès  du  nom  de  Molpagorès,  une 
danseuse  et,  auprès  de  celui  d'Enagon,  une  de  ces  amphores  qui, 
pleines  d'huile  ou  de  vin,  étaient  données  en  prix  dans  certains  jeux. 
De  même  façon,  sur  une  monnaie  de  JNéapolis,  auprès  du  nom 
d'Artémi  (doros?),  il  y  a  une  figure  d'Artémis. 

La  longue  série  des  slatères  de  Cyzique  offre  une  parlicularil(''  inté- 
ressante. Le  graveur  y  a  comme  renversé  le  rapport  qui  existe,  dans 

1.  Percy  G-MiDXER,  The  fi/pex,  p.  83. 
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les  aiilivs  inDiiiuiyagos  fj;rocs,  cntiv  cos  inaïqiics  île  magislrals  cl  le 
typ.'  qui  iv|»résente  la  cilé.  Celui-ci,  à  Cyziqiie,  c'est  le  thon.  Cyziqiie 
avait  adopté  cet  emblème,  en  souvenir  des  pêcheries  qu'elle  entrete- 
nait dans  la  l'roponlide.  Elle  exportait  i)eaucoup  de  salaisons,  comme 
le  l'ont  aujourd'hui  chez  muis,  en  lîrelaiine.  les  ports  de  houiirnenez 
et  de  Concarneau.  Le  thon  ligure  ilonc  sur  toutes  ses  monnaies;  mais 
il  n'y  occup»'  ([uune  place  subordonnée:  il  y  est  de  toute  petite  dimen- 
sion. Ce  qui  s'étale  dans  le  champ,  ce  (jui  le  remplit  tout  entier,  c'est 
un  type  qui  varie  d'émission  en  émission,  celui  dont  a  fait  choix, 
pour  signalei' son  iiiler\eiiti(iM  personnelle,  le  magistral  monétaire  en 
exeivice.  Sur  ces  pièces,  le  graveui"  a  parfois  rattaché  le  thon,  par  un 
artilice  quelcon(|ue,  à  l'image  |)rini:ipale.  Sur  un  statère,  il  l'a  mis 
dans  la  main  d'iine  déesse  ailée,  qui  le  tient  par  la  queue;  mais,  plus 
souvent,  il  s'est  con^tenté  de  le  poser  quelque  part  dans  le  champ,  à 
côté  ou  au-dessous  d'un  iiersonnage  dessiné  à  bien  plus  grande 
échelle  cul-de-lampe  à  la  lin  du  chapitre).  Il  ne  semble  pas  que 
l'exemple  donné  par  Cyzique  ait  été  suivi  par  aucune  autre  cité 
grecque. 

(In  rencontre  encore,  dans  le  champ  des  monnaies,  des  marcpies 
d'iMi  autre  genre.  Ce  sont,  imprimées  parfois  en  creux,  plus  souvent 
en  relief,  des  images  si  petites  qu'il  faut  fréquemment  les  regarder  à 
la  loupe  pour  en  bien  saisir  le  dessin.  On  ne  saiii'aii  les  confondre  avec 
les  emblèmes  où  nous  avons  reconnu  le  blason  du  niagislral  el  l'f'cjui- 
valenl  de  sa  signature.  Elles  ne  se  marient  poini,  comme  ceux-ci  le 
font  dans  plus  d'un  cas,  avec  le  type  principal.  C'est  qu'elles  n'ont  pas 
été  ap|)0sées  sur  le  miHal  en  même  temps  (|ue  ce  type.  Elles  n'v  ont 
été  gravées  (ju'après  la  frappe  de  la  pièce,  au  moyen  de  poinçons  très 
lins,  que  l'on  peut  comparer  aux  poinçons  de  nos  orfèvres  ou  à  ceux 
dont  se  sert  le  contrôle  de  la  monnaie  pour  garantir  le  titre  de  l'argen- 
terie et  celui  (les  bijoux  d'or  et  d'argent.  C'est  ce  ([ue  l'on  esl  convenu 
d'appelei-  di'>  coulfcntarqucs.  Ces  contremarques,  dont  l'usage  se  per- 
pétua toujours,  a|)paraissenl  de  très  bonne  heure  dans  certaines  séries. 
I'  C'est  ainsi  (pi'on  les  trouve  déjà  dans  les  pièces  primitives  en  élec- 
tnmi  frappées,  avant  Crésus.  dans  les  \illes  de  la  côte  occidentab'  de 
l'.Vsie  .Mineure.  Cn  liei-s  de  slalère  en  éli'clruin.  au  type  de  la  tète  de 
lion  de  prolil.  fni|»|M'  pi-ohablemenl  a  .Milel  dans  ces  temps  reculés, 
se  montre  le  plus  souvent  couvert,  au  droit  et  au  revers,  de  pf^iles 
contremarques  cjui  sont  assez  délicatement  poinçonnées  pour  ne  pas 
altérer  le  type  même  de  la  pièce.  On  a  relevé,  sur  un  même  exem- 
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plaire,  sopl,  Imit  •■!  ])airuis  jusqu'à  douze  contremarques  variées: 
celles-ci  représentent  une  tète  de  sanglier,  deux  croissants  adossés, 
une  tè[e  de  taureau,  un  oiseau,  la  liiquclre  et  divers  autres  signes 
qui  ne  se  laissent  guère  déiinii'  par  des  mois.  La  drachme  perse  ou 
skie  méd'ique  iVarçjent  est  parfois  aussi  estampillée  de  poinçons  ana- 
logues. Selon  toute  apparence,  ces  contremarques  ont  été  mises  là  par 
l(>s  banquiers  et  les  changeurs  entre  les  mains  desquels  circulaient  ces 
pièces;  manieurs  d'or  et  d'argent  ajoutaient  ainsi,  au  profil  de  leur 
clientèle,  leur  garantie  particulière  à  celle  de  l'Etat,  émetteur  de  la 
monnaie.  C'est  ainsi  qu'aujourd'hui  encore,  en  Chine,  les  banquiers 
apposent  leurs  contremarques  sur  les  monnaies  étrangères  que  le  mou- 
vement commercial  apporte  à  leurs  comptoirs'.  » 

11  tut  encore  fait  d'autres  usages  de  ces  contremarques.  Des  Étals 
lurent  amenés  à  s'en  servir  pour  donner',  sous  la  pression  de  néces- 
sités momentanées,  un  nouveau  cours  à  des  pièces  usées  ou  (h'monéti- 
sées  ou  pour  accréditer  dans  une  contrée  des  pièces  étrangères.  Jte 
nombreuses  pièces  des  villes  grecques  de  la  Cilicie,  pièces  qui  sont 
contemporaines  de  la  domination  des  princes  achéménides,  nous  sont 
arrivées  contremarquées  de  divers  .symboles  ou  de  lettres  araméennes. 
On  peut  croiie  que  ces  contremarques  ont  été  imprimées  par  les 
satrapes  et  autres  chefs  perses  qui  avaient,  au  quatrième  siècle,  en 
Cilicie  et  en  Pampliylie,  le  quartier  général  de  leurs  armées  et  de  leurs 
ttes  ;  par  l'addition  de  ces  signes,  ils  rendaient  ces  pièces  aptes  à 
concourir  au  paiement  de  la  solde  des  troupes  de  terre  et  de  mer-. 
Afin  de  s'afl'ranchir  des  frais  de  fabrication,  certaines  villes  donnaient 
quelquefois  un  cours  légal,  dans  leur  territoire,  par  cet  artilice,  aux 
pièces  d'une  ville  voisine  ou  d'un  prince  dont  la  monnaie,  émise  en 
très  grande  abondance,  trouvait  bon  accueil  sur  le  marché  interna- 
tional. C'est  ce  que  iirent,  pour  la  monnaie  macédonienne,  ])lusieurs 
cités  de  la  (îrèce  orientale.  Une  drachme  d'Alexandre  est  frappée  d'une 
contremarque  qui  porte  le  type  et  les  initiales  de  Byzance  ^  Ailleurs 
ces  contremarques  semblent  témoigner  d'un  essai  qui  aurait  été  fait. 
<lans  quelques  régions  de  la  Crèce,  pour  y  créer  une  sorte  de  mon- 
naie fédérale'. 

Les  types,  les  marques  monétaires  et  les  contremarques,   c'est  ce 

l.-  Babelo.n,  Tmitè,  partie  1,  I.  1,  p.  G42-()i3. 

2.  Babelon,  Traité,  partie  I,  t.  I,  p.  644. 

3.  Daheuberg-Saglio,  Diclioiinnin',  fig.  4044. 

4.  B.VBELON,  Traité,  partie  1,  I.  I,  p.  64o-C46. 
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arts  (lu  (lc<-~in.  'iaiil  (|ui'  Ir  min  n'a  |ia-  ini-  -m ni|)rcinlf  sur  le  llaii. 

ci'lui-ci  n'est  (|ii'uu  linfiot  :  c'csl  avec  i'a|t|)aiili()M  du  ly|)('  qu»'  nail  la 
nioimaip.  Colic-ci  poul.  dès  ce  nioinciil.  sans  aulre  éléiiicnl  de  délti- 
minalion.  ivinplir  son  oi'licr.  COl  ic  (|nr  l'on  ((inslalc  en  lenioiilaiil 
iin\  |)lns  anciennes  pièce-  de  la  l,\die  e|  dr  la  (iiéce.  .Nous  n'\  vovon- 
|ias  Iraci^  de  lelli'cs.  An  l)iiul  d'un  ceilain  lein|i-.  d'un  deini-siccjc 
peid-tMi'o,  on  senlil  le  besoin  d'une  délinilion  plus  |)iécise.  Ou  s'a\isa 
d'indliiuer  sur  la  |)ièce  le  nom  de  la  ville  (|ni  l'éniellail.  Toule  cdiiru- 
sion  se  trouxail  ainsi  iiré\euue:  on  n'était  plus  exposé  à  prendre  l'une 
]ioui'  l'aidre  deux  |)ièces  de  proYcnauce  dil1'ér(Mile  donl  les  types 
>eraienl  idetili(|ue-.  Cet  exeuipli',  uiius  ne  savons  (pielle  fui  la  ville  (jiii 
le  donna  la  première:  mais  il  lui  liieulôl  >ui\i  partout  ou  pres(pie 
partout.  Au  di-hul,  le  iiraveur  ne  laissa  point  d'épromer  (pi(d(pu' 
embarras  (|uaud  il  lui  fallut  situer  cette  l('i;cnde  dans  le  champ.  Il 
commença  par  ne  savoir  \  loj;er  que  deux  ou  ti'ois  lettres,  les  iniliale- 
du  nom:  puis,  devenu  plus  habile  à  user  de  l'espace  dont  il  disp((- 
-ait.  il  liuil  par  trouver  moveu  d'inscrire  là  ce  nom  en  toutes  lettres. 
Il  V  cul  pourtant  (pielques  villes  (|ui  ne  voulurenl  pas  prolitei-  de  celle 
adresse  nouvelle  du  burin;  Corinihe  ne  signa  ses  |)ièces  que  par  nue 
lettre  uni(|ue,  le  /,n/i/iir.  dont  partout  ailleurs  on  avait,  de  très  i)onue 
heure,  renonci-  à  se  servir,  (ie  caractère  inusité  suflisail  à  l'aire  recon- 
naître sa  monnaie  dans  tout  le  bassin  de  l'.Vdrialicjue  (u'i  elle  ('-tait  d Un 
usage  couranl.  Athènes,  tant  (lu'elle  compta  dans  le  monde  grec, 
ne  mit  jamais  sur  ses  monnaies  que  les  trois  lettres  At)E.  Ces  mon- 
naies avaient  cours,  au  noi'd  comme  à  l'est  et  au  sud  de  la  Grèce,  che/. 
des  peuples  à  demi  barbares;  ceux-ci  n'aiment  |)oint  à  être  dérangés 
daii>  leurs  habitudes,  Athènes  tint  donc  à  ce  ([ue  ses  didrachmes  el  ses 
létradi'achmes  conservassent,  autant  que  possible,  l'aspect  sous  lequel 
ils  s'étaient  présentés  jadis  dans  ces  contiM'cs  lointaines  et  y  avaient 
trouvé  faveui'.  l'our  cette  même  raison,  ce  lut  à  |ieine  si  elle  antoi-isa 
les  graveurs  de  ses  monnaies  à  suivre,  même  de  très  loin,  les  progrès 
lie  l'ai't.  La  tète  de  Pallas,  sur  ces  pièces,  garda,  jusqu'en  plein  cin- 
quième siè(  le,  une  physionomie  archaïque. 

Là  où  l'on  n'eut  pas  des  :notifs  de  ce  genre  [)our  rester  lidèle  a  la 
vieille  pratique  des  initiales,  ce  que,  d'ordinaire,  on  grava  sur  la  mon- 
naie, ce  ne  l'ut  pas  le  nom  même  de  la  ville  ;  ce  fut  l'adjectif  ethnicpre 
qui  en  était  (h'rivé,  sur  les  pièces  de  Syi'acuse,  ïupy./.o'jûov,  des  Si/racn- 
.sdins,  sui'  cidles  d'I^phèse,  'Eçcticov,  des  Ephésiens,  sur  celles  de  Thèbe-, 
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G/igzûov,  des  T/iéôaiii^,  cl  aiii>i  di  suili".  Celte  règle  .souiïre  poiirlimt 
des  exceptions.  Sur  les  pièces  (l'Agrigente,  on  lit  le  nom  de  la  ville, 
AKPArAS..  an  noniinalif  singnlier.  il  en  est  de  même  à  Tarenle,  ([ue 
l'on  veuille  voir  là  dans  le  mol  TAPA:^:  le  nom  du  héros  t'pon\nir  dnnl 
l'image  est  figurée  sur  la  monnaie  ou  le  nom  de  la  cité.  Ouelquelois, 
mais  assez  rarement,  ce  nom  est  au  génitif  :  AKPArANTOS,  ZAKV- 
N60Y.  On  a  aussi  des  exemples  de  iClliiii([iu'  au  nominatif  singulier  ; 
PUFINOS  sur  une  monnaie  de  RlK'giun,  Kl'AQNIATAS  sur  une  mon- 
naie de  Kydonie.  Ailleurs  on  rencontre  un  adjectif  terminé  par  un 
suffixe  qui  marque  la  dé])endance,  l'appartenance.  Sur  quelques  pièces 
de  Panorme,  à  la  formule  normale  TTavcpy.i-ojv  s'est  substituée  celle-ci  : 
riANOPMIKON,  ( monnaie!  panonniquc.  La  légende  APKAAIKON, 
(monnaie)  arcadienne  définit,  en  Arcadie.  la  monnaie  fédérale.  On 
peut  encore  citer,  comme  exemples  de  formules  exceptionnelles  et 
singulières,  sui'  des  pièces  de  rois  thraces,  les  légendes  Kotûo;  yapa/.Trp 
et  SeuOà  )cô[;.v.x,  sur  des  pièces  Cretoises  de  Gortyne  et  de  Phfestos  les 
légendes  FopT'Jvwv  TC)T:aî'>;,a,  <î>aw-tuv  tô  Trxty.a.  Ivôy.j^.a  est  dérivé  de  y.ÔTT-eiv 
couper,  et  TTaî^a  de  -aieiv,  frapper. 

Aussitôt  que,  dans  certaines  villes  1res  commerçantes,  la  fabrica- 
tion de  la  monnaie  eut  pris  quel(|ue  activité,  les  magistrats  qui  y 
étaient  préposés  ne  tardèrent  pas  à  mettre  sur  celte  monnaie  leurs 
marques  personnelles,  marques  figurées  dont  nous  avons  donné  maints 
échantillons;  mais,  quant  à  y  graver  leurs  noms,  ils  ne  purent  y 
songer  que  beaucoup  plus  tard,  quand  les  graveurs  eurent  appris  à 
écrire.  Abdère  fut  une  des  premières  villes  où  ils  prirent  cette  habi- 
tude. Dès  le  milieu  du  cinquième  siècle,  ils  y  signèrent  de  leur  nom 
les  pièces  qu'ils  émettaient.  Au  quatrième  et  au  troisième  siècle, 
nombre  d'autres  cités  adoptent  celle  même  règle.  11  en  est  où,  sur  une 
monnaie,  on  trouve  à  la  fois  plusieurs  noms  de  magistrats,  ce  qui  fait 
penser  aux  tre-sviri  œre,  argento,  aiiro,  ftondo  ferutndo  de  la  république 
romaine.  Quant  aux  signatures  d'artistes,  gravées  en  caractères  si  fins 
qu'elles  avaient  pu  tout  d'abord  échappera  rattention  des  numismates, 
nous  avons  dit  comme  elles  apparaissent  tard  et  combien  elles  sont 
rares.  Il  en  est  de  même  des  mots  qui,  écrits  en  toutes  lettres  ou  en 
abrégé,  indiquent  la  valeur  de  certaines  pièces.  C'est  de  même  tout  à 
fait  par  exception  que,  sur  quelques  monnaies  de  la  Grande-Grèce  et 
de  la  Sicile,  on  rencontre  des  inscriptions  explicatives  analogues  à 
celles  que  nous  offrent  parfois  les  vases.  Sur  le  revers  d'une  pièce  de 
Pandosia.  on  \oit  un  jeune  homme  nu  qui  tient  d'une  main  une  patère 
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cl  (le  l'iiiiliv  un  lainrjiii  >[<•  l'i'iiiHaj;»' ;  des  |(ois<nii-.  •«aiili'iil  «'iilrc  m's 
jaiiilx'S.  ('.("  (Ii'iiiirr  hail  aiiiail.  ce  somMi'.  -iilli  a  faii'i'  dcviui'i'  \o 
sons  (|ii('  le  iiraM'iii'  s'élail  |n-o|ios(''  d'allrilnicr  à  cfUc  imago;  mais 
i-oliii-ci,  pour  plus  do  clarlo,  a  inscril,  dorrièio  le  dos  do  l'ôpliolto,  |(< 
mol  Kl'AWIÏ.  C'csl  lo  nom  du  tlouvo  i|ui  aiios.'  lo  loiriloiiv  dr  l'an- 
dosia.  Ou  li-oiivo  do  mômo  HVM'AÏ,  nom  irim  auliv  coui^  d'raii.  mii- 
une  inonnaio  {\i'  Solinonlo.  Aillruis.  cOl  uiir  cpillirl,'  ipii  donin'  \r 
vocable  sous  lo(piol  élail  adoré,  dans  telle  ou  lollo  \ille,  le  dieu  cpie 
ccile-ei  avait  ligure  sur  sa  monnaie.  Sur  une  monnaie  de  (ialaria,  près 
de  Zous  (|ui  Irôno  lo  sceptre  en  main,  on  lil  le  mol  ^^LiTlli',  e|,  sur 
une  monnaie  do  (irotono.  derrière  un  lierai  lès  assis  sur  un  rocliei'  et 
ai'mè  do  la  massne,  le  mot  OIIvISTAS'.  Héraclès  était  considéré  là 
comme  le  l'oudatour  de  la  ville.  Sur  un  décadra(  lime  de  Svracuso, 
sous  le  (diariol  vaim|uour  dans  les 
grands  jeu.x,  lo  graveur  a  ropi-ésenté 
une  armure,  dont  la  présence  à 
rexergue  est  expliquée  par  le  mot 
A6.\A,  ■•  pii\  de  la  vicloire  ".  (Quel- 
quefois la  légende  indi(iuo  dans  (|uclles 
circonstances  la  pièce  a  été  frap|téo.  Sur  une  monnaie  de  la  ville 
sicilienne  d'Ala^sa,  la  légende  SVMMAXIIvON -.  C"(>sl  une  abrévia- 
tion de  la  mémo  Ibrmulo  que  l'on  rencontre  à  Samos,  avec  |e< 
trois  Itdlres  ZVN'.  (les  |iièces  ont  été  émises  pour  circuler  dan-  plu- 
sieurs cités  confédérées.  Au.  revers  d'une  monnaie  de  .Milol,  celle 
mention  :  V.V  AIATMON  lEPII  (sous-entendez 'îpz/ar,  i.  Celte  draclinn' 
provient  d'une  émission  faite  par  l'aidoiih''  (pii  admini-lrail  le  riclie 
san<'luaire  de  l'Apollon  de  hidymos'. 

Sur  un  stalère  d'électron,  au  l\|io  du  cerf  hroidanl.  qui  a  été 
fra|)pi'  ipiolque  pari  sur  la  côte  d'Asie  Mineure,  soit  à  liplièse  soit  à 
llalicarnasse  où  il  a  été  retrouvé,  on  relève  cette  curieuse  légende  :  'l'avvo; 
Ij.i  iri'j.y..  Je  sit/s  la  i))or//i(e  de  Phanès  (fig.  56)^.  Faul-il,  comme  on  l'a 
proposé,  reconnaître  dans  ce  IMianès  celui  dont  Hérodote  (t.  \  I,  id  I  i  ) 
raconte  que,  chef  d'un  corps  de  mercenaires  grecs  en  Kgypto,  sous 
Amasis.  il  amail  Iralii  le   l'iiaiaon  |iour  passer  an  seivice  de  (lamhyse 


L.l  monnaie  tic  Ph.-innos,  B.ibelon, 

Solice  .iur  In  Moiiiuiie.  fijî.  S. 


1.  Pkucy  G.viinNKn,  Ti/pi's,  \A.  II.   I  :  |il.  V,  2. 
•2.  Ibidem,  pi.  XV,  i. 

3.  Ibidem,  pi.  XVI,  r.. 

4.  Ibidem,  pi.  XVI,  ">. 

">.  B.\nELo.N,  Traité,  partie  I,  I.  I,  p.  .'i82.  B.vrclay  IIkao,  llii^toria  numisinalica,  p.  1120. 
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et  aider  les  Perses  à  ooiiquriir  la  vallée  du  Nil?  En  récompense  du  ser- 
vice rendu,  Cambyse  aurait  ('tabli  IMianès  comme  tyran  dans  Halicar- 
nasse,  sa  patrie.  Ou  bien  IMianès  ne  serait-il  cjunn  banquier,  qui  aurait 
émis  ces  monnaies,  pour  les  besoins  des  relations  d'affaires  qu'il  entre- 
tenait d'une  part  avec  la  Lydie  et  d'autre  part  avec  les  cités  du  littoral, 
avec  les  îles  voisines  et  avec  les  colonies  grecques  d'Egypte?  C'est  plutôt 
cette  hypothèse  que  paraît  autoriser  l'emploi  du  mot  to  c-Tijj.a,  la  marque. 
Onauraitlà  le  monument  d'un  monnayage  privé  qui,  par  endroits,  auniit 
pu  précéder  le  monnayage  public  et  en  suggérer  l'idée.  Dans  cette 
lonie  où  le  génie  grec,  an  septième  et  au  sixième  siècle,  a  déployé  une 
si  merveilleuse  activité,  les  particuliers,  aiguillonnés  par  le  désir  du 
gain,  auraient  ainsi  précédé  l'État  et  lui  auraient  les  premiers  donné 
l'exemple  de  maintes  innovations  uliles. 


CM  \n'i  lii;  \\  I 


I.A    MMISMATIUlE      -     1/ Il  1  STù  1  U  K   DE   I.AliT  MO.NETAIIil 


?;     I.    —    [.A     MAIIKIIF.     Iir     MiiNNAVAc.K    AU    C.IJl'ltS     I)  K     i/ai.K    A  II  r.  11  a  i  h  U  K 

Les  prL'iiiirres  inoniiiiics  (|iii  airnl  ciiciilr'  dans  les  ha/.ais  des  \ill('s 
grocques  (l'Asie  n'élait'iil  ni  cm  di-  ni  en  argeiil.  Kllcs  (■laienl  l'aili's  de 
col  alliage  naturel  dor  el  d  ai-gi'nl  (iiie  loiirnissaieiil  les  saldes  llnvianx 
et  les  liions  ininéi'an\  des  rocs  i\ii  Tn^dos;  mais  il  ne  l'allul  pas  liinj;- 
lenips  aii\  commerçants  avisés  (lu'étaienl  les  Lydiens  et  les  Ioniens 
pour  être  fia|)pés  des  inconvénients  qu'ollVait  le  monnayafie  de  l'élec- 
tiiini.  Celui-ci  olVrait,  plus  ou  inoins  IVanclie,  la  teinte  jaune  de  l'or: 
mais,  >.'il  si'duisail  ainsi  l'iril,  il  avait  le  défaut  de  laisser  le  marelumd 
dans  l'incertitude  sur  la  proportion  où  entrait  dans  chaque  |)ièce  le 
|ilns  précieux  des  métaux  qui  s'y  trouvaient  associés.  Peut-être  ce  mar- 
chand savait-il  déjà  éprouver  le  litre  du  métal  avec  la  /l'ierre  de  tnurlie. 
Cette  pierre,  les  (irecs  l'appidaienl  la  ji'icrre  lydienne.  11  semblerait 
donc  que  ce  soit  en  Lyilie  ([ue  l'on  on  ait  ilécouverl  les  propriétés 
et  <iue  l'on  ait  appris  à  s'en  servir;  mais  c'était  là  bien  du  lem|)s  perdu. 
et  ces  essais  ne  devaient  d'ailleurs  donner  (juc  des  n'sullais  t'oil  iiiipai- 
fails,  les  anciens  ne  disposant  pas  d'acides  {|ui  eussent  l'i'uerjiie  de 
ceux  {pic  l'on  emploie  aujourd'hui  à  cet  ell'rt.  (le  hil  sans  donlc  ce  (|ui 
di'cida  (Irésus  à  prendre  un  autre  parti,  à  s(''|)arer,  par  l'allinagi',  les 
deux  métaux.  11  ado|ita,  pour  sa  inonnaie,  un  double  étalon.  11  l'init 
des  monnaies  d'or  et  des  monnaies  d'arj^eid,  les  Crhéides,  comme 
disaient  les  (irecs  '['1.  \'ll,  1,  2l  Celles-ci  avaient  laissé  des  souvenirs 
(|ui  témoignent  de  l'accueil  empressé  qui  fut  l'ail,  dans  toute  la  région, 
à  ces  monnaies  de  bon  aloi. 

Les  villes  grecques,  malgré  l'axanlage  qu'elles  y  auraient  trouvé, 
ne  purent  suivre  l'exemple  que  leur  avait  donné  Crésus.  Elles  riinilè- 
renl  en  renonçant.  pres(pie  toutes,  dès  le  sixième  siècle,  à  rr^leclruni  ; 
tomp:    i.x.  I  ! 
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mais  elles  n^'laieiii  pas  en  niesiii'e  de  faire  coiieui'reiice  à  sa  inoiinaie 
d'ur.  Jiis(nrà  la  lin  des  guerres  médiqiies,  nous  ne  \erions  aniline  cili' 
grecque  nionnaxer  Tor.  Pendant  toute  celle  |iéri(ide.  les  seules  mon- 
naies d'or  ([ui  aient  eu  cours  autour  du  bassin  oriental  de  la  Méditer- 
ranée ont  été  d'abord  les  Créséides,  puis  ensuite  les  l)ari(|ues.  Les  rois 
de  Lydie  elles  rois  de  Perse,  grâce  aux  ricbesses  minières  ([ue  lenlei'- 
maient  leurs  domhines,  étaient  alors  les  seuls  à  disposer  d'un  alilux 
d'or  qui  leur  en  conseillât  et  leur  en  permît  le  monnayage'.  Il  n'\ 
avait  pas,  au  contraire,  en  Grèce  même  ou  dans  les  lerriloiies  occupés 
hors  de  l'IIellade  par  ses  colons,  de  mines  qui  pussent  fournir  ce 
métal  en  al)ondance.  Les  Siphniens  exploitaient  chez  eu\  cpielques 
liions  de  minerai  d'or-.  Les  Thasiens  avaient  aussi  trouvé  de  l'or 
dans  le  marbre  dont  est  faite  leur  île  et  ils  en  tiraient  un  peu  plus  des 
gisements  de  Skapté  Hylé,  sur  le  continent  voisin,  où  ils  continuaient 
les  travaux  jadis  inaugurés  parles  Phéniciens '.  Siphniens  et  Thasiens 
avaient  tiré  de  cette  exploitation  d'assez  gros  bénéfices  pour  que  ceux- 
ci  les  eussent  exposés  à  se  voir  rançonnés  les  uns,  les  Si]diniens,  par 
des  exilés  de  Samos,  et  les  autres,  les  Thasiens,  par  les  satrapes 
perses;  mais,  dans  les  quelques  centaines  de  talents  qui  sortaient 
chaque  année  de  ces  galeries,  il  n'y  avait  pas  de  quoi  fournir  aux 
besoins  d'une  circulation  monétaire  très  active.  L'or  était  alors  très 
rare  en  Grèce.  Loisqne  quelque  tyran  fastueux,  comme  Hiéron,  vou- 
lait, pour  faire  montre  de  luxe,  commander,  à  destination  de  quelque 
illustre  sanctuaire,  un  important  ouvrage  d'orfèvrerie,  il  avait  grand 
peine  à  trouver  sni'  le  marché,  pour  la  livrer  à  l'artisan,  la  quantité 
nécessaire  de  ce  précieux  métal*.  Dès  le  quatrième  siècle,  par  l'effet 
des  relations  très  étroites  qui  s'étaient  nouées  entre  les  Hellènes  et 
l'empire  perse,  cette  disette  d'or  s'était  atténuée  ;  mais  l'or  ne  devien- 

1.  Les  rois  de  Lydie  ne  liraient  pas  seulement  leur  or  et  leur  électrum  des  sables 
aurifères  roulés  par  les  torrents  qui  descendent  du  Tmolos.  11  devait  y  avoir  des  filons 
du  métal  précieux  exploités  en  Phrygie  et  en  Mysie.  C'est  à  ces  filons  que  paraissent 
faire  allusion  les  récits  qui  couraient  chez  les  Grecs  au  sujet  de  ce  roi  de  Phrygie, 
Midas,  qui  changeait  en  or  tous  les  objets  que  touchaient  ses  doigts.  Le  pseudo-,\ristote 
parle  de  mines  qui  étaient  exploitées  près  de  Pergame  pour  le  compte  de  Crésus 
(Tjsçi;  Oxjij.s(af(ov  àzouîjxâ-wv,  L1I'„  sans  dire  quel  métal  on  en  relirnil;  peut-être  était-ce 
de  l'or.  Quant  aux  rois  de  Perse,  ils  disposaient  du  pnjduil  di'  iniiies  siluées  dans 
l'intérieur  du  continent  asiatique. 

2.  HÉRODOTE,  III,  37.. 

3.  HÉRODOTE,  VI,  4G-47;  Vil,  118. 

4.  Tliéopompp  et  Phanias  d'Erésos,  cités  par  Athénée,  VI,  p.  232,  A.  Voir  les  autres 
textes  qne  Bœckli  a  réunis  pour  prouver  cette  rareté  de  l'or  dans  la  Grèce  du  sixiènie 
et  du  cinquième  siècles  [Staalshaushallimn  der  Alhener.  Livre  I,  S  3). 
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(Ira  il'iiii  emploi  coiiiaiil.  ni  (Irrcc,  dans  les  IkMcIs  des  mniiiiaics, 
(lu'à  pailii-  (lu  riHUiu'iil  où  IMiilipiio  lU-  .Macrdoiiu'.  s'i-laiil  ri'iulii  maîlri' 
(les  li'iiMiii-  aiiiirrrc-  du  iiioiM  l'aiif^i'o,  eu  fri-a  jaillir  ces  ilols  d'or 
don!  le  iiii--rlli'iiii'Ml  délmi-di'fa  dans  les  c\\i'-<  i;i-i'c(|iit's  d  \  paiiMa  li's 
fompliciti'^  (pii  conroiin-oiil  iixcc  les  pi(|ll(-^  i\f  l;i  |p|ialaiii:i'  ;i  Irioniphcr 

des   iv^i-lailrr-   dWlIlrlirs   cl    dr   TIlM.rs. 

l/;iri:riil  jiii  coiili-ain'  ii  iMi'  de  liouiie  lieiii-c  Irès  foiniiiiiii  en  (ii-ècc. 
haiis  la  pM'^ipi  île  lielli'ni(|ue  e|  dans  ses  dépendanei-s  iiisulaiie> 
comme  en  Asie  Mineure,  on  icnconlrail  un  peu  pai'loul  des  liions  de 
ce  sull'uie  de  plomb  ai'^enlifère  (jue  l'on  a]>pidle  cncoi'c  la  ijalrno,  dn 
nom  (|ue  lui  (lonnaienl  le>  mineurs  i;recs.  I>es  mines  d'iu-  (pu'  les 
Tliasiens  auraicnl  eiie^  dans  leiu' ile.  on  n'a  rien  relrouvi':  mais,  dans 
(les  monceaux  de  scories  (pii  e\i>lenl  sur  la  côte  snd-ouosl.  l'arii'enl  esl 
associé  au  cni\re  i;ris  aniiinonial  (jui  y  l'orme  la  plus  j;rosse  pari  du 
résidu  mé|alli(|ne '.  Itans  les  mines  du  l*anf;ée.  l'arfienl  voisinall  avei' 
l'or.  Ilcrodole  ailirme  (pi'Ale\andre,  le  prince  qui  réi;iiail  eu  Macé- 
doine an  lemps  de  la  pi-emière  i^uerre  médique,  lirail  par  jour  un 
lal(Mil  (i'arficnl  d'une  mine  (pii  élail  o\|)loilée  pour  son  compte  sur  la 
Tronlière  occidenlali' de  son  id\aume,  près  du  lac  Prasias".  I)e  rai'i;cnl, 
il  \  en  a\ail  en  Kpiic  comme  en  Tlirace.  Il  y  en  avait  à  (i\pre,  auprès 
du  fer  cl  du  ciiixre.  Il  \  en  avail  dan^  plusieurs  des  îles  de  l'Archipel. 
.Nous  le  saxons,  pour  Siphnos,  par  IJérodole.  Au  cours  d'un  Noyage 
(jne  je  lis  en  Gi^èee,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  j'entendis  parler 
d'iiue  compagnie  (pii  se  l'ormail  a  Alliém's  et  qui  sollicitait  une  con- 
cession pour  exploiter  les  gisements  de  .Mélos,  où  l'on  avail  ndcM'  les 
vestiges  d'anciens  travaux.  Tout  |)rès  de  Midos,  nni^^  petite  île. 
l'ancienne  Kiniolos.  a\ail  reçu  des  marins  francs  qui  fréquentaient 
ces  parages  le  nom  di'  VArt/eii/ièrr.  en  raison  des  mines  que  l'on 
savait  v  avoii-  été  exploitées,  (tn  signale  le  médal  en  (pieslion  à  Sé-ri- 
plios  cl  a  .\ntiparos,  ainsi  qu'en  teire  ionieniu',  à  Samos.  On  le  ren- 
contre aussi,  sur  le  coulinent  voisin,  dans  le  district  inonluetix  (pii 
s'étend  de  l'Ida  idiiNgiiMi  a  l'dlNmpede  ISilliynie''. 


l.  !..  Dk  L.vrNAV,  Drsrripliod  iiihiluii'iqiK'  des  ilea  de  Mric-lin  ri  Tluisus.  \<.  10'<-10:i 
{SomelleK  archives  dis  missions  scicnlifuiiies,  I.  I,  1891,  p.  127-173).  Sur  les  mines  ilt-s 
ïliasiens,  IIkiiodote,  VI,  47.  Les  Thasiens  dépensent,  en  un  jour,  iOO  talents  d'argent 
pour  offrir  un  repas  à  r.irinéc  do  .Kerxès,  IIkhodoik,  III,  :'i7. 

■î.  llKFionoïK,  V,  17. 

3.  La  S'ilènc  e.st  très  abondante  en  Asie  Mineure,  au  Luutaet  enliv  la  roclie  e,ii- 
caire  et  les  roches  éruplives.  Ce  minerai  est  encore  exploité  aujourd'hui  au  liiili/ardiir/ 
(f.:i  kilomètres  au  nord  de  Mersina)  et  à  Balia-maden  (160  kilomètres  au  nord-nord-est 
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Les  {•[[(''<■  i;ri'C(|iit's  de  l'Occiilt'iit,  qui  ont  iVapiir  hml  de  lielles  iiioii- 
naies  d'argent,  non!  pas  dû  èlre  emljurrassées  jtour  se  procurei"  la 
nialière  de  leur  monnayage.  L'Italie  méridionale  et  la  Sicile  n'ont  pas 
de  terrains  minéralisés;  mais  la  Sardaigne  était  toute  jjrocho,  avec  ses 
riches  gisements  et,  par  l'intermédiaire  des  Massaliotes,  surtout  par 
celui  des  Phéniciens  de  Carthage,  on  pouvait  tirer  des  trésors  souter- 
rains de  l'Espagne  les  lingots  que  battrait  ensuite  le  marteau  des 
monnayeurs  de  Tarente  et  de  Syracuse.  L"Afri(|ne  fournissait  aussi  son 
contingent  de  métal  précieux.  Cet  usage  (exclusif  de  ["(''lalon  d'argent, 
pour  toute  la  ]n''riode  arçhaï(jue,  explique  le  sens  (jue  le  mot  àpyJptov 
avait  pris  dans  la  langue  courante.  Celle-ci  l'applicpiait,  conmie  nous 
le  faisons  pour  le  mot  arr/enl,  à  la  fortune  immobilière,  de  quelques 
espèces  monnayées  qu'elle  se  composât.  Il'un  homme  riche,  on  disait 
aussi  chez  les  Grecs,  «  qu'il  avait  beaucou])  d'argent  '  ». 

Au  cours  de  ce  long  règne  de  l'argent,  seules  quelques  cités  de 
l'Asie  Mineure  ont  persisté,  on  ne  sait  pourquoi,  à  monnayer  l'élec- 
tron. IMiocée,  Alitylène  et  surtout  Cyzique  continuèrent  à  émettre  en 
grande  (piautité  di^s  s/titère.s  et  des  hectés  d'électron.  Jusqu'à  la  fin  du 
quatrième  siècle  et  plus  tard  encore',  alors  que  la  frappe  en  avait  cessé, 
les  Ct/ziréniens,  comme  on  disait,  restèrent  la  monnaie  qui  était  la 
plus  répandue  dans  tout  le  bassin  de  la  mer  l"]g(''e.  Un  s'explique  diffi- 
cilement la  vogue  dont  jouissaient  toutes  ces  |>ièces  ;  le  titre  de  l'alliage 
y  variait  d'une  émission  à  l'autre.  Klles  passaient  partout,  comme 
l'attestent  maints  textes  des  auteurs  et  les  comptes  des  tr(''soriers  des 
temples.  On  savait  cependant  à  ({uoi  s'en  tenir  sur  la  qualité  du  métal 
dont  elles  étaient  faites.  'I'w/.7.i;  to  x.axiTTov  yp'J-Tiov,  dit  Hésychius. 
<(  L'or  phocéen,  c'est  le  plus  mauvais  de  tons  les  ors.  » 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  la  |ilupart  des  gîtes  métallifères 
qui  nous  sont  indiqués  par  les  anciens  comme  ayant  été  jadis  très 
productifs,  dans  les  contrées  riveraines  du  bassin  oriental  de  la  Médi- 
terranée, soient  aujourd'hui  inexploités.  La  quantité  de  métaux  pré- 
cieux qui  était  alors  en  circulation  ne  saurait  se  comparera  ce  qu'elle 
est  dans  le  monde  moderne  ;  elle  était  bien  plus  faible.  Par  suite,  ces 
métaux  avaii'ut  alors  une  l)ien  plus  grande  valeur.  Il  était  donc  possible 


de  Sniyrnc'l.  K.  E.  Weiss,  Kui"c  MitleiliiiKjcn  uebef  La'ijei-$l,Ttten  in  nesilichcn  Anatolien 
(Zeitschrift.  fiir  pKiklkche  Géologie,  1901,  p.  249-262). 

1.  Sur  cette  acception  du  mot  àoyiipiov,  dont  témoignent  plusieurs  textes  anciens  et 
de  nombreux  termes  de  la  langue,  voir  Fr.  Lenormam',  La  monnaie  dans  Vnntiquité, 
t.  I,  p.  72  et  174. 


HISTOIRE  DE  L'ART,  Tcme  IX,  PI.  IV 


Hachelte  et  C 


MONNAIES  DE  LA  THRACE  ET  DE  LA  r-n:-r.ir.  nU  NORD 


l'i.olnlyplr  nFrlI.niiil,  l>;.j 


I 


i.Ks  M(iN\  \ii>   h|.;   LA  (ii{f;(;i-;   dasik.  tm 

(r.'\|)l(iil(T  iiNcc  |.i-.)(il  (lr>  -il. 'S  (|iii.  (Iiiiis  l'rlal  iictiicl  (lu  in,iivh(.,  n,- 
|)iii.Tiiiciil  |)iis  l.'S  prini's  (ni'iU  ,|,,i,iici-iiiriil.  On  rin|il(i\;iil  (laillnns  à 
Ci'S  lra\iiii\  la  iiiaiii-.l'u'iix  iv  -,T\i|,.  <|Mi  iV^ilnisail  |ii-.'>(|iic  a  ri.'ii  I.' 
coùl  (Ir  IV\|il(iilali(iii  '. 

l'ciidaiil  Imil  l'à-c  aivliau|m'.  If  i'a|i|MM'|  ilc  Tm-  à  rm-^viil  iiarail 
tMiv  ivsl,',  rn  C.ivrc.  ci'hii  (|iii.  depuis  l()ii<ilcin|is,  dans  lonlc  l'Asie 
anir.iieiiiv,  T'Iiiil  hi  iv-lr  des  .-■(dianp's.  L'nr  valail,  dans  rrni|iiiv  des 
AcliéiiK'iiides  cl  dans  les  e(nili-ées  adjaeeides,  (rei/e  Inis  son  [loids 
d'arffoiil-. 


§2.     —     I.KS    MONNAIKS    DK    I.A    i.  Il 


i;i:i-:     Il    ASTE 


Miillll.'lii'  |>l'illliliV( 
ÉIccli-lliii. 


Milol,  de  bonne  lienre  la  |diis  puissanle  el  la  [ilns  riche  des  villes 
ioniennes,  iïil  e.dle  oii  l'Iiahilnde  des  j;ian(les  enlreprises  coloniales 
diil  le  jilns  \ile  é\eillei'  res|»i'i(  d'iniliali\e  el  d'invenlion  :  aussi  les 
nurnismales  s'accordent-ils  [lonr  ra|>|»(iiler  à 
l'atciier  milésien  les  |iieiuièi-es  paslilles  de  niiMal  ('  ^^ 
qu'une  estampille  ail  (|naliliées  poui-  leniplir  '^m 
l'offiee  de  monnaies.  Rien  n'y  donne  à  ]iré\oir 
que  la  monnaie  puisse  jamais  devenir  uni'  leiiv  re 
d"ail. 

(  hi  date  ees  premières  monnaies,  loules  eu  (deelrum,  de  la  lin  du 
septième  siècle.  Ce  sont  des  linijots  de  l'orme  circulaire  ou  ovoïde,  les 
uns  à  llan  plat  el  les  autres  plus  ou  moins  filohuleux.  nuel([ues-uns 
n'onl.  d'un  côti',  ([ue  des  stries  parallèles  et.  de  l'auh'e,  des  empreinles 
creuses  (piil  est  impossible  de  définir  ilig.  .'iT  i.  Sur  d'aulres,  une  ('toile 
à  (juatre  ravoiis  bouletés,  dune  pai't  en  i-elief  el.  d'autre  pari,  en 
creux.  Celle  monnaie  primitive  compor'Ie.  dans  les  médailliei-s  de  nos 
musées,  d'assez  nombi-euses  variantes,  loules  d'un  caraclèi-e  aussi 
indéterminé.  C'est  à  peine  de  la  iiHiiniaie.  A  diMaul  de  b'gende, 
il  n'v  a  même  pas  là  un  type  (pii  représente  la  cité-.  On  l'sl  lenlé'  de 
croire  que  ces  pièces  étaient  émises  par  des  |)arliculiei-s  plulùl  ([ue 
parle  magistrat.  Les  marques  doni  elles  portaient  l'einpieinle  avertis- 
saient le  public  que  ces  lingots  avaient  été  pesés,  (juils  répondaient, 
comme  nous  l'atleste  la  balance,  à  l'une  des  divisions  du  système  pon- 


1.  T)'  Im;.  Fiikisk,   Die  liririnniin;/    nutzbnrcr  Mhicrnlicn   in    Klcinasicn   ira'hremi   (la 
Altertums  iZeitschiift  fm-  jmihtisrhc  ficolofiie,  lOOC.  p.  2:7-28'i-i. 

2.  IIkkodote,  III,  9.'>. 


LA    (iKÈCE    ARCIlAÏOriv 


(léral  (11-  la  \illi'  i-l  (!<•  ses  colonies.  Les  IjaiKiiiiei's,  si  c'élait  eux  qui 
lançaient  ces  pièces  sur  le  marché,  senlirenl  hienlôl  le  besoin  d'y 
mettre  des  empreintes  mieux  délinies.  où  l'on  reconniU  plus  aisément 
le  cachet  de  tel  ou  tel  comptoir.  \'oici  un  liniiol  don!  l'une  des  faces 
n'est  ([ue  rayée  de  stries  ilig.  58);  mais,  sur  l'autre,  il  y  a  des 
pm])reintes  creuses  gravées  par  trois  poin- 
çons. l>ans  le  poin(;on  i-ectangulaire  qui  oc- 
cupe le  milieu  du  tian,  on  distingue  la  sil- 
houette d'un  renard  en  course;  la  surface  des 
deux  autres  poinçons  est  couverte  de  ])rotu- 
l)érances  irrégulières. 

S'il  règne  une  grande  iiici'ililude  sur  les 
conditions  dans  lesquelles  ont  été  frappées  ces  monnaies  rudimentaires, 
le  monnayage  public  de  Milet  paraît  commencer  avec  une  série  de 
pièces  du  même  métal  qui  ont  pour  type  soit  un  lion  rampant,  tourné 
tantôt  vers  la  gauche  (fig.  59)  et  tantôt  vers  la  droite,  soit  un  simple 
avant-corps  de  lion  soit  un  mufle  de  lion 
'  llg.  00),  soitdeux  et  même(pialre  mullesdelion 
toujours  vus  de  face.  Dès  lors,  c'est  le  lion 
(|ui  personnifie  la  glorieuse  cité.  Ce  type  se 
it'lrouve,  présenté  de  diverses  façons,  dans 
toute  une  série  de  pièces  d'argent  que  l'on  rapporte  à  la  seconde  moitié 
du  sixième  siècle. 

Il  a  été  recueilli,  sur  celte  côte  et  dans  les  îles  voisines,  nombre 
d'autres  pièces  d'électrum  qui,  par  l'ensemble  de  leur  aspect,  s'annon- 
cent aussi  comme  le  fruit  des  premiers  essais  du  monnayage  ionien. 
^^-^^  <'n  les  classe,   pour  la  plupart,  parmi  les  mce/- 

Cf^^i  C^^  I  Unnoîi,  comme  disent  les  numismates.  C'est  d'a- 
^^•^^^  ^^fa#  ,  près  le  système  pondéral  auquel  la  balance  permet 
m.  -  Mii.i  i;ir,  i,n,„.  ,|p  1,.^  rattacher  qu'on  les  classe.  Elles  se  partagent 
entre  Vi'ldlon  milps'tnrjiie  (A  Y  étalon  phocaiqtie .  C'est  du  premier  que  re- 
lèvent les  pièces  au  type  du  cerf  et  de  l'abeille  qui  formeraient  la  tète  de  la 
série  des  monnaies  d'Éphèse,  où  reparaissent  plus  lard  ces  types.  On 
reconnaît  les  mounaiis  de  Phocée  au  type  du  pluxpie  (om/.-/))  qui  est 
l'emblème  |)arlant  de  cette  ville  et  au  monogramme  6,  qui  paraît  bien 
être  un  thôla.  \a\  prononciation  locale  de  la  lettre  initiale  du  nom  de 
Phocée  aurait  alors  hésité  entre  deux  sons  aspirés  que,  plus  tard,  la 
langue  grecque  a  dû  distinguer  nettement  par  l'écriture,  mais  qui  sont 
toujours  restés  très  voisins.  Tel  dialecte  employait  le  phi  là  où  un  autre 


I 


:V.l.  —  Mil.'l.  Elpclnii 


1.1'S  M()N\\ii:s  hi.  i.A  iiiii-cr.  ii'Asii-. 


SI'  st'r\;iil  du  lhHii\  C'csl  au  snsIcuu'  iilioci'cu  que  >^'  rallailn'iil.  li's 
priMiiit'i'i's  iiKMUiaies  de  .Milylt-nf  ol  df  Mr-lliNuiui".  ilaus  l'Ut  de  I.oIki-, 
au  Ivpi'  (!•'  la  lèle  de  veau  IM.  \\ .  Il  l'I  de  la  tôto  dr  sanjilicr,  ainsi  (juc 
cfllosdc  Ti'os.  au  tyjx' du  u,iiil't)n  11:;.  <)l  .  ili'U  t'sl  de  mémo  des  slati  rcs 
(rt'li'ciiiitn  (II'  <".\/i(|Ui'.  l'cndanl  |ilii>  di' (lfu\  ^ 

^ii'cli's,  (l\/i<|U(' iiardc  liiuiniii -.  iinur  If  ii'Xi'i  >  t5rÇrX  >>*^ 

1  •■'         I  '  •       '  I  i^  O^l  ^         ••'^' 

(  !•  so  lUfci'S.  Il'  raili'  rli'U\.  alms  Uiruir  tuU'      f       ^W 


(Ir      Trlalou      '-■  ,-  ^;v/.i4.K'.       (,1.  -     i;.v/.i.M 
KIcTlnim.  Kli-iiniiii. 


ii'lui-ii  l'sl  passi'  di'  iiiudi'.  Au  ilinil.  V-  Ihon      Ik  ^^"""^  ^    W% ''hXi 
(irrupii  d'abiiid  tout  II' rliain|i  ;   |iui>,   |inui' di-  ''"   '"' 

M'i'sitii'i-  i'a^iH'ri  ili'  Miii  iiiiiiiuavaiii'.  ('.v,/i(|ui' 
cnipruiila  a  il  autres  villes  di-s  hpos  Ires  \a-        Kio.inun.  Eii-.iniiu. 

l'iés,  au\(|Ui'ls  cllr  ne  manipia  jamais  d'ad- 

jniiidiT    l'emblèmi'    ipii    jnur     là    l'U     ipn'lipn'    smli'    I.'    rùli'    d'uni' 

li'jii'udi'.   Ses  jirav.'UCs  accidrirul   ainsi   li'  ilmu  à   uuf   liMe   d'AUiéna 

lii--.  (>2  ,  à  un  Ti'ilon  ifig.  (53  .  à  une  tôle  d'Iinnimi'  hai-hu  (fig.  64),  à 

un   llt'racli's    afii-nouilli'',   cul-di'-lainix'    du 

cli.  W.  à  l'avaul-coi-ps  du  coci  lit;.  05),  à  1-0^^^^  ,  J0^ 
un  niullr  ili'  lion  lifi'.  6()|.  clc  Lampsaquc.  Ê  ffy^l^.- 
<;iiios  l'I  Saruds  l'uivul  aussi  un  monnaya<i("  \SkÙl^^ 
d'éii'clruin  où  li's  lailli's  scinhlrnl  sr 
l'applnihi'r  laulùl  dr  ri'llr^ 
pliuraupir,  laulùl  dr  ci'lles  de  TiHalon 
mil(''sia(|ui'  ri  iiai-l'ois  mémo  do  celles  {\u  sysième  dit  euboupie. 
lîieulùl  appréciés  par  le  commerce,  les  avanlages  de  la  réi'oruu' 
moni'laire  opérée  par  Crésns  amenèrent  les  (irecs  du  lilloral  à  clian;;er 
jours  iiahiliules.  A  délaul  de  l'or,  ils  frap- 
pèrent l'arjient  pui'.  "n  s'accitrde  à  recon-  .f..',i„7V  /^'^'.^^i, 
naître  les  Crésêidcs  dans  des  nièces  d'or  et  i  -^  ■(■  é~''^  '  ^j^aB 
d'arp'nt  qui  uni  pour  lype  deux  avanl-cnips  tt,  ^J^J  -^^ 
il'  lion  el  de  taureau  aUrnutés  PI.  Vil.  I  . 
Les  (li'iix   animaux  allmi^i'ul    une   palle  de      i;;i.  _  Cyziiiue.     eu.  —  Cv/.iqin'. 

d,        I  i-  I  1        1    •      ,1         ^1     I  l'ilpclniin.  KU'ilniiPi. 

cvanl.    Le    lion    a    la  i;iieulo  Ijeaulo  et    te 

taureau  une  eoriie  en  a\ant.  Sur  les  monnaies  des  \illes  de  la  cùto,  nous 

relrouM-rons,   un  peu  partout,  ili's  niolils  du  même  fleure,  têtes.  iorp> 

ou  avanl-cor|)S  de  laïui'au.  de  lion,  de  hélier  el  de  sanglier,  de  sphinx 

et  degrin'on,  d'aiiiinaux  neU  ou  l'aclices.  Tètes  ou  bustes  sont  souxeni 

i-i'unis  par  ion|de   sur  une  niénie   pièce,  latitôl  all'ronti''s.  coninie  ici. 


I.  \(iir;'i  i-i'  suji't  Habelon.  Tniitr.  |iarlii'  11.  I.  I.  |'.  '.i7-'.>S. 


lOi  LA    (iKKCIi    AUCIlAÏQUl-:. 

f l  laiilùl  adosst'is  l'iiii  a  l'autre.  Au  caracU'rc  cl  à  la  disposition  de  tes 
('t'Hj;ii's,  on  devine  rim|)Oitance  des  emprunts  que  l'art  de  l'Ionie  a  faits 
aux  ai'ls  de  l'Asie  toute  voisine.  C'est  de  façons  très  diverses  (|ue  celte 
inlluenrc  du  slvle  oriental  s'est  exercée  sur  l'iniafj,inalion  cl  la  main 
des  artistes  de  cette  conti'ée.  Cette  intluence  pénétrante,  nous  en  re- 
lc\erons  partout  la  trace,  et  il  n'est  pas  possible  qu'elle  ne  se  soit  pas 
fait  sentir,  dès  le  début,  à  cet  art  naissant  de  la  décoration  du  flan 
monétaire.  La  monnaie  de  Crésus,  cette  monnaie  qui,  dès  le  jour  de 
son  émission,  a  été  si  reihcrcliée  et  si  populaire,  a  dû  être  pour  beau- 
coup, par  le  modèle  qu'elle  offrait,  dans  le  cboix  des  partis  qui  ont  été 
pris  par  les  graveurs  ioniens,  lorsque,  vers  le  milieu  du  sixième 
siècle,  a  commencé  le   monnayage  de  l'argent. 

Pour  leurs  premières  monnaies  d'argent,  les  villes  ioniennes  et 
éoliennes  ont  conservé  les  types  (]u"elles  avaient  inaugurés  sur  l'élec- 
trum,  Éphèse  l'abeille  (PI.  VII,  3),  .\lilet  le  lion,  Samos  aussi  le  lion  et 
le  taureau.  Taureau  et  lion,  ce  sont  les  types  des  Créséides.  Mais,  sur 
les  pièces  de  Samos  que  l'on  attribue  au  règne  de  Polycrate  (340-522 1 
le  progrès  de  l'art  est  déjà  sensible'.  Ces  pièces  ont,  au  droit,  un 
mulle  de  lion,  et.  au  revers,  un  buste  de  taureau  (Samos.  Argent. 
l'I.  VII,  4,  5i.  La  tète  de  lion,  vue  là  de  face,  est  d'une  bien  meilleure 
exécution  que  dans  les  pièces  d'électrum;  on  y  sent  l'œuvre  d'un 
burin  plus  habile,  plus  grec.  Ce  sont  d'ailleurs  peut-être  les  plus 
anciennes  pièces  où  le  graveur  ait  su  mettre  un  type  au  revers,  dans 
le  carré  creux.  Celui-ci  n'avait  comporté,  jusqu'alors,  que  des  dessins 
géométriques  ou  les  empreintes  minuscules  de  poinçons  mobiles.  Il  y 
a  moins  d'accent  dans  le  modelé  du  sphinx,  à  Chios.  Le  type  d'Ery- 
tlirées,  c'est  un  cavalier,  peut-être  le  héros  Erythros,  fondateur  de  lu 
\illc,  (|ui  monte  un  cheval  lancé  au  galop.  Le  cheval  a  du  mouvement. 
Il  \  a  déjà  là  un  efi'oi't  heureux  pour  rendre  l'élan  de  la  course.  Le 
sanglier  ailé  de  Clazomène  n'est  pas  exempt  de  linéique  lourdeur;  mais 
il  y  a  une  certaine  élégance  dans  le  griffon  qui  se  dresse,  une  patte 
levée,  sur  les  statères  et  les  di-aclimes  de  Téos  (PI.  VII,  6).  Les  mon- 
naies d'argent  de  Phocée,  au  type  du  phoque  et  du  grilfon,  paraissent 
avoir  été  souvent  frappées  avec  les  mêmes  coins  que  ses  monnaies 
d'électrum.  Nous  trouvons  à  Lesbos  une  tête  de  (iorgone  tirant  la 
langue,  avec  carré  creux  au  revers  (PI.  VII,  20),  et  une  autre  pièce 
a\ec  double  type,  au  droit  un  sanglier  ([ui  se  gratte  le  groin  avec  une 

I.  Sur  les  raisons  que  l'un  a  d'altribuor  ces  pièces  à  Polycrate,  voir  Bahei.o.n,  Traite, 
parlic  II,  I.  I,  |i.  289-290. 


(il.  —  Lesbos. 
Obole.    Argent. 


1  i>  \in\\Aii:s  Di-   i.A    (■.ui'c.i:  hasii-..  lo;, 

l'illlr  (le  (Irximl  cl  ,ill  |v\,.|-..  Mil.'  Irir  irAllh'Ilii  l'I.  I\,  i.  .'i  .  Ccll,- 
(li'iriiflc-    |)irrr   (ill'iv    ||||<'   illliru^c    pli  il  i.lllillih'.    Oll     N    lil.   Mil'   lis  (l(>n\ 

(air-,  la  ((■■-vimIc  MA0VMNAIOI.  .M.'lliymnr  csi  un. ■  des  ranv'^  citc'..^  (|iii 
(iiil  cniiiiuciiit',  axant  iSO.  à  nidlrc  leur  nmii  sur  li'iir  moniiaif.  La 
niiniisniati(|n('  de  Losbos  olVro  (l"ailli>iirs  niif  siniinlière  varitHi'.  (In  \ 
i-cnconlit',  siii- (ii's  oholos  ou  dfiui-oljok's.  nnc  ir-lr  do  iit'jirc  illy.  (\~ , 

snr   nin'   aiilic  olmlc    uni'  lèto  diadi-nn'i-   d' Ajinllun    ot  

enlin,  sur  une  didnicliint',  deux  lèlcs  de  mmu  all'iunlécs 

(PI.   I\.   Il   .   .\ons   lepiodiiisons  ce   dt'iiiicr  type   pour 

l'analonii'  (|u'il  présente  avec  colui  de  la  Crési'-ide.  Lue 

disposiliou  de  la  même  sorte  caractérise  des  monnaies 

de  Lanipsaqne  et  de  Téuédos,  oi'i  l'on  \oit,  adossées  deux  tètes,  l'une 

barliue  et  l'autre  iiulierhe. 

('.y/.i(|ue.  avec  la  pcisi-lain  r  rxcrptionnelle  de  son  nionna\agr 
d'électmrn.  n'a  l'ail  rrap|)rr  (jue  de  li-ès  rares  et  toutes  petites  pièces 
d  arj^ent.  Ile  toutes  les  colonies  grecques  (|ui  avaient  été  semées  par 
Milet  au  pourtour  du  l'ont  Euxin,  deux  siudemenl,  Sinope  et  l'anli- 
oapée,  frappèrent  monnaie  avant  iSO.  Sinope  u  comme  type  la  tète 
d'aigle  et  Panticapée  le  muile  de  lionne  (pi'idle  (Mnprunte  à  .Vlilel.  Ce 
mulle  de  lion  parait  aussi  au  droit  de  la  plupail  des 
villes  cariennes  et  s'y  associe  à  des  revers  dont  le  type 
varie  d'une  ville  à  l'autre  i  PI.  I\'.  24).  A  Termera,  c'est 
un  Héraclès  barbu,  avec  la  légende  Ti:rMl-:i'IKON; 
à  Halicarnasse  et  à  Cnide.  des  tètes  de  i'i'nmie,  qui  déjà 
\  isent  à  la  grâce.  On  y  reconnaît  l'Apbrodite  cnidienne  (j»  _  ciiynni.i. 
(PI.  IV,  17;;  c'est  la  première  image  que  nous  possé-  .vifjoni. 

dionsde  la  célèbre  (It'esseciui  devait  plus  tard  prend i-e  corps  dans  le  clieC- 
d'œuvre  de  l'raxitèle.  La  coifi'ure.  avec  sesdieveux  reb-vé-s  tout  autour 
du  crâne  sous  le  bandeau  (|ui  les  retient  et  noués  par  derrière,  au- 
dessus  de  la  nu{|ue.  en  un  épais  cliignon.  est,  à  i)eu  de  chose  près, 
celle  di'  rillu>tn'  statue.  (In  a.  de  Calynina,  un  statère  où  est  repré'- 
scnté.  au  droit,  la  tète  d'un  guerrier  barbu,  (jui  rsl  coilTé"  d'un  cas(|ue 
à  nasal  et  à  joues  lixes;  le  cimier  est  suinumté  d'uiir  crèle  épaisse  et 
raide  lig.  G8j.  C'est  le  casque  même  que  portaient,  au  sixième  siècle, 
les  hoplites  cariens.  Selon  Plulai(iue.  les  l'erses  appelaient  les  Cariens 
à).£y.Tpjov£;,  des  coqs,  il  cause  du  limier  de  leur  cas(|ue'.  Le  st\le  de 
celle  eftiiiie    i's|    très    anliaïijlli'.    L'ieil   est    bnldeté  ;    le    ne/,  esl   le|-niiné 
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par  un  jilohiilc  la  harhi-  paraît  (liirc.  La  piiM  r  doil  dalci-  Aw  tciii|)s  où 
sous  Psaiuniéli(|ue,  les  mercenaires  grecs,  lorscju'ils  débarquèrent  aux 
bouches  du  .Nil,  tirent  aux  Egyptiens  étonnés  l'Eiffel  (ï/tommcs  (U> 
bronze^.  La  face  est  ici  cachée  presque  tout  enlièie  par  l'euM'loppi' 
métaUique.  Le  type  du  revers  a  un  tout  autre  aspect.  C'est  une  lyre 
à  sept  cordes,  dont  le  tympan  est  fait  d'une  carapace  de  tortue. 
Cette  lyre  s'encadre  dans  une  dépression  dont  les  contours  épousent 
ceux  de  l'instrument  (fig.  69).  iJans  cette  disposition  (|ni  uiodilie  la 
l'orme  ordinaire  du  carré  creux  et  dans  tout  le  dessin  de  la  hic,  il  \ 
a  une  liberté  qui  contraste  avec  le  caractère  conventionnel  du  modelé 
de  la  tète.  Le  graveur  se  sentait  ])lus  à  l'aise  pour  reproduire  un 
objet  malériel  que  pour  olirir  nue  lidèle  image  du  visage  humain.  Ona 
expliqué  par  un  jeu  de  mots  le  type  du  revers.  Pour  désigner  la  tortue, 
la  langue  grec([ue  avait,  à  côté  des  formes  usuelles  /sAyi;  et  yeAwvr,,  la 
forme  -fp:}\i.-rA,  qui  se  rencontre  chez  les  poètes. 
CliiHi/mna  ne  ditTère  de  Calymna  i\we  par  l'aspiration 
initiale.  Celte  carapace  de  torttie  où  viennent  ici 
s'attacher  les  cordes  de  la  lyre  rentrerait  dans  la 
catégorie  de  ce  que  nous  avons  appelé  les  armes 
parlantes  -. 

Le  crabe  de  Cos  ei,  pour  l'île  de  Rhodes,  la  feuille 
de  liguier  de  Camiros  ainsi  que  le  sanglier  ailé  d'Ialysos  ne  se  prêtent 
guère  àleflet  :  mais,  sur  certains  statères  de  Lindos,  il  y  a  des  tètes  de 
lion  d'un  assez  beau  caractère  (PI.  IV,  24).  Sur  les  monnaies  des  dynastes 
de  Lycie,  on  voit  le  taureau,  le  griffon  et  la  tortue;  mais  l'animal  qui  y 
est  le  plus  souvent  représenté,  c'est  le  sanglier:  celui-ci  devait  al)on<ler 
dans  cette  région  montueuse  et  boisée.  Le  graveur  a  fait  parfois  un 
etfort  assez  heureuv  |)our  rendre  la  pose  du  fauve  qui  se  prépare  à  faire 
tète  aux  chasseurs  (PI.  IV,  oi.  Dans  le  carré  creux  de  beaucoup  de 
■pièces  lyciennes,  un  motif  étrange,  que  l'on  appelle  la  ir/skèle,  «  les 
trois  jambes  ^  ;  il  est  fait  de  trois  branches  courbes  qui  se  détachent 
d'un  disque  central.  On  a  proposé  d'y  voir  un  symbole  solaire'. 

Phasélis,  située  sur  la  frontière  de  la  Lycie  et  de  la  Pamphylie,  donne 
la  forme  d'une  tète  de  sanglier  à  la  proue  de  navire  qu'elle  met  sur  la 
plupart  de  ses  |)ièces  (Phasélis,  PI.  Vil,  8,  10)  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
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1.  llÉnODOiK,  11,  l.')2. 

2.  Bahelox,  Traité,  parlir  11,  1.  I,  p.  438-439. 

3.  DKCiiEi.ETrE,  Le  culte  du  folcil  aux  tempf^  prcltistoriqiies  {Rceue  arcliéol.  1909,  tomi'S 
I  et  II). 
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ciii'ii'iix  (liiiis  son  iiinMiia\iiji<'.  «■'csl  le    sI.iIi'mi'  (|iii    i('|iivsi-iili-  llrTaclos 

(IcImuiI.  Ii'i-ra-saiil  un  hiiiroaii  a  lèli'  hiiiiiainr  li-.7(l.  IMiasi'lis.  l'I.  \  II.  (h. 

Les  deux  pi'i'soiinafics  sont  l)ail)us  cl  leur  lèlo  osl  vin-  de  lace,  l'ai-  la 

larjiinir  donnée  à  ces  xisaiics.  pai- l'aniideur  de  rcs  Itaihes  loidl'nes,  ce 

f;i'0llpe  i'a|i|)elle  ceilairis  |\  pcs  (.rienlaux.  le  |{.''s  de  I'K^n  |i|e  e|  ri/duliac 

des  cylindres  assyriens'.  Il  fail  aussi  songer  au  colossi 

dlléraclès  trouvé  on  (^ypre,  à  Aniatlioiile-.  Les  villes  -/t^'W^ 

|iainpli\liennes  dWspendos  et  de  Selgé  ont  pour  tvpe 

i\n  iiuerrier  nn,  cas(|ué.  qui  s'adosse  à  di-oile.  le  lion- 

clier  i-ond   au  l(ra>  iiauclie.  he  la  main  (linile  liaissi'c.        „  _  j;(,.,i,-.rc  de 

il  lient  un  ijlaixe  coui-t  ilij>.  71  i.  Aii  revers,  la  Irislr/c.  Piiasiiis. 

mais  l'oiinée  ici  de  tiois  jamhes  humaines.  Sidé.  colonie  éolienne.  a. 

au  (liuil,  le  type  parlant  de   la  jirenadc  (cî^r,),  et,  au  rexers,  une  tiMe 

dWpollon  ou  une  tète  d'Alliéna  qui  sont  d'un  travail  assez  libre  (tig.  72). 

Kn  C.ilicie.  Kelendeiis  a  pour  type  un  l)ouquetin  et  Mallos  une  ligure  de 

femme  ailée,  une  iNiké.  dont  l'attitude  est 

celle   de    la   Xiké    d'.Vrclierinos.    à    Hélos,      X^^W^         #^^ 

n  I  I   .  I    ••  -.      /M^i^^'/l      ;  l^^%1& 

celle    que     la     sculiilnre    ai'cliaKiue    prèle       L^Awiï*^!  1- — 1    ni^îi»-^ 

d  ordinaire  aux  ix'rsonnages  en  course'.  \i}^,Aw  \<tl:  Ja 
(lomme  revers,  toutes  les  pièces  de  Mallos 
ont  nn  hi-lyle  coni(|ue;  celui-ci  est 
accompagné  de  deux  s\nilioles  qui,  là 
où  la  l'i'appe  est  le  pins  nette,  paraissent  bien  lignrer  des  grappes 
de  raisin  IM.  !\  .  '1\  ' .  l/bistoire  ne  nous  ap|>rend  rien  au  sujet  {\t'<- 
cultes  locaux  de  .Mallo>:  mais,  avec  cette  ville  cilicienne,  on  est  bien 
près  (le  la  Syrie  et  nous  savons,  ne  IVit-ce  que  pai'  la  jiierre  d'I^nièse. 
quel    rôle    les    bélxles   jouaiiMit    dans    les 

cultes  syriens.  /^'Sk  \     •  "^O^- 

.Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  di'li-     [.    ,.  "'  -J     g — ^,;'f  1.v?-^ 
itir  les  caractères  très  particuliers  (pie  pré-       \    .  .- 
-enti'iil  les  nionnmenlsde  la  plasticpie  dans 
l'ile  (le  r,\|ire.  (pie,  de  tr(''S  lionne  heure, 
-e  iiartagei-eiil   ej   Se  disputèrent  les   Phéniciens  cl   les  <irecs '.  Ce  lut 


il.  —  IVnuiiliylic.  AspeiL.l. 
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I.  Histoire  (le  IWrl,  I,  1,  li;,'.  B-!.'.,  :>:iG,  liW,  I.  Il,  lif,'.  -îi'),  332,  337. 

■2.  Ilisloire  de  l'Arl,  t.  III,  ilt:.  38t). 

:t.  Uistoirede  l'Ail,  t.  VIII,  p.  301-363,  fig.  122-1211. 

4.  Sur  certaines  pièces,  on  croil  y  voir  des  colombes  (H.^hklon,  Traite,  paille  11,  t.  1, 
i'.  :'.G0-.';61).  Dans  les  images  iiiic  l'on  en  piésisnle,  il  me  parait  difficile  de  reconnailre 
«les  oiseaux. 

il.  Histoire  de  IWrl.  t.  III.  p.  (120-02S. 
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ainsi  que  se  créa  là  un  ail  hybride  qui,  s'il  inaïKiiie  de  Ix-aulé,  inlé- 
i'ess(!  riiistorien  par  ce  que  celui-ci  y  trouve  et  y  démêle  d'influences 
diverses  dont  le  concours  aboutit  à  une  sorte  de  compromis.  Les  villes 
grecques  de  llle  commencèrent  à  battre  monnaie  vers  le  milieu  du 
sixième  siècle.  L'exemple  fut  donné  par  Salamine,  où  régnait  une 
dvnastie  qui  se  prélendail  issue  de  la  race  des  .^îacides.  Sur  les  mon- 
naies de  Salamine,  ou  lil  les  noms  d'Eveltlion,  de  (lorgos  et  de  Nico- 
damos,  princes  dont  les  deux  premiers  nous  étaient  connus  par  Hi-ro- 
dole'.  Ces  noms  y  sont  inscrits  au  moyen  des  lettres  de  cet  alphabet 
syllabique  dont  l'usage  se  maintint  à  Cypre  jusqu'au  (juatrième  siècle"'. 

Comme  les  ouvrages  des  sculpteurs  qui,  d'un  ciseau  trop  facile, 
ont  taillé  dans  le  calcaire  de  l'île  tant  de  statues  et  de  bas-reliefs,  les 
effigies  des  monnaies  de  Cypre  ont  une  certaine  lourdeur.  On  en  peut 
juger  parle  type  du  bélier  couché  qui  se  répète,  au  droit,  dans  tout  le 
monnayage  de  Salamine  (PI.  VIL  IL).  Au  revers,  la  croix  ansée,  sym- 
bole d'origine  égyptienne  que  s'étaient  d'ailleurs  appro])rié,  comme 
motif  d'ornement,  les  décorateurs  phéniciens  PL  Vil,  12j.  Ici,  cette 
croix  paraît  témoigner  des  rapports  que  l'île  enli'etenait  avec  l'Egypte. 
Vers  560,  Amasis  avait  contraint  les  dynastes  cypriotes  à  reconnaître 
sa  suprématie  et  à  lui  payer  tribut '.  Il  est  possible  que  la  présence  de 
ce  symbole  sur  la  monnaie  de  Salamine  soit  là  comme  une  marque 
de  vassalité,  un  hommage  officiel  rendu  au  Pharaon  de  Sais. 

Cette  croix  se  retrouve  au  revers  de  monnaies  que  l'on  attribue  à 
d'autres  villes  de  l'île,  à  Kitiou,  Idalion,  Curion,  Paphos,  Soli.  Au 
droit  de  ces  pièces,  les  t\pi>s  varient  :  c'est  le  lion  couché  ou  en  marche, 
la  tête  de  lion,  le  sphinx  ailé,  le  taureau  à  face  humaine,  le  masque 
(le  Gorgone,  etc.  Tout  cela,  sauf  ([uelques  mufles  de  lion  qui  ne 
manquent  pas  d'accent,  est  d'une  exécution  assez  molle.  Deux 
pièces  présentent  pourtant  ([uelque  intérêt  par  l'analogie  qu'elles 
offrent  avec  les  monumenis  connus  de  la  statuaire  cy|)riote.  L'une 
d'elles  est  un  tétrobole.  (In  y  voit,  au  droit,  Ib'raclès  marchant  à  grands 
pas,  à  travers  une  forêt  qui  est  indiquée  par  deux  pins  garnis  de 
branches  et  de  feuilles;  le  bras  gauche,  tendu  en  avant,  devait  tenir 
l'arc;  mais  le  flan  paraît  avoir  été  mal  placé  sous  le  coin;  ni  celte 
main,  ni  la  main  droite  levée  qui  brandissait  la  massue  ne  sont 
venues  à  la  frappe.  Au  revers,  un  taureau  sous  une  branche  de  laurier 

d.    llKHDDOTR,  IV,    102:   V.    104,    llli:    VIII,  II. 

t.  Sur  l'alphabet  cypriole,  voir  Histoire  de  l'Arl,  t.  III.  p.  403-496,  lig.  347-348. 
.).  Hkrodote,  II,  182. 
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lifî.  73  .  On  >(■  ciuil  IuihIi'  à  iciiiimitilii'  lii  un  lliciin-  (|iic  |i;irai?sfMil 
avoir  aflV'ctioiuK'  Ifs  sculiilciirs  <\|ii  inlr>.  riiiIrM'iiii'iil,  par-  lliTaclis, 
(les  IxiHil's  (le  (it'iyoïi.  F.e  iiiavcur  aiiiail  ici  coupt'  en  diniv  la  sci'iic  (|iii 
(>sl  lifïuroe  sur  un  bas-rclii'IMt»  style  très  artliaï(|U('  Irouvé  à  Atliiéndii, 
sile  probable  de  raMli(|ue  (;olj:,os'.  Le  laureau  du  re\er-  repiésenlo- 
rail,  à  lui  seul,  loul  le  troupeau  dont  s'empare  lli-raeiès.  Voici  encore, 
sni-  nn  slali  le.  un  personnaj^e  nu.  dont  lattitude  est  la  même  (|ue 
celle  de  riléraelès  du  tétrobole;  mais  il  s'annonce  ici  (Oinnie  Hermès, 
à  lacblam\(le  (pii  llolle  sur  ses  l'paules  et  au  caducée  ipie  le  ^raveui-, 
sans  savoii-  le  lui  niellre  en  main,  a  dessiné  dan-  le  eliauip  l'I.  \1|. 
13  et  14i.  Au  revers,  une  image  qui,  comme  la  croix  ansée,  est  de 
provenance  éfiyptienno,  la  tète  cornue  de  Zens  Ammon.  (lelle-ci,  par 
le  caractère  du  iirolil  commi'  par  la  disposition  de  la  barbe  taillée  en 
pointe,  rappelle  les  tètes  de  maiides  statues 
cypriotes-. 

A  la  suite  des  monnaies  que  nous  avons 
signalées  on  range,  sous  le  titre  d'/nre/iaines  de 
l'Asie  Mineure,  diverses  pièces  (|U(^  permettent 
de  rapporter  à  cette  contrée  les  sites  des  Irou- 
\ailles,  le  style  de  la  gravure,  la  forme  des  carrés  creu\  et  surtout  le 
choix  des  types.  Aucune  d'elles  ne  mérite  une  attention  paiiicnliéie. 

|tu  monnayage  des  cités  grecques  de  la  cùle  d'Asie  et  îles  ile>  \(ii- 
sines,  nous  avons  donné  d'assez  nombreux  l'clianlillons  poiu- que  l'on 
puisse  juger  du  parti  (|ui  a  été  tiré  de  l'invention  nou\(dle  pai-  les 
artistes  appelés  à  graver  une  image  sur  les  llans  monétaires.  One  ce 
soient  les  Lydiens  ou  les  Grecs  (jui  aient  le  didil  de  i-exendiipier  l'Iion- 
neui'  de  cette  invention,  peu  impoite;  ce  qui  n'est  pas  douteux,  l'esl 
(|Me  les  premières  monnaies  qui  aient  été  l'rappi'cs  par  des  (Jrecs  son! 
les  monnaies  des  villes  ioniennes.  Kn  ceci  comme  en  bien  d'autres 
matières,  c'est  donc  aux  Ioniens  que  revient  le  méi-ile  d'a\nii'  été  les 
précurseurs  et  les  initiali'urs:  mais  la  gloire  d'èli'e  les  pi'eniiers  à  ton- 
clier  le  but  n'écboit  pas  toujours  à  ceux  qui  se  sont  mis  en  roule  \>- 
plus  matin.  Ils  sont  souvent  dé|)assés  par  d'autres  (|ui,  partis  plus 
tard,  ont  en  l'avantage  de  trouver  la  \oie  t'ra\ée.  Ce  sont  bien  les 
Ioniens  i|ui  ont  appris  aux  (Jrecs  des  lies  de  la  mer  Kgé-e  comme  à 
ceux  (lu  ninliiient  euro|téen  et,  par  leiii-  inlernu'diîiire,  à  Ions  les  rive- 
rains de  la  MiMlitei'i  ani''e  (|uel  pî'iilil  (in  trouvait  à  sidislitiiei' aux  lentes 

1.  Histoire  de  I.Krt,  l.  III,  p.  :i7;!-:i77,  li;,'.  387. 
i.  ;/i.s<o(>e  (le  /M)/,  I.  III,  fig.  3:iO,  3;iV,  404. 
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pesi'es  (lu  iiiT'Ial  liriil  Inj^ililé  de  la  nionnaie  (|iii  courl  de  main  fii 
main,  garantie  de  tout  soupron  de  IVaude  par  l'eriijiie  cl  la  légende 
qu'v  a  imprimées  l'Etat  dont  elle  émane;  mais  la  eonquète  perse  est 
venue,  vers  la  lin  du  sixième  siècle,  arrêter  l'essor  de  leur  lieureux 
gi'nie  et  ce  n'est  pas  chez  eux  que,  dès  les  premières  années  du  siècle 
suivant,  les  graveurs  des  monnaies,  élèves  et  émules  des  sculpteurs 
<ontemporains.  ont  réussi  à  faii'c  tenir  dans  le  champ  d'unr  ('■Iroite 
rondelle  d'argent  une  image  qui,  malgré  ses  dimensions  liés  res- 
treintes, reflète  fidèlement  l'élégance  ou  la  noblesse  des  o'uvi-es  de  la 
statuaire.  Cette  généreuse  ambition  du  graveur,  cette  recherche  de  la 
beauté  du  type,  c'est  aillenrs  que  nous  les  verrons  se  manifester,  avant 
le  terme  même  de  l'âge  archaïque;  ce  sera,  par  endroits,  dans  la  (irèce 
d'Europe  et  dans  les  C.yclades:  ce  sera  surtout  dans  la  (iraude-Grèce 
et  en  Sicile. 

Sur  ces  monnaies  des  villes  de  la  (irèce  asiatique,  les  ligures  de 
divinités,  représentées  en  pied,  sont  très  rares;  nous  n'y  avons  ren- 
contré (|u'en  ))etit  nombre  des  têtes  féminines  bu  \iriles.  Ca^  qui 
domine  de  beaucoup,  ce  sont  les  images  d'animaux,  d'animaux  réels 
ou  factices.  Ces  images  sont  plus  faciles  à  exécuter  que  celles  où  le 
burin  s'essaye  à  reproduire  le  mouvement  du  corps  de  l'homme  ou  les 
traits  de  son  visage.  Le  graveur  eut  d'ailleurs  là  une  autre  raison  de 
s'en  tenir  à  ce  répertoire  un  peu  banal;  c'est  que,  pour  ce  genre  de 
thèmes,  il  trouvait  des  modèles  dans  l'art  oriental.  Ainsi  s'explique  la 
grande  place  que  tiennent,  dans  tout  ce  monnayage  des  Grecs  d'Asie, 
d'abord  le  lion,  ce  protagoniste  des  grandes  chasses  où  se  complai- 
saient les  IMiaraons  et  surtout  les  rois  de  Babylone  et  de  Ninive,  puis, 
après  lui,  toute  une  série  d'êtres  composites,  le  lion,  le  cheval  et  le 
sanglier  aih's,  le  taureau  à  face  d'homme,  le  sphinx  et  le  griffon.  Ce 
sont  là  les  enfants  d'une  imagination  et  d'un  goût  qui,  n'ayant  pas 
réussi  à  saisir  et  à  rendre  la  beauté  supérieure  de  la  ligure  humaine, 
d'un  corps  ou  d'un  visage  expressif,  se  jouent  et  s'épuiseni  à  associer 
des  formes  que  la  nature  a  séparées.  Par  la  docilité  avec  laquelle  ils 
subissent  l'influence  d'arts  vieillis  qui  n'ont  que  les  apparences  de  la 
richesse,  les  graveurs  des  monnaies  ioniennes  et  cyprioles  laissent 
voir  qu'ils  n'ont  pas  concpiis  encore  leur  pleine  indépendance. 
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Si  (li\('r>  iiuliics  |Hii[rii|  a  cidirr  (|iii'.  mii' l;i  côlc  il  A>if,  ci-  riiiciii 
los  l)im(iiiii'i>  (If  .Milcl  iiiii  iiiilirnnl  Ic^  limiciis  à  l'usagi'  de  la  iiKHi- 
naié,  le  cas  n'esl  plus  le  même  quand  il  s'agil  de  savoir  eommenl  el 
([uand  les  Grecs  des  rha-ies  occidenlauv  de  la  uier  Kiii'e  uni  appris  à 
se  servir  dn  ntiiixel  iii>[iiiniriit  d'i-cliange.  Le  preniii'i'  alelirr  moné- 
taire qui  se  soil  ouvert  dans  ces  parages  fut  celui  ilKgine.  Un  prince 
nommé  IMiidon  fra|>pa,  vers  la  lin  du  septième  siècle,  à  Kgiue,  des 
monnaie- (Ion!  le-  tailles  répontlaient  à  un  système  de  poids  el  de 
mesure- (pii  lui  adiqité  dans  tout  le  l'élupounèse '.  IMiidon  régnait  à 
la  fois  -ur  l'Argolide  el  sur  les  îles  voisines.  Il  par;iil  nièiue  avoii'  pré- 
tendu exercer  sur  tous  les  Ktals  de  la  p('iiin-ule  une  xirje  de  supré- 
matie. 

Celle  silualimi  prépondi'raiile,  les  ïéménides  d'Argos  ne  la  con- 
servèrent pa>  longtemps,  (lorintlie  et  Sicyonc  prospérèrent  sons  l'au- 
torité (les  rîaccliiades,  {\(_^>i  Cypsélides  el  des  Orlhagorides.  Sparte 
grandit  el  lit  subir  à  Argos  des  défaites  réiii'cées  à  la  faveur  (les(|uelle- 
Kgine  c(inr(uit  une  pleine  indépendance.  Pendant  un  siècle  et  demi, 
jus(prau  moment  où,  en  417,  elle  succomba  sous  l'ellurl  d'.Uliènes,  ce 
l'ut  une  des  cités  les  plus  industrieuses,  les  plus  commer(;anles  et  les 
plus  riches  de  l'Ilellade,  Elle  lrali(|uait  avec  les  Phéniciens  el  avec 
l'Egyiite.  I^lle  avail  pris  pari  à  la  l'(jii(iati(in  de  .Naucialis  et  elh'  v  avail 
construit,  pour  ses  nationaux,  un  temple  de  Zeus-,  Celait  ses  négo- 
ciants ([ui  fournissaient  à  tout  le  Péloponnèse  les  denrées  de  l'Orient. 
Pour  pi'otéger  sa  marine  marchande,  elle  avait  uiu'  niaiine  militaire. 
Ses  li'ir(''ines  inipiiétaienl  .Vthi'ne-  dans  le  golfe  Saionique;  elles  se 
sigmilèrenl  dans  les  batailles  navales  de  la  seconde  guerre  médique. 
Dans  ces  conditions,  l'atelier  créé  jailis  par  Phidon  ne  |iou\ait 
ch(jmer.  (>  ([iii  en  alleste  l'activité  continue,  c'est  le  grand  nombi-e 
iU!>  monnaio  d'Egine  (|ue  l'on  retrouve  dans  les  îles  de  l'Archipel  el 
dans    le    P(''lopi)iin(''se  •.   (les    monnaies   reproduisi'nl  d'ailleurs  toutes 

1.  Ili^loire  (le  l'Ail,  l,  l.\,  [>.  49-jO. 

2.  ll(';rioi)OTE,  II,  178. 

3.  .\u  cours  de  mes  e.\cursions  en  Moiée,  j'avais,  il  y  a  longlemps,  «Ht;  lr.i|i|"'  du 
itraiiil  nombre  des  tortues  d'Êgiiieque  m'apportaient  les  paysans. 
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un  même  Ivpc;  rllc^  (uil.  ;iii  diMiil,  In  lortiic  de  nier  l'I,  au  revers,  un 
carré  creux  parlugc  d'oi'dinaire  en  cinq  coni|iailitiicnts  irréfiidiers, 
triangles  ou  reclana,'les. 

On  dc\  inc  les  premiers  essais  de  l'aleiiei-  de  IMiidun  dans  des 
pastilles  d'argent  oblongues  ou  globuleuses  dont  tout  l'aspect  trahit 
la  gaucherie  d'un  ouvrier  encore  très  inexpérimenté.  L'image  de  la 
tortue,  vaguement  ébauchée,  n'occupe  pas  le  milieu  du  flan  (IM.  VUl, 
1,  2)  et  parfois  n'est  même  pas  venue  tout  entière  à  la  frappe.  Telle 
de  ces  pièces  rappelle  encore  de  très  près  les  barres  et  les  lingots  de 
fer  ou  de  cuivre  qui,  sous  le  nom  d'ôé£>a'G/coi  ou  "  petites  broches  », 
avaient  longtemps  servi  à  solder  le  prix  des  ventes.  Dès  que  la  mon- 
naie parut,  sous  sa  forme  même  la  plus  rndimentaire,  l'ancienne  pra- 
tique tomba  en  désuétude  et  c'est  ce  dont  Phidon  voulut  prendre  acte, 
fier  du  succès  de  l'innovation  à  laquelle  il  avait  présidé.  Au  dire 
d'Aristote,  il  fit  suspendre  aux  parois  du  temple  de  l'Héra  d'Argos 
quelques-unes  de  ces  bi'oches';  on  se  les  montrait  comme  des  reliques 
vénérables  du  temps  passé. 

Jusqu'en  480,  on  ne  note  guère  de  changement  dans  la  série  des 
monnaies  d'Égine.  Seulement,  à  la  longue,  le  flan  devient  moins  irré- 
gulier et  la  carapace  de  la  tortue  qui.  d'abord,  était  lisse  présente,  en 
son  milieu,  une  suite  de  points  qui  dessinent  une  sorte  d'épine  dorsale 
(PI.  VIII,  3,  i).  Assez  souvent  poin(,'ounées  de  contremarques,  comme 
les  vieilles  pièces  de  la  Grèce  d'Asie,  toutes  ces  pièces  à  la  tortue  sont 
d'ailleurs  anépigraphes  ;  mais  on  ne  saurait  douter  qu'il  y  ait  lieu  de 
les  attribuer  à  Égine.  Si  l'on  voulait  les  lui  retirer,  il  faudrait  admettre 
qu'Égine,  api'ès  Phidon,  n'a  plus  frappé  de  monnaies,  hypothèse  qui 
est  inadmissible.  L'Égine  autonome  du  sixième  et  du  cin(|uième  siècle 
a  été  lro|i  entreprenante  t>l  trop  riche  pour  n'avoir  pas  son  atelier 
mont'taire,  comme  l'avaient  alors,  dans  toute  l'Hellade,  des  cités  qui 
ne  pouvaient  rivaliser  d'importance  avec  Égine.  On  comprend  que 
celle-ci  soit  restée  obstinément  fidèle  au  type  inauguré  par  Phidon. 
Les  monnaies  particulières  des  différentes  villes  du  Péloponnèse 
n'avaient  pas,  à  ce  qu'il  semble,  supplanté  dans  la  faveur  publique  les 
pièces  mai'quées  au  type  de  la  tortue  ;  elles  n'avaient  guère  cours  en 
dehors  des  frontières  de  l'État  qui  les  avait  émises.  Au  contraire,  les 
tortues  d'Égine,  familières  à  tous  les  yeux,  circulaient  partout,  des 
golfes  de  la  Messénie  et  de  la  Laconie  à  l'entrée  de  l'isthme.  Ces  pièces, 

1.  POLLUX,  IX,  77. 
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c'rlail  l'oiuiHi'  lu  iiKiiiiiaii'  rniiiiiiuiic.  la  iiioniiaii'  iiatidiiali' (Ir  |iiiii<'  la 
péninsiilf.  ■•  La  tmliic  ".  ilil  un  li'\ioogra|»li('.  ■  iiioiinair  |M'l(i|iniiiii'- 
sifiiiic  "  '. 

Toiili-  \i)isiiir  (11'  la  (iivcf  ci'iiliiilf  coinmi'  K^inc  ri-lail  du  l'i'lu- 
poiinèsc.  riùihiT  l'iil  (11'  lidimc  lii'iirr  (|i'ii\  cUôs  tlorissaiilcs.  Clialris  ri 
Eréiric.  L  iiiif  cl  l'aiilif,  liahilr-  à  Iraxaillcr  li'  ciiivrf  (\ur  li-iirroiirnis- 
saii'iit  les  luiin's  iiièiin's  di'  l'ili',  cxporlaiciil.  >iir  1rs  pi'inçi|iau\  inar- 
cIk's  (Ir  la  (iircc.  tirs  aiiiii'^  r\  (li's  iislcnsilcs  di'  loutc  sorlc.  I^t's  arts  di- 
l'aiiiilc  |dasli(jui'  \  iMainil  aussi  ln''s  cidliNÔs.  Dans  leur  ardoiir  d'expan- 
sion, l'ilcs  a\aienl  I'uikIc  |iail(Hil  di's  colonies,  sur  les  côtes  occidentales 
de  rAdi'iali(iue,  dan>  les  îles  diles  ioniennes  et  en  Sicile;  c'était  les 
colons  venus  de  l'Enhéc  «pii  a\aiciil  peuplé,  qui  avaient  conquis  à  la 
civilisation  hellénique  celle  |)res(pi'ile  de  la  ïhrace  qui  prit  le  nom  de 
Clialriditjue.  Pour  les  besoins  de  leurs  ullaires,  (^halcis  et  Erétrie  frap- 
pèrent des  monnaies  d'une  fabrication  soignée.  Toutes  celles  de  Chalcis 
ont.  au  droit,  l'aigle  volant  PI.  IV,  3j  et,  au  revers,  une  roue  à  (piatre 
lais  ;  mais  celles  d'Erétrie  olfrcnl  des  types  plus  variés,  le  masque 
d'une  (jorgone  qui  tire  la  langue  d'I.  VII,  20,  Mil,  o,  6)  et  une  tète 
de  vache,  ce  même  mascpie  et  un  nuille  de  lion,  une  vache  qui 
détourne  la  tète  pour  lécher  un  de  ses  pieds  de  deirière  et  une  pieuvre 
à  huit  tentacules  recroquevillés  il'l.  \',  i.'î,  17).  Cette  dernière  pièce 
ne  doit  être  (|ue  de  peu  antérieuie  à  la  destruction  d'Erétrie  par  les 
Pei"ses.  La  facture  en  est  dé'jà  très  libre.  Le  graveur  a  bien  rendu  un 
mouvement  assez  complitpié.  Il  a  mis  de  la  souplesse  dans  la  tlexion 
du  cou  de  la  vache  et  dans  lelle  du  membre  replié.  La  tête  et  li-s 
lianes  de  laiiiuial  sont  largement  moilelés.  A  noter,  là  aussi,  un  di'lail 
pittores(|ue,  l'oiseau  |ierclié  sur  le  dos  de  l'animal.  Oui  n'a  vu,  dans 
une  prairie,  un  coibeau  ou  un  sansdunet  s'installer  ainsi,  pour  picorer 
des  insecle-.  >nr  la  croupi'  d'uni'  des  bêtes  d'un  ti-oupeau?  Si  l'artiste 
a  l'ait  la  preuve  d'iuM'utiou  et  d'habileté,  ce  (pi'il  \  a  encore  de  |)lus 
curieux  dans  celle  pièce,  c'est  son  revers.  On  csl  frappé  d'y  Irouxer 
comme  un  rappel  tl'un  des  motifs  qui  fuient  le  plus  chers  au  décora- 
teur mvcénien-.  Les  (irecs  d'Eubi'e    l'daient  de  race  ionienne  et  c'est 

dans  l'arl  de   rinuie   (pie    1' encuiili'e  le   plus  de   survivances  d'un 

art  dont  la  tradition  a\ail  l'h"  pi-es(pie  conipléleinenl  brisée,  dans  la 
(Irèce  européenne,  par  laNènemeid  du  >l\le  gi'onn'lritpie. 

Carvslos,    la    troisième,    par    rang    d'iinporlance.    des    \illes    de 

1.  IIesvchius  :  /l'tM-ir,,  \ù\v.t>.h  IhÀo-o'/'/r,atixo'/.  De  nn-iiie  I'ollux.  IX,  7  t. 

2.  Histoire  de  VÀrt.  l.  Vr,  p.  922-020  ;  pi.  X.\I,  lig.  487,  489,  191,  Wi. 
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l'Eubée,  a  au>si  d'assez  belles  monnaies.  Au  droil,  une  vaelie  ([ni 
détourne  la  lèlc,  |)our  léchei'  le  veau  qu'elle  allaite  ;  an  revers  un  coq 
(fig.  7  4).  Sur  d'autres  pièces  de  la  même  cité,  un  taureau  qui  se 
gratte  le  flanc  ou  un  avant-corps  de  taureau  il'l.  VII,  18/.  On  remar- 
quera la  prédilection  que  semblent  avoir  les  monnayeurs  de  l'Eubée 
pour  les  images  empruntées  à  l'espèce  bovine.  Les  anciens  ratla- 
cbaieui  le  nom  de  l'Eubée  E'j' — êo-.a,  le  pays  des  hemi.c  hanifs,  au 
mythe  de  la  nymphe  lo,  qui,  aimée  de  Zens,  donna  le  jour  à  Epaplios 
dans  une  grotte  de  l'île  et  fut  changée  en  vache  par  liera  jalouse '. 
Ces  tètes  de  bœuf,  ces  vaches,  ce  serait  une  allusion  à  un  mythe  très 
populaire  et.  en  même  temps,  une  marque  d'origine,  des  armes  par- 
lantes. 

Le  monnayage  d'Athènes  est  moins  intéressant  par  la  diversité  de 

ses  types  et  par  leur  beauté  que  par 
le  rôle  qu'il  joua,  surtout  à  partir  du 
cinquième  siècle,  dans  la  circulation 
monétaire  de  la  Grèce  et  des  contrées 
limitro})hes,  voire  même  de  pays  fort 
éloignés.  C'est  à  ce  titre  qu'il  convient 
de  n'en  point  passer  sous  silence  les 
modestes  débuts.  Athènes  ne  paraît  pas  avoir  été  une  des  villes  de  la 
(irèce  européenne  qui  se  pressèrent  le  plus  de  suivre  l'exemple  donné 
par  Phidon.  C'est  ce  que  donnent  à  penser  les  lois  que  Dracon  promulgua 
vers  l'an  621  avant  notre  ère.  Rien  de  ce  qui  nous  est  dit  de  leurs  dispo- 
silionsn'impliquel'usaged'une  monnaie  métalli(|ue.  Le  taux  des  amendes 
y  était  évalué  en  tètes  de  bétail.  D'autre  part,  les  auteurs  anciens  sont 
d'accord  pour  mettre  au  nombre  des  réformes  opérées  par  Solon, 
après  393,  une  réforme  monétaire-.  Ce  serait  donc  dans  les  dernières 
années  du  septième  siècle,  entre  le  temps  de  Dracon  et  celui  de  Solon, 
que  se  serait  ouvert  l'atelier  d'Athènes.  Ces  premières  monnaies 
attiques,  toutes  anépigraphes,  on  se  croit  fontlé  à  les  reconnaître  dans 
des  pièces  d'un  aspect  très  primitif  qui  ont  au  droit  un  carré  creux 
coupé  par  quatre  barres  en  diagonale  el  au  revers  dilfi'rents  types,  tels 
que  la  chouette,  un  cheval,  une  amphore,  un  osselet,  un  triskèle,  une 
roue.  Solon  ne  paraît  pas  avoir  rien  changé  aux  types  qui  étaient  alors 
courants.  Il  se  serait  contenté  de  modifier  le  rapport  qui  existait  anté- 


1.  SiiiAiiuN,  x,  1.  ;i. 

2.  Pli  iMinLE,  iiuhn,  XV,  li;  Ahistote,  'AOrjva!wv  -o'/A-dx, 
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lii'iiriMni'iit  (Milrc  la  draclimi'  i-l  l;i  iiinnnaic  df  (•(iiii|)|i\  <|iir  l'uii  a|i|M'- 
lail  la  iiiint'  '. 

Mans  les  pièces  ci-dessus  luenlioiinées  la  |)lii|»arl  des  iiiimismales 
roconnaisseiit  des  monnaies  alli(|iies,  les  monnaies  pii-soloiiiennes  el 
soloniennos".  Celle  atliil)nlion  a  élé  contestée.  La  cerlitiule  ne  coni- 
mence  qu'avec  la  riche  série  des  pièci^s  (|ui  onl  au  droit  le  ty|)e  de  la 
tète  casquée  et,  au  revers,  celui  de  la  cliouelle  dans  nn  larré  creux, 
avec  la  légende  AwE,  abréviation  d'A'ievy.ùov.  A  ([uelle  heure  Athènes 
a-t-elle  adopté  ces  types?  .<  Quel  est  le  personnage  à  qui  l'on  doit  ces 
emblèmes  nouveaux  auxquels  une  si  prodigieuse  fortune  était  réservée, 
]»uisqu'ils  devaieiil  se  perpi'tuer  jiresqne  sans  changement  pendant 
plusieurs  siè<'les  ■?  " 

Aucun  texte  ne  nous  renseigne  à  cet  égard;  mais  tout  ce  ([ue  l'on 
sait  di'  riiisloii'e  d'Athènes  au  sixième  siècle  suggère  une  hypothèse  (jui 
otl're  un  haut  degré  de  \  raisenihlance.  Nous  avons  dit  ailleurs  (luel 
élan  le  génie  de  l'isislrate  iivait  imprimé  à  la  vie  d'Athènes,  comment, 
grâce  à  l'initiative  qu'il  avait  prise,  la  cité  s'était  transformée, 
s'était  parée  de  nobles  édifices  qui  étaient  (h'corés  de  sculptures 
où  le  marbre  tendait  à  prendre  la  place  de  la  pierre'.  On  est 
fondé  à  supposer  que  l'attention  d'un  chef  d'Élat  tel  t|ue  l'était 
Pisisli'ate  a  ilù  se  porter  aussi  sur  les  lyi)es  monétaires  de  i-ette  ville 
(pi'il  semblait  prendre  à  tâche  de  préparer  aux  hautes  destinées  que  lui 
gardait  un  prochain  avenir.  La  conjecture  (pii  s'oIVrail  d'clle-uiènie  à 
l'esprit  trouve  d'ailleurs  une  conlirmalion  indirecte  dans  ce  que  les 
historiens  nous  apprennent  de  l'insistance  avec  laquelle,  au  cours  de 
sa  carrière  accidentée,  Pisistrate  tint  toujours  à  se  présenter  comme 
le  protégé  d'.XtlK'-na.  Hérodote  racdule  comment,  après  son  premier 
exil,  l'isislrate,  ([uaiid  il  eiihcpril  du  l'i'ssaisir  le  pou\oir,  réussit, 
grâce  au  concours  cpie  lui  prêta  une  belle  paysanne  qui  avait  ligure 
de  déesse,  à  rentrei-  dans  la  ville  derrière  le  char  où  la  foule  ci'édule 
crovait  vnii"  hùiH'r  Atliéna  eu  personne'.  Exilé  encore  une  fois,  quand 
il  eut   décidé  de  faire  a|q>el   aux   ai'mes    poui'    forcer   les    portes    (|ui 

1.  Voir  les  fxiiiicaliùiis  1.1e  la  rrfui nie  que  Juiinonl  Kaiielu.n  i'/Vrt//(-,  purlie  II,  (.  I, 
p.  698)  et  Clhtiçs  {Histoire  rjrecque,  trail.  fr.,  t.  I,  p.  406). 

2.  C'est  l'opinion  de  Beulk  (Monnaies  d'Athènes,  p.  15)  et  celle  de  B.\i!F.lo.n  (Traité, 
partie  II,  t.  I,  p.  696-723).  Il  a  été  fait  de  ces  monnaies,  à  Athènes  même  et  en  Attique, 
des  trouvailles  importantes.  D'autres  attribuent  ces  pièces  à  Chalcis  ou  à  Érétrie  (voir 
les  notes  de  Babolon  . 

i.  B.\BELON,  Traité,  partie  11,  t.  I,  p.  723. 

4.  Histoire  (le  l'Arl.  I.  VII,  3i:i-3l(i;  (.  VIII,  29,  33-37,  li.'i,  :;4C-bol. 

5.  IIkhouotk,  I,  00. 
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s'étaient  feriin'es  sur  lui,  c'est  près  du  vieux  sanctuaire  de  l'Athéna  de 
Pallène  qu'il  rassemble  ses  soldats  cl  (|u"ii  convoque  ses  partisans; 
c'est  de  là  qu'il  marche  sm'  Athènes',  (le  dévol  d'Athéna  dut  avoir 
l'idée  de  donner  comme  enseigne  à  la  monnaie  de  la  cité  la  lète  de  la 
déesse  sous  le  patronage  de  laquelle  il  s'était  ])lacé  et  avec  qui  il  liahi- 
tait  la  forte  citadelle.  Son  ]talais  et  les  deux  temples  d'Athéna  y 
('■taient  contigus. 

On  dislingue,  à  leur  facture  très  rude,  dans  un  lot  de  monnaies 
archaïques  d'Athènes,  celles  de  ces  pièces  qui  représentent  les  premiers 
coins  que  Pisistrate  aurait  fait  graver,  au  type  de  l'Alhéna  casquée  et 
de  la  chouette,  vers  l'an  360.  Ce  que  ces  pièces  rappellent,  c'estcertains 
fragments  de  sculptures  en  pierre  calcaire  qui  ont  été  découverts  dans 
les  fouilles  récentes  de  l'Acropole  et  où  l'on  s'accorde  à  reconnaître  un 
reste  des  ouvrages  que  les  imagiers  athéniens  exécutaient  dans  la  pre- 
mière moitié  du  sixième  siècle,  avant  que  se  fût  fait  sentir  à  Athènes 
l'influence  des  modèles  ioniens-.  C'est  ce  que  l'on  a  proposé  d'appeler 
le  premier  archaïsme  attiçiie\  Les  traits  qui  caractérisent  cette  vieille 
statuaire  indigène  se  retrouvent  dans  celles  de  ces  monnaies  qui 
ouvrent  la  série.  Regardez  l'Athéna  dont  l'effigie  y  occupe  toute  la  sur- 
face du  flan  fPl.  V,  9,  PI.  YIII,  9).  <i  Ses  yeux  qui  semblent  poussés 
hors  de  leur  orbite  sont  aussi  ronds  et  aussi  globuleux  que  ceux  de  la 
chouette  du  revers.  C'est  bien  là  ÏAHr,và.  y'Xy.ic/.wTut;,  la  déesse  aux  yeux 
énormes,  à  tleur  de  tête,  brillants  comme  ceux  de  l'oiseau  nocturne. 
Voyez  aussi  ces  grosses  lèvres  entre-bàillées  et  épaisses,  ce  menton  de 
galoche  qui  envahit  à  lui  seul  la  moitié  de  la  figure,  ce  nez  pointu 
projeté  en  avant,  le  casque  trop  petit,  l'oreille  cartilagineuse  avec  un 
anneau  ou  un  lourd  globule  comme  pendant.  Les  cheveux  tuyautés 
au  fer,  disposés  en  rangs  pressés  autour  du  front,  trahissent  une  naïve 
recherche  d'élégance''.  » 

Cependant,  sous  Pisistrate,  des  artistes  de  Chios  et  de  Samos. 
appelés  à  Athènes,  initiaient  les  sculpteurs  de  cette  ville  au  travail  du 
marbre,  et  l'on  voyait  naître  le  style  que  l'on  a  dénommé  le  second 
archaïsme  attiqae^.  La  facture  des  monnaies  s'améliore  alors  par 
degrés.  Qu'elles  datent  des  dernières  années  de  Pisistrate  ou  du  règne 
d'Hipparque  et  d'Hippias,  maintes  pièces  accusent  un  progrès  sensible 

1.  Hérodote,  I,  62. 

■2.  Histoire  de  l'Art,  t.  VIII,  lig.  8i,  80,  86,  275. 

'^.  Ibidem,  p  :)4;>. 

4.  Babelon,  Trnitr.  p.iilif  II,  l.  I,  \<.  T.'iO. 

:i.  Histoire  de  rArl.  l.  Mil,  p.  ;i46-:;7i. 
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Fl.  \lll.  7.  S  .  C.'rsl  loiijiim-  le  im-iiic  l>|>i':  mai-  Ir  casciue  est 
luit'iix  pKSi'  sur  la  liMc  r\  |r  liuihir  m  a  un  franc  rrlicr.  I.'arrangc- 
lucul  ili'>  clievoux  csl  plus  simple  i|uç  dans  les  premières  éhauclios. 
Si  l'dMl  a  encore  lo  défaut  d'iMr'e  montré  de  face  dans  un  \  isa^ie  de 
profil,  ici  sou  orbite  n'est  plus  aussi  rond  ;  il  e-l  lendii  en  amande.  Le 
n<'/.  (pii  |)i()liui;;e  la  lii;ne  du  rr(uil  e>|  troj!  poinlu  ;  mais  la  narine  en 
est  hien  de«iu('e.  l/oi'eille  aussi  es!  lieaucoup  mieux  placée.  Les 
lèvres,  eucori'  pror'minenles,  se  sont  serrées.  Le  menton  est  large  el 
ferme.  La  jmie.  mo(l(d('e  avi'c  soin,  esquisse  ce  sourire  qui.  dans  lii 
pensée  des  arlisles  de  celle  épo([ue.  doit  (humer  aux  images  de  la 
divinité  l'expression  de  la  hienveillance.  Cette  tète  d'Alliéna.  on  l'a 
ra|ipro(diée  de  celle  qui  a  été  prêtée  à  la  déesse  par  l'auteur  d'un  bas- 
l'elief  volif  trouvé  à  l'Acropole '.  Il  y  a  certes  (|uel([ue  analogie  entre 
les  di'ux  monuments.  La  facture  du  marbre  est  pourlani  plus  ar(  liaï- 
(|ue.  Le  nez  plus  effilé,  surtout  le  retrait  fort  marqui'  de  tout  le  bas 
du  visage  donnent  au  |irolil  du  marbre  un  aspect  plus  gau(die  el  plus 
primitif-.  Peul-èlre  r(''sulle-t-il  de  la  comparaison  ainsi  établie  (pi'il 
convient  de  faire  descendre  les  monnaies  en  (luestion  jns(pie  mm's  le 
tlernier  (puut  du  sièide.  jusipie  M'rs  le  lenips  du  règne  des  deux  Pisis- 
Iratides. 

Huand  on  s'ap|)li(|ue  à  classer  ces  pièces  d'après  leur  style  plus  on 
moins  avancé,  on  en  lencontre  qui  se  distinguent  des  précédentes  non 
seulement  par  une  exécution  plus  libre,  mais  aussi  par  certaines  par- 
ticularités d'ajustement  que  n'avait  pas  |)résenlées  juscju'alors  la  gra- 
\ure  des  coins.  «  A  la  place  d'un  casque  au  timbre  entièrement  nu  et 
lisse,  on  voit  apparaître  un  cascpu'  dont  le  lindire  est  oi'U('  de  trois 
grandes  feuilles  d'olivier  alignées  depuis  l'oreille  jusqu'au-dessus  du 
front.  Derrière  l'oreille,  le  casque  est  décoré  d'une  bi'anclie  recoui'i)ée 
eu  sjiirale  (pii  pari  de  rocci|uit  pour  se  lermiuei'  en  une  palnielte  (di'- 
gante.  Kn  ce  ([ui  concerne  l'efligie  même  d'Atbéna,  les  i  lie\eu\  de  la 
déesse  sont  désormais  disposés  en  deux  bandeaux  sur  le  front  et  les 
tempes.  Os  bandeaux  remplacent  les  frisures  tuyautées  au  fer  ou  les 
festons  ondulés  des  pièces  antérieures.  Sm-  la  nu(pie  enlin,  de  peliles 
uatles  émergent  sous  le  cas(pie,  disposées  en  (  liapelcis  de  perles  et 
relevées  en  cliiguon.  Au  re\ers,  dans  le  carré  creux,  la  [)ousse  d'oli- 
vier se  régularise,  .\uparavanl,  idle  comportait  des  feuilles  allongé-es 
el  eu  n(unbre  \ariable  aidour  de   la   baie  ceidi'ale,  i'Jle  esl  di'sormais 

1.  Bahelo.n,  Ti-a'dc,  |i:iilir  II,  t.  I.  y.  '\j. 
■2.  ni>iloiiedc  fAit,  I,  VIII.  lij:.  .tll. 
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iinilbrmémenl  coniitosr'f  de  la  haie  de  l'olive  accosU'^e  de  doux  rciiillcs 
bien  étalées.  Deirièic  la  cliouelle,  enlin,  le  eioissant  ])araîl  pour  la 
première  fois. 

<i  A  quelle  é|)0(|ue  ces  changemeiils  sonl-ils  survenus?  Etant  donné 
le  caractère  tradilionnaliste  des  types  de  la  monnaie  athénienne,  on 
peut  croire  a  pr'ior'i  î.\w"\\  a  fallu  un  événement  bien  extraordinaire 
pour  que  l'on  se  décidât  à  modifier  ainsi  l'image  d'Athéna  et  pour  que 
■cette  modification  fût,  ullérieuremcnl,  toujours  respectée  à  travers  les 
Ages'.  » 

Cet  événement,  on  a  cru  le  deviner  dans  cette  bataille  de  Maiatlion 
•qui,  par  la  surprise  (|u'elle  causa  aux  vainqueurs  eux-mêmes,  fit  sur 
l'àme  athénienne  une  profonde  impression.  Ce  (|ui  confirme  cette  con- 
iecture,  c'est  le  fait  que  les  Athéniens  ont  frappé  alors,  au  type  de 
l'Athéna  couronnée  d'un  rameau  d'olivier,  un  décadraclime  qui  est 
«nique  dans  le  monnayage  archaïque  d'Athènes  (PI.  V,  7,  13).  La 
tête  de  l'Athéna  y  est  la  même  que  sur  les  didrachmes  et  les  drachmes; 
mais  les  détails  y  sont  plus  soignés.  C'est  ainsi  que  là,  l'oreille,  encore 
trop  grande,  a  pour  pendant  non  point  un  globule  énorme  comme 
sur  le  tétradrachme.  mais  un  délicat  bijou  allongé  en  larme  avec  deux 
perles  à  la  base.  Au  revers,  le  type  de  la  cliouetle  est  différent  de  celui 
<lu  tétradrachme.  C'est  une  chouette  étalée  de  face  et  non  montrée 
<le  profil.  Les  ailes  éployées,  elle  semble  planer  dans  l'espace.  On  peut 
se  la  figurer  voletant  ainsi  au-dessus  de  l'armée  athénienne,  pour  la 
protéger  pendant  le  combat.  La  branche  d'olivier  est  pareille  à  celle 
des  monnaies  d'une  taille  inférieure;  niais  il  n'y  a  pas  trace  ici  du 
croissant. 

Les  monnaies  qui  s'annoncent.  [)ar  h'iir  style,  comme  les  contem- 
poraines de  cette  belle  pièce  ont  été  émises  en  très  grande  quantité; 
elles  sont  très  communes  dans  les  collections.  Au  contraire,  on  ne 
possède,  en  tout,  qu'une  demi-douzaine  d'exemplaires  du  décadraclime. 
De  ce  coin,  il  ne  paraît  avoir  été  tiré  (pie  très  peu  d'épreuves.  Nous 
n'avons  aucune  raison  de  croire  que  celles-ci  n'aient  pas  été  mises  en 
circulation,  comme  celles  des  coins  que  représentent  les  autres  mul- 
tiples de  la  drachme  :  et  cependant  celte  monnaie,  on  ne  saurait  le 
nier,  tient  de  la  médaille.  Ce  qui  lui  donnerait  quelque  chose  de  ce 
-caractère,  ce  serait  la  rareté  de  la  pièce,  ses  dimensions  exception- 
nelles et  l'effort  que  le  graveur  a  fait  là  pour  atteindre  à  une  exécution 

1.  Babelo.x,  'ïnùU,  pailir  11,  I.  I.  p.  63. 
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|)lii-  liiif  (iiic  dans  les  espèces  (jui  Mulaiful  alnr-  m  j;rari(lr  (|iiaiilil<'- 
(lu  niriiic  aleliei'. 

Il  UN  a  d'ailleurs  rien,  ici,  dans  U-  sl\lc.  (pii  i  l'inijin.-  a  I  liypoliit-r 
|)i(>|)()-rf.  l/aiialogie  est  1res  sensibliî  entre  la  lèh'  de  l'Atliéiia  du 
décadiailnne  et  celle  de  |)Uisieurs  des  statues  i'éminines,  les  coréx  de 
rA(i()|iole,  comme  ou  les  a|i|>elle.  ([ui  (Mit  été  di'couvei'lcs  dans  les 
louillc-  (le  ISSO.  hiMis  CCS  >laliics  cl  dans  la  moiuiaic.  même  li<îuc 
du  |Holil,  même  d'il  en  amande,  mêmes  haudeauv  ci-épidi-s  sur  le 
Ironl.  même  menton  un  peu  lourd,  mêmes  hijoux  aux  oreilles,  même 
reclicrclic  d'une  r\pri—.inii  (|ui  veut  être  celle  du  -nurire '.  Où  la 
resseniMance  esl  pi'ul-èlre  plus  frappante  encore,  c'esl  (juand  on  coni- 
pai'e  le  \isai;e  de  rei'lii;ie  monélaire  it  celui  de  deux  statuettes  de 
bronze  du  .Musée  de  l'Acropole  qui  représenteul  rAlliêna  Fromachos-'. 
Or  toutes  les  durs  oui  élé  trouvées  dans  la  couclie  de  décoml)res  (jui 
pro\ietil  (je  la  (l('\aslation  (juc  l'.Vcropole  suhil  en  i(S()  et  l'on  s'ai-corde 
à  y  iTconnailre  des  ouvraj;es  qui  daleraieni  des  dernières  années  du 
sixième  siècle  ou  des  premières  aniii'cs  du  cinciuiènie.  Ouant  aux 
statuettes  de  r.Vtliéna  cond)attante  (jui  oui  ('lé  retrouvées  en  nombre 
dans  ce  même  dépùl ',  ce  n'est  pas  seulenieid  d'après  leur  facluie  qne^ 
l'on  esl  lente  de  leur  assigner  ime  date  lies  voisine  de  celle  de 
l'incendie  allumé  |)ar  les  Perses.  A  quel  moment  ce  type  a-l-il  dû  être 
plus  en  laveur  (|u'au  lendemain  du  jour  où  la  déesse  lutélaire,  arnK-e 
de  la  lance  el  de  réj;i(le,  avail.  dans  la  |daine  de  .Marallion.  aidé  les 
Atlii'iiieuN  à  repousser  l'invasion? 

I,  alelier  d'Athènes  continua  de  i  ('produire,  avec  une  lid('lil(' 
roulluieic,  jus(iu'en  plein  qualriènu'  si(''cle.  le  l\pe  inaufiuré  pai- 
l'isislrale.  Toul  au  plus  le  graveur  se  décida-l-ii,  ikuis  ne  savons  poiid 
quand,  à  reclilier  le  liacé  de  l'o'il  ([ii'il  avail  iiis(|u'alors,  à  la  mode 
archaïque,  dessiné  de  l'ace  dans  un  visage  préseub'  de  piolil.  A  cela 
près,  ce  (pie  ra|)pelle  encore,  au  temps  de  Périclès.  l'eriigie  d'.Mliéna. 
c'esl  la  lêle  de  l'antique  simulacre  du  plus  vieux  leuiple  d'.MIiéiia.  ce 
n'est  pas  cellt!  de  l'Atliéna  ParllK'iios  (pie  l'Iiidia^  avail  dressée  dans 
le  temple  bâti  par  Ictinos.  C'est  (pie  la  uKniuaic  d'.Mliènes  jouissait 
aloi's.  chez  les  |)euples  à  demi  barbares  ([iii  conlinaient  au  monde 
civilis(''.  d'une   vogue   dont  lémoignent   les    nombreuses    contrefaçons 


1.  llisUmede  l'Art,  t.-  VIII,  pi.  Xlll,  lif;.  2«',l-;)()l. 
;>.  Histoire  île  l'Art,  t.  VIII,  fi^'.  308,  3oy. 

3.  On    coinpti%   dans    If   Musée  de   l'Acropole,  .jusiiu'ù   licizc  exiiiii)lain'.s   de   tià 
Atlii'ii.is  ,1)1.  UiiiDKii,  Ciil'iliiijue  (les  bronzes  trouvés  sur  l'Acropole  (rAlhi-iu's,  p.  207-314.) 
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qui  l'ii  (Hil  t'l(''  l'ailfs  laiil  au  iinrd  (|ii'aii  midi  ilc  la  (irccc;  il  ne  fallail 
pas  déraiigiM'  les  liaijiliides  de  celle  vaste  clientèle. 

Une  autre  monnaie  dont  le  cours  n'a  guère  été  moins  ('tendu  et  à 
laquelle,  |)Our  les  mêmes  motifs,  la  cité  n'a  pas  été  moins  soucieuse  de 
conserver  sa  physionomie  coutumière,  c'est  celle  de  Corinthe.  Dès  le 
huitième  siècle,  sous  la  dynastie  des  Bacchiades,  les  navires  corin- 
thiens allaient  semer,  sur  la  rive  orientale  de  rAdriali(iue,  des  colonies 
dont  l'une,  Corcyre.  devint  bientôt  très  ilorissanle  et  très  riche- 
En  735,  c'était  encore  Corinthe  qui  fondait,  en  Sicile,  celte  Syracuse 
qu'attendaient  de  si  brillantes  destinées.  Vers  le  même  temps,  un 
constructeur  corinthien,  Aminoclès,  dotait  la  marine  grecque  d'un 
type  nouveau  de  bâtiment,  la  trière,  le  vaisseau  de  guerre  des  Hellènes. 
La  prospérité  de  Corinthe  s'accrut  encore  sous  le  fondateur  d'une 
nouvelle  dvnastie,  Kypsélos.  Sur  tous  les  marchés  de  la  Méditerranée 
les  potiers  de  Corinthe  exportèrent  leurs  vases  peints  et  ses  bronziers 
leurs  miroirs,  leurs  meubles,  leurs  ustensiles  de  tout  genre.  Ce  serait, 
à  ce  que  l'on  croit,  sous  le  long  règne  de  Kypsélos  (657-629)  que 
Corinthe  aurait  commencé  à  battre  monnaie  et.  la  frappe  y  serait 
devenue  plus  active  encore  sous  le  fils  et  successeur  de  Kypsélos, 
Périandre.  Celui-ci  aurait  porté  au  plus  haut  point  la  puissance  de 
Corinthe  et  ouvert  de  nouveaux  débouchés  à  son  industrie  (629-585). 

Dès  le  début,  Corinthe  met  au  droit  de  ses  monnaies  Pégase,  le 
cheval  ailé  qu'un  de  ses  héros  légendaires,  Bellérophon,  le  petit-lils  de 
Sisyphe,  monta  pour  aller  combattre  et  vaincre  la  Chimère.  Au  revers, 
un  carré  creux,  pareil  à  celui  d'Égine  iPI.  1\  .  1<S  et  Vlli,  10).  Sous  le 
cheval,  un  Kn/j/ia.  initiale  du  nom  de  Corinthe  tel  qu'il  s'était  écrit 
jadis,  dans  un  alphabet  archaùiue  dont  plusieurs  lettres  ne  tardèrent  pas 
à  tomber  en  désuétude.  Dans  les  plus  anciennes  même  de  ces  pièces,  le 
Pégase  a  assez  fière  mine.  Le  graveur  y  a  bien  rendu  le  mouvement 
du  coursier  encore  indompté  qui  s'enlève  sur  les  pieds  de  derrière  et 
qui  va  se  cabrer.  Plus  tard,  la  tête  de  l'Athéna  Chalinitis  vient  s'in- 
scrire dans  le  carré  creux;  elle  y  est  parfois  remplacée  par  un  masque  de 
Gorgone;  mais  ce  type  du  revers  reste,  au  moins  pendant  l'Age  archaï- 
que, d'une  facture  assez  médiocre.  On  dirait  que  l'artiste  n'y  a  pas 
attaché  la  même  importance  qu'à  celui  du  droit.  C'est  que  le  vrai  type 
des  monnaies  corinthiennes,  celui  auquel  les  reconnaissaient  tout 
d'abord  les  clients  de  la  ville  aux  deux  mers\  c'était  le  Pégase.  Aussi, 

1.  BiiiiarU,  comme  disent  les  poètes  latins  Virgile  et  Horace,  en  parlant  de  Corinthe. 
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|i(Mir  iirolitcr  (If  racciicil  ciuihtssc  (|iic  ces  iiiccrs  lii)ii\;ii.'iil  sur  Imil 
(11'  mai'cliL's  l(»intaiiis.  les  colonies  dr  Corintlic  |iriivtil-r||r>  I,.  |ii,rli  ,|,. 
IVii|)|)i'r  (les  iiujiiiiaifs  (|iii  n«'  se  di^liiigiiai.'iil  drs  monimics  de  la 
mélropolc  (|Uf  par  l'ahsciici-  du  mniini;rainiiic  donl  ci'lle-ii  sélail 
r(''St'rV('  la  i)ropri(it(!'.  C'est  ce  (pie  iireiil.  l'iiiie  après  raiilie.  Aiiiiii'acie. 
Aiuictorion.  Leiicas,  Apollonie.  Kpidainiios,  elc.  il  \  eiil  mèiiie  des 
slalèivs  aux  l>i>es  (•oi'iiilliieii>  irapp(îs  en  Italie  e(  en  Sicile'.  Seule, 
Corcyre,  |i()iir  allirnier  la  |deiiie  iiidi'iiendance  (pi'elle 
avait  ainhilionnée  de  bonne  heure  e|  (ni'clle  (•on(piil 
pour  Idujdiii's  après  la  mkmI  de  l'èriandre.  eul  (le> 
types  (|iii  lui  apparteiiaieul  en  propre,  dès  h'  jour  où 
s'ouxril  son  atelier  monétaire,  vers  580. 

Ces  types  n'oH'ronl  aucune  analogie  avec  ceux  de  j 
Corinthe.  Corcyre  se  posait  en  ri\ale,  en  ennemie  même 
de  sa  nu'lropole.  Klle  ne  voulut  pas  paraître  lui  rien  devoir.  C'est  eu 
Kiilx'e  ([ue  nous  avons  dt'jà  rencontré  le   molil',  peul-èlre  emprunté  à 
(piehpie  patère  phénicienne  on  à  qu(d(jue  iulailie  m\cénieiuu\  ([u'elle 
adopla     loul    d'alioid.    nue    \ache    aliailaul    sou    \eau    (tig.    7o)-.    Au 
re\ers,   un   carn''  creux   oiuè    d'un    ou    de   deux    lli'urons   'fig.    76    et 
pi.  VIII,  22).  Ailleurs,  avec  le  même  tieurou  dans  le  rexers.  il  n'\  a  an 
droit  (pie  l'avanl-lrain  d'une  vache  couchée  à  terre;  une  des  pattes 
est  portée  en  avant  et  l'autre  repliée  sous  le  ventre    PI.  VIII,  21).  Ce 
([ui  justilie  l'atlrihution  à  Corcyre  de  ces  pièces  am'-pi- 
graplies,  c  est  que,  sur  des  monnaies  du  cinquième  siècle 
où  se  répètent  ces  mêmes  types,  on  lit  la  lettre  K  et  (piel- 
quefois  les  trois  lettre  K  0  P.  Dans  le  llcuron  du  carré      m.  —  cun >rc. 
creux,  on  a  voulu  voir  une  repri-senlalion  scliémati(|ue         "^ ^uxu-n.. 
de   ces   jardins    d'.Vlkiuoos   (|ue    déciil    VOcbjssée.    Les 
anciens  identiliaient  Corcvre,  aujourd'hui  Corfou,  avec  l'île  homérique 
des  Phéaciens.  Le  t'ameiix  labyrinthe  de  Cr(''t(>  est  ainsi  ligure  sur  les 
monnaies  de    Cnossos.    Par   l'exi-culion.   la   \ache  des    monnaies    de 
Corcyre  ne  vaut  pas  celle  des  monnaies  de  Carystos    lig.  7'ti;  elle  est 
d'un  modelé  moins  juste  et  moins  ferme. 

Pour  revenir  au  monnayage  du  Péloiionni'-se,  tout  le  nord  de  la 
péninsule.  F'hlioiite,  Argos,  l'Achaïe,  Sicyone  même,  maigri'-  la  pros- 
p.'iili'  donl  elle  jouit  sous  ses  princes  Orthagorides  et  malgré  la  renom- 
mée de   ses  sculpteurs,   n'offrent  point  de  pièces  (pii  aii'ul   um'  \raie 

1.  Uauixay  IIead,  llixlorin  tiiiimnoium,  \>.  341. 

2.  Histoire  de  l'Arl,  t.  III,  p.  78Î1-790,  fig.  j.'i^,  11:13;  1.  VI,  p.  8.13,  pi.  XVI,  Kl. 
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valoiii'  d'iiil.  On  peiil  pourliml  iilli'ilnii'i'  au  iiraveiii'  dos  monnaies 
d'Argos  le  luérile  d'avoir  bien  saisi  l'originalilé  de  la  silliouelle  du 
loup  (FI.  VIII,  11,  12).  L'Arcadie  olVie  des  types  plus  variés,  avec  la 
Démêler  voilée  (PI.  VIII,  13i  ou  sans  voil.'  IM.  IV,  17  et  pi.  V,  10) 
d'IIéra?a,  avec  le  Zeus  LyRsos  au  droit  (IM.  VIII,  llj  el,  au  revers,  la 
tête  de  Despoina.  Il  y  a  aussi  des  monnaies  fédérales  à  la  légende 
APKA  (PI.  VIII,  15),  avec  l'ours  de  Manlinée  fPl.  VIII,  14).  Elis,  à 
l'ouest  de  la  péninsule,  frappera,  vers  la  lin  du  cinquième  siècle,  les 
belles  monnaies  où  l'on  croit  retrouver  une  copie  de  la  lète  du  colosse 
chrys(''lépliantin  de  Phidias;  mais,  aux  environs  de  l'an  oOO,  elle 
i^'meltail  déjà  des  pièces,  d'un  travail  soigné,  qui  sont  intéressantes 
par  leui's  types.  Ceux-ci  font  allusion  à  ces  jeux  olympiques  dont 
Elis  s'était  assuré  la  présidence  par  la  destruction  de  Pise  et  au  culte 
que  toute  la  Grèce  venait  y  rendre  au  Zeus  olympien.  C'est,  au  droit, 
un  aigle  volant  et  tenant  dans  son  bec  et  ses  serres  un  serpent  qui 
s'enroule  autour  de  lui  et  cherche  à  le  mordre  (PI.  VUI,  17),  au  revers, 
un  Zeus  nu,  barbu,  débouta  droite,  la  jambe  gauche  en  avant;  de  la 
main  droite  levée  il  brandit  le  foudre.  Il  lient  le  bras  gauche  avancé, 
la  main  ouverte  et  sur  son  poignet  est  posé  un  aigle  qui,  les  ailes  sou- 
levées, retourne  la  tète  pour  regarder  le  dieu.  Légende  :  OAVNPIKON 
(PI.  VIII,  18).  On  a,  dans  cette  image,  la  reproduction  d'une  statue 
de  Zeus  très  archaïque,  dont  le  type  se  retrouvera  plus  lard  dans  le 
Zeus  Ithomalas  de  Messène  el  dans  le  Zeus  d'Aigion,  œuvres  du 
sculpteur  argien  Agéladas'.  Ce  type  de  l'aigle  en  jjlein  vol  s'accouple, 
sur  d'autres  pièces  d'Elis,  soit  avec  un  foudre  ailé,  soit  avec  une  Niké 
qui,  les  ailes  éployées,  marche  à  pas  précipités,  relevant  de  la  main 
droite  les  plis  de  son  vêlement  el  tenant  de  la  main  gauche  une  cou- 
ronne (PI.  IV,  1,  3j.  Celte  Victoire  est  une  des  meilleures  images  que 
l'on  rencontre  dans  les  séries  de  monnaies  archaïques  de  la  Grèce. 
Le  mouvement  de  la  course  y  est  rendu  d'une  manière  moins  conven- 
tionnelle et  moins  forcée  que  dans  la  Niké  délienne  d'Archermos, 
dans  lelle  ou  telle  statuette  de  bronze  et  dans  maintes  peintures  de 
vases", 

Sparte  n'a  commencé  à  battre  monnaie  que  très  tard,  vers  la  fin 
du  ([ualrième  siècle,  sous  le  roi  Areos. 

Nous  avons,  à  piopos  du  monnayage  corinthien,  parlé  de  celui  des 
colonies  corinthiennes  de  la  côte  d'Épire  el  de  celui  de  Corcyre.  II  y  a, 

1.  Sur  Agéladas  et  sur  ce  type  voir  Hhtouc  de  l'Ail,  t.  VIII,  p.  467-469,  fig..  237,  238. 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  VIII,  fii.'.  122-12 
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(le  Kr|)li;ill('ni(',  iiiit-  ;issi'/  jdiii'  \nl-v,'  -.{u  \\\h'  dr  la  ii\in|ilii'  l'ionis  et 
(II!  iM^li-T    lig.  77i. 

Itr  Idlllrs  les  cilt'S  (le  lit  (irrci-  cclll  Tilli' .  (.■Ile  (|lli  a  jour,  ilaiis  l'Iiis- 
loiiv  !'■  inl''  !<'  l'Iiis  ln'illaiit,  rCsl  'rii.'lx's  inii.  par  iikiiiiciiIs,  a  (■•l('  la 
ii\ali'  liciiicii-t'  d'Allirncs  ot  ili'  Sparlc:  mais  TIk-Iics  cl,  à  son  cNcm- 
|il(\  les  autres  cités  bcolieiun-s  ont.  des  le  preinier  jour,  adopli'  un 
type  qu'elles  onl  ensuite  reproduit  à  saliét(''  pendant  plusieurs  sireles. 
(>  l\|)i',  c'est  celui  du  hoiiclicr  oxale  à  double  échancrure  IM.  \l||, 
l'.l  .  i.e  inonnayajie  hi-olien.  a\ec  si^s  Itoucliers  toujours  les  mêmes, 
est  aussi  liaiial  cl  aussi  moiiohuie  que  celui  (rÉ<j;ine  avec  ses  tor- 
tues. 

Ces  liahiiiules  (|ui  s"i''tai)lissaienl  cl  (pii  s'curacinaieul  ainsi,  au 
pidlit  (l'une  certaine  monnaie,  là  où  irl|(.-ci  clail.  dans  un  ravon  très 
(■■tendu,  l'instrument  (r(''clianji'e  le  plus  en  faveur, 
les  villes  de  second  ou  de  troisi(!'me  ordre  n'avaient  V^^A^  ^^^^^ 
point  il  en  tenir  compte.  Leur  numéraire  ne  ciicii-  X^*^' 
liiif  (pie  (liins  les  limites  de  leur  étroit  territoire.  ^-.Âaif 
Hien  ne  les  j;cniiit  donc  soit  poui'  melire  au  iioùl 
du  jour,  en  les  aftinant.  les  types  qu'elles  avaient 
iidoplés  au  premier  moment,  soil  même  pour  leur  en  suhstituei- 
(l'iiiilres,  si  les  iinciens  avaient  cessé  de  plaire.  C'est  ainsi  (|u'en  moins 
(1  un  (lemi-siè(de  (cet  iitelier  no,  parait  piis  s'être  ouvert  avant  520  au 
plii>  [('it  Delphes  a  mis  sur  ses  monnaies  la  tète  de  bélier,  simple  ou 
double,  lit  tête  de  bouc,  une  tète  de  nèjire  d'un  travail  soigné,  le  ti'i'- 
pied  et  lii  |)al(''re. 

Il  en  est  de  mèuie  en  Tliessiilie,  où  le  monnay;ige  n'a  pas  n(»n  plus 
commencé  bciiucoup  iiviint  le  temps  des  guerres  méditjues.  La  plupiirt 
(les  types  du  droit  y  l'ont  idiusion  iin\  griis  piUurages  du  pays  et  ;i  la 
récondilé  de  ses  terres  arables,  laiidis  (|u'au  revers,  dans  le  ciirré 
cieux.  iii  siiiidiile  de  .lason  èvo([ue  le  souvenir  des  vieux  mythes  locaux. 
.\  l.iiiis-e.  c'e<l  une  citvide  qui  baisse  la  tète  vers  le  gazon:  au-dessus, 
une  perdi'ix  ou  une  cigiile  (PI.  \'|l,  21  .  Celles-ci  rappellent  les  hautes 
herbes  (\i'<  piiiiries  giboyeuses  oii  paissiiient  p<ir  lioupcs  les  clieviiux 
(|ue  monlaiciil  les  l'ameux  cii\idiers  tliessaliens.  C'est,  iiillcurs,  une 
tête  de  taureau  et  une  tète  de  clieviil  bridé.  C'est  aussi  un  Ik'cos  nu. 
.lason  on  Tliessiilos  qui,  le  pétiise  n^jeté  sur  la  nuque,  dompte  un  tiiu- 
rciui .  Au  revers,  chevid  hridi'  IM.  I\'.  7,  l 't  .  A  IMiaisale.  c'e>l  une 
lèle  d'Atlif'na.  coiffée  d'un  cas(|ue  iitli(pie.  Au  icxers.  lèle  et  c(Ui  de 
chevid    IM.   I\',    19,   22  .   A  Métlivdiion.   un   eliexal  lioiidissiinl  et    un 
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ji;rain  d'oi-gc  dans  sa  gousse.  A  Cianiion,  à  IMièn^s,  à  Scokissa,  on 
relrouve  le  héros  dompteiii-  du  taureau,  le  cheval  en  divei-ses  altitudes, 
le  graui  d'orge.  Tout  ce  monnayage  <'st  eelui  d'un  |>ays  de  grand  éle- 
vage et  de  riche  culture. 

Dans  la  vaste  région  qui  s'étend  au  sud  des  monts  Riphées,  aujour- 
d'hui les  Balkans,  des  pentes  septentrionales  de  l'Olympe  et  des 
pentes  orientales  du  Pinde  aux  rivages  du  Pont-Euxin,  habitaient,  au 
temps  des  guerres  médiques,  nombre  de  tribus  que  les  Grecs  quali- 
liaient  de  barbares.  D'après  le  peu  (|ue  l'on  sait  ou  plutôt  que  l'on 
devine  d'une  histoire  qui  n'a  jamais  été  écrite,  ces  tribus,  partagées 
en  clans  et  souvent  en  guerre  les  unes  avec  les  autres,  menaient  là. 
dans  les  plaines  humides  du  bas  pays,  vers  l'embouchure  des  grands 
fleuves  et  dans  les  hautes  vallées  de  l'intérieur,  une  vie  qui  devait 
ressembler  fort  à  celle  où  les  Albanais  se  sont  attardés  jusqu'à  nos 
jours,  dans  l'ouest  de  la  péninsule  hellénique.  Les  Grecs,  qui  s'infor- 
maient avec  passion  de  tout  ce  qui  concernait  les  vieilles  civilisations 
de  l'Egypte  et  de  l'Asie,  ne  s'intéressaient  guère  à  ce  monde  anarchi- 
<]ue  et  confus  qui  se  dérobait  à  leurs  yeux  derrière  un  rideau  de  maré- 
cages et  d'épaisses  forêts.  Tout  au  pjus,  frappés  de  l'étrangeté  des  rites 
orgiastiques  qui  caractérisaient  les  cultes  de  ces  montagnards,  plaçaient- 
ils  en  Thrace  le  théâtre  de  certaines  des  aventures  de  Dionysos  et  prê- 
taient-ils à  ces  peuples  belliqueux  et  chasseurs  des  divinités  qu'ils 
confondaient  avec  Ares  et  Artémis,  Ils  croyaient  aussi  trouver  là  quel- 
que trace  d'Hermès,  et  de  ses  mythes'.  A  cela  près,  ils  ne  paraissent 
pas  s'être  beaucoup  souciés  de  s'enquérir  des  mœurs  et  même  des 
noms  des  tribus  qui  peuplaient  les  vais  du  Strymon,  du  Nestos  et  dr 
l'Hèbre.  Hérodote  seul,  avec  sa  curiosité  toujours  en  éveil,  avait  cher- 
ché à  recueillir  quelques  renseignements  sur  l'état  social  et  les  cou- 
tumes de  cette  nation  thrace,  comme  il  l'appelle,  qui  occupait  l'espace 
compris  entre  la  mer  Egée  et  le  Danube;  il  les  résume  à  propos  du 
récit  qu'il  fait  de  l'expédition  que  Mégabyze  entreprit  en  Europe,  sur 
l'ordre  de  Darius;  mais  il  passe  vite  et  n'insiste  pas'. 

Ges  tribus,  au  sixième  siècle,  étaient  |)ourtant  déjà  sorties  de  l'étal 
sauvage.  Les  Grecs  les  avaient,  dès  lors,  initiées  à  certains  des  arts  de 
la  vie  civilisée.  La  transmission  s'était  faite  par  l'intermédiaire  des 
colonies   helléniques  du    littoral,   grâce    aux    rapports    commerciaux 

I.  Hérodote,  V,  7.  Cf.  VII,  110-111,  où  il  est  question  d'un  temple  et  d'un  oracle  de 
Dionysos,  situés  dans  les  hautes  montagnes  des  Satres. 
■1.  Hérodote,  V,  3-10. 
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Iniil  iliilxiid  ;i|i|iiis  à  (Miiiv:  luiiis.  ,i  es  luailns.  <■(•  irc-tail  pas  soiilo- 
iiiriil  ral|iliiil)rt  (|ii"lN  axaient  (iiiiirmilé  :  ils  s'claifiil  1res  vit('a|ipro|irié 
[iiiM'iilioii  K(l(i-iiuiliiiiie  (le  la  iiioiinaic.  Col  t'in|truiil.  loiil  le  Ifiif 
const'illail.  La  liclies-e  des  minos  d'argoiil  ilii  l'aiij;iT  leur  a\ail  ('le 
iTV(''lt''t'  par  li'>  r\pliiil;iliciiis  pli('-nicionnfs.  (vcllcs-ci,  ils  les  cniili- 
miaiciit  et.  IomIps  piiniili\i's  (]iic  iii-senl  sans  doule  les  méllioilrs  d'cx- 
liMclion  (|ii'ils  cinitloyaicnl.  ils  liraicnl  do  ces  liions  lo  mêlai  pivcioux. 
Cl'  iniMal.  ils  s'cinpi'i^ssorcnl  t\r  lo  iiionnaxoi',  pour  paver  los  aolia(s 
(|ii'ils  laisaionl  sur  lo--  eùles  ol  ils  hallironl  ainsi  monnaie  alors  qu'en 
(irôoo  mômo  l)eauonu|i  de  \illos  no  pdssôilaionl  [)as  encore  d'alolior 
monôtairo.  Sur  boauooup  di'  cos  nionnaios,  ils  mirent  dos  légondos 
(|ui  altostont  l'exislence  do  niaiidts  Irihus  dont  les  noms  no  nous  onl 
élé  eonsorvôs  par  auciiii  le\|e  ancien.  Ce  niuunayage  do  la  Macodoino 
(>t  df  la  Tliiaco  e>l  inji'rossanl  Inul  à  la  lois  par  ce  qu'il  ajoute  à  nos 
oonnaissancos  ollin()iira|diiquos,  par  lo  choix  des  types  ((ui  onl  une 
plivsiononiio  tros  parlicidioro  cl  pai'  lo  stxlo  i\c  la  gravure,  l'n  dornior 
Irai!  (|ui  caracli'i  ise  ces  nnninaios  du  noiil.  c'esl  leurs  dimension- 
o\coptionnollos.  IJoaiicoup  d'ontro  (dios  pai'aissonl  ôiro  dos  octa- 
draidinios.  Les  monnaycurs  n'avaieni  point  à  ménager  l'argonl: 
oomnio  lin  dit,  ils  taillaient  on  plein  drap.  La  largeur  des  llans  lacili- 
lail  daillours  le  travail  à  dos  ouvriers  encore  un  peu  uinioos. 

Les  li'ihus  qui  no  nous  sonl  connues  que  par  les  légendes  do  louis 
monnaies  sont  colles  dos  Derronions,  des  Orreskiens  et  des  Zc'léons. 
Sui'  les  monnaies  (|ui  nous  los  n'-vclenl  on  rencontre  des  types  qui  se 
relrouvent  sur  celles  où  on  lit  les  noms  des  Edoniens  et  des  Bisaltes  que 
mentionnenl  les  historiens  grecs.  Celte  parenté  des  types  donne  à  juMisor 
que  loulos  ces  Irihus  hahilaiont  une  même  contrée,  aux  alentours  du 
moni  Pangi'o.  Les  pièce-  (pu-  l'une  d'elles  frappait  avaient  cours  chez 
ses  \oisinos.  (Jiiaid  au\  l}pcs.  la  jdupart d'onlrc  eux  somhloul  viser  los 
travaux  des  champs  et  l'idexage  du  htdail.  C'est  un  |)orsonnago  ai'nir- 
d'un  loiiel  et  assis  dans  un  cliariol  ([Uo  traînent  un  ou  doux  Ixoul's. 
Sur  le-  e\em|)laiies  (pii  -ont  le  mieux  venus  à  la  frappe  ou  dislingue 
los  hrins  d'osier  d(Uit  esl  faite  la  caisse  du  char.  Au-dessus  de  l'alle- 
lago,  dans  lo  champ,  un  casipio  corinihion,  à  long  panache.  Un  t\pe 
qui  paraît  avoir  obtenu  plus  de  fa\eur  encore,  c'est  celui  d'un  homme 
nu  et  barbu,  marchant  entre  los  deux  Ixoufs  (|u'il  conduit  vers  la 
droite.  Il  esl  coiffé  do  h\  raiisia,  lo  cha|)oau  macédonien;  une  In-sso  de 
cheveux  nattés  j)end  sur  son  dos;  il  |)oso  la  main  di'oile  sni'  la  ci-onpe 
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de  l'un  (li's  (aui'eaux;  du  l)i'as  gauclie  avancé,  le  poing  fermé,  il  niai- 
trise,  en  le  retenant  par  sa  longe,  l'autre  animal  qui  dresse  la  tête. 
Ce  dernier  type  comporte  bien  des  variantes.  Le  revers  de  ces  pièces 
est  parfois  tout  plat  et  ]iresque  lisse.  Ailleui's,  dans  un  carré  creux 
sans  profondeur,  on  y  voit  la  Iriskèle,  un  ca\alier,  une  roue,  ou 
seulement  quatre  carrés  égaux.  On  hésite  sur  l'inlerjjrétation  à  pro- 
poser pour  ce  type  du  bouvier  qui  parait  avoir  été  si  populaire  chez 
les  tribus  du  l'angée.  Les  deux  javelots  ([u'il  tient  en  main  sur  certaines 
de  ces  pièces  et  la  nudité  qui  lui  est  toujours  prêtée  conseillent  d'y 
voir,  plutôt  qu'un  simple  toucheur  de  bœufs,  un  vainqueur  qui  vient 
de  dompter  et  de  soumettre  au  joug  pour  la  première  fois  des  tau- 
reaux sauvages.  Ce  serait  ce  même  dieu  ou  héros,  le  patron  des  labou- 
reurs, une  sorte  de  Triptolème  thrace,  qu'il  faudrait  reconnaître  dans 
le  personnage  au  torse  nu  qui  conduit  le  chariot;  on  l'aurait  là  repré- 
senté dans  une  autre  attitude,  celle  du  repos,  quand,  au  lendemain 
de  son  exploit,  il  se  promène  à  travers  les  champs  qu'il  a  fécondés.  On 
serait  tenté  de  croire  que  les  indigènes,  dociles  à  une  même  suggestion 
qui  leur  serait  venue  de  quelque  ville  du  bord  de  mer,  avaient,  au 
moins  par  endroits,  essayé  d'identiiier  leur  dieu  de  l'agriculture  avec 
l'Hermès  grec,  inventeur  des  arts  utiles.  C'est  ce  que  permet  de  sup- 
poser une  pièce  des  Derroniens,  unique  jusqu'à  présent,  oîi  le  piéton 
qui  marche  auprès  des  bœufs  tient  de  la  main  droite  un  caducée 
(PI.  IV,  8)'-. 

Sur  les  monnaies  des  Orreskiens,  avec  le  type  de  ce  bouvier  divin, 
on  voit  apparaître  deux  autres  types  qui  comportent  de  nombreuses 
variantes,  celui  d'un  cavalier  debout  à  terre  près  de  son  cheval  et 
celui  d'un  ravisseur  fougueux  qui  emporte  dans  ses  bras  une  Ménade 
(PL  IV,  12).  Pour  ce  qui  est  du  premier  de  ces  types,  tantôt,  en  tirant 
sur  le  mors,  il  cherche  à  maintenir  le  cheval  qui  s'ébroue  et  tente  de 
se  dresser.  De  même,  l'amant  de  la  Ménade  est  un  Centaure,  dans  le 
monnayage  des  tribus  de  l'intérieur.  Dans  celui  de  Lété,  ville  de  la 
Mygdonie,  c'est  un  satyre  ithyphaUique.  Celui-ci  semble  parfois  causer 
avec  la  femme.  Ailleurs  il  la  saisit  par  le  poignet  ou  lui  porte  la  main 
au  menton  (PL  IV,  20). 

L'exécution  de  toutes  ces  images  se  signale  par  une  énergie  qui  ne 

1.  Babelon  [Trailc.  partie  II,  t.  I,  p.  1033)  veut  que  le  type  de  cette  pièce  représente 
Hermès  enlevant  les  bœufs  d'Apollon,  comme  le  raconte  l'hymne  homérique.  Il  nous 
paraît  douteux  que  ce  mythe,  purement  grec,  ait  pénétré  chez  ces  barbares,  tandis 
qu'ils  pouvaient  avoir  entendu  vaguement  parler  d'un  Hermès  promoteur  et  patron 
des  industries  les  plus  nécessaires. 
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iiiaiHliif  pas  (riiiii'  («ilaim'  saveur.  Les  reliais  du  t(i|-|is  \  soiil  ii'inliis 
avec  iiiif  oxagération  où  Fou  seul  un  rlVoil  ^iiici'i.-  iiiai>  livs  ^aiicli.' 
oiicoi-c  pour  allciiidir  au  \i'ai.  Les  inoincMiriils,  ceux  de  l'htiuiiiif  et 
ceuv  de-  anitiiau\,  (Mil  de  la  juslcsso  r\  nièuic  un  (■.•riaiu  Iru.  C.'r-I. 
irn\(iii^-iu)us.  uni-  erreur  ([ue  de  vouloir,  eoiunie  ou  l'a  iiroposé. 
trouver' (|uel(|uo  chose  des  qualili's  el  des  déluuls  de  celle  l'aelure  dans 
le  style  des  artistes,  i'(dvi;iiote  de  Thasos  et  Pfeonios  de  .Mendi-,  (|ui, 
au  ein(|ui('fiie  -.il'ele,  issus  de  la  Grèce  du  Nord,  iront  travailler  à 
Athènes  et  a  dlviupie'.  Cette  l'aelure  a  pourtant  son  originalité  (pii 
s"expli(pn>  peut-ètn"  par  le  caractère  même  du  peuple  pour  qui  ont 
été  frravi'ps  ces  monnaies.  Kmportés  el  sensuels,  les  Thracos  devaient 
mettre  dans  leuis  premiers  essais  de  plastique  quelque  chose  des  ins- 
tincts de  %iolence  qui  leur  étaient  nalurtds.  Leur  ait,  s'il  avait  m'cu, 
aurait  l'dé  hardiment  réaliste  et  un  |)eu  brutal. 

Ali'Miiulii'  1'''  <'sl  le  premier  roi  de  Mae('(loiiie  ijui  ail  l'iapix'  des 
monnaies  où  il  ait  insciit  son  nom;  il  ré<;na  de  il)8  à  i;ii.  C.ello  de 
ses  pièces  que  l'on  regarde  comme  h's  plus  anciennes  contiiuienl  le 
monnayage  des  Hisaltes,  dont  il  avait  annexé  à  ses  États  le  territoire 
et  les  gisements  miniers;  elles  sont  au  type  du  guerrier  debout  près 
de  son  cheval:  mais  ensuite,  pour  d'autres  pièces  également  signées,  il 
adopta  le  type  du  cavalier  allant  au  pas.  Ce  cavaliei-,  coiflé  de  la  caii- 
sio,  est  vêtu  d'une  courte  chiamyde;  il  tient  deux  lances  de  la  main 
droite.  Ces  j)ièces  oui  dû  être  i'rappécs  à  /Kga',  (pii  l'ut,  avant  Pydiia. 
la  capitale  du  royaume;  elles  ont,  au  revers,  comme  armes  parlantes 
de  celle  ville,  un  buste  de  chèvre  PI.  IV,  26,  '2'.i  .  On  remarquera  la 
lière  allure  ilu  cheval,  la  pose  aisée  du  cavaliei-,  le  eaiactere  pillo- 
resque  de  la  chèvre.  Les  histoi-iens  grecs  donnent  à  cet  Alexandre  le 
surnom  de  l'Iiilliellène.  On  peut  croire  (jn'il  inaugura  une  liadilion 
que  coiitinuèrenl  ses  successeurs,  qu'il  lit  le  premier  appid  au  con- 
cours de  celte  Grèce  à  la(|uelle  il  prétendait  se  rattacher  (piand,  à  titre 
de  descendant  d'Hérai-lès,  il  n'-elaniait  le  dioit  de  faire  courir  un  char 
dans  l'arène  d'Olympie.  Ces  monnaies  appartiennent  aux  deinières 
années  de  ce  long  règne.  Les  coins  doivent  en  avoir  été  gravés  par  <les 
artistes  grecs,  contemporains  et  élèves  de  seulpleiiis  tels  (pi"<  Inatas  e| 
Aiiéladas. 


1.  (;esl  i;i  théorie  qui  a  jadis  été  exposée  par  H.  BniNN  dans  son  mémoire  intitulé  : 
Paeonios  und  die  Sonli/riecliiaclic  Ktiml  [Klcine  Schriflen,  t.  Il,  p.  184-200).  Elle  n'est  plus 
guère  soutenue  aujounlliui;  mais  cette  étude  n'en  renferme  p.is  moins  beaucoup  de 
justes  observations. 
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En  revaiulie,  le  monnayage  des  villes  de  la  Clialcidiciuc  et  des  îles 
voisines  de  la  côte  n'est  pas  sans  rappeler,  à  certains  égards,  celui  de 
ces  tribus  thraces  avec  qui  les  colons  grecs  étaient  en  relations  de  com- 
merce. C'est  ainsi  que  l'on  retrouve  à  Thasos  le  type  du  Satire  qui 
fait  violence  à  une  nymphe  iPl.  IV,  16).  Le  motif  est  tout  à  fait  pareil; 
la  facture  est,  de  part  et  d'autre,  très  semblable  ;  mais  le  modelé,  sur 
les  pièces  de  Thasos,  est  plus  net  que  sur  celles  des  Orreskiens.  Est-ce 
ceux-ci  qui  ont  copié  gauchement  les  pièces  thasiennes,  du  les  Tha- 
siens  ont-ils  emprunté  à  leurs  voisins  du  continent  un  type  dont  ils 
ont  perfectionné  l'exécution?  11  est  difficile  de  le  dire.  Le  personnage 
assis  dans  un  chariot  et  levant  son  fouet  sur  l'attelage  qu'il  fait  mar- 
cher au  pas  se  retrouve  à  Olynliie  PI.  IV.  (i  :  revers,  pi.  \ll.  19i; 
mais,  là,  ce  sont  des  chevaux  qui  traînent  la  voiture  et,  dans  le  champ, 
au  lieu  d'un  casque,  il  y  a  un  bou'lier.  Dans  le  lion  dévorant  un  tau- 
reau des  monnaies  d'Acanthe  et  d'Alidère  iPl.  IV,  2i  et  dans  le  lion 
rampant  des  monnaies  de  la  Chersonèse,  il  faut  peut-être  voir  une 
allusion  aux  ravages  que  ces  carnassiers  exerçaient  en  Thrace:  quand 
Xerxès  passa  par  là  avec  son  aimée,  ils  lui  dévorèrent  beaucoup  de 
ses  chameaux.  Dans  cette  même  contrée  il  y  avait  aussi  des  taureaux 
sauvages,  dont  le  front  était  orné  de  cornes  qui.  parleur  énormité, 
faisaient  l'étonnement  des  Grecs  auxquels  venaient  les  vendre  les 
chasseurs  indigènes'.  Ceux-ci  durent  plus  d'une  fois,  dans  leurs  forêts 
natales,  être  témoins  du  duel  inégal  que  représente  le  droit  des  mon- 
naies d'Acanthe.  D'un  bond  rai)ide,  le  lion  a  sauté  sur  le  dos  du  tau- 
reau. Celui-ci  a  été  surpris.  Tout  fort  qu'il  soit,  il  succombe  sous 
l'étreinte  des  griffes  et  des  dents  qui  déchirent  ses  chairs. 

La  série  de  ces  pièces  est  intéressante  à  ('ludier.  Les  premières  ont 
un  aspect  très  archaïque,  avec  le  lourd  |i(iintillé,  avec  les  stries  par 
lesquelles  le  graveur  s'est  appliqué  à  rendre  le  poil  du  lion  et  les 
fanons  du  taureau.  Ces  indications  trop  minutieuses  ont  disparu  des 
plus  récentes.  L'exécution  y  est  très  large  et  le  modelé  très  ressenti. 
Entre  ces  deux  pièces,  il  y  a  la  même  diflerence  qu'entre  deux  frag- 
ments de  groupes  où  les  sculpteurs  attiques  avaient  traité  ce  même 
thème-.  L'un  de  ces  monuments  est  sans  aucun  doute  antérieur  à  ooO; 
l'autre  doit  dater  de  la  seconde  moitié  du  siècle.  Les  slatères  d'Acanthe 
sont  1res  communs;  on  y  peut  suivre  le  développement  du  style.  Située 
au  fond  d'un  golfe  très  protégé  contre  les  vents,  très  voisine  des  mines 

1.  llKia.DOiK,  VII,  12o,  120. 

■>.  Histoire  de  l'Art,  t.  VIII.  rii;.  278  et  282. 
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dojïi'é  «le  richosso. 

La  vilk'  (le  ct'llc  vrpon  qui,  avec  Ac-aiilliL\  .'iil  ||.  nioimaxaj;.'  !.• 
plus  ini|torlaiil,  ce  lui  Alxlèro,  située  près  «le  l'enihouchure  «lu  .Nolos. 
(".olonie  «le  T('OS.  elle  copia  le  grillon  «le  sa  métropole  et  son  «'légaiUM; 
un  peu  aiïeeti'e.  Au  «oiilraire,  dans  la  ti>te  d'Iléiacli'-^  (-(liHV'  d'une 
peau  «il-  lion  «pi''  niel  siu'  ses  monnaies  la  \illc  de  hiinM,  \niviin' 
d'Abdèie,  on  i-elrtui\e  la  laeture  des  plus  anciens  slalèies  d'Aeanllie. 
la  même  recherche  de  l'énergie  dans  le  modelé,  les  mêmes  |in(C('(l(''s 
de  ivn(hi    l'I.  Vil.    17.   IS  . 

I'ln>ieuis  Af-  îles  de  la  mer  l'âgée  furent  de  bonne  heure  des  cenlres 
commercianv  1res  pr(i>|ièrcs  d  des  foyers  d'art.  Dès  le  hiiilicme  siècde. 
les  louions  «jui  s'étaient  répan<lus  «lans  tout  l'archipel  des  ('.V(dades  se 
donnaient  rendez-vous  aux  fêles  de  Ih'dos.  On  aurait  pu  s'attendre  à 
ti'ouver,  dans  ces  parages,  des  monnaies  doiil  le  slvie  aurait  paiii  s«> 
l'essentir  des  exemples  «|ue  donnaicnl  au  graveur,  dans  le  cours  du 
sixiénu»  siècle,  ces  sculpieuis  «le  Paros  el  «le  .Naxos  «[ui  allaient  initier 
les  sculpteuis  alli(|ues  au  lra\ail  du  uiarhic.  Les  pièces  (|ue  l'on  est 
en  droit  d'assigiiei'  à  ces  iles  ne  ri'pondenl  pas  à  celle  allenle.  (i'est 
ipie.  dans  hi  pinpail  de  ces  îles,  on  JOn  l'Iail  en  relalioiis  étroites  avec 
l'Ionie,  on  a\ait  commencé  très  t<")t  à  battre  monnaie.  On  y  resta  «loue 
lidèle  aux  types  très  simples  «jue  l'on  avait  adoptés  tout  d'abord.  Le 
iiHiniKiyage  de  ces  îles  se  compose  de  pièces  globuleuses,  «l'un  aspi'«'l 
massif.  Les  types  «jue  l'on  rencontre  le  plus  souvent  sont  ram|)hore  ou 
la  grappe  de  raisin;  les  oliviers  et  les  vignes  faisaient  «lès  lors  la 
principale  richesse  i\o  ces  iles.  .Médos  a  la  grena«le,  emblème  parlant. 
Théra  met  sur  ses  monnaies  le  dauphin,  type  «jui  convient  à  une  cité 
insulaire.  Je  ne  vois,  dans  toutes  ces  séries,  qu'une  seule  monnaie  qui 
ail  vraiment  un  mérite  d'art,  c'est  celle  de  Siphnos.  Au  droit,  lêle 
d'.XpoUon,  les  cheveux  ceints  d'un»' bandelette  et  rtdevés  sur  la  nuque. 
Au  revers,  aigle  volant  iPl.  V.  12,  21  i.  On  serai!  lenb'  «le  croire  (pn^ 
les  Siphniens,  enrichis  par  les  mines  «l'or  et  «l'argeiil,  avaient  leiiu  à 
s'assurer  les  services  de  graveurs  qui  fussent  des  artistes  |»lus  habile- 
<|ue  ceux  qui  desservaient  les  ateliers  des  iles  voisines.  Tar  -(hi  air 
«le  noblesse  et  la  pureté  «le  ses  lignes,  ce  prolil  rapp«dle  ceuv  des 
monuments  «le  la  statuaire  altique  qui  paraissent  avoir  été  exécutés 
très  peu  de  temps  avant  le  sac  de  l'Acidi^de'.  La  lyre,   sur  les  uion- 

I.  Ihsloiie  lie  r.\il.  I.  VIII.  |.l.  \VI.  lir;.  20lt  ri  Ml. 
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iiaies  (le  Délos,  est  ju'ésentée  avec  soin.  Comme  lype  assez  rare,  on 
remarquera  la  grenouille  des  monnaies  de  Sériplios  ilig.  78  .  La  gre- 
nouille était  consacrée  à  Apollon. 

Les  villes  de  la  Crète  n'ont  commencé  à  battre  monnaie  qu'après 
les  guerres  médiques.  Cnossos  paraît  être  la  seule  cité  dont  le  mon- 
nayage remonte  au  delà  de  480.  On  a,  de  Cnossos,  des  pièces  dont 
l'aspect  est  très  archaïque.  On  y  trouve  déjà  le  type  que  Cno.ssos  con- 
sei-vera  jusque  sous  l'empire  romain.  Au  droit,  le  Minotaure,  dans 
l'attitude  conventionnelle  de  la  course;  il  tient  une  grosse  pierre.  Au 
revers,  des  méandres  qui  sont  censés  représenter  le  labyrinthe  de 
Crète  (PI.  IV,  10,  13). 

Comme  celui  de  Cnossos,  le  monnayage  de  Cyrène  offre  ti'ès  peu  de 
variété.  On  y  voit  partout  revenir,  au  droit,  limage  plus  ou  moins 
abrégée  de  cette  plante  médicinale,  le  silphium,  dont  les  racines  et  les 
graines,  exportées  de  Cyrène  dans  tout  le  monde  grec, 
faisaient  une  des  richesses  de  la  colonie.  Sur  ces  pièces, 
on  voit  d'abord  paraître,  accolées  par  couple,  les  graines 
de  l'arbuste,  puis,  un  peu  plus  tard,  l'arbuste  lui-même, 
avec  ses  feuilles  et  ses  fruits  (PI.  Vil,  22).  Comme  si  cette 
cité  opulente  avait  senti  le  désir  de  diversitiei'  l'aspect  de 
sa  monnaie,  elle  finit  par  mettre  au  revers  de  ses  pièces,  dans  le  carré 
creux,  différents  types,  une  étoile,  ou  un  aigle  dévorant  un  serpent, 
ou  une  biche,  ou  une  tête  de  Zeus  Ammon  à  cornes  de  bélier.  Celui 
de  ces  revers  pour  lequel  le  graveur  s'est  mis  le  plus  en  frais  paraît 
représenter  une  scène  du  Jardin  des  Hespérides,  que  l'imagination  des 
Grecs  plaçait  dans  cette  région  (PI.  VII,  23).  On  reconnaît  là  Héraclès 
et  la  nymphe  Cyrène.  Héraclès  est  debout,  vêtu  de  la  peau  de  lion  et, 
de  la  main  gauche,  il  s'appuie  sur  sa  massue.  Sur  une  autre  pièce,  on 
voit  cette  même  nymphe  assise  sur  un  trône  et  détachant  le  fruit  du 
silphium  d'une  lige  à  trois  étages  de  feuilles  qui  se  dresse  devant  elle; 
mais  aucune  de  ces  monnaies  n'est  comparable,  pour  le  mérite  du 
style,  au  statère  que  nous  a  fourni  la  petite  île  de  Siphnos.  Ce  sera 
seulement  dans  la  seconde  moitié  du  cinquième  siècle  que  la  grande 
colonie  africaine  aura  des  monnaies  qui,  par  leur  exécution,  soient 
en  rapi)ort  avec  la  situation  qu'elle  occupait  dans  le  monde  grec.  Ses 
graveurs  sauront  alors  donner  un  beau  caractère  à  cette  tète  de  Zeus 
Ammon  que  leurs  prédécesseurs  avaient  déjà  mise  sur  les  plus 
anciennes  pièces  de  la  Cyrénaïque. 
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C'est  dans  la  Grèoo  d'Asio  que  nous  avons  vu  uailiv  la  momiaio. 
De  là.  nous  avons  vu  ensuite  les  ateliers  où  on  la  frappait  s'ouvjîr,  les 
uns  après  los  autres,  dans  Ifs  iles  et  sur  tous  les  riva^^cs  de  la  mer  Kgée, 
dans  toute  la  Grèce  d'Iiurope;  mais  le  mouvement  qui  en  propagea 
l'usage,  d'Orient  en  Oceidcnl,  ne  devait  point  s'arrêter  dans  cette 
direction,  il  ne  pouvait  manquer  de  s'étendre,  au  delà  de  l'élroit  l'ossé 
de  rAdriali((ue  et  par  les  larges  voies  tle  la  Méditerranée,  jusqu'à  ces 
colonies  lointaines  qui  avaient  été  semées  sur  les  côtes  de  l'Italie  et  de 
la  Sicile,  sur  celles  même  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne,  par  l'aventu- 
reuse hardiesse  des  Clialcidiens,  des  Corinthiens  et  des  Phocéens; 
cependant,  quoicpie  l'esprit  grec  n'ait  pas  été  loni  à  comprendre  quel 
parti  il  |)0uvail  tirer  du  nouvel  instrument  d'échange,  l'emploi  de  celui- 
ci  fut  loin  de  se  répandre  aussi  promptemenl  (ju'il  l'eût  l'ail  de 
nos  jours.  Sans  doute,  grâce  aux  rendez-vous  que  se  donnaienl  tous  les 
fils  épars  de  la  race  helléni(|ue  dans  ces  grands  jeux  de  l'Isthme  et 
d'Olympie  auxquels  on  accourait  de  si  loin,  grâce  surtout  aux  flottilles 
de  navires  agiles  qui,  une  fois  passée  la  saison  des  tempêtes,  s'élan- 
çaient en  tous  sens  pour  aller  renouer,  à  cha([ue  printemps,  les  liens 
de  filiation  et  de  commerce  |)ar  lesquels  se  rallacliaient  les  unes  aux 
autres  tant  de  cités  qui  ne  communiquaient  guère  entre  elles  que  par 
mer,  les  idées  neuves  volaient  vite,  sur  les  ailes  de  la  parole  grecque, 
des  Colonnes  d'Héraclès  au  fond  du  Pont-Kuxin,  de  Cyrène  à  Mas.salia 
et  à  Adria.  Pourtant,  tout  mohile  que  fïil.  en  sa  première  expansion, 
ce  monde  jeune  et  vif  de  la  Grèce  adolescente,  la  rapiililé  de  celte 
transmission  n'était  pas  comparahle  à  celle  dont  hénéficie,  dans  le 
monde  moderne,  toute  invention  qui  vient,  par  quehjue  coup  de  génie, 
modifier  profoiidémeul  le  régime  d'<'xislence  des  sociétés  civilisi'-es.  La 
Grèce  n'avait  ni  chemins  de  fer,  ni  navigation  à  vapeur,  ni  télégraphes. 
Il  lui  fallait  compter  davantage  avec  le  temps  et  avec  les  distances. 

Dans  ces  conditions,  nous  ne  saurions  être  surpris  d'avoir  à  con- 
stater qu'il  s'écoula  près  d'un  siècle  entre  l'heure  où,  à  Milet  comme  à 
É|)hèse,  on  fit  le  premier  essai  des  espèces  monnayées  et  celle  où  les 
cités  grecques  de  l'Occident  se  décidèrent  à  battre  monnaie.  Cependant, 
bien  avant  qu'elles  s'y  résolussent,  plusieurs  de  ces  villes  avaient  déjà 
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allt'inl  lin  liniil  dçjii't''  di'  prosiH'rilr  ;  on  csl  ddiic  loiilT'  de  s'iMoiiricr.  ;i 
première  vue,  (ju'idles  aient  ])ii  allendre  si  longtemps  avanl  de  s'assurer 
les  avantiiges  dune  cireulalion  monélaire  appropri(''e  à  leurs  conve- 
nances. Ce  qui  explique  ce  délai,  c'esl,  plus  encore  (pic  leur  cloigne- 
menl  des  centres  de  la  vie  hellénique,  la  silualion  qu'elles  occupaient 
sur  le  littoi'al  de  pavs  dont  Inul  l'intérieur  était  oceui)é  par  des  peuples 
qui  étaient  de  ceux  que  les  Grecs  nommaient  des  barbares.  Le  com- 
merce qu'elles  faisaient  avec  les  tribus  voisines  était  un  commerce  de 
troc;  on  pouvait  s'y  passer  de  monnaie;  mais,  d'autre  part,  dans  ces 
villes  où  la  vie  était  si  intense,  on  ne  |iouvail  pas  ne  point  sentii- ce 
que  l'on  gagnerait  à  disposer  d'une  monnaie  qui  simplifiât  les  trans- 
actions sur  les  marchés  locaux  et  qui  facilitât  les  échanges  d'une  place 
à  l'autre.  Ces  services,  on  commenta  sans  doute  par  les  demander  à 
des  monnaies  de  provenance  étrangère,  à  celles  que  les  métropoles  de 
toutes  ces  colonies  avaient,  depuis  bien  des  années,  pris  l'habitude 
d'émettre  en  grande  abondance.  Banquiers  et  changeurs,  les  Irapézites, 
sur  ces  tables  auxquelles  ils  devaient  rap|)ellation  qui  servait  à  les 
<lésigner,  offraient  par  tas  à  leurs  clients  les  aigles  de  Chalcis,  les 
Gorr/nnex  d'Érétrie,  les  Pégmea  de  Corinthe,  peut-être  aussi  les  tortues 
<rÉgine,  la  monnaie  courante  du  Péloponnèse.  Chaque  marchand 
n'avait  qu'à  choisir,  dans  tout  ce  numéraire,  les  espèces  qui  feraient 
prime  dans  les  villes  oîi  il  avait  le  projet  d'opérer  des  achats. 

C'était  pourtant  une  servitude  et  une  gène  que  de  dépendre  ainsi 
<raleliers  dont  on  ne  ])0uvait  ni  régler  ni  même  ]»i-évoir  la  ])roduction. 
d'être  toujours  astreint  à  employer,  en  ailaires,  des  monnaies  frappées 
d'après  des  étalons  très  divers.  Les  cours  de  ces  monnaies  devaient 
varier  sans  cesse,  suivant  l'importance  des  arrivages  et  celle  des 
demandes.  Les  inconvénients  de  ce  régime  étaient  sensibles.  On  ne 
pouvait  se  résignei' à  les  subir  indéfiniment  sur  toute  cette  côte  orien- 
tale de  l'Italie  où  s'était  implantée  avec  tant  de  vigueur  la  civilisation 
hellénique  et  dans  la  grande  île  voisine  où  elle  ne  tlorissait  pas  avec 
moins  d'éclat.  Il  vint  donc  un  moment  oii  les  principales  cités  de  la 
Grande-Grèce  et  de  la  Sicile  prirent  le  parti,  à  peu  près  en  même 
temps,  d'ouvrir  des  ateliers  monétaires.  Ces  ateliers  ne  paraissent  être 
entrés  en  activité  que  vers  530  ou  540.  La  physionomie  de  ces  pièces, 
le  style  de  leurs  effigies,  l'alphabet  de  leurs  légendes,  tout  concourt  à 
suggérer  aux  numismates  l'adoption  de  cette  date  pour  le  commen- 
cement de  ce  monnayage. 

Un  monnayage  inauguré  à  une  date  si  tardive  ne  pouvait  olfi-ir  les 
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mèinos  caïailrivs  (|ii<'  ccliii  dr-  |m\-  mi  >'i'laii'iil  l'ail-  \r-  \t\vmW\> 
essais  de  la  iiiomiaic  Kf-  \illi'>  |,.|!rs  i|iii'  Tatvnlr.  S\l)aii>  i-l  Svra- 
oiiso  piii-iMil  l'aiit'  \fiiii'  (lu  (li'lhns.  |iuiii-  (Hahlir  Ifiiis  |iiciiiii''ivs  iiioii- 
naios,  dos  ouvrit-rs  (|ui,  dans  drs  aldinx  |ii,>n  oiilillr-s,  s'i-laiciil  iiiili.'-s 
à  loutes  les  linosscs  de  l'ail  riKim'Iaiic.  Les  (''l('Vos  (|ii('  r<inm'ii'iil  ces 
iiiaili'os  iri'iircnt  pas  hcsoiii  d'iiii  loiifi  a|jpi'('iilissafjc.  Itii'ii  axaiil  la 
lin  du  <i\i(''iuf  sirclc,  dans  Inuirs  ces  riclics  cilôs  de  l'Ilalic  ni(''iidi(Hialc 
et  de  la  Sicile,  les  divers  arls  du  mêlai  «Haient  pratiqués  avec  lalenl  d 
succès.  On  Ibndail,  on  repoussait,  on  ciselait  le  Ijron/.e  et  l'arjii'nl;  on 
incrustait  l'or  dans  l'airain.  S\l)aris.  (pii  l'ut  di'trnitr  imi  .'HO,  ('-tait 
reiioninu'e  dans  toute  la  drèce  potu'  son  opuirnce,  tille  de  son  indus- 
trie. Kllc  exportait  clie/  les  Elrus(pi(>s  ces  trépieds  et  autres  meubles 
de  luxe  dniil  se  paiaienl.  clie/  elle,  les  salles  de  festin,  le!  doni-,  à 
l'origine  des  s(''ries  moni'taii'es.  on  ne  renecuitrera  rien  (pii  ressend)le 
aux  épais  lingots  de  l'Ionie,  poinçonnés  d'images  souvent  prestpie 
indistinctes  et  tout  chargés  de  contremarcpies,  rien  même  cpii  ail  la 
lourdeur  ih^^ri  |)lus  ancieniu'S  tortues  d'Kgine.  Dans  la  (!rèce  occi- 
dentale, la  monnaie  n'a  donc  point  connu  les  tàlnnnements  et  les 
maladresses  de  l'enfance.  Elle  est  nt'e,  si  l'on  peut  ainsi  parler, 
à  l'Age  ndulle.  Dès  la  première  heure,  clia(|ne  pièce  sait  dire  à  tous 
s(in  nom,  ([uelle  ville  elle  représente.  Le  type  y  est  accompagné 
d Une  li'gende  (|ui  donne,  au  complet  on  en  abrégé",  le  nom  de  cette 
ville. 

Bien  loin  d'avoir  l'aspect  massif  des  plus  vieilles  monnaies  de  la 
Grèce  d'Asie  et  de  la  (!rèce  d'Europe,  les  pièces  de  l'Italie  méridionale 
sont  celles  (pii,  par  la  forme  de  disques  larges,  minces  et  plats  (pi'elles 
alTectent,  se  rai»prochenl  le  plus  de  nos  monnaies  modi'i'ues;  mais  ce 
qui  les  en  dislingue,  c'est  que  ce  sont,  tout  au  moins  dans  les  pi-e- 
miers  temps  de  ce  monnayage  et  pour  la  plupart  des  villes,  des  mon- 
no'iPfi  inr/ises.  Incuses.  certaines  de  ces  monnaies  ne  le  sont  (pi'en 
apparence.  L'image  en  ci'eux  de  l'une  des  fiices  n'y  est  |)as  le  simple 
envers  du  relief  de  l'autre  face,  de  revers  reproduit  hien,  dans  l'en- 
semble, le  ty|)e  du  droit;  il  en  diffère  pourtant  pai-  (piehpies  menus 
détails.  La  différence  pourrait  l'-chapper  à  un  coup  d'œil  trop  lapide 
jeté  sui-  la  pièce;  mais  ce  n'est  pourtant  pas  un  ouvrage  exéculi'  par  le 
procède  du  repoussé  qu'il  convient  de  reconnaîti-e  <lans  les  pièces  en 
question.  Ces  pièces  supposent  l'emploi  de  deux  coins,  sur  l'un  des- 
quels le  type  ('tait  gravé  en  creux,  tandis  que.  sur  l'autre,  il  l'i-tait  en 
relief,  (l'est  ce  (pie  l'on  est  en  diiiil  (l'afllrmer  pdiii  niaiiiles  monnaies 
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(k>  Tarenle,  de  Syliaris,  de  Poseidonia,  de  Crotone'.  Nous  n'en  cUe- 
rons  qu'un  exemple,  emprunté  au  monnayage  de  Caulonia.  Sur  un 
statère  de  cette  ville,  on  voit,  au  droit,  avec  la  légende  rétrograde  >.j«:«. 
Apollon  Catliarsios,  nu,  debout,  avec  un  petit  génie  posé  sur  son  bras 
et  devant  lui,  un  cerf.  Même  type  au  revers,  mais  sans  légende.  Le 
petit  génie  fait  défaut.  Le  cerf  occupe  la  même  place  qu'au  droit; 
mais,  derrière  le  dieu,  il  y  a  une  cigogne  en  relief    PI.  V,  1,  2i. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  la  forme  du  flan  et  par  le  mode  d'exé- 
cution de  la  gravure  ([ue  se  ressemblent  les  unes  aux  autres  toutes  les 
pièces  des  villes  grecques  de  l'Apulie,  de  la  Lucanie  et  du  Brutium.  Il 
y  a  entre  elles  d'autres  traits  de  parenté,  des  analogies  plus  significa- 
tives. Elles  appartiennent  à  un  même  système  monétaire  où  toutes  les 
tailles  secondaires  sont  des  fractions  d'un  statère  de  8  grammes  16. 
Enfin,  dans  cette  série  de  pièces  à  revers  incus,  on  en  rencontre  un 
certain  nombre  où  se  marient,  partagés  entre  les  deux  faces  du  tlan, 
les  types  et  les  légendes  de  deux  villes  différentes-.  Dans  celte  curieuse 
uniformité  des  espèces  monnayées  qui  circulaient  du  golfe  de  Tarente 
au  détroit  de  Messine,  dans  l'unité  d'étalon  qui  est  la  loi  de  ces  espèces 
et  dans  ce  rapprochement,  sur  une  même  pièce,  des  images  et  des  ins- 
criptions par  lesquelles  se  caractérisent  les  produits  de  deux  ateliers 
distincts,  on  devine  le  résultat  d'une  entente  qui,  vers  le  milieu  du 
siècle,  se  serait  établie,  pour  la  création  d'une  sorte  de  monnaie  fédé- 
rale, entre  les  villes  dont  les  noms  se  lisent  sur  ces  monnaies.  Lorsque, 
dans  cette  Grèce  excentrique,  on  se  résolut  à  battre  enfin  monnaie,  on 
prit  un  parti  dont  les  raisons  se  laissent  aisément  saisir.  Pour  tout  le 
groupe  de  ces  cités  qui  étaient  entre  elles  en  constantes  relations  d'af- 
faires, il  y  aurait  grand  profit  à  ce  que  les  monnaies  qu'elles  se  pré- 
paraient à  frapper  pussent  circuler  dans  toute  l'Italie  méridionale  sans 
donner  lieu  à  des  opérations  de  change  et  à  des  calculs  com]>liqu<''s.  La 
plupart  de  ces  villes  étaient  des  colonies  achéennes.  Dans  toutes  celles- 
ci  on  se  rendait,  chaque  année,  aux  panéfjyr'ies  ou  fêtes  nationales  qui 
se  célébraient,  dans  le  voisinage  de  Crotone,  près  du  temple  de  l'Héra 
Lacinienne.  Peut-être  y  eut-il,  pendant  un  certain  temps,  entre  ces 
cités,  une  alliance  politique,  qui  se  serait  conclue  sous  l'influence  de 
Pythagore  et  de  ses  disciples.  (!let  essai  de  confédération  se  heurta 
aux  rivalités  d'intérêt  et  d'orgueil  qui  provoquèrent  la  lutte  sanglante 
où  périt  Sybaris,  écrasée  et  détruite  par  Crotone;  mais  il  avait  assez 

1.  Babelon,  Traité,  pcarliell,  f.  I.  iv»  2021,  2027,  2090,  2098,  2120,  2143,  etc. 

2.  Babelon,  Traité,  partie  II,  I.  1.  p.  i:i7"i. 
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diin''  pour  iiiic  se  l'iissciil  ciiinriih-r^  ,|c.  Ii;iliilii(lfs  (|iic  lie  devait  pa-^ 
l'aii-f  (lis|iai-aîlrc,  du  joui'  au  lriid,'iiiaiu,  la  lupluiv  t\i\  |.a.lc  dont 
•■lies  l'Iaifid  nées.  Tuit'ulc,  loloiiir  doricniu'  f[  Hli(-';i(in.  culoiii.-  clial- 
cidiennt',  pai'uisstMil,  à  en  juger  par  la  rareti'  de  lems  monnaies 
incuses,  s'èlre  assez  vile  retirées  du  eoiuerl  mi  elles  elaieul  entrées 
tout  d'abord,  mais  le  i;rou|)e  des  villes  aclu'ennes  y  demeure  fidèle 
pendant  iKunhre  d'auiir-es,  jusqu'au  moment  où  les  progrès  du  goût  et 
peut-èlre  aussi  des  eonsidi'-rations  économiques  conseillèrent  l'abun- 
don  d'un  procédé  qui  n'avait  pas  trouvi'  d'imitaleui<  en  dehors  de  la 
contrée  où  le  |tul)li<-  l'a \ ail  pris  si  fort  en  gré. 

l'ar  l'emploi  svstémali(|ne  ([u'Il  Taisait  des  images  en  creux,  ce 
monnayage  ilalo-grec  se  singularisait  et  s'e\|)Osail  ainsi  à  rendre  plus 
diriicile  le  idacemeul  de  ses  pièces  sur  les  marcliés  extérieurs;  mais, 
ù  celte  fantaisie  près,  il  s'annonce,  dès  l'abord,  comme  le  produit  d'un 
art  qui.  bien  ipi'encore  asireiul  à  (|uelques  conventions  el  nonalVranclii 
de  toute  gène,  est  déjà  engagé  dans  les  voies  qui  conduisent  à  la  pleine 
liberté  d'une inleriiri'lalion  fidèle.  Iles  ligures  d'animaux, d'animaux  réels 
ou  factices,  celait  presipu' les  seules  llièmes(|tie  se  risquassent  à  trai- 
ter les  jdus  anciens  monnayeurs  de  l'Ionie  et  de  la  (îrèce  d'l*]nrope. 
Usaienl-ils  s'alla(iuer  à  la  figure  humaine,  comme  ils  l'ont  fait  suiioul 
dans  la  (irèce  du  nord,  il  y  a,  dans  le  l'endu  de  la  forme  e|  du  mouve- 
ment, de  l'exagération  el  une  étrange  gaucherie.  Tout  an  plus,  à 
Corinllie  el  ailleurs,  onl-ils  déjcà  réussi  à  loger  dans  l'orbe  du  llau  cii'- 
culaire  une  tèle  d'homme  ou  de  femme  qui  en  épouse  bien  le  contour 
el  qui  est  d'un  assez,  heureux  elfel.  Kn  (irande-l Irèce  et  surtout  en 
Sicile,  le  graveur  a  tcid  d'ahord  de  plus  liaules  ambilioiis.  (|ue  serl  un 
talent  d'exécution  1res  sn|)érieur.  Son  ri'-pei-loire  esl  plus  varié- ;  il  y  l'ail 
une  grande  place  à  la  nudité  du  corps  viril,  de  ces  corps  d'éplièhes 
que  les  sculpteurs  contemporains  étudient  avec  tant  de  passidri  el 
dont  ils  réussissent  de  mieux  en  mieux  à  saisir  et  à  rendii-  les  in- 
llexions  et  la  beauté.  Sous  son  adi'oit  burin,  les  tètes  de  dieux  et  de 
héros,  de  déesses  et  de  nymphes  se  diversilienl:  tdies  prennent,  les 
unes,  plus  de  noblesse  et  de  majesté,  les  auties  plus  de  charme,  une 
plus  aimable  éléganc  e. 

Voyez  la  pièce  (jui,  dans  la  riche  série  des  statères  de  Tarente.  se 
classe  la  première,  par  ordre  d'ancienneté  il*l.  V,  1S|.  Au  droit,  Apnl- 
liin  llsacinlliios  nu,  agenouillé,  la  j;imlie  droite  avancée,  il  a  la  tète 
ceinte  il'nn  bandeau.  I>e  la  main  droite,  il  porte  à  son  visage  une  lleui' 
dont  il  semble  respirei-  le  parfum.   i>e  la  main  gauche,  il  lient  sa  lyre 
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SOUS  son  aisselle.  Au  revers,  le  uaèuie  type,  moins  la  légende  TAI'Aï 
el  la  ileur.  A])ollou  esl  nu.  Son  attitude,  toute  compliquée  qu'elle  soil, 
u'esl  pas  compassée.  Il  \  a  même  de  la  grâce  dans  le  mouvement  du 
bras  droit.  La  proportion  est  très  juste  entre  les  membres  et  le  torse. 
Le  modelé  de  celui-ci  était  bien  conçu;  mais  il  a  été  exécuté  avec  quel- 
que maladresse.  C'est  par  trois  grosses  saillies  en  façon  de  boule  que 
l'artisle  a  marqué  le  relioC  de  !'(''|)aule  el  des  pecloiauv.  A  celte  lin,  il 
avail  usé  de  la  bouteroUe;  celle-ci  l'a  mal  servi,  jtans  ce  même  ate- 
lier, quand  on  y  a  renoncé  aux  revers  incus,  la  forme  prend  bientôt 
plus  de  souplesse.  On  pourrait  presque  lui  reprocher  d'être  parfois  un 
peu  lâchée  dans  les  pièces  oîi,  avec  le  type  de  Taras  sur  un  dauphin 
alterne  soit  l'hippocampe  soit  une  tète  juvénile  dont  (»n  ne  sait  trop 
dire  si  elle  est  masculine  ou  féminine  (PI.  IX,  1,  2,  3i.  Cette  même 
science  du  mouvement  et  de  la  forme,  on  les  retrouve  dans  le  Poséi- 
don (pii  brandil  sou  IridenI,  à  Puseidonia  (PI.  \  1,  16,  ISj,  et  dans 
lApollon  Katharsios  de  Caulonia  PI.  \',  1,  PI.  \'l,  G).  Les  deux  per- 
sonnages divins  ont  fîère  tournure,  avec  leur  pose  un  peu  théâtrale. 
Dans  l'effort  qua  l'ail  l'oulil  |i(nn'  accuser,  par  d-e  fermes  accents,  les 
grandes  divisions  de  la  charpente  osseuse,  on  sent  une  intelligente 
imitation  des  meilleures  statues  de  l'époque.  Mêmes  qualités  dans  la 
monnaie  de  Métaponte  où  est  représenté,  au  droit,  le  fleuve  Achéloos. 
Montré  de  face,  Achéloos  est  barbu.  Des  cornes  de  taureau  se  dressent 
sur  son  front  (fig.  PI.  Y,  3). 

La  tête  juvénile  des  statères  de  Tarente  a  de  l'élégance 
iPl.  VIII,  16);  mais  l'atelier  qui  produisit  alors  les  meilleurs  ouvrages 
de  ce  genre,  en  Lucanie,  ce  fut  celui  de  la  ville  qui  se  donne  sur  ses 
monnaies  le  nom  deTé>.-ifi  et  que  les  Romains  appelèrent  Velia.  C'était 
la  plus  jeune  des  colonies  grecques  de  cette  contrée.  Les  Phocéens  la 
fondèrent  peu  après  .o44,  lorsque  le  gros  de  la  population  s'embarqua 
sur  sa  flolte  et  cingla  vers  l'occident  pour  fuir  la  domination  perse. 
Il  y  a  tout  à  la  fois  du  charme  et  de  la  sévérité  dans  le  itrolll  de  nymphe 
qui  pare  le  droit  des  statères  de  Vélia  (PI.  VI,  M).  L'artiste  n'a  pas 
fait  preuve  d'une  moindre  sûreté  de  main  dans  les  images  qu'il  a 
mises  sur  les  revers.  C'est  tantôt  un  lion  en  marche,  la  gueule  béante 
et  tantôt  un  muile  de  lion  (PI.  VI,  1  ij.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  de 
ces  types,  le  style  est  très  large  et  la  touche  très  énergique.  Il  y  a  d'ail- 
leurs, dans  les  séries  de  la  Grande-Grèce,  d'autres  figures  bien  venues 
d'animaux  divers,  le  taureau  à  Siris,  à  Sybaris,  à  Laos  el  à  Hbégion,  le 
lièvre  dans  cette  dernière  ville.  De  loutes  ces  images,  la  ])lus  curieuse 
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csl  ci'llf  du  laiuriui  ;iii(lror,>|ili;ilc  ^ur  Liiiis  11  iiii>  -iir  >cs  sl;iloiv>.  Il  ii 
mil'  longue  burbe,  dfs  rlM'\i'ii\  lii-.i>  siii-  Ir  (Vdiil.  les  conios  projcli-cs 
l'ii  avanl  cl  la  lèli'  iciiilo  duii  baiid.Mii.  On  n-lrouvo  à  Hiu'fïioii  c-  nu'-ni.' 
taureau  à  visage  liuuiaiii;  mais  il  y  est  moins  uettemeiit  caraeléiisé.  Là. 
eommeàLaos,  ilroprésente  les  courts  torrents  (|uides(-endenl  à  grands 
bonds  des  crêtes  de  l'Apennin  et  la  force  irii'sislible  de  Inir-.  imcs 
soudaines. 

Par  les  échantillons  ([ue  nous  avons  donnés  de  ce  monuavage.  ou 
a  pu  apprécier  ce  (piil  ollVe  d'intérêt  et  de  variété;  aussi  éprouve-l-on 
(pielcpie  surprise  (puuul  on  jette  les  vimiv  sur  la  série  des  pièces  ([ui, 
pour  la  période  archaïque,  font  ra|)|»ort  tles  ateliers  de  Métaponle  et 
de  Crotone.  (".es  deux  villes  risalisaient  d'importance  et  de  riciiesse 
avec  Tarente  el  Sybaris.  A  Métaponle.  il  y  a  bien  la  belle  pièce  dont 
nous  avons  reproduit  une  des  laces  l'I.  \',  3);  mais  elle  est  j;cule  de 
son  espèce.  L'inscription  (pi'elle  porte, 'A jfeO.ow  aeôXov, />/■/>  </e  l'Achéloos, 
en  indi(pie  le  caractère  commémoralil'.  Klle  a  é|é  frap|)é(>  à  l'occasion 
dejeu\(jue  celte  ville  avait  (('lébrés  en  l'Iionneur  d'Aclié'loos.  père 
des  Sirènes.  c!'t''aleur  de  loules  les  sources,  inventeur  du  uiclaiigr  de 
l'eau  et  du  \iu.  C-onime  Poséidon  personnilie  l'eau  sali'c,  AcIk-Ioos 
personnifie  l'eau  douce,  le  bienlail  et  la  |)uissauce  de  sou  jaillissement 
et  de  son  coins  fluvial.  Celle  pièce  serait  donc,  en  ce  sens,  plutôt  une 
médaille  qu'une  monnaie  ordinaire.  A  celte  exception  près,  le  plus 
ancien  monnayage  de  Métaponle  n'est  formé  que  de  pièces  incuses,  où 
se  répèle,  au  revers  el  au  droit,  un  seul  el  même  type,  celui  de  l'i'iii 
(pii  rappelle  la  fertilité  du  territoire  de  ce  |)etil  État  (F'I.  1\,  7.  H).  Il 
en  est  de  même  ])Our  Crotone.  Au  droit,  jamais  d'autre  type  (pu'  b- 
trépied  d'Apollon  PI.  I.\.  ">,  (>)•  Au  revers,  en  creu.x,  d'abord  le  Ire- 
pied,  puis  l'aigle,  et  enlin,  dans  un  carré  sans  profondeur,  le  lion 
modelé  en  relief:  mais,  même  dans  ces  dernières  pièces  qui  parais- 
sent les  plus  récentes.  l'eYécution  est  sommaire  e|  molle.  F/explicalion 
de  cette  routine,  nous  l'axons  déjà  donnée  pour  d'auli'es  villes.  |iour 
(lorinllie  et  pour  Athènes.  L'épi  de  .M(''laponle  et  le  trépied  de  Crotone 
avaient  trouvt'  bon  accueil  chez  les  tribus  de  l'iutérieunloul  les  mines  et 
les  forêts,  les  cbam|)S  et  les  pâturages  fournissaient  iuixcités  du  littoral 
une  partie  des  denrées  qu'elles  consommaient  el  <pi'elles  exportaient. 
Il  aura  paru  sage  aux  commerçants  avisés  qu'était;nl  les  colons  grecs 
de  ne  point  troubler  des  habitudes  où  ils  Irouvaienl  leur  com|ite. 

Comme  les  villes  gi'ecques  de  l'Italie  uK'ridionale.  celles  de  la  Sicile 
n'oni  c(iuniieii((''  (|ue  lurl  lard  a  liallre  uionuaie.  C'est  vers '>.^(l  ou  .'i'iO 
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(|iit'  les  cnldMics  clKtlfidicniies,  Zancle,  Naxos  el  Himéra  auraient 
doiiiK'  un  exemple  qui  fui  suivi,  au  bout  do  peu  d'années,  par  Séli- 
nohle,  Ajj,rigente  et  Syracuse,  puis  par  Léonlion,  Ségesle  et  Calane. 
C'est  versj'an  500  que  l'on  s'accorde  à  placer  les  débuts  du  monnayage 
syracusain  qui  devait  èlre  si  riclie  et  si  brillant.  Ces  dates  ne  sont 
d'ailleurs  qu'approximatives.  Pour  les  établir,  on  a  tenu  compte  du 
style  de  la  gravure  et  surtout  de  la  forme  sous  laquelle  se  présente, 
dans  la  légende,  tel  ou  tel  caractère  de  l'alphabet.  .Xous  savons,  par 
des  textes  gravés  sur  le  marbre  ou  le  bronze,  à  quel  moment,  dans 
chaque  canton  de  la  Grèce,  telle  ou  telle  forme  est  tombée  en  désuétude 
et  a  été  remplacée  par  telle  ou  telle  autre.  11  y  a  même,  vers  le  milieu 
ou  la  fin  des  séries,  quelques  pièces  que  permettent  de  dater  avec  plus 
de  pn'-cision  certains  faits  dont  témoignent  les  historiens  de  l'anti- 
quité.   . 

Nous  ne  retrouvons  pas  en  Sicile  les  monnaies  incuses  de  la 
Grande-Grèce.  Dans  l'île,  ce  procédé  n'a  été  appliqué  que  par  une 
seule  ville,  Zancle.  Celle-ci,  en  l'adoptant,  avait  imité  sa  toute  proche 
voisine,  Rliégion,  dont  la  sépare  l'étroit  bras  de  mer  que  traversent 
aujourd'hui,  i^w^  fernj-boat,  les  trains  de  la  voie  feri'ée;  mais,  comme 
à  Rhégion,  cette  pratique  fut  bientôt  abandonnée  à  Zancle,  qui  prit, 
en  494,  ce  nom  de  Messana  ([u'elle  a  conservé,  presque  sans  altéra- 
tion, jusqu'à  nos  jours.  Soumise  alors  à  Anaxilas,  qui  régnait  sur  les 
deux  rives  du  détroit,  elle  reproduit,  à  la  légende  près,  le  type  de 
Rhégion;  elle  copie  les  pièces  qui  ont,  au  droit,  un  char  attelé  de  deux 
mules  et,  au  revers,  un  lièvre  en  coui'se  (PI.  IX,  17). 

Les  thèmes  ne  sont  pas  encore  aussi  compliqués,  dans  celles  des 
monnaies  siciliennes  qu'il  y  a  lieu  de  considérer  comme  les  plus 
vieilles.  Dans  les  premières  émissions  de  Zancle,  rien  (piun  dauphin, 
symbole  de  la  mer,  au  milieu  d'un  croissant  qui  dessine  le  contour  de 
l'admirable  rade  que  l'on  appelait  la  faucille,  en  raison  du  contour 
que  décrit  son  rivage  (PI.  IX,  4)  '.  A  Naxos,  c'est,  d'un  côté,  une  tète 
de  Bacchus  barbu  (PI.  VI,  12)  et,  de  l'autre,  une  grappe  de  raisin 
(PI.  IV,  13),  types  apparentés  à  ceux  de  l'île  de  Naxos  qui  avait  fourni 
son  contingent  au  groupe  des  émigrants  par  lesquels  avait  été  fondée 
la  colonie.  A  Himéra,  c'est  le  coq,  avec  un  carré  creux  au  revers 
(PI.  IX,  13,  16).  Partout,  les  artistes,  bien  avant  de  triompher  des 
difficultés  que  leui- offrait  l'interprétation  de  la  forme  humaine,  ont  su 
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saisir  l.'s  tiails  (|iii  (lôtinissenf  les  diverses  espèces  animales.  Le  eoi) 
esl  ici  liTs  vivant,  livs  lii,ii  posé.  Le  caractère  arcliaùpie  de  la  l'acluie 
esl  bien  plus  mar(|ut'  dans  le  Dionysos  des  monnaies  de  Naxos  FM.  \  I. 
12).  On  remaniiiera  son  omI  de  face  donl  le  coin  esl  1res  rele\.,  s.m 
nez  allongé,  la  masse  épaisse  de  sa  barbe  qui  s'eflile  en  pointe,  les 
mèches  parallèles  de  la  chevelure  (jui  sonl  indiquées  par  un  pi.inlille 
1res  lin  el  qui,   ramassées  en  pacpiet,  pendent  sur  la  luupic. 

Tel  esl,  en  Sicile,  le  point  de  dépari;  mais,  pour  juger  de  la  rapi- 
dité des  progrès  qu'y  lit  l'art  monétaire,  c'est  surtout  le  monnavage  de 
Syracuse  qu'il  couvienl  de  considérer.  Il  se  signale,  dès  le  dé'but,  par 
le  type  que  nous  avons  déjà  rencontré  à  Rhcgion,  celui  d'un  person- 
nage (pii  se  tient  debout  dans  un  char  ilM.  IX,  9).  C'est  de  deux  che- 
vaux (pie  le  char  esl  ici  attelé.  Au  revers,  un  simpli'  cartt'  creux.  Avec 
une  .'■mission  (|iii  a  dû  suivre  de  très  près  la  précédente,  on  voit 
|iarai(n',  au  iinlre  de  ce  carré,  la  tète  féminine  où  l'on  s'accorde  à 
reconnaître  celle  de  la  nymphe  Aréthuse  (PI.  IX,  lOK  lit-sormais, 
pendant  plus  d'un  siècle,  ce  sera  sur  ces  deux  thèmes,  celui  de  la  tète 
de  nymphe  et  c<"lui  du  char  monté,  que  s'exercera  le  talent  des  gra- 
veurs auxquels  la  grande  et  glorieuse  cité  confiera  l'exécution  de  ses 
coins.  Artiste  après  artiste  va  s'ap|)liquer  à  dévelo|)per  et  à  perfec- 
tionner chacun  de  ces  thèmes  (|u"il  accouplera  sur  Ions  ses  tians.  La 
tète  féminine,  il  la  parera  de  bijoux  et  il  en  variera  la  coillure;  il  en 
modèlera  la  chair  a\ec  une  délicatesse  de  pins  en  ])lns  savante:  il  v 
tracera  de  plus  en  plus  pures  les  lignes  du  |)rolil.  Huant  au  char,  il  y 
attellera  quatre  chevaux  donl  il  diversiliera  les  mouvements  et  au- 
dessus  des(|nels  il  fera  planci'  une  forme  ailée  et  légère  (tig.  .").5i.  Les 
images  nées  de  son  burin  Uniront  par  être  assez  goùl(''es  pour  qu'il 
se  croie  auloiisé  à  y  mettre  sa  signature. 

ICntre  l'an  301)  et  l'an  480,  l'heure  n'était  pas  encore  venue  où  le 
gi'aveur  obtiendrait  de  l'opinion  cette  récompense  de  son  elï'ort  :  mais 
rintelligente  persistance  de  cet  effort  se  fait  sentir  dès  ce  moment. 
Elle  présage  déjà  les  prochains  chefs-d'ceuvre.  En  iS.'i,  (i.don,  le  |\ran 
de  Gela,  s'empare  de  Syracuse  et  s'y  établit.  Il  agrandit  el  enrichil 
Syracuse  en  y  IransporlanI  une  partie  do  habitants  de  CnA-.i  e|  d'autres 
villes  siciliennes  ;  il  en  l'ait  la  capitale  de  toute  la  Sicile  du  sud-est.  Kn 
'iK8,  à  Olympie,  Gélon  avait  gagné  le  prix  de  la  course  des  chars': 
peut-èlre  était-ce  en  celte  même  année  (|ui'  son  h'ère  iliéi'on,  son  l'iiliir 
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siicccsscur  à  Svraiiise,  remportait,  dans  la  course  des  chevaux  monlés, 
la  |)remièro  de  ses  trois  victoires  olympiques'.  Toute  la  Grèce  reten- 
tissait du  bruit  de  la  gloire  des  princes  Dinoménides,  que  célébraient 
les  poètes  qui  faisaient  métier  de  chanter  les  vainqueurs  des  grands 
jeux  panhelléniques.  On  a  émis,  à  ce  propos,  une  conjecture  qui 
|)araît  très  spécieuse  :  ce  serait  à  l'occasion  de  ces  triomphes  que  les 
graveurs  de  Gélon  auraient  modifié  un  type  qui  avait  déjà  trouvé  placi' 
sur  les  monnaies  syracusaines;  ils  y  auraient  alors  ajouté,  dans  le  haut 
du  champ,  l'image  de  la  déesse  Niké.  Sur  la  plupart  des  pièces,  cette 
Niké  vole  vers  le  conducteur  du  char  et  semble  lui  tendre  la  couronne 
qu'elle  lient  en  main.  Ailleurs,  elle  est  debout  près  de  la  tète  des 
chevaux  ou,  lancée  à  tire-d'aile,  elle  accompagne  ceux-ci  dans  leur 
marche  en  avant  (PI.  VI,  3,  4).  Sur  l'autre  face,  la  tête  d'Arélhuse. 
entre  quatre  dauphins  qui  figurent  les  flots  de  cette  mer  que  traver- 
saient sans  s'y  mêler,  racontait-on,  les  eaux  de  l'Alphée  pour  aller 
rejaillir,  douces  et  limpides,  au  bord  de  l'île  d'Ortygie  (PI.  VI,  1). 
L'exécution  du  coin  est  très  ferme  et  déjà  même  assez  libre.  11  y  a  de 
la  souplesse  dans  le  mouvement  du  cocher.  Debout  dans  le  char, 
grandi  par  la  longue  tunique  collanle  dont  est  vêtu  le  célèbre  aurige  de 
Delphes,  il  se  penche  en  avant  pour  rendre  les  rênes  à  ses  coursiers 
que,  la  course  iinie,  il  a  mis  au  pas.  Sur  les  pièces  de  Rhégion  et  de 
Messana,  le  second  cheval  est  complètement  masqué  |>ar  celui  qui  est 
le  plus  rapproché  du  spectateur.  Pour  s'assurer  qu'il  y  a  bien  double 
tirage,  il  faut  faire  le  compte  des  jambes.  Sur  la  pièce  de  Syracuse, 
ce  second  cheval  affirme  son  existence  par  un  mouvement  brus([ue  de 
la  tète.  Celle-ci,  rejetée  en  arrière,  se  dresse  au-dessus  du  col  de 
l'animal  qui  occupe  le  devant  du  tableau  (PI.  VI,  3i.  On  a  ainsi  là 
comme  l'esquisse  de  la  belle  disposition  à  laquelle  finira  par  aboutir  le 
travail  successif  de  ])lusieurs  générations  d'artistes.  En  forçant  légè- 
rement la  perspective  de  la  vue  latérale,  Konon  et  Événétos  réussiront 
à  groui)er  de  telle  sorte  les  chevaux  d'un  quadrige  que  chacun  d'eux, 
de  la  tête  au  sabot,  se  montre  à  I'omI  tout  entier.  A  chacun  de  ces 
quatre  coursiers  qu'ils  lanceront  au  galop,  ils  iirèteront  un  mouvement 
des  jambes,  du  poitrail  ei  de  l'encolure  qui  le  distinguera  de  son 
voisin,  mouvement  oii  l'on  sentira,  se  manifestant  de  diverses  façons, 
toute  la  fougue  du  cheval  de  race  (fig.  55).  Aucun  artiste,  du  temps 
de  Gélon,  n'aurait  osé  jouei' ainsi  la  difficulté  :  mais  les  graveurs  des 
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(•(lins  (le  Dciiys  I  Ancicii,  (|ii.iiul  il-  leiissii'diii  ,'i  imir  (■.■Ile  iiafifiiri'.  ne 
i'croril  que  lircr  d'iiii  iiinlir(|iii  dalail  déjà  de  |ilii-.  d'ini  si('rl(' c(M(iit^ 
coiilcnait  en  ^crinc  sa  ddiiiK'i'  prcnii.'Tr. 

Il  en  l'sl  di"  iiKMiif  de  la  tèlc  dite  d'Aii'lliiix'.  Mans  le  iiicdaillnii 
(rKv(''iu''l(is.  h-  liiiiT  rdisMMiicniriil  des  mèclics  Aum'  altotidanlc  cju'- 
\ohiiv  ajiiulf  11  raiii|ilcui-  de  la  tète.  L'œil  csl  d'un  iiiddidi'  cvtniis. 
L'iris  y  csl  visililc  cnlrcdcs  paupières  largement  iuimiIcs  ,1  i|  .'•(•lairc 
liud  11'  \isa.i;c.  La  bonclie  csl  ln''s  fine  el  le  rclrail  du  mcnlun  d('j;af;c 
Imil  le  lias  (h'  la  face.  La  firandcnr  n'exclut  point  là  le  cliarmc.  hans 
les  (lidra(  linie>  et  le>  li'liadracliines  ((inlcnipotaiiiN  de  (i('d()n.  le  ^ra- 
vcui'  ne  piuixail  alleiudrc  cncon;  à  celte  peiicelion.  l'rene/.  le  plus 
suiiirii'  de  Idus  se-  ouvrages,  le  décadraclimc  connu  sous  le  nom  de 
Déi/utré/ion,  celui  où  l'An'-lliuse  a  le  front  ceint  d'une  couronne  de 
laurier  (PL  VL  2,  T..  La  trace  des  conventions  de  l'arcliaïsmc  y  est 
encore  sensible.  FI  y  a  (iiiehpie  sécheresse  et  une  synK'trie  exagéré<^ 
dans  le  rendu  des  cheveux.  Ceux-ci  sont  a|)pli(pi(''s,  par  larges  phuiues. 
sur  h^s  tempes.  Des  stries  parallèles  en  sillonnent  la  partie  (pii  recouvi'e 
le  haut  du  crâne  et  se  conlinuenl  >nr  le  catogan  com[iacl  ipii  colle  à 
la  luujue.  Ouanl  à  l'o^'il,  le  gra\eur  n'a  |)oint  rcMissi  encdre  à  le  pr(''- 
senler  franchement  de  profil  et  il  n'y  a  |ias  mis  de  lumièi-e.  Les  lè\i'es 
xiiit  (''paisses.  Le  menton  est  un  peu  lourd.  Malgr.'  ces  (h'd'auts, 
l'ensemble  a  très  grand  air.  C'est  surtout  à  certains  (l('lails  (pie  l'on 
sent,  dans  cette  pièce,  combien  l'artiste  qui  en  a  grav(''  le  ^oin  est  (h'jà 
habile  el  maître  de  son  harin.  Revenez  au  revers;  voyez  la  Victoire 
qui  vole  au-dessus  du  quadrige;  elle  est  d'une  l(''gèrel(''  singulièi-e. 
I>ans  1(>  pelil  lidii  de  l'exergue,  roriginalit(''  de  la  silliouetle  du  i'i''liii 
est  saisie  avec  une  rare  justesse.  L'amincissement  des  reins  y  contiasie 
avec  la  masse  de  l'avant-corps  cpii  s'étoffe  d'une  crinière  touffue. 

Dès  le  temps  de  l'ai-chaïsme  avancé.  la  Sicile  a  d'autres  belles 
monnaies  que  celles  de  Syracuse.  Si  Agrigente,  a\er  sdu  aif^le  et  son 
crabe  l'I.  I.\,  II.  12  .  comme  Sélinonte.  avec  sa  feuille  de  persil  -ur 
les  deux  faces  du  llan  PL  L\,  13,  14;,  ont  un  monnayage  assez 
pauvre,  si  Léonlion  se  borne  à  copier  les  types  sy  racusains,  (|ue  Ségesie 
et  Gélaonlaussi  reproduits  parfois  >ui  une  des  facesde  leurs  monnaies. 
L(''onlion,  Catane  el  (îéla  offrent  pduilaiil  des  types  (|ui  ne  man(|uenl 
pas  d'intérêt.  C'est,  à  Calaiie.  au  didil,  un  laiiicau  andrdci'pliale  à 
longue  barbe  pendante  (VI.  \,  16i,  avec,  au-dessous,  un  poisson,  et, 
au  revers,  la  nvmplie  Catané,  en  Victoii-e  aib'-e,  qui  marche  à  grandes 
eiijamlH'es    l'I.   NI.  .")  .   De    la  niain    dinile    li'iidiie  en    avant,  elle    tieni 
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une  loiifiuc  baiulclcUi'  IlollanLe;  de  la  main  j'anclie  baissée,  elle  relève 
les  plis  de  sa  tunique.  Le  style  est  là  livs  ferme;  mais  il  y  a  plus 
<raccenl  encore  dans  le  type  qui  se  répèle  au  droit  de  presque  toutes 
les  monnaies  de  (iéla,  l'avant-corps  d'un  taureau  à  visage  humain 
iPl.  VI,  10).  A  Ijéontion,  on  trouve,  au  revers,  un  mnfle  de  lion  ean- 
tonné  de  quatre  grains  d'orge  iIM.  VI,  lij.  Le  type  du  lion  fait  allu- 
sion au  nom  de  la  ville.  Comme  les  épisde  Métaponte,  les  grains  d'orge 
rappellent  la  fertilité  des  champs  (|iii'  cultivaient  les  hahilauts  de  celte 
cité. 

il  V  avait,  au  nord-ouest  de  la  Sicile,  nne  ville,  Egeste  ou  Ségeste 
lia  forme  du  nom  varie  chez  les  auteurs)  qui  avait  été  d'abord  la  capi- 
tale d'une  tribu  appelée  les  Elymiens.  Des  colons  grecs  étaient  allés 
s'y  établir.  Quand  leur  influence  sera  devenue  prédominante,  ils  bâti- 
ront ce  beau  temple  dorique  doid  les  ruines  font  aujourd'hui  l'admii-a- 
tion  des  voyageurs.  Dès  les  premières  années  du  sixième  siècle,  pour 
affirmer  hantement  qu'ils  étaient  (irecs  de  race,  ils  avaient  voulu  avoir 
leur  monnaie.  Tout  entourée  de  comptoirs  phéniciens,  Solunle, 
Panorme,  Eryx  et  Lilybée,  Ségeste  était,  dans  cette  région,  comme  le 
poste  avancé  de  l'hellénisme;  mais  celui-ci,  tout  en  soutenant  vaillam- 
ment la  lutte,  ne  s'était  encore  assimilé  là  que  d'une  façon  incomplète 
l'élément  indigène.  C'est  ce  que  donnent  à  penser  la  comjtlication  et 
l'étrangeté  des  légendes  que  l'on  déchiffre,  non  sans  quelque  peine, 
sur  les  monnaies  de  Ségeste'.  Quant  aux  types  de  ces  monnaies,  l'un 
d'eux,  une  tète  de  femme,  n'est  qu'une  imitation  du  type  syracusain 
d'Aréthuse  (PI.  V,  8);  mais  l'autre  est  original.  On  y  reconnaît  le  dieu- 
fleuve  Crimisos  qui,  d'après  un  mythe  local,  se  serait  uni  à  la  nymphe 
Ségesta  et  aurait  été  le  père  du  héros  fondateur  de  la  cité.  Les 
Ségeslains  avaient  divinisé  le  torrent  voisin  de  leur  ville;  mais  au  lieu 
de  prêter  au  Crimisos,  suivant  l'usage  généralement  admis  pour  ce 
genre  de  représentation,  la  forme  d'un  taureau,  c'est  sous  les  traits 
d'un  chien  (|u'ils  personnilienl  la  violence  de  l'élément  liquide 
(PL  V,  Gi.  Les  artistes  grecs  n'ont  point  ailleurs,  que  je  sache,  pris  ce 
parti. 

Comme  le  coq  d'Himéra,  le  chien  de  Ségeste  est  très  bien  venu. 
Si  les  graveurs  siciliens  ont  su  déjà  triompher  de  presque  toutes  les 
difficultés  que  leur  présentait  l'interprétation  de  la  figure  humaine,  à 
plus  forte  raison  ont-ils  excellé  à  saisir  les  traits  (jui  caractérisent  les 

1.  Bauelox,  Trnilc.  partie  II,  t.  I,  p.  1jj8-1j60. 
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saïui.  il  \  a,  d'im  cùli-.  iiiif  Idr  (!,■  lanicaii.  cl  dr  l'aulir.  un  nuillr  .1  ■ 
lion  l'I.  W  .■),  lii;  (■(•liii-ci  csl  d'iiii  ivlid' (irs  IVaiii-  'j  d  un  a.rciil 
lies  r.'iMnc.  Ce  nuisquo  (le  lion  so  nlioiiM'.  mais,  l'citr  Ui'\>.  nniiilrr- de 
|iin|il.aii  ivversd('smonnai('ScK'L(''oiilinii  l'I.  \  I.  j'i  ;  il  n'x  i'>l  |ia>(li'>siiir' 
a\rc  mil'  moins  r'ncri;i(in('  liai'difxc.  |,'im,i-r  du  clirxal.  lanlul  altidi-, 
lanlnl  monlt',  (lar  ('\i'm|ili'  >m-  \\\\r  ninnnair  de  fiiMa  l'i,  \  I.  i."! 
revient  sans  cesse  dansée  monna\a^c;  tdic  v  est,  pres(|ue  |iailnnl, 
lidèle  à  la  nature.  Les  |tro|)Oi-tions  du  corps  et  des  memlires  miuI  1res 
justes.  La  saillie  de  l'épaule  se  dr-taclu'  sur  la  rondem-  i\\i  liane  ipii 
s'ei'face.  Le  clie\al  marche  avec  aisance  et  porte  bien  la  iric 

An  cours  dr  la  revue  que  nous  avons  |)assée  des  produits  de  l'atl 
monétaire  à  ses  di'huls,  c'est  dans  la  (Irècc  occidentale,  en  Italie  et  en 
Sicile,  que  nous  axons  rencontré  les  oii\i-ages  les  plus  avancés,  ('.'est 
ici  qu'il  y  a  le  plus  de  liberté  dans  le  travail  et  le  plus  de  pureté  dans 
les  lifines,  ({ue  le  modelé  des  nus  est  le  plus  sa\ant  et  que  li'S  tètes  ont 
le  plus  de  noblesse.  Par  la  composition  des  types  et  par  l'exécution  de 
la  i;ravui'e.  les  monnaies  de  Syracuse  (b'-passcnt  loul  rr  que  nous 
a\ons  li'ouxé  dans  la  (irèce  d'Asie  el  dans  la  pi-ninsule  Indli-- 
ni([Ui'.  ('."est  là  un  plK'nomène  ipii  ne  laisse  |)as  d'i'touner.  (Jur  ce 
monnayage  occidental,  ayant  commencé  plus  tard,  n'ait  |)as  connu  la 
gaucherie  des  premiers  essais,  qu'il  ail  atteint  loul  d'abord  une 
moyenne  plus  élevée,  on  le  comprend;  mai>  pomtpmi  les  graveurs 
siciliens  ont-ils,  si  vile,  surpa:fsé  eu  adresse  et  en  sûreté  de  main  ceux 
d'Ephèse  el  de  Milel,  de  Corinllie  el  d'Alhènes;  pour([Uoi  ont-ils  en, 
à  nu  plus  liaul  degii'  ([u'aueun  de  leurs  ("mules,  ce  vil'  seiilimeul  de 
la  beauté  plasli(|ne?  l'ierres  ^i-avées  el  monnaies  ne  l'oid  que  trans- 
crire et  rt''(luire  les  l\  pes  (pie  crée  la  slaluaii'c.  (hci'  u'(''lail  pas  eu 
Occident  que,  \ers  le  temps  des  guerres  médi(|ues,  la  statuaire  a\ail 
accompli  les  progr(''s  (jui  ouvraient  la  voie  aux  l'olyclèle.  aux  Myron  el 
aux  Phidias.  ('.'l'Iaii  en  louie;  c'élail  à  Samos,  à  Chios  et  à  Naxos: 
c'élail  à  .\rgos  el  à  Sicvone,  jmis  à  .Uhènes.  I\)ur  tout  l'âge  arclianpu', 
on  ne  cite  qu'un  sculpteur  (|ui  soit  originaire  de  la  (iiande-( irèce, 
Cléarchos  de  Rln-gion.  Les  anleiiis  ne  nous  ont  pas  conservé  le  nom 
d'un  seul  sculpteur  sicilien.  L(us(|ue  les  princes  qui  régnent  à  Rliégion. 
à  (ii'la  et  à  Syracuse  veulent  être  représentés,  dans  l'Altis  d'OKnqiie 
ou  sur  la  voie  sacrée  de  Delphes,  par  des  monuments  (|ui  |ier|M''lnent 
le  souvenir  des  couronnes  (|u'ils  ont  conquises  dans  les  grands  jeu\ 
nationaux,  c'est  à  des  (n-IV'vres  d'Iunie  et  à  des  bronziers  d'Lgine  (pi'ils 
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cominaiidriil,  li('|iii'(ls.  chars  ol  slaliirs'.  Ilaiis  le  peu  (|iii  siihsislc  (1rs 
reliefs  dont  se  paraii'iil  les  frises  des  temples  siciliens,  nous  nous 
sommes  cru  fondé  à  ne  \()irqu<'  Tapitort  d'une  sorte  d'art  provincial 
qui  esl  le  prolongement  elle  rctld  de  l'art  du  Fclopininèse-.  Dansées 
conditions,  o'est  une  vraie  surprise  pour  l'historien  que  d'avoir  à 
reconnaître  cette  supériorité  du  monnayage  de  la  (irèce  occidentale  et 
particulièremenl  du  monnayagi-  sicilien,  ipii  atleinl,  dans  cidui  (h." 
Syracuse,  sa  foi-nie  la  plus  achevée. 

Pour  peu  ([ue  l'on  y  réfléchisse,  on  pense  deviner  une  des  raisons 
de  cette  supériorité.  Quand  elles  se  sont  mises,  sur  le  tard,  à  ballre 
monnaie,  ces  villes  de  l'Italie  et  de  la  Sicile  n'avaient  pas,  comme 
Phocée,  Egine  et  Chalcis,  comme  Corinthe  et  Athènes,  aménager  les 
habitudes  d'une  clientèle  accoutumée  aux  vieux  types  de  leurs  premières 
monnaies.  Klles  ont  pu,  en  ouvrant  leurs  ateliers,  n'avoir  qu'une  préoc- 
cupation, obtenir  de  leurs  graveurs  des  types  qui  fussent  aussi  beaux 
que  possible.  La  tenue  générale  de  l'œuvre  et  son  caractère  d'art  étaient 
commandés  par  un  programme  ainsi  défini;  mais  il  n'en  reste  pas 
moins  difficile  de  se  rendre  un  compte  exact  des  circonstances  qui  pro- 
voquèrent et  qui  favorisèrent,  à  Syracuse,  l'essor  qu'y  prit  de  bonne 
heure  l'art  monétaire.  Syracuse  était  loin  des  villes  (jui  étaient  alors 
les  capitales  intellectuelles  du  monde  hellénique.  Elle  n'était  point  à  la 
source  ni  sur  le  jjassage  des  grands  courants  de  poésie  et  d'art  qui,  en 
cette  aube  de  la  perfection  naissante,  acheminaient  le  génie  grec  vers 
ces  maîtresses  œuvres  où  il  trouvera  la  plus  claire  et  la  plus  forte 
expression  de  l'idéal  qu'il  avait  depuis  longtemps  commencé  à  con- 
cevoir. C'est  ])ourtant  là  que  le  graveur  a  le  mieux  réussi  à  encloi'e 
dans  le  champ  étroit  du  flan  monétaire  une  image  qui,  malgré  sa  peti- 
tesse réelle,  donne  la  même  impression  de  grandeur  qu'un  buste  ou 
qu'une  statue.  Comment  se  fait-il  que  ce  soient  les  artistes  employés 
par  Syracuse  qui  aient,  les  premiers,  donné  l'exemple  de  ces  brillantes 
réussites  du  burin? 

A  la  question  ainsi  posée,  on  ne  peut  répondre  que  par  des  hypo- 
thèses plus  ou  moins  spécieuses.  En  voici  une  cpii  paraît  offrir  un 
caractère  très  marqué  de  vraisemblance.  On  sait  avec  quelle  passion  les 
illustres  tyrans  de  Syracuse,  Gélon  etHiéron,  s'attachèrent  à  appeler 
et  à  retenir  dans  leur  cour,   par  l'attrait  d'une  fastueuse  hospitalité, 


1.  Histoire  de  T.IW,  t.  VIII,  )..  oOo-oOO. 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  VIII,  p.  oO.I. 
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(•.•iix([iii  passiiii'iil  alors,  dans  l'Ili-Uadr.  pour  les  coryphées  de  la  pot'si<- 
lyriqiif  i-l  ili'  la  poésie  dramati([uc.  Intéressés  comme  ils  l'élait-nl  à 
s'assurer  le  eoncours  de  tous  ceux  des  contemporains  ([ui  donnaii'ul  ou 
plutôt  qui  vendaient  la  i;loire.  ils  ne  pouvaient  pas  faire  moins  de  Irais 
pour  les  statuaires  ([ue  |Miur  les  poètes:  ils  ont  dû  payer  rovalemenl 
les  ouvraj;-es  qu'exécutèrent  pour  leur  compte  les  Kginèles  (daukias  et 
Onalas;  mais  ceux-ci  n'étaient  pas  aussi  libres  de  leurs  mouvc-menls 
qu'un  Pindare,  un  Simonide  ou  un  Kschyle.  En  même  lemps  qu'ar- 
tisles,  ils  étaient  chefs  d'industrie.  Là  où  ils  s'étaient  établis,  ils  avaient 
dû  créer  de  vastes  ateliers,  largement  approvisionnés  d'argile  plastique 
et  de  métal  en  lingots,  où  tout  un  peuple  d'ouvriers  diligents  travaillait 
à  grandir  les  maquettes  modtdées  par  le  maître,  à  monter  les 
nKudes,  à  y  couler  l'airain  en  fusion,  a  rappiDcJier  l'I  à  reloueher  1(!S 
pièces  qui  sortaient  l'une  après  l'autre  des  enveloppes  de  terre  (jue 
brisait  le  marteau,  ('e  nombreux  personnel  et  cet  outillage  çomplic[ué, 
le  bronzier  ne  pou\ail  le  dr^placer  du  jour  au  lendemain,  pour  satis- 
faire le  caprice  d'un  prince  ambitieux  et  prodigue.  Celui-ci  voulait-il 
une  statue  (jui  reprotluisit  ses  traits  et  où  se  lut,  avec  son  nom,  la 
mention  de  sa  victoire,  il  la  demandait  aux  sculpteurs  d'Kgine  qui,  une 
fois  l'oeuvre  achevée,  se  chargeaient  tle  rexp''dier  à  Olympie  et  de  l'y 
dresser  sur  son  piédestal. 

C'est  ainsi  que  se  fabriquaient  au  dehors,  dans  li>s  villes  qui  avaient 
le  monopole  des  arts  du  métal,  les  uKniiinients  (|ui.  exposés  auprès  des 
temples  les  plus  saints  delà  mère  paliie,  concouraient,  avec  les  odes 
triomphales  des  poètes  pensionnés,  à  entretenir  tous  les  Grecs  des 
grandes  choses  qu'accomplissaient  en  Occident  les  Théron,  les  Gélon 
et  les  Hiéron,  vainqueurs  de  l'ennemi  hé-réditaiie,  du  IMiénicien  qui 
s'était  fait  l'allié  des  .Médes;  mais  il  n'en  pouvait  être  de  la  monnaie 
comme  de  ces  images  d'apparat.  La  monnaie  dexail  être  frappée 
sur  place,  au  fur  et  à  mesure  dt'^  besoins  de  la  cireulalion  locale, 
sous  la  siii-veillance  de  ceux  (jui  repiisenlaieiil  la  ejlé,  magistrats 
ordinaires  ou  tyi'ans  dont  les  usurpations  avaient  été  absoutes  par 
l'éilat  des  services  rendus.  Celte  monnaie,  pour  peu  (|u'elle  fût 
abondaide.  saine  rt  d'un  bel  aspect,  contribuerait  encore,  pai-  la 
vogue  qu'elle  obtiendrait,  à  ndiausser  le  prestige  de  l'Hlal  qui  l'aurait 
émise.  Tour  obtenir  ce  résultat,  il  fallait  d'abord  disposer  d'une 
grande  (juanlilé  de  nn'lal  précieux.  Or  nous  savons  quelle  était  alors 
la  prospérité  des  principales  villes  grecques  de  la  Sicile.  La  victoire 
d'Himère,  à  elle  seule,  avait  mis  au  pouvoir  de  Gélon  deux  mille  talents 
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d'arjiciil '.  La  iiialière  ne  manquait  donc  pas  à  la  l'raiipc  ri,  pour  en 
(irrrparli.  il  siiflisail  d'attirer  à  Syracuse  quel(|ues  habiles  graveurs. 
Ceux-ci  jiourraient  aisément  apporter  avec  eux  leur  touret  et  leurs 
burins.  Us  trouveraient  partout,  pour  facjonner  et  tremper  leurs  coins,  les 
métaux  qui  leur  étaient  nécessaires,  puis,  pour  préparer  et  battre  les 
tlans,  des  creusets,  des  balances,  une  enclume,  un  marteau.  Le  tout, 
c'était  qu'ils  excellassent  dans  la  pratique  du  métier,  l'our  Icui-  dé'- 
signer  ces  auxiliaires,  les  princes  siciliens  purent  s'en  rapporter  aux 
.sculpteurs  célèbres  dont  ils  étaient  les  assidus  et  généreux  clients.  Ce 
serait  ensuite  afTaire  à  ces  princes  d'acclimater  et  de  fixer  à  Syracuse, 
par  l'appât  d'im  très  libéral  salaire,  les  artistes  dont  ils  auraient 
apprécié  le  talent. 

C'est  ainsi  que  s'expliquerait  la  beauté  exceptionnelle  et  précoce  de 
certaines  monnaies  siciliennes  et  particulièrement  celle  des  monnaies 
de  Syracuse.  Cette  beauté  n'est  pas  le  fruit  d'un  accident  heureux. 
Elle  a  été  cherchée  et  voulue  par  des  chefs  d'État  intelligents  et  avisés. 
Sans  doute  ni  l'eftîgie  ni  même  le  nom  de  ces  princes  ne  figuraient 
sur  ces  monnaies;  mais,  à  tous  ceux  qui  se  les  passaient  de  main  en 
main,  celles-ci  rappelaient  la  prouesse  et  le  grand  goût  des  princes 
qui  avaient  choisi  ces  types,  muets  évocateurs  du  souvenir  des  victoires 
remportées  dans  les  jeux  nationaux  de  la  Grèce  et  des  défaites  infligées 
aux  armées  carthaginoises.  La  fermeté  de  l'exécution  des  images  et  la 
pureté  de  leurs  traits  témoignaient  de  la  valeur  des  concours  que  ces 
protecteurs  éclairés  des  lettres  et  des  arts  avaient  su  assurer,  pour  la 
fabrication  de  son  numéraire,  à  la  cité  qui  les  avait  faits  les  arbitres  de 
ses  destinées. 

Ce  fut  ainsi  que  se  foi'ma,  grâce  à  l'initiative  prise  par  les  princes 
Dinoménides,  l'école  des  graveurs  syracusains.  Elle  ne  se  dispersa  et 
ne  déchut  point  après  qu'eut  été  renversée  cette  dynastie.  Sous  ces 
princes,  Syracuse  était  devenue  la  ville  la  [dus  populeuse  et  la  plus 
puissante  de  toute  l'île.  L'admiration  ([ue  provoquait  la  beauté  de  ses 
espèces  monnayées  était  un  hommage  rendu  à  cette  prééminence, 
hommage  dont  elle  était  justement  fière.  Aussi,  malgré  tous  les  orages 
que  traversa  chez  elle  le  régime  démocratique,  tint-elle  à  ne  point  se 
laisser  dépouiller  de  cette  gloire.  Ses  graveurs,  peut-être  les  fils,  en 
tout  cas  les  élèves  de  ceux  qui  avaient  été  employés  par  Gélon  et  Hié- 
ron,  restèrent  fidèles  aux  types  qui  avaient  été  créés  par  leurs  prédéces- 
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si'iiis:  mais.  iiUoiilil'.N  à  prulllfr  ilrs  rapides  [trojiri's  (|iii'  lai-ail  alnrs  la 
slafiiaiiodans  le  IN'loponnè'se  el  en  Altiquc,  ils  ('•larpirt'iil  ciicoir  Iciii 
slyh'.  En  moins  d'un  siècli'.  ils  ariivaionl  à  inscrire  !<•  nom  do  Syia- 
cusosnrdt's  \nëccs  (|iii  soni  de  vraies  merveilles,  les  (l'iivres  les  plus 
accomplies  i]i'  Un\\  pdiiil  cpTail  jamais  prodnilfs,  en  auiiiii  liMiip-  ri 
aucun  pa\s.  l'ail  mniit'laire. 

l'iiiu-  la  pi'ciodr  ipii  nous  occupr.  l'Iiisloire  de  col  arl  ur  saurail  èhv 
l)0ussée  au  delà  de  Ic^tude  des  monnaies  siciliennes.  C'est  seulement 
dans  la  seconde  moitié  du  sixième  siècle  que  les  colonies  semées  sur 
les  rivai;fs  ilalien-  de  l'Adiialiqui'  a\aienl  commencé  de  suivre  l'exem- 
ple (|ui  leur  avait  (ié-  donné  par  leurs  m(''lro|ioles:  mais  Ir  retard  l'ut 
encore  hien  plus  marqué  clie/.  les  (juelques  cités  f>recques,  d'origine 
rhodienne  et  surtout  phocéenne,  qui  s'étaient  fondées  sur  les  pliiges 
de  la  Gaule  el  de  l'Iispagne.  L'ne  plus  grande  distance  les  séparait  de 
la  mère-iialrie.  Très  clairsemées  sur  une  vaste  étendue  de  côtes,  elles 
étaient  siliK'cs  en  marge  de  pays  lialiités  par  les  peuples  <|ue  les  (Jrecs 
traitaient  de  barbares.  Ces  villes  furent  donc  les  dernières  à  s'assurer 
le  plein  béné-lice  d'une  pralicpie  qui.  lors(|ue  enliii  elles  l'adoplèreid, 
était,  depuis  de  longues  anni-es,  entrée  dans  les  habitudes  de  tout  le 
reste  du  monde  grec.  Massalia  était  la  plus  active,  la  plus  hardie  el  la 
plus  riche  de  ces  colonies  excentriques;  oi'  c'eslseulement  vers  l'an  i5(l 
qu'elle  prit  le  parti  de  battre  monnaie.  A  en  juger  par  le  style  de  la 
gravure,  on  ne  saurait  assigner  une  date  beaucoup  plus  ancienne  aux 
petites  pièces  d'argent  qui  paraissent  être  les  premières  que  son  ate- 
lier ait  émises.  Elles  portent,  au  droit,  une  tète  de  femme,  cl.  au 
revers,  un  crabe  accompagné  de  la  lettre  M,  iniiiale  du  nom  de  la 
ville. 

Il  ne  faudiail  d'ailleurs  pas  s'imaginer  (pie.  jusipi  à  celle  heiii-e 
tardive,  il  n'y  ail  eu,  dans  le  bassin  occi(l<Mital  de  la  .MiMliieriaiii'c. 
aucune  espèce  de  circulation  moni'taire. 

Pour  réussira  sauvegarder  chez.  eux.  dans  le  parlieulii'C  coniine  en 
publie,  l'esprit  et  le  décor  de  la  vie  grecque,  les  habitants  de  Massalia 
el  des  autres  colonies  de  ces  parages  restaient  tributaires  des  centres 
de  cette  civilisation  Indlénique  à  laquelle  ils  étaient  tiers  de  se  ratta- 
cher. C'était  de  là  qu'ils  tiraient  livres  el  objets  d'art,  meubles,  élolfes 
et  bijoux,  par  l'inlermédiaire  des  navigateurs  ioniens  el  e..rinlliieiis.  A 
ces  marins,  ils  livraient,  en  retour,  les  denrées  que  leur  veiulaienl  les 
tribus  celli(pies  et  ibériques,  surtout  les  métaux  que  foin-nissaienl  les 
mines  de  l'intérieur.  On  échangeait  des  marchandises;  mais  une  pailie 
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de  ces  achats  se  sohlail  an  moyen  de  la  monnaie  que  tous  ces  négo- 
ciants d'outre-mcr  a])portaient  de  leur  pays  d'origine.  A  Massalia  et 
dans  ses  comptoiis,  on  s'était  bien  vite  familiarisé  avec  les  types  et  les 
légendes  de  toutes  ces  monnaies  venues  de  l'étranger.  On  les  savait 
de  bon  aloi  ;  elles  élaient  partout  recherchées  et  demandées.  Grâce  à 
des  trouvailles  très  nombreuses  et  dont  le  témoignage  concorde,  on 
peut  se  faire  une  juste  idée  du  rôle  que  ces  monnaies  importées  ont 
joué,  pendant  un  siècle  et  plus,  dans  le  commerce  de  ce  qui,  pour  les 
Grecs,  était,  comme  nous  dirions,  VEœtrême  Occident.  Au  nord-ouest 
de  l'Italie,  dans  le  sud  de  la  Gaule,  dans  l'est  et  le  sud  de  l'Espagne, 
sur  bien  des  points,  on  a  exhumé,  tantôt  à  l'état  sporadique,  tantôt 
groupées  en  assez  grande  quantité  pour  former  ce  (jue  les  numismates 
appellent  des  trésors^  les  monnaies  que  frappaient,  vers  la  fin  de  l'âge 
archaïque,  les  villes  de  l'ionie  et  de  l'Hellade  dont  les  navires  ne  crai- 
gnaient pas  de  se  risquer  dans  ces  mers  lointaines.  Parmi  les  pièces 
qui,  de  l'Élrurie  à  la  Bétique,  sont  ainsi  sorties  de  terre,  il  y  en  a  de 
Lampsaque  et  de  Milet,  d'Égine  et  d'Athènes,  de  Corcyre  et  de  Vélia; 
mais  ce  qui  domine  de  beaucoup,  dans  ce  numéraire  cosmopolite,  ce 
sont  les  monnaies  de  Phocée  et  de.  son  associée  Mitylène.  C'était  les 
galères  de  Phocée  qui  avaient  les  premières  poussé  jusqu'aux  colonnes 
d'Héraclès  une  pointe  aventureuse  et  pris  l'initiative  de  disputer  aux 
Phéniciens  les  bénéfices  que  promettait  l'exploitation  de  tout  un 
monde  dont  les  richesses  naturelles  avaient  été  jusqu'alors  insoupçon- 
nées. Ce  fut  comme  un  rideau  qui  se  déchira,  quand,  en  quelques 
années,  les  Phocéens,  après  avoir  reconnu  la  Corse  et  la  Sardaigne, 
puis  les  Baléares,  allèrent  établir  leurs  factoreries  au  débouché  de 
grandes  voies  fluviales  telles  que  les  vallées  du  Rhône,  de  l'Èbre  et  du 
Bétis.  Dans  ce  prodigieux  élargissement  de  l'horizon  qui  ouvrait  tout 
d'un  coup  une  si  belle  carrière  à  l'esprit  d'entreprise  et  de  spéculation 
du  marchand  grec,  il  y  eut  quelque  chose  d'analogue  à  ce  que  sera,  pour 
l'Europe  du  seizième  siècle  de  noire  ère,  la  découverte  de  l'Amérique'. 


1.  Pour  le  détail  Je  ces  trouvailles  et  pour  l'analyse  des  éléments  de  la  circulation 
monétaire  dans  le  bassin  occidental  de  la  Méditerranée,  voir  Babelon,  Traité,  partie  II, 
t.  I,  le  chapitre  qui  a  pour  titre  :  Le  trésor  d'Auriol  et  les  principales  trouvailles  de 
monnaies  grecques  primitives  en  Occident  (p.  1571-1618).  Ce  qui  justifie  particulièrement 
les  conclusions  auxquelles  arrive  l'auteur,  c'est  le  catalogue  qu'il  a  dressé  des  mon- 
naies qui  composaient  le  riche  dépOt,  trouvé  près  de  Marseille,  qui  est  connu  sous  le 
nom  de  Trésor  d'Auriol.  Ce  trésor  paraît  avoir  été  enfoui  vers  460  ou  470.  Au  moment 
de  la  découverte,  il  comprenait  2130  monnaies  d'arirent,  renfermées  dans  un  vase  en 
terre  qui  était  rocouverl  d'une  pierre  jilate. 
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I.cs  marins  de  l'Iioiu'-c  cl  des  aiiti'cs  \illr-  (|ui  piviiaii'iit  pari  à  ce 
coinnicicc  (lo  l'Occitlcnl  laissaient  en  iiairnuiil.  dans  les  difl'érenles 
|>laces  ([u'ils  fri''([n('n(ait'nl,  les  monnaies  i\u"\\->  a\aii'nl  fmporlét'S  de 
chezenx:  mais  ce  nimuTain'  inli'i-natinnal  iMail  loin  dr  Mdlii'c  an\ 
besoins  dnne  circulation  monélaire  ([ni  (le\ait  de\enii-  de  pins  iii  \An< 
active  à  mesnre  que  s'accroissait  la  prospérité  de  ces  colcniic-.  (»n  ><■ 
\itdonc,  un  peu  partout,  à  Massalia  cl  ailleurs,  amcin'  a  raliricpier, 
pour  l'usage  local,  îles  pièces  qui  sont  des  pastiches  pins  ou  moins 
soignés  do  monnaies  grecques  d'origines  diverses,  surtout  de  monnaies 
ioniennes  et  tout  particulièrement  des  monnaies  île  IMiocée  el  de  Mity- 
lène.  «  Ces  imitations  sont  parfois- irrégulièrement  étalonnées.  Tantôt 
leurs  types  se  rapprochent  assez  habilement  du  prototype  original  el 
tantôt  ils  s'en  éloignent  de  telle  sorte  que  l'image  initiale  est  presque 
méconnaissable.  Il  est  même  quelcjnes  pastilles  informes  et  sans  types, 
qui  restent  les  témoins  attardés  de  la  période  duiaiil  la(|uelli'  les  mé- 
taux s'échangeaient  à  l'état  de  lingots'.  » 

Toutes  ces  pièces  sont  anépigra])lies,  avec  carré  creux  au  revers. 
Nulle  part,  il  n'y  a  trace  d'une  légende  ([ni,  en  donnant  à  la  monnaie 
un  caractère  ofliciel,  en  aurait  garanti  la  valeur.  Le  inagistrat  n'est 
|)as  intervenu  dans  cetle  fabrication,  (l'est  l'industrie  privée  qui  s'en 
est  chargée,  et,  pour  les  [tesées  comme  pour  la  gravure  des  dans,  elle 
s'est  contentée  d'à  peu  près.  11  ne  pouvait  en  être  autrement;  à  vrai 
dire,  ce  n'était  là  qu'une  sorte  de  monnaie  fiduciaire,  ne  servant  guère 
qu'à  régler  de  menus  achats,  dans  le  commerce  de  détail,  ou  à  faire 
l'appoint,  quand  il  s'agissait  de  gros  paiements,  haiis  tout  ce  mon- 
nayage, pas  un  statère;  la  drachme  même  y  est  très  rare.  Le  tlan  de 
ces  minces  piécettes  est,  en  général,  de  forme  assez  irr('gulière,  en 
soi'le  (|iie.  très  souNcnt.  à  la  fra[)pe,  l'empreinte  du  coin  n'est  |)as 
venue  tout  entière. 

Ce  n'était  [)as  seulement  les  (ire(>  du  littoral  ([iii  usaient  entre 
eux  de  cotte  monnaie  contrefaite.  En  Gaule  et  en  Es[)agne  on  en  a 
retrouvé  des  dépôts  dans  l'intérieur  des  terres.  Les  indigènes  qui  habi- 
taient à  proximité  des  comptoirs  helléniques  avaient  pris  goût  à  la 
monnaie.  Ils  l'acceptaient  volontiers  en  paiement  des  i)roduils  bruts 
([u'ils  fonrnissaiiMit  aux  villes  de  la  côte  et,  à  ce  qu'il  semble,  l'em- 
magasinaient sou\enl  comme  objet  de  pii\.  C'est  ce  que  donne  à 
|)enser  l'aspect  sous  lequel  se  [)résentent  la  |)lu|iart  des  [)iécetti's  ([ui 
ont  été  exhumées  dans  h's  cantons  que  desservait  celte  industrie.  Elles 

1.  li.MtELON,  Trnilé,  piirlio  II,  I.  I,  p.  liiTo. 
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paraissent  toutes  neuves;  elles  sont  presque  à  fleur  de  coin.  Lorsipie  au 
contraire  on  rencontre,  dans  ces  parages,  quelques  monnaies  de  J'Io- 
nie  ou  de  l'Hellade,  celles-ci  sont  très  usées.  On  devine  qu'elles  avaient 
passé  par  bien  des  mains  avant  de  venir  iinir  l(?ur  carrière  dans  ces 
régions  lointaines. 


Su.     —     CAH.VCTKHES     GK-NEUAUX     des     monnaies     ORECQUES    ARCHAlnlKS. 

0  O  M  1>  A  H  A  I  S  O  M     DES    PU  O  CÉDÉS    ANCIENS     ET      DES    P  II  O  C  K  D  É  S    M  0  D  E  II  N  K  S 

■     DANS    LEUliS    RÉSULTATS 

Dans  les  pages  qui  précèdent,  le  lecteur  a  vu  passer  sous  ses  yeux 
un  choix  d'échantillons  des  produits  de  l'art  monétaire.  i)our  la  pé- 
riode qui  est  comprise  entre  les  débuts  de  cet  art  et  les  années  qui 
suivent  de  près  l'issue  des  guerres  médiques.  Ce  n'est  point  de  cette 
période  que  datent  les  chefs-d'anivre  du  burin,  ceux  que  les  médail- 
leurs  modernes  admirent  et  dont  ils  désespèrent  de  surpasser  la  maî- 
trise. Ces  chefs-d'œuvi'e  ne  naîtront  que  plus  tard,  au  cours  du  cin- 
quième et  du  quatrième  siècle,  lorsque  la  statuaire,  avec  Polyclète, 
Myron  et  Phidias,  avec  Praxitèle,  Scopas  et  Lysippe,  aura  fourni  au 
monnayeur  des  modèles  qui  lui  enseigneront  à  offrir  de  la  forme  vi- 
vante des  interprétations  diverses,  mais  toutes  également  libres  et 
fidèles.  Cependant,  par  les  types  que  l'on  a  passés  en  revue,  on  peut, 
dès  maintenant,  se  faire  une  juste  idée  de  la  marche  que  cet  art  a 
suivie  en  Grèce,  chez  le  peuple  qui  en  a  été  le  vrai  créateur.  On  se 
riHul  compte  des  efforts  (|ue  se  sont  imposés  les  graveurs  de  tous 
ces  coins  pour  projeter  un  rayon  de  beauté  sur  ces  lingots  qui 
n'avaient  été  tout  d'abord  qu'un  commode  instrument  d'échange. 
Avec  quelques  pièces  de  l'Hellade  et  des  îles,  surtout  avec  les 
monnaies  de  la  Grande-Grèce  et  de  la  Sicile,  on  devine  déjà  ce  que 
les  Evénélos,  les  Kimon  et  leurs  émules  anonymes  sauront  donner  de 
noblesse  et  de  gnice  aux  images  qu'ils  auront  à  enclore  dans  le  champ 
étroit  d'un  didrachme  ou  d'un  statère. 

Au  début,  les  empreintes  que  reçoivent  les  lingots  destinés  à  la 
circulation  monétaire  ne  diffèrent  point,  par  leurs  thèmes  et  leur 
aspect,  de  celles  que  nous  avons  rencontrées  dans  les  ouvrages  de  la 
glyptique  du  septième  siècle.  Mettez  les  unes  près  des  autres,  d'une  part 
des  inlailles  de  cette  époque,  prises  au  hasard  dans  les  vitrines  du 
Cabinet  des  antiques,  et,  d'autre  part,  les  premières  monnaies 
lydiennes  et  ioniennes;  vous  serez  frappé  de  la  ressemblance.  Ce  qui 
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(loininc.  dans  les  (Unix  gidiipes.  co  sont  des  ligures  (riiiiiiiiaiix.  d'ani- 
maux I  l'cls  (Ml  laclices.  co  sonl  ces  images  d'êtres  composites  en  qui  le 
cupiicc  de  l'ouvrier  s'ingénie  à  marier  dos  formes  empruntées  à  divers 
types  de  la  \ie  organique.  Ces  images,  les  mêmes  mains  les  ont  peut- 
être  imprimées  ici  dans  les  pieri'os  tiues  cl  là  dans  le  métal;  mais,  en 
tout  cas,  pour  les  deux  métiers,  il  i\'\  a  (|u"uu  seul  el  même  réper- 
toire. Le  s('r\icc  que  le  banquier  ou  ll'.lal  (pii  Trappe  alors  la  mon- 
naie demande  au  lingot  qu'il  estampille,  c'est  celui  même  que  le 
particulier  attend  de  la  stéalile  ou  de  la  coi-ualine  qui  va  lui  fournir 
un  cacliel.  Tout  ce  ([ii'ils  veuleni,  l'un  comme  l'autre,  c'est  que,  par 
la  vei-tu  de  la  niar(|ue  ainsi  apposée  sur  la  matière,  le  métal  on  la 
gemme  les  icpiéscntcnl,  représentent  soit  le  crédit  du  marchand  ou  de 
la  cité  qui  gai-antissent  la  valeur  de  la  pièce,  soit  l'acte  de  volonté 
par  le(|uel  tel  ou  tel  personnage  s'engage  envers  un  tiers.  Dans 
ces  conditions,  ce  dont  se  préoccupe  avani  loul  l'arlisan,  c'est 
d'adopter,  pour  l'inlaille  ou  la  monnaie  (pi'il  a  charge  d'exécuter,  une 
ligure  qui,  par  sa  singularité,  distingue  le  cachet  de  son  client  des 
cachets  de  ses  concitoyens,  dislingue  la  monnaie  d'une  ville  de  celle 
d'une  autre  ville.  Ainsi  s'expliquent  la  variété  extrême  et  l'étrangeté 
de  cette  glyptique  el  de  celle  nuuiisuiali(jne.  (In  y  seul  partout  le  désir 
intense  ([u'éprouve  le  graveur  de  différencier  l'ouvrage  auquel  il 
s'appli([ue  pour  le  moment,  de  ne  point  exposer  le  public  pour  lequel 
il  travaille  à  confondre  entre  eux.  par  suile  d'une  Irop  exacte  ressem- 
blance, dos  objets  similaires,  sceaux  ou  espèces  monnayées. 

(le  résultat  qu'il  poursuit  d'abord  au  moyen  de  recherches  pénibles, 
|»ar  des  combinaisons  bizarres  de  formes  hétérogènes,  le  graveur 
l'obliendra  plus  lard,  à  moins  de  frais,  quand  sa  main  se  sera  assou- 
|ilie  el  qu'il  se  sera  mis  à  l'école  de  la  grande  sculpture.  Ce  seront  alors 
la  poésie  et  la  religion  qui  lui  suggéreront  d'ordinaire  le  choix  de  ses 
lypi's  el,  tout  au  moins  jusqu'au  lendemain  de  la  mort  d'Alexandre, 
il  continuera  d'accorder  aux  motifs  de  ce  genre  une  préférence  très 
mar(|n('c.  Pour  chacun  des  coins  qu'il  grave,  l'artiste  est  tenu  de  s'as- 
treindic  à  un  elVorl  d'invention,  de  trouver  une  forme  qui,  par  le 
choix  et  la  disposition  dos  traits  ([u'elle  emprunte  à  la  réalité,  traduise 
dignement  une  des  idées  que  la  pensée  grecque  se  fait  de  ces  puis- 
sances suprêmes  en  qui  elle  personnifie  les  forces  de  la  nature  et  les 
lois  par  lesquelles  est  réglé  le  jeu  des  phénomènes  du  monde  physique 
et  du  monde  moral,  ('.elle  obligation  n'ost-elle  |ias,  pour  l'imaginalion 
de  cet  artiste,  un   sliiniilanl   bleu  auli-emml   actif  (|uo  l'Iiabiludi'  (ju'il 
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prendra,  (li'|mis  le  troisième  siècle  avant  notre  ère,  et  qu'il  gardera 
dans  nos  sociétés  modernes,  de  faire  d'un  portrait  le  type  principal 
de  ses  monnaies?  Dans  le  rendu  de  ces  efligies  d'empereurs,  de  rois,  de 
princes  petits  et  grands,  il  pourra,  chez  les  anciens  comme  de  nos 
jours,  mettre  beaucoup  d'adresse  et  d'intelligente  fidélité;  mais  les 
modèles  qui  poseront  devant  lui  ne  seront  que  rarement  beaux  et, 
pendant  trente  ans,  quelquefois  pendant  un  demi-siècle,  ce  seront  les 
mômes  traits,  à  peine  modifii'S  d'une  émission  à  l'autre,  qu'il  devra 
re|)roduire  sur  les  flans  de  ses  monnaies.  Dans  les  copies  qu'il  en  pré- 
sentera, ne  risqnera-t-il  point  de  se  laisser  aller  aux  facilités  d'une 
exécution  un  peu  routinière?  Là  même  où  il  portera,  dans  l'accomplis- 
sement de  sa  tâche,  le  plus  de  conscience  et  de  talent,  celte  répétition 
monotone  d'une  même  tète  princière  n'aura  jamais  l'attachante  variété 
des  monnayages  de  la  Grèce  libre.  Avant  l'établissement  des  vastes 
royaumes  issus  du  démembrement  de  l'empire  macédonien,  chaque 
ville  avait  ses  types  particuliers.  Ceux-ci  se  transmettaient  d'une 
génération  à  l'autre;  mais  le  graveur  s'appliquait  à  perfectionner  ces 
types  ou  à  les  diversifier  par  l'introduction  de  quelque  nouveau 
détail,  à  faire  plus  majestueuse  ou  plus  charmante  l'image  de  la 
divinité  que  son  peuple  vénérait,  à  figurer,  sur  l'une  des  faces  de  la 
pièce,  un  rnotif  qui  commémorât  un  événement  récent.  Par  l'effet  des 
conditions  très  spéciales  dans  lesquelles  s'est  développée  la  vie  de  la 
race  grecque,  les  types  de  la  monnaie  y  ont  été,  dans  l'espace,  en 
nombre  presque  infini  et,  dans  le  temps,  là  même  où  ils  paraissent 
avoir  été  le  mieux  fixés  par  la  tradition,  ils  ont  toujours  admis  des 
variantes  qui  sont  en  tel  nombre  que,  dans  nos  médailliei's,  on  ne 
trouve  que  peu  de  pièces  d'une  même  ville  qui  paraissent  avoir  été 
frappées  avec  un  même  coin.  A  ce  titre,  l'étude  de  cette  numismatique 
a  pour  l'historien  de  l'art  un  plus  vif  intérêt  que  celle  des  Étals  de 
l'Europe  chrétienne. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  caractère  de  leurs  thèmes  qui  confère  à 
ces  monnaies  grecques  l'avantage  d'être,  plus  généralement  que  les 
nôtres  et  à  un  plus  haut  degré,  de  véritables  œuvres  d'arl.  Ce  mérite, 
elles  le  doivent  encore,  dans  une  certaine  mesure,  à  leur  mode  d'exé- 
cution. Celui-ci  ne  permettait  pas  d'atteindre,  dans  la  forme  et  dans  la 
frappe  des  flans,  à  la  précision  que  garantit  le  jeu  des  machines  dont 
dispose  aujourd'hui  l'industrie  du  monnayage;  mais,  à  l'imperfection 
du  procédé  mécanique,  il  y  avait  une  compensation.  Si  les  méthodes 
alors  en  usage  étaient  très  rudimentaires  et  le  sont  restées  pendant  de 
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longs  siècles,  ollos  laisaionl  à  riiiiUali\r  de  l'oiixi-icr  un  a|i|H'l  liicii 
[iliis  (lii'i'cl  l'I  mil'  liirii  |iliis  large  part  (|iic  ci'llr-  (|iii  muiI  d'iiii  ('iii|)l()i 
coiiraiil  dans  iius  attdicis  monélaires.  ('.cl  uiixiici-  iiicllail,  dans  les 
o|>(''i'alions  dont  la  charge  lui  incomhail.  uni'  inlclligencc  cl  un  goût 
que  ne  |iciiv('u(  y  porlcr  les  manœuvres  ([ui.  che/.  nous,  gonvecnenl  ces 
pressi's  ludiauliqnes  d'où  s'écliappenl  par  niilliiTS.  en  (|nel(|nes 
heures,  les  espèces  monnayées. 

Les  exigences  d'uiu»  circulation  mom-taire  bien  anlrement  active 
([ue  celle  d'autrefois  nous  ont  amenés  à  donner  aux  monnaies  qui  sont 
en  cours  dans  nos  sociétés  une  forme  qui  ditlère  sensiblement  de  la 
forme  (pi  all'eclaient  les  monnaies  anti<|ues.  «  On  cherche  avant  tout, 
dans  la  monnaie  moderne,  à  ce  que  le  llan  qui  re(;oit  les  empreintes 
conslilue  un  discpie  d'une  régularité  parfaite,  aplati  également  sur 
toutes  les  parlies  de  ses  deux  faces,  de  telle  manière  (pie  les  pièces 
puissent  se  réunir  en  pil(>s.  C'est,  en  effet,  une  grande  comniodit('' 
poui'  la  conservalion  de  l'argent  dans  un  colfre-foil  et  une  sérieus(> 
garantie  contre  les  soustractions  frauduleuses,  car  il  suffit  d'un 
simple  cou|)  d'oil  p(uir  s'assurer  qu'une  pile  de  monnaie  n'a  pas 
diminu(''  de  Jiaiileur,  landis  qu'il  fallait  compter  ])icce  à  pi("'ce  ou  recou- 
rir à  la  iialance  pour  \érilier  si  rien  n'avait  été  enlevé  à  un  lot  com- 
posé de  monnaies  d'une  forme  iin'gulière  et  enfermé  dans  un  sac... 
Il  y  a  donc  eu  des  raisons  décisives  pour  adopter  celle  forme,  bien 
(pi'elle  soit  fort  d(''fa\orable  à  l'arl,  en  obligeant  le  gra\eur  à  donner 
aux  Ivpes  un  relief  trop  affaibli,  qui  ne  fasse  pas  obstacle  à  la  faculb' 
d'empilemenl  des  monnaies'. 

<<  -Ui  reste,  ces  reliefs  alfaiblis  conviennent  seuls  à  une  pièce  en 
forme  de  disque  plan  et  il  n'est  rien  de  plus  désagréable,  comme  effet, 
que  les  médailles  qui  se  frapiicnt  aiij(uir(riiui  pour  perpétuer  la 
mémoire  des  événements  imporlants,  avec  leurs  types  en  forte  saillie 
sur  un  chanif)  absolument  plal.  Tout  autre  est  l'aspect  des  numnaies 
antiques  de  grande  dimension,  des  (h'-cadrachmes  de  Syracuse  par 
exem|)le,  avec  leur  belle  forme  lenticulaire,  renflée  au  centre  et  amincie 
aux  bords,  dans  laquelle  se  reconnaît  si  bien  le  merveilleux  senlimenl 
(le  convenance  des  artistes  grecs.  La  saillie  du  flan  ajoule  à  la  valeni' 
de  la  partie  centrale  du  type,  que  le  graveur  a  conçue  pour  appeler  le 
regard  sur  ce  point,  landis  que  le  champ  va  graduel Icmciil  en  s'effa(;ant 
vers   la  pi-iipluM'ie   et   n'a  plus  ainsi  celte    ini|ioilaiice   (pii,   dan 
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médaillt's  (raiijourù'liiii.  l'crase  le  type.  C'est  surtout  dans  les  lètes 
qui  décorenl  le  eùlé  principal  des  monnaies  que  la  supériorité  de  la 
forme  lenticulaire  éclate  d'une  manière  frappante.  On  y  gagne  une 
variété  dans  les  plans,  une  fermeté  et  une  puissance  dans  le  modelé, 
une  finesse  dans  les  contours,  fuyants  et  arrêtés  tout  à  la  fois  comme 
les  donne  la  nature,  que  l'on  ne  parviendrait  pas  à  atteindre  avec  le 
système  moderne.  On  sent  circuler  l'air  et  la  vie.  Le  type  monétaire 
arrive  ainsi  à  égaler  les  plus  belles  œuvres  de  la  sculpture,  tandis  que 
les  effigies  de  nos  monnaies  sont  plates  et  sans  relief.  Celles  des 
médailles  commémoratives,  plus  relevées,  semblent  plaquées  mala- 
droitement sur  le  flan  d'une  épaisseur  uniforme  qui  les  supporte... 

((  C'est  ici  qu'intervient  la  différence  des  procédés  de  fabrication. 
La  monnaie  antique  était  frappée  au  marteau.  Les  monnaies  et  les 
médailles  modernes  ont  été  frappées  par  des  moyens  mécaniques  d'une 
grande  puissance.  L'emploi  de  ces  machines  a  produit  une  éco- 
nomie importante  et  une  augmentation  considérable  de  rapidité  dans 
la  production;  ...mais  l'art  y  a  perdu,  comme  il  perd  presque  toujours 
à  l'emploi  des  machines.  Le  marteau,  frappant  moins  rudement  que  le 
balancier  ou  le  bélier  hydraulique,  n'écrasait  pas  le  flan  de  la  même 
manière  et  permettait  ainsi  d'éviter  la  dureté  et  la  sécheresse  des 
contours,  défauts  que  l'on  remarque  dans  toutes  nos  monnaies,  mais 
que  ne  connaissait  point  la  numismatique  de  l'antiquité.  Manié  par  un 
ouvrier  habile,  le  marteau  était  un  instrument  aussi  intelligent,  aussi 
obéissant  à  la  volonté  que  le  ciseau  du  sculpteur.  Le  monétaire  pouvait 
régler  la  force  de  son  coup  comme  il  l'entendait,  le  rendre  plus  ou 
moins  violent,  selon  ce  qu'exigeait  la  nature  du  coin  dont  il  avait  à 
produire  l'empreinte.  Il  lui  était  facile  de  calculer  les  choses  de  manière 
à  faire  porter  inégalement  la  principale  vigueur  de  la  frappe  sur  les 
diiTérents  points  de  la  surface  du  flan,  de  manière  à  donner  plus  de 
saillie  et  plus  de  valeur  à  certaines  parties  du  type.  Au  contraire,  l'effet 
des  machines  ne  saurait  se  régler  de  la  même  façon.  11  ne  connaît  pas 
ces  nuances  délicates  qui  ont  tant  d'importance  dans  Texécution  des 
œuvres  d'art.  Il  frappe  avec  la  violence,  avec  la  régularité  uniforme  et 
brutale  d'une  force  inconsciente.  » 
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LA   l'OTKUIK    NOiaE  ET  LES  VASES 
MO.NOC.ll  MOMES   A   HELIEFS 


Avant  dubordcr  r('(ii(li'  de  la  pciiiUiii'  ^ii'((|iic  cl  des  \aso  poîiils 
où  nous  (Ml  cherclierons  le  ndlcl,  il  conxieiil  di-  faire  connaîlre,  |)ar 
(|U(d(|iies  e\em]tles,  une  poterie  d'un  jj,t'nre  1res  spécial,  la  poterie 
noire  el  la  poteiie  rouge  monochrome,  qui  cherche  les  élémeuls  de 
son  décor  dans  les  dessins  en  saillie  que  l'ouvrier  a  répanihis  sur  les 
surfaces  qu'elle  ofîre  à  la  vue.  Les  procédés  à  l'aide  desquels  ce  décoi 
est  obtenu  se  rapprochent  de  ceux  qu'emploie  le  graveur  sur  pieri-e 
(liiiv  ou  sur  métal  el  le  slalnaire.  C'est  encore  de  la  sculpture  que 
iilève  celte  industrie.  Les  images  qu'elle  applique  surl'argile  sont  des 
bas-reliefs  minuscules  exécutés  soit  par  le  travail  de  l'ébauchoir  soit 
par  le  jeu  de  la  roulette  ou  par  l'estampage  dans  un  moule. 

Ceux  des  produits  de  cette  espèce  qui  attirent  surtout  l'attention 
des  visiteurs  de  nos  musées,  c'est  cette  poterie  d'un  noir  lustré  que 
l'on  a  pris  l'habitude,  entre  archéologues,  de  désigner  par  le  nom  de 
Inirchevo  nero.  nom  que  lui  avaient  donné  les  antiquaires  italiens. 

Ces  vases,  de  formes  très  diverses  el  parfois  de  1res  grande  taille, 
abondent  dans  toutes  les  colleelions  ou  a  été  recueilli  le  mobilier  des 
lombes  de  l'Ltrurie.  On  a  longtemps  incliné  à  y  reconn.aitrc  les  produits 
d'une  industrie  toute  locale,  dont  l'invention  et  le  monopole  devraient 
être  portés  au  compte  des  ateliers  toscans  ;  mais,  en  y  regardant  de 
plus  près,  on  a  dû  corriger,  dans  une  certaine  mesure,  celte  assertion. 
Dans  ce  pays  des  longs  festins  et  de  la  grasse  chère,  le  céramiste  était 
tenu  de  fournir  à  sa  clientèle  une  poterie  de  luxe  ;  mais,  pour  en  meu- 
bler et  en  parer  les  champs,  il  n'avait  pas  l'avantage  de  pouvoir  les 
couvrir,  comme  le  faisait  le  potier  grec,  de  tableaux  dont  les  thèmes 
seraient   empruntés  à  l'inc^puisable   n'-pertoire  d'une  mythologie  (juc 
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rimaginalion  di'S  |mi('_'Ics  avait  morveilleus!'moiil  (li\('rsirK''('.  Oiiaiid 
doiK'  il  s'est  essayé  dans  le  vase  peint,  il  n'a  guère  fait  que  copier  ou 
imiter,  avec  plus  ou  moins  d'adresse,  les  vases  ioniens,  corinthiens  ou 
attiques,  ceux  que  les  Lncumons,  les  seigneurs  de  Tarquinii  et  de 
Qusium,  d'Agylla  et  de  Vulsinii  importaient  en  Ktrurie  pour  en  orner 
leurs  demem'es  et  ensuite  leui's  lombes,  tout  comme,  depuis  trois  ou 
quatre  siècles,  nous  introduisons,  en  Europe,  la  porcelaine  de  Chine 
ou  du  Japon.  Ces  contrefaçons  ne  devaient  pas  être  très  haut  prisées 
par  les  connaisseurs.  Pour  présenter  à  ceux-ci  une  ])oterie  qui  eût, 
avec  un  caractère  national,  son  agrément  et  son  originalité,  il  fallut, 
dans  les  ateliers  indigènes,  chercher  autre  chose.  Ce  que  l'on  entreprit, 
ce  fut  d'arriver  à  reproduire,  au  moyen  de  certaines  façons  données  à 
l'argile,  la  couleiu-  et  tout  l'aspect  des  vases  de  métal,  vases  dont  lespre- 
miers  modèles  avaient  été  offerts  parles  apports  de  l'industrie  ionienne, 
mais  que  le  marteau  et  le  ciseau  de  l'ouvrier  étrusque  avaient  bien  vite 
appris  à  exécuter  avec  une  rare  maîtrise.  On  ne  se  contenta  pas  d'en  copier 
la  silhouette  et  le  galbe.  Grâce  au  beau  poli  que  reçut  la  terre,  on  sut 
rendre  jusqu'au  luisant  du  bronze  et  même  égayer  ces  tons  sombres 
par  une  discrète  appHcation  de  feuilles  d'or  et  d'argent.  L'effet  ainsi 
atteint  se  trouvait  être  presque  pareil  à  celui  que  l'on  obtenait,  dans 
l'atelier  du  métallurgiste,  quand  on  incrustait  dans  l'airain  les  métaux 
précieux.  L'illusion  était  poussée  jusqu'au  trompe-l'œil.  Ce  qui  complé- 
tait la  ressemblance,  c'était  des  motifs  d'ornement  gravés  en  creux  ou 
modelés  en  saillie,  c'était  des  figures  rapportées,  en  haut  ou  en  moyen 
relief.  La  pièce  se  trouvait,  de  cette  manière,  pourvue  d'un  décor  qui 
jouait  celui  que  le  bronzier  et  l'orfèvre  demandaient  aux  morsures  du 
burin  ou  aux  hardiesses  du  travail  au  repoussé. 

I']n  Grèce,  où  le  vase  peint  date  des  temps  préhistoriques,  l'indus- 
trie de  la  poterie  noire  ne  pouvait  être  appelée  à  la  même  fortune 
qu'en  Étrurie;  sa  technique  ne  devait  pas  aboutir  aux  mêmes  compli- 
cations et  aux  mêmes  raffinements.  Pourquoi  l'ouvrier  grec  se  serait-il 
donné  tant  de  peine  pour  faire  jouer  à  l'argile  le  rôle  du  métal  alors 
qu'il  avait  trouvé  le  moyen  de  doter  cette  argile  d'un  décor  mieux 
approprié  à  la  nature  de  cette  matière,  d'un  décor  qui  comportait  une 
bien  autre  variété  que  celui  de  ces  pastiches  du  métal  où  l'ouvrier 
étrusque -dq^oyait  une  si  laborieuse  ingéniosité? 

Si,  pour  cette  raison,  la  poterie  noire,  servile  imitatrice  du  métal, 
n'avait  pas  d'avenir  en  Grèce,  on  serait  pourtant  mal  fondé  à  croire 
que  le  potier  grec  ait  ignoré  ce  genre  de  vaisselle.  Des  vases  ou  des 
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IVai^iUfiils  (le  CCS  vasos  riiil>  d'iiiir  |pàlf  di'  tciiilc  ri)iif('T  oui  l'It'  ri'tiidi- 
vés  à  uni' jtnindc  distanci-  les  uns  des  aiilrcs,  sni-  I»iMncoii|»  (!'■  pDinls 
dn  monde  lii'lli'ni(|Ui'.  ('.".'sl  à  .Xaucralis,  à  Ulioilt's  cl  à  Sainos.  c'csl-à- 
diic  CM  |ia\-  iniiini.  (juils  se  sonl  inonlrés  le  plus  nombreux'  ;  mais  on 
en  a  aussi  ramassé  en  Sicile.  àSélinonte.  à  C-ypre  el  eiiCrèlo,  puis  dans 
l'île  de  Leshos  el  sur  le  conlinenl  voisin,  dans  l'Knlide,  à  Xéandria. 
dans  la  ni'cropiile  de  loi  tan,  près  de  Pergame,  en  di\ers  lieux  de  la 
Troade-.  Ou  en  a  recueilli  sur  le  sile  d'Olbia,  la  lointaine  colonie  milé- 
sieune.  au  l'ond  du  l'on!  lùixin.  J^'Acropole  d'Alliènes  en  a  donné 
quelques  morceaux  ;  de  même  la  Béolie^ 

Lors  des  premières  trouvailles  de  celle  sorte,  on  s'est  demandé  si 
tout  ce  /iiiirhero  n'i^tail  pa^  de  l'aliricalinii  étrus(|ue,  s'il  n'avait  pas  été 
semé  par  le  commerce  maritime  sur  les  rivages  du  bassin  oi'iental  de 
la  Méditerranée.  Kn  écliange  des  vases  peints  que  lui  vendaieul  Milet 
et  Corintlie.  Clialcis  el  Atlièues.  l'Klrurie  aurait  l'ourni  sa  poterie 
luiire.  (lu  a  l'Ié  conduit,  après  réflexion,  à  l'carter  celle  l)v|iotlièse. 
Sans  doute  il  ne  paraît  pas  impossible  que  les  Ioniens,  (jiii  rr(''(|ueu- 
taient  les  marchés  étrusques,  en  aient  rapporté  parfois  des  éeliantillons 
de  cette  poterie  noire  et  lustrée  qui  était,  comme  nous  dii'ioiis.  une 
spécialil('  di'  l'indusliàe  toscane;  mais,  s'ils  avaient  eu  celte  lanlaisie, 
ils  auraient  plutôt  choisi,  semble-t-il,  pour  les  garder  el  les  montrer, 
les  plus  beaux  et  les  plus  grands  de  ces  vases,  ceux  qui  faisaient  le 
mieux  \aloir  le>  ellels  (pie  l'ouvrier  étrusque  avait  obtenus  de  celle 
lerhnique.  Or  celle-ci  si'  trouve  n'être  représentée,  hors  de  l'Elrurie. 
dans  la  Gi'èce  propre  comme  dans  ses  colonies  asiatiques  el  africaines, 
que  par  des  vases  de  très  petite  dimension  ou  par  des  fragments  de 
ces  mêmes  vases.  Ce  fait  singulier  ne  comporte  qu'une  explication  : 
le  céramiste  grec  savait  pi-éparer  celte  pâte  sombre;  mais  il  n'en  a 
jamais  tiré'  qu'une  vaisselle  commune,  pour  laquelle  il  ne  s'est  pas  mis 
en  frais  d'invention.  Il  y  au  Louvre  salle  Ai  de  petites  coupes  de  ce 
genre  que  l'ont  croil  provenir'  de  lihodes. 

C'est  seulement  à  .Naueralis.  en  Kgyple.  (jue  les  fouilles  ont  donné 

1.  S.vLZMAN.N  a  liouvi'  fl  li^îuié  iioinLn;  <\ti  cl's  fragiuMiLs  dr  pitkoi  i  rciiofs  'Sccro- 
poledc  Camiros,  pi.  .\XV|,  XXVII,  XXXIIIj.  Pour  Sainos,  voir  Koeiilau,  Ans  loniscken  und 
Ilalischen  y'ekropolen.  p.  U9-I21  et  pi.  IX,  1-8. 

2.  Sur  la  cérainiiiuf  dont  le.s  débiis  ont  été  i-xliuim'-s  à  loi-lan,  voir  Comptes  renilus 
lie  l'Académie,  1900,  p.  209. 

3.  PorriER  {Musée  du  Louvre,  Calalonue,  etc.,  t.  I,  p.  132-1")3  et  t.  II,  p.  324-32".) 
renvoie  aux  diverses  mentions  qui  sont  faites,  dans  la  littérature  archéologique,  de 
vases  noirs  découverts  en  terre  grecque.  Olbia  ne  figure  pas  sur  sa  liste;  c'est  Lœschke 
qui  la  cite  (laltrbuclt,  1891,  Arch.  Anzcii/ei;  p.  18). 
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des  fragmeuls  de  |)(>li'rie  noin'  (|iii  soiil  les  reslos  de  vases  d'assez 
grande  taille,  trépieds  décorés,  dinoi  à  bases  (•oni(|iH>s,  lasses  à  fond 
plat.  Or,  sur  plusieurs  de  ces  tessons,  il  y  a,  graxécs  à  la  pointe,  des 
dédicaces  qui  attestent  que  les  vases  doni  ils  proviennent  oui  été  con- 
sacrés à  Aphrodite  par  des  Lesbiens  originaires  de  Mitylène  ou  de 
quelque  autre  cité  de  File'.  Dans  ces  ^/r////7/,  on  a  reconnu  l'alpliabi't 
et  les  formes  dialectales  qui  étaient  en  usage  à  Lesbos,  au  temps 
d'Alcée  et  de  Saplio.  Est-il  vraiseml)lable  que  ces  donateurs  se  soient 
tous  entendus,  par  un  étrange  accord,  pour  offrir  à  la  déesse,  non  pas 
les  produits  de  leur  industrie  nationale,  mais  ceux  d'une  industrie 
étrangère,  produits  qui  ne  devaient  pas  être  d'une  vente  courante,  pas 
plus  à  Naucratis  qu'à  Lesbos?  Voici  d'ailleurs  une  raison  plus  convain- 
cante encore  d'écarter  la  pensée  que  la  poterie  noire  de  la  Grèce 
orientale  puisse  être  de  provenance  italienne.  C'est  à  Samos  cpTil  eu 
a  été  trouvé  les  exemplaires  les  mieux  conservés,  des  tasses,  des 
coupes  à  pied,  des  œnochoés,  des  alabastres  (fig.  79 j.  Quelques 
légères  touches  de  blanc  tranchent  sur  le  ton  sombre  de  la  surface,  dont 
le  lustre  noir  ne  manque  pas  de  brillant;  mais,  dans  la  cassure, à  l'in- 
térieur de  la  coupe,  la  terre  n'a  ni  la  dureté  ni  le  ton  franc  de  celle  du 
hiicchero  toscan.  Elle  est  molle  et  friable;  plongé  dans  l'eau,  un  frag- 
ment d'un  de  ces  vases  s'y  désagrégea  et  y  fondit  comme  du  suivre.  Cette 
terre  n'est  pas  noire,  mais  de  couleur  chocolat-.  On  sent  qu'il  n'a  pas  été 
apporté  ici  à  préparer  et  à  cuire  cette  argile  le  soin  que  l'on  y  mettait 
en  Étrurie.  Ainsi  se  trouve  confirmée  l'idée  que  nous  nous  sommes 
faite  du  peu  d'iuiporlance  que  le  potier  grec  a  toujours  attribuée  à  cette 
fabrication. 

La  poterie  noire  n'ayant  ainsi  joué  dans  l'évolution  de  la  céramique 
en  Grèce,  qu'un  rôle  très  secondaire,  il  n'y  a  vraiment  pas  lieu  de 
discuter  ici  la  question,  très  controversée,  du  procédé  par  lequel 
l'ouvrier  ariivait  à  teindre  ainsi  l'argile.  Un  point  sur  lequel  on  est 
d'accord,  c'est  la  nature  de  la  matière  colorante.  Le  noir  n'est  pas  dû 
à  l'emploi  d'une  argile  qui  aurait  eu,  dans  la  carrière,  cette  couleur 
spéciale.  Il  l'est  à  l'introduction  dans  la  pâte  d'une  quantité  de  charbon 
qui,  d'après  les  données  de  plusieurs  analyses,  représente  deux  à  trois 
pour  cent  de  la  masse  totale.  C'est  ce  charbon  qui,  intimement  mêlé 
à  la  terre,  en  a  cliangi'  la  couleur.  Mais  comment  ce  mélange  s'est-il 

1.  Flinders  Pf.thie  et  Ernest  Gardner,  Natikratis.  Partie  I,  p.  419.  Parlir-   II,  p.  47 
et  63-66,  pi.  XXI,  n"  786-79.3. 

2.  BoEHLAU,  Atis  loiiischci)  uml  Italischcn  Nckropolcn,  p.  119-121. 
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oiti'-i'i'?  (".'f-t  siii-  ce  iMiiiil  (|iii'  li's  a\is  (lilVciciil.  La  |ilii|iail  des  aiclit'o- 
l(i^iii'>  (|iii  M'  Miiil  iirciipos  de  l'i'lto  potoi'it'  v\\  oxplùiiiciit  la  coloralion 
par  mil'  riiniijialimi  proloiifîée  qui  insimiail  cl  l'aisail  iit'iii'lri'i-  le 
<ai-l)om'.  à  I  l'Ial  di-  |iou(liT  impalpable,  dans  les  pores  de  raij;ile. 
Siiixaiil  que  celle  l'umijialiou  clail  l'aile  à  l'air  libre  cl  d'une  ïm^on 
maladroite    ou    en    vase    clos    el    par    des    mélliodes    savantes,    elle 


19.  —  Vases  (le  bucchcro  trouvés  à  Sa  m  os.  Itoeliliii.  pi.  IX.  li;;.  .s. 


donnait  des  résullats  incomplets,  comme  dans  les  vases  très  an- 
ciens cl  de  l'abrication  firossière  que  les  Italiens  appellent  Yiin/iaxlo, 
ou  bien,  comme  dans  le  beau  hucchero,  des  résultats  uniformes  el 
excellents. 

Dans  ce  cas,  une  dernière  opéi'ation  aclie\ail  de  donner  an  vase  ce 
ton  mélalliipii- auqiiid  visait  l'ouMier.  Ouand  ce  vase  sorlail  du  Iniii-. 
on  recouvi'ail  le  \ase  noir  d'une  conclu*  h'jière  de  cire  el  de  r('siiic. 
|iour  lui  donner  du  brillant  et  pour  le  rendre  imperméable;  011  le 
jiolissait  avec  grand  soin  el  la  pièce  l'Iail  lerminée. 
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D'autres  oxporls  en  choses  étrusques  n'admettent  pas  que  la 
fumigation  ait  pu,  à  elle  seule,  produire  ces  effets,  ils  croient  ([ue  l'on 
appliquait  sur  les  pai'ois  internes  et  externes  du  vase  encore  frais  une 
couche  de  noir  de  fumée  et  de  charbon  pilé,  que  la  cuisson  incor- 
porait à  la  terre.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  réussite  de  la  fournée  dépen- 
dait de  l'art  avec  lequel  avait  été  conduit  le  leu.  Lorsqu'il  avail 
été  poussé  trop  vite  ou  que  la  chaleur  était  montée  trop  liaul,  le  dé- 
pôt fuligineux  se  consumait  surplace  et  l'argile  gardait  alors  le  ton  rouge 
que  lui  imprime,  dans  les  conditions  ordinaires,  la  flamme  du  four'. 

Le  mode  de  fabrication,  de  quehpie  manière  que  l'on  veuille  le 
comprendre,  a  certainement  été  le  même  en  Orient  et  en  Occident. 
D'un  groupe  d'ateliers  à  l'autre,  les  procédés  n'ont  pas  dû  différer 
sensiblement;  mais  ce  que  l'on  peut  se  demander,  c'est  où  et  par  qui 
ils  ont  été  inventés.  Les  Étrusques  les  ont  perfectionnés  et  en  ont  tiré 
un  bien  autre  parti  que  ne  l'avait  fait  ailleurs  le  potier;  mais  ont-ils 
créé  eux-mêmes  cette  technique  ou  bien  en  ont-ils  reçu  les  éléments 
du  dehors?  C'est  là  une  question  à  laquelle  on  ne. saurait  répondre  avec 
une  pleine  assurance.  Quand  on  constiUe  que  Xlmpastn,  avec  sa  terre 
mal  fumigée  et  seulement  brunie  par  li'  feu,  a  précédi'  le  hinrhero 
dans  la  tombe  étrusque,  on  serait  tenté  de  croire  que  l'ouvrier  toscan 
a  pu,  par  ses  propres  forces,  d'essai  en  essai,  améliorer  ses  méthodes; 
mais,  d'autre  pari,  la  civilisation  élrus([ue,  à  partir  du  septième  siècle, 
porte  la  trace  de  tant  d'emprunts,  emprunts  fails  d'abord  à  la  Phénicie 
puis,  bientôt  après,  à  la  Grèce  que  l'on  incline  à  en  sup|ioser,  là  aussi, 
à  l'origine  de  cette  industrie.  Grossière  ébauche  d'un  type  ([ui  n'arri- 
vait pas  à  se  dégager,  Vimpmlo  serait  ilalien  ;  mais,  pour  que  l'ai'gile 
apprît,  avec  le  bucrhero,  à  simuler  le  métal,  il  aurait  fallu  que  des 
modèles  exotiques  fussent  venus  stimuler  l'ouvrier  indigène  ou  que 
peut-être  même  les  secrets  du  métier  lui  fussent  enseignés  par  quelqu'un 
de  ces  potiers  grecs  qui,  selon  la  tradition,  sont  allés  s'établir  dans 
plus  d'une  cité  étrusque.  On  parait  avoir  su  fabriquer  cette  poterie 
noire,  en  Orient,  bien  avant  le  temps  où  l'industrie  du  hucrhero  fleurit 
en  Occident.  11  est  tel  vase  de  cette  sorte,  ramassé  en  Egypte,  à  qui, 
d'après  les  objets  avec  lesquels  il  a  été  trouvé,  on  s'est  cru  en  droit 
d'attribuer  une  très  haute   antiquité;  on  a  ])arl(''  de  l'an  2000".  Sans 

1.  Sur  ce  procédi' et  les  diverses  solutions  proposées  pour  la  confection  des  vases 
noirs,  voir  Poïïier,  Mmce  du  Louvre,  Cataloijuc  dot  vases,  t.  II,  p.  293-2'.li  et  31y  et 
SciiLiEMANN,  Ilios,  Irad.  Egger,  p.  270-272. 

2.  Flin-ders  Pethif.,  dans  Journal  of  hcllenic  slndien,  1800,  p.  270,  pi.  XIV,  n»  9. 
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j;t'nér;il  aiitérit'iir  au  >i\i(''iiii'   sircli';  c'csl   ilii  iiiniii^  ce  (uriiidicunTail 
l'àjîi'  (jut"  1  on  assifiiic  aux  iK-rropulos  d'où  il  t'?-l  sorti'. 

Ce  <|iii  coiiliiiut'  t'iicoro  riiy|)olliè.st'  de  l"iiii|)orlalion  du  luoct'dt; 
l'ii  Kliuiir.  c  i-i  lin  laii  (juc  des  dt'oouverles  récentes  ont  mis  hors 
dr  duulc.  (Ml  vuil  au  Loiivi-c  et  dans  d'autres  musées  de  larges  plats 
rl  (le  jiiaiulcs  jaiio  ou  |iilliiii.  piuvenant  de  Ca?ré  et  d'autres  villes 
«■•lrus(|uos,  qui  olfreut  un  caractère  très  particulier,  (juclques-unes 
n'ont  que  des  surfaces  unies;  mais  là  où  il  y  a  un  décor,  celui-ci  se 
déliiclic  eu  saillie  sur  une  paioi  épaisse  de  deux  à  trois  cenlimèlres. 
(Juclipieldis  hrune.  l'argile  en  eslci'oi'dinaire  d'un  ton  l'ougeàlre.  Ilans 
nnnihre  de  pièces,  ce  décor  ne  c(ini|M)ile  (|iic  di-;  dessins  j;éomi''lri- 
(pies.  e|ie\l-0ns>  OVes.  deul^  (  le  II  Ml  p.  e|c  .  ;  mai- a  illeurs  la  lijiiire  \  ji  me 
un  l'nle.  Otte  ornenientatidu  a  iMi'  exi'culee  an  moyen  d'nn  e\lin(lre 
où  avaii'ul  élé  gravi-es  à  riiiiaille  les  images  (jnc  l'on  \oulail  a\oir  en 
relief  >ur  la  jarre.  On  promcnail  le  evlindre,  en  appuyant  avec  force, 
sur  la  terre  encore  liuniide.  (lille-ci  entrait  dans  les  eieux  de  la 
matrice  et  en  gardait  uni'  empreinte  (|ne  \enail  i'n>uile  durcir  le  feu 
du  four,  lui  roulant  ainsi  sur  lui-même  au  <iuitael  de  la  pâli',  le 
cylindre  V  lépétait  iinléliniment  le  même  motif.  Oini-ci,  qu'il  repr('- 
sentàt  soit  des  hommes  soit  des  animaux  léels  on  factices,  mi'uhlait 
des  bandes  étroites,  des  sortes  de  frises  (pii,  près  du  r(;l)ord  d'en 
haut,  faisaient  tout  h'  tour  du  vase,  l'ai'fois  rarli>an  a  usé'  d'une 
mêlliode  un  peu  dilférenle.  il  a  poussé  son  argile  plasti([ue  dans  des 
nKudi's  des(pnds  il  a  tiré,  en  autant  d'épreuves  ([u'il  lui  en  fallait,  soit 
une  tête,  soit  un  |)ersonnage,  ipi'il  a  niilis(''S  comme  appli(pi<'s.  Ces 
appli(pn's.  il  li's  a  lollées,  avec  un  peu  de  barboline,  à  la  suite  les 
nues  des  antres,  dans  le  cliam|)  (pi'il  voulait  décorer.  Les  images, 
dans  ce  cas,  sont  moins  serrées  et  les  intervalles  qui  les  séparent 
moins  réguliers. 

(In  a,  tout  d'abord,  regardé  les  i'.lruscpies  comme  les  inventeurs  de 
celte  techni([ue;  mais,  dans  ces  derniers  temps,  les  vases  de  celte  sorte 
se  sont  retrouvés,  par  fragnn-nls,  en  assez  grand  nombre,  sur  divers 
points  du  monde  grec,  pour  que  l'on  se  soit  cru  contraint  de  renoncer 
à  celte  idée'. 


I.  Ceux  de  ces  vases  que  possèdent  le  Louvre  et  le  Musée  britannique  proviennent 
(le  la  nécropole  de  Camiros;  or  c'est  au  septième  siècle  que  l'on  rapporte  la  plupait 
<li's  tombes  qui  ont  été  fouillées  par  Sab.mann  (PoniER,  Catalogue,  I,  p.  I4',t). 

i.  PorriKit,  Lfs   lasei  archaïques  à  reliefs  dans  les  pays  grecs  {Bull.   Corr.  hclt.  .1890, 
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Très  massive,  celle  i)olerie  commune.  dcsIiiK'c  aux  usages  domes- 
liques,  n'avait  pas  l'aspecl  flalleur  el  le  genre  d'uriginalilé  qui  auraient 
pu  expliquer,  dans  une  ceiiaine  mesure,  l'exportation  du bicr/icio iw/n. 
Les  feuilles  d'iiissai-lik  e|  de  Cnosse  ont  prouvé  que,  dès  l'âge  préliis- 
tori(pie,  les  |)euples  domiciliés  autour  de  la  mer  Egée  savaient  fabri- 
quer, pour  conserver  le  grain  el  les  liquides,  ces  grandes  jarres  d'ar- 
gile cuite  au  four  auxquelles  ils  essayaient  parfois,  dès  lors,  de  donner 
une  ornementation  rudimenlaire'.  Ils  y  mettaient  des  bandeaux  circu- 
laires ou  des  clievrons,  des  rosaces,  des  brancbes  feuillues.  Ce 
mode  d'ornementation,  les  Etrusques  l'auraient  donc  emprunté  aux 
jarres  pleines  d'iuiile  ou  de  vin  que  leur  apportait  le  conmierce 
bellénicpie. 

La  lisle  ('lail  déjà  longue,  il  y  a  près  de  vingt  ans,  des  débris  de 
vases  à  r(^liefs  qui  avaient  été  recueillis  en  Sicile  et  à  l'est  de  l'Adria- 
liquel  On  n'aurait  point  de  peine  à  l'allonger,  pour  peu  que  l'on  entre- 
prît à  nouveau  cette  recherche.  Nous  n'aurons  que  l'embarras  du 
choix  pour  présenter  ici  quelques  échantillons  de  ce  décor,  choisis 
parmi  ceux  oi!i  l'image,  par  son  thème,  a  le  plus  d'intérêt. 

Voici  il'abord  un  tesson  que  l'on  doit  aux  fouilles  de  l'Acropole 
d'Athènes  (fig.  80).  A  la  courbure  qu'il  présente  et  à  son  épaisseur,  on 
reconnaît  qu'il  provient  d'un  vase  analogue  aux  pilhoi  de  Cferé.  Le 
sujet  ici  figuré  est  de  ceux  que  l'on  rencontre  très  souvent  sur  les  vases 
peints  du  sixième  siècle,  dans  des  épisodes  tels  que  le  dépari  d'un 
héros,  d'un  Amphiaraos  ou  d'un  Hector,  pour  le  combat.  Couvert 
d'un  large  bouclier  rond,  le  casque  en  tète,  la  lance  au  poing,  un  guer- 
rier s'élance  sur  un  char  qui  est  attelé  de  deux  chevaux.  Sur  ce  char 
le  cocher  se  tient  debout,  les  rênes  en  main.  11  est  vêtu  de  la  tunique 
longue  qui  habille  ce  même  personnage  dans  le  célèbre  bronze  de  Del- 
phes. Au-dessus  du  char  un  scorpion.  Le  relief  est  faible  et  très  plat. 
Le  graveur  n'avait  pas  songé,  en  dressant  sa  matrice,  à  ménager  un 
intervalle  entre  les  empreintes  qui  se  succéderaient  sur  l'argile  par 
l'effet  de  la  rotation  du  cylindre.  La  tête  du  premier  cheval  se  trouve 
ainsi  presque  toucher  le  casque  du  guerrier  qui  le  précède  dans  ce  défilé. 

Sur  un   fragment  d'un  vase  du  même  type,  acquis  en  Laconie, 


p.  491-509)  et  Va>;es  à  reliefs  provenant  de  Grèce  (Monuments  grecs  publics  par  rassociation 
pour  l'encouragement  des  études  grecques,  I880-I888,  p.  4.3-59,  pi.  VIII). 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  VI.  p.  211,  252-253,  461  ;  fig.  57  et  173. 

2.  La  plus  complète  est  celle  qui  a  été  donnée  par  Pottier   en  appendice  à   son 
article  des  Monuments  de  l'association  des  études  grecques. 
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(lij;-.  81   '.  ht'ux  ^iienii'is  mis,  li-.  laiitcs  cioisi'cs.  smil  aux  iniscs.  L'un 
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a  II-  liduclii'i'  rond  >•[  l'autn'  li-  lioiiclicr  à  ddiihli'  ('■(■liain  rui'c  lali'rali-. 
Snii-  leurs  pieds,  le  cadavre  d'un  coniballanl.  Iteirière  eux,  de  eluuiin" 
i-i'At'\   un  |)orsonnage  qui  prend  |iarl  à  la  lullc.  C-elui  de  gauche  lenait 

I.  I.K  I!as,  Voyage  avchàiloijiiiuc.  l'ianches  de  (upoiiia/iliie,  de  sculi)(uie  et  d'aiddlfr- 
liiri'  publiées  et  commentt-os  par  Salomo.n  Rei.nai;ii  (in-4*,  1888|,  p.  99  et  pi.  lOo. 
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l'arc,    (l'csl  là   un   itmii|ii'  (lui  figure   1res  fréquemment  sur  les   vases 
coriulliiens  et  aitiques  du  sixième  sièrle. 

Des  deux  procédés  que  nous  avons  visés,  c'est  1(^  second  (|ui  avait 
été  appli(|u<''  à  l'exéculion  du  di'cor  d'une  jarre  en  tei-j-c  rouge  don!  un 


81.  —  Fni^'iiieiil  de  vase  à  relief.-;. 


fragment,  trouvé,  assure-t-on,  en  Héolie,  est  mainlenanl  au  Louvre 
(fig.  82j'.  De  ce  qui  constituait  ce  décor,  il  ne  subsiste,  sur  le  mor- 
ceau en  question,  que  la  tête  et  le  torse  de  deux  femmes.  Au  bras  levé 
avec  la  paume  de  la  main  retournée,  on  devine  que  leur  attitude  était 


i.  E.  PoTTiEi;.  Monuments  ifrec^,  !8S.'i-18S8,  p.  44-48. 


i>()ii:i;i  I-;   Ndiki:   i:  i    vasi:s  ,\iii\m.iii;(tMi;s    \   ui;i.ii;is.    kî:; 

rclli'  (11'  r;i(lni;ilinii  cl  (\,-  la  |uirrc.  l'our  nrinT  -mi  (l'iivir.  le  |n)liiM' 
a\iiil  l'iiil  <liiii\  d'iiii  iiiiilir  (|iii'  iKnis  avons  dt'-jà  rcncuiilri'  -m  |ilii-  d'iin 
nuMiiiiiH'iil  arrliaïi|iir' ;  ilaxail  fi'iu-iscnli'  un  r/inras.  c'ol-a-dii'r  un 
d/'tilc  dr  rniiiiicv  (|iii.  NtMiii'-  d'haliiU  de  Irir.  iiiaiv  lirnl  d'un  |ia>  ca- 
di'iiii',  duni  h'  i\llinii'  ol  inaii|ni'  d'urdinaiii'  |iai-  Ifs  xms  di-  la  Unie, 
et  \nnl  |Miili'r  litiniiuai;i'  à  iinr  hindic  on  a  un  anhd.  Le  mouvrnn'nt 
csl  le  nirnir  «  Inv.  Irs  di-nx  iiMuincs.  Kllcs  iaisaicnl  parlit'  d'un  ciiscni- 
lilc  on  -1'  ii'|iinairiil  |>ail(inl   le-  tm-incs  poses  cl  le-   nir'iiu's  jicsli's  ri- 


s2.  —  [■•r.i"iMi'iil  .!<■  v.'isi'  il  rclifls. 


Inc'l>:  Miai>.  de  I  niic  a  I  aulrr  (i^nrr.  dan'-  ir-  |ini|inilion'-  coninu' 
tlaiis  inainls  ([('tails  de  rajnslcnicid  cl  du  nnidcli',  il  v  a  de  léji,èi'os  dil- 
lerenees  (|ui  snfCisi'nl  à  démonlivr  (|iic  nou>  n'a\ons  pas  là  sons  les 
yen\  di'u\  l'pi'cMNcs  issnes  d'un  nn^nc  nioiijc.  Ces  dillV'i'cnii'S  ne  >onl 
pas  e(dlcs  (|nc  \\\\\  poni-i'ail  c\pli(picr  par  les  relouclie>  de  l'idianeliDir. 
La  lifinre  de  didile  a  le  \isa;;e  plu-  lon^  (pie  cidle  dejiaiiclie,  la  holli  lie 
mienv  dessini'e.  le  nienlon  [dus  Ibrl.  Les  deu\  Iresses  pendaulcs  de  ~a 
(dievidnre  son!  (lispos(''es  de  cinMpie  e(Mi''  de  son  oi-eillc  cl  ikui,  ciinniie 
ehe/.  sa  fompaii'ne,  rejeli'cs  en  ariièrc.  La  diaperie  <pii  eomresa  poi- 
tiine  nionle  i)ien  plu-  lianl.  Il  \\'\  a  (jn'iine  de-  den\  iniafics.  relie  de 
ji;an(die.  où  l'on  xoic.  >ur  r('paiilc,  de-  (•ei<|es  (■iineenli'i(jues  dans  les- 

I.  Ilisloin-de  tWit,  I.  111,  lii.'.  309,  48:>  ;  1.   \  II,  H-.  M»,  •m;-.  I.  VIII,  M-.  I4:i,  i:i3. 
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quels  l'on  ci-oil  rccoiniaîlre  la  lèUî  di's  libiilcs  (|ui  ser\ai('iil  là  d  allaclic 
à  rétoUV.  (lliaciinc  des  ligures  a  été  Irailéc  à  part.  C'élail  un  pelil  bas- 
iclief  (jue  le  |)uli('i\  avaul  la  cuisson,  aj)])li(iuail  sur  la  panse  du  vase. 
Ainsi  exécutées  séparément,  les  danseuses  ne  se  tiennent  ])as  par  la 
main,  comme  elles  le  font  souvent  dans  les  images  du  rlinros  (|ue  nous 
ont  laiss('es  la  sculptui-e  et  la  pcinlure. 

Le  vêtement  n'est  autre  (|iie  le  costume  dorien  primitif,  le  plus 
simple  de  tous.  11  consiste  en  un  peplos  fait  d'une  grande  pièce  i-ectan- 
gulaire  de  lainr  ddul  la  partie  supiTieure  se  rabat  sui'  la  |>(iitrine  et 
sur  le  dos,  |)(mr  former  ce  que  les  Grecs  appelaient  Xapopti/ynia,  tan- 
dis que  le  resie  de  l'étoffe,  serré  à  la  taille  par  une  large  ceinture, 
plaque  contre  \r  coriis.  Les  petits  nuids  ipie  l'on  aperçoit  au-dessus  du 
front  doivent  ligurer  soit  les  boutons  saillants  d'une  sorte  de  diadème, 
soit,  mêlées  à  la  clievelure,  des  rondelles  d'or,  semblables  à  celles  que 
les  Mycéniens  des  deux  sexes  cousaient  sur  leurs  habits. 

Tout  ici  concourt  à  donner  l'impression  d'une  date  assez  reculée. 
C'est  la  façon  de  rendre  les  cheveux  par  petits  traits  opposés,  en 
forme  d'arêtes  de  poisson;  c'est  le  corps  vu  de  face,  avec  la  tète  qui  se 
présente  de  profil;  c'est,  dans  ce  profil,  un  œil  énorme,  dessiné  de 
face;  c'est,  dans  ih'^  traits  anguleux,  la  furie  et  disgracieuse  saillie  du 
nez.  On  a  parlé  du  sixième  siècle,  du  temps  de  Pisistrate.  Je  croirais 
plutôt  aux  deinières  années  du  septièjiie  siècle. 

C'est  surtout  en  Béotie  que  les  céramistes  paraissent  avoir  un  goût 
marqué  pour  l'ornement  en  relief.  Cet  ornement,  ils  l'ont  api)liqué  à 
de  grandes  amphores  dont  beaucoup  de  fragments  sont  épars  dans  les 
musées  de  l'Europe,  mais  dont  il  a  él(''  possible  de  reconstituer  quel- 
ques exemplaii'es  presque  complets.  La  terre,  qui  est  rouge  dans  la 
cassure,  en  a  été  négligemment  préparée;  elle  renferme  beaucoup  de 
petits  cailloux;  mais  ces  vases,  avec  leurs  anses  verticales  partielle- 
ment ajouiées,  n'en  sont  pas  moins  d'un  assez  beau  galbe,  malgré 
quelque  lourdeur  (fig.  83).  Les  bas-reliefs,  d'un  caractère  très  archaï- 
que, ont  été  exécutés  avec  soin.  Ces  amphores  devaient  être  des  objets 
d'un  certain  prix'. 

Pour   apprécier  les   |)roduits   de  celte   fabrique,   on   a  surtout   les 

1.  Dk  RiDUEK,  Ampliorefi  bcolicnwi  a  reliefs  (B.  G.  H,  1898,  p.  i:i9-i7i,  497-;ir,1; 
pi.  IV-VI  bis,  16  ligures  dans  le  lexle).  Ûu  même,  dans  Mélanges  Verrot,  p.  296-301 
(2  figures  dans  le  texte),  Vases  archaïques  à  reliefs.  Les  fragments  qui  sont  là  décrits 
apparliennenl  au  Cabinet  des  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale.  La  provenance  en 
est  inconnue;  mais,  d"après  la  nature  de  la  terre  et  le  caractère  de  la  technique,  ils 
paraissent  à  De  lîidder  être  aussi  d'orii.'ine  Ijéotienne. 
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ili'ux  ainpliui'cs,  l'i  |m'u  invs  ciilii'ics.  (|iit'  |ioss('(li'iil  If  iiiiisc-f  {l'Allièiios 
t'I  toliii  (lu  Louviv.  Do  riiiic  à  raiilri".  il  v  a  iiiii-  n'>si'iiil)laiu-('  fr;i|)- 
panlcel  dans  le  |ilan  d'(Misi'inl)li'  du  di'-cor  ot  dans  la  racliii'c  des  inia- 
gi'S.  C.t'lli's-ci  iinniciil  (|iii'  riiiir  des  faces  du  Nasc,  |iaili(ularili'  (|iii 
s\'\|)li(iui'  par  la  dcsliiialidii  même  de  oollf  polorie.  Tuuli'S  ces  aiii- 
pliorcs  pi-o\icniicnl  ilc  si'piiKui'cs.  (;'élaionl  dos  vasos  d'apj)aral  que 
\'ni\  |il;i(  ail  au-(li's>us  des  Idiidicaiix . 
ils  juuaictil  la  li'  rùlc  (|ira\airiil  joui'\ 
dans  les  ciinclirrc-  alli(ni('s,  les  am- 
phores gi^anlesciiies  du  hipvloii'. 
Drosses  sur  le  lorlre  (Ui  le  cippe  i'u- 
néraire.  ils  iii'  reci-vaienj  de  déciir 
que  sur  celui  de  leurs  eùlT's  (|ui  s'ol- 
l'rail  au  regard  du  Nisileur  de  la  ni'- 
cropole,  (|uand  celui-ci  >iii\ail  la  vnie 
qui  la  Iraveisail.  au  >nrlir  de  la 
ville. 

Dans  les  (K'U\  vases,  il  y  a,  sur  le 
flan  ol  sur  ré|)aulo,  deux  bandes  où 
s'encadre,  entre  di'  Iriples  ou  (pia- 
druplesfdets,  unesiule  ilaniniaux  pas- 
sants. Ce  sont  des  corvidés;  ils  ap- 
partiennent à  des  espèces  ditTérontes; 
mais  ils  ont  tous  les  mémos  propor- 
tions fines  et  élancées.  Sur  le  col, 
<lans  un  cadre  où  s'ajoutent  aux 
lili'ls.  des  deux  côtés  et  sous  la 
lèvre,  des  palmettes  et  des  postes,  puis  un  tableau,  le  unilil'  prin- 
cipal du  décor.  Dans  le  vase  du  musée  d'Athènes,  on  a  là,  debout 
entre  deux  lions,  une  femme  vêtue  d'une  large  robe  en  forme  de  cloche 
sans  ceinture-.  Deux  femmes  do  pluspolile  taille,  vêtues  de  mémo  façon, 
paraissent  soutenir  les  bras  lt>vés  de  la  grande  ligure.  Celle-ci.  avec 
ses  mains  ouvertes  dont  la  paume  se  porto  on  avant,  a  l'aililude  de 
l'adoration.  Dansée  personnage,  on  no  |)eut  pas  ne  pas  reconnaître  une 
déesse.  C'est  très  probablement  Démêler,  la  grande  divinité  béotienne. 


S:i.  —  Vase  béoUcri  à  reliefs. 
Il.inloiii'  <lii    vase.   \°-,-2Q.  .Musée  iV.\{\u 
B.  C.  n.   1898,  p.  410 


1.  llisluire  de  lAii,  (.  Vll,  p.  :io-OU,  lii;.  4-8,  48,  49,  ."iO,  60,  61. 

2.  Nous  avons  déjà  lencontré  ces  robe.s  en  forme  de  cloches  dans  de  grossières 
fii-'uriiies  en  terre  cuite  qui  paraissent,  elles  aussi,  provenir  de  la  Bi'otie  el  qui  datent 
du  liuiliénic  ou,  au  plus  lard,  du  septième  siècle  (Histoire  de  l'Art,  t.  Vll,   fig.  28-31). 
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Les  fauves  se  drcssciil  à  cùti'  d'rlli'  l'I  son  geste  semble  loiil  à  la  fois 
les  attirer  et  les  apaisrr.  Le>  braiitlio  (|iii  partent  de  ses  |cin|ies  Innl 
allusion  à  son  eiii|iire  sur  le  monde  végc-tal.  C'est  à  la  fois  la  mailre--ve 
des  plantes  et  des  animaux.  Sa  puissance  s'étend  sur  toute  la  nature . 
Sur  le  vase  du  Louvre,  c'est  Persée  qui,  coilfé  du  petase  et  armé  du 
glaive,  va  tuer  la  (iorgone  dig.  84 1.  Ou  remarquera,  dans  ce  groupe, 
l'étrangeté  des  traits  ([ue  l'ouvrier  a  prêtés  à  la  victime  du  liéros.  Le 
mythe  est  bien  connu.  Du  sang  de  la  Gorgone  doit  naître  le  coursier 


a-  (le  t-e  rcijislro,  a"',23. 


li.  (;.  II.  I.S'.IS.  1.1.  V. 


ailé,  Pégase.  Or,  pour  annoncer  la  niélamorphose  qui  va  se  produire, 
le  modeleur  a  créé  ici  un  monstre  semblable  aux  Centaures.  Il  a  soudé 
au  corps  de  femme  le  train  de  derrière  d'un  cheval.  Je  ne  sais  point 
de  bas-relief  ou  de  peinture  céramique  où  le  sujet  ait  été  compris  de 
cette  manière. 

Deux  autres  vases  de  même  provenance  sont  beaucoup  moins  bien 
conservés.  Dans  l'un,  le  champ  du  col  est  occupé  par  l'image  d'une 
procession  en  tète  de  laquelle  marche  une  femme  qui  tient  un  sceptre 
et  que  suivent  quatre  autres  femmes  qui  portent  un  coffre  (fig.  85). 
Dans  l'autre  vase,  il  y  avait  à  cette  même  place  une  lutte  entre  deux 
guerriers,  peut-être  le  combat  d'Héraclès  et  de  Kyknos.  Les  zones  infé- 


poTMuii-:  Noiiii:  Kl    VAsi:s  M(tN(i(;iii{(i.\ii;>   \  iii:i,ii;i-s.    \m 
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rit'UrrS.  rrllrs  dr  la  |iailM'  r|  (Ir  rc|)aillr,  lin  illll>'||  I .  ici.  (les  lilrs  tTar- 
<-lirr-s  à  clirNal  cl.  la.  un  dL-lili'  (!<'  Iki'iiI-  (Iu'iim  iiiiririiT  |ii)ii-~r  drxaiil 
lui.  puis  util'  liiiu|)i'  d'Iioplili's  i-ii  iiiaiclir.  ('.,•  (|u'il  \  ;i  <\i-  |dii-  ciu'irux. 
ilaiis  ce  di'coc.  c'i^l  la  tVisc  des  aiclins.  Ci-ux-ci.  l'aie  sur  lV'|)aulc  d  |i' 
carquois  au  il(ts,  son!  cdillV's  d'un  ijoiinel  à  corne  dressée  en  arriére 
<[ue  je  n'ai  vn  nulle  part  ailleurs    lig.  8()).  Le  niolil"  inùnie  <ie  l'archer  à 

cileval    ne    se    l'encunire    (|ue 

très  rai-eiueui  dans  les  nninu-  "  f////^ 

nienls  de  l'arl  iii'i'c.  '     - 

ijiiaud  un  a  éiudii'  cl  di'--  ,  ^ 

cril  ces  ainpllnres.  nu  se  d(>- 
niande     par    (|ueU    procédés 

oui    é'Ie    eM'cllIi'O    |i'^    iuiajlCS 

<pii  les  parenl.  A  pi'eniière 
Nue.  OU  poun-ail  croire,  lanl 
il>  se  resM^inldelil  .  (pie  le^ 
animaux  (pii  iiieiilileiil  le-. 
■/.oiies  horizontales  uni  é[é  es- 
tampés au  moyen  de  nn)ules, 
daii>  l'ariiilc  humide  :  mai> 
un  examen  pins  atlentil'  di'-- 
montre  (pi'il  n'y  a  pas  là.  dans 
ces  lian(le>,  deux  ligures  (pii 
soient  l'exacli'  i('p('lilion  l'iiiie 
tle  l'aiilie.  Il  \  a.  dans  les 
posct,  des  variations  légères, 

et  surtout,  mesurées  avec  pré-  8.;.  —  Vase  béoUcn  à  reliofs.  F^l^'llll>rll  (lu  (Ir.oi- 

fision.     les    (timeiisious    des  u  ,.  jj    ^^,^^    ^   ,|.|. 

<'or|is  diiréreiil.    l'oiiicons    et 

nialrice>    n'oul    r\r   employas  ipie    pour   des  (hdails  Ion!    sec(Uidaires 

et  seiiicmi'iil  a  I  iiili'iieur  de^  li^ure>  :  jclli's  les  rosaces  (pii  décorent  les 

rohes.  Les  ndierv.  ni\  ne  saurail  en  douter,  n'ont  pas  été  eslami)és.  ils 

ont  été'  modeh's  lihremeiij. 

■  Pour  le  modelajic  même,  l'ouvrier  peut  procéder  de  deux 
maiiieii'N  ;  ou  hicn  il  tracera  une  es(piisse  sur  la  panse  du  vase  et  il 
rciiipllra  en-iiile  les  contours;  on  hien  les  reliefs  seroni  l'al)ri(|ués  à 
pari,  coiiiiiie  une  galette  plaie.  c|  appli(pi(''s  ensuite  sur  le  fond  du 
champ.  Itan>  les  deux  cas,  le  tia\ail  ne  peut  être  elTectué  (pie  sur 
place. 


IJ'' 


'j£^ 
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...  "  Le  procvclé  de  l'applique  élail  impralicable  avec  des  figures  si 
allongées  cl  si  minces,  qu'il  eùl  l'allu  d'ailleurs  déformer  pour  les 
adapler  à  la  convexilé  du  fond.  Voici  comment  on  peut  s'imaginer  le 
céramiste  à  l'œuvre,  il  esquissait  d'abord,  à  l'aide  d'une  pointe  fine,  le 
contour  des  figures  sur  l'argile  encore  molle.  A  l'intérieur  de  ce 
contour,  il  élalail  une  couche  de  bar])otine,  plus  ou  nuiins  (''j)aisse 
suivant  la  saillie  qu'il  entendait  donner  à  l'image.  Il  iiaNait  plus 
ensuite  cpi'a  modeler  sommairement  la  silhouette  en  relief  ainsi 
formée;  de  là  des  traces  de  doigt  qui  sont  très  visibles  sur  le  vase 
d'Athènes.  Le  contour  primitif  devait,  le  plus  souvent,  disparaître  sous 
l'argile  rapportée.  S'il  en  restait  quelque  trace,  le  potier  pouvait  à  son 
gré  l'effacer  ou,  pour  accuser  la  saillie,  la  creuser  à  nouveau  et  raviver 
ainsi  les  bords.  Le  modelage  terminé,  la  gravure  commençait.  On 
marquait  par  (piehpii's  hails  les  plis  el  les  bi'oderies  des  vêtements 
ainsi  que  la  séparation  des  corps  juxtaposés.  Les  poinçons  venaient 
imprimer  des  ornements  sur  les  robes  des  femmes  et  sur  les  capes  des 
archers;  mais  tout  ce  dei-nier  travail  était  de  décoration  pure.  L'essen- 
tiel était  l'esquisse.  Là  i)ouvait  se  manifester  l'originalité  de  l'artisan, 
dans  le  choix  des  scènes  à  représenter  et  dans  le  groupement  des 
figures.  Bonne  ou  mauvaise,  l'ànivre  du  modeleur  béotien  élail  bien 
une  œuvre  personnelle  '.  » 

La  Béotie  touchait  à  l'Eubée.  Elle  devait  beaucoup  profiter  du  voisi- 
nage de  C.halcis.  de  cette  ville  dont  l'industrie  et  le  commerce  eurent, 
au  septième  et  au  sixième  siècle,  une  activité  dont  le  souvenir  s'était 
conservé  chez  les  historiens;  dans  ces  derniers  temps,  les  monuments 
sont  venus  confirmer  le  témoignage  des  textes  littéraires.  Riclie  du 
produit  des  mines  qu'elle  exploitait  dans  l'ile.  Chalcis  fabriquait,  outi-e 
des  armes  et  des  meubles  de  bronze,  des  vases  du  même  métal  qui 
étaient  recherchés  dans  toute  la  Grèce.  Ce  fut  sans  doute  de  ces 
modèles  que  s'inspirèrent,  et  pour  la  forme  et  pour  le  décor  de  leurs 
vases,  lescréateurs  ])éotiens  de  cette  poterie  funéraire  à  reliefs.  Dans 
le  répertoire  que  leur  offrait  l'ornementation  de  ces  pièces  d'un  grand 
luxe,  ils  n'eurent  qu'à  choisir.  Pour  les  bandes  horizontales,  ils 
prirent  ces  motifs  courants,  défilés  d'animaux  ou  de  guerriers,  combats 
singuliers  ou  pré|iaratifs  du  combat,  que  nous  retrouverons  sur  les 
vases  peints;  mais  pour  le  tableau  du  col,  ils  eurent  soin  d'adopter  des 
thèmes  qui  rappelassent  les  cultes  locaux  et  leurs  rites  traditionnels, 

1    De  RiDDEii,  lî.  C.  II.  1898.  p.  oli-oi:i. 
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<|iii  ri'|Miiitlisst'ii(  aillai  l'i  la  (h'-linalioii  i'iiix'iaii  r  d'  rcs  amplim-rs.  [,a 
lomlx'  <''tait  plaréc  suhn  la  iunlrrlion  des  dieux  du  |ia\-.  Ici,  il>  (Uil  llli^ 
l'i'lli^ii'  de  Démrh'r,  la  |»atronni'  dt>s  i  ampaj;iies  liuiiiidcs  cl  grasses  de 
la  i'.i'nlie.  Là  ils  oui  ropréseiiié  le  ineurirc  cK'  la  Goi'jione,  que  le  poMe 
ln'ulien  Hésiode  railligiiiei'  SIM' son  hoiiclier  d'iléraelès.  Le  imllie  de 
l'erséo  s'était  localisé  sur  l'IIélicon.  Ailiours,  e'osl  l'image  d'un  clinros. 
d'iino  do  cos  processions  ot  do  i-os  danses  do  Ibnimos  qui  se  répétaiiMil 
dans  liiulr-  les  fêles  religieuses'. 

Toutes  ces  amphores  ont  assez  de  (rails  communs  pour  (|ue  l'on  ail 


I     't 


86.  —  \  i       li(    tidi    iiclnK    lii^iiKiil    lu    I        I   ilr  I.i  ziiiio  iiii'diiiiif. 
Hiutiui  0"  iJ3    I!    (     Il    1       lill. 

pu  les  croire  issues  d'un  même  atelier  ou  |iour  que  tout  au  moins  elles 
piu'aissenl  dater  d'un  même  temps.  D'après  les  caractères  de  la  l'acture 
on  incline  à  en  placer  l'exéculion  aux  environs  do  l'an  fiOO.  On  n'en 
a  |ias  trouvé,  dans  cello  contrée,  qui  soient  d'un  style  plus  avancé.  Il 
y  a  ou  là,  à  une  certaine  heure,  une  mode  locale,  ([ui  ne  semble  pas 
avoir  eu  une  longue  durée. 


i.  Nou.s  avons  (léjiï  n-nconlii-  ces  représenlalinns  du  citoros  dans  l,i  sculplure,  sur 
li's  iialères  de  mêlai  el  dans  la  peinture  céramiiiuo  (Histoire  de  l'Art,  t.  111,  fig.  39'.l,  i82 
t.  Vil,  fit.'.  :'>9);  nous  les  retrouverons  souvent  sur  les  vases  peints  de  l'Age  classique. 
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Si,  (laiis  CCS  ain|ili()rcs  Ix'olicnncs.  les  i-clids  oui  v\r  iiiodclcs  sur 
place,  à  même  le  corps  du  vase',  d'autres  types  permettaient  l'emploi 
d'appliques  qui  étaient  façonnées  à  part  et  soudées  ensuite  à  la  pièce 
dont  elles  feraient  la  parure.  Nous  avons  signalé  l'île  de  llhodes 
comme  un  des  pays  où  l'on  a  eu  le  goût  de  ce  genre  d'ornementation. 
Or,  voici  un  vase  que  l'on  dit  en  provenir.  C'est  peut-être  un  brùle- 
parfum.  11  est  fait  d'une  terre  lourde  et  épaisse,  analogue  à  c<'lle  du 
//itcckero  fumigé.  Il  a  la  forme  d'une  coupe  soutenue  par  quatre 
cariatides.  Celles-ci,  comme  aussi  les  tètes  qui  l'essortent  sui'  les  lèvres 
de  la  vasque  terminale,  sont  certainement  des  pièces  de  ra]ipor(.  Ce 
vase  est  sensiblement  postérieur  aux  amphores  thébaines;  il  date  du 
sixième  siècle  (cul-dc-lampc  à  la  lin  du  cliapiirci. 

On  ne  peut  pas  non  plus,  en  raison  de  la  justesse  du  mouvement 
cl  dr  la  fermeté  du  dessin,  faire  remonter  jilus  haut  que  le  milieu 
de  ce  siècle  une  scène  de  combat  qui  décore  un  fragment  que  l'on  a 
recueilli  à  Sparte,  dans  des  fouilles  récentes-.  C'est  le  col  et  une 
parlic  (le  répaid(^  d'un  vase  dont  la  forme  devait  êtn^  à  peu  près  celle 
des  amj)hores  de  Thèbes.  Sur  l'épaule,  il  n'y  avait  de  ligures  que  dans 
i\ne  seule  bande  horizonlale.  Le  ]totier  y  avait  représenté  ces 
pré|)aralifs  de  la  bataille  que  nous  avons  déjà  renconlri's  iiilleurs, 
à  celle  même  place  ifig.  <S0  et  81  i.  In  guerrier,  que  suit  son 
écuyer,  vieni  de  monter  sur  son  char.  Contre  ce  char,  un  chien, 
qui  semble  flairer  le  sol.  La  silhouette  en  est  d'une  rare  véi-ilé. 
Sur  le  col,  deux  guerriers,  armés  de  pied  en  cap,  luttent  au- 
dessus  d'un  cadavre.  L'un  d'eux  a  le  bouclier  rond  et  l'autre 
le  bouclier  rond  à  double  échancrure  des  monnaies  béotiennes. 
Derrière  l'un  des  combattants,  un  archer.  I»errière  l'autre,  un  fron- 
deui',  qui  lient  en  main  la  pierre  qu'il  va  lancer.  La  fronde  était  peut- 
être  indiquée  par  un  trait  de  couleur.  Cette  scène,  dont  le  thème  était 
fourni  par  plus  d'un  épisode  de  l'Iliade,  est  un  des  lieux  communs  de 
lart  archaïque  et  les  peintres  céramistes  useront  encore  fiMMjuemmenf 
de  ce  motif  pendant  tout  le  cinquième  siècle. 

La  fabrication  de  ces  vases  à  relief  n'a  pas  cessé  avec  l'âge  archaï- 
({ue.  On  en  connaît  qui  datent   du  cin(piicme  et  du  quatrième  siècle; 


1.  C'est  de  vases  semblables  pour  la  forme  aux  amphores  béotiennes  que  paraissent 
provenir  des  fragments  recueillis  dans  les  Cyclades  {Rev.  arch.,  1905,  p.  286-291  : 
Gbaindor,  Vases  archaïques  à  reliefs,  de  Tinos,  3  figures  dans  le  texte).  La  facture  des 
images  y  rappelle  beaucoup  celle  des  reliefs  de  la  poterie  funéraire  de  Thèbes. 

2.  Tlie  animal  of  the  hritish  scliool  al  Alhens,  1.  XII,  p.  292,  pi.  IX. 
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iiiai~  II'-  |iircc>  ;iiii-i  (liToi.T^  -diil  alnr-.  en  ^l'iicnil.  do  \a>c.-ili'  liicii 
iiKiiiidn-  (litiii'ii-iiiii  (|iii'  li'>  liiaiidi'-  jairi's  aii\(|in'llcs  a\ail  fie  a|i|ili(jii('' 
tout  d'abui-d  ce  uiodc  d'or'rii'iiiciilalinii  :  c'ol  dan>  di's  (ralci'cs.  de- 
(i'nocliot''s.  dos  arvhallt'S  ol  dos  IôcnIIio  (juc  l'on  on  onii-lalr  In  |)oisi>- 
iaiiii'.  Il  doiihinv  ainsi  élaldi  quo  c'est  lo  polior  fici'c  (|ui  a  inaniitiii' 
collo  li'iliiii(|ui'  ri  (|iio  jamais  il  n'a  rononcô  à  la  |nali(|iiri;  mai- orlli'- 
ci  a  Sdiiirnl,  [irnilaiil  deux  mi  lidis  sioolos,  de  la  ii'ddiilalilr  cdiicui- 
ronco  du  vaso  |>oinl.  l'.llc  a  ol('',  au  (Muirs  do  oollo  |iôiiudo.  rolofiuôo  au 
sooond  plan:  ollc  -'osl  ((tntinut'o.  mais  dans  l'ombro  ol  sans  bi-uil. 
Puis  (|iiand.  au  Iroisionio  sioolo,  l'industrie  de  la  céfamiiiiio  pointe  a 
fommouci' (le  lani:uii- on  (lrè<o  |Huir  s'éteindre  hioulnl  apirs,  oollo  du 
déouc  on  ii'lii  r  a  lu  iiflirir'  d.'  celle  décadence.  Kilo  |iiniliiil  aloi-s  des 
\a-e-  d'une  exoculion  soiiiiiée  ol  li-o<  r'ii'uaiile.  (|ui  -uni  \iainieiil  de- 
(d)jel-  (le  lu\o.  Modolt-es  séparémeid  e|  bien  lallacln'e-  au  IumiI.  le- 
li^uies  \  l'on!  --aiilio  suc  la  paroi  d'ari^ile,  coninio  coller  d'une  l'riso 
dans  nn  enlablomonl'.  Lo  polioi-  ou  i-ovicul  alors  à  des  méthodes  dont 
il  paraissait  avoir  perdu  riiai)ilndo.  C'est  de  nouveau  dans  les  vases  de 
UH'Ial  ipi'il  \a  cliercber  se-  modèles'.  S'il  no  se  pro|)ose  pas  d'en  re- 
produire ju-ipi'à  la  couleur  ol  au  luisanl.  comme  (ui  l'avail  loub'-  jadis, 
au  lem|i-  (lu  liiii-rhcrn  noir  lii-ln''.  il  en  copie  les  I'oimuos  cl  les  oiaie- 
monl>.  Ce  qui  lui  sort  ù  meubler  les  champs  do  sa  vaisx'llo,  c'est  les 
liiiuro-  (pio  lo  marteau  du  cis(deur  l'aisail  -aillir  au  liane  des  vases  d'or, 
d'aiiicnl  e|  (le  brou/e  ou  celle-.  ap|di(pies  linos  ol  h'^i'ros.  ipi'v  re- 
liaient de  l'oi'mos  atlaebes.  i'ondani  toide  la  durée  de  ràj;e  macédo- 
nien, le  ly|)e  qui  parait  jouii",  on  (ii(''co.  kV^  la  plus  grande  faveur,  c'est 
cidui  (le  cdupe-  où  s'accuse  ti(''s  rraucliomeut  l'imilaliou  du  m(''lal.  Ou 
les  appelle  comuiu iK'Uienl  Kia/ics ilc Mrgdic ,  pai-co  que  c'est  là  (pr(dles 
oui  (■le  joui  d'aliurd  liiiiixécs  et  signalées;  mais,  à  vrai  dire,  on  no  sait 
pas  ipiels  ont  été  ni  les  premiers  ni  les  principaux  centres  de  cette 
imiusirie.  liienhjt  après,  on  voit  se  répandre  dans  toutes  les  contrées 
(|ue  bai^^ne  la  Méditerranée,  doxonuos  alors  terres  romaines,  l'usage  de 
la  [lolerie  (lile  f^iiinicnno  ou  sii/ilh'f.  I>os  plu-  beaux  o\em|>lairos  ou  soni 


1.  Il  suffira  d(;  citer,  loiiiiiie  l'clianlilions  de  ce  style,  un  aryballe,  sii;ni'  ili'  Ximid- 
pliaiiios  d'.Vtlièiies,  et  une  liydrie  côtek-e  de  Cumes,  deux  pièces  de  choix  ijui,  tiou- 
vi^es  l'une  dans  la  Russie  méridionale  et  l'autre  en  Italie,  sont  venues  se  rejoindre  à 
.Saint-Pétersbouri;,  dans  le  musL-o  de  l'Ermitage  'R.vYEr-t^ou.icNON,  Histoire  de  la  céra- 
mique grecque,  (\g.  100,  101,  102,1. 

2.  L'École  française  d'Athènes  a  Irouvi''.  dans  ses  fouilles  de  Délos,  beaucoup  des 
fragments  de  ces  vases.  Ils  seront  procliainemeni  publiils,  dans  une  (■lude  ijui  fera 
mieux  connaître  les  caractères  des  produits  de  ces  fahriqucs. 
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fournis  par  les  alelicrs  toscans  d'Arreliun.,  avoc  lescn„.|s  ,i„i..,,,  . 
'••val.s.r  ceux  de  la  Gaule  central..,  du  ,,,,,  ,^^^  /,  J^  '       '"  '^^""  l'^"' 
mniil.', .  '1  ""  i'<ij.s  ues  Arvei'ni's.   La  iinln- i. 

nioulcM.  a.  vers  Je  commencement  de  notre  ère    n.Hn  .  , 
^"irlanlé  la  |,oferie  peinte.  '  P'"'"^  '""•  l'^"'"'" 
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;;    I.     —    LES    DON.NKES    A    L'TILISEU    l'OL'H     Ki:lUllE     l"i1IST0IHE 
UE    LA   l'EINTUHE    GIlEC.nl  E 

C.'i'sl  uni'  siiii;iilièro  lilsloirc  ([lU' celle  do  la  pcinliiro  grctHiue  ou, 
|M)ui-  uiioux  (lin',  de  la  pciiilurc  en  Grèce.  Pour  (|ui  voudrait  l'écrire 
sans  le  secours  des  Icxles  littéraires.  (ra|)rès  h'  seul  li'Uioignage  des 
nionuineiih  mêmes  de  cet  arl,  elle  aurait  un  (  nraelèie  huil  jiaradoxal, 
celui  d  un  (li'll  jelé  à  toutes  les  prévisions,  à  toutes  les  Muisemblanccs. 
Des  ligures  de  génies,  d'Iiommes  et  d'animaux  nous  ont  été  conservées^ 
eu  C.rèle  e|  en  Argolidc,  à  Cnossos  et  à  Phteslos,  à  Mycènes  cl  à  Ti- 
r\iillie.  (1,111^  mainls  rragmeiils  de  iVesipies,  et  ces  fresques  datent  au 
moins  de  dou/e  siècles,  peut-être  de  quinze  siècles  avant  noire  ère. 
On  s'est  parfois  demandé  si  les  auteurs  de  ces  tableaux  étaient  vrai- 
ment, comme  nous  le  croyons  pour  notre  i)arl.  les  ancêtres  des  Grecs 
de  riiisloire;  mais.  (|uel(iue  solution  <[ue  l'on  donne  à  ce  problème, 
nous  savons  quelles  couleurs  employaient  les  peinlres  de  cet  âge 
reculé,  commeni  ils  comprenaient  et  rendaient  la  forme,  dans  des 
villes  (pu  devaient  loutes,  plus  lard,  compter  au  nombre  des  cités 
grecques. 

Gomme  le  piiiu\eiil  ces  découvertes,  il  n'était  donc  pas  impossible 
que  cei'laines  de--  images  tracées  parle  pinceau  des  maîtres  que  célé- 
brait ranli(|uiti'',  de  Polygnote  et  de  Micon  à  l'arrbasios  et  Ai)elle,  eus- 
sent écliappi'  à  toutes  les  chances  de  desirucliou.  On  a  pu  concevoir 
cet  espoir:  mais  il  ne  s'est  |ias  réalisé.  Ilans  les  i'ouilles  mêmes  (pii, 
comme  celles  d'Olym|>ie  et  de  Oelplies,  ont  été  exécutées  avec  le  plus 
(le  méthode  cl  de  soin,  mdlc  part  on  n'a  vu  ap|)araitre,  soit  sur  la  face 
lisse  de- Idors  (|iii  jadis  foi  iiiaieiil  le-  murs  des  porli(|U''- e|  des  salles. 
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soilsiir  les  |il;i(|iii's  irciidiiil  (li'liii-lii'cs  de  la  |(iir(ii,  la  Iraci'  du  (ITtop  (|iii' 
le  pinceau  a\ail  jadis  ('liMuhi  sur  les  diauiiis  (|ui  lui  avaicnl  »'■[('•  lurna- 
gés  par  rarrliilccli'.  Oiiaiid  on  a  pL'iilu  dr  xuc  les  ruines  des  édiiiees 
de  la  Grèce  mycénienne,  il  fuul,  pour  retrouver  de  la  peinture  murale, 
prendre  le  chemin  de  l'Ilidie  et  visiter  les  caveaux  des  nécropoles 
éli-us(HU's,  puis  descendre  juscpi'an  siècle  d'Auiiusle,  étudier  les  fres- 
ques qui  décorent,  à  Rome,  sur  le  Palatin,  la  maison  de  Livie,  et  sur- 
tout, près  de  IVaples.  celles  qui  ont  dû  l<'ur  salut  aux  épaisses  couches 
de  cendre  que  le  Vésuve  a  répandues  sur  les  villes  qu'il  a  détruites  en 
l'an  79  a[irès  la  naissance  du  Christ.  Quant  aux  tableaux  de  chevalet, 
il  \a  sans  dire  que  pas  un  n'est  arrivé  jusqu'à  nous.  Les  minces  planches 
de  bois  sur  lesquelles  ils  étaient  peinis  n'ont  pas  eu,  pour  les  défendre 
contre  toutes  les  chances  de  destruction,  les  sûres  retraites  des  tombes 
de  la  valh'e  du  Nil  et  la  merveilleuse  sécheresse  du  sable  qui  les  re- 
couvre; elles  n'ont  pas  eu  la  même  fortune  que  les  tablettes  qui,  collées 
sur  les  caisses  de  momies,  nous  ont  gard('  les  portraits  des  hommes 
et  des  femmes  de  l'Kgyple  plolémaïque  et  romaine. 

Est-il  possible,  dans  ces  conditions,  de  se  faire  une  idée  cpielque 
peu  précise  de  la  peinture  grecque,  de  ce  qu'elle  fui  pendant  les  longs 
siècles  qui  s'écoulèrent  entre  l'invasion  dorienne  et  les  commence- 
ments de  l'empire  romain,  alors  (pi'elle  produisait  des  œuvres  dont  les 
aulenrs  oui  vu,  dans  l'antiquité,  leurs  noms  associés  par  l'admiration 
publiqiu'  à  ceux  des  architectes  et  des  sculpteurs  les  |dus  fameux? 
Quand  on  se  pose  cette  question,  c'est  |)ar  la  négative  que  l'on  est,  au 
premier  miunent.  lente  de  l'épondre.  Toutes  les  descriptions,  toutes 
les  anecdotes,  tous  les  jugements  que  l'on  recueille  chez  les  écrivains 
anciens  ne  peuvent,  se  dit-on,  suppléer  à  l'absence  totale  des  monu- 
ments. Des  mots  ne  peuvent  définir  une  forme  et  une  couleur,  les 
représenter  aux  yeux  et  en  faire  saisir  le  vrai  caractère 

.Via  réflexion,  le  cas  ne  paraît  plus  aussi  déses])éré.  Par  eux-mêmes 
et  à  eux  seuls,  les  lexjes  Jiiii'raires  demeuivi'aient  obscurs  et  très  insuf- 
fisants; mais  ils  s'('clairenl  ([uand  on  les  rapproche  de  certains  monu- 
ments qui,  sans  ressortir  à  la  peinture  proprement  dite,  relèvent  d'elle 
par  toute  la  façon  et  tout  l'esprit  de  leur  décor.  Contemporains  des 
tableaux  ([ui  ont  l'ail  la  gloire  des  maîtres,  ces  nujnuments  en  réfié- 
chissaient,  avec  leur  physionomie  et  leur  style,  les  ligures  et  les  groupes. 
Nous  faisons  surtout  ici  allusion  aux  vases  peints,  auxquels  il  faut  joindre, 
comme  les  produits  d'une  même  technique,  les  plaques  funéraires 
ou   \(itives    d'argile,    ctdles    qui    élaienl    décorées   de   figures,    et    les 
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s;iirO|)li;ijit's  m  (cric  riiil.'  du  -.ni-,'  dr  rrii\  (|iii'  la  iir'i'nip.i|->  de  C.la- 
/.onu'iii-  a  r(iiiriii>  ,iii\  imi'^i'.-.  d.'  l'IJiroin'.  Lc>  iiiavcm-;  en  |>i.'iT('s 
iiiK's,  reux  ([ui  ('\('  utaiciil  h's  min-  drs  luoiiiiaics  .•!  les  modidi-iirs  (|iii 
la(:oiinaionl  les  ligin-iiics  dr  Inic  cuilc  >'iiis|)iiMii'iit  des  oiivraiics  di-s 

scld|)|c|ll-  de  leur  lr|ii|i.;  JU  li'Hc  riii|.|lllllair|l  (  dr-  |\|m--cI  suivaidll  a 
di-laiicc  \i-  moiivciucnl  cl  li-s  pio^ircs  i\i'  ia  slaliiaiiv.  Il  en  iMail  a  |icii 
|ii(-  de  iiiciiic  lies  (lécoraloui-s  aKaclu-s  aii\  atelici>  (|iii  rniiiiii^aicnl  la 
poloric  do  luxe,  li'-  \a>.c<  ornés  ilt'  li-inrcs  jiciiilcs  sur  rari;ilc.  |'",ii\ 
aussi,  ils  avaii'iil  à>idlirc  aii\  Ix'soins  d'une  lahricalioiMiui  clail  |iiu- 
diiiiciisciiiiMii  arli\c:  [Kuir  (juiU  laissent  remplir  sans  ialijiue  ni  rclard 
leur  (àdic  (|n()lidienMc.  iU  claicnl  Icnus  de  |)Oss(''dL'r  loiil  un  répcr- 
loire  de  patrons  cl  d'expiisses  nii.  pour  les  Iravanv  conranls,  ils  Iron- 
vcraicnl  non  M'ideincnl  de- -.uji'j- inai>  encoi-c.  caiach'risi'cs  par  leurs 
allribuls  ei  leurs  i;cslc<  IradiiioniK'l-.  les  lii;nres  (pi,'  cnniporlail  cliaiinc 
épisode  des  mythes  an\(|iiids  |.|ail  iMiipinidi'e  de  pr(MV'renec  la  nialieic 
de  cette  illnslralion  ;  ils  y  trou\ei-aient  même,  pour  la  pluparl  de  ces 
llièmcs.  la  disposilion  des  personnaiics  (|iii  (Vrail  le  mieux  saisir  à  pi'e- 
mière  \ue  le  sens  de  la  scène  rcpi'i'scnli'c  au  Iniul  de  la  coupe  ou  au 
flanc  de  l'ampliorc. 

C.ommeni  iMail  compo-i'  ce  ipie  nous  pourrions  appeler  le  porle- 
l'cuillc  de  ces  peiiiircs  (•('■r,i lu isles ?  Ijcs  autenr>  uc  luiiis  eu  discul 
niol;  m. lis  il  c>|  |el>  faits  liicu  attestés,  dans  l'Iiistoirc  des  arts  du 
inoudc  moderne,  (jui  nous  donnent  nue  idi'c  de  ce  (pic  ile\aient  être 
ces  porleleuilles,  ceu.v  auxquels  avaient  sans  cesse  recours  les  dessina- 
leui-s,  dans  les  mieux  outillés  des  ateliers  du  Céramique.  Lorsque  l'on 
il  commencé  d'étudier  ces  faïences  italiennes  du  seizième  siècle  qui 
sont  connues  sous  le  nom  de  majoli(|ut^s,  voici  ce  ([ue  l'on  a  constaté  ; 
c'était  d'ordinaire  sur  des  cartons  fournis  par  les  meilh'urs  |teinlres  du 
temps  que  travaillaient  les  artistes  dont  le  pinceau  a  décoré  de  si  riches 
couleurs  les  pots  et  les  plats  des  l"ahri(|ues  de  Kaeiiza,  de  (!ui)hio,  de 
Dernta.  d  I  ihiii  et  de  N'enise.  (Juand  ces  modèles  leur  faisaient  d(''- 
faut.  ils  s'aidaient  des  estampes,  de  celles  de  Marc-Antoine  et  d'anlres 
maîtres  italiens;  dans  \f  dernier  (juart  du  siècle,  ils  ont  mémi'  fait  de 
fri'(picul-  emprunts  au\  fira\ni'cs  tiainaude-'.  Cartons  et  estampes  leur 
(humaient  les  pi'rsoiinaj;cs  et  le  eroupement  des  liiiiire-.  A  la  même 
('■|Mj(pie.  eu  l'rauce,  les  |IN'nicaud  et  les  Léonard  Linio<in,  dans  leiii> 
émaux   peints,  |iaraissent  avoir  pie-;(pie   toujours  ntili-i-  des   moih'des 

1.   K.  MiM/.    Illsloii-f  (le  i.Kit  ir'mhtnt  In   licnaixmnn-,    1.     Ili,   y.   lOH,  2:ii,  tî6r,,  72:i. 
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analogues  à  ceux  dniil  se  servaient  les  faïenciers  italiens.  On  relève 
dans  leur  œuvre  des  copies  très  nombreuses  de  tableaux  connus'.  La 
belle  coloration  de  l'émail  et  le  mélange  harmonieux  des  tons,  voilà  ce 
(|ui  préoccupe  les  maîtres  de  Limoges  et  sur  quoi  porte  leur  effort.  On 
s'est  même  demandé  s'ils  savaient  tous  dessiner  ou  du  moins  s'il  leur 
('■lait  nécessaire  de  le  savoir;  ils  se  soal  paifois  contentés  de  décalquer 
sur  le  métal  les  croquis  que  leur  liviait  (iuel([ue  peintre  en  renom'.  Ne 
l'ùt-ce  que  pour  encadrer  le  motif  principal  dans  ces  arabesques  char- 
mantes que  prodigue  là  leur  fantaisie,  les  faïenciers  de  l'Ombrie  ont 
dû  user  plus  librement  du  crayon  et  du  pinceau;  mais,  pas  plus  que  les 
émailleurs  français,  ils  n'ont  point  inventé  de  thèmes,  ils  n'ont  pas 
créé  un  style.  Une  même  nécessité  s'est  toujours  imposée  aux  arts  ([ui 
continent  à  l'industrie  pai'  l'infinie  multiplicité  des  ouvrages  qu'ils  pro- 
duisent; la  source  de  leur  vie,  ils  ne  peuvent  aller  la  chercher  ailleurs 
que  dans  les  ai'ts  majeurs,  dans  ceux  qui,  par  des  œuvres  conçues  avec 
réflexion  et  exécutées  sans  hâte,  expriment  les  plus  hautes  pensées  et 
les  plus  nobles  sentiments  d'un  peuple  et  d'un  sièc  le.  Ces  maîtresses 
œuvres,  ils  les  adaptent  aux  conditions  de  leur  technique  spéciale  ;  ils 
en  présentent  des  transcriptions  arrangées  ou  réduites,  qu'ils  parent  à 
l'envi  de  toute  cette  magie  des  couleurs  que  le  feu  du  four,  leur  capri- 
cieux et  puissant  auxiliaire,  fait  resplendir  d'un  si  vif  éclat  sur  la  feuille 
de  cuivre  ou  sur  la  couverte  d'argile. 

La  situation  des  peintres  céramistes  de  la  Grèce  n'était  pas  de  tout 
"point  identique  à  celle  de  nos  modernes  ouvriers  d'art.  Moins  avancés 
que  ne  l'ont  été,  dès  le  neuvième  ou  le  dixième  siècle  de  notre  ère, 
les  Chinois  elles  Japonais,  les  Grecs  n'ont  pas  su  multiplier  une  image 
en  la  fixant,  par  voie  d'impression,  sur  des  matières  telles  que  le  pa- 
pyrus, le  parchemin  ou  l'étoffe.  Ils  n'ont  pas  connu  l'estampe.  Chez 
eux,  le  décorateur  se  trouvait  ainsi  privé  d'une  précieuse  ressource, 
du  secours  de  ces  images  légères  qui  mobilisent  la  fresque  ou  le  ta- 
bleau. Les  coUaboi'ateurs  des  potiers  à  la  mode  voulaient-ils  s'appro- 
prier des  thèmes  goûtés  du  [niblic,  des  personnages  et  des  groupes, 

1.  E.  MoLiMKR,  L'i'iimillerie  i  Ribliollièque  des  iiiervcilli.'s,  Ilaclietlc,  in-12,  1891j, 
p.  -'(36-267. 

2.  Des  émaux  de  Léonard  Limosin  qui  sont  aujourd'hui  au  Louvre  ont  été  exécutés 
sur  des  dessins  de  Niccolô  delFAbbaite,  un  des  peintres  italiens  que  François  I"' 
avait  appelés  pour  décorer  ses  cliàteaux.  On  possède  quelques-uns  de  ces  jolis  croquis; 
or  les  bords  du  papier  y  sont  percés  de  trous  d'aiguille.  On  devine  qu'ils  ont  été  ainsi 
appliqués  sur  la  feuille  de  cuivre  couverte  sans  doute  d'une  préparation  où,  à  l'aide 
d'une  pointe  qui  suivait  les  contours,  on  a  pu  faire  passer  toutes  les  lignes  de  l'image 
(\htusKn,  L'cmaiUeiie,  p.  291). 
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(li'S  mniiM'HH'nls  l'I  di-  .■\|ii'i'>-i(iiiN  (•;iiM(l(Ti>li(|iii'>,  il>  .■l.ii.iil  lriiii> 
d'allrr  |iii'ii(lir  (Ir-  (1(1(1111^  siii'  |ilacr,  (li'vaiil  If-  d'iixic-  (1rs  iiiaiirt's, 
l'I  (•■fsl  (•!>  (lu'ils  iraïuaiciil  |iu  l'aiic.  s  ils  ii'a\aii'iil  di  une  ;;taii(lf  lialii- 
Uule  (lu  dessin,  du  di'ssiii  ra|iid('  ri  sûr.  Iracc'  à  main  lr\.T. 

A  partir  dti  nimiK'iil  où  la  |.riiil(iif  iniiralr  lui  dcNcmn'  l'iiilcriirèlr 
t'-miU'  fl  lidMi'  des  plus  nnhjrs  cuiKTiilious  nligiciiscs  di-  la  (in-ci'  l'I 
di'S  joies  de  son  palriolisnie.  les  dccoraloiirs  de  l'argile  n'uni  pas  pu 
ne  pas  siiliir  riniluenee  de  ees  d-nvres  exposées  à  Alliènes,  à  jh'lplies. 
ailleurs  enoori',  sous  les  porti(|iies  où  affluail  la  IViule  des  eilo\ens  r| 
des  élraniiers.  ("/était  ees  (eu\res  qui  donnaient  le  Ion.  pour  les 
mythes  ([u'elles  tiguraienl  e|  pom'  les  actions  qu'elles  représentaient. 
A  tel  personnage,  elle-  a\aieul  assigm''  une  altitude  qui.  mieux  que 
toute  autre,  paraissait  réqiondi'e  au  inle  (pie  lui  allrihuail  la  Iradilion. 
il  v  avait  Itd  arrangement  d'une  scène  connue  (pii  seud)lail  si  lieuicu- 
sement  trouM'  (piil  s'inipos;iil  désoi'inais  à  (piicoiupie  liailerail  le 
même  sujet.  A  plus  l'oi'te  raison  était-ce  ces  peintures  (pii.  pour 
chaque  ('iKKpie.  déterniinaient  le  earael(''re  de  (•(>  i\iu'  l'on  nomme  pro- 
prement A'  -sfi/lc.  (/(■lait  (lie/,  elles  et  pai- (dles  (pie  rinteipr(''talion  (le 
la  forme  \ivaiite  dexeiiail.  d'année  en  anu(''e.  de  plus  (M1  plus  e(ji-recle 
et  (le  plus  en  plus  lilire.  (pie  se  montraient  e|  enlraienl  dans  la  pra- 
tique les  nouveautés,  telles  que  rem|)loi  des  raccourcis,  que  les  vues  de 
face  et  do  trois  (piarts  venant  jet(>r  (piehpn»  diversité  dans  ces  tahleaiiv 
où  les  visages  n'avaient  été.  pendant  hien  longtemps.  présent(''s  (pie  de 
profil.  Tous  ces  piogrès  el  toutes  ces  conquêtes  de  la  facluic  ne  pou- 
vaient rester  lettre  morte  pour  les  ouvriers  d'art  (pii.  hien  (pie  moins 
payes  de  gloire,  s'açquitlaieiil  de  leur  ollice  avec  autant  d'intelligence 
et  de  zèle  ([ue  h^s  artistes  de  g(''nie. 

Les  chel's  d'atelier  dexaieiit  a\oii-  sou\eiil  l'idée  de  prendre,  pour 
décorer  des  vases  de  choix,  quehjue  avenluie  liéroï(|ue  qui  aurait,  tout 
ivcemment.  fourni  un  sujet  de  tahh^uià  l'un  des  meilleurs  peintres  du 
temps,  l'ji  pareille  occurrence.  |)oii\aienl-il  ma  inpier  d'iiiN  iler  leui-  colla - 
horateur  à  transporter  sur  l'argile  (piehiu'une  des  plus  helles  ligures, 
<pielques-uns  des  groupes  les  mieux  venus  de  la  fresque  dont  il  ('"lait 
hruit  alors  dans  toute  la  ('ii(''ce?  Le  vase  ('lail  desliiK'  à  l'expoilatioii.  Il 
allait  partir  pour  le  IJosphore  cimnK'iieii.  pour  la  <  a  n''iiaï(pie  ou  pour 
l'Ilalie.  Là,  l'acheteur  loiiilain  aïKpiel  il  serai!  propos,'  ne  le  payerai!  il 
pas  d'aidant  plus  cher  (ju'il  se  croirait  plus  sûr  d'y  trouver  une  copie 
au  moins  partielle  de  (piehpie  chel'-d'o'uvre  (pi'il  ne  pouvait  esp('rer 
voir  de  si   !(i!'.'  NCrslaii    WiH.   l'iiniirosioii  ('lail   la   inèiiie  clie/.  tous  les 
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pèloi'ins  qui,  ajtrrs  iivoir  ;issisl(''  aux  jt'ux  |i\  (lii(|U('s,  rcpi-cnaicnl  le 
chemin  de  leur  cili'  nalalo.  Dans  les  récils  qu'ils  luisaient  de  leur  \isite 
au  sancluaiie,  ils  s"accoi'daienl  à  vantei'  la  lieauji'  des  ries(|ue'  de  l'olv- 
gnoie  dont  venait  d«  se  parer  la  Lesché  des  Cnidiens.  Or,  sur  plus  d'un 
des  vases  alliques  de  ce  lemps.  on  voit  ligures  des  épisodes  du  sac  de 
Troie  par  les  Grecs  el  de  la  promenade  d'Ulysse  dans  le  royaume  d'Hadès. 
N'est-il  pas  vraisemblable  que,  dans  celles  de  ces  peintures  où  l'exécu- 
tion est  le  ])lus  soignée,  le  céramiste  a  piis  à  lâche  de  reproduire 
quelques-uns  des  groupes  qui  avaient  le  plus  attiré  l'attenlion  dans  le 
tableau  célèbre?  l'ar  les  emprunts  qu'il  a  faits  à  ces  grandes  pages  d'his- 
toire mythi(|ue,  il  a  voulu  donner  en  cpielque  sorte  des  extraits  du 
livre,  ce  que  nous  appellerions  des  morceaux  choisis.  La  Grèce,  au 
lendemain  des  guei-res  médiques,  lisait  l'Iliou  Persis  d'Arctinos  de 
Milet  et  la  Nekyui  d'Homère  dans  la  traduction  plastique  ([ui  en  avait 
été  donnée  ])ar  l'olygnote.  Cette  traduction  fera  loi,  jusqu'à  nouvel 
ordre.  Pour  (pie  l'on  renonce  aux  types  et  aux  groupements  qu'elle 
avait  accrédités,  il  faudra  que  se  succèdeni  plusieurs  générations  d'ar- 
tistes, que  le  goût  ait  changé. 

Si  tous  les  liisidriens  de  l'art  grec  se  sont  appliqués  à  chercher  sur 
les  vases  de  la  preniièic  moitié  du  cinquième  siècle  la  trace  plus  ou 
moins  vive  du  génie  et  du  style  de  Polygnote,  nous  n'avons  aucune 
raison  de  croire  qu'il  soit  le  seul  des  peintres  d'histoire  dont  l'œuvre 
ait  été  ainsi  exjjloitée  et  utilisée  par  les  peintres  céramistes.  Pourquoi, 
ses  devanciers  Boularchos,  Eumarès  d'Athènes  et  Cimon  de  Cléonées, 
ses  contemporains  Micon  et  Panoenos,  comme  ses  successeurs  Parrha- 
sios  et  Zeuxis,  n'auraient-ils  ])as  contribué,  de  la  même  manière,  à 
fournir  aux  décorateurs  de  la  poterie  leur  contingent  de  thèmes  el  de 
groupes,  de  figures  et  de  mouvements  expressifs? 

Certaines  peintures  de  vases  peuvent  donc  nous  servir  à  com- 
prendre et  à  interpréter  les  témoignages  des  auteurs  anciens,  ceux  qui 
se  rapportent  à  ce  que  nous  appelons  la  peinture  d'histoire.  Ces  pein- 
tui'es,  nous  pouvons  en  user  à  peu  près  comme  le  ferait  des  gravures 
el  des  photographies  un  écrivain  moderne  qui  essayerait  de  définir  le 
talent  d'un  peintre  d'après  ces  seuls  documents,  sans  avoir  vu  ses 
tableaux;  mais  encore  faut-il  remarquer  que  le  décor  des  vases  à  figures 
noires,  avec  ses  engobes  blancs  et  violets,  ressemblait  fort  à  celui  des 
plus  anciennes  peintures  murales.  11  en  imitait  jusqu'à  la  coloration. 
Il  en  reproduisait,  à  peu  de  chose  près,  Teffet  et  l'aspect  d'ensemble. 
Avec  les  vases  à  figures  rouges,  l'écart  deviendra  plus  marqué  entre  la 
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|i('iiilinr  niiiiiili'  ri  l;i  |ii'iii|iii'i'  -«iir  iiiiiilr  :  iiiiii-,  alm---  im'inr.  il  ii"-|;ut 
ciiciiii'  (hiii-  l.i  r(i|iic  II'  i{iii'  ri"s|;iin|M'  -iirdr  (In  IiiMimii. 

S'il  l'^l  iliiiii'  cliiMi  ({ih'  iimi-  |ii.n\iiii-  ,•!  iIcmuis  cIici-cIh-I'.  (I:iii> 
rrliidr  (ii's  \;i-.i's  |ii'inl>.  un  s|i|i|i|ciii,.|i|  nlili'  ;iii\  lfn|)  riii-i's  iiifniiua- 
tidiis  (iiic  nous  filiiiiuiis  (iaii<  la  iilli'ialiirc  rlassii|ih',  hi  iliriiciilti-  coiii- 
mcncc  (|iiaii(l  il  s'ajiil  de  |ia«cr-  rn  ivviio.  à  ci'lli'  lin,  mir  nnilliliidi' 
(le  \asi'>  ri  (Ir  d isji i: - mr,  |)aiiiii  ci's  milliers  d'iMiaiii-s,  ri-ilcs  oii  la 
|iciiiliiiv  Mimalr  -C^l  II'  |iliis  riaiiclii'iiinii  rclli'ji'i',  avec  les  |iai'lirula- 
rili's  de  <a  l((lini(|iir  cl  Ir  sl\lc  [n'i-soimcl  de  ses  mailiTs  les  plus 
oriiïiiiaux.  llaiis  crllr  ciKiiièlr.  |)(iiiit  de  règle  générait'  qui  jjuisse  èlre 
parloni  a|(|ili(|ii('i'.  il  un  a  la  (|nf  des  (|n('slions  d'espèce  el  la  méthode 
à  siii\re.  pour  es>a\ei-  de  les  n'-ondre,  iie  sera  pas  toiijoni's  la  même. 
L'indiee  ti'xélaleur  di'  la  eoneoidanee  pn'sunH'e  sera  parfois  l'idenlité 
du  llième.  Si,  dans  une  peinline  de  \ase,  nous  r(>connaiss()ns  une 
scène  (|ui  a  <\(\  avoir  sa  place  niar(|ui'e  dan^  un  lahlean  (pii  nou<  est 
signalé  comme  une  (cuvre  de  premier  ordre,  nous  inclinons  à  croire 
que  le  peinire  eéramisle  s'esl  inspin''  de  ce  lalileau  el  nous  arrivons 
pres(|ue  à  la  cerlilnde  (piand,  dans  le  décor  du  vase,  nous  reconnais- 
sons certains  modes  d'inlerprélation  (pu'  incnlionncnt  les  textes  au\- 
(pieU  nous  uoU'-  ri'IVMdus.  Ailleurs  ce  commencement  de  preuve  nous 
manque;  u(iu>  n'avons  jias,  poiu'  lonles  les  grandes  tVes(|ues  du 
cin(iuiéme  -ii'ele,  une  descriplion  eirconstanciée  du  genre  de  cidie 
([ne  l'ausanias  nous  a  laissi'c  des  peinlui'es  de  la  Lescdu'  des  ('.in- 
diens :  mais  c'esl  pai'l'ois  la  l'acluic  même  de  la  peinlure  céranii([ue 
ipii  suggère  des  conieclures  très  spécieuses.  Sur  plus  d'un  vase, 
elle  ])i-ésente  des  caractères  (|ui  paraissent  rép(jndre  à  la  délinition  ipu' 
les  auteurs  anciens  nous  donnent  du  style  de  hd  ou  tel  peinire 
fameux.  Alors  eniore.  derrière  l'œuvre  mode.ste  de  l'ouvrier  darl,  nous 
croyons  apercevoir  celle  de  l'arliste  vraiment  créaleur. 

Pour  ce  ipii  es|  de  l'enlenle  du  sujel.  du  choix  des  personnages, 
de  leur  distrihulion  dans  le  (  luimp  el  des  niouvenienls  à  leur  prètei-, 
c'est  donc  les  vases  |)einls  (|ui,  sous  les  réserves  ci-dessus  indiijuées, 
font  le  mi(>ux  c(jni|)iendre  ce  (|ue  |>euvenl  avoir'  é(é  les  grandes  com- 
positions de  la  peintnrf  gr-ec(|ne:  mais  ils  rn)us  sont  d'rrir  moindi'e 
secoui's  quand  nous  voirions  nous  l'aire  rrne  idée  du  rôle  ipri'  jcarait  la 
coirleiu-  dans  ces  laldearrv.  Sans  douli'.  pour-  le  seplième  el  le  sixièrrn; 
siè<le.  les  vases  a  ligirrcs  noii'es  forrriris--errl,  à  cel  (■gai'd,  d'utiles 
données;  mais  il  n'en  esl  |tlus  de  même,  arr  ciirrpiième  siècle, 
des  vases  à    ligirr-es  l'ouges.    Des  modèles  arrxiprels    ils  se   r'atlaclieirl. 
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ooux-fi  ne  ((iii-iiMiil  |)liis  (|iif  la  lii;iic,  le  Inicr  des  conloiirs.  (l'csl 
donc  ailleiii's  (|iir  iinii>  dcNons  rlici'clicr  les  i  rnsciji'nenienls  (|iii  ii(>ii< 
sont  nt''cessaii'('s  d  nous  en  linuNdiis  (|iii  nul  li'iir  prix  dans  le-  Im-- 
reliefs  et  les  stèles  ])eintes. 

Dépourvus  de  tout  modidr  inl^i'icur.  1rs  plus  aneiens  bas-rciicls 
grrecs  ne  sont  guère,  comme  ceux  dfs  Idiubcs  égyptiennes,  ([ue  des 
peintures  où  les  figures,  aussi  plates  que  le  fond,  se  détaclienl  de 
celui-ci  par  une  légère  saillie,  deux  de  ces  monuments  qui  sont  entrés 
jadis  dans  nos  musées  avaient  été,  avant  d'y  entrer,  nettoyés  et  sou- 
vent même  grattés.  Ils  n'ofîrent  que  le  gris  naturel  de  la  pierre;  mais, 
depuis  un  demi-siècle,  quand,  dans  les  fouilles,  on  a  retiré  de  terre 
des  sculptures  de  tuf  ou  de  marbre,  on  s'est  toujours  appliqué  à  saisir 
et  à  relever,  sur  ces  fragments,  jus(pi  aux  plus  légères  traces  de  cou- 
leur. On  en  a  pris  note  au  moment  de  la  découverte  et  même,  sachant 
que  ces  teintes  déjà  très  atténu''es  avaient  toute  chance  de  pâlir  et  de 
.s'effacer  comjtiètement,  au  contact  de  l'air,  on  s'est  astreint  à  les 
transcrire  sur  des  aciuarelles  qui  ont  été  exécutées  quand,  au  sortir  de 
la  tranchée,  les  tons  gardaient  encore  quelque  vivacité.  Si  le  bas- 
relief  d'Héraclès  et  de  l'hvdre,  en  Atli(|ue',  et.  en  Laconie,  celui  de 
CJirysaplia-,  s'étaient  montrés  au  jour  parés  d'une  coloration  aussi 
apparente  que  l'était,  à  la  première  heure,  celle  de  maintes  statues 
féminines  de  l'Acrojiole  d'Athènes ^  on  se  serait  peut-être  cru  en 
droit  de  porter  ces  monuments  au  compte  de  la  peinture  plutôt  que, 
comme  nous  l'avons  fait,  à  celui  de  la  sculpture.  (Juelque  soit  d'ailleurs 
celui  des  deux  arts  aucpiel  on  voudra  les  rattacher,  les  peintres  qui 
ont  contribué  à  l'exécution  de  ces  ouvragi's  avaient  sur  leur  palette 
les  mêmes  couleurs  que  ceux  qui  décoraient  de  leurs  fresques  les 
édifices  publics.  C'était  le  même  })ersoniiel  d'artistes  qui  suffisait  à 
ces  deux  lâches.  Par  un  propos  de  Praxitèle  dont  le  souvenir  s'était 
conservé,  nous  avons  la  preuve  que  des  peintres  d'un  talent  éprouvé 
ne  dédaignaient  pas  de  prêter  leur  concours  au\  sculpteurs.  Comme 
on  demandait  au  célèbre  statuaire  quels  étaient  ceux  de  ses  marbres 
qu'il  estimait  le  plus  :  <<  C'est  »,  répondit-il,  «  ceux  auxquels  le  peintre 
Nicias  a  mis  la  main.  »  Et  Pline  ajoute  :  "  Tant  il  attribuait  d'impor- 


1.  Histoire  de  l'Arl,  t.  VIII,  tig.  273. 

2.  Histoire  de  l'Arl,  t.  VIII,  fig.  215. 

3.  Histoire  de  l'Art,  t.  VIII,  pi.  III,  IV,  V.  S'ur  ce  coloiiage  des  marbres,  voir  encore 
H.  Lechat,  Note  sur  la  polychromie  des  statues  grecques  (Revue  des  études  anciennes,  t.  X, 
p.  161-168). 
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laiiri' il  sa  iiriiiliiir  ('iriiiiitliiin  '.  ■■  (  »|- .Nii'ias  rlail  raiili'ur  dr  lalilcaiix 
(le  clii'salrl  (|ur  (dii Maicul  d'or  les  rois  successiMirs  d'Alt-xaiKlit'-. 

hall-  ces  slaliii's  «'I  ces  has-rclicfs  où  nous  i''|iioiis  et  ivu.ssissùus  à 
M'IiiiiiM'i-  (|Mrl(|urs-iiiii's  (lr>  luiiclii's  (11'  soii  |iiiiccaii .  le  [ii'iiiln'  u'ialor- 
vfiKiil  ([lU'  (•oiiiiiu'  rau\iliairt'  du  scidplciii';  mais  voici,  l'cudus  à  noire 
ciiriositr-  |)ai-  des  Ibiiillcs  m'cciiIcs,  cerlaiiis  oiivraf^cs  qu'il  a  cxrciilôs. 
loid  l'iiliris  avi'c  li's  -cidcs  l'cssoiii-ccs  di-  m)ii  aii.  Nous  voulons  park-r 
de  ii's  slflcs  a[li(|ui'>-  nii  |i'  ciseau  u'a  poial  clé  comic  à  l'aire  saillir 
l'image  qui  rcpri'scnlc  le  moil  :  celle  image  n'a  été  que  poinle  sur  la 
dalle  de  calcaire  ou  de  marbre'.  Sur  cha((uc  slèle,  une  figure  uni([iu^. 
I,e<  molifs  el  les  poses  oll'reiil  peu  de  diversité.  La  coloration  doil 
avoir  ('té  assez,  simple;  mais  il  n'en  resie  plus  cpie  de  bien  faibles  ves- 
tiges, (le  ([ui  donne  pourtant  à  |MMiser  ([u'elie  comportait  plusieurs 
Ions  dislincls,  c'est  ([ue  le  marbre  a'oll're  pas  pai'tout  le  même  aspecl. 
L'épiderme  en  est  plus  intact  dans  certaines  p^u-lies  de  l'image  que  dans 
le  reste  du  champ,  diii'érencecjui  s'e\pli(iuerait  par  un  l'ail  bien  connu: 
certaines  couleurs  résistent  mieuv  ([ne  d'anti'es  à  l'humidili'  de  l'air 
et  du  sol;  eQes  ont  mieuv  présersé  les  surfaces  ([u'elles  recouvraient'. 

C.esstèles  nesonl  d'ailleurs  pas  les  seuls  monnmenis  de  cette  sorte  qui 
puissent  aider  ["liisliaieii  dans  sa  reelierclie.  On  eu  rappi'ocliera  maints 
autres  fragmenis  de  peintures  sur  marbi'e  et  sur  argile,  peintures  dont 
(|nel(|ues-unes  paraissent  avoir  en  le  caractère  d'olVrandes  votives, 
h'aulres  servaient  à  décorer  des  iempli's  ou  de  riches  demeures.  C'est  ce 
dont  la  preuve  a  été  faite  pai-  les  fouilles  de  la  Campanie.  Dans  une  des- 
plus  luxueuses  babilalious  d'Hercidanuni,  on  a  retrouvé  cinq  de  ce» 
lableiiix  ([ui  ont  l'a^tparence  (1(!  dessins  au  crayon  rouge;  un  antre  txnd 
-end)lable  a  été  découvert  à  l*ompéi  '.  Dans  ces  monochromes  imono- 
rhi()in<tl(i\  on  s'accorde  à  voir  des  copies  tri's  soigneiisemeni  exik'utées 

1.  l'i.iM.,  II.  N.  .\xx\.  i:i:î. 

2.  Pu.sK,  H.  .>'.  .\.\.\\,  132.  I'lliaii.,ii  K,  HEuiirs  mondes,  \>.  lO'.l.f.  E. 

:t.  G.  LcisciiKi;,  Alltiltis'lir  GruJisliiUm  Allwii.  Mil.,  l.  IV,  p.  M-ii,  28'.l-:)0(i,  pi.  I-II:); 
A.  Mii.ciiŒKKH,  Ciemnlle  Grilhstaica   Alltcn.  Mill.,  I.  V,  p.  164-194,  pi.  VI  i. 

k  II  siiflil  (le  rappeler  ici  la  trouvaille  de  plusieurs  cenlaines  Je  stèles  funéraires 
peiiiles  qui  ont  élt?  découvertes  à  Paga.sœ,  en  Tliessalie.  Elles  paraissent  appartenir 
au  troisième  ou  au  second  siècle  avant  notre  ère.  Si,  sur  le  plus  i^rand  nombre  de  ces. 
stèles,  la  peinture  n'a  laissé  que  des  traces  assez  confuses,  une  vingtaine  d'entre  elles 
oITi-i'Ut  des  tableaux  assez  bien  conservés  '.Viiv.v.\nopou(.os,  îj  a7i;j.xi;ï  -wv  vpx-Kûv  aTrjÀojv 
lliYMo»/,  Tjui'JoÀ/)  s!;  Trjv  tiTopiav  TÎ;;  EXÀr|V'./.f;ç  t'DYpaatKrj;,  dans  Es7i;x.  »?/..,  1998,  (i.  l-dO, 
pi.  I-IV,  7  figures  dans  le  texte).  Sur  ces  mêmes  monumenl.s,  voir  aussi  Hudk.nw.m.di, 
zii  lien  Grahslelen  von  Putinsx   Mhen.  MilL.  1910,  p.  li8-l.iS;. 

").  C'est  Cari  Uoberl  iiui,  dans  iilusieurs  des  programmes  de  la  fêle  de  Wiiicki-I- 
111,11111  :'i  Malle,  a  (Iniui'-  I''    iin'ill'Ur   '•oiriiiienl.ilir  .■!    les   plus   lidèb'S   repi'iiduclious  d'' 
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d'œiivres  (lui  diilaient  de  l'épcxiiic  liidlrnistique  et  |icul-tMn'  de  plus 
liaut  ;  et'  serait  li'  style  de  Zeiixis  ou  de  l'un  de  ses  eonteinpuiains  que 
l'on  aurait  à  reeonnaître  dans  le  meilleur  et  le  moins  effaeé  de  ses 
marbres,  celui  des  joui'iiscs  d'osselets,  où  se  lit  la  signatui'i' 
d'Alexandre  d'Athènes. 

La  peinture  greequi'  n'a  donc  pas,  en  dépit  des  apparences,  péri  tout 
entière.  Bien  qu'il  ne  subsiste  rien  de  ses  créations  orii^inales,  il  en  est 
toute  une  part  qui  se  laisse  ressaisir  et  restituer  dans  une  large  mesure. 
Celte  part  sauvée  de  l'œuvre  perdue,  c'est  le  dessin;  c'est  aussi,  justiu'à 
un  certain  point,  la  composition. 

Il  n'était  pas  de  vase  dont  If  chain|)  fût  assez  large  pour  se  prêter 
à  la  transcription  intégrale  de  l'un  de  ces  vastes  ensembles  que  l'on 
admirait  dans  les  fresipies  d'Athènes,  de  Platée  ou  de  Delplies;  mais  le 
peintre  céramiste,  (juand  il  voidait  ollVir  à  sa  clientèle  une  image 
réduite  d'un  de  ces  tableaux,  avait  le  choix  entre  deux  ])aitis  :  il 
pouvait  soit,  par  l'élimination  des  personnages  de  second  plan,  donner 
comme  un  ré>iiiiM''  de  la  scène  tout  entière,  soit  encore  choisir 
dans  celle-ci  et  en  détacher  les  épisodes  qui  avaient  le  plus  particu- 
lièrement attiré  l'attention  du  public.  Ces  abrégés  ou  ce-;  extraits  suffi- 
sent à  nous  apprendre  comment  les  maîtres  du  pinceau,  les  maîtres 
contemporains,  gi'oupaient  leui's  figures,  comment  ils  s'entendaient  à 
traduire  par  des  formes  expressives  l'idée  et  le  sentiuicnl. 

C'est  quelque  chose,  c'est  même  beaucoup  que  de  savoir  d'un 
peintre  comment  il  dessine  et  comment  il  compose  ;  mais  ce  n'est 
pourtant  pas  le  connaître  lonl  entier.  Ce  qui  distingue  l'art  du  peintre 
des  autres  arts  plasticiues,  c'est  (pi'il  s'attache  à  reproduire  la  forme 
non  pas  seulement  telle  que  le  toucher  la  révélerait  au  doigt  d'un 
aveugle,  mais  telle  aussi  que  nos  yeux  la  voient,  la  forme  colorée, 
avec  ces  lumières  et  ces  ombres  dont  le  jeu  y  modifie  à  chaciue  ins- 
tant les  valeurs  et  les  l'apjjorts  des  tons.  La  couleur,  c'est  ce  qui  cons- 
titue et  ce  qui  définit  la  jteinlure.  Or,  il  faut  bien  l'avouer,  nous  n'avons 
qu^ine  idée  très  imparfaite  de  ce  (jue  j)0uvait  être  la  couleur  dans  une 
fresque  de  Polygnole  ou  dans  un  tableau  d'Apelle.  Nous  savons,  par 
les  auteurs  anciens  et  par  les  inscriptions,  de  (piels  procédés  usaient  ces 

ces  monochromes.  1.  Voltirijemn'lilf  eines  Apobateii,  111-4°  une  planche  et  16  figures 
dans  le  texte,  1895.  2.  Die  Kniickelspielerinnen  des  Alcianlros,  in-i",  une  planclie  et 
8  figures,  1897.  3.  Keiitaurenkampf  und  Tragœdienscene,  zivei  Marmovbilder  aus  Heicu- 
laneum,  in-i",  2  planches  et  6  figures,  1898.  4.  Der  muede  SUen,  Mannorbild  ans  Hercula- 
7ieuin,  in-4'',  une  planche  ot  17  figures,  1899.  5.  yiohe,  cin  Mannorbild  atis  l'ompeii,  in-4°, 
une  planche,  1903. 
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iirlisli's:  par  li'<  icslfs  du  di'iiu-  |iiil\(lii(iiiii'  de  l'aitliili'cliiic  d  de  la 
sculpliiiv,  par  les  analyses  cliiinùiucs  ipii  mil  ('le  t'ailr--  des  siihsfaiici's 
ri'ciii'illii'< -;iir  ces  IVaiiiiicnls.  nous  sa\(iii<  aussi  ((uidlcs  nialièii's  colo- 
laiih'^  iU  l'iupliiNaii'ul  :  ni;iis  ce  (pic  rmu-  ij;nni'(ins.  c'csl  (|ucl  parli  ils 
en  liiaieiil,  (pielle  \ij;ueui'  ils  donnaient  à  leurs  Ions,  conimenl  ils  les 
(Icjl'radaicnl  cl  les  l'ondaicnl,  comnienl  ils  les  faisaient  briller  diiiis  la 
lumière,  commoni  ils  les  idlcnuaieiit  cl  les  éteignaient  dans  les  ombres. 
Toutes  ces  questions,  on  se  les  pose  sans  avoir  le  moyen  d'y  répondre 
autrement  (|ue  pai-  des  hypothèses,  et  ce  serait  courir  le  ris(|ue  de 
o;ravcs  erreurs  (pic  de  piclciidic  li's  résoudre  par  des  exemples  em- 
pruntes aux  |iciiilurc>  niiiiales  des  lonibcs  étrusfpies  ou  à  celles  des- 
maisons  de  l'om|icL  cl  d'ilciciilanuiii.  Ocs  pcinlurcs  i''lrus(jues,  les 
plus  anciennes  ressemblciil,  par  l'cinplui  exclusif  quelles  font  du 
jaune  et  du  rouge,  du  noir  cl  du  hianc,  aux  plus  vieux  vases  gi-ecs. 
Dans  les  plus  avancées,  dans  cidles  (pii.  à  Tai(piiiiii.  paiaisscnl  dalcr  du 
cinquième  cl  du  (pialrièmc  sic(dc.  la  iiainiiic  des  Ions  csl  plus  variée, 
et  l'on  seul,  a  niaiuls  dt-lails.  (pie  les  aii|cui>  de  ces  taldeaux  se  sont 
mis,  pour  le  dessin,  à  l'école  delaCirècc:  mais  les  costumes  et  les  types- 
ont  un  caractère  très  particulier  cl  tout  local.  Les  fresques  de  l'ompéi 

se  raltaclicnl   plus  dircclcuicul   a   la    liadili le   la  peinture  grecque; 

on  ne  saurait  pourlant  admettre  ([u'elles  aiciil  droil  à  repré.senter 
cette  peinture,  que  les  diefs-d'œuvre  de  celle-ci  aiciil  survécu  dans 
ces  tableaux.  Les  fresques  campaniennes  sont  trop  lard  venues;  elles 
ne  peuvent  prétendre  à  ce  iVde  et  à  cet  honncui'. 

Supposez  que  tout  ail  péri  de  r(euvrc  des  peintres  italiens  ou  lla- 
inands  antérieurs  au  seizième  siè(  le  de  notre  ('rc;  arriverions-nous, 
]iar  un  coup  d'o'il  jeté  sur  les  tahlcaiiv  exposés  au  Salon  en  11)10,  à 
nous  faire  une  idée  exacte  de  l'aspecl  (|iic  présentait  une  fresque  de 
(liollo  ou  un  panneau  de  Van  K\(  l^?  iics  peinlurcs  de  l'ompéi  sont,  à 
quel([ues  exceptions  piNS.  foil  nn'diocres.  Klles  ont  été  exéculécs  par 
des  di'coi-aleurs  (pii  cdaieiil  fort  habiles,  mai-  (|ui  di'vaiciil  Iravaillei' 
très  vite  et  cti'c  [)a\('s.  comme  nous  diiioii-.  au  mètre  carre.  Le  tou- 
riste qui,  après  les  avoir  vues,  ci-oirail  counailrc  la  peinture  grcc(pie 
de  l'âge  classique,  serait  dupe  d'une  singulit'ie  illusion.  '<  Cette  pein- 
ture, il  ne  serait  pas  plus  à  même  d'en  juger  (pie  l'on  n'est  autorisé  à 
juger  de  la  peinture  moderne  (piaiid  on  a  regardé  des  papiers  peints  à 
sujets,  qui  représentent  les  principales  vues  de  la  Suisse  ou  les  Aven- 
tures de  Monte-Cristo^.    ■ 

1.  Paii.  liiiiAHii.  I.n  peinture  (iiiti(jiif,  p.  120. 
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L'Iiisloi'icn  (le  la  jx'iiiUii'e  grecque  doil  donc  rcnoiicri-  à  l'espoir 
d'aUfindre  à  la  même  précision  el  aux  mêm<'s  cerliUides  que  lliislo- 
nen  de  la  sculpture.  C'est  sur-  les  momuTnents  eux-mêmes  que  celui-ci 
travaille.  Il  se  place  en  face  d'eux  quand  il  veut  définir  le  style  d'une 
école  ou  d'un  maître  et,  lors  même  que  ces  ouvrages  ont  été  brisés  et 
presque  réduits  en  mietles,  il  retrouve,  jusque  'dans  le  moindre  fivag- 
ment,  l'empreinte  toujours  vive  de  la  pensée  qui  s'es't  incorporée  à 
cette  matière.  Cette  pensée,  il  la  sent  vivre  dans  tous  les  accents  du 
modelé,  dans  les  morsures  du  ciseau  qui  a  taillé  le  marbre,  dans  ce 
que  le  bronze  ou  la  terre  cuite  laisse  deviner  du  jeu  de  l'ébauchoir  (jui 
a  façonné  dans  l'argile  humide  la  maquette  de  la  figurine  ou  celle  de 
la  statue.  11  en  est  toul  autrement  de  la  ])einture.  Là  aussi,  nous 
souliaiterions  passionnément  arriver  à  éclaircir  les  assertions  des 
anciens  et  à  contrôler  leurs  jugements  par  l'étude  des  œuvres  origi- 
nales; mais  oelies-ci  se  dérobent  à  notre  vue  et  éc'happent  à  nos 
prises.  Nous  ne  les  entrevoyons  que  dans  de  pâles  re^tlets,  dans  des 
images  monoehromes  (|ui  d'ailleurs  ne  sont  jamais  que  des  reproduc- 
tions partielles,  des  pages  détachées  du  livre. 

Selon  toute  apparence,  les  découvertes  ultériciures  ne  combleront 
pas  la  lacune  que  nous  avons  signalée.  Nos  successeurs  sont  condamnés 
d'avance  à  éprouver  les  regrets  que  nous  venons  d'exprimer;  mais 
ceux-ci  ne  sauraient  nous  autoriser  à  nous  désintéresser  de  la 
peinture  grecque.  Cette  peinture  que  le  temps  a  réduite  en  poinssière, 
nous  n'en  aurons  jamais  la  vision  dlaire  et  directe,  comme  nous  avons 
celle  de  rarcliitecture  et  de  la  sculpture;  mais  ce  n'est  pas  ^me  raison 
pour  renoncer  à  lui  fiiire,  dans  l'histoire  de  l'art  grec,  la  place  et  la 
part  auxquelles  semble  lui  donner  droit  l'admii'ation  qu'elle  a 
inspirée  à  toute  rantiquité.  Les  procédés  qu'elle  a  employés,  nous  les 
connaissons  ])ar  les  textes  littéraires  et  par  ce  que  l'on  peut  appeler  la 
fielite  peinture,  par  les  restes  du  décor  polychrome  de  la  sculpture,  par 
les  stèles  où  la  couleur  suppléait  à  l'absence  du  relief,  par  les  fresques 
de  certaines  tombes  grecques  ou  étrusques  et  par  les  portraits  peints 
sur  panneaux  de  bois  que  l'Egypte  des  Ptolémées  ensevelissait  avec  ses 
momies;  or  il  s'agit  de  chercher  et  de  déterminer  quel  parti  et  quels 
effets  de  grands  artistes  ont  pu  tii'er,  dans  ces  œuvres  dont  nous 
déplorons  la  perte,  de  toute  cette  technique  et  de  ces  diverses 
métliodes.  Pour  s'en  faire  une  idée,  l'historien,  de  nos  jours,  n'en  est 
])lus  réduit  à  ne  tenir  compte  que  des  dires  de  Pline,  d'anecdotes  plus 
ou  moins  apocryphes  et  d'ai^précialions  sommaires  recueillies  un  peu 
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piirliiiil.  cil.'/,  (lo  c'i-|-i\iiiiis  (Idiil  hi  |ilii|iiii(  n'iMiiiciil  pus  cniiiix'lciils  en 
la  malirir.  Di'puis  (|ii<'  l'on  a  -ai-.!  r\  nir^-mi'  riin|inilaii<i'  dr  l'aclion 
inspij-alrice  t'I  rôguliitricf  (|U('  la  |)finlnri'  (i'iiisidiii'  a  i-xcin'-f,  dans  la 
(îi't'cc  aneiiMim'.  siir  tous  les  iiKHicrs  où  l'ailisan  nsail  <hi  |)inc('au,  on 
M'iu'silt'fa  plus,  ici  aussi,  à  invoquer  avanl  loul  aniic  !<•  h'nioif^nagi' 
(les  nionnincnls.  Sans  doulc,  il  ne  va  pas  jusqu'à  nous  nionlrer  la 
rn's(nii'  ou  le  lahli'an  de  clievalid  dans  lem-  inté^rilié,  Hivcc  ses  Hj^urcs  el 
ses  l'onds  |)an's  du  cliarmc  de  la  couleur  et  de  sa  joyeuse  variétc;  mais 
il  nous  permet  de  retrouver,  avec  une  approximation  (jui  doit  «mtim- 
de  très  près  la  réalité,  le  caractère  des  ordonnainccs  et  celui  du  dlessin. 
Ici,  comme  potn-  rarchili'clure  et  la  sculplurt»,  nous  pouvons  main- 
tenan'tl  suivre  sur  pièces,  d'um'  génération  d'artistes  à  l'auln",  les 
|)rojirès  de  la  conception  el  ceux  de  la  facture.  Nous  pouvons  délinir, 
|)ar  des  exemples  dont  le  choix  n'a  rien  d'arbitraire,  1«;  génie  d'un 
maître  et  le  si  vie  d'une  école  '. 
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Il  résulte  de  l'i'hlde  des  |e\|es  el  de  celle  des  monuments  (|u<'  l'auti- 
((uité  grecque  a  connu  trois  modes  de  peinture,  \\\.  peinture  à  fresque, 
la  pehdnre  à  la  délrempe  et  la.  peinture  eiudKstique.  Nous  ne  siiurions 
entreprendre  ici  d'e.\pos<M"  la  tliéori<'  de  ces  différents  procédés;  on  les 
Irouvi'ra  exposés  et  décrits  dans  les  ouvrages  spéciaux-!  Il  suffira  die 
délinir  brièvement  cliacune  de  ces  métiliodies  par  les  traits  qui  en  distin- 
guent et  qui  en  caraciérisiMit  la  tecliniqui'. 

Comme  sou  nom  rindi(|ue.  la  peinturi'  ii  frcsf/iie  ni  fresm,  disent 
les  llaliens  esl  celle  (|ui  est  exéculc-e  sur  lenduil  frais  d'une  muraille, 
lille  délaye  ses  couleiu's  dans  l'eau:  mais  elle  n'en  euijjloie  (ju'un  petit 
nombre;  elle  ne  peut  user  (|ue  de  celles  (|ui  sont  d'origine  minérale. 
Les  couleins  i|ue  fournisseni  le  i-ègnc  animal  el  le  i-ègne  vi-gidal  lui 
sont  iutenliles.  ainsi  (]iie  (outc  liaison  ([ui  renfei'mei-ait  ib's  matières 


1.  C'est  en  faisant  de  tous  ces  moyens  délouinés  un  juilicicux  usage  i]ue  Paul 
Girard  esl  arrivé  à  présenter  un  très  clair  et  très  vif  résumé  de  cette  iiistoire,  sous  ce 
titre  :  La  peinture  anlUjue  [Bihliolhi'que  de  l'etiseii/nemenl  des  heau.e-arts).  I.e  volume  est 
illustré  de  28o  fiijures  bien  clioisies,  toutes  eu  noir. 

i.  Nulle  part  celte  liiéorie  n'a  été  présentée  avei-  plus  de  précision  et  de  compé- 
li'nce  i(iie  dans  le  inémuire d'OnoDo.NNKii,  AhlianillHiiii  ueher  die  andken  M'aniliiidlcrcien 
in  Icilniiselter  liezicliuiiij  (CNXvii  jiagcs  et  ti'ois  (danilies,  en  lèle  du  livre  de  IIeluii;, 
Wiiwlijeiiiiulde  (1er  rom  Vesuv  verscituetlelen  SIxdte  Cainpnnieiis,  8°.  1868). 
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organiques.  Couleurs  cl  liaison  srraicnl  iilliMinri-s,  décomposées  et 
noircies  par  la  chaux  que  contient  l'enduit.  Si,  par  sa  présence  dans  le 
mur,  cette  chaux  limite  ainsi  la  libei'lé  du  pcitiire  en  le  contraiguant 
de  renoncer  à  certains  tons,  d'autre  pai't,  elle  se  charge  de  fixer  les 
couleurs  que  le  piuceau  a  déposées  sur  la  |)àroi.  Pendant  que  celles-ci 
pénètreul  dans  le  lit  humide  qui  les  boit  comme  le  papier  buvard  fait 
de  l'encre,  la  chaux  li-nnspire  ;  elle  projette  au  dehors,  comme  une  sorte 
de  sueur,  une  sohdion  d'Iiydrate  de  chaux.  Celle-ci,  au  contact  de  l'air, 
se  combine  avec  son  acide  carbonique.  11  se  crée  ainsi,  peu  à  peu,  sur 
tout  le  champ,  une  mince  et  transparente  pellicule  de  carbonate.  Ce 
glacis  est  assez  dur  ])Our  résister  à  un  lavage.  Le  frottement  seul 
réussit  à  le  détacher  de  la  surf'ac<'  coloi-cc  (pi'il  défcud  conirc  les 
intempéries. 

La  ]»rali(pii'  de  la  peinture  à  fres(|ue  l'cMiniile.  dans  le  bassin  de  la 
mer  Egée,  juscpi'à  la  très  ancienne  civilisation  de  la  Grèce  primitive.  A 
Théra,  dans  tous  les  villages  qui  ont  été  ensevelis  sous  les  cendres  de  la 
grande  éruption  volcanique,  des  enduils  de  chaux  habillent  les  murs 
des  maisons,  et  déjà  le  pinceau  y  lract>,  non  seulement  de  larges 
bandes  multicolores,  mais  aussi  des  feuillages  et  des  fleurs  donl  il 
cherche  à  reproduire  les  vives  colorations'.  En  Argolide,  à  Tirynthe  el 
à  Mycènes-,  en  Crète,  à  Cnossos-  et  àPha'stos",  cette  décoration  peinte 
est  bien])his  complicjuée.  On  y  voil  pai-aître,  outre  toutes  les  variétés  de 
l'ornement  linéaire,  des  formes  végétales  et  des  figures  d'hommes  et 
d'aninuiux.  Si,  pour  la  période  où  règne  le  style  géométrique,  il  n'a 
i"ien  été  retrouvé  qui  ressemble  à  ces  fresques  de  l'âge  mycénien,  c'est 
que  les  fouilles  n'ont  pas  mis  au  jour  d'édifices  qui  datent  de  ce  temps; 
mais  riiabilude  des  enduits  coloriés  n'avait  pas  pu  se  perdre  chez  des 
tribus  qui,  sur  le  sol  calcaire  où  s'élevaient  leurs  demeures,  avaient 
partout  il  pied  d'œuvre  les  roches  d'où  se  tire  la  chaux.  Elles 
bâtissaient  en  petits  matériaux  et  ne  pouvaient  pas  ne  point  éprouver 
le  besoin  de  cacher  ces  grossières  maçonneries  sous  des  crépis  poly- 
chromes, comme  l'avaient  fait  leurs  devancières'. 

Aussitôt  après  la  renaissance  des  arts,  au  sixième  et  au  cinquième 

i.  Uistotre  de  l'Art,  I.  VI,  p.  538-.j39,  fii;.  210-212. 

2.  Histoire  (le l'Art,  I.  VI,  p.  o32-o43,  lig.  209,  21.'J-219,  222,  230-2tl,  24j;  p.  883-892, 
flg.  43'7-444. 

3.  AiîTiirn  J.  Evans,  T/ie  palace  of  Knossos,  prurigional  repoi-t.  1900,  p.  12-13,  15;  pro- 
visional  report,  1901,  p,  20,  "i6,  94,  fig.  17;  provision/il  report,  1902,  p.  o8,  o9,  The  myce- 
nean  free  and  pillar  cuit,  1901,  p.  94-98,  fig.  00  cl  pi.  V. 

4.  L.  Savii-.noni,    liesti   dell'elà  iliccnea,  scoperti  ail  llaijhia   Triada  presgo  Phsesloa, 
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sioflr.    |;ill(li<   (|l|.'    le-    (•/■iailli-|r-    r|||  |  inill  lllicll  I    ail\    lir|i(MI-    tlc^    pu.'ji'S 

les  lli(''iii('s  (lu  (li'ciir  de  Icuis  vases.  (I'aiili-c>  |)i'iiili(-.  li-iirairiil,  à  plus 
jifandi'  (■■(•lirllc.  ci's  mêmes  m\lliessur  les  parois  de-  leuiple^  e|  des 
pni-|it|ues:  iU  \  i-epréseiilaieiit  aussi  parfois  des  >eiue>  lii-ldricpies, 
siiiioul  des  seèiie-  di'  lialailles.  Les  auteurs  menlioutieni  lteaiici)U|i  de 
ee>  <Mi\ia,t:e-:  il-  iiidi(pieul  les  sujets  d'un  certain  uumliie  d'enlie  eux: 
(le  (piehpie— UU-.  il-  (luuueul   iiMe  deseriptioii  (létaili(''e:  mai-  iiulh'  pail 

il-  ne  di-eld  (|Ue|-  lUll  eir-  le-  |i|(  ie('Mli'-  employ(''S  pal'  le-  aili-les. 
I»i\el'-e-  (-(Mljeeluie-  nul    e|e  l'Uli-eS   a    Ce    p|-0|i(lS.   Tel  ('l-udii    a   llll   a  des 

paiiiieaiix  de  l)(ii-  (|iii  amaieul  eji'  eueaslre- dau- le- mm- des  iHliliees 
(III  su-pendu-  devaiil  eux'.  Mai-  le  yeul  texte  cpie  l'on  puisse  invoquer 
à  l'appui  de  cidje  Iin  pn||i(''-e  e-l  (je   livs   basse  (''poqne,  du  (■in(pii(''inc 

siècle    de    liiill-e    ('re.    e|     d'uil    e(li\aill    (pii    Ile    -'est     jamais    occu|)i'     des 

ciiii-e-  de  larl'.  Il  e>.|  d'aillem-s  l'ii  c(mli-adicli(Ui  a\ec  d'aiilres  lexles 
plus  di^iie-de  cn''aiice  par  li'ur  caraclere  e|  par  leur  dale,  avec  les  lerres 
dniil  -e  -eiveul  les  c(Ui|eiiiporai II-  el  le-  lii-lorieiis  (le  l'aii  qiuiud  ils 
parleiil  de  l'ieiiM-e  des  j;ran(ls  peiulre-  i\[\  -i(''(de  de  Ciinoii  el  de  IN'-ri- 
clès.  (Tes!  Aiidiicide  (|ui    racnule  d'Aleiluade  (|iie  celui-ci.  \oulaiil  /n/re 


\>.   :;7-0U.    [il.   \ll-l.\    Mon  II  menti  iiiiliiiii  iiublilic.  per  cura   dellu  i\   Accuil.  ilci  IJiirei. 
t.  XIII,  1003). 

1.  C'est  l'opinion  (]ue  liaoul  Hoclictlc'  a  siiiili'iiue  conlie  llillorf  l^hf  lu  peiuliirr  sur 
mur  chez  les  anciens,  tians  Journal  des  snca/i/s,  juin,  juiliil.  acnU  1833i.  I,es  dilTérentes 
upinions  qui  avaient  été  exprini(?cs  sur  cette  qui-slicni  smil  i-t>sum(5es  cl  discutée.^  par 
I.KTiiONNE,  dans  ses  Lettres  d'un  antiquaire  à  un  artiste  sur  l'eiiijilni  dr  la  peinture  liisln- 
riipie  murale  dans  la  décoration  des  temples  et  des  autres  édifices  piihlirs  mi  particuliers  chez 
les  Grecs  et  les  Humains;  in-8",  Paris,  l83o.  Le  niènie  savant  revient  sur  ce  débat  dans 
son  Appendice  au.r  lettres  d'un  antiquaire,  8»,  1837.  Il  admet  que  certains  édilices  ren- 
fermaient des  lableau.x  fixés  de  manière  ou  d'autre  à  la  paroi  ;  mais  il  étaMit.  pac  de 
très  solides  arguments,  que  les  giandes  compositions  des  peintres  du  ciiiqiiirmi.> 
siècle  étaient  peintes  sur  le  mur  même. 

2.  SY.NESirs  iLettre  i3o)  dit  que  la  Sto»  noixiXr;  ne  mérite  plus  son  nom,  depuis  ([n'im 
pmconsul  ri;  axvioa;  àyEiÀîTO,  ai;  r/xaTiOsTO  Tf,v  T£/vr,y  ô  iv.  ©iaou  IIoXjyv'oto;.  Le  srns  de 
■31/;';  est  bien  planclie,  panneau  de  bois;  mais  Synésius  vivait  en  Egypte,  où  abon- 
daient les  tableau.x  de  chevalet  ipii  dataient  de  l'époque  hellénistique  et  il  a  pu  écrire 
aav;;  sans  attacher  à  ce  terme  un  sens  précis,  pour  désigner  une  peinture  (|uel- 
concpie,  i|uclli-  qu'en  f("it  la  façon.  S'il  est  vrai  qu'un  gouverneur  d'Achaie  ait  di'qioiiillé 
le  portique  peint  de  ses  fresques,  il  a  d('i  le  faire  par  un  procédt;  analogue  à  celui  (|ue 
l'on  emploie  aujourd'hui,  en  sépaiant  du  mur  l'enduit  coloré  et  en  l'appliquant  sur  un 
fond.  Nous  savons  par  Pline  (|ue  l'on  pratii|uait  couramment  celle  opération  à  Home. 
Lorsque  l'on  y  rebâtit  ce  temple  de  Cérès  que  décoraient  les  peintures  de  Damophilos 
et  de  Uorgasos,  «  on  détacha  ces  peintures  de  la  muraille  el  on  les  enferma  dans  un 
caille  de  planches  <>  fil.  N.  IV,  .xxxv,  i'.ij.  Ces  Tabula'  marijinalx,  ces  pans  de  mur  appli- 
qués sur  des  planches  entourées  d'un  rebord,  c'est  les  aciviSs;  de  Synésius.  Pline,  à 
propos  d'un  autre  travail  du  même  genre,  emploie  l'expressioii  liijne:v  furnuc  II.  .N. 
xxw,  i:;  . 
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jieindre  sa  i/iaison,  y  enferuia  li;  ix'iiilrc  Agatluifcos  et  l'y  Uni  s(''([iies- 
tt'é  peiulanl  quatre  mois'.  De  même  Pline  :  Folygnote,  dil-il,  pe/t/nit 
à  Delphes  un  édi/ïee  (la  Lesché  des  Caidiens)  et,  à  Athènes,  lepor/ii/ife 
que  l'on  appelle  Pœcile;  pouF  ce  poi'li(|ue  il  travailla  gratuitement,  pen- 
dant que  Micon  en  peignit  à  prix  d'argent  une  autre  partie-.  Si  queUpie 
incertitude  pouvait  subsister  smr  ce  quie  Pline  eatemd  par  pingere  xdem , 
pingere  porlicum,  toute  hésitation  sur  le  sens  qu'il  attaché  à  ces  for- 
mules serait  levée  par  la  phrase  suivante  :  «  Pausias  peignit  au  pin- 
ceau, lorsqu'il  fallut  les  refaire,  les  mui'ailles  d'un  édifiée  de  Thespies, 
qui  avaient  jadis  été  peintes  par  Polygnote^  »  Ce  serait  faire  violence 
aux  mots  que  de  prétendre  trouver  ici  la  mention  de  tableaux  mobiles, 
de  tableaux  de  Polygnote  qui,  ayant  soullert  par  l'effet  du  temps,  au- 
raient été  restaurés  par  Pausias. 

On  ne  saurait  donc  douter  qu'il  ne  faille  voir  de  vraies  peintures 
murales  dans  les  grandes  compositions  qui,  au  lendemain  des  guerres 
médiques,  vinrent  décorer  les  parois  des  édilices  publics  ;  mais  on  a 
proposé  d'aduaettre  que  les  artistes  avaient  peint,  soit  à  la  ilétrempe 
soit  à  l'encaustique,  sur  le  marbre  même,  comme  l'ont  fait  ceux  aux- 
quels on  doit  les  monochromes  d'Herculanum*.  Cette  conjecture  ne 
nous  paraît  pas  plus  fondée  que  la  précédente.  D'abord  il  est  peu  vrai- 
semblable que  dans  tous  les  nombreux  édifices  (|ui  furent  ainsi  déco- 
rés, \e  mur  ait  été  fait  de  quartiers  de  marbi-e.  De  grands  édifices 
construits  tout  entiers  en  marbre,  il  n'y  en  eut  guère  qu'à  Athènes,  et 
seulement  encore  à  partir  du  milieu  du  cincjuième  siècle.  Or,  si  le 
marbre,  avec  le  beau  poli  (ju'il  est  facile  de  lui  dimner,  se  prêtait  à 
recevoir  directement  la  peinture,  il  n'<'n  était  pas  de  même  des  roches 
calcaires,  à  gros  grain,  qui,  partout  ailleurs,  formaient  le  coi-ps  du 
bâtiment.  Il  ressort  d'ailleurs  de  plusieurs  textes  (jui  ont  trait  à  des 
peintures  murales  de  ce  genre  qu'elles  étaient  exécutées  d'ordinaire  sur 
ce  que  nous  appelons  l'enduit,  sur  ce  que  les  Romains  nommaient  le 
tertorium,  mot  à  mot  la  couverture.  «  Il  existe  à  Elis,  dit  Pline,  un 
temple  dans  lequel  Pansenus,  frère  de  Phidias,  avait  mis  un  enduit  où 
entraient  du  lait   et    du    safran;  aussi,   encore   maintenanl.  lorsqu'on 
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1.  A.NDOCIDE,   Contre    Alcibiude,  §  17  :  -ihx;    A-fOcOxoyov    tov   ypassa    Tjvî'.of/.Oiïv 
tJjv  oïxtav  h:n\vi'^y.ttaî  ypx^s'.v. 

2.  Pline,  H.  N.   xxxv,    :;9.  Cf.   xxxv,  40  :  AristocliiU^â  nvii    piiixil    .Pili'iii   ApuUinis 
Deljihis. 

3.  Pli.ne,  h.  N.  xxxv,   123  :  Pausias  pinxil  et  ipse  pcnicillo  paiieli's  ihespiis,   cum 
rpficerentur  quondam  a  Polygnoto  picti. 

4.  C'était  l'iiypothèsfi   que  Cari  Robert  avait  l'-mise  dans  ses  premiers  travaux  sur 
Polygnote.  Il  parait  y  renoncer  (Die  Munitliorniclihulif,  etc.,  p.  104i. 
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iVollr  li'S  murs  (Ir  ce  |rlli|ili'  ,i\cc  Ir  [lOlliT  llUllli'cli'  (Ir  salivr  iHl  |ir|-Ciiil 
l'odeur  cl  le  {i(»ùl  tlu  siil'iaii'.  ■  Ailleurs  il  parle  d'iiiie  lié-  lielle  pein- 
lure.  (irncmeiil  (Furi  |ein|ile  de  S|iarle.  {[ue  Muréiia  e(  N'arroii,  |>eii(laiil 
leur  édiliji'.  eiilri'|irireiil  de  (raiis|inrler  a  Uoiiie,  |ii)ur  \  décorer  le 
Corniliiiin.  On  déjaclia.  dil-il,  l'enduil  <////«  /rrln/iittnt  <[ni  ('•lait 
appose  sur  des  murs  de  liri(|ue  e|  ou  le  serra  dans  des  cadres  de  bois', 
l'u  examen  alleulil' de  ceilains  momimcnls  antiques  vicnl  coniir- 
rner  les  (Mtnclir>iorr»  arr\(|uelles  nous  avions  élé  conduil  ]tar  rélndc  des 
textes.  C'est  le  (M>  pour'  IV>dilice.  d'une  conscrvali(»n  exeeplionnelle, 
(pii  esl  connu  de  \tn[^  les  \o\ap'urs,  à  Athènes,  sous  le  nom  de  Tem- 
jtle  de  Tlirséf.  Il  parai!  d('monlr'é  (pie  là,  comme  au  vi'ai  Tli('S(''ion, 
comme  à  rAnal\('ioii,  comme  arr  l'orliipie  peiul.  il  \  axail  des  pein- 
tures Tiriir-ales  rpri  coirvraient  toute  la  |tai'oi.  (lelle-ci  sur-  irne  Iranlenr 
d'environ  six  mc'Ir-es,  entre  la  eornielre  terminale  et  les  dalles  dres- 
S(''es  de  (  liamp  (;ui  for-maierrl  |ilinllie  au  lias  dir  mirr-,  n'esl  pas  polie, 
<-omme  l'est  la  srrrface  de  celle  plinllre;  elle  a  t''\r  seidemenl  pi(pir'e  à 
la  frradiiie'.  Si.  dans  celle  par'oi,  le  marlire  a\ail  dû  r-esler-  appiui'irl, 
l'aurait-on  laiss(''  oll'i-ir- ainsi  l'aspecl  d'irii  Ir-avail  inaciiev('?  Il  est  dif'li- 
cile  de  l'admcllr-e,  (praiid  on  soiifi'e  air  soin  mi'liciileiix  dont  témoiirne 
|tarloul  l'appareil,  dans  1rs  consiriiclions  alli(pies  du  ciiupiième  si<''c|e. 
Ce  ne  peut  donc  iHi'c  là  l'elfel  d'une  n(''f;ii<;t'nce  de  l'ouvrier-;  mais,  df''s 
que  l'on  suppose  une  (h'coralion  peinte  appli(pi(''e  sur  celte  |)ai-tie  y\u 
cliamp,  on  s'explique  la  l'a(;'(m  qui  lui  a  ('{('  donnt'e;  c'est  ju^temeiil 
celle  (pii  pouvait  la  rendre  le  plus  apte  ù  recevoir  et  à  retenir  la  couche 
d'eiiduil  sur  ia(pielle  xieiidrait  ensuite  s'ii'tenclire  la  couleur.  Post's  sur 
un   |iliu   M'rlical   el    lisse,  le  sliic    u'aiirail  pas  tenu.    Au    contraii'c,    la 

1.  Pi.iNF.,  11.  .\.  XXXVI,  ;>;■). 

2.  Pu\K,  II.N.  XXXV,  40.  Viliuve,  qui  ra|i|"irli'  Ir  iik'iih'  Ciil  II,  mii,  0,  rmiilnic  |in'S(iue 
les  inènifs  IcrmPS  (e  (juihustliuii  ji/irictibiis  piclura-  cvcinsi^.  I.n  niciilion  de  rciiduit 
ilcrloriumi  revient  encore  cliez  Pline  à  propos  de  1res  anciennes  jieinlures  qne  l'on 
admirait,  n\\  pi-emier  siècle  de  noire  ère,  dans  de  vieux  temples  du  l.alium,  à  .Vrdée 
el  à  Lanuviiiiii  H.  N.  xxxv,  6).  Ce  qui  achève  de  montrer  qu'il  ne  jieul  être  question  là 
que  de  peintures  murales,  c'est  les  détails  que  donne  Pline.  Dans  un  de  ces  tom|des, 
les  peintures  avaient  i.'ard<'  liur  fiaîclieur,  quoique  les  plafonds  du  bâtiment  eussent 
disparu.  S'il  s'était  ai.'i  de  panneaux  mobiles,  ou  ne  les  eût  pas  laissés  exposés  à  toutes 
les  intempéries,  dans  le  temple  d'Ardée,  et,  à  I.anuvium,  Caligula  aurait  pu  aisément 
contenter  son  désir  de  s"a[>propner  ces  peintures.  Ce  qui  l'emiiêclia  d'y  donner  suite, 
<-'est  que  Ii-  mui-  était  en  trop  mauvais  l'ial  pour  sii|ipcirli  r  l'ojn'ralion  délicale  du 
délacliement  de  l'enduil. 

.'t.  I.e  fait  est  attesté  par  une  leltn-  di'  I»o'ipr<dd  que  Cail  Hubert  avait  çonsullé  à 
ce  sujet  [Tiic  Maialkonscliliiclit  in  (1er  l'oikile,  etc.,  p.  88).  Il  avait  dé^jà  attiré  l'alleu ti')n 
d'observateurs  siii'.'neux,  celle  notamment  de  Semper  el  de  Fr.  Thiersch  (Lr.ritoNNE, 
Lettres  (l'un  (intiiiwure  (i  un  artiste,  p.  tOO-lOI  . 
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prise  cl  l'adhônMice  en  étaient  «iariinlies  |)ar  les  l'Uf^osités  de  la  pierre. 

il  en  est  de'mème  des  murs  de  la  salle  ([ui,  dans  r.\ei-o|)()le 
d'Athènes,  se  trouve  à  gauche  des  Propylées  et  (|iie  l'on  apprlje  eom- 
munénientla  Phvtntlhhque.  Là  aussi,  dans  rintéiicui-,  les  parois  n'oni 
pas  été  polies;  elles  ont  été  seulement  ])iquées  au  l'ei'.  Du  temps  de 
Pausanias,  il  y  avait,  dans  cette  salle,  des  jx'inlures,  dont  (|uel(|ues- 
unes  étaient  encore  visibles,  tandis  que  d'autres  avaient  été  (dracées 
par  le  temps-,  (le  n'est  pas  à  des  tableaux  de  chevalet  que  l'ait  penser 
cette  dernière  indication.  Pourquoi  aurait-no  recueilli  et  gardé  dans 
une  sorte  de  musée  des  tableaux  où  l'œil  n'aurait  plus  rien  distingué? 
Au  contraire,  point  de  difficulté  si  l'on  rapporte  à  des  |ieiuliuvs 
murales  ce  que  Pausanias  dit  de  ces  images  évanouies.  Les  loiuisles 
visitaient  cette  chambre  avec  une  pieuse  cui'iosité,  admirant  ce  ipii 
restait  de  ces  anivres  antiques  et  cherchant,  jusque  dans  ce  qui  n'était 
plus  qu'une  ombre  vague  et  légère,  la  trace  du  génie  des  maîtres 
d'autrefois,  comme  aujourd'hui,  à  Milan,  dans  le  réfectoire  de  Sania 
Maria  délie  f/razie,  ils  s'attachent  à  retrouver,  dans  les  couleurs  pâlies 
de  la  Cène  du  Vinci,  les  traits  que  le  grand  peintre  a  prêtés  à  Jésus  et 
à  ses  apôtres. 

Si,  dans  ces  édifices,  la  muraille,  par  son  mode  de  ravalement, 
témoigne  de  l'office  qu'elle  a  jadis  renq)li,  elle  a,  depuis  longtemps, 
perdu  tout  son  enduit;  il  n'en  reste  pas,  sui'  le  marbre,  une  plaque  ni 
même  une  parcelle'.  On  ne  saurait  vraiment  s'en  étonner.  Ces  bâti- 
ments sont  vieux  de  vingt-cinq  sièeles  et  ils  ont  toujours  été  habités. 
Après  la  chute  du  paganisme,  le  temple  de  Thésée  est  devenu  une  église. 
Quant  aux  Pro])ylées,  elles  ont  servi,  pendant  tout  le  moyen  âge  et  jus- 
qu'à l'affranchissemenl  de  la  Grèce,  de  demeures  et  de  magasins.  Les 
ducs  d'Athènes  y  ont  eu  leur  palais;  des  agas  turcs  y  ont  logé.  Grâce 
à  l'excellence  des  matériaux  et  à  la  b.dle  exécution  de  l'appareil,  ces 
murs  sont  restés  debout  et  ont  gardé  toute  la  finesse  de  leurs  joints; 
mais,  dans  la  suite  des  affectations  diverses  qui  ont  été  données  aux 
pièces  qu'ils  con.stituaient,  que  de  fois  ils  ont  dû  être  lavés  et  gi'atlés, 
repeints  ou  passés  au  lait  de  chaux  ! 

1.  Letronne,  Lettres  il' an  antiquaire  à  un  artiste,  p.  110  (sur  le  témoignagi»  il'un  niclii- 
tecte  de  Dreux).  Beulé,  L'Acropole  d'Athènes,  p.  108. 

2.  PaCSamas,  I,  .xxii,  6  :  siti  oà  èv  àoiarspi  tcôv  Ilo-uXaitov  oi/.ïitj:a  Ë-/ov  ypaoi;,  ô-o'ia'.;  yi 
UT)  /.aOlatïizsv  6  -/povoç  aittoç    àçavaiiv  cTvai.  Aïoix^loriç  ^v  /.«'■  'Oo-j<srsi\jç,   etc. 

3.  Cependant,  un  excellent  observateur,  Frédéric  Thiersch,  décrit  les  parois  inté- 
rieures de  la  cella  du  temple  de  Thésée  comme  «  recouvertes  d'un  stuc  blanc,  sur  lequel 
on  aperçoit  encore  des  lignes  gravées  dans  différentes  directions,  voire  des  restes  confus 
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La  (|iir-|i,>M  (•<!  donc  ivsdlui"  :  raiili(|iiil«''  fiiftMiiif  a  |)iMli(ni('  la 
j)t'iiitiii-o  iniiiiilr  r\  c.llc-ci  il  |MC(i>(li'.  .■Il  (iirco,  la  |i('iiiliiiv  d'atclirr. 
Au  sixiôrnc  il  au  riiHiuirim^  sii'-clc,  c'csl  suiloul  jiai-  de  f;raii(lcs  cdm- 
posilioiis.  (|iii  se  déployaient  sur  les  parois  do  |inrli(|ui's  <•!  d.s  Imi- 
pli's,  (|ue  les  iMMulrcs  ont  l'ivalisé  avec  les  sculpleurs.  il  esl  possible  (|ue 
tel  ou  tel  de  ces  atlisles  ait  parfois  peint  sur  panneau  de  bois;  on  (;ile, 
de  ce  Irnip'^;.  (pirlipirs  lalilraiiv,  au  sens  où  nous  entendons  aujourd'liui 
ce  nidC:  mais  ce  ii'csl  pas  pai'  des  ouvrages  de  ce  genre  (|ue  se  sont 
illustrés  h>lyi;tiolc  cl  l'aiia-iios,  ni  leurs  prédécesseur^;,  ni  leurs  con- 
temporains. Au  {[iialrièiue  siècle,  les  liabiludcs  cliangent.  Depuis  lors, 
c'est  surloul  li-s  lableauvde  chevalel  (pii  l'dul  la  rcpulaiion  des  poinlres  ; 
mais,  si  a'  n'es!  plus  à  la  pciiijnic  niuialc  (|iic  s'adonnent  de  pi-él'é- 
reuce  les  Apelle  c(  les  Prologène,  le  goût  ne  s'en  était  pourtant  pas 
perdu,  ni  dans  la  (irèce  des  successeurs  d'Alexandre  ni  dans  l'Italie 
bellénisée.  Taudis  (|u'cn  Orient  des  décorateurs  babiles  revêtaient  de 
couleurs  et  d'images  les  maisons  des  ricbes  négociants  de  Délos^ 
d'autres  artistes,  en  Occident,  promenaient  lem- pim'cau  sur  les  parois 
des  tombes  étruscjues  et  sur  celles  des  temples  de  devi',  de  jjanuvium 
et  d'Ardée.  Home  même  trouvait  son  F'olygnote  dans  ce  Fabius  Pictor 
(pii,  sur  les  murs  du  temple  de  la  déesse  Salus,  avait  ligure,  pour  llaller 
l'orgueil  de  ses  contemporains,  les  batailles  et  les  victoires  de  la 
seconde  guerre  du  Samuium.  Cette  tradition,  (pii  n'avait  jamais  été 
interi'ompue.  se  cunliuua  |>ai-  les  peintures  de  la  Rome  de  César  et 
d'Auguste,  puis  par  ci'lles  des  \illes  (|ue  recouvrit  la  cendre  du  Vésuve. 

Ces  peintures  du  Palatin,  de  la  Casa  tibeiina  et  de  Pon)])éi  sont 
les  seules  ({ue,  pour  toute  la  période  de  l'antiquité  classique,  nous  pos- 
sédions en  nombre,  et,  par  suite,  les  seules  sur  lesquelles  puisse  porter 
utilement  l'obserxatioii  directe;  nr  les  juges  les  plus  compétents 
u'Iiésiteiit  jias  à  di'ciaM'i- (|u'e||es  ont  loules  été  exécutées  sur  l'enduit 
biimiile:  uiai>  il<  admettent  (|ue,  dans  (pielcpies  tableaux  particiilière- 
menl  soignés,  certaines  couleurs,  ([ui  auraient  été  décomposées  |)ar  la 
cbaux  et  dont  le  peintre  avait  besoin  |)our  l'ciret  (pi'il  voulait  obtenir-, 
ont  pu  être  posées  après  coup,  par  le  piueiMli-  de  la  dr'lii'mpe\  sui- 
de dessin,  mais  sans  vesligcs  decouli;ur  ■>.  J.i-lUe  du  i't  mais  18:j'i-,  à  la  Hi|jlicitliéi|uo  de 
l'Instiliit.j 

1.  l'Li.NE  (H.  N.  XXXV,  59)  menticinii''  un  laliieau  {tabula)  de  Polygnote,  ijui,  de 
MPii  temps,  t'Iait  exposé  à  Rome  dans  le  pm  liiiue  de  Pompée. 

2.  M.\Ki:F.r.  Rulaud,  Peintures  murales  et  inuxaùjues  de  Uélos  {Fondation  Viol,  Monu- 
ments et  Mcmoire»,  t.  XIV). 

3.  Les    membres  de    VAcadcniia    Ercolanrsr,   lorsqu'ils    avaient    |ioni'   la   |iriniiire 
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!'i'ii(liii(  sec.  Ces  retouches,  donl  il  ne  semble  (rjiillciirs  |)as  avoii-  (Hé 
jail  un  (lès  fréquent  usage,  n'cnlèvfnl  pdiul  à  d'Ile  peinture  son  vrai 
earaclèrc  :  die  reste,  elle  esl  parloul  de  la  fi('s(|uc.  Il  a  été  fait  plusieurs 
anahses  cliimiiiues  des  slucs  coloriés  de  l'ompéi.  délies  qui  paraissent 
mérilcr  le  plus  de  conliance  permettent  d'affirmer  (|ue,  dans  les  par- 
celles détachées  de  ces  tableaux,  on  ne  icncoulrc  (pie  les  couleurs 
donl  use  communément  la  fresque  cl  que  l'on  ny  trouve  aucune  trace 
de  cire,  ni  d'un  liant,  tel  que  l'œuf,  la  gomme  ou  le  lait'. 

Dans  ces  condilions,  comment  a-t-on  pu  soutenir  que  les  anciens 
n'avaient  pas  connu  la  peinture  à  fresque  ou  que,  du  moins,  s'ils  s'en 
élaienl  servis,   ce  n'avait  été  «  que  pour  appliquer  des  teintes  plali's 
sur  un  fond  ou  pour  y  tracer  des  ornements  de  peu  d'imporlance-  »? 
Nous  nous  croyons  fondé  à  reconnaîli'e  des  fre.sques  dans  tout  le  décor 
des  cités  campaniennes,  aussi  bien  dans  les  compositions  les  plus  com- 
pliquées et  dans  les  fignres  de  la  plus  noble  allure  que  dans  les  ara- 
besques, les  guirlandes  et  les   dessins   d'ornement.  S'il  en  est  ainsi, 
a-t-on  quelque  raison  d'admellre  qu'une  vraie  réyolulion  se  soit  pro- 
fois publié  ces  peintures,  les  avaient  dites  exécutées  à  la  détrempe  et  d'autres  érudits 
ont  parlé  d'encaustique  ;  mais  c'était  pour  la  fresque  que  s'étaient  prononcés  un  peintre 
de  mérite,  Raphaël  Mengs,  et  Mazois,  l'architecte  qui.  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  avait 
étudié  avec  le  plus  de  soin  les  ruines  de  Pompéi.Otlo  Donner,  peintre  de  son  métier, 
a  repris  à  loisir  cette  étude  sur  place;  il  a  pratiqué  lui-même  les  différents  procédés 
entre  lesquels  on  hésitait;  il  croit  pouvoir  affirmer  que  de  beaucoup  la  plus  grande 
partie   des   peintures   pompéiennes   sont  des  fresques,  au  sens  propre  du  mot.  La 
détrempe  n'aurait  joué  là  qu'un  rôle  très  secondaire;  quant  à  l'encaustique,  il  n'en 
aurait  pas  trouvé  un  seul  exemple  [Die  erhaltenen  \Vandmalcreie»,p.  l-il).  La  question 
de  la  technique  a  beaucoup  moins  attiré  l'attention  de  l'artiste  qui  a,  tout  récemment, 
reproduit  avec  beaucoup  de  fidélité  nombre  de  peintures  de  Pompéi,  Pierre  Guzman. 
Il  écarte  toute  idée  de  peintures  à  l'encaustique  ;  mais  il  croit  que  la  fresque  a  été  peu 
en  usage  à  Pompéi  et  il  incline  à  penser  que  la  plupart  des  compositions  de  quelque 
importance  ont  été  peintes  à  la  détrempe  {Pompéi,  la  ville,  les  mœuvs,  les  arts,  in-4<', 
p.  374-378).  Au  contraire  Henry  ("ii'os  et  Charles  Henry,  qui,  eux  aussi,  ont  étudié  cette 
question  en  techniciens  familiers  avec  les  divers  procédés  de  la  peinture,  sont  de  l'avis 
Je  Donner  et  reconnaissent  des  fresques  dans  la  plupart  des  peintures  de  Pompéi 
(H.  Gros  et  Cn.  Henry,  L'encaustique  et  les  autres  procédés  de  peinture  chez  les  anciens. 
Histoire  et  technique,  p.  97-lOiJ,  in-8°,  1884,  Rouam).  Les  assertions  de  Donner  ont  été 
contestées  par  un  peintre  allemand,  Ernst  Berger,  qui  a  voulu  voir  dans  toute  la 
peinture  pompéienne  de  la  peinture  à  l'encaustique  et  qui  a  prétendu  que  les  anciens 
n'avaient  pas  pratiqué  la  fresque  [Beilratje  zur  Entuickelunijyesckichte  der  Maltechnick. 
Erlxuterunyen  zu  dcn  Vcrsuchen  zur  Reconstruction  der  Maltechnick  des  Altertums  bis  zum 
Ausijang  des  Rœmischen  Reiches,  nach  dcn  Quellschrif'ten  und  chemischen  Untersuchunrjen, 
in-8",  1893,  Munich).  Donner  n'a  pas  eu  de  peine  à  prouver  que  son  contradicteur 
avait  mal  étudié  les  monuments  et  mal  compris  les  textes  qu'il  cite  (voir  sa  critique 
dans  la  revue  intitulée  Technische  MitteHumjcn  fuer  Malerei,  n"  du  1"'  septembre  1903, 
Leipzig). 

1.  O.DoN.NEii,  Die  erhiillriieii    W'iiiidiiialrreien,  p.   NCV-cxii. 
•>.  Letronne,  Lettres  d'un  antiquaire  a  un  aitiste,  p.  370. 
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diiili'.  (liiii-  la  |i'(hini|ih'  de  l,i  |ii'iiiliiiv,  fiili-f  l"àjj;i'  d'oi'  de  l'iirl 
(;lassi(iui'  l'I  \f  iPirmicr  -irrlr  de  iKdiT  rn-?  Cl'  cluinji'i'iufiil  [Hdloiid. 
aiiciiii  li'xlc  iii'  iinii^  aiiliiiivr  à  |,.  >ii|i|iiiscr.  Mien  m-  sidoi^tr  di's 
Ifaili's  (■■(■l'ils  |iai-  dc'->  j:vriv  du  Millier,  m'i  inni-  aillions  |iii.  |H)m-  la 
(ii-rcr.  (  li.'iclicr  un  iciisi'ijiiifiuciU  df  ci-  p'iii'f';  maison  Irouvi'.  clic/. 
|Mnlai(|uc.  niic  claire  allusion  aux  procèdes  de  la  IVestiue.  il  oppose  les 
inia;^!'-  Icacécs  sur  enduil  Irais  (i<p'  Ciypotç,  sous-enleiidu  teiV.soov  ou 
(piel(|ue  lernie  arudojiiie  .  coinnic  susceptibles  de  vile  s'ellacer,  à  celles 
(|ue.  dans  rencansli(|ue,  le  leii  a  rendu(>s  impérissables  en  faisant 
pi'ni'trer  dans  le  bois  la  cire  lundiie-. 

Si  c'esl  peu  de  «liux,.  (|iii'  ci'lli'  mention  indirecli',  la  lilli'raliuc 
latine  nous  est  ici  d'un  bien  autre  secours.  \'itruve  et  Pline  exposent  la 
métbotle  à  suivre  pour  la  préparation  des  enduits  destinés  à  recevoir 
la  couleur ^  Ils  disent  (pielle  soliditi;  on  assure  à  ce  décor  ([lumd  on  le 
pose  sur  le  mm'  encore  bumide  ij  {|ue|>  dangers  d'ed'ritemeni  on  lui 
fait  courir  lorsipie  l'on  a  hop  alleiidii  e|  (pic  Ton  a  laissé  ilurcir  le 
sluc'.  lU  (11^101  au^-i  (|ue||rs  soûl  le-  couleurs  dont  s'accommode  la 
frestpu'  et  quelles  sont  celles  dont  l'usaj^c  lui  est  interdit  '.  Ils  indiquent 
comment  (pielques-unes  de  celles-ci,  (pii  donnent  (b;  beaux  tons,  pou- 
vent  être  utilisées,  après  l'aclièvemeiil  du  gros  de  l'œuvre,  pour  di's 
retoucbes  opérées  sur  l'euduil  déjà  sec''.  Tout  cela  n'csl  pas  de  leur 
invention.  Ce  que  l'on  d(jit  voir  dans  l'ensemble  de  ces  préceptes, 
c'est  le  résumé  de  l'expérience  des  nombreuses  générations  (rouviiers 
ot  d'artistes  ([ui,  depuis  des  siècles,  en  Grèce  et  en  Italie,  s'i'taient  em- 
ployés les  uns  à  dre>M'r  les  surfaces  |)romises  au  pinceau  et  les  autres  à 
exécuter  la  peinture  dans  les  meilleures  conditions  d'effet  et  de  durée. 

En  examinant,  coucbe  par  couclie,  les  murs  des  maisons  de 
l'ompéi,  on  a  conslab'  (|ue  la  coinposilion  des  enduits  y  répond,  tout 
au  moins  dans  les  bâtiments  qui  ont  été  construits  avec  le  plus  de  soin, 
aux    presci'iptions  de   N'itruve  et   de  Pline.  Kaile  de    plusieurs  lits  de 

1.  Pliui'  ini'Mlinniii'  un  liviv  ilAprlIc  ,sHr  son  art  (xwv,  30).  Un  autrn  peintre 
ciHi-bre,  Euiiliianor,  un  uvail  l'ciil  un  sur  la  composition  et  les  couleurs,  «  de  syineU'iis 
et  coioi'ibus  >>  [ibidem,  xxxv,  iO  . 

2.  PLUTAnQUK,  'E?'oxKx6;,  XVI,  Ib  ([i.  7.'>0,  C;.  On  m-  poul  rirn  iniajjiner  de  plus 
pénil)le  et  de  plus  forcé  que  rinlcrprélation  ((ui  est  donnée  de  ce  texle  par  Letiionnk 
i Lettres  (Viin  luiliijuaire,  p.  .304-376).  Il  traduit  èç'Oycoî;  comme  s'il  y  avait  c-j'iiSaTi  et  il 
entend  di'S  images  qui  seraient  iii  ([ui'liiui'  sorlr  peintes  sur  l'eau,  ce  qui  n"a  pas  de 
sens. 

3.  VnricvK,  Vil,  m,  li,  7.  Pi.i.nk,  11.  .\.  xwvi.  170. 

4.  ViTiiLVK,  Vil,  in,  7,  8. 
:i.  Punk,  II.  .N.  wxv,  40. 
6.  Punk,  II.  .N,  xxxv,  4:j. 
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sable  el  de  sliic,  celle  croule  superficielle  est  bien  luoius  minée  (|ue 
celle  qui,  dans  les  édifices  de  l'Ilalie  moderne,  a  servi  de  soutien  à  des 
fresques  célèbres  el  celle  dilférenef  d'épaisseui-  explique  une  différence 
d'aspecl  qui  a  pu  contribuer  à  faiir  niécoiuiaîlre  le  vrai  caractère  de 
cespeinlures'.  Dans  les  fresques  de  la  Renaissance  ;  il  suflil  de  regarder 
avec  quelque  alleiition  ])()Mr  s'apeicevoir  cpie  luul  le  clianip  de  la 
peinture  n'est  pas  exactement  dans  le  même  plan  el  qu'il  y  a,  entre 
les  diverses  parties  du  tableau,  des  lignes  de  suture  qui  sont  parfois 
très  visibles.  C'est  (jue,  chaque  matin,  le  stucaleur  posait  sur  le  mur 
la  portion  d'enduit  que  le  peintre  aurait  à  couvrir  dans  la  journée  ;  or, 
tout  adroit  qu'il  fût,  cet  ouvrier  ne  réussissait  pas  toujours  à  dissimuler 
les  raccords.  Dans  les  fresques  de  Pompéi,  on  ne  remarque  ni  ces 
inégalilés  de  la  surface  ni  ces  coutures.  C'est  que  l'enduit,  beaucoup 
plus  épais,  y  gai'dait  son  eau  de  chaux  bien  plus  longtemps,  peut-être 
pendant  cinq  ou  six  jours.  Le  peintre  pouvait  ainsi  travailler  plus  à 
loisir,  peindre  d'une  affilée  tout  son  tableau,  sans  avoir  à  compter  avec 
ces  reprises  et  ces  remaniements  du  fond. 

Précision  et  excellence  des  méthodes  recommandées  par  les  théo- 
riciens, résultats  obtenus,  sur  le  tard  et,  quand  va  commencer  la 
décadence,  par  des  artistes  de  second  ou  de  troisième  ordre  qui  tra- 
vaillaient très  vite,  tout  concourt  à  donner  la  même  impression  :  les 
décorateurs  des  murailles  romaines  et  campaniennes  sont  les  héritiers 
directs  des  maîtres  qui,  aux  yeux  des  Grecs,  représentaient  le  plus 
haut  idéal  de  noblesse  et  de  pureté  que  la  peinture  ail  jamais  atteint. 
Les  procédés  qu'ils  appliquent  remontent  à  des  milliers  d'années.  La 
première  idée  en  avait  été  suggérée  aux  lointains  ancêtres  par  la  gros- 
sièreté des  appareils  primitifs  et  la  nécessité  d'un  crépi  qui  appelait  la 
couleur  ;  ils  s'étaient  ensuite  développés  et  perfectionnés  avec  les  progrès 
de  l'art,  et,  transmis  de  père  en  fils,  d'atelier  en  atelier,  ils  avaient 
passé  de  Grèce  en  Italie.  Il  y  a  toujoui's  eu,  il  y  avait  partout  des  fres- 

1.  Avec  ses  différentes  couches,  le  revêLenienf,  dans  les  fresques  de  Rome  el  de 
Pompéi,  a  une  épaisseur  moyenne  de  sept  à  huit  centimètres.  Dans  les  fresques 
modernes,  il  ne  dépasse  jamais  celle  de  trois  centimètres  (0.  Donner.  Die  erhaltenen 
Antiken  Vi  andmaJcreicn,  p.  xxxi,  xl-xli).  Le  stuc  des  piliers  de  la  galerie,  dans  les 
célèbres  Loggie  du  Vatican,  décorées  d'après  les  dessins  de  Raphaël,  n'a  que  0",003 
d'épaisseur;  aussi  la  plus  grande  partie  de  la  peinture  est-elle  tombée.  A  Délos,  l'en- 
duit qui  a  reçu  la  peinture  a  une  épaisseur  qui  varie  de  0"',002  à  0"',005;  mais  il  est 
appliqué  sur  une  double  couche  de  mortier  qui  le  sépare  du  mur  et  qui  est  épaisse 
elle-même  de  deux  h.  trois  centimètres.  Les  couches  de  mortier  qui  supportent  l'en- 
duit où  étaient  appliquées  les  couleurs  sont  même,  dans  certains  décors  plus  soignés 
au  nombre  de  trois,  quatre  ou  cinq  (Bulard,  Les  prinlnrca  murales,  etc.,  p.  180-181). 


i.i:s  iiii  I  i;iii:\ii:>  S(iT!TI-s  de  pkintuuf..  ui- 

(|iii'S  cil  (iii'ci' :  (•  i'>l  l'i-  «lui  l'iiil  ({u'.iiicHii  l'ciixan  i;iTc,  à  pail  pciil- 
èlri'  li's  s|M'(iali-(i'<  dniil  h'v  u'iivir^  ^diil  pcidiirs,  n'a  suii^i'-  à  appeler 
l'atlenliori  sur  ee  jifiire  de  peinture.   L'aecouluniaiice  tue  la  i'uri(jsilé. 

I>ans  celle  archilecliu'e  de  la  (irèce  |)n'mitive  à  hupielle  udus  avons 
demandé  le  secrel  de  liieii  des  sii!\i\auces,  le  hois  jnuail  un  j;raiul 
rôle.  Avec  le-  iiiacniiiieiies  en  iiKiellnii  el  en  pisé  que  cacliaienl  les 
ci'épis,  il  ((inciiiiiail  à  imiiiei-  le  corps  de  l'édilir-e  et,  tout  à  la  fois 
piMir  le  pnp|i-i;e|- eoiilre  l'aelimi  de  la  pluie  e|  pdiir  eu  éiiaver  l'aspect, 
ou  (lui,  de  ll'és  iKilllie  heuie,  se  di'cidel-  à  étendre  UUC  Cuulcur  SUr 
celles  des  sui'l'aces  de  la  pdiilre  nu  de  la  plaiiclie  (pii  étaient  exposées 
à  l'air';  mais  là,  pour  l'aire  prendre  et  tenir  celte  couleur,  on  n'avait 
pas  à  conipler,  comme  dans  la  l'res([ue,  sur  riiumidilé  d'un  enduit  qui 
lioil  la  leiiile  e|  siii'  le  jilaeis  I laiispareiil  doul  la  coiimc  iMisuile  le  car- 
hoiiale  de  chaux.  Il  ralliil  (l(Uie  iiseï-  d'une  mélliode;  ce  fui  celle,  pra- 
li(|Uce  depuis  Itieii  de-  siicles  par  les  Kiïvpliens,  (|iie  l'iui  appelle  ftr 
(//'trempe-.  ■•  On  dé'sii;iie  aiii-i  un  piiie(Ml('  de  peinluie  au  pinceau 
dans  le(|uel  des  couleurs  uit'dauj;('e>  a\ee  une  suhslaiice  (|ui  sert  à  les 
lier,  telle  (|ue  l'oMif,  le  jus  (le  liji'uier,  le  lait,  la  colle,  la  gomme,  etc., 
sont  applicpu'es  sur  iiii  enduit  de  même  nature,  pai'  exemple  sur  une; 
préparation  de  craie  ou  de  plâtre  mélangée  de  colle.  Lorscpie  la 
matière  liante  est  eu  liop  grande  (piaiitili'.  les  couleurs  appliquées  .se 
sèchent  au  contact  de  l'air;  la  peinture  se  fendille,  se  brise  et  tombe; 
d'où  la  nécessité  d'appli([uer  les  couleurs  eu  couclies  minces  et  de 
bien  sécher  avant  de  i-eloucheri'.  » 

Des  textes  de  Vitrnve  el  de  IMiiie  al  lestent  (pie  les  anciens  ont 
C(Uiiiii  Iriupliii  des  divers  liants  (pie  nous  venons  (ré'uumi''rer, 
les  mêmes  d  ailleurs  (|ue  ceux  (pii  oui  é|(''  euiployés  par  les 
artistes  du  moyen  âge  cl  de  la  Iteuaissaiice  jus(prà  ce  (pie  fut 
répandue  la  pialii|iie  de  la  pi'inliire  a  l'huile ';  c'est  encore  ceux 
diiiil  usi'iil,  dans  [,,u\  rUrieiil.  les  iiinrieis  (|ui  l'al)ri(pieiil  les  icônes 
dont  les  clin'liciis  (iiIIiihIoxcs  f(uil  une  si  grande  coiisomniatiou.  On 
peut  jn'indrc  a  la  (h'Irempe  sm-  pieiii'  et  sur  bois,  sur  toile 
aussi  et  sur  carloiinage  comiiic  l'onI  iail  les  Kgypiiens  dans  leui's 
cofl'res  de  uiumie;  mais  vi-   lui    smldiil  au    bois,    pour   ses  (pialilés  de 

1.  Hhtoire  rlr  rAil,  I.  V|,  p.  7.31-";:i2. 

■>.  Histuin;  (le  IWil.  I.  I.  p.  78:!-786. 

:j.  IIenhy  Chos  et  Chaules  Henry,  L'cncamtiqur,  etc.,  p.  80. 

•V.  Pour  l'emploi  de  l;i  gomme  et  de  la  colle,  Vithuve,  VII,  10;  I'i.ink,  H.  X.  xxv,  •2;>  ; 
XXVIII,  71;  XIII,  20:  pour  l'ii'uf,  Plink,  11.  N.  xxxv,  Sli;  pour  le  Iail,  Viiimvk,  Vil,  14; 
Pu.NE,  xxxv,  56. 
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l'i-sislancc  cl  (!<■  Iriivrcd''.  qm-  li'  priiilfc  ii'rcc  cul  rccoui's  l(iis(nril  se 
^Icslialiiliiii  (les  orandes  comijosilions  lai'i;i'iuciil  élalécs  sur  les  murs 
(les  édilircs  publics  cl  (|n'il  j)iV'lera  coiu'cnli'ei'  sou  cITort  sur  uu  pclil 
nombre  di;  ligures  rapproch(''cs  dans  un  plus  (;lroil  espace.  On  recher- 
cbait  parliculi(^remenl,  |)our  cet  usag(%  le  bois  du  m(!'l('^'ze;  il  passail 
pour  ne  jamais  se  corrom]))-e  cl  pour  ne  point  se  fendre  à  la  chaleur '. 
C'(Hait  là  des  avantages  (jui  devaienl  (îlre  l'orl  appr(''ci(Js.  Les  (ableaux 
que  recommandait  la  i-(''|)ulation  de  leurs  auteurs  voyageaient  beaucoup. 
J)"Alh("'nes  ou  de  Rhodes,  ils  allaient  à  Alexandrie,  à  Aiilioelie  cl  à 
Pergame;  plus  lard,  ils  furent  transportt's  à  Rome, 

Nous  avons,  jusqu'ici,  supposé  tous  ces  tableaux  mobiles  peints  en 
<l(^tr(^mpe.  Ce  dut  être  le  cas  pour  beaucoup  d'entre  eux;  mais  d'autres 
ont  é[é  ex(''cut(;'S  pai-  un  autre  proc('>d('',  celui  de  Vencausiirjue.  La 
peinture  à  rencausli(pu'  ])araîl  avoir  (''t(''  particulièrement  en  vogue  à 
l'ti'poque  alexandriue  et  romaine.  D"apr(^'s  nombre  de  textes  dont 
l'accord  est  sensible,  il  semble  (juc,  lors(|uc  les  auteurs  parlent  alors 
<le  peinture,  ils  enleiulent,  sans  ([u'ils  aient  besoin  de  le  dire  en 
lei'mes  exprès,  la  peinture  à  rencausliciue-;  mais  celle-ci  a  cess('' 
d'être  pratiquée  au  moyen  âge  et,  dans  les  temps  modernes,  on  a 
beaucoup  discuté  pour  arriver  à  se  faire  une  idée  exacte  de  ce  qu'elle 
pouvait  êlre  et  pour  retrouver  des  ouvrages  ([ue  l'on  eût  le  droit  d'in- 
scrire à  son  compte \  (irâce  à  des  recherches  récentes,  qui  ont  été  con- 
duites dans  un  esprit  vraiment  critique,  hi  question,  après  être  restée 
longtemps  très  obscure,  s'est  enfin  éclaircie;  on  peut  la  n^garder 
aujourd'hui  comme  résolue '.  Le  débat  ne  peid  plus  parler  (pie  siu'  telle 
ou  telle  application  particulièi'e  el  secondaire  de  la  méthode  ;  mais, 
sur  le  principe  même  de  celle  méthode,  il  ne  subsiste  plus  aucun 
iloule. 

Ce  ([ui  caractéi'isait  ce  genre  de  peinture,  c'élail,  comme  l'indique 

1.  Pline,  H.  N.  xvi,  73.  Les  bois  cominunémenl  employés  ii'olîraieiit  pas  les  mêmes 
garanties.  Toutes  les  planchettes  sur  lesquelles  sont  peints  tles  portraits  d'Égyptiens 
et  d'Egyptiennes  de  l'époque  ptolémaïque  et  romaine  sont  aujourd'hui  sillonnées  de 
fentes  qui  se  sont  produites  en  long,  dans  le  sens  des  tlbn-s  du  bois  et  qui  gâtent  sin- 
gulièrement l'effet  de  la  peinture. 

2.  Ces  textes  ont  été  réunis  et  cités  par  Cnos  et  He.miy,  L'encaustique,  p.  4-10. 

3.  Gros  et  IIe.nry  citent  et  analysent  les  plus  intéressants  des  travaux  qui  ont  été 
consacrés  à  l'étude  de  cette  question  qui,  dès  la  Renaissance,  a  préoccupé  les  érudits 
[L'Encaustique,  [).  67-78i.  Voir  aussi  Wi.nter,  Udicr  enkuiistixclie  Malcrei  [Arcli.  Anzeiqer, 
1897,  p.  132-130i. 

4.  Voir,  outre  l'ouvrage  déjà  plusieurs  fois  cité  de  Cros  et  Henry,  le  chapitre  intitulé 
Die  (Irei  Arien  (1er  enkautischen  Malerei  der  Alten  und  lie  Kausis,  dans  le  traité  de  Otto 
DON.NER  (p.  x-xxx). 
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le   iinivi  (|iii  la   (li'si^nail.   l'acliDii   (|u'y   (■xi'i'(;ail    If    l'i'ii.   <'.i'   noiii    r^-l 

liiTiM'  (lu  vt'i'be  /cxûo,  /in'iler\  on  appclail  y,x'j';i:,  livùlure.  If  Inivail  du 

|iciuli('.  ('.liez  les  (''crivains  latins  on  tiouvi'  le  Icrmc  cniiieria,  brûloirs, 

lirr  (lu  i;i'("c  ;  il  (|iialilic.   (riiiif  façon  g(''n(;'ral('.   les   iu-liiuni'ul>  diuiL 

usait  II'  nuMuc  |»ciutic.  Lcm'I'I)!'  inurere,  faiiv  ix^K-lrcr  les  i-oulours  [lar 

la   hiùhur.   ii'\iiut   sans  cesse  dans  les  mentions  (|ui  sont   laites  des 

peintures  de  cette  sorte'.  (Juaul  au  mode  (t|)('ratoire,   il  <e  delinil   par 

l'emploi   de  conleui's  in('l(''es  à  la   cire.  Chautlees  sur 

la   braise  d'un    n'cliaud.    ces  cires  colorées  (''laieut   à 

l'i-tat  li(|uide  (piaud  (Ui  les  appli(|uail  au  pinceau:  puis 

on   les   ramenait   à   cet   (■tat    loi's<|ue,  dans   le  champ 

du  tableau,  elle>  -'iMaienI    tii;('es   eu   se  ret'i'oidi^sanl. 

'.   Il   fallait  continuer  sm-  elles    l'elVet   de    la   chaleur. 

I.es  ciiiitères  ou  fei's   chauds   dexaient  l(Mu-her  la  c(ui- 

leur.  entrer  dans  la  cire,  la  fondre  et  la  manier;  ils 

servaient  à  prolonger  l'action  trop  coin'le  du  pinceau: 

ils  venaient  rompre  les  Ions,   les  faire  passer  les  uns 

dan>  les  autres,  aclu-ver  le  modelé,  envelopper,  comme 

ou   dit.   Le  terme   cautère   indique   suftlsammenl  (jue 

l'artiste  devait    en    |io-si''(|er   de    toutes  foi'mes  et   de 

tontes  dimensions;    c'est    uu   terme  j;('iiéri(pu'.    Nous 

disons  (le  même  :  les  fei's  du  i(dieiir-.  ■■ 

Ces  iuslrunu-nts.  on  aurait  déjà  |)u  s'en  faire 
(pielque  idée,  (ra|)rès  la  natui'e  du  travail  que  suppose 
celte  manutention  de  la  cire,  mais  on  a,  pour  les  res- 
tituer, de  plus  sûrs  indices.  Le  principal  d'euti'c  eux, 
celui  quel'artisle  avait  le  plus  souvent  en  main,  s'appelait  en  grec  y.£TTpQ; 
et  en  latin  ver'iculutn^.  Or  icicraoî  était  le  nom  de  la  bétoine,  plante 
de  la  fiimille  des  labiées,  ipii  était  renommée  j)our  ses  propriétés  médi- 
cinales'. La  feuille  de  la  héloiue  est  longue,  denteh'e  et  pointue  par 
le  liout  lig.  87).  Si  l'outil  en  ([uestion  avait  reçu  le  nom  de  y.e'îTpo;. 
c'i'Iail  certainement  pai-ce  ([u'il  avait  la  même  forme  ([ue  la  feuille 
de  béloine;  on  peut  donc.  d'api'(''S  cette  analogie,  se  représenter  le 
reslros  dont   paide  l'iine    lig.   ScS'.   (juaul  au  mot  rrriri/ii/i/i,  Pline  le 


8T.  —  i.a  feuille 

de  la  liétoine.  Cros 

et  Henry,  lig.  1. 


1."  Ad  cas  picturas  iiuir  iiiimiiilur    ■,  ilil  I'i.im:    II.  N.  \x\\,  31). 

2.  Ciios  cl  He.nhy,  L'cncaustiiiiii\  10. 

3.  Punk,  II.  N.  x.\.\v,  41. 

4.  Pline,  II.  N.  xxv,  46. 

a.  Il  est  question,  chez  plusimus  aulcuis  anciens,  (rune  arme  qui  porlait  le  nniii  Je 
cestros  ou  Cfs/m/'/"''"'"'"'   et  ((ui,  iTaprès  les  allusions  (jui  y  sont  faites,  devait  avoir,  en 
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(l(Minil  dans  un   aiilre  endroit,   oii   il  résullc   du   conlcxlc  (pic  r'élaif 
une  spalide  qui  servait  à  éciimer  l'argent  en  fusion'. 

Ces  spatules  à  long  manche,  on  les  a  retrouvées  dans  maintes 
fouilles,  soit  on  France,  soit  en  Italie;  en  voici  deux  échantillons,  qui 
proviennent  d'une  tombe  romaine  ouverle  en  Normandie  (fig.  89). 
Quelquefois  l'un  des  bouts  se  termine  par  une  sorte  de  stylet,  par  une 
pointe  qui  pouvait  servir  à  diviser  la  pâte,  à  y  tracer  des  hachures 
(%•  90). 

Textes  et  monuments  concourent  à  nous  apprendre  de  quoi  se 
composait  l'outillage  d'un  jteinlre  à  l'encaustique.  Voici 
comment  y  fait  brièvement  allusion  un  jurisconsulte  : 
"  L'attirail  d'un  peintre  étant  légué,  les  cires,  les  cou- 
leurs et  autres  choses  semblables  entrent  dans  le  legs, 
ainsi  que  les  pinceaux  et  les  cautères  et  les  coquilles'.  » 
Or,  en  Vendée,  on  a  fouillé  une  .sépulture  qui  paraît 
avoir  été  celle  d'une  femme'  adonnée  à  la  peinture.  On 
en  a  extrait  des  assiettes  en  terre  cuite  et  des  vases  en 
verre  qui  renfermaient  encore  des  restes  de  cire  et  de 
résine,  des  godets,  un  inoitier  avec  deux  petits  pilons, 
qui  servait  à  broyer  les  matières  tinctoriales,  deux 
manches  de  pinceau  et  une  palette  en  basalte,  une  boîte 
à  couleurs  en  bronze,  un  étui  qui  renfermait  deux  spa- 
tules du  même  métal  (fig  91).  Dans  la  relation  qui  a 
été  donnée  de  ces  fouilles,  il  n'est  pas  question  du 
fourneau;  mais,  d'après  l'image,  nous  nous  demandons 
si,  dans  l'ustensile  qui  est  l'oprésenté  à  droite  et  en  bas 
(le  la  ligure  92,  il  ne  convient  pas  de  reconnaître  un 
au  cours  du  travail,  aurait  été  posé,  rempli  de  braise 
en  ignition,  à  portée  de  la  main  du  peintre.  Celui-ci  l'aurait  manié 
par  son  long  manche,  et  y  aurait,  de  moment  en  moment,  réchauffé 
ses  outils.  Ce  vase  a  un  peu  la  forme  des  bassinoires  que,  chez  nous, 
on  promène,  pour  attiédir  les  draps,  dans  le  lit  des  malades. 

Des  débris  de  résine  faisaient  partie  du  mobilier  de  la  tombe  ven- 
déenne. La  résine,  d'autres  documents  l'attestent,  jouait  son  rôle,  à 


88.  —  Ceslros 

restitué.  Gros  et 

Henry,  fif;   3. 

récipient  (|ui. 


plus  grand,  ;ï  peu  près  la  même  forme  que  l'outil  des  peintres.  Voir  Irs  textes  cités  à 
ce  sujet  par  Cnos  et  Henry,  p.  13,  no(e  2. 
t.  Pline,  H.  N.  xxxiii,  33. 

2.  M.\nTiEN. 

3.  Be.njamin  Fillon,  Description  de  la  villa  et  du  tiiinhcau  d'une  femme  artiste  gallo- 
romaine  découverts  à  Saint-Médart  des  Prés,  1849,  p.  .'i6. 
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cùlt-  (le  lii   ciic,  tlaiis  celle  pcinliire,  soil  eomim'  M'Iiiculr    de  la  cou 

leur,  soil  (lissoule  clans  des  liiiili's  siccatives,  comim'  ^ 

vernis.  Les  anciens  oui  roiiiin  i'ii-.ai;r  du  \fiiiis,  (|ur 

les  Lalins  appelaiciil    (ib(ii)ientiiiiK  sans  doute  paici- 

(|u'il  t'oiici'  cl  ussondirit  les  tons.  Kans  rcncaiisli((iic 

cl  la  di'liciii|ic,  je  M'iiiis  [irolcjic  la  |ii'inhii-c,  connnc 

le  lail .  dans  la  ricxjiii',  la  pellicule  translucide  de  car- 

bouale  de  cliauv.   Apelle.  laconfail-on,  étendait  sur 

ses  lal)leaii\  un   \eiiii<  (|ue   lui    enviaieni   les   autres 

peintres  et    dmit  il    avait   i;ardi'  le    seiiel'.  Ou  ci'nit 

aussi  recoiiuailre.    par   l'i'xauieu   de   certaines  [leiu- 

turcs    anciennes,    cpu'     celait    |)art'ois    une    mince 

couche  de  cire  ([ui  faisait  l'onction  de  vei-nis'. 

Préoccupés  d'aider  la  inéuioire.  Ii-s  cduipilaleius 
du  fienre  de  Pline  ne  nientionnaienl  jamais  mu'  iu- 
du>lrie  (lu  un  art  sans  s'asti'cindre  à  )  allaclier  un 
nom  d"iu\eiileui-.  ('."est  ainsi  que  Pline  avait  trouvé, 
chez  un  des  auti'urs  qu'il  consultait,  l'invention  de 
la  peinture  à  l'encausticpie  altiihuée  a  Aristide,  uu 
contem|)oi'ain  d'Apelle^;  mais,  comme  il  le  l'ait  ob- 
server lui-même,  on  connaissait  des  peintures  de 
cette  sorte  exécutées  par  des  artistes  qui  avaient  vécu 
longtemps  avant  Aristide;  il  y  en  aurait  eu,  pai- 
exemple,  de  Polygnole.  Celle  assertion,  nous  ne  sau- 
rions la  vérilier;  mais  ce  que  nous  savons  par  des 
textes  ofiiciels,  c'est  que.  vers  lu  fin  du  cincjuième 
siècle,  ce  procédé  était  appli(pii'.  à  Athènes,  par  les 
ouvriers  (|ui  travaillaient  à  décorer  la  coinicjie  de 
rKreclitliéion*.  Il  i-st  très  vraisemlilahle  (pie  l'eniploi 
de   celle  lec|ini(pie.  eu  (îrèce,  reuiniilail  heaucuup  plus   haut.  Comme 


si).  —  Outils  trouvés 

près  de  Falaise, 
Croset  Henry,  fig.  12. 


1.  Pi.iNK,  II.  N.  xx.vv,  97. 

2.  Cniis  l't  IIknry,  L'encaustique,  p.  !)2. 

3.  Pline,  H.  N.  xxxv,  122.  Il  y  a,  dans  tout  ce  passage,  des  noms  qui  ne  paraissent 
pas  à  leur  place.  On  y  soupçonne  soit  des  confusions  faites  par  Pline,  soit  des  fautes 
de  copistes.  On  est  étonné  de  voir  Praxitèle  menlionné  comme  ayant  perfectionné  le 
procédé  de  la  peinture  à  l'encaustique.  Peut-être  pourtant  peut-on  voir  là  une  allusion 
au  secours  que  lui  prétait  le  peintre  Nicias  pour  le  coloriage  de  ses  statues:  mais  ce 
qui  surprend  davantage  encore,  c'est  la  mention  d'une  signature  de  Lysippe,  avec  la 
formule  'vtiv.7.vi,  sur  des  peintures  qu'il  aurait  exécutées  à  Égine.  On  a  proposé  de 
substituer  le  non»  d'Elasippos  à  celui  de  Lysippe. 

i.  r.  I.  Ml.  t.  r,  n»324. 

1(1  M  F.     IX.  26 
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l)t'aiic(iii]i  (rniilii's  ])i'ali(|in's,  celle  des  cii'cs  colorées  ii\ail  dû,  an  sep- 
lièine  et  au  sixième  siècle,  èii'e  iiii|ioi-|ée  (FK^yple  en  (Irèee.  Le  nuisée 
èjivplien  dn  Louvre  possède  des  sarcophages  en  granit  et  en  bois 
où  les  figures  (racées  en  creux  renferment  encore  d'assez  notables  qnan- 
lilés  de  cire  verle.  H  semble  même  (pie  les  Grecs  se  soient  avisés  d'in- 
corporer la  couleur  à  la  cire  ])ieii  avani  le  temps  où  les  Ioniens  on! 
été  se  mettre  à  l'école  de  l'i^gyple.  ('/était  avec  de  la  cire  mêlée  à  de  !a 
pioix  (pie  l'on  jteignait  la  co(iue  des  vaisseaux';  or  cette  habitude  était 
(h'jà  répandue  an  temps  d'Homère.  Le  poète  donne 
aux  grandes  har(pies  (pii  lrans|)orlaient  ses  guerriers 
les  épithètes  aiXTo-âpr,o;  et  (pciivi/'.o-y-pr,'j;,  «  aux  joues 
rougi^s  ').  Il  ne  pouvait  être  question  ni  de  la  fresque 
ni  de  la  détrempe  jioiir  des  couleurs  (pii  devaient  être 
fouettées  et  lavées  par  la  vague  salée.  Le  seul  procédé 
(|ui  pût  leur  assurer  la  résistance  nécessaire  était  celui 
d'une  peinture  à  chaud,  qui  fît  pénétrer  la  couleur 
dans  les  pores  du  bois. 

Si  l'iine  n'apprend  pas  giaud'cliose  au  lecteui'  sur 
les  origines  de  cette  peinture,  il  ne  met  pas  beau- 
cou})  plus  de  précision  et  de  clarté  dans  le  peu  qu'il 
(lit  des  ditV(''ienles  applications  de  .ses  méthodes.  Voici 
ce  texte  :  »  11  y  eut  anciennement  deux  manières 
de  peindre  à  l'encausluiiie  :  sur  la  cire  »  (nous  enten- 
dons par  là  s//r  un  fond  ciré)  <i  et  sur  l'ivoire  au  ces- 
Iras,  c'est-à-dire  au  vericulum,  jusqu'à  ce  que  l'on 
eût  commencé  à  peindre  les  tloltes.  Alors  fut  ajoutée 
la  troisième  manière,  dans  laquelle  on  se  sert  du 
pinceau,  après  avoir  fondu  les  cires  au  feu,  sorte 
de  |)einlure  (jui,  sur  les  vaisseaux,  ne  s'altère  ni  par 
le  soleil,  ni  par  l'eau  salée,  ni  ])ar  les  vents  ^.  »  Pline  commence  par 
rapprocher  l'un  de  l'autre  deux  modes  de  peinture  (jui  avaient  ceci  de 
commun  que  le  restros  y  jouait  le  principal  rôle;  mais  il  n'en  faudrait 
pas  conclure  que  le  pinceau  n'eût  i)aslà,  lui  aussi,  sa  lâche  à  remjilir. 
Ce  devait  être  lui  ([ui  posait  les  couleurs  sur  le  fiuid.   La  trace  parait 


90.  —  Spatule  ilu 
musée  de  St-Jean 
deLalran.Cros  et 
Henry,   fig.  14. 


1.  Pline,  II.  N.  \vi,  23;  xxxv,  31;  41.  Ovide,  Fmtn,  IV,  v.  273-276  : 

...  et  picta  coloribus  ustis 
Cœlesluin  malreni  concava  puppis  liabct. 

2,  Pu.NE,  H.  N,  .\.\xv,  41.  INous  adoptons,  pour  ce  texte,  la  ponctuation  et  la  traciuc- 
tion  de  Gros  et  Henry  (p.  11);  c'est  seulement  ainsi  qu'il  présente  un  sens  raisonnable. 


i.Ks  i>ii'i"i':iii:NTKs  s(ii!Ti:s  m-   I'KIn  1 1 m;. 
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sfii  ri'lioiivtT  >iir  1<'^  (|iirl(|iic>  iiiiiimnii'iils  (|iii'  l'nii  câiisidi'n'  ((Hiiiui' 
(les  s|)i'ciiiiciis  de  ct'llc  pi'inUin'  ;i  rciiraiisli(|ui'.  S'il  ii  r^l  pas  (iiicsliciii 
(le  lui  il  |)r()|K)s  (le  ci'  prcinior  p'iiii|)<'.  <'r-~|  ijnr  ^(ni  liavail  n'y  (''tail 
(|iriiiii'  esquisse  el  iiih'  ini'paralidii.  I.e  laMcaii,  ('■haiiclK'  an  piiicean 
avec  les  cires  fon(lui'>,  ne  |in'iniil  lijinn-  i|Ui'  |iai-  l'iiilciNciilidn  du  res- 
//■iis,  nicdialenr  entre  les  li)n>  cl  c  i-r'alnir  d  liarniunic  ||  cii  l'Iail  Imil 
anlrement  le  la  peinture  des  vaisseaux.  Là,  plus  de  Unes  transitions  et 
plus  de  délicatesses  à  chercher.  Tout  ce  (pic  l'cni  voulait,  c'i'lait  don- 
ner à  la  couche  dr  coidcur  une  l'paisscni' cl  une  ■^nh'dili' cpii  di^'ilas-cnl 


91.  —  Outils  trouves  h  SaiHt-Médard-des-Prés.  Cros  et  lleniy,  l"ig'..10' 

les  inlcni|ii'iies.  L'tinicpie  inslriinienl  dont  eût  là  besoin  le  peintre, 
••'était  de  jifosses  brosses  i/ienirif/ij  avec  le.s<[ui'lles  on  étendait  la  cou- 
li'iir:  Pline  définit  ainsi  le  procédé  par  l'usage  exclusif  (pie  l'on  y  fai- 
>ail  de  ces  brosses. 

il  n'y  a  point  à  insister  daxantaiic  sur  celle  peinliuc  des  \ais.scaux; 
elle  rentre  dan--  la  cah'^drie  de  ce  (pie  nous  nouimons  la  /teinli/rr  en 
hdt'unent.  Quant  à  la  peinliu-e  d'art,  il  ir^siilte  de  diverses  indications 
éparsos  dans  les  aideiirs  classiques  qu'elle  coniporlail  maintes  variantes; 
c'est  ce  (jue  l'on  a  appeh'  les  déruatiom  de  I' eninHsl'ujite\  il  semble 
iiiènie  ([ne  les  anciens,  au  cours  de  ces  essais,  aient  été  bien  |irès  d  ar- 
liver  à  la  prati((ue  de  la  i)einlni'e  à  l'Iiuile.  Qu<»i  qu'il  en  soil.  s'il  peut 


1.  CitOS  et  IIkmiy,  l/ciicitlixliiiili-,  p.  3;>-41. 
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vire  in  (('ressaut,  pour  los  gens  du  métier,  d'étutlier  à  fond  toute  cette 
fteclinique,  avec  ses  procédés  secondaires,  avec  ses  recettes  et  ses  tours 
<d-e  main,  ce  <[iii  importait  ici,  c'ét.wl  de  saisir  rcs|)rit  et  le  iirincipe  de 
la  méthode  dont  usèrent  les  maîtres  (pii,  comme  Pausias,  durent  leur 
a-éputation  aux  succès  qu'ils  obtinrent  en  peignant  à  la  cire'.  Or,  sur 
|)lus /.fun  point,  les  fouilles  ont  livré  des  instruments  dans  les(|uels  on 
a  reconnu  ceux  que  les  auteurs  indiquaient  comme  affectés  à  celte 
sorte  de  peinture  et.  d'après  le  caractère  de  ces  instruments,  on  a  pu 
■se  faire  une  idée  très  nette  du  genre  de  travail  qu'ils  étaient  aptes  à 
fournir.  Cette  idée  concordait  avec  celle  que  suggéraient  les  termes 
-dont  usaient  les  écrivains  grecs  et  romains  (juand  s'offrail  à  eux  l'oc- 
-casion  de  mentionner  l'encaustique.  On  obtenait  dune,  par  celle  double 
voie,  des  résultats  qui  pouvaient  inspirer  toute  confiance;  mais  ce  qui 
■en  augmente  encore  beaucoup  la  valeur,  c'est  que  des  expériences  très 
bien  conduites  ont  permis  de  vérifier  les  hypothèses  auxquelles  avaient 
abouti  les  enquêtes  des  archéologues.  Ces  expériences  avaient  déjà  été 
tentées  au  dix-huitième  siècle  par  le  comte  de  Caylus;  mais  elles  ont 
■é'té  reprises  récemment,  dans  des  conditions  meilleures,  par  M.  Henry 
Cros".  Celui-ci,  statuaire  et  peintre,  s'était  associé,  pour  entreprendre 
cette  recherche,  avec  un  érudit  très  bien  informé,  M.  Charles  Henry. 
Il  avait,  sur  son  ingénieux  prédécesseur,  l'avantage  de  pouvoir  faire 
appel  à  des  monuments  que  celui-ci  ne  connaissait  pas  et,  grâce  au 
concours  de  son  collaborateur,  il  avait  su  soumettre  les  textes  à  une 
critique  plus  rigoureuse.  C'est  de  ces  textes  qu'il  est  parti  paur  retrou- 
ver les  procédés  du  peintre  antique;  il  a  reconstitué  l'outillage  dont 
disposait  ce  peintre  et  il  s'en  est  servi  pour  peindre,  sur  bois  et  sur 
d'autres  matières,  des  tableaux  à  l'encaustique.  Or  les  peintures  qu'il 
a  ainsi  exécutées  se  sont  ti-ouvi'es  présenter  exactement  le  même  aspect 
que  les  quelques  peinhucs  ;mli(iues  dans  lesquelles,  soit  par  l'analyse 
chimi(pie,  soit  à  la  nature  du  travail,  on  s'accorde  à  reconnaître  des 
jteintures  à  la  cire.  C'est  la  même  pâte,  où  le  jeu  de  l'outil  laisse  les 
mêmes  traces.  La  concordance  ne  saurait  être  plus  complète. 

De  tous  les  monuments  qui  permettent  cette  comparaison  instruc- 
tive, ceux  dont  le  témoignage  est  le  plus  décisif,  ce  sont  ces  portraits, 
peints  sur  de  minces  planchettes  de  cèdre,  que,  sous  les  Ptolémées  et 
sous  les  premiers  empereurs  romains,  on  clouait,  en  Egypte,  sur  les 

1.  Pline,  H.  N.  wxv,  123. 

2.  Ciios  et  Hen-rv,  L'ciicnii^liinif,  ch.  vi  :  ynlrc  j)iatiqiie  personnelle  de  rencausti</ue 
p.  79-871. 
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PORTRAIT  GRÉCO-ÉGYPTIEN 
Peinture  sur  bois 
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coiiviTclos  (Ifs  Ciiissi's  (le  nuiinios.  hc  (•!•>  |inrli;iiU,  Ir^  |ilii>  iiraiix  se 
trouvaient  dans  la  (•(illcclion  (ii-al,  (|iii'  I'hm  a  pu  mmi  .  il  \  a  (|ii('!(|nt's 
années,  exposée  à  l'ari-:  niais  |c^  |iiiiic'i|iaii\  iiuisi'cs  de  rKiiiopc  l'ii 
possèdent  aujonrd'lnii  de>  i'clianlillon>.  C  e>l  à  l'un  de  ieu\  (|ui  appai- 
tiennent  au  Lduvrc  (pie  s'applique  une  desciiplinii  «pii  \aiil.  à  peu  de 
<^'liose  près,  pour  tous  les  autres  (F'I.  X.  D'après  mie  lièliojira\iire  dr 
la  eolleetion  (Ira'f  :  ■  La  farlure  est  toute  spèeiale.  A  la  (pialilé  Irans- 
pareule  de»  Ion-,  oii  rriiiuuail  la  eire.  Aux  sillon»  <|ui  creusent  la 
pi'illliue  ri    (pii    »cllllile|ll    ilMiir    rU   lllle    jendauee  a   se   eollllder   par  le 


92.  —  Outils  liouvés  à  Saint-.Médard-des-l'rés,  Gros  et  Henry,  11g.  11. 

j'elididissenienl  de  la  matière  en  fusion,  on  reconnaît  le  cestros.  Il  y 
a,  de  plus,  des  traînées  comme  cidles  ([ue  ferait  une  brosse  plate,  mais 
trop  longues  pom-  être  à\U'>  à  celle  cause.  Ce  sérail  liicii  plulôl  l'ellel 
du  passage  d'un  instriuncnl  pjal  coinnie  un  ciseau  à   dents  ou  eomine 

l'ébauchoir  de  même  l\| ii    liicn  encore  d'une  sorte  de  spatule  sur 

le  plat  de  laquelle  on  aurait  l'ail  au  mo\eii  d'une  pointe  des  relè\i'- 
menls  de  métal  comme  dans  les  râpes  que  Fou  emploie  poui'  donner 
au  marbre  le  dernier  fini  :  toutes  ces  précautions  afin  de  pouvoir  coii- 
<luire  la  cii-e  sans  mettre  à  nu  le  panneau.  Kappelons-nous  d'ailleurs 
que  la  fi'uille  de  héloine  est  dentelée  et  (pie  l'instrument  du  peintre  ne 
:6e  conforme  ainsi  que  mieux  à  ré|vimdoi;ie  du  nom  (|ii'il  porte'.  » 


1.  Chos  ut  He.nry,  L'encausli(jiie,  \k  24-20 
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Parmi  ces  portraits  sur  bois,  il  y  en  a  ([iichiuos-uns  qui  sont  points 
en  détrempe  '  ;  mais  beaucoup  pUis  grand  est  le  nombre  de  eeux  où 
les  couleurs  à  la  cire  accusent  leur  présence  par  l'épaisseur  de  la 
couche  et  par  les  inégalités  de  la  surface.  Celles-ci  n'ont  pas  été 
abattues  et  aplanies;  malgré  le  mérite  de  certains  des  porti-ails, 
malgré  ce  qu'ils  ont  de  vigueur  et  d'effet,  c'est  du  travail  fait  à  la  liàte, 
par  des  artistes  de  second  ordre,  fournisseurs  des  cimetières.  Cette 
même  techni([ue.  on  la  retrouve,  mais  appliquée  avec  plus  de  science 
et  de  patiente  adresse,  dans  une  pièce  célèbre,  le  buste  de  femme  peint 
sur  ardoise  que  possède  le  musée  de  Cortone,  en  Toscane  (PI.  XI, 
d'après  Gazette  archéolofi'ique  t.  ill,  pi.  VII  i.  L'exécution  y  est  bien 
plus  délicate  et  plus  fondue  que  dans  les  effigies  égyptiennes.  Cette 
imag;e,  est-ce  la  muse  Polymnie,  comme  le  veulent  les  Italiens?  Est-ce 
une  de  ces  joueuses  de  lyre  qui  venaient  charmer  de  leurs  accords  les 
convives  des  festins,  comme  le  pense  le  savant  français  qui  a  appelé 
sur  cili'  lallcntion^?  Nous  ne  saurions  le  dire.  <(  Elle  est  troublante 
avec  ses  grands  yeux  noirs  baissés,  dont  les  regards  divergents  sem- 
blent pénétrer  en  enveloppant,  avec  ses  cils  longs  et  clairs,  ses  sourcils 
tins,  ce  nez  droit,  ces  lèvres  roses  et  animées  d'une  moue  voluptueuse, 
ce  eou  au  modelé  exquis,  ce  sein  découvert  qui  provoque  et  cet  autre 
(|ui  transparaît  sous  la  draperie  caressante,  ces  cheveux  châtains  qui 
coulent  partagés  par  l'épaule  en  des  flots  soyeux,  et  cette  co(|uette 
couronne.  Le  coloris  est  doux,  le  dessein  d'une^ureté  délicieuse.  Le 
procédé  est  évidemment  l'encaustique,  l'encaustique  poussée  à  sa  der- 
nière perfection.  Des  reliefs  sont  évidents  aux  feuilles  de  la  couronne, 
à  droite  au-dessus  de  l'œil  et  à  gauche  près  de  l'oreille  ;  l'attache  du 
cou  fait  un  creux  assez  sensible,  mais  qui  a  peut-être  été  exagéré  par 
les  calques  imprudents  que  l'on  a  faits  de  la  Musa.  Le  modelé  est  très 
diversement  attaiiué  :  la  draperie,  les  seins,  les  bras,  le  nez,  le  front, 
l'oreille  marquent  de  longues  traînées  fines  comme  les  traînées  d'un 
crayon;  le  cou,  la  gorge  semblent  comme  repassés;  point  de  trace  de 
pinceau,  mais  partout  celle  d'un  instrument  long  ou  plat  suivant  les 
cas.  N'est-ce  pas  désigner  suffisamment  le  cestros^l  » 

1.  Cnos  et  Henry,  L'encauatique,  p.  24  et  91. 

2.  Fn.  Lenormant,  Peinture  conservée  à  Cortone  IGazcttc  archàiUtii'niHr,  I.  111,  p.  41-;j0, 
pi.  VII). 

.3.  Cnos  et  Henry,  L'encaustique,  p.  19-20.  On  trouvera,  clans  l'article  de  Fr.  Lenor- 
mant, toute  l'histoire  du  monument  et  des  travaux  auxquels  il  a  donné  lieu.  Lenor- 
mant et  Gros,  tant  qu'ils  ne  le  connaissaient  que  par  de  médiocres  reproductions, 
étaient  disposés  à  le  croire  moderne,  un  ouvrage  de  la  Renaissance;  mais  leur  opinion 
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i,i:s  hiii  i::i«r.Nii;s  soktks  i>i-;  i-kinii  m;.  -la- 

(loiniui'  l)|>'>  <lt'  |it'iii(un's  iiiicicnucs  à  I  i'i)(iui>liiiiic.  \\nu>  avons 
«•itô  loulc  une  sriic  de  porli-ails  sur  buis  r|  mis-i  mic  tij;iii-c  sui' 
anloisc;  f'i'st  in(li(|iifi' (iiic  ct'Ui"  tc(Imi(|iii'  tli'  la  i  iif  cl  des  l'ci-s  ciiaiuls 
s'accommodail  i\r  iiiali('ii'>  (irs  (lifToreiilcs.  Ou  pi'iil  |iriii(|ir  à 
roncausliqiif  >ui-  iniilc  -mhIc  de  loiuls.  ..  Les  \)i\\<  dr<  dillciciilcs 
espèces  (Ca\liis  ii'cniiimaiidi'  le  sapin),  la  Inilc  iinininui'  d'iiin' 
coiiclu'  à  la  culli',  la  |»ifiic.  le  plàlir.  lai-doisf,  le  carlon,  le  papier 
nièiut'  fiai'diMil  parfailcinciit  cclli'  prinluM'.  Il  faul  (cpeiKlaiil  s'assurer 
que  ces  siirt'aci's  ne  sont  pas  impi-égiU'cs  d'Iuunidiir'.  On  peu!  pi'indn' 
dès  lois  san-  dunnrr  d'aulrt'  iirrparalion  à  la  surfat'c  que  d  y  appli(pii'r 
avec  un  piiK  r;iu  iiMr  cuucIh'  (Ir  lire  lilaiiclic,  (|n'on  fera  entrer  dans 
les  pures,  jus(|u';i  sa  <'onipli''|e  disparilinii,  en  ejiîniil'aiii  an  nioven  il'iiiie 
iit' viii. //or/pi  (I  lin'iler  dont  les  pi'inlres  en  hàlinienl  sr  sei\enl  p(Uir 
enlever  la  vieille  peinture  à  l'Iniili'  sur  le  Imis.  Il  n'esl  UK'nie  pas 
besoin  de  celle  préparation.  (In  pourra  |)eindre  direclenient  et  à  cru 
sur  le  liiii^.  ^anf  à  i-ctouclier  et  à  Inen  couvrir  les  parties  mal 
ai)|)li(|nées  au  pinceau,  ni  (|ui  >e  >eraienl  liop  n'sorhéos  dans  le  lund 
sous  raelion   pn>|iMie(Ue   Ai->   fer;- chauds '.    '. 

('.elle  uiéllidde  iiH'rail  de  pn'cicuv  a\anlai;i's;  rjlc  l'enipnrlait 
même,  à  certains  i'^ar(l>.  sur  celle  (|ui,  depuis  la  lin  du  (|uat(nv.iènie 
siè<-le  de  notre  ère.  c>l  prexpie  >eiile  en  nsai;e.  "  Tontes  les  couleurs 
ne  peuxeni  pa>  èl re  euiplo\ i'c>  à  l'huile.  Sont  d'un  emploi  diflicile,  par 
exemple  :  le  verl-de-f^ris,  le  carmin  de  cochenille,  les  laques  en 
^«''néral,  les  noirs.  La  cire,  an  contraire,  s'allie  à  toutes  les  couleurs. 
La  palette  de  \ pwaiixtf  est  doue  heaiiconp  plu<  làclic  (pic  celle  du 
jteinire  à  l'huile. 

■•  La  peinture  à  rcncau'^litpie  ne  s'('eaille  pas;idle  m-  peut  s'altérer 
au  soleil  ou  à  la  chaleur  di's  appartements.  La  cire  préserve  des  vers 
<'t  (le  l'humidité  la  mati(''re  (m'elle  recouxre.  ICIle  attire  In'-s  |)eu  la 
liou»i(''re.  eiilin  le  leiiip>  n'a  Mir  elle  pres(pie  aiiciine  action.  Kconlons 
le  lénioif;naf;e  de  Prisse  d'.Uennes  au  sujet  de  monuments  peints  avec 
la  cire  et  le  na|dite.  •■  (Juehpies  carlonna^cs  evéculés  sous  la 
.Wlil''  dynastie  sont  peiril>a\ec  une  suavité  de  Ions  dmil  n'ap|iroche 
aucune  |ieiu!ure  murale,  .lai  \u  un  cercueil  de  femme  mouh'  en  toile 
cimenli'c  de  plàli'c.  en  j'oi'iiie  de  ;;aiiie.  d(uil  le  \  isaj;e  didical,  d'un  Ion 

s'est  moililiée  quand  Ils  ont  eu,  sur  place,  «examiné  à  loisir  l'original.  L'un  et  l'autre 
ne  (Joutent  point  qu'il  ne  soit  antique.  D'ailleurs,  à  en  jui,'er  autrement,   on  se  met 
dans  un  grand  embarras  :   il  est  dil'fieile   d'indiquer  une    ('■cole    où    celle    leclinique 
aurait  ('\('  en  usage,  dans  les  temps  modernes. 
1.  Citos  et  Hkmiy,  L'fiiriiiisliiiiir,  p.  811-8(1. 
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rosé,  é(ait  encore,  après  trois  mille  ans,  d'nne  liaiclieur  cliarmanle  et 
dont  (ouïes  les  eouleui-s,  même  celles  des  ajusiemenis,  présentaient  des 
teintes  si  harmonieuses  qu'elles  étaient  un  vrai  régal  pour  les  yeux'.  » 
Les  couleurs  sont  sèches  presque  instantanément  :  quel  secours  pour 
l'inspiration  toujours  si  prête  à  s'envoler  I  On  peut  retoucher  indéfi- 
niment son  ouvrage  sans  être  obligé  de  gratter  entièrement  la  peinture, 
ce  qu'est  forcé  de  faire,  mais  sans  obtenir  toujours  le  résultat  voulu, 
le  peintre  à  l'huile.  Parfois,  au  bout  de  quelques  années,  celui-ci  voit 
repousser  et  reparaître,  à  travers  la  couche  superficielle,  le  détail  qu'il 
avait  cru  effacer.  La  cire  donne  aux  tons  un  reflet  soyeux.  Enfin,  cette 
peinture  a  un  relief  qui  la  fait  participer  aux  beautés  de  la  sculpture. 
Les  sujets  peints  à  la  cire  peuvent  accpiérir  une  intensité  de  vie 
merveilleuse-.  » 

Nous  avons  décrit  et  essayé  de  définir  les  ]irocédés  divers  dont  a 
usé  le  peintre  grec  et  entre  lesquels,  suivant  les  circonstances,  il  a  pu 
faire  son  choix.  Il  nous  reste  à  chercher  <|uels  sont  ceux  de  ces  pro- 
cédés qui  ont  été  appliqués  dans  les  rares  monuments  de  la  peinture 
cantique  qui  sont  arrivés  jusqu'à  nous. 

Si,  en  Grèce  même,  il  ne  subsiste  aucun  IVaginenl  d'une  fresque 
qui  appartienne  à  l'âge  classique,  ce  ipii,  puni  ci'llc  |»ériode,  peut 
suppléer  à  la  perte  de  tant  d'ouvrages  disparus,  c'est  les  peintures  des 
tombes  étrusques.  Par  l'étude  de  leur  st\le,  on  a  pu  assigner  à  ces 
peintures  des  dates  approximatives.  Les  plus  anciennes  seraient  du 
sixième  siècle,  et  les  plus  récentes  du  troisième".  Or  ces  peintures  sont 
bien  des  fresques'.  Elles  ont  été  exécutées,  avec  les  seules  couleurs 
que  permette  l'emploi  de  ce  pi'océdé,  sur  un  enduit  de  sable  et  de 
chaux.  La  couche  d'enduit  y  est  d'ailleurs  bien  plus  faible  que  celle 
qui  porte  les  peintures  de  Pompéi.  L'épaisseur  moyenne  n'en  est  guère 
que  d'un  centimètre;  mais  cette  différence  s'ex|>li(iue  par  la  nature  du 
soutien  sur  le([uel  était  appliqué  ce  crépi.  La,  il  n'était  pas  posé, 
comme  dans  les  cités  campaniennes,  en  plein  air,  sur  un  mur  bien 
sec  de  moellons  ou  de  briques;  il  l'était,  dans  la  fraîcheur  du  caveau, 
sur  une  roche  tout  imprégnée  de  ce  (jui'  i'dii  appelle  l'eau  de  carrière; 
il  devait,   par  suite,   quoique   ]»lus  mince,  garder  bien  plus  longtemps 


i.  Prisse  d'Avennes,  Histoire  de  Fart  égyptien,  111-4°,  1879,  p.  291. 

2.  Gros  et  Henry,  Uencaustique,  p.  86-87. 

3.  J.  Martha,  L'art  étrusque  (gr.  in-8°,  Didût,  1889),  p.  421-430. 

4.  OïTO  Donner  daiis  liullet t.  delt'Inst.  di  corr.  nrcli.,  1869,  p.  20S-286.  On  n'y  trouve 
nulle  part  le  blanc  de  céruse  que  la  chaux  aurail  aUai|ui'. 


i.i:s  Dii-i  r:i{i:N  ri:s  Sdini-s  ni-   i'i:i\iriii:.  '2{t!t 

l'hlllllillih'    <MI1^    lill|lli'l|f    l:i    rullli'lir    IK-    sailiall    |Plrl|(llc    ni    --i'    lullllrl-    |r 

jiliicis  ci-i-liilliii  ijiii  \iciil  1,1  ircciii\iir. 

|,;i  |ii'iiiliiii'  i'liii^i|iir,  \y,\f  iKunl)!-!'  tli's  snjcK  iiu'i'lli'  Iniili'.  [lai- 
iiiiiiiils  l\|ic-(nii  lui  ^niil  |(i<i|iir-.  l'I  |iai-  un  cci-laiii  linùl  dr  iralisnic, 
a  son  iiri^inalili' :  mai»,  a  niainK  tlirnic»  (|ni  Ini  xml  l'aniilifi-s,  à 
l)i'ancnn|i  tirs  Hj^iiirs  (|ii  r||c  |p|arr  dans  ses  lalilcanx  ri  des  ni(Hi\c- 
iiiiMils  (|n'id|c  li'iir  iMi'li'.  (iM  drvini'  (|ii'cllr  ne  s'csl  pas  coiili'iili'c  de 
(Icniandrr  dr-  nindi'h'»  an  diTor  drs  vases  ((ninlliicns  l't  des  vases 
allii|iies;  elle  a  dn  -.nltir  an---i  l'inlluenee  d.'  |irinii-es  grecs  (|ni.  eher- 
«liaiil  rui-|iini'  an  deliDi-»,  ani  aieiil  (|nilli''  le-  \  illes  lie|[éiii([ues  de  l'Ilalie 
nii'iidicMiale  |i(iin'  aller  ^'elalilie  dans  ces  fiches  cilés  él,riis([ues  où  ils 
(Haieiil  sni>  de  lron\er  nn  emploi  liien  n'ninnen' de  leni'Ialenl.  A  l'es 
éti"ini:ef>  (|nl  lem-  <ci\;iii>nl  de  maille-,  les  ai'lisles  loscans  <uil  dn 
eni|iinnlei-  an  — i  leur  leclinii|ne:  c'i'»t  à  leur  i''çole  (|n'ils  md  a|i|iris  le 
nieller,  l'oiir  la  (letrem|if  l'mume  poui'  la  rres([ne.  on  es!  donc  londi' 
à  s'adresser  aux  nt'cropoles  (''li'iis(|nes  el  l'on  a  la  chance  (|iie  lune  de 
ce||e<-ci.  celle  de  Tartpiinii  Coiiu'ln  nons  ail  rendn  nn  nionumeni 
(pii  e-l  an{om'd'liin  nne  de-  pièces  les  pins  pri''ciense>  du  Miisrc  unliro- 
ItKl'iiliic  de  i'iorence.  .le  \en\  parler  dn  sarcophai;e  en  alhfdre  donl  les 
(piali'c  l'ace-  son!  diM-or/'e-  de  peininre-  ([iii  représenleni  les  gnerriers 
i;recs  l'H  lulle  a\ec  les  \ma/ones'.  Deiiv  [ongnes  inscriptions  éliais(|nes 
\  son!  i;ra\(''es  e|  c'e>l  la  laclnre  ||-ès  j;anche  dn  pralicieii  éirustpie  (pii 
se  rectnmaîl  dans  les  scnipim'es  dn  convercle,  dans  les  has-rtdiel's  des 
deux  h'tnilons  et  dans  Ies(|iiali'e  lèles  de  l'emme,  en  ronde-bosse,  (|ni 
décoreni  les  ipialre  angles  :  mais  les  peinlines  dn  collVe  n'oni  pins  rien 
(rt'trnstpie.  ■'  l>i'  Ions  les  mminmi'nis  Ironvés  jnsqn'ici  dans  celle  con- 
Irée.  il  n'v  en  a  ancnii  ipii  ail  nn  caraclère  lirec  anssi  mai'tjné  (iiie  le 
sari'ophage  de  (iornelo.  disait  le  savant  (pii  en  a  donné  la  première 
descri|)li(ni -'.  Si  ce  sarcophage  n'avait  pas  et '■  di'conveil  en  Eirur'ie,  s'il 
n'i'tail  l'ail  d'une  maliére  (pii  a  étt'  cei-tainenn-nt  tirée  du  sol  de  l'Ilalie, 
personne  n'lii''silerail  a  proclamer  (pie  c'est   là    une  (cnvre  grec<|n<'  '.  .- 

1.  W.  Amki.cm;,  lù(r/irrr  iliii-ch  dlr  <iiilil:r,i  m  hlurniz.  I»'J7,  u"  -Jll.  On  lidiiveru  les 
peiiiUires  dessillées  au  Irait  dans  Moniiiii.  (Irll'liisl.  fiii-t'":,  t.  IX,  pi.  I.X.  Plii.sic\n's  iiior- 
l'i'aux  en  ont  l'ié  n»pr<)(hiils,  avec  les  couleurs  de  l'original,  dans  Juiininl  nf  llrllniii: 
^liidks,  1883,  pi.  .XXXVI-XXXVII.  La  plus  développée  et  la  plus  intéressante  de  toutes 
les  études  ([ui  ont  éli-  consacrées  à  ce  monument  est  celle  de  Sydney  Colvin,  dans  le 
Journal,  188:i.  p.  XM-W-K  Voir  aussi  r.iilirle  de  Kluev'mann,  il.ins  AhikiH.  I87:t, 
p.  230-231. 

2.  \V.  IIklhi.;,  Scml  di  Coiiwt»  ilSidl.  dciriiislil.  186;»,  p.  I!)2-201). 

3.  I,e  couvercle  est  en  marbre  de  Carrare;  le  coffre  est  taillé  dans  une  sorte  d  al- 
Ijàtri-  dont  l.i  carrière  se  trouve  dans  le  territoire  m'Miie  de  Cornelo. 
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Si  l'aiili'ui"  (le  (•(">■  peintures  n'csl  \y,\<  im  (ii-ee  de  naissance,  ce  m'  peiil 
être  qu'un  Toscan  (innl  la  main  el  Id'il  se  >nii|  formés  dan-  l'alelii'r 
d'un  maître  grec'. 

Si  l'on  a  ainsi  de  très  (bries  raisons  jjour  porter  à  l'actif  île  lait 
grec  ce  décor  de  la  cuve  étrusque,  il  imjtorte  de  savoir  quelle  esl  la 
lechniiiue  dont  il  relève.  Or  on  ne  saïu'ail  songer  à  la  fresque.  On 
rencontre  ici  une  couleur  que  la  fresque  ne  tolère  point,  le  blanc  de 
céruse,  qui  serait  attaqué  et  noirci  par  la  chaux.  Il  n'y  a  d'ailleurs  pas 
de  fresque  sans  un  enduit  étendu  sur  le  fond;  or,  cet  enduit,  il  n'y  en 
a  pas.  sur  le  sarcophage,  le  plus  léger  vestige'.  Les  tons  (jnt  été  appli- 
qués directement  sur  la  surface  de  l'alhàtre.  La  question  ne  se  pose 
donc  qu'entre  deux  procédés,  la  détrempe  et  l'encaustique.  On  ne 
saurait  voir  là  un  produit  de  l'encaustique.  La  peinture  n'est  pas  empâ- 
tée :  on  n'y  aperçoit  nulle  ])art  la  trace  du  cesiros  et  de  l'action  qu'il 
exerçait  pour  mêler  et  fondi'e  les  couleurs''.  Tout  le  travail  a  été  exécuté 
uniquement  au  pinceau.  C'est  un  rare  et  précieux  monument  de  la 
peinture  à  la  détrempe  qui  nous  a  été  conservé  par  la  tombe  de  Cometo. 

On  se  demande,  au  premier  abord,  comment  ces  couleurs  ont  pu 
subsister  presque  intactes,  par  endroits,  pendant  de  longs  siècles,  sans 
que  le  feu  soit  intervenu  pmir  faire  pénétrer  dans  les  pores  de  l'albâtre 
une  cire  liquétiée;  mais,  en  legardant  la  ]»ierre  de  près,  on  se  rend 
compte  du  parti  ([ue  le  peintre  avait  pi'is  pour  assurer  la  durée  de  son 
œuvre.  Il  n'avait  pas  laissé  donner  au  champ  un  poli  qui  l'aurait  rendu 
glissant;  partout  la  surface  était  demeiu-ée  inégale,  toute  semée  de 
petits  creux  où  s'est  déposée  la  couleur.  (>elle-ci  a  bien  tenu,  gi'àce  à 
cette  précaution,  après  même  que  se  fût  décomposée,  au  contact  de 
l'air,  la  substance  organique  qui  lui  servait  de  liai.son.  Elle  est  devenue 
pulvérulente;  elle  se  détache  sous  le  doigt;  mais,  tant  que  l'on  n'y 
touche  point,  elle  reste  ferme  et  vive.  Elle  n'avait  soullért  que  vers  le 
bas  de  la  cuve,  là  où,  après  avoir  été  heurté'  par  des  i-clats  de  roche 
tombés  du  toit,  le  sarcophage  était  pressé  entre  des  décombres  ]tarmi 
les(juels  suintait  l'humidité  du  sol. 

Cette  bataille   d'Amazones  doit  dater  du  ([uatrième  siècle*  ou   du 

1.  C"est  aussi  l'avis  de  Kluegmann.  Sydney  Colvin  incline  à  la  même  solution. 
Dennis  serait  disposé  à  voir  là  l'œuvre  d'un  peintre  grec  iCitics  and  cemetcries  of 
Etruria,  2' édition,  I88i,  p.  96  et  suiv.). 

2.  0.  Donner,  Bull.  1869,  p.  201-205. 

i.  Ghos  el  Henry,  L'encaustique,  p.  91-92,  fig.  21  el  22. 

4.  llelbig  remonterait  volontiers,  pour  ce  monument,  jusqu'au  voisinage  Je  Fan  400. 
Kluegmann  et  Colvin  seraient  disposés  à  descendre  jusqu'aux  environs  de  l'an  300. 
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commenconiriil  du  lini>irni.'.  <;'i's|  donc  l,i  Ir  |dii>  aiicini  cxcinpli- (|iir 
l'on  [)Osst'M|i'  d'iiiK'  |iciiiliiii'  aiili([iic  cxéciili'i'  a  la  dc(n'iii|ir.  INini-  en 
(idiivi'i-  d'aulic'-,  il  laul  dr-ci-mlrc  jiis<|n'aii  |iiriiii('|-  >irr|r  *\i'  ikiIi'c 
l'i'c.  jiis([ii"aii.\  |)oi(iiiils  sur  [tlanclicUt'  de  bois  (luc  l'l']i;\plr  iioii-  a 
fournis.  La  |>lii|iai'(  di'  cciiv-fi  oiil  éli'-  peints  à  la  cirr  diandi' :  mais  il 
en  l'sl,  dans  ci'lli'  si'rir  d'iuiaiics,  (pii.  avi'c  leurs  cduleurs  claires  el 
Irausparenles.  oilVenl  un  (oui  aulri'  aspect  ([ue  oeu\  où  l'on  deviru',  à 
l'i'paissi'in-  de  la  pâle,  l'eniploi  e|  le  jeu  *lu  ces/rm.  C'est  le  pineeuu 
seul  qui  a  Inicé  le-  cmilours  e|  mndeli'  le  visiige  lUg.  93). 

Itemènie  (|ue.  |iour  pouMiir  citer  des  fresques  antiques,  nous  avons 
dû  nous  li'ansporler  en  C.ainpanie.  il  nous  a  fallu,  pour  offrir  des  types 
autlienti(|ues  de  la  détrempe  et  de  reneausli(|ue,  nous  adresser  à 
l'Étrurie  et  à  l'Kfïypli'.  C'esl  pom'tanl  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  der- 
niers procédi's  (|ue  l'epri'sentenl  des  peintures  (|ui  sont  bien  plus 
anciennes  que  tous  les  nionujnenls  au\([uel>  nous  avons  eu  recours  et 
qui  s'en  distinj^uent  en  ce  (pielles  proviennent  de  la  (irèce  même  et, 
en  partie  du  moins,  de  rAtti(|iie,  je  veux  parli'r  de  ces  >téles  l'uu(''raires 
où.  a  la  place  du  bas-n'lii'f  (pii  en  n'm|ilil  ddrdinaire  le  cbamp.  le 
dc'coi-ateur  n'a  mis  (piiine  imaiic  en  coulem-,  (pii  ne  ressortait  point 
en  saillie  sur  le  fond.  La  queslion  est  de  savoir  ('(mimenl  cette  couleur 
a  été  ap|)liqut'e.  si  elle  l'a  été  à  froid,  avec  l'appoint  de  (pu'lque  matière 
agglutinante,  ou  bien  à  cliaiul,  mêlée  à  la  cire  fondue. 

H'une  |)ait,  nous  avons  la  preuve,  par  le  sarcMtpliage  de  Corneto, 
(pie  l'on  peignait  en  détrempe  sur  le  marbre  ;  mais,  d'autre  part,  nous 
.savons,  par  un  doeunn'ut  ofliciel,  (|ue  l'on  usait  aussi  du  ï^u  et  de  la 
cire  pour  colorier  de  tins  ornements  d'arcliiteclure.  Nous  avons  les 
comptes  des  <lépenses  faites  pour  l'acbèvemenl  de  l'Krechthéion,  au 
cours  de  l'année  UH).  Or,  ils  mentionnent  par  deux  fois,  dans  deux 
pr\tanies  ditVérentes,  les  ennniste.s  ivx.a'JTTaî i ,  et  particulièrement 
l'ouvrier'  (pii  a  peint  a  rencansti(|ue  la  exmaise  (pii  est  sur  l'arcbi- 
tra\e  de  linlérieur'  ».  .Nous  savons  aussi  |)ar  Vitru\e  (|ue  l'on  appli- 
(juait  la  cire  sur  des  bois  de  charpente-,  ("étaient  aussi  les  encauntes  qui 


1.  C.  1.  A(t.  t.  I,  n"  .324  :  to  x.jaetTiov  èvxiavxi  x6  È-\  tiô  î-iaijXtV.i...  Des  analyses  faites 
par  Landerer  sur  des  restes  d'enduits  provenant  de  divers  monuments  antiques 
d'Atliènes  ont  confirmé  le  témoignage  des  inscriptions.  l'artout  elles  ont  révélé  des 
mélanj.'fs  d"huile  et  de  cire  (Kanoabk,  Antiquiléa  heUcniqufs,  p.  03).  Cf.  Hittoiik,  Resti- 
tution du  trmpic  (l'Einpctlucle,  p.  !j47. 

2.  ViTRLVE,  IV,  2  :  tune  projecturas  lignorum  quantum  erainebant  ad  liii'Mni  i-t 
perpendiculum  parietura  prajsecuerunt...  et  eas  ceca  cuîrulea  depinxerunt. 
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s'cm|il(>vaioiil  an  coloriagv  dos  slalues'.  H  rsl  |)i()l)iilili'  que,  pour  la 
peinture  sur  marbre  comme  pour  la  peiiiluic  siu-  liois.  (in  a,  suivant 
les  circonslances,  usé  tantôt  de  la  (létreni|)e  el  lantôl  de  l'encaus- 
tique ;  mais,  étantdonné  l'état  dans  le(|U(d  nous  sont])arvenues  presque 
toutes  ces  stèles,  il  est  bien  difficile  aujourd'hui  de  dire  dans  quelle 
catégorie  on  doit  les  ranger.  Peut-être  serait-il  possible  de  résoudre  le 
problème,  pour  un  petit  nombre  d'entre  elles,  où  quekjues  palxelles  de 
couleur  sont  encore  attachées  à  la  pierre;  celles-ci,  étudiées  par  un  chi- 
miste, li\i'ei-aient  le  secret  (hi  m(Maiige:  mais  je  ne  crois  pas  que 
pareille  analyse  ait  jamais  été  tentée.  D'ailleurs,  dans  la  plupart  de  ces 
monuments,  l'image  ne  se  distingue  du  fond  que  par  une  différence  de 
ton.  L'épiderme  du  marbre  s'est  conservé  plus  intact  là  où,  pendant 
longtem})s,  il  était  ])rotégé  contre  les  intempéries  par  une  couche  de 
peinture  Ce  (jui  se  détache  dans  le  champ  sous  l'aspect  d'une  sil- 
houette de  teinte  foncée,  ce  n'est  pas  la  couleur  même;  c'en  est  le  reflet 
attardé;  c'est  la  trace  persistante  qu'elle  a  laissée  dans  le  champ.  Il  est 
impossible,  dans  ces  conditions,  de  rien  affirmer  en  ce  qui  touche  la 
nature  et  la  composition  de  cette  couleur.  11  y  a  pourtant  des  pein- 
tures sui'  marlu'e  qui  paraissent  avoir  été  exécutées  plutôt  àla  détrempe 
qu'à  rencausli(|ue.  (l'est  le  cas  notamment  des  célèbres  monochromes 
d'Herculanum  et  de  Pompéi.  Rien  n'y  indique  le  travail  du  restros  ou 
d'un  instrument  analogue.  Le  modelé  y  est  obtenu  |tar  des  traits  fort 
déliés  qui  supposent  l'emploi  d'un  pinceau  très  lin-. 

Nous  inclinerions  pourtant  à  penser  que  le  plus  souvent,  pour  ce 
genre  de  peinture,  le  procédé  de  l'encaustique  a  dû  être  préféré  à  celui 
de  la  détrempe.  Peut-être,  par  ce  moyen,  faisait-on  mieux  pénétrer  la 
couleur  dans  les  pores  du  marbre;  mais,  en  'ont  cas,  on  y  trouvait  un 
avantage  :  plus  épaisse  et  moins  sujette  à  se  décomposer  que  la  cou- 
leur à  l'œuf,  la  couche  de  couleur  à  la  cire  avait  toute  chance  de  résis- 
ter plus  longtemps  à  l'humidité. 

S'il  n'est  pas  toujours  aisé  de  savoir  quelles  méthodes  les  artistes 
grecs  ont  employées  pour  exécuter  les  peintures  murales  et  les  tableaux 
de  chevalet  que  mentionnent  les  auteurs  anciens,  on  est  à  peu  près 
fixé  aujourd'hui  sur  la  nature  des  couleurs  dont  se  servait  le  peintre, 
de  celles  qu'il  étalait  sur  sa  palette.  De  nombreuses  trouvailles  faites 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  VIII,  p.  221,  note  4  (àyaXaâ-'ov  £-|V.auaTa[,  ijaAixoi-.or.oirji  Iv- 
/.a-joirj;).  Platon  parle  aussi  de  «  ceux  qui  peignent  les  statues  )i,  ot  xouç  àvopLocvca;  •;pi-^o'ixti 
{République,  IV,  p.  420.  C);  mais  il  ne  dit  pas  quelle  est  la  technique  qu'ils  emploient. 

2.  Carl  Robert,  Die  lùiœchehpielerinnen  des  Ale.vaiidros,  p.  8-lC. 
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-III-  divers  points  du  monde  anli(|ue  ont  fait  relronvci-  liien  (lc<  (■cliiiii- 
lillons  de  ces  couleurs,  soil  à  l'étal  de  pains  l'I  de  l)A(nn<.  soil  dans  li> 
fiodels  et  les  coquilles  où  devait   allrr  1rs   |iiii--i'i-  \r  pincraii.  Nous  ne 


93.  —  Portrait  gréco-égyptien  du  musée  de  Kloience.  Gros  et  Henry,  (ig.  21. 

saurions  entrer  ici  dans  le  détail  des  analy.ses  qui  en  ont  été  données. 
On  trouvera  les  résultats  de  ces  recherches  dans  des  ouvrages  spéciaux 
oii  ils  ont  été  rapprochés  des  indications  (iiie  t'ouniiss<'nl  à  ce  sujet  i\i'>^ 
écrixains  tels  que  Yitruve  et  Pline'. 

1.    Gros   et   Henry,    L'encaustique,  p.  li:i-130  :   Les  couleurs.  0.   DoNNKn,   Vehcr  die 


514  LA    GRÈCE    ARCIIAÏQLE. 


§    3.    —    LA    PEINTCRE    AUCHAÎljVE    d'aPRES     LES    TEXTES 

La  Gn'ce  primitive  avait  pratiqué  l'ait  de  la  jieinliiif.  Ses  ai-tisles 
vivaient  porté,  dans  le  cliuix  de  leurs  thèmes  et  dans  la  composition 
<le  leurs  tableaux,  des  ipialités  d'invention  vraiment  remar([ual)les. 
Malgré  certaines  incorrections  naïves,  leiu'  dessin  avait  été  souxeiit 
d'une  franchise  et  dune  justes.se  singulières.  Us  avaient  mis  dans  leurs 
<M)uleurs  une  vivacité  simjile  et  gaie  qui  convenait  très  bien  au  rôle 
que  ces  images  devaient  jouer  dans  le  décor  des  édilices  princiers. 
Mais,  surtout  dans  la  Grèce  d'Eurojie.  tout  l'efTort  et  toute  l'œuvre  de 
<ette  civihsation  n'avaient  laissé  que  de  faibles  el  confus  souvenirs 
<lans  l'esprit  des  Grecs  de  Tàge  histuri(jue.  l>es  couches  épaisses  de 
décombres  dérobaient  à  leur  vue  les  fresques  ilout  il  a  été  retrouvé, 
dans  ces  dernières  années,  comme  par  miracle,  de  si  cuiieux  frag- 
ments. Pour  tout  ce  qui  concernait  l'histoire  des  lettres  et  des  arts,  la 
tradition  ne  remontait  pas  jusqu'à  ce  monde  oublié;  elle  ne  dépassait 
guère  le  septième  ou  le  huitième  siècle,  et  c'est  à  celte  époque  déjà  loiii- 
taine  que  se  rapportent  les  quek|ues  données  assez  vagues  que  le> 
compilateurs  romains  ont  empruntées  aux  sources  grecques. 

JNous  sommes  mal  ren.seignés  sur  les  origines  de  la  peinture 
grecque,  de  celle  qui  se  développa  et  qui  tleuiit,  en  même  temps  que 
la  sculpture,  dans  la  Grèce  classique.  Le  peu  que  nous  en  savons  tient 
dans  une  ))age  de  Pline  et  Ton  a  cru  pouvoir  soupçonner  que  cer- 
taines erreurs  se  sont  glissées  dans  le  résumé  qu'il  présente  des  asser- 
tions de  l'auteur  qui  lui  sert  de  guide'.  Dans  celui-ci,  qui-l  qu'il  soit, 
on  devine  un  Grec,  ('-'est  la  vanité  nationale  (pii  se  traduit  par  le 
dédain  avec  lequel  il  traite  de  hâblerie  le  dire  des  Égvq»tiens,  qui  affir- 
maient avoir  cultivé  la  peinture  des  milliers  d'années  avant  que  cet 
art  fût  connu  de  la  Grèce.  Rien  pourtant,  nous  le  savons  aujourd'hui, 
n'est  plus  exact. 

<iiitikcn  Viaiidimilereicn,  chap.  viii,  p.  XGV-CXI  :  Die  chemischeii  AïKibisen  (iiidkcf  W'atid- 
malereien  und  aufgef'undener  Farhstoffc  und  Iwjredieiiten. 

1.  Pllne,  h.  N.  ssxiv,  15-16.  Cari  Robert  a  critiqué  li'ès  sévèrement  ce  résumé  de 
l'histoire  de  la  peinture  et  serait  disposé  à  n'en  tenir  presque  aucun  compte  [Die 
Anfsengeder  Malerci,  da.Tis  Historische  Mxrchen,p.  121-lori.  Studnizcka  porte  sur  ce  texte 
un  jugement  plus  favorable  et  inclinerait  à  attribuer  plus  d'importance  à  celte 
source  [Aiitenor  und  die  arcUaische  Maleici,  dans  lahrhuch,  ISS"/,  p.  13o-168j.  La  seconde 
partie  du  mémoire  a  pour  litre  :  Die  xlteite  Malcrfjeschichte  hei  Plinius. 
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Après  avoir  ainsi  mis  les  Kjryplicns  hors  de  caiiso.  l'iiiu'  r;i|»|niilr 
qu«»  K's  Grecs  se  ilivisaieiil  sur  la  (|iie>^li<m  de  savoir  si  c'élail  à  (lorinllii' 
ou  à  Sicyone  (jne,  pour  lui  <'in|iruiil<i-  le  Iciine  liés  iiii|tro|tre  doiil  il 
aime  à  se  servir,  ht  /teinture  tnnil  été  inventée.  Il  ne  se  prononce  pus 
entre  le<  préli'iilions  rivales  de  ces  deux  villes;  mais,  ajoule-l-il. 
l'accord  l'iail  riuiipli'l  sur  l'idcM'  i\ur  riustorieii  devail  se  fair'-  des 
di'huts  de  ccl  arl  «■!  du  caiac  Iric  dr  -.es  picuiiers  essais.  On  aurail 
lommeno'  par  iriurr  A'nu  liai!,  -ui'  une  surlace  plane,  les  ombres 
(pu  ^'\  piojciaieul  :  puis.  plu>  lard,  ou  aurait  rempli  d'une  cou- 
leiii'  uinipie  i'iidérii'ur  de  crlic  pivmière  es([uisse.  Ainsi  .se  .sérail 
créée  la  peinture  dite  nwnoi hrome.  M;ilf;ié  tous  les  perfectionne- 
ments de  la  le(diui(pie.  celle  uiélhodc.  l'Iiue  eu  l'ail  la  l'cmarque, 
n'i'lait  pas  tnnd)t''e  dans  luie  cduiplèle  d(''suéludi' ;  de  s(ui  lem|is,  on 
e\(''cidail  encore  des  innnoiln-onies;  c'est  ce  (pic  nous  auraient  pn-iuis 
de  dexiuei'.  ,i  défaut  de  ce  téuuiij^Miafi'e.  les  fouilles  d'Herculauuui  id 
d.-  l'ouipri. 

Ce  n'est  pas  de  l'observation  d<'s  faits  que  procède  tout  cet  exposé: 
un  \  seul  une  théorie  bâtie  sui'  des  données  a  priori.  (Jutdque  haut 
(pie  l'on  reuioule.  ;iM'c  les  mouiDMi'Ml-»,  daus  le  piissé  des  aits  plas- 
titpies.  nulle  part,  pas  plus  en  (irèce  qu'ailleurs,  on  n'atteint  celte 
pt''ri(»de  hypotlié'tique  dn  simple  dessin  au  Irait,  pas  plus  qu'on  ne  la 
renconlr<'rail  dan-  les  essais  ^raphicpies  des  enfants.  Ceux-ci,  quand 
ils  ont  taul  bien  (pie  mal  dessiné  un  boiili(Uuiue  ou  une  maison, 
s'empres-eni  d'en  harbouiller  le  ((Ups  ou  le  toit;  ils  emploient  à  cetl(^ 
fin  soit  des  couleurs,  soit  tout  au  moins  le  crayon;  dans  ce  demie 
cas.  ils  entic-croisent  les  hachuics.  de  «rosses  hacdiures  qui  ne  se 
pi(|ueiil  p;i-  d'un  exact  parallélisme.  Pour  ne  parler  ici  (|ue  de  la 
Crece,  il  en  e-l  de  même  des  \ases  m\(éniens  et  {\i'-^  \ases  du  ni|>y- 
lon.  Le  peinire  \  a  mis.  partoul.  dans  ses  imajfes.  lanh'd  des  Ions 
pleins  et  taiiii'ij  une  -dite  de  poiiilillt'  dont  le  j;iain  esl.  d'un  monu- 
ment à  1  aiilre.  plus  ou  inoin<  -eiié;  mais  jamais  il  n'a  laissé  \ide 
l'espace  que  circcMiscriNeul  li's  lij;nes  du  c(Hitoui'. 

Ce  (|ui  suit  a  le  même  caractère  à  la  fois  sysiémaliipie  et  Ibdtant. 
C(dte  peinture  qui  ne  donnait  que  la  masse  du  corjis,  pr()j(d(''e  en  sd- 
Inuiette  siii-  un  fond,  l'Iine  en  nlliilnie  riineiilion  a  un  ceilain  l'hilo- 
idès.  d'ailleiiis  inconnu,  (pi'il  (piaiilic  d'K^Aptieii,  cl  a  Cléanlliè>  de 
C-orinthe.  Ce  Ch'-aidliès  ('•lail-il  le  inéine  (]uc  l'ailisle  sous  le  nmn 
duquel  on  inonliail.  en  lllidc.  dans  un  Icinplc  Noi-in  d'Olympie.  (b'ux 
tableaux,    dont    l'un    ivpn'senlail    la    prise    de  Troie  e|    l'autre  la  nais- 
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siiiicc  d'Ailii'iia'?  Strabon  ni  Atlu-nre  iir  disaiil  lirn  ni  ilu  |i'in])s  où 
au  rail  vrcii  leur  Cléanthès  ni  du  slyle  de  ces  ouvraiiv^.  il  csl  difficile 
(le  rr|iniidi('  a  cette  question.  Philoclès  et  Cléantiiès  auraient  eu  pour 
successeurs  Aridikès  de  Corinthe  et  ïélépiianès  de  Sicyone.  Ceux-ci 
auraient  encore  opéré  de  la  même  façon;  ils  n'auraient  toujours  em- 
ployé qu'une  couleur;  mais  le  proj^rès  doni  l'Iiouncur  leur  ie\iendrait, 
ce  sei-ait  d'avoir,  les  premiers,  dans  l'intérieur  de  cette  silhouette 
sombre,  tracé  des  lignes  qui,  en  détachant  les  membres  du  tronc  et 
en  aecusanl  le  mouvement  de  ces  membi'es,  auraient  donné  quelque 
idée  du  modelé  du  corps  [spargentes  Ibieas  intus).  F*line  ne  dit  pas 
comment  ils  exécutaient  ce  travail,  si  c'était  avec  un  |)inceau  trempé 
dans  une  couleur  claire,  ou,  comme  l'ont  fait  les  décorateurs  des  vases 
corinthiens,  à  l'aide  d'une  pointe  (|ui  attaquait  la  couleur  superficielle 
et  laissait  a]i}>araîti-e  celle  de  l'enduit. 

La  couleur  employée  p  our  ces  monocliromes  ne  pouvait  être  que  le 
noir,  le  noir  qui  se  tire  aisément  du  charbon  pilé  ou  de  la  suie  du  four- 
neau. C'est  encore  à  un  aitisie  de  Corinthe,  Ecphantos,  que  serait  due 
une  seconde  innovation  :  il  aurait  imaginé  de  poser  sur  le  noir  des 
louches  d'un  ton  rouge  que  lui  aurait  fourni  la  ])ri(pu:'  pulvérisée. 
C'est  le  même  principe  ([ue  celui  de  ces  engobes  violets  dont  use 
si  largement  le  potier  corintliien.  La  peinture  aurait  vraiment 
commencé  avec  ces  rehauts,  (pii  variaient  et  égayaient  l'aspect  du 
tableau. 

Alors  même  que  le  peintre  usa  de  deux  tons,  il  n'avait  p;is  encore, 
dans  son  dessin,  assez  de  précision  et  de  liberté  pour  réussir  à  définir 
et  à  distinguer,  par  la  diversité  significative  des  poses  et  par  l'expres- 
sion particulière  des  traits  du  visage,  les  ditîérents  personnages  qu'il 
empruntait  au  riche  répertoire  de  la  poésie.  Devant  des  figures  très 
semblables  les  unes  aux  autres  et  juxtaposées  dans  un  petit  nombre 
d'alliludes  très  simples,  le  spectateur  aurait  été  fort  en  peine  de  deviner 
qu»d  était  le  mythe  visé,  quelle  était  la  scène  représentée.  Ce  qui  vint 
fort  à  pro])os  tirer  d'embarras  le  peintre  et  son  public,  ce  fut  l'éci-iture. 
Dès  le  huitième  siècle,  elle  était  d'un  usage  courant;  on  prit  donc 
l'habitude  d'inscrire  un  nom  à  côté  de  cha(|ue  personnage".  Fut-ce  les 
peintres  de  fresques  (pii  ])rirent  les  premiers  ce  parti?  Nous  l'ignorons; 
mais  toujours  est-il  que  les  peintres  de  vases  et  les  sculpteurs  agirent 
de  même.  La  peinture  resta  d'ailleurs  plus  longtemps  attachée  à  cette 

1.  Strabo.n,  VIII,  343.  Aïiiknke,  VIII,  p.  34r,.  B.  C. 

2.  Ideo  Pt  quos  pineereni  aJscribere  instiluluiii    Plinei. 
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|iiiili(|iir  (|iii'  iir  le  Ijl  l;i  -r(i  1 1  il  II  r'f .  Si.  V('ix  la  tin  lin  -ivic'ini'  -it'clc,  des 
in-(ii|plinn^  (if  (T  i:vnri'  >(■  li-rni  l'inm-r  -ne  ir-  iia-~-ii'iii'l'-  dn  Tn''S(ir  ilr 
C.nidf'.  il  n'en  a  (■(('  i-ctriniM' amiim'  li-ar.'.  puni'  If  ciniinifinf  siccif. 
dans  les  Irises  cl  les  lV(inl(in>  dn  li'ni|ilr  df  /.rn^  a  Oi\ni|iii'  on  dans  !,• 
(jT'i-iir  di's  édiliccs  di'  rAci'(.|in|f  d'Mhrnrs.  An  cunlrain',  le  innn  iMail 
in-iril  à  cùii'  (\f  |)i'i'S(|ni'  ilia(|ni'  |)i'r>(iniiai;r  dan-  If-  rif>t|nfs  di'  l'dly- 
iliinlf  a  jtf l|ilifs.  Là  on  il  inanipif.  l'ansanias  en  l'ail  la  ic inai(Hif '.  Snr 
|f<  \asf<.  la  nioilf  <\f  ifs  |i'p'ndi>  sfiiifcs  dans  If  clianii»  dn  lalilfan 
s'fsl  ccni-frM'f  Infn  |iln-  lacd  fiu'oi-f'. 

Cfllf  nai»aiirf  d  ffs  |Ufniifi-  |ii'oi;ifs  de  la  |)finlni'f,  l'aidi-nr  (|Ui' 
snil  l'Iinf  fii  |iarlajicaU  rinnuifni-  l'nlif  Sicvonf  et  Coriiilhf.  Alors 
(|n'Alhf  iifs  \\i-  coniplail  jias  f  ludic .  l'indnslrif  i]r  (iorinlln-  navail  pas. 
dans  la  (iivcf  fnid|iffnnf.  d  aniif  rivali-  <|nf  ccllf  dr  (llialris;  mais  ce 
(pii  lai-ail  la  -npiTiorili'  de  (loiinllif,  c'i'lail,  sf nihlf-l-il.  (|nf  sfs 
on\  iif  I'-  a\aif  ni  l'fcn  dii-f  clf  nn'id  i\i'--  ((dons  pliiMiicifiis  jadis  ('lahlis 
dan-  ri'  -i|f  opporlnn  lf-  sfci-fl-  de  pin-  d'nn  (lf<  inclifi-  (pii  «(ndinfiil 
à  larl.  Si  (lorinthf  ne  devait  jamais  axoir  la  gloire  de  (hniner  le  join- 
à  nn  artiste  de  ii(''iiie.  il  n'\  eid  poiid  de  \ille  oii  la  main  de  l'artisan 
soil  hnijonrs  restt''e  jiliis  adroile  el  pins  pr(Me  à  suivre  le  p>ù\  dans  tuns 
ses  caprice-. 

Huant  a  Sicvone.  elle  (■tail  -iln('e  tidp  loin  de  la  mer  poin-  avoir 
aHiré  beaucoup  dï'li'iingers.  et  son  indn-lrie  navail  pas  nn  passi'  (pii 
fût  com|iai-ahle  à  cidui  de  (iorinlhe  ;  niai<  idie  ('tail  trop  voisine  de  cette 
pni--anle  el  lalioriense  ci|(''  pour  n'(''lre  pas  alli'e  v  eliercher  des 
modi'des  ainsi  (|ne  le  concours  de  doiifls  liahiles  et  surs,  (les  avantages 
de  la  pro\imil('',  elle  les  mil  largement  à  protit.  snrhnd  loi'sqn'elle  fut 
gouvei-n('e  par  ces  Ivrans  de  la  famille  des  (  )itliag(nides  qni  l'ivali- 
S(''renl  d'opulence  et  de  faste  avec  les  tyrans  de  (ioi'iuthe.  Apn'-  nn'me 
([ue  ces  princes  enreril  dis|)arn,  Sicyone  continua  d'aimer  el  de  (  idliver 

les  aris  e|  in('n n   y  enl   de  ])liis  hantes  vis(''es  (pi'a    (!orintlie:  on  v 

réussit  mieux  a  -'('lever,  avec  Kanaclnjs  cl  })lns  lard  avec  Lysippe, 
jus(pi"an  grand  ail. 

Dans  ces  vagues  souvenirs  (|ue  l'on  avait  gar(l(''s  des  pi-cniiers  essais 
de  la  peinture  grec(|ue,  la  tradition  faisait  à  Sicyone  la  part  aussi  belle 

1.  Ilisloire  de  t'Ait,  I.  VIII,  p.  :!70,  .37:;. 

2.  Paus.vmas,  X,  .\xv,  .t.  Pausanias  fait  aussi  obsfiver  '[wo  rcrlains  noms  puiaissent. 
être  de  l'invention  de  Polygnoto  ixxvi,  2). 

.3.  Ce  môme  d(^sir  do  faciliter  au  spectateur  rintcliigonce  du  sujet  a  .suggéré  l'emploi 
de  ces  mêmes  inscriptions  explicatives  aux  artisans  par  qui  furent  tissées  les  tapisse- 
ries du  quinzième  et  du  seizième  siècle  de  notre  ère. 
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qu'à  Coiiiilhc.  On  racontail  que  (Iraton  de  Sicydiic  |>((iif  (loiiiirr  plus 
(rcfîct  à  SCS  sillioueltes  noires,  avait  inianim'"  de  les  a|i|>lii|iicr  sur  uu 
fond  di'  craie  blanche'.  Dans  le  (eMi|ile  de  l'Klide  où  l'on  ci-dviiil  pos- 
séder deux  tableaux  de  Clécinthès,  on  en  nionlcaiL  un  qui  était  attribué 
à  un  antre  Coi'iuthien,  Arégon;  il  représentait  Artémis  assise  sur  nu 
grifron  en  course-.  Pline  mentionne  encore  comme  anleiu's  de  pein- 
tures monochromes  Hygisenontès,  Dinias,  Charniadas^;  mais  il  ne  sait 
ni  où  ni  quand  ils  ont  vécu.  Il  est  vraisemblable  que  ces  noms  sont 
ceux  d'artistes  qui  auraient  appai'tenu  à  ce  même  groupe  des  peinti-es 
de  Sicyone  et  de  Corinlhe. 

L'idée  que  s'accordi'iit  à  suggérer  ces  ténioignages,  c'est  que,  pour 
la  peinture  comme  pour  la  sculpture,  le  Péloponnèse  a  eu  de  bonne 
heui'e  son  école  ou  plutôt  ses  écoles  locales.  Nous  avons  cru  pouvoir 
admettic  ([ue  la  sculpture  dorienne  avait,  aux  jours  de  son  enfance, 
par  l'intermédiaire  des  sculpteurs  crétois,  emprunté  certains  types  à 
l'art  de  l'I'^gyjtte ';  il  peut  donc  sembler  naturel  de  se  demander  si  la 
peinture  naissante  n'a  pas  subi  là  cette  même  influence.  Ce  qui  tendrait 
à  le  faire  croire,  c'est  ce  nom  de  Philoclès  que  Pline  place  en  tète  de 
la  série  des  peintres  qu'il  énumère.  Le  nom  est  celui  d'un  Grec;  mais 
l'épithète  qui  l'accompagne  indi(juérait  un  (rrec  qui,  après  avoir  habité 
l'Egypte,  serait  revenu  initier  ses  compatriotes  aux  façons  du  métier 
qu'il  aurait  ajipiis  à  Sais  ou  à  iMemphis. 

Soit  avec  l'aide  de  l'Egypte,  soit  par  le  seul  effort  de  plusieurs 
générations  d'artistes,  un  art  frère  et  rival  de  la  statuaire  était  né  et 
avait  grandi  à  Corinthe  et  à  Sicyone,  dans  le  courant  du  septième 
siècle.  C'était  une  peinture  noire  rehaussée  de  rouge  et  sillonnée  de 
lignes  tracées  à  la  pointe  ou  détachées  en  clair,  lignes  qui  servaient  à 
esquisser  le  modelé  intérieur  de  la  figure,  les  attaches  et  les  mouve- 
ments des  membres. 

C'est  sur 'cette  peinture  péloponnésienne  que,  pour  toute  la  période 
des  débuts,  nous  sommes  le  moins  mal  renseignés;  mais  est-il  vrai- 
semblable que,  pendant  tout  ce  temps,  les  Grecs  orientaux  ne  se  soient 
pas  essayés  à  ce  même  art-?  Jusqu'à  ])résent,  sur  toutes  les  voies  que 
nous  avons  suivies,  nous  avons  vu  les  Ioniens  devancer  de  beaucoup 
les  Grecs  d'Europe.  Comment  supposer  qu'ils  n'aient  pas  eu,  eux  aussi, 

1.  Atiiknacsoras,  Lcgatio  pro  Cliristo,  14  (p.  50,  éd.  Dechair). 

2.  Sthabon,  VIII,  343. 

3.  Pline,  H.  N.  xxxv,  56. 

4.  Jlislnircflc  l'Art,  t.  VIII,  p.  428-432. 
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li'iir  |)ciii(iiii'.  iiiir  i>i'iiiliirc  (|iii  aiifail  iiiiitclii'  <lii  iiiriiu-  pas  qno 
l'iircliitt'rliiri'  rt  la  scul|itiiiv  ?  (Iclti'  poiiiluri'  ioiiii'iim-,  l'Iiisloirc  en 
osl  pi'iiliii':  laai-^  ri'xisli'nci'  ol  riin[)orlanoi'  t-n  sont  pioiivrcs  par 
(|n(l(pii's  iiidicaliiiiis  l'paisi's  dans  les  auteurs.  C'est,  «lit/  l'Iiiir.  la 
niciitiou  diiii  laMraii  df  IJoidarchos  ([ui  repivsciitait  iiii  (  nudtal  liviv 
par  les  Magnétes  nmis  ne  savons  contn-  iiiiri  l'iiiirini '.  Ci'  laldraii 
aurait  été  ac([uis.  vers  la  lin  du  iiuitiènii'  siècle,  par  Çaiidauli-,  mi  di- 
Lydie.  C'est  Hérodote  (|iu  raconte  (pie  Mandroclès,  raicliitrclf  par 
(pii  a\ait  été  consliiiil  li'  pont  di'  iialcaiix  jeté  sur  le  Bosphore,  pour 
harius.  lors  de  l'e\|)(''ditioii  de  Seylliie.  en  oO(),  avait  t'ait  evécuter,  en 
souvenir  de  cet  ('vénenient,  une  peinture  où  l'on  voyait  le  grand  roi. 
assis  dans  son  trône  sur  le  rivage,  et  présidant  au  diMilé  de  l'armée 
qui  l'raneliissail  le  détroit".  Le  même  historien  rapporti'  que  les  Pho- 
céens, quand  ils  se  (h'cidèrent  à  ahandonner  leur  \ille  a.ssiégée  par 
llai-]iagos  (545  ,  emportèrent  avec  eux  toutes  les  oITrandes  (pie  renfer- 
maient leurs  tem|)les,  "  sauf  ce  qui  était  bron/e,  marbre  ou  peinture^  ». 
Saurias  de  Samos  passait  pour  un  des  inventeurs  de  la  peinture 
linéaire';  il  courait  sur  lui  une  historiette  analogue  à  celle  de  la  jeune 
lille  de  Coriulhe  ([ui  aurait  cerné  d'un  trait,  sur  un  mur,  l'ombie 
portée  du  prolil  de  son  amant  et  fourni  ainsi  le  contour  du  premier 
bas-relief".  Pausanias  mentionne  un  Calliphon  de  Samos  qui  avait,  dit- 
il.  représeiili'  dans  le  temple  d'Artémis,  à  Ephè.se,  la  bataille  auprès 
(les  vaisseau.!-,  un  des  épisodes  de  l'Iliade.  Il  y  avait  personnifié  la  fjis- 
/lule  fi'pm  sous  (les  traits  qui  ressemblaient  fort  à  ceux  que  le  sculpteur 
du  coffre  de  Kypsélos  avait  prêtés  à  cette  figure;  c'était  le  même 
aspect  repoussant".  lUi  rapprochement  ainsi  établi,  on  est  en  droit 
d'induire  ([ue  (lalliphon.  (pii  n'est  pas  nommé  ailleurs,  a  été,  comme 


1.  Pline,  I[.  N.  xxxv.  lili. 

2.  llKnoDOTE,  IV,  78.  L"iiistorien  emploie,  par  deux  fois,  à  ce  propos,  le  participe 
moyen  Ypa'}â|jiïvo;  et  non  le  partic-ipe  actif -i-piij/aç,  ce  qui  semblerait  indiquer  que,  dans 
sa  pensée,  Mandroclès  aurait  cniniu.iiiili'  !■•  lablcau  et  non  qu'il  l'aurait  peint  hii-mème. 

3.  Hérodote,  I,  104. 

4.  AïiiÉ.VAGonAS,  Letjutio  pro  Christo,  14  (p.  ">9,  éd.  Decliair.i  On  a  trouvé  récemment 
en  Egypte,  sur  un  papyrus  grec,  des  listes  de  personnages  illustres  et  de  nonisgéogra- 
plii(iues  qui  paraissent  avoir  servi  à  meubler  la  mémoire  des  enfants.  En  tète  de  la 
liste  des  peintres  célèbres  figure  un  Xrja'ov  '.\Or,vaîo;,  d'ailleurs  inconnu,  à  qui  le  texte, 
très  altéré  en  cet  endroit,  paraît  attribuer  une  initiative  analogue  à  celle  de  Saurias, 
le  mérite  d'avoir  le  premier  cerné  au  trait,  sur  un  fond  blanc,  l'ombre  portée  d'un 
cheval  II.  Diels,  IntcrcuU  ale.randvini  p.  0,  dans  les  Abliandlungen  de  l'Académie  de 
Berlin,  1904). 

.ï.  Pline,  H.  N.  xxxv,  loi. 

11.    PaCS.VNILS,   V,  XIX,    I. 
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Saiirias,  un  arlistc  de  l'àp'  archaïque.  Samos  uvail  aldi's  (li'>  aldicrs 
de  sculplurc  d'où  soilaienl  des  ouvrages  qui  se  répandaient  jusqu'en 
Alli(|ue';  elle  aurait  eu  aussi,  à  cette  époque,  son  école  de  pein- 
ture. 

Les  quelques  faits  que  nous  avons  ainsi  rappelés  n'ollreni  entre  eux 
aucune  liaison;  ils  n'en  permettent  pas  moins  certaines  inductions  ([ui 
ont  leur  intérêt.  J>es  témoignages  de  l'iiae  et  d'Hérodote  relatifs  à 
Boularchos  et  à  Mandroclès,.  il  résulte  ([ue  l'Ionie  a  connu  de  bonne 
heure  les  tableaux  nioliiles.  IMine  dit  que  Candaule  paya  la  peintuic  de 
Boularchos  »  son  pesant  d'or  »  [rejiensam  auro],  ce  qui  ne  peut  guère 
s'entendre  que  d'un  panneau  de  bois.  C'est  la  même  impression  que 
donne  le  texte  où  il  est  question  de  Mandroclès;  cdui-ci.  a|irès  avoir 
fait  représenter  le  passage  do  l'armée,  »  consacra  ».  dit  iléi'odole, 
<(  celte  peinture  dans  l'Héreeon  de  Samos  »,  avec  une  inscription  de 
quatre  vers'.  Au  contraire,  les  ouvrages  ([uc  l'on  attribuait  à  de  très 
anciens  artistes  de  Corinthe,  Cléanthès  et  Arégun,  paraissent  avoir  été 
plutôt  des  fresques,  d'après  la  manière  dont  en  |)arlent  les  auteurs.  Les 
cités  ioniennes  avaient  d'ailleurs,  elles  aussi,  leurs  peintures  murales. 
C'est  à,  celles-ci  que  fait  allusion  Hérodote,  quand  il  énumère  les 
œuvres  d'art  que  les  Phocéens,  lors  de  leur  exode,  furent  contraints  de 
laisser  dans  la  cité  qu'ils  évacuaient.  Les  images  peintes  sur  des 
planches  de  sa]}in  auraient  aisément  pu  trouver  place  à  boi'd  des 
vaisseaux. 

Ce  n'est  ])as  seulement  par  cette  diversité  des  méthodes  employées 
que  la  peinture  ionienne  parait  s'être  distinguée,  dans  l'àgc  archaïque, 
de  celle  du  Péloponnèse;  c'est  aussi  par  la  nature  des  sujets  qu'elle 
traite.  Ceux  qui  nous  sont  indiqués,  pour  (juehjues  tableaux  des  plus 
vieux  maîtres  doriens,  sont  tous  empruntés  à  la  mythologie.  11  est 
probable  que,  dans  le  pays  où  était  née  l'épopée,  celle-ci  avait  fourni 
le  thème  de  plus  d'une  fresque  décorative;  mais,  par  le  tableau  de 
Boularchos  et  par  celui  de  Mandroclès,  nous  apprenons  que,  dans 
l'active  et  brillante  lonie  des  trois  siècles  qui  précédèrent  l'assujettis 
sèment  final  aux  Perses,  les  peintres  avaient  commencé  à  s'ins]iirer 
aussi  du  spectacle  de  la  vie  contemporaine  et  qu'ils  avaient  entrepris 
d'en  retracer,  dans  leurs  compositions,  les  épisodes  les  plus  marquants. 
L'Ionie  a  eu,  dès  lors,  sa  peinture  d'histoire. 

Si  nous  ne  savons  pour  ainsi  dire  rien,   par  les  textes,  de  cette 

1.  Histuirc  (le  l'Art,  I.  VUI,  p.  2S7-:^',I8. 
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pcinliiri'  ioiiirmii',  >itiiui  (|ii  rlli-  ]iai;iil  si-ln'  \iM'iiiciil  inirTOssée.  |)Oiir 
l'ii  fuiisiTM'i'  le  sdiiM'iiir.  iitix  i'\ r'iiriii,'ii I-  (11'  lit  \ii'  iKit ioiial"',  nous 
somnu's  un  |)''iMiiii'ii\  ri'ii-ri^iH'- -iir  cf  (lui  se  |i:i-siiil  jilni-  à  Alliriics. 
Au  iliii'  ili'  l'iiiii'.  (Il'-  |iinj:ii'-  (l('cisirs  s'\  ;Mrniii|)liiciil  (i;ii-  l'iiiilialiM' 
(l'un  |icinln'  (|u'il  a|)|ii'lli'  l']uniaros  rAlln'uicu '.  Or  unr  iuscriiilinn 
récfiiinu'ul  dirnuM^il,..  celle  (|ui  ('lail  liravce  >ui-  la  lia-e  de  lu  slaliie 
(|ue  .\eai-eii(i'~  avail  (nminandôe  à  AntciKtr  pour  la  dr-diei-  à  Alliéiia. 
d(uiue  Kuniaiè-  |iiiui-  père  à  re  sonlplcur-.  On  sait  qne  ilaiis  niainlcs 
faniilli's  la  |iialii|iie  de^  arU  (■lail  liéi'r'diiaire  ej  le  xiiu  que  prend 
Aniénnr  de  nienliimiiei-  là  le  nnni  de  s(»n  père  scndilc  indiquer  ipi.. 
<-i'lui-<i  iniiissiiil  d'une  eerlaiiie  iiii|iirii''l('.  On  s'est  donc  accordé  à 
penser  (pie  \' EnimuTs  de  la  d(''dicac('  cl  Y hin/taros  de  Pline  (Haicnl  un 
seul  et  même  |)ers()nnafic.  Linscriplinn,  d'apn's  son  orllujgraplu'  et 
d'a|ires  la  l'orme  des  lellre>.  parait  (''ire  de  .'i.'ill  en\inui  ou  de  .j20,  ce 
(jui  ferai!  d'l]nniar(''^  un  eouleinporain  Ac^  derni(''i'e>  aiiin-cs  de  l'isis- 
(rale  ou  de>  preunere-  d'ilippia-. 

Niiiei    li'^    deu\    pei  reeliolllK'nieuK    de    la     le('lini(pie    (l(Ulf    riKUlUelll' 

revenail  a  l".iiniarè>.  au  dire  de  Pline  ;  •>  il  aurai!  l'Ie  le  preniiei'  à 
dislinuiici'.  dan<  -e>  !aldeau\.  les  Inumne-  de-,  reninies,  <■!  le  premier 
anssi  à  ne  pas  craindre  de  pr(''sen!er  ses  Heures  dans  toulcs  les  poses 
possibles^».  Ces  biéves  et  obscures  formules  app(dlenl  que^jnes  expli- 
cations. 

Il  n'a  ]iu  enircr  dans  la  peir^-i'c  de  Pline  d'aflirmcr  (|ue.  dans  les 
jteinluics  aii!i''rieures  à  celles  (rKumar(^'s,  r(eil  du  -peeliileiu'  ai!  i''!('' 
condanuK'  à  ne  point  savoir  si  les  personnaj;es  repr(''sent(''s  ('laientdes 
lioniines  ou  (le>  femmes.  Itans  les  ima<ies  les  plus  informes  des  vases 
les  plus  anciens,  dans  ceux  pai-  exenqile  du  l>ip\lon,  les  femnu's  se 
reconnaissent  à  la  par!ieulari!i'  de  leur  coslunie  et,  là  où  le  lorse 
parait  nu,  à  la  saillie  de^  .,eiu< '.  <  le  (pie  Pline  a  voulu  dire,  c'est 
<prKnmarès  a  (Ar  le  premier  à  di-liniiui'r  les  sexes  par  le  Ion  des 
chairs.  r>es  vases  a!ti(pie>  à  liiiures  noires,  ouvrajics  de  potiers  <pii 
(le\aient  (Mre  ses  contemporains,  nous  font  connaiire  le  moxeii  (|u  il 
avait  einplo\(''  pour  marqner  celte  distinclion;  ils  nous  donnent 
([uelcpie  i(l(''e   de  l'aspect  que  devaient  olVrir  .ses  ouvrages.   Or.   dans 

I.  l'i.iNK.  11.  N.  XXXV,  :>6. 

-'.  C.  I.  Ml.  IV.  I,  :!7:i'".  [.a  statue  il'.\nlénoi-  est  lii.'iiréi^  dans  Hlxloirc  (te  IWrl. 
I.  VIII.  pi.  II. 

A.  Punk,  II.  N.  xxxv,  .'iO  :  cl  ([ui  prinuis  in  picttua  inar('in  a  fiMiiina  àisi:i-iniMil 
Euinaruni  .\thenieiiseiii  figuras  oinnes  iinitaii  ausuiu. 

K  /fiv7,„,,. ,/,.  r.\ri.  t.  VII,  fi.'.  ;;,  6,  ."iu. 
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les  vases  doiil  nous  iiivcxiiions  k>  lémoignago,  les  nus  des  lif;ures 
\iriles  sont  du  même  noir  que  le  vêtement  et  que  les  accessoii-es, 
tandis  que,  chez  les  femmes,  le  visage  et  le  cou,  les  bras,  les  mains 
cl  les  pieds  sont  d'um-  Idaiiclicur  de  neige. 

Cette  convention  (jui  cul  un  si  rapide  succès,  Eumarès  en  est-il 
l'inventeur?  S'en  est-il  avisé  de  lui-même,  en  partant  de  ce  fait 
d'observation  que  les  femmes,  qui  passent  une  plus  grande  part  de 
leur  vie  dans  l'ombre  des  appartements  que  les  bommes,  sont  moins 
bi'ûlées  que  ceux-ci  par  le  soleil  et  moins  hâtées  par  le  vent,  de  sorte 
qu'elles  ont,  en  général,  le  teint  plus  clair?  Ou  bien  y  a-t-il  là  un 
souvenir  de  l'art  égyptien?  Celui-ci,  bien  des  siècles  avant  que 
vécût  Eumarès,  avait  imaginé  de  peindre  en  rouge  brun  les  cbairs 
des  hommes,  tandis  qu'il  teintait  en  jaune  pâle  celles  des  femmes'. 
Cette  question  de  l'origine  spontanée  du  |)rocédé  ou  de  sa  provenance 
exotique,  on  ne  saurait  la  résoudre  par  une  affirmation  appuyée  sur 
des  preuves;  mais,  'jI  l'on  incline  à  croii'c  que  rÉgy])te  fui  pour 
quelque  chose  dans  le  système  de  coloration  qui  fut  alors  mis  à  la 
mode  par  Eumarès,  on  ne  pourra  guère  se  défendre  de  soupçonner 
que  cette  innuence  s'est  fait  sentir  aux  peintres  attiques  par  l'inter- 
médiaire des  artistes  ioniens.  L'Athènes  du  sixième  siècle  commen- 
çant n'avait  pas  de  relations  commerciales  avec  l'Egypte,  tandis  (pie 
les  Ioniens  v  élaienl  établis  à  demeure  et  l'histoire  de  l'archilechire, 
celle  surtout  de  la  sculpture,  ont  déjà  laissé  entrevoir  l'importance 
des  emprunts  qu'ils  ont  faits  à  l'antique  civilisation  de  la  vallée  du 
Nil".  Les  peintres  auraient-ils  été  seuls  à  ne  pas  profiter  de  ce 
voyage  et  de  ces  fréquentations?  Voyant  les  sexes  ainsi  différenciés 
dans  les  longues  suites  d'images  multicolores  qui  tapissaient,  en 
Égvpte,  les  parois  des  tombeaux  et  des  temples,  ils  auront  adopté  le 
principe  de  cette  distinction,  mais  en  se  contentant  ])eut-ètre,  eux 
■aussi,  d'atténuer  la  vigueui"  du  Ion  suivant  (pi'ils  passaicnl  d'un  sexe 
à  l'autre.  Eumarès  aurait  fait  un  pas  de  j)lus  dans  cette  voie.  Son 
mérite,  ce  serait  d'avoir  pris  un  parti  plus  franc,  d'avoir  substitué  à 
cette  différence  de  teinte  le  contraste  du  noir  et  du  blanc. 

Un  autre  progrès  est  porté  au  compte  d'Eumarès  :  il  aurait  donné 
aux  attitudes  de  ses  personnages  une  variété  qu'elles  n'avaient  pas 
chez  ses  prédécesseurs.  Le  doute  n'est  pas  possible  sur  le  sens  qu'il 
convient  d'attribuer  au  mot  figura  dans  la  phrase  de  Pline.  On  a  pu 

1.  Histoire  (h  rAit.  t.  I,  pi.  II  el  XII. 

2.  Histoire  de  IWrt,  t.  VII,  p.  371-372,  Ooi-GoO,  661;  t.  VIH.  70i-71!l. 
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]<•  (Iriiuir  iiM'c  |iic''(isiiiii  ^làci-  ù  un  lr\|.'  dr  ('.i(  r-idii  f|  à  ri-\|ili(iili(iii 
({iii  ni  r<l  (loiinrT  |i;tr  Ir  sclidlia'^ti'  '. 

\ii(iiiir  (l'MMT  iriùiiniiii'^  lie  ii(ni>  r>l  >if;iKilrc  ;  mais  ci'l  iirli>lr 
m-  (lui  |»as  èlri'  cinharrassé  pour  lidnviT  rriii|tl(ii  de  son  lali'nl  dans 
l'AllK'ni's  de  Pisislralc  où,  dans  l'Aci(t|io|r  coiiimh'  dans  la  liasse  \illi'. 
>(■  iiàlissaii'iil  di'>  iMliliccs  nciif'-,  lamli^  (|Ui'  les  ancirns  s'aj;raii(li>- 
saii'Ml  ou  icnonvclaii'iil  leur  di'cor.  l'arlont  la,  il  y  a\ail  placi-  |iniii' 
<rani|»li's  coniposilions  liisloi'i(|nos  cl  n-lifiicuscs.  Kiiinarès  lit  ccolr, 
car  (•"(•>!  coniMif  son  (Miiiliniialciir  (pir  nous  osl  donni'  ci-  C.inion  df 
(".ironi's  qui  paraît  a\oir  rli-  li-  piiHurscur  di's  ^lands  pi-inli'i-s  du  cin- 
(piièim-  sircic-.  Ici  cnioïc  il  csl.  acce.ssaiiT  de  critiquer  et  d  inter- 
préter les  assertions  de  IMine.  On  peut  se  demaiulei-  s'il  n'a  pas,  quel- 
quefois, mal  coinpi-is  les  ternies  teclini(|ues  (|u"il  trouvait  dans  ses 
sources  |ii'ec(|ues. 

Celte  ([uestion  se  pose  à  propos  du  premier  di'S  éloges  ipie  l'iiiu' 
accorde  à  (limon.  Celui-ci,  dil-il,  auiail  in\eii!('  les  nilaf/rop/iti  et, 
comme  s'il  craiiiuail  (pie  la  signilication  de  ce  mot  ir(''cliappàl  au 
lecteur,  il  ajoute  :  /(/  l'xl  o/)/ii/i/t/\-  'nnatj'ntcs.  Obliijua  uikiiji),  c'est.  p(uir 
Pline,  une  tigure  vue  de  prolil.  Cette  même  ex])ression  est  employée 
par  lui  dans  un  passage  où  le  sens  n'en  ])eut  être  douteux,  là  oii 
il  raconte  comment  .\|)elle,  ayant  à  faire  le  poi-trait  d'Anligone  (|ui 
était  horgne.  n'avait  montre  (pi'une  iii(»ilii''  de  son  visage,  c(dle  où 
était  le  bon  (eil'.  l'Iine  semble  doue  avancer  (pie  Cimon  aui-ait  été  le 
picmiei'  à  pn''-eiiler  ses  figures  de  prolil;  mais  en  traduisant  ainsi  le 
terme  grec,  il  a  (buim-  la  mesure  de  son  ignorance  des  monunu'uts. 
Chez  tous  les  peuples,  les    arts  du    dessin   ont    toujours  débuté  par  la 

I.(ji:kiion,  CiiiiIic  Vi'vri'K,  II,  i,  21,  37  :  non  soluiii  nuiiirniin  signorum,  seti  etiaiii 
uniusciijusque  niagnitudinem,  figuram,  statum  liUeris  deliniri  vides  (il  s'agit  d'une 
lisli>  dos  statues  enlevi^es  par  Verres  ([ui  est  lue  devant  le  Iriliunal).  Voilà  l'interpréta- 
lioii  du  sclioliasle  :  llgura  est  circa  gestuiu  situiiii[ue  inenibroruin.  Pseudo-Aseonius, 
p.  171,  7,  éd.  Orelli  iNote  de  E.  Sellersj. 

2.  Pline,  II,  N.  xxxv,  ."iO  :  ([uique  inventa  ejus  lEuinari)  excolueiit  Cinionem  Cleo- 
n»um.  Hic  catagrapha  invenil,  id  est  obliiiuas  imagines,  et  varie  fonnare  vullus,  res- 
picientes  suspicientesve  vel  despicientes.  Articulis  menibra  dislinxit,  venas  protulil 
pra'ter(]U('  in  vestihus  rugas  et  sinus  invenit.  Do  ni(''nioEi.iK^  llislairrs  inrirrs,  VIII,  8)  : 
('  Jus(iu'alors,  dit-il,  la  peinture,  pratifiuée  sans  art  et  sans  goilt,  ne  faisait  que  naître, 
elle  était  encore,  en  quelle  sorte,  comme  l'enfant  au  sein,  enveloppée  de  langes.  Ce 
fut  Cimon  qui  la  conduisit  à  la  pleine  croissance.  »  Il  doit  y  avoir  là  quelque  exagé- 
ration ;  mais  l'accord  de  ces  témoignages  ne  permet  pas  de  révoquer  en  doute  l'ini- 
portance  du  rôle  que  Cimon  joua  dans  le  développement  de  cet  art.  Sur  Cimon,  voir 
dans  IIautwk;,  Die  .\îeislersclialvn,  le  cliapitie  intitulé  :  Kiiiioii  roii  Klemiai  iiiid  der 
Eiiiiliniiiiitclw  Krcin  fp.  1.34-160). 

3.  Punk,  II.  N.  xxxv,  00. 
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vue  de  prolil.  où  la  lii^nc  l'sl  bien  plus  simple  et  plus  facile  à  saisir 
que  (lan>  la  vui'  de  face.  Pline  ne  s'y  sei'ail  pas  tmiiipr.  s'il  avait 
jamais  pris  Ir  ti'iii]i>  di'  l'ejiarder  un  bas-reliid'  mi   un  vasr  ai-ehaïque. 

Ce  que  l'auteur  dont  l'iine  s'est  inspiré  aurait  entendu  par  cata- 
(jrapha.  ce  doit  être  ce  ([ue  nous  appelons  les  raccourcis^  Les  mots 
y.7.Tayp7-7Ô,  -/.xTzypxipov  ('laient  d'un  usage  eourani  pour  désigner  ces 
projections  du  relief  terrestre  sur  un  plan  qui,  suivant  divei-s  sys- 
tèmes, donnent  naissance  aux  cartes  de  géographie'.  Dans  ces  cartes, 
les  accidents  du  terrain  sunt  vus  m  |)i'rspe(li\e.  Il  en  est  de  même 
pour  le  corps  luunain  (piand.  au  lieu  de  le  représenter  en  clcvritwii, 
comme  (lisenl  ks  aitliilecles,  dans  la  simplicité  de  la  slatinu  verti- 
cale, l'artiste  entreprend  de  le  ligurer  tel  qu'il  l'aperçoit,  penché  en 
avant,  en  arrière  ou  de  côté,  dans  la  complexité  d'un  mouvement  où 
le  torse  se  plie  de  diverses  façons  cl  où  les  mi'nd)rf>  ilécliis  en  cachent 
aux  veux  une  partie.  Une  glose  d'Hésychius  atteste  que  ce  terme 
était  aussi  employé  par  les  peintres  dans  le  sens  que  nous  lui  atlri- 
Inu^ns  ici\ 

C'est  parce  ([ue  Cimon  a  su  montrer  ainsi  ses  ligures  en  perspec- 
tive qu'il  a  pu.  comiru'  le  dit  Pline.  "  mettre  plus  de  variété  dans  le 
dessin  du  visage  ».  Dans  l'image  présentée  de  profil,  on  })0uvait,  à  la 
rigueur,  indiquer  la  direction  du  regard  en  h'vant  ou  en  inclinant  la 
tète;  mais  comnient.  sans  gaucherie,  indicpier  le  mouvement  de  cette 
tète  tournant  sur  le  cou  pour  regarder  en  arrière?  C'est  là  une  atti- 
tude qui  n'est  susceptible  d'être  rendue  avec  quelque  aisance  que 
dans  une  ligure  iirésentéc  dç  trois  quarts,  c'est-à-dire  vue  en  pers- 
pective. 

C'était  un  notable  progrès  que  cette  liberté  de  la  pose  et  que  la 
diversité  (ju'elle  comjtoriait.  Ce  progrès  se  fil  sentir  dans  tout  le  rendu 
de  l'image.  Toujours  d'après  Pline,  Cimon  marqua  avec  plus  de  net- 
teté que  ne  l'avaient  fait  ses  devanciers  les  attaches  des  membres  et 
la  saillie  (jue  les  veines  font  sous  la  peau.  H  ne  s'appliqua  pas  avec 
moins  de  succès  à  rendre  le   moelleux  de  l'étoffe,  les  liernes  d'ombre 


i.  C'est  ce  qu'avait  conjecluré,  non  sans  quelque  hésitation,  Sïld.mczka  {lahrbuclt 
1887,  p.  139)  et  ce  qu'affirme  IIolwerda  [lahrhuch,  1890,  p.  258). 

2.  Thesaums,  o,  V. 

3.  HÉSYCHIL'S  :  s.  V.  zataYpotïnr-  /.a';  f|;jLît;  X='yo|j.=v  Iv  Çw-iaçia  zaTÎ-fpotçov  x»":  zaTaTouiT;. 
Donné  comme  synonyme  de  za-aypasj),  zaTa-oijir;  ne  laisse  pas  de  doute  sur  le  sens  du 
premier  terme.  KaToiTo;jL7;,  c'est  la  coupe  de  la  figure,  la  figure  telle  qu'elle  se  présente 
quand  certaines  portions  des  membres  ou  du  buste,  n'étant  pas  visibles  pour  le  specta- 
teur, en  paraissent  coupées  el  comme  retranchées. 
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^'(  li's  cdtii'lii's  siiuii'ii-r^  (|ii.'  h'iir^  pli-  ili-«-iiiriil  >iii-  les  >iii  races  de  la 

(ll'a|liTir. 

.Nnii-s  a\(iiis  ciii,  -iii'  la  l'di  d'iiih'  iii-(ii|iti(iii,  |ii)ii\iiii'  plactT 
Kiiiiiaivs  \i'is  11'  iiiilifu  ilii  sixièiuc  sicclo  ;  mais  aiR-uii  Icxli',  lUtiTaiif 
ou  lapidaiif.  nr  nous  icnscijïiit'  sur  la  date  qu'il  convicul  d'assifincr  à 
Ciuioii.  Tout  (■!■  (|ui'  tiun>  savons,  c'est  ([u'il  est  |>osli'iieiii-  a  Kuiiiai-ès. 
l)'auli-e  |iail,  il  n'est  |)as  luentionué  couiuie  ayant  coliahoiv  aux 
fiiiinds  lra\au\  de  [)einliiii'  niounnienlale  (|ui  furent  enli'e|)ris  dans 
toute  la  tii'èce  après  les  {guerres  nii'di(|ues.  Tout  mms  in\ile  donc  à 
voii'  en  lui  un  conteinp(u-aiii  de  C.anaclios  et  d'Agéladas.  d'Aiilénor, 
de  (iriiii»  el  de  .Nt'^ioles.  I>e  ruèine  (|ue  ceux-ci  ont  poussé  l'art  de  la 
sculpture  jns(|n'au  point  où  devaient  le  prendre,  pour  le  conduire  à  la 
lierl'ection,  les  illusti'es  statuaires  du  cin(|uième  siècle,  (;inn)ii  aurait 
été  le  iirécnrseur  di's  uiaiires  de  la  pejidnie  atli(|ue,  de  i'oly}i;note  et 
de  Micon. 

C'est  avec  (/.iniiin  (|ue  se  leruiine,  elle/  IMine,  la  séi'ie  des  ai'lisles 
(]u'il  pn'>eii|e  ctiuinie  li's  en'alenrs  de  la  peinture  grecqui',  série  où  il 
n'a  adrni-  (pi'uii  ikhu  iMiaiiiicr  au  l'e|(>p<uinèse.  celui  de  rAlhéniea 
l'.unian».  Nnus  de\t(.nsens  uile  alliMidie  le  (|ualriéme  siècle  pour  voir 
reparaître  à  Sie\(iiie.  a\ee  lùipompos  el  Pamphilos,  une  écoli^  de. 
peiidure.  Uans  l'inliiNalle,  pour  représenter  cet  art  et  le  porter  à  la 
MK'rne  haideiii'  cpie  la  sculpture,  il  n'y  aura  (|Ui'  l'école  allique,  eell(> 
(11-  l'(d\i:iiote.  de  ses  collaliorateurs  et  de  se-  cdulinnateurs. 


§     4  .     —     LES     MONUMENTS    c;  O  N  S  E  li  V  K  S     DE     LA    P  E  1  N  T  i:  Il  E 

De  tous  les  ouvrages  <[ue  produisirent  les  artistes  dont  nous  avons 
cité  les  noms,  il  ne  subsiste  rien.  Tout  ce  que  l'on  peut  se  proposer, 
c'est  de  clieiclier  comme  nu  lellel  de  ces  œuvres  dans  des  nnmn- 
ments  de  plus  modeste  alluie,  dont  (|uelques-uns  ont  dû  à  leurs 
dimensions  très  restreintes  et  à  la  nialière  dont  ils  étaient  faits  l'avan- 
tage de  n'avoir  pas  péii  joui  entiers;  nous  voulons  parler  de  maintes 
images  ipu'  des  artisans  plus  ou  moins  habiles  ont  peintes  sur  le 
marbre  (mi  >ur  l'ai-gile  soit  pour  di'cni-er  la  tombe,  soil  pour  conserver 
le  souvenir  d'un  liommage  rendu  à  la  di\inité'.  Il  n'est  aucun  de  ces 
monuments     (pii     n'ait     beaucoup    soulVert    di's    injures    du    temps. 

1.  Le  preiiiiiT  monument  ile  ce  ijenre  qui  ail  éli'  signalé  à  l'attentinn  des  anlien- 
logues   l'a   éli'   pai-  Linhvig  Uoss,  cet  excellent    ubseivalcnr  qui   a   si   bien  vu   et  tant 

r  l  ( M  K      IV.  -^ 
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L'historit'ii  n'en  a  |)as  moins  le  devoir  de  r<'Ciieillii-  ces  déhris.  Avec 
les  vases  ])cints,  qui  seront  étudiés  dans  le  chapitre  consacré  à  la  céra- 
mique, c'est  tout  ce  qui  reste  d'un  art  qui  ne  s'est  pas  appliqué  avec 
moins  d'ardeur  et  de  succès  que  la  sculpture  à  dounei-  une  (raduc- 
tion  plastique  des  idées  et  des  sentiments  du  peuple  grec. 

Il  est  difficile  de  dire  si  ce  fut  par  des  raisons  d'économie  ou  pour 
diversifier  l'aspect  des  groupes  de  monuments  funéraires  que  ])arfois, 
en  Altique,  au  sixième  siècle  et  dans  les  siècles  suivants,  on  substitua 
au  bas-relief  peint,  sur  la  face  princi[)ale  de  la  stèle,  une  image  que 
le  pinceau  seul  avait  tracée,  sans  aucune  intervention  du  ciseau.  La 
plus  ancienne  stèle  de  ce  type  qui  soit  connue  est  celle  qui  conservait 
le  souvenir  d'un  citoyen  d'Athènes  nommé  Lyséas  :  Auséa  êvdarïs  (7>,7.a 
TtxTYip  2-/i;y.wv  £TCéOr,x,£v  ('fig.  94)'.  Cette  stèle  provient  du  cimetière  de 
Vélanidezza.  d'où  est  sortie  aussi  la  célèbre  stèle  d'Aristion-.  Elle  était 
déposée  depuis  longtemps  au  musée  d'Athènes  sans  que  l'on  y  eût 
distingué  autre  chose  que  l'inscription  du  socle  et  quelques  vagues 
vestiges  de  teintes  effacées  quand  un  patient  nettoyage,  entrepris 
en  1878  par  Frédéric  Thiersch,  fit  reparaître,  sinon  les  couleurs  primi- 
tives, disparues  pour  jamais,  tout  au  moins,  très  net  encore,  le 
dessin  de  l'image.  De  la  couleur  |»roprement  dite,  tout  ce  que  l'on 
est  ai-rivé  à  discerner,  c'est  une  tache  de  rouge  brun  sur  la  poitrine. 
Partout  ailleurs  le  ton  jaune  du  fond,  le  ton  plus  rougeàtre  et  plus 
foncé  du  champ  com|iris  dans  les  limites  de  la  figure  ne  sont  pas  des 
restes  de  l'ancienne  couleur;  ils  en  marquent  seulement  la  jtlace.  Cette 
couleur  devait  être  ap|)li(iuée  en  couche  plus  mince  sur  le  fond  que 
sur  la  figure.  Ce  qui  l'indique,  c'est  que  le  fond  est  un  tant  soit  peu  en 
retrait  sur  l'image.  Là  où  le  marbre  était  protégé  par  un  enduit  plus 
épais,  il  a  mieux  résisté  à  l'usure.  11  en  est  de  même  des  lignes  qui  se 
trouvent  maintenant  circonscrire  la  ligure  et  en  marquer  les  détails 
intérieurs;  elles  font  sur  ce  qui  les  entoure  une  saillie  de  quelques 
millimètres.  On  se  rend  compte  de  leur  persistance  par  ce  que  l'on 
devine,  en  étudiant  ces  marbres,  du  procédé  que  le  peintre  y  a  employé. 
Il  commençait  par  jeter  sur  la  stèle,  avec  une  pointe  très  fine  ou  au 
crayon,  une  très  légère  esquisse.  11  coloriait  ensuite  la  figure,  en 
donnant  aux  nus  et  aux  diverses  pièces  du  vêtement  et  de  l'armure 

deviné  {Archxologische  Aufsœtze,  t.  I,  p.  40,  pi.  I).  I!  s'agiL  de  la  stèle  de  Démocnitéia 
(Conze,   Die  Atlischen  Grabsrcliefs,  n°  'y2i. 

i.  LœsciiKE,  Altattische  Gmbslelen  (At/ieii.  Mitih.  1870,  p.  30-41,  pi.  I-II).D(e  Atlischen 
Grabsreliefs,  t.  I,  p.  3-4,  pi.  I. 

■2.  llistoin'de  l'Ait.  1.  Vlll,  p.  73-82;  061,  OOt-0(56. 
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<lcs  Iciiilcs  (lill'i'ii'iili'-:  |iui>.  i-ii 
appiivaiit  siii-  \r  liail,  il  liaçail, 
avec  Mil  |mirr;ui  lari;viiii'iil  iiii- 
\)\\>r  th'  unir.  (li'>.  \\[i\\i-<  (iiii  i.t- 
iiaiciil  Ir-  Inii-.  (iiii  arièlairiit. 
ail  (liMiaiis  l'I  au  (Irliors.  Ions  les 
(•oiilmiis.ddiiiiucli'saiitros  Ions, 
le  unir  a  liiii  par  s'r-vanouir; 
mais,  apposi'  Icdcinirr.  il  a  Iciui 
plus  loiiiitiMiips:  loul  pa<-^('  i|u'il 
soil  au  hlanc,  il  iv>.-.iii  aujoui- 
d'Inii  l'H  iclirT  rt  .'Il  clair  >iii- 
lf>  salissure-  lii-ouilli'rs  de  la 
suri'aci'  du  iiiarlin'. 

Tout  le  cliainpi'sl  rempli  par 
l'efrii-ic  il'  L>séas.  Le  haut  di' 
la  liMc  iiiaii(|iii':  mais  il  rr<|r  le 
lias  du  \i>ai;v  ri  la  iiarlir  l'ii 
poiiilr.  Ly-i'as  l'^t  drli(iiil.  Idiiriié 
vors  la  diiiilr.  Lrs  di'U\  pirds, 
cliausst's  de  --aiidalcs,  sont  posés 
à  plat  ^iir  11'  snl.  l'ar-dcssiis  la 
luiiiiiui'  loiij;ii('.  (pii  laisse  les 
hras  iiiires.  il  porte  V/iimal'wn. 
La  main  droile,  lomhaiile,  lieiil 
une  coupe  à  deux  anses,  un 
ciintlitinis.  el  la  jiaiiclie,  levée 
(levant  ré[>aiile,  un  i'aisceau  de 
hrancliaiies.  In  étroit  listel  en- 
cadre la  ligure.  Si'pan''  par  ce 
haiideaii  de  l'imajie  [iriiicipale- 
enii'e  lui  el  le  socle  qui  est  plus 
larjïe  que  la  stèle,  un  cavalier 
^'alo|)e  \ers  la  ;;aiic|ie  ;  il  leiiail 
en  main  un  second  cliexal,  doiil 
la  silliuuetle  est  indiquée  (larun 
Irai!  léjier  qui  est  visible  sur  le 
marhre,  mais  que  l'.ui  distingue 

à     peilli'    dan^    les    C((pie<   (pii    en 


9t.  —  La  stèle  de  t.yséas. 
AUische  Grohsrelief's,  pi.  1. 
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oui  ('II'  (IdiiiH'i's.  Il  semble  que  celle  figui'e,  où  le  eofps  du  cinalicr  cl 
eeliii  (lu  cheval  soiil  demeurés  d'un  brun  i-ouge  assez  franc,  se  soil 
jadis  eiilevce  soil  sur  uu  fond  bleu,  soil  sui'  la  blancheur  du  marbre, 
seulemenl  lempérée  et  éleinle  par  la  yzvwïi:,  par  celle  préparalion  que 
nous  avons  décrite  ailleurs'.  Au  conlraire.  pour  l'imaiic  de  Lyséas,  on 
incline  à  penser  (pi'elle  se  détachail  en  clair  sur  un  fond  de  rouge 
sombre-.  La  tuniciue  devait  èlre  rouge,  d'un  rouge  plus  chaud  et 
moins  foncé  que  celui  du  champ.  Il  est  probable  que  les  rameaux 
élaienl  ])eints  en  verl  e|  la  coupe  en  noir,  en  lutii-  aussi  ou  en  brun 
rouge  la  barbe  et  les  cheveux.  Les  courroies  des  sandales  et  la  bor- 
dure du  manteau  étfiieut  certainement  colorices.  Où  il  va  doute,  c'est 
pour  les  nus  cl  le  manteau.  Les  chairs  n'avaient  peut-être  pas  d'autre 
teinte  que  celle  du  marbre,  passé  à  la  cire.  Quant  au  manteau,  on 
s'est  demandé  s'il  n'était  pas  blanc.  Les  vêtements  blancs  (■taienl  ceux 
des  jours  de  fête,  et  ils  auraient  particulièrement  convenu  à  Lyséas 
si  celui-ci  remplissait  une  fonction  sacerdotale,  comme  on  l'a  supposé 
d'après  les  attributs  de  la  ligure,  la  cmipe  (pii  >er\ail  à  la  liiiation  et  le 
bouquet  de  feuillage. 

Si  l'idée  est  exacte  que  l'on  se  fait  ainsi  de  l'aspect  de  la  stèle, 
telle  qu'elle  était  quand  elle  sortit  des  mains  de  l'ouvrier,  il  y  aurait 
donc  quelque  analogie  entre  ce  mode  de  présentation  et  celui  qui,  vers 
le  même  temps,  tendait  à  s'inli'oduire  dans  les  ateliers  des  décorateurs 
de  vases;  nous  voulons  parler  de  la  peinture  à  figures  rouges  sur  fond 
noir,  avec  ti'aits  noirs  pour  l'indication  des  contours  intérieurs  et  du 
jeu  de  l'élolîe  :  mais  ce  qui  est  plus  frappant,  c'est  que  l'on  sent 
.s'accuser  ici,  dans  le  rendu  de  la  draperie,  le  progrès  dont  les  histo- 
riens de  la  peinture  faisaient  honneur  à  Cinu)n  de  Cléones.  La 
<liape)ie  n'a  plus,  sur  la  stèle,  la  sécheresse  et  la  raideur  qui  la 
signalent  sui'  les  vases  à  figures  noires.  Dans  ce  (pu-  l'on  aperçoit  de 
la  tuni(|iie,  (leirière  le  dos,  on  sent  se  marquer  le  même  effort  que 
dans  les  statues  féminines  de  l'Acropole  pour  imiter,  par  les  inflexions 
de  lignes  légères,  les  menus  plis  de  l'étoffe  de  lin;  mais  il  y  a  lieu 
surtout  de  noter  l'ampleur  et  l'élégance  avec  laquelle  tombent,  jus- 
qu'au bas  de  la  jambe,  les  plis  du  manteau.  Les  pans  de  Xhimation  ne 
se  terminent  pas,  ici,  par  des  languettes  étroites  et  grêles;  ils  s'amor- 
tissent, à  leurs  extrémitésinférieures,  pardes  courbes  où  l'on  devine  la 
consistance  et  le  gras  d'une  étoffe  de  laine.  C'est  ce  caractère  du  style 

i.  nkloivc  th'  l'Art,  t.  VIII,  p.  221-222. 
2.  Lœschke,  Atheii.  Millh.  ISTO,  ii.  38-39. 
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(|lli   (luit    -llllnlll     rlllrvr    CM     li-llc     (Ir    CMIllilc     |HHir    (  li'l  l'Illl  i  llcf   l;i    (l;i(r 

;i|»|)ro\iiiiiili\i'  qu'il  cnuxiciil  (riissi^iici'  ;'i  cf  mimiiiiniil.  On  a  |M(ijK)Si'' 
(le  la  cliciiliiT  \ri>  le  iiiilii'ii  (lu  si\i(''in('  siècle,  .le  cidiiai-  volonlicrs 
qu'il  faiil  (Icsccudiv  un  pru  |ilu>  lia-..  iu>.(|u'au\  (Ifiiiicio  auui'c-  du 
jjiiiicipiii  (le  IMsish  air. 

L\s(''as  (Icxail  (■'h-i'  uu  l'".u|ialri(ii'.  L'itna^v  du  ia\alici-  ({iii  i;alii|ic  au 
has  (je  la  sl(''lc  c-l  iicul-rlrc  (IcstiiK'-c  à  i'a|i|i('|ci-  le  Miu\(iiir  de  (|ui'l(|ui' 
vicidir'i'  i'cMi|i()rli'i'  dau^  une  course  de  chevaux,  hu^  d'iiur  (•■•jidua- 
lidu  de  ce-  tell--  de-  l 'a iiallii'Ui'c- ail \(| ucllc-  risisil'ale  s'(''[ai(  a|i|ili(|Ui' 
;i  ddiiuei-  laiil   d'mi|iii|-lauce  cl   d'iM  lai 

(Tcvl  a  nue  -Icjc  -ciuldahie  à  celle  i\,'  L\s,.as  (ju'a  dû  a|i|iai  leiiii-  uu 
IVajiiiieul  litiiiNc  il  Siiiiiiiiu  liji.  '.I.'i  '.  Sur  un  lond  d  un  Ion  nm- 
iivàlre.  une  li^iie  eli'diic  cl  Idanclic  dessine  le  ciuilour  d'iui  \isai;v 
d  liiiiiiiui',  de[iiii>>  le  siiuiiiicj  (jcv  clii>\cu\  jnMiiia  la  uaissauce  du 
ciMi.  La  Iciiile  c-l  |ilu-  claire  daii-  le-  |iarlie-  une-  du  \i-aiiv  i|ue 
<laiis  les  niasses  de    la    clie\  l'Iiire  ;    mais,   ici    ciuiiiik'  aillciii>,  les   dillV'- 

Vri\\^  l(UI-.  le  l-dll^c  cl  |c  lilallc.  Iji'  -(Mil  |>as  les  couleUr-  IIMMUC-  (ItUll 
le  |iciulre  -'c-l  -cr\i:  ce  siuil  le-  Irace-  (|lle  ces  c(iulell|--  nul  laissi'cs 
sur  la  |iierre  doiil  elles  (Uil  |ilus  lui  inniiis  alli'ii'  la  Main  liciii'  nalii- 
relle.  (In  |H-(t|)()se  d'allriluier  celle  iiuai;!'  aux  dcriiiiM-es  aniii''es  du 
.sixiiune  sii'cle. 

hall-  uni'  aiilre  slèle  (|iie  possi'de  le  iniis('e  d'Al lii'nes,  le  lra\ail  du 
<I(''C(U-  a\iiil  l'Ii'  |iarlai;i'  cuire  le  ciseau  et  le  |iiuceau.  L'iuiiiiic  du 
<l(''ruiil.  diMil  il  ne  re-|e  i|iii-  le-  aiiiiu-ces.  ('lail  sciil|i((''e  en  lias-ndiel': 
mai-,  aii-de— (iiis.  mi  a\ail  peinl  la  silliDiicIti'  d'un  cavalier  niandiaiil 
;iii  |.as  \er-  la  dniili' '.  l-^lle  -'eiile\e  eu  Ida  ne  sur  un  lund  r(Uii;i'  liji.  •.)<) 
En  dedans  du  ciuihuir  (|iie  cerne  ainsi  ce  hui  Innci'.  (|iiel(|iies  anires 
(rails  l('i;-er-  di's-iniul  les  jambes  du  caxalier  el  in(li(|iieni,  d'une 
facdii  lr(''s  siuiiinaire.  les  l'orrues  de  la  ci'()U|)e  du  (  liexal.  les  ninscli's  cl 
les  os  de  ses  lueinhres:  mais  riuli'iieiir  de  l'imaiic  ne  sciulde  pas  avoii' 
('■II'  colorii''  .  Ce  (juil  \  aiirail  en  la.  c'e-l  la  Une  dcnii-leiule  ipie  doii- 

iiail  an  l'eiilidii|ii i  au  ram-  k   Irolli-  It'iivr  ipii.  dan-  Imil  iiu\ra^c 

soiiiin'',  en  alléniiail  le  Inillaiil  un  peu  cru.  (lelle  Iim  liiiiipie.  e'e-l  cidie 
(les  \ascs  il  lijjiires  niiii;v-.  Le  principe  en  es|  |i'  un'me  ;  c'e-l  cidiii  des 
ligures  réserv('es  en  (dair  siii'  un  l'mid  sombre. 

La  slèle  d'AiilipliiiiK's  iuiirnil  uu  curieux  exemple  d'un  l\pe  un  peu 


I.  )lull.  coir.  Iirll.  I88i,  p.  W.I-lOl.  pi.  MV. 
■2.  Mtische  Graharelk-fs,  I,  pi.  IX,  i. 
;i.  Mliri,.  Miii/i.  issn.  p.  10.",.  noip  I. 
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(lilîôrciit'.  Lo  ciscoii  n'y  esl  intervenu  (|ue  pour  graver  l'inscriplion, 
qui  est  seule  à  y  rjqjpeler  le  morl.  Cesl  à  la  brosse  que  tout  le  ch^cor  a 
été  exécuté,  celui  (le  l'élégante  palmette  qui  surmonte  le  cippe  comme 


9j.  —  Fragment  de  stèle  peinte.  D.  C.  H.  1884,  pi.  XIV. 

celui  des  images  qui  en  meublaient  le  champ.  Au  moment  de  la  décou- 
verte, on  avait  cru  apercevoir,  au-dessous  de  l'inscription,  un  chien  et 
un  serpent:  mais  c«s  apparences  indistinctes  s'évanouirent  aussitôt. 
Ce  qui  est  denuMiré  très  visible,  c'est,  dans  la  partie  supérieure  de  la 
dalle,  sur  un  fond  jaunâtre,  un  coq  derrière  la  tète  duquel  a  été  figu- 


1.  Atthchc  Gi-absreliiis,  pi.  XIII:  Histoire  de  IWil.  1.  VIII,  fig.  3.39. 
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i'('c  mil'  (■liiilr.  \.i>  li>|i|>  (|iii  liiiiili'iit  ol  c-uiipciil  Ir  cliiiiiiii  sont  roiif^cs. 

Alllnlir  (Ir^  \(illlli'S  cl  Slll'  If-  l(ili()|i'<  (le  |;i  ]i;i  |  |i|c|  |c .  il  \  ;i  du  !)l;iil(- 
t'I  (lu  iili'U.  Sur  le  corps  cl  mu-  le-  ailo  du  i(m|,  Ic>  Ii;u-c-  i\f  rinif;v 
cl  de  lilcii  sont  ti'cs  appartMitcs.  C'est  en  blanc  (|iic  p;iiiii->cnl  iiMiif 
Ole   coloriées  les  plumes  de  la  (|Meuc,  qui  sarniiidis-cul  cl  se  replient 


96.  —  Fragment  de  stèle  peinte.  A/lisc/ie  G rab.i reliefs,  pi.  IX,  2. 

en  avant  \ei-  le  col  do  l'oiseau.  Blauelie  aurai!  (■■l('  aiis>i  l'idoile. 
Le  nius('e  d'Alliènes  poss(''de  encore  le  coiu-onnement  d'une  autre 
stèle  du  même  type,  où  les  i'euilles  de  la  palmeltt;  étaient  teintes  en 
rou{ïe'.  Des  st('les  de  ce  iîenrc,  il  a  dû  y  en  avoir  beaucoup.  Oiichpics 
coups  de  pinceau,  et  la  dalle  i'uni'raire  avait  re(;u  sa  parure.  Celle-ci, 
parfois,  ne  comportait  pas  de  lij;iu-es.  Sur  une  de  ces  st(''les  alli([ues, 
rien  que  du  (l(''cor.  L(;  peintre  y  a  mis  l'image  même  du  tombeau,  au 
pied  de  la   dalle   une  loiitro|)liore  et  deux  alabastres.   Autour  du   col 


1.  Alliscli,'  Cr'ihsiflirfs.  IM.  \IV, 
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(le  la  loiitro|)lH)r(',  il  a  noué  des  baiulflcdcs  ((iii  pciKlriit  à  teri'c'. 
C'est  à  celle  inêiiie  série  que  se  rallaelieiil  eneore  deux  |)eiuUii'es 
qui  ont  été  exécutées  par  les  mêmes  procédés,  mais  à  une  autre  lin. 
L'une  d'elles  était  sur  un  disque  de  marbre,  large  de  0">,27,  qui  a  été 
trouvé  en  At(i(]ue-.  Les  deux  trous  qui  sont  percés  par  derrière  dans 
ce  dis(pie  oïd  dû  recevoir  des  clievillcs  au  moyen  desquelles  il  était 
fixé  contre  une  paroi,  peut-être  contre  le  niui-  (Tiin  lemple.  La  ("ace 
qui  portait  l'image  a  beaucoup  souffert;  il  a  lalhi  un  cIVort  d'attention 
pour  discerner  sur  le  marbre  ce  qui  est  moins  une  figure  que  l'ombre 
d'une  figure.  Sur  un  siège  à  très  haut  dossier  est  assis  un  ])ersonnage 
barbu,  la  tète  légèrement  inclinée  en  avant.  I{ien  n'ap|)araît  du  vête- 
ment de  dessous;  mais  le  manteau,  jeté  sur  l'épaide  gauche,  tombe 
derrière  le  dos  et  couvre  le  bas  du  corps;  la  jtoitrine  et  le  bras  droit 
restent  libres.  La  main  droite  est  posée  sur  le  haut  de  la  cuisse;  on 
devine  que  le  bras  gauche  était  étendu.  Dans  le  champ,  près  du  bord, 
cette  inscription  : 

lyvTiiy.a  t6(5'  AîvsÎgu  aomxç  laxpcj'j. . 

La  longue  barbe  pointue,  le  siège  et  la  ligne  qui  figure  le  sol 
devaient  être  peints  en  noir;  aucun  autre  vestige  de  couleur  ne  se  dis- 
tingue, sauf  sur  le  genou,  où  il  semble  que  le  vêtement  était  jaune 
d'ocre.  Par  analogie  avec  ce  que  l'on  a  observé  ailleurs,  on  suppose 
un  fond  rouge. 

Le  disque  d'Aenéas  parait  être  sensiblement  postérieur  à  la  stèle 
de  Lyséas.  Les  phs  de  l'étoffe  y  avaient  plus  de  liberté.  Le  pied  n'y 
est  plus  posé  aussi  à  plat  sur  le  sol  et  les  orteils  y  sont  mieux  dessinés. 
Le  visage,  avec  son  front  fuyant  et  son  nez  aquilin,  avait  peut-être, 
dans  une  certaine  mesure,  le  caractère  d'un  poitrait.  La  forme  du 
monument  exclut  toute  idée  d'une  destination  funéiaire.  On  ne  peut 
voir  là  qu'une  ofl'rande  votive,  présentée  soit  par  le  médecin  lui-même, 
soit  par  un  malade  reconnaissant.  On  a  proposé,  comme  date,  celle 
de  525  à  500. 

1.  P.  WoLTERS,- i}<'mfl//e  Orahstclc  ans  AlhcK  {kikrbuch,  t.  XXIV,  p.  2).  L'habitude  de 
donner  ainsi  à  la  dalle  funéraire  une  décoration  exécutée  au  pinceau  n'était  d'ailleurs  ■ 
pas  limitée  à  l'Attique.  Dans  le  haut  d'un  cippe  trouvé  près  de  Syracuse,  deux  cygnes, 
en  plein  vol,  se  détachent  en  clair  sur  un  fond  sombre  qui  devait  être,  a^ant  que  la 
couleur  ait  passé,  rouge  ou  bleu.  Un  sarcophage  en  pierre  calcaire  trouvé  dans  la 
province  de  Callanisetta  est  tout  entier  couvert  d'un  décor  peint  fort  élégant,  qui  se 
compose  de  denticules,  d'oves,  de  méandres,  de  palmettes  et  de  rinceaux;  on  y 
dislingue  encore  le  blanc,  le  bleu  et  le  rouge  (Onsi,  dans  les  yolizic  decjli  scavi, 
S'  série,  tome  II,  p.  388,  fig.  6,  et  p.  451,  fig.  30). 

2.  DRA(;ENDOnrr,  Zioei  attatlhche  Mnlcreien  aiif  Maiinor  (lahvbucli,  1807,  p.  l-8etpl.  I). 
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Ce  n'iMiiil  |ias  imii  |ilii^  il'uni'  hniiln'  ([iH'  |in(\riijiil  un  hoiiclicr  m 
niai'bri'  do  l'aros  qin'  le  pinceau  avait  aussi  roiicdiiiii  à  décoriT 
(fiil.  !)7i'.  On  i-i'conniil  luul  (ralitnd  (|ni'  l'riiidr  (PAllirna  (■(ail  cisclc'-i- 
m  iciii'r^ur  la  ciinvcxili'  dr  sa  laci'  rxlcnir  ;  puis,  sni'  la  l'aci'  inicrnr. 


in.  —  l-'i'ai;mfint  d'un  boiielifir  point    Di'afjemlorlT.  pi.  II. 

on  apcrcnl  (inri([iics  vcslijii's  de  conli'iir  cl,  sur  le  plus  j^raïul  des 
deux  nuircfaux.  larp'  de  (l"'.23.  après  le  nettoyage,  on  distingua  une 
figui'i'  ou,  pour  mieux  dire,  uiu-  poilion  de  tigure,  le  torse  d'une 
^ikl■■  (|ui  ciiuil  MM-^  la  gauihc.  .\u(uu  des  deux  liras  n'est  conservé 
liiul  l'iilicr;  mais  il  l'u  i-csle  a>sr/  poiir  (pie  l'on  puissi'  en  saisii-  le 
nuiuvemenl.  La  di'esse  seinlile   n'a\()ir  pour  \è[ement  (pi'un  manteau 


1.    Dr.SGE.NDORFF,   7.ll('i  illhillisclir  Millfiririi    un/    Mil 
T  O  M  K     1  .\ . 
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;itlacll(''  Slll'  rr|iilllli'  (ll-oilr.  i|lli  Ijlissc  drcouM'll  Ir  côli'  liilliclir  <li'  hl 
poitrine.  Le  [)inceau,  coinini'  il  l'a  fait  suivent  sur  les  iécytlics  et  siii" 
h's  autres  vases  à  couverle  blanclic,  ivait  sans  doute  habillé  ce  torse 
d'une  tunique  teintée  en  j;iis  ou  en  liiiiii;  mais.  ici.  di'  l;i  ((udeur.  il 
ne  reste  ([ue  (|uel(|ues  très.  1res  faibles  traces.  (\'\\t\  brun  jaunàli-e, 
sur  les  ailes  d  sur  les  cbcxcux.  Autour  de  ci  iix-ci.  ou  disliujiue  un 
liséré  blanc,  inb-rposé  en  éparjiue,  comme  sur  les  vases  à  ligures 
rouges,  entre  les  masses  c;i|iillaii-es  et  le  bui  également  sombre  du 
fond.  ïoul  le  eoloris,  celui  de  l'image  el  celui  du  cluuup,  s'est  effacé. 
La  ligure  n'est  ])lus  détinie  que  par  les  Irails  noirs  (pii  y  dessinent  les 
contours  extérieurs,  les  bandeaux  ])ar  lesquels  est  maintenue  la  che- 
velure, la  boucle  lombaid  derrière  l'iu-eille,  |,i  rondeur  du  sein  et  les 
plis  du  manleau. 

Le  bouclier  avait  environ  H'", 6(1  de  diamèlre.  La  ligure  de  ?s'iké 
ne  suffisait  pas  à  en  remplii'  le  champ.  Il  devait  y  avoir  là,  devant  la 
déesse,  un  autel  oîi  elle  répandait  la  libalion  rituelle.  Ce  bouclier  a- 
t-il  apparb'uu  à  iuie  slalue  d'Alliéiia  ou  u'('|;iit-ce  qu'une  ollrande 
votive?  Nous  ne  savons;  mais  lums  souunes  moins  embarrassés  pour 
lui  assigner  une  date  approximalive.  il  est  plus  récent  que  les  autres 
peintures  jusqu^ici  déci'iles;  il  \  a  là.  dans  loid  le  mouvement  de  la 
ligure  el  dans  l'arrangemenl  de  la  draperie  cjui  semble  soulevée  par 
le  \enl.  une  aisance  que  nous  n'avimis  pas  rencoulri'e  ailleurs;  mais 
l'u'il  el  le  busie  sont  encore  montrés  de  face,  tandis  que  la  tète  se 
présente  franchement  de  profil.  C'est  dans  des  ouvrages  contempo- 
rains des  guerres  médi(pies  ou  qui  les  suivent  de  près  que  l'on  voit 
aussi  certaines  incorreclions  foules  convenfionnelles  coexister  encore 
avec  une  interprétafion  de  la  forme  (pii  témoigne  déjà,  ])ar  endroits, 
d'une  science  el  dune  adresse  singulières. 

Des  quelques  peintures  sur  marbre  (pie  nous  avons  signalées,  il  ne 
subsiste  guère  que  le  dessin  sur  lequel  était  établie  l'image  coloriée. 
Il  paraîtra  donc  naturel  que  nous  rattachions  à  cette  série  un  simple 
dessin  au  trait  qui  a  été  découvert  par  M.  Paul  Girard.  Dans  la  trop 
courte  campagne  de  fouilles  qu'il  conduisit,  en  t879,  sur  l'emplace- 
ment de  rHér.Ton  de  Samos,  il  trouva,  clans  l'intérieur  du  temple, 
parmi  les  décombres,  l'esquisse  que  nous  reproduisons  ci-contre 
(fig.  98('.  La  pierre  qu'elle  décore  est  de  couleui'  giisàtre.  La  face  pos- 

l.  Paul  GinAiiu,  Noie  sur  u»  dessin  au  trait. de  style  archaïque  trouvé  dans  Vile  de 
Siiiiios  (Momiments  grecs  publiés  jinr  l'Association  pour  l'encouragement  des  études  grecques, 
1. 1.  1880,  p.  ll-l'.ii. 
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tr-rieurc  n'en  a  pas  ('li'  laillt'c.  tandis  ([uc  la  l'aci'  aiiir'rifui-i'.  pcilic 
avec  soin,  n'ofl'i*'  d'asiuM-ilés  (|n'i;ii  l)as,  à  l'cndroil  oii  li-  dessin  s'ai- 
rète.  '<  C't'sl  il  l'aidr  d'uni'  |iiiiiilc  (|n'a  >■[<'■  Iran'-  le  |M(ilil  i|iii  nr(i[|M 
le  niilien  de  la  [lii'iir.  l,e  Icait,  léj^er  el  indc'eis  à  l'rdniil  iji'  rur.'illc 
et  de>  elie\rn\.  e-l    ail   e(inli-aii'e   profond    rl   sur  loi-s(iu'il    iii(li(|Me   le 


—  Dessin  sur  pierre.  Il.iuteur,  0'"  :il.  D'apivs  Paul  GirarJ  . 


ne/,  la  bonelie,  le  inenlon  el  la  jioi'{;e.  Il  semble  bien  ([ne  l'anieiii' 
ineonnu  de  co  erocjnis  ait  vouln  représenter  nne  l'emine;  la  ligne  de 
la  poitrine,  brnsquement  interrompue  un  pen  aii-di'ssous  du  con,  S(^ 
pndonge  pourlant  assez  pour  laisser  voir  nin'  pai'tie  du  sein.  La  eoif- 
l'urc  niér-ile  d'être  romariiuée.  Sons  les  (  lieveu\  épars  ([ui  caclienl  le' 
fi'ont,  deux  traits  presque  pai'allèles  puileiaienl  à  croire  (jiie  l'artiste 
avait  d'abord  conçu  son  personnage  coill'é  de  bandeaux,  puis  que,  se 
ravisant,   il  l'a   imaginé  les  tempes  ornées  de  boucles  llollanles.  Une 
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ligne  coui'be,  menée  denière  l'oreille,  paraît  marquer  le  contour  d'un' 
chignon  (|ui  serait  retombé  sur  la  nuque.  Aucune  apparence  de  vête- 
ment ni  (le  parui'e'.  » 

M.  Girard  s'est  demandé  tout  d'abord  s'il  n'avait  pas  sous  les 
yeux  le  débris  d'une  peinture;  mais  cette  hypothèse  n'a  pas  résisté  à 
l'examen  de  la  pierre.  Aucune  trace  de  couleur,  ni  dans  les  endroits 
lisses  ni  dans  les  creux.  Or.  s'il  y  avait  eu  là  de  la  peinture,  on  s'en 
apercevrait  encore  aujourd'hui,  à  la  dill'érence  il'aspect  que  présente- 
raient le  champ  et  la  figure.  »  Il  y  a  plus.  Ce  croquis  n'a  jamais  été 
achevé.  La  partie  supérieure  de  la  tête  n'a  même  pas  été  indiquée; 
le  corps  ne  se  continue  pas  au-dessous  du  sein.  Le  tuf  présente  d'ail- 
leurs à  cet  endroit  des  aspérités  qui  ne  permettaient  guère  de  des- 
cendre plus  bas.  Ne  sont-ce  pas  là  les  caractères  d'une  esquisse 
crayonnée  rapidement  et  sans  but  par  quelque  peintre  désœuvré,  qui 
travaillait  à  la  décoration  du  temple?  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  gracieux 
croquis  est  l'œuvre  d'un  véritable  artiste.  Si  quelque  inexpérience 
apparaît  dans  certains  traits,  si  l'oreille,  par  exeniple,  est  un  peu  trop 
grande  pour  la  hauteur  totale  de  la  figure,  toute  la  partie  antérieure 
de  la  face,  traitée  d'une  main  sûre  et  avec  une  grande  liberté,  dénote 
une  connaissance  approfondie  des  règles  du  dessin  ainsi  qu'une 
remarquable  aisance...  Nulle  trace  d'effort.  Une  grâce  spirituelle  est 
répandue  sur  le  visage  tout  entier;  le  nez  retroussé,  la  bouche  entr'ou- 
verte,  le  sourcil  relevé  donnent  à  la  physionomie  un  aspect  souriant, 
tandis  que  la  coui'be  très  développée  et  très  ferme  du  menton  lui  con- 
serve un  air  de  gravité  naïve'.  »  L'archaïsme  ne  se  traduit  plus  ici  que 
par  le  dessin  de  l'œil  où,  dans  le  profil,  l'iris  garde  encore  toute  sa 
rondeur.  C'est  au  premier  quart  du  cinquième  siècle  (lue  nous  rap- 
porterions cette  œuvre  charmante. 

Comme  on  a  peint  sur  marbre,  on  a  peint  aussi  sur  argile,  pour 
multiplier,  à  peu  de  frais,  les  offrandes  votives  et  pour  parer  les  sépul- 
tures. Nous  possédons  un  assez  grand  nombre  de  |)laques  coloriées, 
plaques  dont  les  unes,  déposées  dans  les  temples  et  dans  leurs  dépen- 
dances, témoignaient  de  la  piété  des  donateurs,  tandis  que  les  autres 
garnissaient  li's  parois  de  la  tombe  ;  il  y  a  aussi  ces  sarcophages  en 
terre  cuite,  originaires  de  Rhodes  et  surtout  de  Clazomène,  dont  le 
couvercle  et  les  tlancs  étaient  décorés  au  pinceau.  Partout  là,  grâce  au 
feu  qui  s'est  chargé  de  fixer  les  couleurs  sur  la  terre,   celles-ci  ont 

1.  P.  GmAiii),  p.  10. 

2.  P.  GmAHD,  p.  17-i 
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mieux  résisté  que  sur  la  picrif:  aiis-i  les  moiiiiniciils  de  ci'  jiciire  nous 
aidont-ils  plus  criicacciiu'iil  «nir  Irs  niarhrcs  délaM's  cl  délciuls  ;i  nous 
faire  une  idée  de  l'aspeel  (pie  dexairni  préseiiliM'  les  oiiMajics  de  ces 
primitifs  firees  doni  iiou-  a\(in-  r«;i\,'.  d,.  devinrr  |cv  Icndaiiees  e(  de 
résuniei'  l'elTort. 

I>i'  ci'^  pla(|ues  d  arjiile  i-ivans;/,  les  plus  anciennes  qui  nous  soient 
|)ai\iriurs  son!  celles  (|ui  ont  été  trouvées  en  187!).  |)ar  nu  pavsan  du 
liaiiicaii  ilr  l'eiiih'-Sl.iiu/iliiii,  siliié  a  dnix  kil(piiirlri'>  au  sud-ouesl  de 
rAcrocorinlIii'.  On  n'a  pu  obtenir  aucun  renseij;nenient  sur  les  con- 
ditions de  la  (l(((in\erte.  Secrète  a  été  la  fouille,  secrète  la  vente  à  un 
iiiarcliaiid  de  _\i'ii-<\irinlliiis.  ^l'cid  h-  Iraiispnrl  à  Allièiics.  (l'est  ainsi 
(pie  rureiil  jeli's  sur  le  iiiarcli.'  drs  aiili(pii[i''s  plus  d'un  millier  d.- 
fragnieuls  oii  l'on  recouiuil  Ir^rr-li's  dr  phupies  en  tme  ciiili',  iiiiiiiies 
de  Irons  de  suspension  et  déeorées  de  peintures'.  l>eauc()U|»  de  ces 
phuiues  |»ortaienl  des  inscri|)lions.  il  v  eu  avait  tpii  étaient  |)einles  des 
deux  c(')[(''s;  d'auli'es  ne  l'idaient  (pie  sur  une  de  leurs  laces.  La  |iliiparl 
de  ces  rraiiinenis  étaient  lié-,  pelils;  mais  (piekpies-iiiis  élaienl  de 
dimeiisiniis  assez  faraudes  pour  (pie  le  siijel  liiiun''  l'ùl  recoiiiiaissahlc 
et  ([ue  les  insci-i|)lions  fus.sent  int(dliji'il)les  ;  même,  au  milieu  de  ces 
débi'is,  il  se  trouvait  quehpies  pla(pies  cniièio.  Au  musée  de  Hcrliii, 
où  était  entrée  de  beaucoup  la  plus  ;;rosse  pari  de  ce  biilin,  on  n'a 
point  cessé  de  travailler  à  trier  ces  mêmes  morceaux  et  à  les  rappro- 
clier  les  uns  des  autres.  A  force  de  pîdi('nce,  on  a  réussi  à  reconstituer 
un  ^i-aiid  nombre  de  lablelles-. 

M  La  lerre  (>m|)loyée  p(aii-  la  laln'icalion  de  ces  phupies  est  l'arfiilt; 
blanclie  cl  onctueuse  de  la  (liiiiiilliie.  (ielle  ai:;ile,  pélrie  sans  être 
enti('remeiil   (h'barrassi-e  des   menus   cailloux  (pi'elle    cimti'uail.   a  été 

1 .  Havkt,  qui  tétait  alors  en  Grèce,  fut  le  premier  à  parler  de  ces  fragments  et  à  en 
signaler  rint(irôt  il'laqucs  votives  en  terre  cuite  trouvées  à  Cnrintlte,  dans  Gaz.  Arch.  1880, 
p.  101-107,  figures  dans  le  texte).  Un  peu  plus  lard,  C(jixi(;no.n  décrivait  celles  de  ces 
plaques  qui  avaient  (5t(;  acquises  par  le  musée  du  Louvre  {Monuments  (jrecs  publiés  par 
l'Associiition,  etc.,  1882,  p.  2.3-52,  ligures  dans  le  texlei. 

2.  A  mesure  que  s'opéraient  ces  restitutions,  on  publiait  les  plus  curieuses  des 
pièces  ainsi  rétablies.  \oiv  Antike  Denkmxler,  in-f",  t.  I,  pi.  Vll-Vlll,  t.  IL  pi.  XXIIL 
XXIV,  XXIX-XXX,  XXXIX-XL,  avec  une  brève  description  donnée,  pour  le  tome  I,  par 
G.  Ilirsclifebl,  et  pour  b-  tome  II,  par  Pernice.  Voir  aussi  FvntK.ESc.LEn,  BeschreUjuiir/ 
lier  Vdsensamtnlunij  i)ii  Antiquarium  iH",  Berlin,  188o),  sect.  IX,  n°»  1147-035,  p.  4y-10:t. 
Il  faut  corriger  et  compléter  la  description  de  Kurtwrcngler  par  Tarticle  que  Pernice  a 
publié  à  la  suite  delà  revision  générale  des  fragments  qui  a  été  entreprise  après  ciiie 
Furtwa-ngler  eut  quitti'^  lîerlin  Die  Karintliisrlien  Pinakes  in  Antiqndrium  (1er  Kôii. 
Museen,  dans  Iukrbucli,  18'.l7,  p.  !)-48;.  Dans  les  figures  que  nous  empruntons  pour  la 
plupart  aux  planches  des  Denkmxler,  le  ton  gris  de  l'image  représente  les  rehauts 
rouges  ([ui,  dans  maintes  figures,  ont  été  apposés  sur  le  noir. 
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ilisposée  en  galoUcs,  dans  lesquelles  on  a  luillé  au  eouteau  des  mor- 
ceaux de  forme  j;i'ossièrement  i-ectanfiulaii'e,  el  de  dimensions  Irrs 
variables;  quelques-uns  uni  dû  avoii'  au  moins  20  ccnlimèlri's  sur  'M). 
tandis  que  d'autres  en  oui  seulemeni  'i  sur  (i.  I.c  suji'l  pciul  (|ui  li'< 
décore  se  détache  siu'  un  fond  blanc  jaunàhv  d  a  uu  Ion  noii  rou- 
geàlre,  parfois  rehaussé  d'engobes  d'un  rouge  violacé  cl  d'un  lilanc 
laiteux;  certains  détails  ont  été  indiqu(''s  paf  une  gravure  au  Irai!. 
Les  inscriptions,  en  lettres  corinlliicnncs.  sou!  peintes  en  noir  l'ou- 
geàtre.  Fréqueinmenl,  un  trait   de  même  coideur,  suivant   le   liord  de 

la    |ila(|ue,    serl    de   cailre    à    la 
inniposilidu  '.   » 

'<  l^a  deslinalion  de  ces  pe- 
tits monuments  n'est  pas  dou- 
teuse. Ce  sont  des  ex-voto,  ana- 
logues à  ceux  que  l'on  voit  (igu- 
r(''s  sur  des  peinliu'es  de  \ases, 
tanlùt  suspendus  près  d'un  her- 
nies (lig.  99i,  tantôt  portés  par 
des  pei'sonnages  qui  s'apprêtent 
à  les  consacrer-.  Les  dédicaces 
lrac(''es  au  pinceau  permettent 
lie  croire  ((ue  ces  ivaO-iôy.ZTa 
(■■laienl  placés  dans  im  lémnios 
de  l'oseidou,  Hrj^reiî^zv,  et  d' \ui- 
phitrite,  AvpiToiTa  :  ils  aiu'aient 
été  jelés  plus  tard  au  rebut  pour 
faire  place  à  de  nou\eaux  ex- 
voto.  L'anleui  de  la  trouvaille  aurait  ainsi  rencontré  une  sorte  de 
dépôt  d'objets  désaffectés'  ».  11  n'a  élé  signalé,  dans  ce  canton,  aucun 
reste  d'édifices;  on  en  conclut  qu'il  n'y  avait  peut-être  là  qu'une  cha- 
pelle et  un  bois  .sacré;  c'est  au  tronc  et  aux  branches  des  ai'bres 
que  ces  tablettes  auraient  été  attachées. 

C'est  surtout  par  de  petites  gens,  ouvriers  de  métier,  agriculteurs 
et  marins,  que  paraissent  avoir  été  offerts  ces  tableaux  minuscules, 
dont  le  prix  était  ceitainemenl    très  peu   élevé.   Il  y  en   a    (jui    icprc- 


JB1,E  IIM^  H11H_ 

99.  —  Plaque  de  terre  cuite  suspendue 

au  mur  d'un  sanctuaire.  D'après  un  lécythe 

du  musée  de  Païenne. 


£.  Rayet,  /.  c.  p.  102. 

2.  D.  Be.n.ndouk,    Giicclihclir  uiiil  Siciliachc    Vasciibildcr.  p.   9-1*.    La 
empruntée  au  litre  des  Vaaciiùiklcr. 

S.  COLLIG.\0>C,  l.  c,  p.  24. 


I.KS    MnMMi:\|>    (  (i  \  >  i:  I;  \  KS    WK    I.A    l'i:  I  \  T  t   II  K.  -2:)'} 


l'illrlll    II'   (lien   ri    l;i   (l(''t'SSi'.     Ii;iI)I|;mi  I -~  (lll   s.illrl  li;i  i  l'<'  :    lli:ii-~   l;i    |illl|illl'( 

le  ci'iix  OÙ  loi»  ne  s'on  est  |i;is  Iciui  à  ce  Ihrnic  li;i(lili<»iiiii'l  iih-HiiiI 
Il  sct'ne  les  (loiialeiirs  (ijiiiivs  diiiis  leurs  oceiipaliniis  rainiiièrrs.  {.es 
mirtes  légendes  qui  •^imim'hI  .i<(niii|p;miirnl  riiiiai;v  Innl  allu-iiui  aii\ 
xéiieinenis  de  crv  luiiiihlfs  exisleiicr^. 

Les  deux  diviiiili--  |iai'èdi-es  élaiciil   [laiToL-  iiiiiiilrr'r>  l'iiiir  |iir>  de 


10(1.  —  Plaiiùe  oorinthicnnc  île  terre  cuite.  Unthnnrh', .  t.  11.  pi  21. 

l'aiilre.  d(d)(iiil  sur  un  (iiiir  li;;.  1(K)  :  |iar  (Irnièif  >c  li'iiail  llfrinès, 
diml  (lll  lU'  \(iil  plus  que  le  eaducéc.  .\iii|)liiliili'  a  la  l(~'lr  cinelniipée 
d'un  voile  qui  lui  relombe  sur  les  épaiili's.  Sur  un  aiilre  t'iaj;iiii'nl .  la  tiMc 
de  la  dr>cs<r  rs|  niii'  11^.  IHI  .  Ailli'iiis.  Aiiipliilrili'  l'sl  as>i>r  sur  un 
Irônr  l'I  ruM'idon  sf  liriil  (Icltuiil  di'xaiil  clli'.  Lr  dessin  csl  picscpic 
pai-|iuil  la  d'une  fiaiicln'iie  singulière.  \  oiei  piuiilaiil  un  lrai;iiienl  m'i  la 
tèle  de  la  inèine  déesse  offre  un  prolil  d'un  ineilleiir  dessin  Mij;.  1(12-. 
Une  seule  tablelle   montre,  en    faee  de   Poséidon .  un  personnafi'e  viril 

e|    haillll.    (|lli    lielll    le   seepire   en    lliaill    l'I    ne    |ienl    èlre  ([ne  ZellN     . 

Sur    niainli'^    pla([ues.    j'dseiddn    parail     ^eiil.    \è(n    de    la    InniijiK.' 


\.  hl/iiliKcli,  IH'.n,  p.   17,   lig.  «. 
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loiiiiue  cl  (lrii|ii''  dans  un  ampli'  maiilcaii.  Il  es!  harhii  :  uni'  r-paissc 
chevelure  pend  sur  son  col  el  son  dos.  D  une  main,  il  lienl  une  cou- 
ronne et  l'autre  le  trident  (fig.  103  i'.  Ce  trident,  ailleurs  il  le  brandit 
comme  s'il  voulait  frapper  un  ennemi  dig.  104).  Enlin  une  enrii'usr 
représentatiou.  c'est  celle  du  dieu  <|ui,  monté  sur  un  cheval,  en  lienl 
en  mainunaiilre  diml  la  silhouelle  est  indi(jU(Je  par  un  gros  Irait  noir; 
il  marche  au  pas,  toujours  armé  du  trident  (tig.  10.■5l^  Est-ce  Poséi- 
don, n'est-ce  pas  plutôt  une  des  divinités  secondaires  qui  lui  t'ont  cor- 
tège qu'il  convient  de  reconnaître  dans  le  personnage   nu   et  d'aspect 


lui.  —  Plaque  corintliienne  de  lei're  tuile. 
Denkiiiwler,  I.  pi.  7. 


1(12.  —  l'iaque  corintliienue  de   terre  cuite. 
Denhiiiieler.  I,  pi.  1. 


juvénile  qui  chexaiiclie  un  inonslic  marin  (fig.  106)?  Dans  sa  main 
gauche,  un  (dqel  de  forme  allongée,  peut-être  une  algue  ;  de  la  droite, 
il  agite  le  tridenl.  Par-devant,  un  poisson '. 

Les  mariniers  de  Corinllie  dexaienl  lenii"  le  premier  rang  parmi 
les  dévots  qui  fréquentaient  le  sanctuaire  et  plusieurs  des  inscriptions 
traduisent  les  vœux  qu'ils  adres.saient  à  Poséidon  et  à  Amphilrite.  On 
y  voit  deux  fois  revenir  cette  prière  :  «  Donne-nous  un  heureux 
départe  »  D'autres  fois,  la  légende  atteste  que  les  vœux  ainsi  formés 
ont  été  exaucés.  «  JNous  arrivons  d\\  i'irée  )-,  lit-on  sm-  une  de  ces 
plaques"'.  On  aimait   à   peindre  sur  la  lahletle  l'image   du   bateau  qui 

1.  Cf.  hcnkmxler,   t.  II,  pi.  X\.\,  18. 

2.  Cf.  rtenUmœler,  t.  II,  pi.  XXIX,  3. 

3.  Ailleurs  un  Triton  danse  derrière  Poséidon  qui  fait  place  à  .Vmphitrile,  PI.  VII,  ii. 

4.  FufiïW.E.NULEU,  n"  9i6  :  ...oi.)  -/aoiisaav   [àa]  os(iiv.   n"  930  :    ...  tù   oà   5    [6;   ip.y.tzm.'t 
àoojSfiâv]. 

5.  Furïw.exoleu,  n°  S38  :  ri=o«-ioO£v  Tko'j.-;. 


I.KS    M(iM  Mi;.\TS    (:(t.\SKI{\  KS    hi;    l,\    l'KI.Nil   lii:.  -J'.l 

av;iil  ilù  a  <t1I,'  |.rn|,'(linii  im,.  facil,.  iia\,.|sr,'  li-,  |(I7  '.  I.cs  vases 
(|IH-  l'on  \nil  ici  laiip-.  rii  lil,.,  ,|;,„s  la  |,ai|i,.  |ia,il,.  ,|||  chaiiii..  fniil 
sali-  ilniilr  alliiMnii  an  r|iar<r.'in.'ii(  du  iM\iiv,  a  cr-  |M.|<Tii's  (|ii(' 
loiiriiissainil  alors  en  si  <;i-iui(l.'  (iiiaiililé  les  ah'jici-.  ,!,•  (  :,,iiiillir. 

Sans  la  Ijiciivcillanfc  du  dieu  ijiii  soiil.'V   ■■!    <{iii    apai-r    !.■-   llul>, 
(ioiiiillir    n'aiiiail     |iii    civit   ce 

Cdllllliricr    (II-    \a-r-    |pril||-   (|||i 

cunlriliiiail  -i  Inil  a  rniiicjiii-. 
Aussi  hicii  i|ur  -r-  iiiaiiii-.  -c^ 
potier-  a\aieiil  lie-oiii  di'-  la- 
veurs de  ru-i'idull  el  \eiiairlll 
lui  a|)|inrlrr  leui's  lioiiiiiia;;v-. 
C'e-I  aill-i  (|lle  s'eX|)li(Hlelll 
celles  de  "ces  lal)let|es  ou  le 
lliéiiie  de  riinaj;c  esl  lin''  de- 
di\ei-  liaxaiix  aiivcjuel-  -ciii- 
ployaieill  le-  iMI\  lii'l-  ipie  linlir- 
rissail  ei'lli'  iiidii-lrie.  Cell. ■--(•!, 

Iloll-  le-  lelliilivelolis  aillem-. 
là  où  Iloll-  l'Illdieidils  la  [iide- 
rie   eolilllliiemie. 

Il'aiilre-  iiK'liers  d'ail  xuil 
ici  re|in'-eiil('-.  Ndici  un  -eul- 
|p|elir  (|lli,  \(dll  d'une  -olle  de 
eoiiil  niaillol.  Iravaille  a  l'exé- 
eiilioa  d'une  slaluelte  de  cava- 
lier il-.  lO.Si.  Ile  la  main 
j;iuiclie,  il  tient  son  ciseau,  sur 
leqnid  il  s'apprèli'  à  i'ra|)per  de 
son  lira-  droil  raiiieiu''  en  ar- 
riére. l)aii-  le  cliaiiip,  un  oiseau  el  un  petit  personnage  drape  dans  un 
ample  liniuUiiin.  (le  doixenl  être  des  ligiiriiies  di'jà  terminées  et  [irètes 
|)onr  la  vente.  Les  gens  de  la  campagne  ne  négiigeaienl  pa<  non  plus 
d'honoier  le  dieu  ([ui  les  aidail  à  exporter  leurs  graiii-  el  le>  fiuils  de 
leur-  ailiii'-.  \'oici  uiu-  -cène  de  \endaiige  dig.  Ml'.li.  I']lle  e-t  di\isée 
en  deii\  registres.  Dans  celui  d'en  bas.  une  treille,  avec  ses  sarments, 
ses  l'eiiilles  el  ses  raisins.  Cn  vendangeur  en  détache  une  grappe  ([u'il 


1U3.  —  Plaque  corinlliienue  de  terre  cuite 
Rayct,  /.  c.  p.  101. 


I.  <;r.  IhnklMlIrr.  1.  H,  pi.  .\.\l.\,  12. 
ï  0  M  F.     1  X. 
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Vil  jclcr  (liiiis  un  r(''(ipiciil  en  Ini'iuc  <l'(iiili'('.    Uciriric    lui.   uiir   Jiulir 

oiilir,  (|iic  pai'iiil  occupé  à  irni- 
|ilii-  iiii  second  ouvrier.  Dans  le 
l'cgi.stre  supérieur,  deux  j)crson- 
najics([uc  l'on  ])ourrail  prendre, 
à  |ircniière  vue,  poiu'  des  pugi- 
listes qui  s'apprèlent  au  com- 
bat ;  mais  les  poinjis  ne  sont  pas 
l'eianés,  les  pouces  sont  levés  et 
le  ^el|s  (lu  iivsie  s'expli(|ue  |)ar 
une  peinture  de  \ase  où  une 
>ri'\\f  du  même  genre,  la  cueil- 
lette des  olives,  esl  plus  claire- 
ment figurée  par  nu  lial>ile  ar- 
tiste '.  Ces  deux  paysans,  les 
propriétaires  du  vignoble,  s'ex- 
tasienl  siu'  la  richesse  de  la  ré- 
colle qu'ils  ^^e  moiilicnl  l'un  à 
l'autre  ou  peut-être  ils  coiuptenl 
sur  leurs  doigts  les  sacs  (|ue  l'on 
emporte  pleins  de  raisin. 
Pour  les  lahletles  (|iii  ont  été   reproduites  on  visées  ci-dessus,  on 

comprend  on  l'on  devine  les 
sentiments  aux(|uels  ont  obéi 
les  lidèles  (|ui  eu  (ud  l'ail  la 
commande  ou  (|ui  les  ont 
achetées  chez  les  aitisans  qui 
en  tenaient  boutique  :  mais, 
il  v  a  aussi  beauconj)  de 
pla(|ucs  à  pro])Os  descjuelles 
on  ne  peut  pas  dire  pourquoi 
tel  sujet  y  esl  figuré  plutôt 
([uc  tel  autre.  Ici  c'est  nn 
chasseur  (  fig.  110;;  vêtu  d'une 
courte  tunique  rouge  serrée 
à  la  taille,  il  lient  deux  lames  ou  deux  épieux-;  on  aperçoit  le  fourreau 
de  l'épée  susj)endue  à  sa  ceinture  et  l'exlrémilé  du  carquois   décoré 


104.  —  l'iaque  corinthienne  de  terre  cuite 
Denhnœler,  I,  pi.  ~i. 


lû.'i.  —  Plaque  corinthienne  île  terre  cuite. 
luhrhuch.  l.  c.  iv'.  14. 


1.  Moiiiim.  ilfirinHl.,  11.  pi.  XLIVi'. 


i.KS  M(iM  mi:nts  ('.(t.\si;i{\  ks  dI':  la   niiNirni';. 
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(II'  clirviDIls.  hr\;illl  lui  llliircll<'  llll  illii'll,  (|lli  irdfi'ssc  hi  Irlc 
vns  son  m.iilii'  ;i\ir  iiii  iiKiiivcnieiil  bien  saisi,  (i'ost  pi'iil-èlri'  le 
sanf,^li<'i-  (|iril  \;i  ;illa(|ihi-  dans  la  hrousso:  ce  fauvi'  est  rcpiV-scnlr, 
|iniiisui\i  llll  l)li-^i''.  sur  (jeux  lahlcUcs '.  Ailleurs  ce  doiM'iil  èlii'  cn- 
cnif  ({'•>  iliassi'iirs,  t'cs  deux  ravalii'rs.  annés  di"  lance-.,  dunl  rnii 
iiiaiilii'  an  |ias  lii;.  II!  tandis  (nn>  l'aulro  osl  en  |ih'iii  ualop. 
Le  fiibiei-  (|n'il>  \nnl  p(nn-suivre,  c'est  le  lièvre,  ((iie  l'on  voil  en 
course   sous    un    des    eiievaux.    Il  y    a   aussi    des   fjiierriers  à   pied: 


lOfi.  —  Plarnn'  oorintliienne  de  teiTi'  ouilo 
DeiUiiiieU-r,  1,  pi.  7. 


107.  —  Plaque  corinlliiennc  de  terre  cuite 
Denlnnwler,  I,  pi.  S. 


deux  lio|)liles.  armés  de  la  lance,  se  livrent  un  combat  acIiaiMié  ;  iler- 
rière  l'un  dCiix.  coninii'  speclaiem-,  nu  petit  personnaj'c  di'apé  dans 
Vltiiiifition  <'id-de-lampe  à  la  tin  du  cliapitre)'.  Sur  une  |)la(pu'  où  les 
couleurs  sont  très  effacées,  plusieiu's  hommes  barbus  paraissent  se 
livrer  à  une  danse  ellii'née  *.  Certains  sujets  .sont  empruntés  à  la 
inylliolofiie.  (l'est  Héraclès  aux  ])rises  avec  le  lion  de  Némoe  et  avec 
les  centaures^:  c'est  Héraclès  s'amusant  des  Cercope.s"  (lig-  H-)-  Le 
héros,  ici,  ne  porle  pas.  comme  dans  la  métope  deSélinonte,  les  deux 
captifs  suspendus  à  nue  |)erclie  posée  sur  ses  épaules\  De  chaque  main, 
il  l'U  lieiil  llll  par  les  pieds;  le   nain  a   la   lèle   en   bas.   Il  y  a  aussi  là, 

1.  Dciikmselci;  I,  pi.  Vlll,  \i;\  1!!». 

2.  Cf.  Denkiwvirr,  l.  I.  pi.  Vlll,  >.\. 

3.  Denkma.-hr.  l.  I,  [il.  VII.  I  V. 

4.  nenkma-lrr.  I.  I,  p|.  VII,  7'.  7''. 

",.   llisloirrilr  r.\rl.  t.  VIII,  IL',   i'û. 
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comme  sur  les  vases  |>eiiils.  une  scène  (|iii  |.,ii-aîl  èlie  lu  liaduclioii 
plaslkiiie  (l'un  épisode  di'  \' Iluulc.  le  e(iuil)al  (|ui  s'eniiaf-c  enli-e  Enée  el 
Pandan.s,  (ruuc  pail,  r|,  d,.  liuilre.  Slliénélos  et  Diomède'.  Le 
peintre  avait  clioisi  le  momenl  oii  l'andaros,  alji'ini  au  \isaiiv  par  la 
lance  du  fils  de  Tydée.  esl  t(>nd)é  à  tei-re.  KuT'e  csl  descendu  de  sou 
char  et  se  dresse  devant  Hionièdi'  p(uu-  lâcher  de  d(''ren(h'e  couli'e  lui 
le  corps  el  les  armes  de  s(mi  c(iuipa£,noii  (tig.    il.3i.    i'ar   nuilheur,  on 

n"a.    de    celle    pièce,    <|ne    deux 

l'rai^uienls  (pii  laissent  enire  eux 
uni'  lari;c  lacuiu' ;  niais  ce  qui 
sidisisie  des  inscriptions  |)i'rmet 
de  i-(''lal»lii-  renseiidde  du  lahleau. 
i'iuu-  mieux  meubler  le  chaniji, 
le  |)einlre  avait  ajouté  un  acteur 
aux  personnages  que  mentionne 
le  poète,  (l'est  ici  l'arclior  Teu- 
cer,  (pu  lance  sa  llèche.  abriti- 
sons  le  l»(ui(:lier  d'Ajax.  On  le 
M^*»-^T'  reconnaît  à  sa  jxise  ;  son  iden- 
tité' est  d'ailleurs  cei-tillée  par  les 
deux  lettres  Te,  très  nettes  devant 
la  cassure.  L'épo])ée  avait  ainsi 
t'ourni  son  contingent  au  réper- 

'vA2*  *^'^*  bll^  "^^W.'      '"'"'  ^'''  ''^'^  •^'^S''^''''-  0"  "  "^ême 
V    ,  ,        I,       ,  "y       ^vw  trouver  ici  une  scène  qui  serait 

rillustratiou.  hi  phis  ancienne  que 

lO.S.  —  l'iaqiu' curintliienae  (le  teire  ciiiic.  ,  i  i'  i 

})i-nhii,wh',\  I,  pi.  8.  1  <'ll    possède,    (I  iill    (le    ces   Vieux 

contes  qui  nous  sont  arrivés  sous 

le    couvert    d'I^sope,    de   la   fahie    du  renard  el   du  corbeau;   mais  la 

légende  dont  se  pié'\alait  l'auteur  de  cette  conjecture  avait  iHé  mal  lue. 

Le  sens  qu'il  convient  d'allribuer  à  ce  qui  reste  du  tableau,  un  renard 

sous  le  brancliage  d'un  grand  arbre,  demeure  fort  douteux'. 


1.  M'iadc,  V,  274-:U0. 

2.  Dcnkmœler,  t.  I,  pi.  \I11,  2.  Fihtw.e.nglek,  n"  7Si.  Pernice  ilahrbuch,  1897, 
p.  33-35)  conteste,  par  des  raisons  qui  paraissent  très  dignes  d'attention,  la  restitution 
proposée  zci  [paf])  sur  laquelle  Furtwœngler  s'appuyait  pour  justifier  son  interprt>ta- 
tion.  La  découverte  d'un  nouveau  fragment  contraint  à  voir  dans  les  deux  lettres  oo  les 
|iremières  du  nom  du  donateur.  11  y  a  bien  un  renard,  dans  ce  qui  se  laisse  rétablir  de 
la  plaque  ;  mais  on  n'y  voit  pas  le  corbeau.  11  convient  donc  tout  au  moins  de  suspendre 
son  jugement. 


LES    M(»MMi;Nrs    CdNSIlliVI^S    DF.    LA    l' Kl  N  T  T  l(  K,  -Jta 

1,'illlii-i'  |inll\,iil  lidlir  ii';i\ui|-  |i:i|-  ^mi  llli'IIH'  llllcllll  r;i|i|i(ill  ;i\i'C 
Ir  ciilli'  ili's  i|j\iiiili'>  iu;iiliT>^r>  (lu  Miiicliiiiiii'.  fie  (|iii,  il;ii}^  l;i  |M'iisée 
(le-  ;i(liii;i|riir^  th'  l'(i-M'i(lnii  ri  d' A  lii|i|iil  fi  I  r.  ildtlliiiil  ;i  l'i  ill  l;i  iidi-  Sil 
\iilriir  propilialdii-c.  (•"(■(ail  li'  l'ail  iiiriiic  dr  la  <iiii-.r>(i  alidii.  \j'  diiiia- 
Iciii'  avail  liii'ii  iiiri-ih'-  du  dim.  dr-   l'in-lanl  mi  il    lui  a\ail  dt'dii'  ihh' 

(l'UMT    d'ail    (|Url('iHli|ni'.    |inU|-\||    (jUi'    ci'llr-i-i    l'ÙI    ci'II'-i'm'    aMlil'   l'Ic'    l'Xr- 

culi'i'  |i(MH-  Cl"  dieu,  a  I  ilir  d  Imia- 

inai:i'  r[    d.'    |iM>^r|il. 

ITapiT-  la    l'nM |r>  Irlliw  ,.| 

l'i'x/Tiiliuu  dc^  lij;un'v.  nu  a  r[r 
d  accuid  {KiiM'  dali'i-  du  >i\iruii'. 
sirclc  luuh's  ers  lahh'llrs.  l'nd- 
tMi'r  y  a-l-il  lii'u  dr  |iir'cisiT  da- 
\aulaiii'.  |,a  si'cic  dcud  Udiis  a\nus 
li's    (l(''l)iM>;    <(Uis    h"-    veux    iT|in''- 

Si'uli'    Irv  a|i|inlls    de   |i|uslcu|-^   ,i:i'- 

iii'ralinu^.  Si,  dans  lr>  dt'dicaci's. 

{'l'iTiliuc  i'v|    [larldid    à  |ii'U    pi-r^ 

la    iU(''n.ir.    il    \    a   dr-   diiri'i'cnci's 

tivs  sciisihii's  rnlii'    If   shlc   drs 

fiiiiircs.   I*(uii-  >'i'ii  ((unainci-r.  il 

^uflil  di'  i-nni|iai'i'i'  l'iiur  a   l'auln' 

di'iiN    iina^i'^  irAu:|ihili-ili'.    dnul 

l'iiuc     i'<l     d'uut'     nialadiTssc    cl 

d'une     l(un-dcur    |iii'-(|iir     nums- 

Irui  use    li^.  I(ll    landis  (|ur  l'an-         *^ 

Irealleiuldi'ià  a  une  crrlaiue  «'li''- 

jiiince     li-.    102  ,    Il   sciait    facile 

de  siii'iialcr  d'aiilrc^  cdiilraslcs  du 

liuMiic  ^ciiii'  (|iic   l'un   xTail   iiiaUciiii  a  c\|ili(|iici-  par  la  seule  iin'jialih'' 

di'  iiii''rile  des  aili^|i'>.  (  leiix-ei  iri'laieul  aulii'>  (|iie  een\  (|iii  Iras  aillaient 

à  (M'iiei-  de  |irinliiiTs  les  \ases  (|iie  (  a iri II I  lii>  raiii'i<|nait  alm-s  |iai-  milliers. 

I.,e  uiini  de  Tiiniuiidas  se  lit  >ui-  nue  de  ers  |ila<|nes,  celle  où  l'on  voit  un 

cliassenr  aeiaunpa^nr' de  Sun  eliien    lii;.  I  |ll    :  'l'vM-mi^v.z]  i'ypx'yj  l>îa.  Or 

ce  peintre  iMait  di'jà  enniin.  Sa  sijiiiatiire  a\ail  r\r  relexiT  -ur  un  \aso  il 

(•(il  all(Uii;i',  tidiiM' à  (;ii''iiiies  et  eonserxe  airiiins(''e  d'Atli('Mies '.  C.h'ones 


11)9.  —  Plaiiiic  coi-inlliienne  du  tecrc  cuite. 
Denhmœlei;  I.  pi.  8. 


1.  Cou,ii'.Mi\  et  CiiivK,  ('(itdliKjiic  fies  vnsrs  priiits  <lii  Musée  natioiml  i  l'Ai  lié  nés,  11102, 
n"  620.  l'nt'  autre  plaque  est  signée  de  Mii.onid.vs  I  Wiener  VorlesiiiKjblxller,  1888,  pi.  I). 
Ci^  nom  (It^  iiointre  no  s'est  retrouvé,  ,jus(iu"i(i,  sur  aucun  vase. 
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('■lait  tout  pr(*s  de  Corinthe.  On  ne  saurait  donc  guère  plus  douter  (|ue 
Tinionidas  ail  eu  son  atelier  à  Corinllie.  Plaques  et  vases  sortaient  des 
mêmes  ateliers  et  Imd  proj^rès  qui  s'o])érait,  d'année  en  année,  dans 
la  décoration  de  la  ])oterie,  se  faisait  sentir,  au  même  moment,  ilans 
celle  de  ces  tablettes  votives.  Or  c'est  à  peine  si  nous  y  i-encontrons 
une  plaque  où  la    failiiie  seiiilile   amioncei'  le   rapide  et  brillant  ess(jr 

(|ue  prirent  les  ails  du 
dessin  à  partir  eiixiroii 
de  530.  Nous  attribue- 
rions donc  à  la  première 
])artie  du  siècle  presque 
loides  les  pièces  qui  com- 
posent cette  collection. 

Ce  qui  concourrait  à 
confirmer  celte  date,  c'est 
(|nr,  dans  plusieui's  de 
ces  images,  on  devine 
l'imitation  des  modèles 
l'ournis  par  l'Asie.  Telle 
une  lionne  toute  conven- 
tionnelle, avec  rosace  sur 
la  poitrine,  doit  avoir  été 
liri'c  de  quelque  lapis 
irri])oi'té  de  (^lialdi'e  ou 
{\r  Lydie  '.  Lians  nombre 
de  fragments,  on  voit  un 
oiseau  qui  vole,  au-dessus 
de  cbars,  de  cavaliers  ou 
de  piétons,  dans  la  direction  de  leur  marcbe  (fig.  111)  ".  Cet  oiseau 
ne  prend  aucune  pail  à  l'action;  s'il  est  là,  c'est  seulement  pour  aver- 
tir le  spectateur  (jue  la  scène  se  passe  en  plein  air,  sous  le  ciel.  Or, 
ce  motif,  nous  l'avons  signalé  sur  ces  patères  de  bronze  et  sur  ces  tasses 
d'argent,  que  les  orfèvres  phéniciens  vendaient  aux  Grecs  et  aux  Ita- 
liens'. 

Les  moyens  d'expression  dont  use  là  le  décorateur  sont  ceux  dont 
disposait  la  peinture,    d'api'ès  Pline,   avant    l'apparition    de   l'artiste 


110.  —  Plaque  corinthienne  de  terre  cuite 
Denkinspler.  I.  pi.  8. 


1.  Benhmxler,  t.  II,  pi.  XXIV,  f.  25. 

2.  Cf.  Denkmxler,  t.  I,  pi.  VII,  8;  pi.  VII,  3'',  o;  l.  Il,  xxiii,  2\  18''. 

3.  Histoire  (h:  VArt,  t.  III,  y.  7G7  et  703.  Fig.  :i43,  ri4i,  S48,  549. 
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jiV'iiial  (|iii.  ^rldii  lui.  xii'iil  finir  la  |M'i-i(i(li'  du  jiuii;  >•[  Icul  aiipronlis- 
siifiv.  On  li-ouNc  ici  CCS  liail-  ■•ii  clair,  dcsliiics  a  mai(|ucr'  le  dctail 
iiilcriLMir.  dont   il   atli-ihuc   riM\culi..M   a   la    prcmicic   .'((ilc  coriiillio- 


111.—  PUii|iic   ru.iiilhleime  ilo  Ifiivcuile.  lalulntcli,  l.vl} 


-icNouiciiiic  :  dans    uiainics  iiiiiii'cs,    dans    les    plus   soijiuccs    cl    sans 
ddulc  les  |)lus  iVtiiiIcs,  nu    ImuNc  CCS   icliaiils  rdu-cs  ddid  l'i'xcniplc 
aurail    idc'  donui'  par  l>cpliaultis  cl  aussi    cidic    distincli(Ui    des   se\cs. 
inar(pii'c  par  le  conirasie  du   noir  cl 
du  hhuic,  (pii  scrail  ilu  fail  d'Iùnna- 
l'cs  ;  mais    il    n'y   a  l'icu  ici    i\i''^   pcr- 
fcclioniicniculs   don!    l'iionncui'    re- 
viendrai!, d'après  l'iine,  à  C.iinon  {\i' 
r.lr'cuics,    ui  raccourcis,  ni  ciiiu|tlica- 
lidll   des   pnses,  ni   science  du    Uiudclr' 
des   l'oriues,    ni    souplesse  de  la  dra- 
perie,  (l'es!  au   nioinenl   où   la  |)kis- 
liiine,  aussi  bien  en  lonic  (pie  dans 
la  (irèce  d'Kurnpe.  allail  l'airi'  uu  |ias 

(|i''cisir.    (|l|c    loUS    ces     UliiUUUienls    di 

la  pi(''li'  des  C.orinlliieus  il  de  Inii 
art  on!  l'IT',  eduinic  des  \  ii'illerii'- 
passi'cs  de  mode,  dr'lacln's  di's  muri- 
ou  des  Ironcs  (|ni  leur  ser\aienl 
de  supporls  cl  l'nscvtdis  dans  la  fosse  qui  nous  les  a  rendus 
Si  les  tal)l(dles  corinlliiennes  sont  curieuses  par  la  diversité  dei 
scèni's  (pii  \  son!  li^m-ées  et  pai'  ce  ipTidlcs  laissent  dcvinei'  des  pro 
cédés  et  du  s|\li.  (1,.^  plus  anciens  peintres  de  (lorinllic  et  de  Sicyuiic 


\\i.  —  l'la(|iic  fciriiilliK-nneilo  IciTC  cuile. 
Denhiiirir,:   I.  pi.  ". 
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on  se  seul  eu  |ii-(''M'iiee  (r<eiivies  moins  ;ii(li;ii(|iics  d  plus  inléres- 
santes  avee  une  séiie  de  [ilaques  (l'aijiilc  à  i-e|ir('siMilali(iiis  l'unéraires 
(|ni  ont  été  reeueillies  eu  Alli(|Mi'  el  (|U('  possède  aujounriiui  If  nuisée 
de  Berlin'. 

En  1872,  on  d('cou\i-il  a  Alliènes.  non  loin  du  Ihpylon  el  dr  sou 
cimetière,  les  IVapuieul^  dr  tai)les  imi  terre  cuile.  (|ni  étaient  rouverts 
de  peintures  sur  inu'  de  leuis  laces.  On  a  ra|>pi'oeli(''  ees  morceaux, 
de  manière  à  recoiisliluei'  tout  au  moiu>  (iuel(|ues-uus  des  groupes 
de  figures.  Ces  plaques  paraissent  avoir  été  au  nombre  de  dou/.e. 
Elles  offrent  des  dimensions  inusitées,  car  elles  mesuraient  ()'",. '17  de 
liauteur,  0'".i3  de  largeui-,  sur  une  épaisseur  (jui  varie  entre  0"',023 
et  0'", 03.  Elles  ne  portaient  aucun  trou  de  suspension.  Sur  certains  des 
fragments,  les  méandres  qui  régnent  en  haut  du  champ  courent  à 
droite;  sur  d'autres,  ils  courent  à  gauche.  De  ce  contraste  dans  la 
direction  de  rornement  on  jteut  induire  (jue  les  plaques  forjuaienl 
deux  suites  distinctes.  Elles  uClaicul  pas  suspendues  par  des  clous  à 
un  mur.  Pour  rendre  compte  de  la  position  ((u'elles  ont  )tu  occuper 
dans  la  sépulture,  deux  conjectures  ont  été  proposées.  ('.>'<■  pla([ues 
ont  pu.  a-t-on  dit,  faire  partie  d'un  de  ces  sarcophages  d'ai'gile  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention  en  ])arlant  des  nécropoles  ioniennes'. 
Ou  bien  on  peut  les  su])poser  encastrées  dans  les  parois  d'une  tombe 
analogue  à  celles  (pii  oui  rdé  retrouvées  et  étudiées  en  Alli(|iir,  dans 
la  Mésogée,  à  VéhuiHh'zza  et  à  Vrnirrfi'\  C'est  ce  ([ui  nous  ])aiail  le 
plus  vraisemblable'.  Rien  en  eifel  ne  donne  à  penser  (pie  les  Allié- 
niens  aient  jamais  enterré  leurs  morts  dans  des  cuves  en  terre  cuite  ; 
tous  les  exemplaires  (]ue  l'on  connaît  de  ces  cuves  proviennent  de 
rionie  et  d'ailleurs  aucun  de  ces  sarcophages  n'est  ainsi  composé  de 
pièces  séparées,  qu'il  faudrait  supposer  jointes  les  unes  aux  autres 
par  une  sorte  de  mastic;   ils  sont  tous  faits  de    deux  morceaux,  le 


1.  FURTW/ENGLER,      liCSchtrihlIllfl    llrr      Vils,',iX(llllll(llllig ,    n"'    1811-1826.    iM.     COLUGNON, 

Plaques  funéraires  de  terre  cudf  iicintc.  Irain-rfs  a  Athènes  {Gaz.  arch.  1888,  p.  225-2.32, 
avec  figures  dans  le  texte).  AntiUe  bcnkinrclcr,  t.  II,  pi.  IX,  X,XI,  ceUe  dernière  en 
couleur.  La  notice  qui  accompagne  ces  planches  dans  les  Denkmseler  a  été  reprise  et 
développée  par  son  auteur,  Gustave  Hirschfeld,  sous  ce  titre  :  Athenische  Pinakes  in 
Périmer  Muséum,  avec  une  planche  qui  donne  une  restitution  hypothétique  de  l'en- 
semble et  avec  une  vignette  (Festschrif't  fuer  Johannes  Overbecl;.  in-4°,  Leipzig,  1893). 

2.  CoLLiG.NON,  1.  1.  p.  23o-236.  Sur  ces  sarcophages,  voir  Histoire  de  l'Art.   I.   VIII, 
p.  92-94,  fig.  60. 

3.  Sur  ces  tombes.  Histoire  de  l'Art,  t.  VIII,  p.  72-83,  fig.  44-48. 

4.  Furtwœngler  est  de  cet  avis.  C"est  aussi  l'opinion  de  Hirscht'eld,    qui   se  réfère 
de  même  aux  tombes  de  la  Mésogée  iFcstscInift,  p.  11-13). 
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coffre  cl  le  C()U\fl(lr.  \(iil;i  liirn  (les  diriirlllli'^,  laildi'-  tjllr.  (I;iil< 
l'aiitrc  li\|ti)tlic<r.  I.iiil  ■.■i'\|ili(jih'  (Ir  la  inanicrc  la  |ilii-  iialiiiclli'.  A 
CCS  ciihcs  (le  |)e|il-  iiiiiijldiis  on  (le  l)ii(|iics  ci'iics  (Hii.  dans  les  ciine- 
lières  alli(|(iev  du  -ixièiiie  siècle,  se  drcssuieiil  au-dessus  des  lu»i'^ 
creuser-  in  hiie  cl  (|Mi  |)(M'laienl  une  slèlc,  un  sphinx  on  une  slalne, 
il  fallail  nii  diM-oi-  ([ui  (li'i:nisàl  la  |iau\i-eli'  de  la  eoiislruclion.  i'our 
l'oliienii-.  il  -nllisail  de  iecon\iii'  d'un  cn'|ii  le-  (|nali'e  côh's  du  nia-sif 
l'I  d'\  en::a^ei-.  dans  la  |)ailie  sn|ii'rienre  du  eliani|i,  ce>  |ila(|iie-  (•(d<i- 
i-ices:    elle-    aucaii'ul  joiii'   là    le  l'ôle  (|ni    élail  assiiini'    aux  iVi-e>  dans 
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les  cnlablcnicnls  (les  tciiiple-.   Ce  i;vnie   (rornenicntatiou  parail  a\oir 
été.  vei's  ce  lenips,  fort  à    la  mode.   Il   n'y  a  aucune   raison   de   eidic<' 

(pie,    polir   le-   lollllie-  ^àli^^   ail\    polies    lIlTMIieS  (r.\lll(''lles.    OU    ail    alol's 

adopji'  d'anlie-  Ivpr-   (pii>    ci'ii\  (|iii    liaienl    d'un    iisajiv   eoiiranl    dans 

le-  iii'cidpole-  i\r^  di-lri(i-  iiiraiix'.  Le-  pro(('(|i'-  du  peinire  sonl  ici, 

en    lil'os.    les    nuMUes    (pie    dans    le-    plus    soijilli'es    el    les    plu-  ri'cellles 

laldelle-  coriiilliienne-.   Il  a  ii-i'  de  jrois  c(iuleiirs.  un    noir  liés  rraiic, 

un  lilaiie  jamiàlre  e|    un  roimc    liriiii    ipii    lire  -nr   le    \iolel.   Il  a  coni- 

iHeiic('  par  peindre  en  noir  loiiles  ses    iiiiiires;   c'esl   sur   ce  l'ond  noir 

(pi'il  a  eii-iiile  posi'  ses  eiiiiohcs  l)lancs  el  rondes.  Le  Idanc  lui  a  ser\i 

à  repri'-i'iili'r  la   eliair   de-    leinnie-  e|    la    rolie   d'un    cheval    ain-i   (pi'à 

d(''la(licr  en  clair  la  palniellc  (pii  di'C(Uc  le  pied  d'uw  lii.  Le  lou^c  est 

I.  .V  |H'ii  (Je  distante  île  reiididil  dm  diiI  r\t\  recueillies  no.s  plaques,  il  a  él('  trouvé 
des  touilles  (|ui,  par  l'ensemble  de  leur  disposition,  rappellent  beaucoup  celles  de  la 
Mésogfje;  comme  celles-ci,  elles  sonl  bâties  en  briques  Ci'ues  et  ont  dCi  Hre  recouvertes 
d"un  cr(-pi  ClO-io'/,  18<»l,  p.  20-:?:!  . 
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cmployr  d'unt'  manière  assez  aibili'airc.  Il  allcnic,  dans  la  (i,:;iiiali(iii 
du  vèlemcnl,  avec  le  noir,  donl  il  éfiaic  rnnilViiinilè  ;  il  en  dis(inj;iii' 
les  ditrércnlcs  |)arlics  cl.  \>av  cndroils,  il  scnd)lr  ra|>|)cl('r  scidcnienl 
(jiic  le  tissu  du  manteau  eomportait  des  bandes  de  plusieurs  couleuis. 
Les  détails  des  corj)s  el  ceux  de  la  di'a|ierie  sont  indiques  par  des 
traits  incisés.  Enlin,  les  pei'sonnag,('s  soûl  didinis  par  des  iuscriplious 
dont  les  unes  sont  tracT-es  au  pinceau  cl  les  autres  gravées  à  la  poiulc; 
les  chevaux  mcnu'  cl  les  mulets  sont  désignés  par  leur  Udin 
(PI.  XII i'. 

Chaque  |»la(pie  d'argile  se  sul'lisail  à  (dle-mème;  mais  il  y  a  un 
thème  général,  c(dui  même  (|ue  nous  avons  d(''jà  rencontré  sur  maints 
vases  du  Dij)yl()u.  la  i-eprésentation  des  funérailles  attiques-.  On  a 
essayé  de  retrouver  l'ordre  dans  le((uel  se  succédaient  les  difTéreutes 
scènes  et  de  grouper  les  fragmeids  d'après  ce  principe^;  mais,  de  la 
plupart  des  tables  d'argile,  il  l'csle  Irop  peu  de  chose  i)0ur  (pie  la  ten- 
tative ne  soit  pas  hasardée.  Le  seul  argument  certain,  c'esl  celui  (}ue 
l'on  tire  de  la  direction  du  méandre.  Les  plaques  formaient  deux 
séries,  où  les  personnages  marchaient  dans  des  sens  opposés;  chacune 
d'elles  devait  être  all'ectée  à  l'un  des  gi'ands  ou  à  l'un  des  petits  côtés 
du  monument  l'cciangulaire.  Mises  bout  à  bout,  les  douze  plaques 
auraient  un  dévidoppemeut  (|ui  répoudrait,  d'une  manière  approxima- 
tive, à  l'étendue  totale  (le  la  zone  (pie  doiiiieiaieiit  les  (|uatre  faces  de 
la  tombe  de  Voiirra,  de  celle  (pii  a  i  mètres  de  long,  2  mètres  50 
de  large  et  I  mètre  ."Kl  de  liant.  Les  dimensions  des  tigures  et  les 
retouches  (|ue  les  légendes  paraissent  avoir  subies  après  la  mise  en 
place  semblent  in(li(pier  (|ue  ces  peintures,  faites  pour  être  vues  de 
])rès,  étaient  à  portée  de  r(jL'il  et  de  la  main. 

A  quelques  doutes  que  prête  l'ordre  qu'il  a  été  proposé  d'établir, 
on  peut  le  suivre  pour  la  commodité  de  la  description.  Un  cortège  de 
ft'mmes,  marchant  \ers  lu  demeure  où  la  mort  est  entrée,  aurait  rem- 
pli la  première  phupie.  La  seconde  nous  transporterait  dans  l'inté- 
lieiii-  de  celte  maison.  Il  y  a  là  linit  femmes,  dont  cinq  assises  et  trois 
(hdjont  (fig.  114).  Tontes,  par  leur  attitude  et  leurs  gestes,  témoignent 
de  la  douleur  (pi'elles  éprouvent.  L'une  d'elles  se  distingue  des  antres 
par  la  place  (|u'elle  occupe  vers  le  milieu  i\\\  panneau,   par  l'arrange- 

1.  Les  éléments  de  \i\  planche  XII  sont  empruntés  à  la  pi.  XI  du  tome  II  des 
Aniike  Denkmailer. 

■2.  Histoire  de  l'Art,  l.  VII,  fig.  y,  0,  7,  'X;. 
3.  Festsclinft.  p.  Ml  et  pi.  L 


HISTOIRE  DE  L'ART,  Tome  IX,  PI.  XII 


Hachette  et  C" 


FRAGMENT  DE  LA  DÉCORATION  DUNE  TOMBE  ATTIQUE 
Peinture  sur  plaque  d'argile 
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iiii'iil  (II'  sa  coiflui't',  piii'  le  ilt'ciii-  tii'  l'amiilc  manlfaii  (|iii.  posé  sur  sa 
tète,  ciivflniiiir  Imilr  <a  pi'i-dinir;  un  ilcvinr  en  file  la  rciiimc  la  plus 
àp'c  (le  la  l'aiiiilli'.  l'an'ul''.  l.r^  aiilics.  pai-  la  <iiii|ili(ité  de  leur  \èt<'- 
monl  et  pur  la  disposilion  di-  h'ui-^  (•in'xrluii's  déiiimi'cs.  (jiii  pcudeni 
sur  les  épaules,  s'annouei-iit  coiiiiiir  inlV'iiiMii  r>  m  di<iiiiit':  c'  snni 
di's  sieui^,  ilrs  pariMid's  nu  des  -iM-\anlt's.  Il  eu   esl   uiif.   à  dinili'.  (|iii 
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111.  —  l'i-inlurc  sur  placiue  dr  terre  cuite.  Anli/;e  Uenkmu-lei- \..  11.  j.!.  l.\,  :i. 

iii'ul  dans  si's  hi'as  un  cnraiil  ;  elle  le  leiid  el  \a  lr  reiiielli-e  à  um' 
auti'c  de  ses  eoinpagiies;  elle  s'appièlc  à  sr  joindre  au  eortèfii'  des 
femmes  (phupie  III)  qui  s'avancent  Mrs  le  lit  où  est  exposé  le  cadavre. 
C'est  à  la  phupie  IV  que  l'on  rapporte  un  IVaginenI  (pie  nous  avons 
re|iroduil  '|il.  XII  .  L'exposition  (-poGsT'.çi  l'orinail  la  partie  la  plus  iiu- 
pnrlanle  (I  •  renseiiilile;  c'en  élail  le  eenire  iiioi-al.  l'ar  uiallirur.  on 
n'a  retrouvé  (pie  deux  i'ragnieiils  de  celte  phupie;  ils  siil'lisciil  pour- 
tant à  donner  une  idée  du  lahleau.  de  son  earactère  général.  Coniine 
cadre,  une  elianihre.  la  pièce  principale  de  l'habitation;  c'eslce  qu'iii- 
di(pient  ài'Aw  colonnes  doriques,  très   élancées,    semblables  à   celles 
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(|ii<'  iKMis  avons  (li'jà  r('iic(mli('M's  dans  les  pcinliiics  de  \ascs  où  sont 
rigiii"(''S  des  bains,  des  gymnases,  des  fontaines  cl  des  palais'.  (Irsl  à 
une  femme  (|ne  sont  rendus  les  derniers  lionix'uis,  sans  doulc  a  la 
niiTc  de  l'enfant  ([ue  nous  avons  \u  dans  les  l)ias  de  edlcs  (|n!  l'eslcnl 
eliargées  de  lui.  Celle  femme  est  coiiclK'r  siu-  un  lil  aux  montants 
richement  décon's.  i|ui  l'sl  |>os('  lui-nu''mc  Mir  uiif  soilc  d'estrade  à 
trois  degrés.  De  cette  iiiorle.  nous  n'avons  |)lus  (|ue  la  lèle  appuyée 
sur  deux  oreillers.  De  même  que  dans  les  autres  i-eprésentations  de 
ce  genre,  les  pieds  étaient  à  gau(  lie  el  la  tète  à  droite.  Autour  de 
cette  tète,  une  couronne  de  feuillage;  au  cou,  t\i'u\  colliers.  Autour 
du  lil  étaient  groupés  les  plus  proches  ])ai"enls,  le  père,  le  mari,  les 
fi-ères,  les  s(eurs  et  belles-sœurs.  De  ces  figures,  toul  ei'  (|ui  reste, 
c'esl  le  liaul  {\u  eor|)s  de  deux  ]»ersonnages,  un  homme  el  une  femme. 
L'homme  a  les  (heveux  e|  la  liarlie  coupés  court,  en  signe  de  deuil; 
la  bouche  est  ouverte,  comme  pour  |)ousser  un  cri  de  douleui'.  Son 
profil,  au  nez  li'ès  aquilin.  semljle  s'('carter  sensiblement  du  type  un  |)eu 
uniforme  (|ui  se  répète  dans  les  autres  visages  d'hommes,  (le  person- 
nage, de  même  que  tous  ceux  qui  prennent  part  aux  obsèques,  a  le 
bras  gauche  relevé  et  posé  sur  le  dessus  de  la  tète,  comme  pour  en 
arracher  les  cheveux.  Le  jjras  droil  man(|ue.  H  l'Iail  peul-èlre  étendu 
vers  la  morte,  que  le  vivant  apostrophait,  ainsi  (ju'il  le  fait  dans  les 
thrènes  de  Ylliadc  el  dans  les  riiyrioloyuefi  de  la  (jrèce  modei'ne.  Toul 
pareil  est  le  geste  de  la  femme  placée  derrière  lui,  tandis  que,  du  bras 
droit,  aussi  rejilié,  elle  tire  sur  des  mèciu's  éparscs  qui  pendent 
devant  l'oreilli'  ou  l'ail  mine   de  se  déchirer  les  joues  avec  ses  ongles. 

Sur  les  platines  suivantes,  les  préparatifs  du  convoi,  de  Yv/ly^^'^- 
Du  chariot  qui  devait  emportei'  le  corjjs,  il  ne  subsiste  que  la  têle,  le 
poitrail  et  les  jambes  des  deux  mulets  (|ui  y  ('laient  allelés  (fig.  Ho). 
Devant  ces  animaux,  une  femme  deboul  el  un  homme  attaché  an 
service  de  l'attelage.  Pour  être  plus  lilire  de  ses  mouvements,  il  a 
rejeté  son  manteau  sur  ses  épaules  el  parait  nu.  Il  tient,  engagé  par 
un  de  ses  bouts  entre  les  deux  avant-corps  des  mulets,  un  long  et 
lourd  biltou  (jui  servait  à  caler,  lors(|ue  la  marclie  s'interr(nnpail,  soit 
le  limon,  soit  l'arrière  du  chai-iol,  de  manière  à  soulager  les  bètes, 
à  empêcher  le  collier  de  ])eser  sur  li-urs  épaules. 

Devant  le  corbillai'd,  la  procession  fuiH'raire  s'esl  déjà  foiinée, 
Pi('lons  el  cavaliers  .sont  rangés  dans  un  bel  ordre;  mais,  de  toute  cette 

1.  Uisloiic  (le  rAii,  t.  VIII,  fig.  24,  31,  M,  36,  37,  38,  42. 
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paili''  il''  l'nuM-a-r.  on  n'a  plii-  (|ih'  ilc  lir-  raililr<  dchiis.  \  uici  un 
frajiinciil  <>ù  l'ini  vdil  (|iialii' lii^iiros  viriles,  dans  rallilmli'  dr  l'allenlc; 
il  n'v  a  dr  i(in-ri\i-  (|uc  Ifs  torses  el  la  lèle.  In  de  le-  |)er->niinai'es 
e-t  inil»ei-he.  Jiin-  d'entre  eux  snid  vn-  de  |.nilil:  nn  -enl  -e  nimdre 
.le   lace     li-.    I  IC)   . 

Sui'  iinaliv  iila(|iie-  l.\-\ll  ,  le  [leinli 
de^  chars  qui  a  iU\\à  sa  place  marquée 
dan-  les  poni|)es  funèbres  des  vases  du 
L)ip\lou.nn  a  pu  ciiinpler  (|ualre  attelages 
dillerenis.  INnir  aider  l'ieil  à  se  i-econ- 
naîlre    dans    la    nudli|dicili'    de    lou<    ces 

CO|-ps  el  de  l(iule>  ces  janil)e>,  lin  de- 
clie\aii\.  le  Inii-iènie  en  piornndi'iir,  e-l 
peiiil  de  hlaiic  li^.  117.  Ueiiii'iv  cliaipie 
(piadii^f  luarclieiil  de-  lldllinies  el  des 
feninies:  cidles-ci  Inlll  le  même  L;es|e  que 
le-    plell|-e||-es  Jilnllpi'es  auliHir  du   lit. 

La  ciimpdsilidii  a  donc  -nii  unité. 
Toutes  les  scènes  ipii  \  smil  lii^iiree-  coi- 
respondenl  an  munienl  un.  (|uilla!il  la 
maison  dan-  laipielle  (in  -'eiiipie--e  au- 
tour de  l'iu-pliidin.  le  c(iilei;e  Iniielire  va 
se  mettre  en  mouvement,  après  ipie,  sur  le 
chariot  qui  doit  le  conduire  à  la  tombe 
de  lamille,  aura  élé  dépns('  h-  corps  de  la 
jeune  mère,  à  (pii  la  nai->ance  de  -mi  lils 
a  peut-être  coulé  la  \ie. 

Saii-dniile.  il\  a  eiiciui' ici.  dan-l'i'xe- 

CUtion     des     ligures,     de     la    cnll\e|lli(Ml      et 

quelque  gaucherii'.  Ilieii  ui'sl  phi-  aihi- 
trairo  que  le  parti  ipii  a  élé  pris  par  le  peintre  pour  le  tracé  de  l'o'il 
partout  pi'éseiilé  de  face  dans  des  visages  de  prolil.  Chez  les  hommes 
cet  d'il  a  presque  la  idiidenr  d'un  cercle;  dans  les  lèle-  de  reiiiiiie,  il  s'al- 
loufic  en  amande.  Tmil  ciiii\eiilionnel  aussi,  le  conlrasle  de-  Imi-  ipi 
distingue  la  chair  virile  de  la  chair  f('miuine.  Le  tout  pelil  cntanl  de  I; 
scène  d'inlé-rjeiir  n'e-l  iiiiiiiie  puiipc'e  aux  memhii'-  mal  allaclu" 
l'fig.  118).  ('.oiiiiiie  noire  ail  du  iiioyii  âge,  l'art  gii'c  n'esl  aiii\i'  (pu 
très  lard  à  reproduire  avec  succès  la  (h'Iicalesse  des  formes  eiicon 
impr<'ci-e-  de    renjance.   Il  \    a  au— i    (|iiel(|iie    nialadre^e  dan-  l'en- 
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ll.i.  —  Peinture  sur  plaque  de 

lerie  cuite.    A»ti/;e  Denkmseler, 

t.  II.  pl.X,  i. 
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•chovètrement  dos  corps  et  des  jambes  de  chevaux:  Icllc  jambi'  hliinclic 
•du  ti'oisième  cheval  fait  sailhe  sur  la  jaml)e  noire  du  second  ili';.  118). 
A  ces  incorrections  près,  le  dessin  est  exact  et  ferme,  voire 
même,  dans  le  l'endu  des  mains  et  des  pieds,  d'une  certaine  élégance; 
mais  son  principal  mérite,  c'est  que  le  mouvement  y  est  saisi  avec  une 
siniiulièi'e  justesse,  qui  va  jusqu'à  lui  donner,  pai'  endroils.  un  caiac- 
lère  très  expressif.  Voyez  pai-  exemple  celle  (èle  d'homme  où  l'on 
croit  deviner  celle  du  membre  de  la  famille  qui  est  le  |)lus  particuliè- 
rement atteint  par  le  couji  ipie  la  morl  \icril  de  frappiM-  (pl.Xll'; 
Toyez    aussi    celte   femme  qui  nous  a  |)aru    être  la  mère  de  la  morte 

ilig.  119).  Dans  ces  lonjis  voiles 
où  elle  s'est  drapée  et  sui'toutdans 
toute  sa  pose,  dans  cette  main 
ipielle  porte  à  son  nietdon  et 
dans  celle  autre  qu'elle  laisse  re- 
lomhei',  pai-  un  geste  d'abandon, 
sur  ses  genoux,  (jucl  aii'  de  décou- 
ragement, de  douleur  méditative 
et  concenlri'e!  Le  peintre  s'est 
pro|)osé  de  traduire  certains  senti- 
ments et  il  y  a  réussi.  11  a  su  mettre 
de  la  variété  dans  les  attitudes  el 
1  e  gi'o u p e m  e  n  l  d  e  s e s  p e r so  11  n  a ge s , 
tout  en  acceptant  les  données  tra- 
ditionnelles (jue  comportaient  ces 
représentations.  Nulle  ]»arlenlin  il  ne  fait  preuve  de  |)liis  d'adresse  que 
dans  ses  figures  d'animaux.  Les  chevaux  ont  la  tète  Une  el  les  formes 
pleines,  leurs  jambes  sont  .sèches  et  nerveuses.  Il  en  est  de  même 
pour  les  mulets,  dont  nous  n'avons  plus  guère  (pie  les  têtes;  mais 
celles-ci  ont  l)ien  la  forme  et  la  physionomie  qui  caractérisent  celle 
espèce  (tig.  120);  on  les  dislingue,  à  première  vue,  des  têtes  de  cheval. 
Le  dessin  est  ici  plus  libre  et  plus  ferme  que  dans  les  plus  récentes 
même  des  tablettes  corinthiennes.  Il  est  pourtant  possible  que  celles-ci 
ne  i>Qient  pas  ou  ne  soient  guère  plus  anciennes  que  les  plaques 
attiques.  Le  riche  Eupaliide  qui  a  ainsi  décoré  la  tombe  de  sa  femme  a 
pu  en  commander  le  décor  à  Eumarès  ou  à  quelqu'un  de  ses  élèves, 
tandis  que  les  tablettes  suspendues  dans  l'enceinte  de  Poséidon  et 
.d'Amphitrite  étaient,  presque  toutes,  achetées  pour  ([uehjues  oboles  à 
■des  peintres  au  rabais,  fournisseurs  ordinaires  d'un  public  de  pavsans 


116.  —  Pi'inluic  sur  plaiiue  Ot'  torrc  cuite 
Aidi/.c  f>eiihi„:t-lpi-  t.  H.  pi.  X,  l. 
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cl  (11-  iiiiili'Iots '.  I/arl  éliiil  (l'iiilliMits  plus  ;i\aiicé.  au  sixiriin'  siècli-, 
(laii-  l'Atlièiio  des  Pisistralidi's  qiif  liaiis  octlc  iiidiisliicusç  (ioiiiillic 
(iii  aucun  artislo  de  liicinior  ordix-  ne  doiinail  ro\cin|il('  des  inilialivcs 
IV'coiidcs. 

(ICsl    à    la  iHcuic  série  (rimajfics  i|u  a|i|)arliciil  uuc   aulrc    |ila(|uc 
Miainlcnaul  .ui   LiuiMc.  (|iii   a  été  U'Oiivéc  siii'  la   cùlc   uiéi'idioualc  de 


in.  —  l'ciiituic  sui-  |il.iiiui'  lie  tf-rri'  cuite.  Denlmv.rh;-.  t.  11.  pi.  IX. 

l'At[i(iuo  fig.  M8i.  Kllc  a  dû.  clic  aussi,  cin'  rurncmcul  kVwm^ 
loinl)c\  Les  jtroeédés  d'exérution  y  son!  les  uièiiies  ([ue  dans  les 
laiileaux  ci-di'ssus  di^ciils.  Les  fifinres  .•^onl  noires,  avec  Irails  incisés, 
avec  des  engobes  blancs  pour  les  chairs  des  fenunes  et  pour  (|ucl(|uc< 
accessoires.  Il  y  a,  par  i-ndroits,  des  rehauts  violets. 

1.  C'est  lie  ces  artisans  \o'.  -.'%  r.:uiy.\i  vîâ5ovt:;i  ((u'Isocrale  dit  ilédaigneusement  ipi'- 
Ton  ne  peut  pas  songer  à  les  considérer  comme  cultivant  le  même  art  qu'un  Zeuxis  ou 
un  Parrhasios.  pas  plus  que  l'on  ne  saurait  assimiler  un  coroplalhc  ou  fabricant  de 
liijurines  en  terre  cuite  à  ce  Phidias  qui  a  sculpté  l'image  d'.\théna  {Sur  raiitulosh,  S 2. 

2.  Bk.n.ndohi-,  Griechischc  und  Sikelisclte  Vatsrnbitdor,  p.  .'i-l?,  pi.  1.  A.  Dcmom,  Lis 
i'tiiimiiiiws  ilv  la  Grèce  iiritpn',  I.  II.  p.  lO-Hi.  Pour  les  inscriptions,  voir  lîenndorf. 
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(le  (|iii  l'-l  rr|iir'si'iil(\  c'csl  iiiic  scèiuMrcxpositioa  nrpoGeTi;).  Tout 
t'ii  iriidiiiil  Ir  iiiduvciiifiil  a\ec  iiiic  justesse  expressive,  le  dessin  est  ici 
plus  ni'^liiii'  (|iie  (hius  les  pla(|ur>  (TAthènes;  il  a  été  tracé  d'une  iiiaiu 
moins  sùi'e.  ce  (|iii  donne  à  l'ensemble  un  air  plus  arcliaï(iue.  (le  (|iii 
est  pai'ticulii'r  à  celle  la])lette,  c'est  la  niulliplieih'  des  iiiscriplions; 
■  •lies)  (lérmissent  le  caraclère  el  le  rcMe  de  pres([ue  chaque  p('r>onnag;e. 
Le  défunt  n'était  ])i-()ljablemenl  })as  encore  niarii'.  (l'csl  la  mère 
METEP,  qui,  comme  la  plus  proche  parente,  lieul  enire  si's  mains  la 
tète  du  niorl  chéri  el  donne  le  signal  de  la  plainte,  ainsi  que  le  lail 
l'épouse.  Androma([ue.  dans  le  deuil  mené  autour  du  lit  funèbre 
d'Hector,  à  la  lin  de  Vl/lade'.  Sont  aussi  désifiués  de  la  même  manière 
la  sœur,  le  frère,  le  ])ère,  les  deux  grand'mères,  une  pleureuse,  etc. 
Deux  fois  revient,  sous  deux  formes  difl'érentes,  OIMIOl,  OIMIO$ 
l'inlerjecliou  o'iaot  liélas!  Restent  nue  ou  i\i-\\\  légendes  (|ui  ont  é|é 
diversement  expliquées.  Les  lettres  L-OUVTOS  c|ui  se  lisent  sous  la 
couche  même,  jiaraissent  appartenir  à  un  mol  dcrivé'  du  verbe  ôacA'J'Cw, 
rj>,o>.uT7(o.  gémir.  Ce  serai!  cmnine  le  lilic  géué'ral  du  lableau  :  hi 
hivientdllon  -. 

Les  musées  d'Athènes  el  de  (lopeidiague  i-enfermenl  mainls  débris 
d'autres  plaques  du  même  genre''.  Ils  indi(|uent,  par  leur  nombre 
même,  combien  fut  à  la  mode,  au  sixième  siècle,  dans  l'architecture 
funéraire,  ce  genre  de  décoration.  D'autres  fragments,  trouvés  en 
Attique,  attestent  (pu'  l'habiludi'  de  consacrer  dans  les  temples  des 
labli'ttes  peintes  nélail  pas  moins  répandue  à  Atbènes  que  chez  les 
C.oi-intbiens.  Trois  d'entre  eux  sont  le  reste  d'un  tableau  qui  repré- 
senlail  l'apothéose  d'Héraclès'*.  Sur  l'un,  on  a  la  tête  et  le  torse  du 
héros  et  de  son  jeune  cocher  lolaos.  Les  noms  des  deux  personnages 
sont  inscrits  dans  le  champ  ifig.  120i.  Sans  être  encore  affranchi  des 
conventions  archaïques,  le  dessin  a  ici  de  l'ampleur  et  de  la  liberté, 
.('/est  ce  (|ui  frappe  surtout  dans  le  morceau  oîi  sont  conservés  la  tête 
et  le  c(il  des  chevaux  attelés  au  char  (fig.  121). 

Une  autre  jdaque  qui,  comme  la  jjrécédenle,  |)rovienl  de  l'Acropole. 


1.  T^'Jiv  3"Av3po|xccy_r)  Xe'jxioXïvo;  r.p'/E  YOO'.o 

"Ex.Topoç  àvSpçdvou  zâpa  \).i-k  yspalv  k'youaa  ill.  XXIV,  723|. 

2.  Outre  la  plaque  trouvée  au  cap  Collas,  le  Louvre  possède  encore  deux  autres 
tablettes  peintes  qui  représentent  l'exposition  funéraire.  L'une  d'elles  est  presque 
complète;  mais  l'exécution  n'en  est  pas  très  soignée.  Les  chairs  des  femmes  n'y  sont 
pas  peintes  en  blanc. 

3.  Benndorf,  Gr.  und  Sil;rl  y,u.  pi.  II. 

4.  BENNDoni-,  Gr.  und  SU;.   V'is.  pi.  III. 
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V    ;ivai(    sans    doiilc    éW    exposée    diiiis    reinciiile   du    vieux    lemplc 
d'Alliéiia.  On  V  \oyail  la   déesse  mordani  sui'  son  ehar  (fig.  121),  et, 

(levanl  celui-ci,  Hermès 
(lel)oul,  le  caducée  en 
main.  Le  peintre  quiavait 
exécuté  ce  tableau  en  avait 
été  assez  content  pour  te- 
nir à  le  signer  :  $KV©E$ 
EAD  ayev.  Il  y  a  une  sin- 
gulière ressemblance  en- 
tre cette  peinture  et  tel 
bas-relief  votif  d'Athènes 
où  nous  avons  signalé  une 
recherche  naïve  de  la 
grâce'.  Même  tracé  du 
profil,  avec  un  nez  très 
long  et  très  pointu,  avec 
un  menton  qui  est  en  re- 
trait sui-  la  lèvre;  môme  disposition  des  lignes  menues  et  serrées  qui 
dessinent  les  pHs  de  la  draperie.  L'usage  de  ces  plaques  ne  cessa  point 
avec  le  sixième  siècle  ;  on  a  les  débris  de  plusieurs  carreaux  où  les 
figures  se  détachent  en  clair  sur  un  fond  noii'-. 


Peinture  sur  plaque  de  terre  cuite.  CennJorf. 
pi.  Ui,  1. 


120.  —  Peinture  sur  plaque  de  terre  cuite.  Benndorf.  pi.  III. 

Nous  ne  sortirons  pas  des  limites  que  nous  nous  sommes  imposées 

1.  Histoire  de  rArl,  t.  VIII,  fig.  314. 

2.  Ben.ndorf,  Gr.  und  Sik.  Vas.  pi.  IV,  2;  V,  3.  Les  fragments  de  plusieurs  de  ces 
plaques,  des  bas-reliefs  peints  de  vives  couleurs,  ont  été  publiés  par  Mlle  Hutton.  Ils 
représentaient  Athéna  sous  divers  aspects,  Athéna  Ergané  filant  sa  quenouille  ou 
Athéna  Promachos  s'élançant  sur  son  char  {Journal  of  flellenic  studies,  1897,  p.[306- 
:il8,  10  figures  dans  le  texte,  pi.  VI-VII). 
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(Ml  étudiant  une  iicinlurc  sin-  arf^ilc,  trnii\(''i'  in  |SS.">  à  l'AndiKilr,  i|iii 
représeulo  un  ji  lun'  ^iuerrier  armô  de  la  laui'c  dans  I  adr  du  couilial 
(pi.  XIII) '.  Elli'  |)arail  daler  des  promièrcs  annôos  du  ciniini/nif  siècle. 
La  fonne  du  casciue  et  la  lig^uiv  du  satyro  qui  décore  le  Ixniclici-  lap- 
pelliMit  la  niauicie  des  peintres  Nicostliénès,  l'anipliaios  et  I\acliry- 
liun,  avec  qui  coMunenceni,  vers  ce  temps,  les  vases  à  iîfiures  rouges. 
L'aspect  est  ici  tout  autre  que  dans  les  nionumenls  ci-dessus 
décrits.  Il  ne  s'agit  plus  d'une  plaque  mince,  faite  pour  être  encastrée 


1-21.  —  l'cintuiT  sur  pLcinr  .!.•  tm-r  ruilr,  llcnnilorf.  pi,  IV,  I. 

dans  un  mur.  à  la  l'açnn  d'uni'  liise,  on  pour  être  suspendue  contre 
sa  paroi.  Ici.  c'est  une  \iiiie  liii(ph',  dont  il  ne  subsiste  d'ailleurs  plus 
guèi'e  (pn-  la  moilii-.  (leije  I)ri(pie  a  (I  m.  (IC)  d'épaisseur,  •'  m.  .'i2 
de  large  et,  dans  son  T'Ial  acinel.  0  ni.  •"!!)  de  haut.  Quand  elle  était 
intacte,  la  hauteur  lolale  (|e\iiil  en  (Hre  d'environ  0  m.  7(1.  La  tranche 
supérieure  de  ce  carreau  es!  dr^coiée  d'un  enlielacs  peint  en  l'oiige 
et  en  noir:  elle  l'iail  donc  visible.  Les  insciiplioii^.  (pn-  l'on  n'a  pas 
déchiU'rées  saii>  peine,  ne  nous  aident   pas  à  dexiner   oii   elail    placée 

1.  0.  Bkn.ndoiik,  nJvaÇ  k  -f,i  %y.aor.6Xiijiç  'AOr,vtûv  ('Esr,;jL.  à?/.   lîSST.  p.  ll.'i-13l)  et  pi.  VL; 
Notre  planclie  XIII  reproduit  la  planche  de  Vt-pliémciis. 
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celle  l)ri(iur.  Il  y  ;i  h'i  iiiir  de  CCS  iirclaiiiiiiiiiiis  (|iii  M'  iTiicoiiticnt  si 
iVèquemiiii'iil  sur  1rs  Mises  |)rinls.  Le  mol  KAUOS  si'  lil  ;i  didile  de 
la  tèlc  du  siildid  ;  iiiiiis.  à  gauclu',  c'c^l  ((iiiimc  iiii  Iniiilli-  de  letlres 
où  l'œil  se  perd  ,111  premier  inonienl.  On  a  iiiii  pai-  s'v  l'ecomiailre  : 
c'élail  d'abord  1111  eerlain  Mégach's  cpii  a\ail  l)('ii('li(ir'  de  IV'pilliète 
x.xAÔ;;  puis  son  nom  a  élé  etl'acé  pdur  l'aire  plai-e  à  cidui  de  (jlauky- 
lliès.  Nous  ignorons  et  quels  ('laienl  ees  persoiinaiies  e|  pdiircpioi  s'est 
faite  celle  subslitulinn 

[.a  face  de  la  brique  (jui  élail  ex|)osée  au  re;^ard  a\ail  reçu  une 
concile  d'un  blanc  qui  lirail  légèn'inenl  sur  le  jaune  et,  dans  ce 
champ,  (\i'[\\  bandes,  l'une  noire  et  l'autre  l'oiige,  eiicadraienl  la 
figure.  Pour  celle-ci,  le  peintre  n'avait  employé,  en  sus  dn  blanc  qui 
formait  le  fond,  que  deux  autres  couleurs,  le  noir  et  un  rouge  d'ocre. 
C'esl  avec  ce  rouge  que  sont  peints  les  nus.  dans  le  corps  du  jeune 
homme,  tandis  que  la  drajierie  qui  lui  serre  les  reins  et  qui  lui  lombe 
derrière  les  cuisses  est  d'un  noir  IVane.  Le  salyre  dansant  qui  orne  le 
bouclier  esl  nu,  lui  aussi;  mais  c'esl  de  noir  (pi'est  teint  son  corps;  sa 
longue  queue  esl  rouge,  d'un  rouge  plus  sombre  (|iie  la  peau  du  soldai. 
Un  trait  noir  cerne  partout  les  contours.  Dans  l'intérieur  des  ligures, 
les  détails  de  la  musculature  ou  les  plis  de  la  draperie  sonl  indiqués,  sur 
le  rouge,  par  de  iines  lignes  noires,  sur  le  noir,  par  de  légers  trails 
incisés  qui. laissent  reparaître  le  blaiie  dn  eliamp.  (l'est  aussi  dans  ce 
blanc  qu'onl  élé  réservés  le  globe  de  l'o'il,  l'intérieur  de  l'orbe  du 
bouclier,  le  timbre  et  le  cimier  du  cas(|iie. 

S'il  nous  faut  renoncer  à  savoir  de  (|uel  ensemble  faisait  partie 
cette  peinture,  voici  d'autres  tableaux,  un  |)eu  antérieurs  peut-être,  où 
la  technique  esl  sensiblement  pareille  et  dont  la  destination  esl  indi- 
quée par  les  circonstances  mêmes  de  la  découverte.  Ce  sont  des  plaques 
d'argile  sur  chacune  desquelles  sont  peinlcs  une,  deux  ou  trois 
figures;  elles  ont  été  recueillies  dans  les  décombres  du  très  curieux 
temple  qui  a  été  récemment  dégagé  et  étudié  à  Thermos,  en  Elolie'. 
Le  bois  et  la  terre  cuite  y  jouaient  encore  un  très  grand  rôle  dans  la 
construction  et  dans  la  décoration  ;  c'est  un  des  plus  anciens  monu- 
ments où  nous  jHiissions  étudier  les  méthodes  de  l'architecture  dorique 
naissante.  Il  date  au  plus  tard  de  la  première  moitié  du  sixième  siècle 
et  ce  que  l'on  y  a  retrouvé  de  sculpture  dénonce  l'inlluence  du  style  de 

1.  SoTinL\DÈs,  âvaraoea''  £v  0£p|j.(o  {'Eo.  âpy.  1003,  p.  72-96  et  pi.  11-VI  .  Dans  la  Itevue 
archéoloQique  (1900-,  p.  312-315),  il  a  élé  donné  un  résumé  de  la  relation  des  fouilles 
de  Sotiriadès. 
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l'ôcole  |t(''l(i|M»iiiH'sit'mir '.  Il  n'c^l  [las  doiitciix  (|iu'  les  phKiiH's  do 
TliiM'inos  aifiil  l'ail  fdiiclioii  di'  iiir'|n|ics  dans  la  frisi-  cxléiii'iii'c  ;  elles 
devaieiil  èlic  eiieliàss(''es  dans  des  lii^l\|p|irs  de  bois.  La  plupart 
d'enli-i'  i'lle<  iint  été  brisées  en  très  nu'nu>  nioirwuix.  On  a  réussi 
pouitaid  a  rii  resliluer  einq,  sinon  eoniplèlenienl,  lunl  an  moins  de 
inanicie  à  en  saisir  la  disposition  générale. 

(;lia(|Me  iniaiie  élail  enlniii-ée  d'une  diudde  liurdui»',  lun'  bande 
roufie  (|iii  ilail  eacbée,  en  lout  ou  en  jiailii'.  mmis  b;  cadre  de  cliar- 
penle,  e(  uni-  banile  d'un  rouge  plus  foncé,  sur  Laquelle  so  délacbaient 
en  blanc  une  lile  de  disipies  on  de  rosaces.  Ce  blanc,  celui  du  fond, 
es!  d  MM  ton  en''uieu\:  un  blanc  plus  foncé  a  ser\  i  poiu'  n'piésenter 
les  cliairs  des  femmes.  Celles  des  liommes  sont  coloriées  en  rose.  Dans 
le  vèlemenl  et  les  accessoires,  le  pourpre  de  la  broderie  intérieure 
voisine  avec  If  noir,  han^  un  des  labbaux.  Ir  pird  d'un  siège  est 
peint  en  jaune. 

Voici  11'-  >u|fls  (pic  l'on  a  relevés  sur  les  cin(|  phuiiirs  cpii  se  soûl 
lai.ssé  restaurer  :  l"  Le  mas([ue  de  la  (ioigone.  La  langue  est  pen- 
dante, entre  deux  rangées  d'énormes  dents.  Du  nienb>n  se  détacbe  une 
barbe  (|ui  loiube  en  grosses  mèclies  allrrnali\ruieul  rouges  et  noii'es. 

2"  l  11  cbasseur  (pii  rapporte.  |ieii(lus  a  iiih'  perclie  posée  sur  ses 
épaules,  un  sanglier  et  un  cerf.  Sa  main  gaiicbe  aide  à  soutenir  la 
perche.  Sa  main  droite  tient  l'arc.  Il  est  vêtu  d'une  timi(|iii'  «'ouite 
qui,  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture,  laisse  uns  les  bras  cl  les 
jambes  à  pailii-  ihi  milieu  de  la  cuisse.  Le  col,  les  inanclie-.  el  le  bas 
(le  la  tunique  sont  ornés  de  chevrons,  d'entrelacs  et  de  rosaces  ((ui 
iigureiit  les  broderies  de  l'étoffe  (pi.  XIV)-. 

3"  l'ersée.  les  ailes  aux  moliel>.  fuil  devant  les  Gorgones.  CoilVé 
du  TTÎX':;  ou  bonnet  pointu,  il  est  babillé  di-  la  même  tuni(iue  courte 
([ue  le  cbasseur  >■[  crllr-ci  isl  (léc(u-ée  (le  la  même  façon.  Dans  une 
corbeille  logée  sous  son  bras  droit,  il  porli;  la  tèti;  de  Méduse. 

A"  Deux  fi-mmes,  debout,  le  corps  serré  dans  des  tuniques  longues 
qui  laissent  les  bras  nus,  se  peiicbeul  l'iiue  vers  l'autre  et  semblfiit 
causer.  Il  devait  y  avoir  entre  elles  un  personnage  plus  petit;  mais  il 
manciue  là  un  grand  morceau  de  la  |)laque.  Les  cheveux,  maintenus 
au-dessu<  <\n  iront  par  un  bandeau  en  lourdes  tresses  sui'  le  dos  cl  -.m- 
la  poitrine,  hi-iiiriv  b  -  dnix  b'niiiie>,  leurs  noms  étaient  inscrite.  On 
ne  dislin-iif  pliis(|iie  rdiii  i\r  dioilr.  \a/.'.<'i<.'.v.  r////wj(/e//e.  Klail-ee  l'Iiis- 

1.  Histoire  de  fArl,  t.  VIII,  p.  ;ilG-:il8,  (k-.  2G.Ï,  260. 

2.  Nûln-  plancho  XIV  reproduit  la  pi.  III  'If  VEphcmiiris. 
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toire  (If  IMiiloiiK'lc  d  de  l'i-ocm'' (|ui  l'iail  iiiisr  là  en  scriic,  cl  |iimiI-oii 
.supposer,  cnlre  les  driix  reiiiiiu's,  Ir  cadiiM'i'  de  rcnraiii  l[\s?  Si 
rinscriplioii  de  jj,iiiich('  clait  restée  lisihlc,  ou  saurait  sans  doute  à 
quoi  s'en  tenir.  Dans  l'état  actuel  du  niiinuiucMJ,  il  es!  dilïicilc  di'  se 
prononcer. 

5"  Une  dernière  pla(|ue  a  été  plus  maltraitée  encore.  Elle  ie|iré- 
sentait  trois  personnages  assis  cote  à  c(jle  sur  un  large  trône  aux  pieds 
massifs.  Deux  des  tètes  sur  trois  ont  disparu ,  mais  ce  ne  peuvent  être 
là  que  des  divinités.  C'est  ce  dont  nous  avertissent  la  pose  même  de 
ces  ligures,  l'ampleur  du  siège  qu'elles  occupi'ut  et  surtout  la  lichesse 
des  vêtements  (pielles  portent.  Ceux-ci  sont  couverts  de  dessins  com- 
pliqués, chevrons  et  palmettes,  rosaces  et  méandres.  11  y  a  des  bandes 
où  l'on  voit  des  griffons  alfrontés  à  droite  et  à  gauche  d'un  cratère. 
Ailleurs  ce  sont  des  cairés  où  altei-nent.  sur  Innd  louge,  l'image  du 
griffon,  et,  sur  fond  noir,  celle  du  svmhole  de  la  l'dudie.  On  sait  que 
le  temple  était  consacré  à  Apollon.  Il  est  dune  nalurd  de  reconnaître 
dans  les  trois  divinités  ainsi  réunies  Apolhui.  Arlé'inis  et  Latone.  La 
seule  tête  conservée  est  une  tête  de  femme. 

Les  conventions  ne  dilï'èrent  })as,  à  Thermos,  de  celh  s  que  nous 
avons  notées  dans  les  peintures  atliques  sur  argile;  mais  le  contour, 
marqué  de  même  par  un  trait  noir,  n'a  pas  ici  la  même  décision.  Le 
pinceau  de  l'artiste  étolien  a  omis  (rin(li(|ucr  par  des  traits  plus 
légers,  à  rint('i'iem'  (h's  ligures,  la  saillie  des  gros  muscles  et  le  jeu 
des  articulati<ins.  Le  mouvement  est  saisi  avec  une  certaine  justesse  ; 
mais  le  dessin  manque  d'accent.  Je  ne  sais  si  ces  métopes  sont  beau- 
cou]>  plus  anciennes  que  les  frises  dont  se  jjaraient  les  tombes  des 
Eupatrides  athéniens;  ^mais  elles  relèvent  d'un  art  (|ui  est  moins  en 
voie  de  progrès.  Ce  qui  en  fait  surtout  l'intérêt,  c'est  que  la  technique 
s'en  distingue,  mieux  que  dans,  les  autres  peintures  contemporaines, 
de  celle  des  vases  |)eints.  Il  n'y  a  pas  ici  de  lignes  incisées  dans  les 
noirs  et  le  pinceau  a  moins  usé  de  ces  rehauts  violets  (|ui,  dans  la 
poterie  corinthienne,  semblent  .souvent  n'avoir  ('té  semés  dans  le 
champ  (|ue  pour  amuser  l'œil  du  spectateur.  Partout  des  tons  unis, 
dont  chacun  a  été  affecté  à  la  partie  de  l'image  où  sa  présence  en 
paraît  le  mieux  justifiée.  L'aspecf  général  se  i-approelie  davantage  de 
celui  que  devaient  |)résenter  les  fresques  contemj)oraines. 

C'est  encore  pour  nous  aider  à  deviner  ce  (pie  pouvait  être,  au 
cours  de  l'âge  archaïque,  la  peinture  d'hi.sfoire  (pic  nous  consulterons 
le  décor  des  sarcophages  de  Clazomènes.    Il  a  élé  trouvé  ailleurs,   à 
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Samos  |Piir  r\i'iii|il  •,  des  cdM's  m  trrrc  ciiili'  i|iii  mil  sri\i  à  l'iiiliii- 
iiintion  ili'S  iiiorls:  mais,  siii-  aucune  tie  cfsciiM--.  il  \i\  a  la  iiiKindii' 
li-iict'  (le  poinliirc.  La  iiKidr  de  cette  orncmcnlalinii  m  c(inlciii-  |iarail 
avoii-  été  parliciilicic  à  la  \illc  di'  Cla/.omèncs'.  Le  musée  lj|-ilanni(|ue 
|i(K<éde,  il  es!  \i-ai.  un  sai'copliaire  ainsi  historié  qu'il  a  ac(|iiis  coiiiiiii' 
|)ni\cnaiil  de  Caiiiiids  ;  mais  on  a  des  raisons  sérieuses  dr  ii'\(i(|iii'i- 
en  (loide  rexacliliiile  de  ce  leiisei-rnemenl-.  Ce  sarcophage  étant  d'ail- 
h'Uis  seml)laljle  de  toul  pidnt  à  ceux  qui  ont  été  recueilhs  à  Cla/.o- 
mènes.  il  n'y  <i  1>''^  li''ii  *!*'  l  '"'i  «lislinguer  et  de  l'en  séparer.  Tous  les 
nni<i''e>.  de   rKurnpe   possèdeni   nujiMii-d'hni   des  exemplaires   plus  ou 

Mlnill^   liiill   ciillSi'IM'S    de   ces    cui'ieux    IIKIIIU  lllell  Is  ;     on    en    a.    l'(-cem- 

menl.  com|)lé  et  décrit  jusiiii'à  viiigl-six".  Mous  ne  nous  proposons 
pas  (Ten  étudier  ici  la  techni(|ue  ;  c'est  plus  lai'd  que  la  question  se 
j)osera,  à  pro|iiis  dr  res  vases  de  Hhodes  cl  des  autres  alelieis  de  la 
Grèce  d'Asie  aux(pie|s,  |)om'  tout  ce  (|ui  e>l  de  l'ornement  et  du  nujde 
de  fahrication.  lesdits  sai'co|)liages  son!  ('■iioilement  apparentés.  Pour 
le  moment,  inni^  nuu-  lioiiierons  à  cliei-clier  s'il  n'est  pas  possihle  de 
reconnaître,  dan-  iiiaiides  des  scènes  (pii  sont  l'cprésentées  sur  les 
couvercles,  mic  les  bords  plats  et  à  l'iiiti'rieiu'  des  cuves  d'argile, 
maints  thèiiu's  (|ue  les  peintres  céramistes  auraient  empruntés  à  ces 
maîtres  de  la  peinture  ionienne,  tels  (|ue  Saurias  de  Samos  et  iionlar- 
clio--.  qui  ni'  nous  sont  connus  (|iii'  par  de  lirè\es  meidioM>  i''|»arses 
chez  les  écri\ain>  de  i'antiipiité. 

Le  sarcophage  dil  de  C.amiros  innis    servira  pour  donner  une  i(l(''e 
des  [irocédés  d'exi'cution '.  (le  n'est  pas  un  des  |)lus  anciens  (pie  l'on 


1.  Ilisloin'  dr  r.\il.  t.  VIII.  p.  02-94,  flg.  60. 

2.  La  découverte  du  sarcopliage  n'est  pas  mentionnée  dans  les  noies  du  vendeur, 
HilioUi,  que  possède  le  musée,  rii  dans  celles  de  Salzmann,  qui  fouillait  avec  lui. 
Aucun  des  fouilleurs  qui  ont  exploré  les  nécropoles  de  l'ile  de  Hhodes  n'y  a  jamais 
rien  trouvé  de  semblable.  Comme  le  suppose  Joubin,  Biliotti,  pour  aufjmeiiler  le  prix 
de  la  collection  d'antiquités  qu'il  cédait  au  musée,  y  aura  joint  cet  objet  acheté  à 
([uelque  marchand  de  Smyrne  ou  de  Hhodes,  qui  l'avait  acquis  à  Voiirln,  sur  le  irolfe 
de  Smyrne.  près  du  site  où  fut  Clazomènes. 

3.  Toute  la  question  de  ces  sarcophages  a  été  traitée  avec  une  connaissance  très 
précise  des  monuments  et  avec  beaucoup  de  méthode  dans  la  thèse  latine  d'A.NDRK 
JoniiN,  De  Clitzomeiiiis  ndi-cophai/is,  in-H",  Paris,  Hachette,  1001.  Nous  renvoyons  à  ce 
mémoire  pour  la  liste  et  la  classification  des  monuments  et  pour  l'indication  des  diffé- 
rent recueils  où  ils  ont  été  publiés  et  étudiés.  Il  y  aurait  aujourd'hui  quelques  addi- 
tions à  faire  à  la  liste  dressée  par  Joubin.  C'est  ainsi  qu'un  nouveau  sarcophage  a  été 
acquis  par  le  Musée  de  Berlin,  (iguré  dans  les  Antike  Denkmwlcr,  t.  Il,  pi.  58,  et  décrit 
par  K.  Z.Mi.N  [lahrbuch,  t.  XXIII,  I'.i08,  p.  109-180t. 

4.  A.  S.  MunnAV,  Tvrmcotta  aarcnfihniii  i/reek  nnd  virmcnn  in  /lie  hiilislt  Muscuin  i in-f', 
Londres.  I8O81;  p.  lo-20  et  pi.  VIII. 
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connaisse,  mais,  si  nous  le  faisons  li^iin'r  en  première  ligne,  c'est  à 
cause  de  la  sohi'iélé  rolalive  de  son  drcoi'.  dont  le  caraclère  se  laisse 
ainsi  saisir  à  première  vue  mieux  que  là  où  il  rsl  plus  ((impiiipiè:  c'est 
aussi  en  raison  de  l'excellente  conservation  <lu  iiKinuiniMit. 

Ces  sarcophages  sont  d'énormes  cuves  dont  la  longuciu'  varie  de 
2  mètres  à  2  mètres  30'.  Elles  ont  été  façonnées  et  cuites  en  deux 
pièces,  la  cuve  même  et  le  couvercle.  Celui-ci,  plus  voisin  de  la  surface 
du  sol  que  l'auge  qu'il  surmontait,  plus  exposé  aux  chocs  de  la  charrue 
dans  un  terrain  où  la  culture  ne  s'est  jamais  inleiTompue,  a  presque 
toujours  disparu.  Un  seul  couvercle  nous  est  arrivé  intact,  c'est  celui 
du  beau  sarcophage  qui  est  conservé  à  Londres.  La  terre  dont  sont 
faits  ces  colfres  est  assez  grossière;  mais  dans  les  parties  où  elle  devait 
être  décorée,  elle  a  été  enduite  d'une  couche  d'argile  rouge  plus  fine, 
délayée  dans  l'eau;  puis  les  surfaces  ainsi  préparées  ont  été  soigneuse- 
ment polies  et  ensuite  revêtues  d'une  couverte  blanche  sur  laquelle 
ressortenl  les  dessins  d'ornement  et  les  figures.  Pour  l'exécution  de 
celles-ci,  deux  méthodes  ont  été  employées,  la  méthode  de  la  silhouette 
tout  entière  opaque,  comme  sur  la  plupart  des  vases  à  figures  noires, 
et  celle  de  la  silhouette  transparente,  des  blancs  réservés,  où  le  con- 
tour extérieur  et  les  détails  intérieurs  sont  indiqués  par  des  lignes 
qu'a  tracées  la  fme  pointe  de  la  brosse.  Les  deux  méthodes  sont  par- 
fois appliquées  concurremment  dans  une  même  figure.  C'est  ce  dont 
nous  avons  plusieurs  exemples  dans  ces  sarcophages  (fig.  122).  Les 
corps  des  animaux  qui  occupent  le  bas  du  champ  sont  peints  en  sil- 
houettes opaques  et  les  têtes  en  silhouette  claire.  Ailleurs,  dans  deux 
bustes  qui  se  font  face  d'un  bord  de  la  cuvette  à  l'autre,  le  visage  et 
le  cou  de  cetie  bordure  ne  sont  que  des  dessins  au  trait,  tandis  que  les 
cheveux  sont  figurés  par  des  touches  de  couleur,  PI.  XV.  Dans  les 
parties  qui  sont  ainsi  coloriées  en  plein,  c'est  parfois  le  bhinc  du  fond, 
gardé  en  épargne,  ([ui  donne  certains  effets;  ainsi,  dans  le  corps  du 
taureau,  c'est  lui  (jui  représente  les  taches  de  la  robe.  Ailleurs,  le 
modelé  de  la  forme  est  rappelé  par  des  tiiiil<  Itlaiics  (pie  le  pinceau 


1.  Meurer  a  cru  pouvoir  induire  de  la  forme  el  du  décor  des  sarcophages  de  Cla- 
zomènes  que,  tout  au  moins  pendant  la  cérémonie  funéraire,  ces  sarcophages  étaient 
dressés  debout  et  ouverts,  comme  en  Egypte  les  caisses  de  momies  [lahrhuch,  t.  XVII, 
1900,  p.  65-68).  Il  n'y  a  rien,  dans  les  rites  traditionnels  des  funérailles  grecques, 
qui  autorise  cette  hypothèse,  et  ce  qui  achève  de  la  rendre  inadmissible,  c'est  le  poids 
très  lourd  de  ces  cuves.  Elles  ne  pouvaient  pas  se  manier,  pour  passer  de  la  position 
verticale  à  l'horizontale,  avec  la  même  facilité  que  les  coffres  en  liois  ou  en  carton 
dans  lesquels  était  enfermée  la  momie  égyptienne. 


i.i;s  MdNi  MKNis  (■.(tNsi-:itvi':s  \)v:  \.\  l'HiNirm^. 
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T  O  M  F.     IN. 


\-2-2.  —  Vue  ilensemble  «les  plats-bonJs  de  la  ouvo  d'un  sarioi'''''f-'''- 
Aile  Dpnkmœlei;  t.  II.  pi.  26.  Musée  de  Berlin. 
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|)i'('S(|iu'  (lu  iioii'  i|il.  X\  I.  Aillciits  le  i(Hii;('  csl  li-('s  franc,  (l'rsl  pai' 
l'action  de  la  tlaimnc  (|in'  Idii  (•\|ili(|iii'  ces  \aiiali(iiis  d*'  la  Irinlr. 
Suivant  que  la  couleiir  a,  dans  le  tour,  été  altaciuée  par  un  IVu  jilus 
ou  moins  vif,  elle  a  passé  du  noir  au  l'oufïe.  Pour  de  si  énormes 
masses,  la  cuisson,  malfi;ré  l'adresse  des  ouvriers,  n'a  pu  être  jiai'loul 
uniforme.  Il  y  a  eu  des  parties  brfdécs.  Sur  ce  l<in  fondamiMilal  les 
peintre  a  mis,  avec  discrétion,  (pichpies  idiauls  d'un  nmj;c  \i(ilet; 
c'est  ce  qu'il  a  fait  pour  le  sabot  des  chevaux,  pour  les  armes  des 
guerriers  et  ])our  (|uel(|ues  autres  accessoires.  Huant  au  blanc,  il  en 
usail  |>()ur  ses  lunds  et  pour  des  l'elouclies  au  pinceau  (|ui  rrudaieut 
le  service  que.  dans  les  vases  à  lij;ures  noires,  ou  demandai!  aux 
lignes  gravées  à  la  |)oinle. 

Ln  thème  (|ui  revient  sans  cesse  sur  ces  coll'res,  c'est  un  i\f  crux 
que  l'art  grec  a  pris  à  l'ait  oriental  et  cpi'il  a  le  plus  fidèlement  trans- 
crits, c'est  le  groupe  formé  ])ar  deux  lions  allidutés  ou  adossés  ou  par 
deux  de  ces  fauves  occupés  à  menacer  ou  à  dévorer  un  animal,  cei-f, 
bouquetin  ou  taui-eau  (iig.  122).  La  peinture  murale,  elle  aussi,  a  dû 
user  souvent  de  ce  motif,  (|ue  l'on  peu!  ('Icndre  ou  resserrer  à  volonfi'. 
pour  meubler  les  champs  secondaires  des  pans  de  murailles,  les  espaces 
qui  restaient  libres  entre  ceux  que  garnissaient  des  scènes  à  person- 
nages nombreux,  (le  thème,  le  sarcophage  dil  de  Camiros  en  offre 
deux  des  variantes  les  plus  usuelles.  C'est,  en  bas,  deux  lions  adossés, 
suivant  la  formule  que  ])réfère  l'art  ég\)ilieii,  el,  en  haut,  entre  deux 
lions  affrontés,  à  la  manière  assyrienne,  un  taureau  qui  baisse  la  tète 
et  va  frapper  de  la  corne.  Dans  ce  dernier  groupe,  le  dessin  des  lions 
est  très  conventionnel,  landis  (jue  celui  du  laïucau  est  juste  cl  IVaiu'. 
C'est  d'après  natiu'c  (pic  h'  |)cinlrc  a  fcpi-(''senlé  celui  de  ces  animaux 
qu'il  avait  sous  les  )fn\.  dans  la  \ic  (pH)lidieune  ;  quant  à  la  silhouelle 
du  lion  passant,  il  l'a  empruntée  aux  étoffes  et  aux  tapis  chaldéens. 
Comme  exemples  du  sentiment  de  la  vie  (|ue  possède  l'artiste,  on  peut 
encore  citer  le  .sanglier  et  la  truie  qui  fduillent  la  terre  du  groin, 
sur  un  autre  sarco])hage  (fig.  122).  11  en  est  de  même  du  sanglier  qui, 
ailleurs,  tête  baissée,  fait  face  au  lion  (pi.  XV).  A  côté  des  animaux 
réels,  on  rencontre  aussi,  sur  les  boi'durcs  des  cuves,  tous  ces  êtres 
composites  auxquels  a  donné  naissance  la  fantaisie  des  Égyptiens  et 
des  Chaldéens,  le  Sphinx,  le  Griffon,  la  Sirène,  la  Harpyie,  Pégase,  le 
Satyre  à  queue  de  cheval.  Sur  un  sarcophage  du  musée  britannique, 
les  deux  registi-es  entre  lesquels  se  partage  la  décoration  du  c(nivercle 
sont    séparés  par  un   bandeau   d'une  faible  hauteur  que  remplit  une 
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loilfill''  -liili'   ili'  «■•'S  ci-tMllIITS  r;ic(i<r-,   lii^iiircs  l.'S  llllrs   cil    Ill.ltclii-    l'I 
les  aiilii'S  ;iii  ifpus.  acrroiipirs  mi  diliuiil'. 

C't'sl  à  la  mémo  calrjiitric  (|ii'a|i|pailicimi'iil  (|i-<  |)i'isniiiiai;i'<  aili's 
(|iii  a|i|iaiais>-i'iil  soiixcnl  dans  ce  di-Kir  i>\\  ils  joiiml  divers  rùlos. 
Au  clii-x.'!  d'iiii  sarcopliaiit'  de  Merlin,  le  ciMdic  du  liaiidean  est 
ofcnix''  par  h-  iiénir  le  niinin  (|Me  les  ar<'lii'(il(i^iies  api^ilenl  VAf/t'- 
mis  persiqiic:  de  elia(|ue  main,  la  déesse  tient  la  (piene  d'un  liim  <|ni 


g\J^jt\!iu;^JJ]LJurUJU71^^  -j^  LlTtiTLO  ylI^TUrijrLgiTLni^^ 


L^Jy^j  f'><)  r^3§  i:rZÎ51  Œ;7I  vlEz' <!£'  r^y  iS  ' 
'•vd  iTWrp  ^vq 'J  B>3  'ûi^Lr]  i^.nL^  ^v^5_l  gxUj  [/iv-^j  b?iv il  ' 

)  Û  fy?;3  f^fi-rQ -r  ti-iJ  r^r3  tJ^-TiJ  fSîînJ  '  <'^uJ  fSyrS  ''^'^3M<< 
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semble  faire  eiïorl  pour  éeliapper  à  celle  prise  fi»?.  122).  Ailleurs,  au- 
dessus  de  chars  en  course  volenl  à  lire-d'aile  des  personnages  ailés 
de  se\e  indécis  dans  les(|ui'ls  on  a  voulu  \(iir  soil  des  Ni/ié-i,  soit  des 
personnidcalions  de  \'Af/ou.  de  la  lulle  pour  le  prix  (fiit.  12'i-i.  Une 
cnrieuse  image,  unique  en  son  genre,  c'est  celle  d'un  monstre  ([lie 
l'on  prend,  à  première  \ue,  pour  un  satyre;  mais,  dès  que  l'on  ana- 
lyse les  éléments  (pii  entrent  dans  sa  composition,  il  cesse  de  paraître 
a\(iir  dniit  à  ce  liiie.  Ile  fliuiniiie,  il  a  le  visage,  avfc  un  gros  nez 
d'une  liirle  saillie,  la  haihe.  les  hras  et  les  mains:  c'est  du  cheval 
(pi'il  lient  la  longue  criniéi-e  (|ni  surmonte  son  crâne  et  flotte  sur  ses 


1.  .Mrnn.vv,  Tevnicotla  sdraijiliaiii  iii  Un-  Inili-ih  Musiuiiii,  \<\.  I. 
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épaules,  la  ci'oupe  ari-ondio  où  .s'alliiclic  h  (|iiciic.  des  jambes  sèches 
et  le  sabot  qui  les  termine.  A  Mai  diie,  ("esl  un  centaure;  mais  les 
deux  natures  qui  s'unissent  dans  ce  type  sont  ici  mêlées  dans  d'autres 
proportions  et  d'après  un  autre  ])rincipe  cpu'  chez  le  centaure  clas- 
sique. Les  peintres  céramistes  de  Clazoïnèiies  ne  s'en  sont  d'ailleiu-s 
pas  tenus  à  ces  images  purement  décoratives;  ils  se  sou!  ;i|i|)ii(|iiés 
à  représenter  la  fjouic  humaine  dans  tout  le  feu  de  l'action,  chins 
la  variété  des  altitudes  (pie  lui  imposent  les  exercices  gymnasticpies 
et  les  péripéties  des  batailles.  Sur  le  couvercle  du  sarcophage  de  Lon- 
dres, il  y  a  deux  grandes  compositions  dont  chacune  compren(K  sans 
compter  les  chevaux,  une  vingtaine  d'acteurs.  En  haut,  c'est  une 
course  de  chars  (flg.  123).  L'artiste  a  peut-être  eu  une  double  raison 
de  choisir  ce  thème,  que  nous  voyons  d'ailleurs  reparaître  dans 
d'autres  conipinliiiicnts  du  décor  de  cette  cuve  et  aussi  sur  d'autres 
sarcophages.  l)'une  |)arl,  à  ces  Grecs  d'ionie  qui  s'étaient  familiarisés, 
dès  l'enfance,  avec  les  tableaux  de  l'épopée,  il  rappelait  un  des  épi- 
sodes de  Ylliade,  les  jeux  que  célèbre  Achille  aux  funérailles  de 
F'alrocle;  ce  qui  semble  indiquer  ici  un  scniveiiirdu  poème,  c'est  que, 
au  milieu  même  de  la  scène,  on  croit  l'econnaitre  l'aventure  de  Dolon, 
saisi,  après  sa  campagne  d'espionnage  dans  le  camp  des  Grecs,  par 
Ulysse  et  Diomède,  qui  vont  lui  donner  la  mort.  D'autre  part,  chez 
ces  antiques  familles  des  Cudrides  et  des  Néléides  qui  préteiulaient 
faire  remonter  leiu-  oiigine  aux  héros  d'Homère  et  qui  avaient  long- 
temps fourni  leurs  chefs  aux  cités  ioniennes,  le  rite  des  obsèques 
princières  comportait  peut-être  encore  au  sixième  siècle,  en  mémoire 
du  passé,  des  jeux  de  ce  genre.  Au-dessous  du  champ  où  ceux-ci  sont 
représentés,  le  détilé  des  lions  et  des  monstres  imaginaires.  Puis  vient 
un  second  tableau,  où  les  personnages  sont  plus  nombreux  encore  et 
les  mouvements  plus  violents.  C'est  une  bataille,  ou  plutôt  une  charge 
de  cavalerie  (fig.  123).  Les  cavaliers  sont  coitTés,  non  d'un  casque,  mais 
d'un  haut  bonnet  qui  peut  avoir  été  fait,  soit  de  feutre,  soit  d'une  peau 
de  bête  ;  un  très  gros  carquois  ou  peut-être  un  large  fourreau  est  attaché 
au  flanc  des  chevaux.  Emportés  dans  un  galop  furieux,  ces  cavaliers 
brandissent  les  uns  des  lances  et  les  autres  un  long  sabre  avec  lequel 
ils  attaquent  des  fantassins  couverts  du  casque  et  de  la  lourde  armure 
qui  caractérisent,  vers  ce  temps,  l'hoplite  grec.  Atteints  par  cette 
arme  redoutable,  j)lusieurs  de  ces  hoplites,  blessés,  sont  tombés  à  terre. 
Leurs  camarades  s'empressent  autour  d'eux,  ils  les  |»rotègent  de  leurs 
larges  boucliers,  pour  empêcher  les  chevaux  de  les  fouler  aux  pieds 
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el  l'i'iiiH'iui  (le  les  urhevor  i  ii^.  123;.  Non-  ne  |inu\nii-  i  r|iiiMliiiii'  ici 
(|ii"iiii  riaiiiiu'iil  (le  ccUc  scoiiç  si  vivante;  il  \  a  irallli'Ui>,  a  la  dr'oilc 
(lu  cliaiiiii,  liini  (l('>  laciiiit's.  niioi([ii('  à  livs  |if(ilc  ('■clii'llf.  le  erofiiiis 
c'i-joini  (liinui'ia  iinr  idiT  de  rcn-rnihlc  du  di'cni'  de  ce  couvercle,  le 
seul  (|ui  \\tH\-  ■~i<\\  ain-i  |iai\rini  Idul  inliiT'. 

(JUi'    |v|ilV'-«rllli'   ce    laiiliMIl'.'  Ce    u'e-i    pninl    1111    ijr   r.'-   culllltal-   cr|r- 

luis  par  lloiiu'ir  (iiii>  >ciil|ili'Uis  et  pcinirrs  >!■  miuI  c(iiii|iIii  a  li^ui-ci- 
dans  les  iVoiilons  drs  IcMipIfs  et  sur  le  liane  des  \;isi's.ll  s  a  ici.  clie/. 
les  cavaliers,  plusieurs  traits  ([ni  diMioncent  des  barbares-  :  c'esl  le 
car(|uois  (Miornie  ([u'ils  ont  à  j)ort(''e  (li>  la  main,  le  bonnet  (jui  les 
coilVe  el  l'arme  dont  ils  se  senx'nt,  trijs  dillérente  de  la  courte  épiMi 
fii'ec(lU('.    (Iii    e-l    fondi'   à   clierchor  ici    un    souM'iiii'  de   ces   iiiNasioiis 
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dos  hordes  cimnR'rienne.s  qui  ont  dc'S(jlé  l'Asie  Mineure  \ers  le  milieu 
du  septième  siècle.  L'élan  fougueux  de  celle  charge  correspond  bien  à 
l'expression,  il  i-irifoar.ç  io-Kxyh,  «  ravage  par  incursion  »,  dont  Héro- 
dote se  sert  pour  d(^finir  le  caractère  des  /aids  que  les  envahisseurs 
Scythes  exécutèrent  alors  à  travers  les  riches  campagnes  de  l'ionie  et 
de  la  Lydie ^  On  a  dû  continuer  longtemps  à  parler,  dans  les  vallées 
de  l'Hermos  el  du  Mi'andre,  des  courses  meurtrières  de  ces  bandes 
sauvages,  à  raconter  aux  enfants  les  terreurs  que  leurs  pères  avaient 
éprouv(k's  et  les  désastres  qu'ils  avaient  subis.  Les  épisodes  de  ces 
luttes  sanglantes  seront  diMuiis  un  des  lieux  communs  de  la  pein- 
ture   iimienne.   eomnif    plus   tard,    après    h-s   guerres   mi'diqiirs,    les 


1.  Deux  compositions  semblables  Ji'-coraient  la  face  opposée  du  couvercle;  mais 
elles  sont  plus  ellaci-es  et  n'ont  pas  été  reproduites. 

2.  C'est  Murray  qui,  lorsqu'il  a  donné  aux  Monuments  Piot  (1897,  p.  27-!)2,  pl.IV-VIJ) 
la  primeur  du  beau  sarcophage  que  venait  d'acquérir  le  Musée  britannique,  a  le 
premier  énoncé  cette  conjecture,  qui  a  été  généralement  acceptée.  11  l'a  reproduite 
dans  les  Terracotta  sarcophagi. 

3.  Hérodote,  I,  6. 


■270  LA   GRÈCK   ARCHAÏQUE. 

artistes  grecs,  à  Ailleurs  cl  iiillcurs,  aimeront  à  mellre  aii\  prises. 
dans  leurs  bas-reliel's.  leurs  l'iesques  et  le  iléeor  de  leurs  vases,  les 
cavaliers  perses  et  les  lio])lites  grecs. 

On  remarquera  les  chiens  qui  courent  sous  le  ventre  des  chevaux, 
comme  s'ils  les  accompagnaient  pour  se  jeter  avec  eux  sur  l'ennemi 
(juc  chargent  les  cavaliers;  mais  on  ne  saurait  leur  allriljuer  ce  lôle 
et  voir  en  eux  des  auxiliaires  dont  l'intervention  caractérisera  il  la  lac- 
tique d'une  tribu  dt^  barbares.  Les  mêmes  chiens  se  retrouvcul.  a  la 
même  allure,  dans  les  courses  de  chai's  (fig.  124).  De  divers  textes 
qui  ont  été  cités  à  ce  propos,  il  résulte  (jue  l'usage  des  chiens  de 
combat  était,  à  cette  époque,  très  général  en  Asie  Mineure,  aussi  bien 
chez  les  Grecs  de  la  côte  que  chez  les  peuples  qui  habitaient  l'inté- 
rieur de  la  péninsule,  Cappadociens  et  Lydiens'.  Les  artistes  ont  vu 
là.  dans  le  mnu\cmcnt  rapide  et  les  Jolies  randonnées  de  ces  chiens 
ainsi  lancés  au  milieu  des  scènes  de  guerre  et  des  jeux  gymniques,  un 
motif  pittoresque  doid  ils  se  sont  emparés  pour  meubler  leurs 
tableaux. 

Outre  cette  grande  scène  de  bataille,  il  y  a,  sur  ce  sarcophage  et 
sur  plusieurs  autres,  la  figuration  de  nombreux  combats  entre  guer- 
riers grecs,  fantassins  luttant  deux  a  deux  ou  bien  soutenant  l'attaque 
de  personnages  montés  sur  des  chars  ou  de  cavaliers  qui,  poui'  en 
venir  aux  mains,  oui  mis  ]iied  a  terre.  Parfois,  comme  dans  les  mê- 
lées de  Y  Iliade,  c'est  au-dessus  du  corps  d'un  soldat  blessé  ou  d'un 
cadavre  que  se  croisent,  entre  adversaires  (|ui  se  font  face,  les  épées 
et  les  lances  (fig.  125).  Aux  deux  extrémités  du  champ,  les  chars, 
dans  lesquels  se  tiennent  debout  les  conducteurs  ;  ils  attendent  les 
héros  qui  y  remonteront  la  querelle  une  fois  vidée.  11  est  difficile  de 
ne  pas  voir  là,  comme  dans  cet  épisode  de  la  Dolonie  qui  se  répète  sur 
maints  de  ces  sarcophages,  un  souvenir  des  batailles  homériques. 

Dans  plusieurs  de  ces  images,  l'armure  de  l'hoplite  comporte  une 
pièce  qui  n'est  pas,  d'ordinaire,  indiquée  sur  les  vases  où  sont  repré- 
sentées des  scènes  du  même  genre.  C'est  une  sorte  de  tablier  qui, 
cloué  sur  l'orbe  du  bouclier,  tombe  en  avant  des  jambes  du  combat- 
tant et  lui  descend  jus([u'aux  chevilles;  il  devait  être  fait  de  cuir,  pour 
protéger  efficacement  les  cuisses  et  les  genoux  contre  le  jet  des  pierres 
et  contre  les  coups  de  lance  portés  de  haut  en  bas  (fig.  126).  Par- 
dessus la  tunique  courte,  les  hopfites  ont  la  cuirasse;  leurs  mollets 

d.  Tous  ces  textes  sont  visés  par  Murray  [Moiiiiiiirnlx  Piot,  1.  IV,  p.  29-30). 
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Sdlll  l'ilIrlIlli'S  (lilll-  (li's  (•|li'llil(|iN  (|||i  niiinli'lll  Juni|u';ii|  ^rimil.  I,c 
(■;is(|lic  r-l  crllli  (|llr  l'nll  ;i|i|h>||i'  le  ca^iiiir  cuiiiil  liicn ,  ;i\fc  joili'S  cl 
iiasiil,  avec  un  luuil  ciiiiici-.  avec  un  loiij;  paiiarlic  i|iii  Hdflr  |iar  dn-- 
rit'i-f  |)liis  has  ([iH'  les  (■■|)aiilcs.  Sniivciil  ce  (•as(|uc'  r-.|  llaii(|iic,  a  dinil.' 
cl  a  i:aiirlic,  de  deux  cniiic^  (|iii 
Tel  le  caxnic  d'I  l\^-c.  daii^ 
VUiiule:  il  a  |iiiiir  uincmciil 
di-xw  dt'id^  Manche-  i]^-  -aii- 
-lici-'. 

Li's  (•(iiiiscs  d\'  (diai<.  sait- 
(Idlllc  à  caii>c  (In  inic  (|n'c|lc> 
jdiiaiciil  dan-  le-  y\\\  \\\\\v- 
raii'cs.  xnd  nn  di's  lliènic-  (|ni 
l'cxicnnenl  ici  le  phis  suiixeiii . 
Sur  lc>  >aic(i|ilniiie>  doni  la 
di'C(irali(in  e-|  |i'  pin-»  sini|i|e. 
elles  ne  |iai-ai->eiit  (|n'an  clic- 
vel.  sur  le  laiiic  handeaii  (|ue 
riiriue  la  le  liui'd  de  la  cn\e  cl 
il  ii'\  a  alni-  la  (|ne  denx  cliai->. 
séparés  par  un  pcrsoniiap'  iini- 
(|iie.  pai-Cdis  l'Artémis  (hiinp- 
ten-c  dr  nion-hvs  li-.  123 
parfois  une  déesse  aili'c,  la 
Niki'  lii-.  1231.  C'esl  la  nn 
ahréfïé  de  la  scène,  (pii  snllil 
à  en  évocpiei'  l'iniaiic  ;  mais, 
sui'  d'aulres  sarcopliaiics.  oi'i 
le  di'Cdr  e-l  plus  (•(iMl|ili(|U('. 
l'ctte  inèuic  scène,  liiinn'i'  «^ur 
le  c(iUNercle.  >urles  lonu^  |)(ii(l- 
du  coffre  el  sur  ses  parois  inlT'- 

rieures,  s'y  développe  en  une  -nilc  de  c|iai>.  Le  pi'inhc,  ddi-dinairc, 
s'e<l  asireini  a  loi;cr,  an  milieu  de  sa  composiliou.  nn  undil'  cen- 
Iral,  des  deux  côtés  du(|Utd  les  chars  se  snivi'nl  en  sens  ojiposi' ; 
mais  ce  molU'  n'a  là  (|u'uni'  valeur  pnrenn'nl  décorali\e.  Il  n'inlei-- 
\ieid     (pie    piinr    ri'i;ler    la    sMiK'Irie    de    reiiseni|p|c.    Aussi    n'a-l-il. 


li>.'i.  —  (■...iiili.il  Mii-iilicr.  Dci,/.„i;eler. 
t.  II.  pi.  XXVII.  2. 


I.  Ilinilr,  X,  2O.3-2O0. 
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souvent,  aucun  ra|i]inrl  avec  le  sujet  où  il  est  venu  ainsi  s"inséi-er. 
C'est  ainsi  que,  sur  le  eouvei'cle  du  saix-ophage  de  Londres,  c'est  le 
meurtre  de  Delon  pai"  Ulysse  et  Diomède  qui  occupe  cette  place. 
Or,  cet  épisode  de  V Iliade  n'a  évidemment  rien  à  faire  ici.  Nous  ne 
saurions  admettre  qu'il  s'agisse  dans  cette  peinture  de  jeuv  célébrés 
en  l'honneur  de  iJolon,  jeux  dont  il  n'est  nulle  part  (|uesli()ii,  ni 
dans  l'épopée,  ni  dans  les  poèmes  cycliques'.  Ailleurs  le  niulif  cen- 
tral se  rattache  mieux  au  tableau  qu'il  coupe  en  deux.  Sur  ce  même 
sarcophage,  ce  n'est  pas  seulement  la  course  elle-même  et  son  bel 
élan  que  le  peintre  a  figurés-;  àrinlérienr  di'  la  cuve,  il  en  a  représenté 
les  préparatifs.  Les  chars  sont  là,  tout  prêts  pour  le  départ.  Des  con- 
ducteurs, les  uns  sont  déjà  debout  sur  le  char  et  les  autres  ont  encore 
un  pied  à  terre.  Devant  chaque  attelage,  un  hophte  qui  brandit  un 
fouet  et  semble  le  tendre  au  cocher;  entre  chaque  couple  de  chars 
un  serviteur  qui,  pour  exciter  les  chevaux,  bondit  en  jouant  des  cas- 
tagnettes (fig.  126).  Or,  dans  ce  tableau,  comme  motif  du  milieu,  il  y 
a  quatre  hoplites  qui  paraissent  exécuter  une  danse  guerrière.  Les 
denx  qui  sont  les  plus  éloignés  du  centre  se  tournent  le  dos;  les  deux 
qui  en  sont  le  plus  rapprochés  se  font  vis-à-vis  et  entre  eux  se  tient  un 
jeune  homme  nu  qui,  comme  pour  régler  leurs  mouvements,  joue 
de  la  flûte  (fig.  126,  au  registre  d'en  bas).  Cette  sorte  de  pyrrhique 
devait  avoir  sa  place  marquée  dans  le  pi'ogramme  de  la  fête  funéraire. 
Le  tableau  des  plats-bords  semble  être,  à  première  vue,  une  simple 
répétition  de  celui  dn  couvercle;  il  y  a  pourtant  des  différences  sen- 
sibles l  Là,  au  milieu,  point  d'autre  motif  qu'un  personnage  debout, 
qui  forme  la  séparation  entre  les  deux  files  op])Osées  des  chars  en 
course.  Ceux-ci  partent  des  angles  comme  pour  se  rencontrer  vers  le 
point  central  de  la  bande.  Peut-être  le  personnage  ainsi  posé  en 
vedette  personnifie-t-il  le  but  vers  lequel  tendent  tous  ces  attelages. 
Autre  particularité  curieuse  :  airx  deux  extrémités  de  la  bande,  il  y  a 
ime  colonne  montée  sur  une  base  à  gradins  (fig.  124).  Dans  l'objet  qui 
la  surmonte,  on  a  cru  reconnaître  un  de  ces  grands  vases  de  bronze 
OiSr.Teçi  qui,  dans  le  récit  des  jeux  donnés  en  mémoire  de  Patrocle, 
sont  mentionnés  parmi  les  récompenses  destinées  aux  vainqueurs.  Un 
boucher  est  posé  contre  la  colonne  et,  de  l'autre  côté  de  ce  support, 
dans  une  attitude  contrainte,  comme  s'il  éiail  lié  au  fût,  se  tient  un 

1.  La  conjecture  est  de  Miirray. 

2.  MuRRAV,  Terracotta  sarcophagi,  pi.  I  el  VI. 
.3.  MuRRAY,  Terracotta  sarcophagi,  pi.  VI. 
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|M'rsiiiiti;i,ui'  ijui  >'a|>|mi«'  -iir  un  liiilmi  liu.  Il^'i  .  <-i'  si'iaifiil  h'i  li's 
|iri\  (II'  la  cDUi'-r.  iiii  li'/ièx.  un  lidinliri,  un  c-cIum''.  Nous  a|i|)i'II('roiis 
enliii  ralli'iilinn  ^nr  un  dciiiirr  ilc|;ii|.  >ur  la  cnilluiv  des  coiuhKicui's 
(le  (liai-    lii:.    Ilii  .'!   12(1  .  Cux-,  i  nul  Mir   la  Iri,'  iiiir  soi'lf  de  raldlh- 

(|ll!     culli'    au     cràlli'.    (■iiinilli'    |c    Ir/    lurr    ri,    en    ailirlc    lie    (■!■    ImiIIIIcI, 

il  \  a  uiir  linu|p|pc'  a  |ilii-icurs  lirins  (|ui  tloltc  au  vcul.  La  calotti'  ('lail 
munir   il  iiiir  ai^irllr.  analofiuc   à  ci-jlf   (|iii  orne   mainlciianl  li'   IV-z, 


126,  —  l'rt'paralirs  ilc  l,i  course  l't  danse  guerrière.  Murray,  Sarcn/jhd;//,  \<\.  II. 

mais  plus  am|ili'  ri    plus  liuii^iir.   On    ne   Irouvc   pas  aillcui-s    trace  de 
cette   mode  locale, 

Si.  avec  les  conihals  de  caxalieis  et  de  t'anlassins,  coinhals  réels 
ou  combats  feiiils  par  manière  de  jeu,  les  courses  de  char  suiil  le 
thème  favori  des  peiulres  cla/.oiiK'-niens,  il  est  un  autre  thème  (|ue  l'un 
p((U\ail  sallendie  a  reiicoiiirer  dans  ces  peintures,  celui  de  la  chasse, 
plaisir  princier  que,  comme  les  souverains  orientaux,  devaient  goùler 
les  hommes  de  noble  race,  dans  les  cités  fii'ec(|ues.  De  fait,  un  seul 
sarcopliajïe  nous  a  conservé  un  lahleaii  de  chasse  ;  mais  la  maîtrise 
avec  laquelle  il  est  traité  prouve  que  les  peinties  étaient  familiers 
avec  ce  genre  d'images.  Deux  clia.sseurs  poursiiivenl  le  gibier.  L'un  est 


1.  L'esclave  (c'est  une  femme  dans  Vllindi/),  le  Ii4iès  et  le  lnuiclier  sont  au 
nombre  des  prix  proposés  par  .\i'liille  pour  la  céléhration  des  funérailles  de  Patrocle 
(chant  .WIIll. 

TOME    IX.  35 
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à  cheval;  riiulii'  l'^l  dchotit  sur  un  diiii-  iillch'  de  dciiv  cIicmiux.  sous 
l('S(Hicls  coiirl  un  rliicn.  Itcvanl  c\\\  tics  liiclics  au  pda^v  nmuclirh' 
(ig.    [21,. 

La  ligure  liuniaim'  ne  |iai'aissail  jinèii'  la  (|ur  dans  ces  hdis  si'iii's 
de  scènes,  les  conihals,  les  jeiL\  gyniui(|Ues  el  les  chasses  au  gros 
gibier,  puis  aussi  dans  ces  bustes  que  parl'nis  encadreul  des  motifs 
d'ornement,  sur  les  longs  côtés  des  plats-bords  i  pi.  W!  '.  Mais,  auprès 
d'elle,  dans  ces  champs  qu'il  avait  à  remplii-,  l'artiste  distribuait  les 
images  des  démons  d'origine  orientale  et  celles  des  animaux:  réels  ou 
factices,  ici  passant  par  longues  liles  (4  là  groupés  deux  à  deux  ou 
trois  à  trois.  Tout  cela  composait  un  décor  cpii  offre  une  bien  autre 
variété  que  celui  des  frises  de  terre  cuite  (|ui  proviennent  des  tombes 
attiques.  Sans  même  faire  intervenir  ici  la  dissemblanci'  des  génies  el 
des  goûts,  on  s'explique  cette  différence.  Le  choix  de  la  forme  qui  a 
été  adopb'e  pour  les  .sarcophages  doit  avoir  éb'  suggért'  aux  Ioniens  par 
la  vue  des  caisses  de  momie  (|ui  se  sont  olfei'les  à  leurs  yeux  quand 
ils  ont  été  voyager  el  traliquer  en  Egy})le-.  Oi-,  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur  de  ces  cuves,  partout,  sur  leuis  parois,  sur  leurs  pials- 
bords,  sur  leurs  couvercles,  ils  voyaient  un  décor  très  touffu,  des 
scènes  très  nombreuses  et  très  diverses.  Ce  décor,  ils  durent  chercher 
à  s'en  inspirer,  sinon  pour  en  copier  les  types,  (pii  étaient  purement 
égyptiens,  tout  au  moins  pour  donner  à  leur  (euvre  (|uid(|ue  chose  de 
l'aspect  riche  et  varié  qu'il  présentait.  Ils  ti'ouvaienl,  à  cette  fin, 
d'abondantes  ressources  danslesmotifs  d'ornementation  (jue  leur  avait 
transmis  l'art  mvcénien  et  dans  ceux  que  leur  livraient  les  tapis,  les 
ivoires  el  les  autres  objets  de  fabrication  orientale  ;  ils  en  trouvaient 
d'autres,  (pii  leur  donnaient  les  moyens  d'oser  davantage,  dans  les 
tableaux  où  des  maîtres  contemporains  mettaient  en  scène,  soit  sur 
les  parois  des  édifices,  soit  sur  des  panneaux  de  bois,  lantùt  maints 
des  épisodes  de  ces  récits  épiques  qui  avaient  pris  dans  la  Grèce 
d'Asie  une  forme  littéraire  et  tantôt  quelque.s-uns  des  événements 
dont  rimj)ortance  el  l'étrangeté  avaient  le  plus  vivement  frappé  l'ima- 
ginalion  poj)ulaire. 

11.  est  facile  de  comprendre  comment  le  décorateur  usait  de  ces 
modèles,  des  modèles  exotiques  et  des  modèles  nationaux.  Il  en  tirait 


1.  Des  bustes  tout  semblables  se  retrouvent  sur  un  autre  sarcophage   de   Berlin 
(Antike  Denkmxler,  t.  II,  pi.  25). 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  VIII,  p.  94.  Bœhlau,  Altionischen  tinil  Italisclien]  ]Sckropolcn 
in-4'',  Leipzig,  1898)  p.  14-15,  Jgubi.x,  De  sarcophagis,  p.  70. 
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dos  patrons,  qui  lui  srrNiiii'iil  ciisuilc  ii  li'nccr  sur  r;ii-;i;ilc.  ;i|(irs  uiir 
proiuière  cl  Irgvi-c  cuisson,  l'cstiuissc  {\r  loul  le  dccur.  Itc  ciiii(|uc 
patron  il  obtenait,  en  la  renversani,  uur  douMe  image.  S"agil-il  d'une 
de  ces  figures  isolées  ou  d'un  de  ces  couples  de  ligures  qui  orneni  les 
longs  côtés  des  plats-hoi'ds,  ces  figures  se  r('pèlent,  d'une  l'ace  à 
l'antre,  tdides  pareilles,  mais  fournées  en  sens  contraire  (pi.  XVIi. 
t>ans  les  composilions  (pii  se  déploienl  sur  loide  la  longueur  du  cou- 
\ercle  ou  de  la  cu\e.  un  |)ar[i  senililalde  a  eir>  pris.  Le  motif  central 
est  souvent  étranger  au  [lième  oii  il  s'insère.  Il  ne  joue  guère  là  (pie  le 
rôle  d'un  signe  de  ixiiiclualion.  à  droile  cl  à  gauche  duquel  on  \oil  se 
répéter,  lancées  dans  des  directions  op|)osées,  les  même.s  figures,  hopli- 
tes en  marche,  cavaliers  ou  conducteurs  de  chars.  Si  la  surface  ainsi 
décorée  se  laissait  pliei-  en  deux  comme  une  feuille  de  papier,  les  ima- 
ges, de  l'une  à  l'autre  moili(''  de  la  hande,  se  correspondraient  assez, 
exactement  poiu- se  ivcouvrir.  C'est  ce  (jue  l'on  peut  constater,  notam- 
ment, dans  la  représentation  des  préparatifs  de  la  course  (fig.  12()).  La 
charge  des  Cimmériens  est  le  seid  de  ces  tableaux  (|ui  fasse  excep- 
tion à  celte  règle.  Les  chevaux  y  galo|)enl  tous  dans  le  même  sens 
d'un  bout  à  l'anli'e  du  bandeau  et.  cpioicpie  [elle  figuic  de  droile 
semble  n'être  qu'un  calque  d'une  figure  de  gauche,  il  y  a,  d'une  por- 
tion du  champ  à  l'auti'e,  des  variantes  sensibles.  L'artiste  a  voulu  fairt; 
de  tous  les  personnages  (pi'il  a  gi'oup^'s  dans  ce  compai'liuii'id  du 
décor  un  ensemble  (pu  eût  son  unib'.  (In  a  l'Ié  frappé  du  caracb'M-e 
très  particulier  (pu' ce  tableau  pn'senle  cl  (pii  le  dislingue  des  auli'cs 
scènes  figurées  sur  ces  cuves  ;  on  s'est  demandé  si  nous  ne  nous  trouve- 
rions point,  par  hasard,  avoir  là  une  réduction  du  fameux  tableau  de 
Boularchos,  de  ctdui  où  était  figurt'c  la  rencontre  (jue  Pline  app(dle 
tantôt  le  combat  (j)rœlhim)  et  tant('il  le  désastre  {exitiiim)  des 
Magnètes'.  Dans  tout  ce  qui  subsiste  de  celle  peinture,  les  hoplites 
grecs  paraisseni  avoir  le  dessous,  êlre  sabi-és  et  écrasés  |)ar  les  cava- 
liers barbares.  C'esl  peut-être  beaucoup  s'avancer  que  de  prononcer  à 
ce  propos  le  nom  de  Boularchos;  Pline  ne  dit  pas  que  la  bataille  repi-i'-- 
sentée  par  celui-ci  ait  été  livrée  et  perdue  contre  les  Cimméiiens  e| 
d'autres  textes  font  allusion  à  une  guerre  que  les  Magnètes  du  Méandie 
soutinrent  contre  les  Lphésiens  et  où  ils  eureni  beaucoup  à  soidfrir-. 
Il  paraît  donc  plus  sage  de  renoncer  à  cette  partie  de  rh\polh(''se; 
mais  ce  que  l'on  peut  en  retenir,  c'est  (pie,  selon  toute  vraisemblance, 

1.  s.  Rei.nach,  Revue  îles  études  i/recqKes,  IS'.t"),  p.  175-179. 

2.  (Jn  trouvera  ces  textes  réunis  et  diseulés  ilans  |i'  iiiémoire  île  Reinaili. 
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niMis  ;i\nii^  |:i,  iliiiis  riin;ii;v  i|i'  rr  xinli'nl  ((Uiiluil,  imr  ii'iliirlidii.  iiih' 
<(i|Mc  |ilii^  nu  niuiii^  liliic  (Ir  (|iifl(|Ui'  i iii \ nii;i'  iiloi's  (■('■Iflirr  il'uii  i\i'< 
iiKiiln'^  (il'  l;i  |M'iiilui'i'  idiiiriiiii'. 

hllll^     l'i'hldi'      (|llr     llnll-     iivolis     i'Mlli'|ili->i'     (11'-    (  jrilcrui'll  I S    l'I     Ar> 

iiimurs  (|iii  -M'  itiicijiiIm'iiI  <iir  ces  ciixr-..   iinii>  iivulis  |iii   |i;ii-iiîlr-i'  coii- 

>i(lr'|-r|-  (■  'N    ninliuilh'IlU    culllMli'    ci  )lll  rlli  |in|-,li  IIS   li'S     UNS   (li'>   Jlllln'-.    <.i' 

(|iii  jii'-lilii'  II'  |i;uli  i|iir  nini>  ;i\i)ii-  |iii-  hi,  c'rsl  i|iir  iimis  mmims 
liniiM'  ;i  |ii'ii  |iii"-  |i;irli)iil.  diiii^  l;i  |i;imiii'  i|iir  \r  |mici';ui  ;i  i'Ii'IkIiii'  sur 
ci'S  riivr-.  lie-  i'\lr;iilN  iriiii    -mi   ri    iih'Iih'   ic|iriliiii-r.   l'iir  lu  liisli-iliii- 

liiill    (lu    (ii'Ciir   i'\    |i;i|-   je   rliiiix    i|i'>    Mliilil'-   i|ui     ir   ciiMI  |l(lSrul  ,    |i'   sl\|i'   (le 

(dUs  ers   |iriiili-r>    (•r'iMuii>li'>  rsl    d'iMH'    -i  Ui;iiiii''i  r    II  II  il'i  )riu  iii'.    Timlcs 

IVil|)|(;llllcs   (|l|r    --nicul     li'S    lr-~-~i'llll)iailci'>.    lin     Ml'    saillilil    |inllllalll    IIK'- 

(■(iiiiiiiîln'  (|ii  il  \  a  aussi  lii'-  (liHV'ri'iicrs  :  criirs-ci  smil  iiu'inr  assi-z 
si'ii-iiiir-  |iiiui-  (|iii'  i'iui  ail  |iii  SI'  |ifi)|)osi'r  (il'  raMt;i'i'  les  sai'c(i|iiia^('s 
|iaf  iiiiirr  (II'  (iali''.  Ilaiis  la  sitIi'  (|ui'  l'iui  a  ainsi  T'Ialilic,  on  Xdil. 
(l'im  iiiiiiiiiiiiriil  à  i'aiilii',  le  (li'cor  s'iMnllrr.  le  (irssin  s'ass(iii|)iir,  les 
sci'iics  se  ('(niiiiliiiui'i'  cl  la  coiilciii',  j;ià(('  aii\  rcloiiclics ;  (Idiincr  au\ 
pai'lics  pciiilcs  (le  la  cuve  un  aspect  plus  riche  cl  |)lus  fiai.  Celle  l'ahri- 
caliuii  a  eerlainenieiil  liurT'  peiiiianl  un  assez  Iniii;  leiups;  mais  il  esl, 
aiis>i  (lit'lieile  (le  (lire  i|uan(l  elle  a  c(iiiiiiien('(''  (pie  ipiaiid  elle  a  pris 
lin.  Il  -eiiilile  piiiirlanl  ipie  Inii  piii>se  altrilnier  à  la  secmide  lunilii' 
du  sepliéiiie  siècle  les  plu-  anciens  de  ces  sarc(ipliai;('S  l'I  adiiielire 
(|iie  les  derniers  \enus  ne  siinl  mière  posli'rienrs  à  raum'e  ."i.'id.  La 
canipajine  (rilarpafius.  en  ."iid,  purla  un  cniip  riinesle  a  la  pnispr'rili'' 
de  ridiiie.  Kii  tout  cas.  si  celte  indiislric  n-sisla  aux  preini(''i'es  sccoii.ssos 
de  la  con<pi(Me  pcise.  elle  lie  dut  pas  sni'vi\iT  iui\  (l(''saslr('S  fpii  siii- 
virtMit,  vers  la  lin  du  sixii'iiie  siècle,  la  fiiaiide  n'^Milte  de  rioiiie. 
(!la/oiiièni'S  l'ut  alor-  assir'fiée  et  jirise  parOlanès  r|  Arlaplierne' ;  ce  fut 
San-  (Iniile  a  ce  niiiineiit  ipie  se>  haliilaiits  la  (piillereiil  pour  aller  se 
li\er  dan-  une  ile  Miisiiie.  oii  ils  se  seiitaieiil  moins  sons  la  iiiaiii  des 
noiiM'aiix  niaîlre-  de  r\-ie'.ilan-  l'/'iuoi  de  cetle  (■•miiiration,  les  coni- 
iiiandes  durent  cesser,  le-  poliers  et  les  peintres  céramistes  se  dis- 
perser. On  n'a  pas  un  seul  sarcopliaiie  dans  le  dT'cnr  dinpiel  se  mani- 
festent   le   -t\le   el    le   linùt    llll   ci  llipi  ièllie  -iècle. 

Le   sarcopliafie    de    Londres    esl    llll    de-    plus    ri'cent-  de   ces    IIKUIII- 
nieiils  e(    peut-être   le   clief-d'd'UN le    de    cette    industrie.   Or,    dans   la 


I  .  .llIlIlIN,    /)(•  saiTllllIlllnis,    (11.    II. 

■>.  llKiioDMir.  \'.  \r.i. 

:i.  l*AisA\i\s.  vil,  m.  .s.  SiiiAi:nN,  \iv.  I,  :ii;. 
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représentation  des  coiii-scs  (le  chars  (|iiis'y  trouve  plusieurs  fois  rép-h'-c, 
on  remarque  une  convention  (jui  jx'ul  sufiiiérer  une  conjeclinc  \ mi- 
semblable  sui'  lit  (laie  approximative  de  ces  peiuliu'es  (fjo-.  125,  \21  <.  Le 
peintre  tenail  à  laire  eoniijrendre  (pie  cluupi  ■  char  était  attelé  de  deirv 
chevaux;  mais,  dans  la  vue  latérale  (pii  était  celle  où  il  se  p^K^aii.  le 
cheval  qui  était  Ir  plus  rapproché  du  spectateur  couvrait  el  i-udiail 
son  compagnon,  l'our  l'endre  sensihli^  l'existence  de  celui-ci.  l'artiste 
a  imaginé  de  donner  aux  deux  chevaux  deux  mouvements  différents. 
Le  cheval  qui  est  tout  entier  visible  |)orte  la  tète  haute.  Celui  dont  il 
masque  le  corps,  baisse  la  tête.  Cette  tète  se  profile  à  c(Mé  et  en  des- 
sous de  la  tète  du  pi'emier  cheval.  C'est  là  un  artifice  naïr(|iii  trahit 
l'embarras  du  peintre  et  qui  témoigne  en  même  temps  de  son  ingé- 
niosité. Un  aidre  artiste  iouien,  le  sculpteur  du  trésor  de  (aiide,  à 
l)el|)hes,  aborde  et  résout  avec  aisance  ce  même  problème'.  [|  nous  a 
paru  que  celui-ci  avait  du  se  mettre  à  l'œuvre  entre  520  et  otO;  or, 
entre  ce  statuaire  et  le  peintre  (pii  a  décoré  le  sarcophage  en  (pies- 
tion,  il  semble  bien  y  avoir  au  moins  l'intervalle  d'une  génération. 
iNous  nous  trouvons  ainsi  conduit,  pai-  la  voie  de  cette  comparaison, 
à  peu  près  au  même  résultat  que  par  les  données  de  l'histoire  :  c'est 
vers  le  milieu  du  sixième  siècle  (pie  les  altdiers  de  Clazomènes  auraient 
produit  leurs  meilleurs  ouvrages,  ixuir  se  fermer  bient(!>t  après  et  ne 
plus  se  roiivrii-. 

§    ■■).    —    LES     CONCLUSIONS     DE     L'eNQUÈTE 

Nous  croyons  avoir  cité,  au  cours  de  cette  en([uète,  crux  des  mo- 
numents autres  (pie  les  vases  peints  aux(piels  on  peut  demander  de 
jeter  quelque  j(nir  sur  ce  que  fut  la  peinture  grecque,  jus(pra  la  veille 
des  guerres  médi(pies.  Il  reste  à  dégager  les  quelques  duiiui'i's  (pii 
paraissent  ressortir  de  ces  recherches. 

Une  première  conclusion  qui  s'impose,  c'est  que  la  palette  des 
peintres,  pendant  toute  la  durée  de  l'âge  archaïque,  a  été  très  pauvre 
Dans  les  monuments  que  nous  avons  passés  en  z'evue,  peintures  sur 
pierre  ou  sur  marbre,  peintures  sur  argile  fixées  par  le  feu,  nous 
n'avons  pas  trouvé  trace  de  bleu,  ni,  par  suite,  de  vert.  Les  seules 
couleurs  que  nous  ayons  rencontrées,  c'est  le  blanc,  employé  pour 
les  fonds  et,   à  l'intérieur   des  figures,    pour  les   retouches;  c'est  le 

].   Uisinilc  ilr  IWil.   I.   Mil,  Ik'.   lO.Î,    Uy:-,.   107-10!). 
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iioii-,    (|iii'   Ii's    accidi'nl-  di'    i-iiisxiii    r\    les    inli'iii|irTics    (jul    muim'iiI 

|i||l-.  iill  lllnill-  illli'li':  c'i  s|  II'  |ullj;r,  (|lli  ((iiniiiillr  |llusi('|l|-S 
llli;ilirrv.     iriiiic     h'iiili'    (le     l)li(|lh'     jll-i|ir,UI     |  ii  i||l|iM'.    JUxlHail     \iiili'l. 

Ain>i  >r  Iniuxr  ciiiiliMiii'i-  l'a— iTlimi  de  ( '.ici'ioii  d  di'  l'Iinc  (|iii' 
li's  iM'inlir-.,  iii>(|u  ail  ltiii|i-  de  Zi'ii\l<.  dit  le  |iri'iiiii'|-.  iiis(|ii'aii 
Iriiips  iiii"'iiii'  d'.\|n;l|c.  assure  Ir  si'Cdiid,  n't'iiiiildN aii'iil  (|iir  (|iialii' 
coillciii-s'.  Ces  (|iiall-c  coulciil'S,  <■  l'Iaii'iil.  d'a|)|-rs  l'Iiih'.  |i'  hiaiic  ri  le 
iiiiir,  le  l'dii^v  l'I  11'  jaillir,  iiidicaliiiii  (|iii'  (•(iiiliiiiir  le  l<'iiiiiijiiiaj;r  des 
iiiuMiiinriil-  (|iic  iiiiiis  aviiiis  i'lu(lii'>.  S'd  c-l  \rai  (|iii'.  |H)ur  ('M'ciili'i- 
Cl'-  \a-lr-  ric^(|iii'-  ijiii  lin'iil  radiiiii-aliiiii  de  Imilr  la  (irrcc.  I'(il\- 
jiiiolr  iii'  ■-I'  M'ixail  fiicdii'  (|iii'  de  cfs  (iiialre  luns  l'oïKlaiiii'iilaiix,  à 
plus  Inilr  laisuii  ses  prcdccosriiis  (lurcnl-ils  s'en  conU'iiicr. 

(if  iri'>l  pas  saus  surprisi-  tpu'  l'on  coiislalr,  dans  lniilrs  les  pein- 
tures (pn'  nous  avons  pa-<ées  en  re\ue,  l'ahsence  du  bleu,  du  l)leu 
ipii.  par  -mi  iinMaiii;!'  axi'c  le  jaune,  donne  le  verl.  Sans  rcinoulei' 
aux  di'coiajenr-  ii'\er'iiiens.  «pii  aisaieiil  lari:eiiie]il  du  Ideu",  lions 
saxon-  ipie.  de  l|-é>  lionne  henie,  dan-  la  (irèce  elas-icpie,  le  lileU 
roneoiirnl  a\ee  le  roii^e  a  dininei- aii\  l'diliee- leur  parure  |)olyelirome, 
nolaiiinii'ul  dans  le>  Iri-e-  el  le>  cornitdies  des  l'ulahlenuMils  dori(|nes  '; 
il  a  d'ailleurs,  dan-  les  creux  des  inouliii'es,  aussi  Meii  tenu  (|Ue  |e> 
autres  {(Ui-.  l'ar  la  pohcliioniie  des  seiilpliires  de  lui'  el  de  luarhie  (|ui 
oui  (Ml''  lroll\i''e-  a  r  \eropn|e  d'AllH''lies,  sculpllire-  (pii  dalelll  du 
sepliéllie  sièele  e|  du  sixième,  il  l'-l  proUM'  tpie.  dès  lors,  le  l)leu  joiiail 
au  — i  -on  n'ile  dans  la  eoloralioii  dessialne-,  de- lianis,  nutxens  et  l»as- 
rdiel'-*.  Si  le-  peintres  (•('■raini-le-  ne  -'en  -ont  pa-  serxis.  ce  n'est  pas 
(pie  le- nialiere- coloranles  ipii  \f  doniiaieiil  ne  |iu— eut  -ubir  rèpreiixe 
du  l'eu.  l'our  seconxaincrc  (|u'clles  étaient  aussi  capables  ([ue  d'autics 
i\r  -incoi-porer  à  l'arjiile  parlCtlet  de  la  llainine  du  foui-,  il  sullil  de  se 
rapjieler  |i'-  lii;iirine-  rniailli'e<  de  TK^xple.  où  les  bleus  id  les  vei'ts 
on!  laiil  d'i'clal.  I )'ailleur-.  en  (irèee  iiuMiie.  lunis  ri'iicontrons  des 
toiiclie-  de  \erl  el  de  bien  (laii-  de-  on\rai;v>  du  uièiiie  jiciire.  par 
exemple  dan-  le-  ornemeiil-  en  I  rie  ciiile  ipii  rormaienl  la  (•oriii(die 
d'un   de.-    temples  de    .Mr'IajiiUlli'  '. 

Si  le  bleu  ne  se  imcmitre  nulle  part  sur  ces  stèles,  ces  tablettes  el  ces 
SiM'co})liaji'es,   ce  n'est  donc  point  (pie  le-(iu\rier-  (\\i  pinceau  u'eiissenl 

1.  CicKiio.N,  BiulH.'i,  Wlll,  70.  l'uM,,  H.  .\.  \\\,  ;.U. 

2.  Histoire  de  l'Ait,  t.  VI.  pi.  XIII. 

:!.  Histoire  (le  l'Art,  t.  VII,  I.ivie  XIII.  ili.  m,  .ï  lli. 
i.  Histoire  fie  l'Art,  I.  VIII.  |.|.  III.  IV.  V. 
:..  Histoire  de  l'Art,  I.  \  II.  iil.  I.\. 
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|)iis  celle  couleur  dans  leurs  huiles;  c'est  l'ell'el  <lim  |);uli  |iiis  de 
sini|)licil(''  (|ui  ^'e\|)li(|ue  |i;u-  les  lialiiludes  conlraclées  l(ii'>  des  |n-euiiers 
essais  de  l'ail  iiaissanl.  Lorsque,  vei-s  le  ternie  de  la  lonjiue  [leiiode 
pendaul  la(|uelle,  a|)fès  l'invasion  dorienne,  le  ijéiiie  |ilasti(|ue  a\ait 
sojnnieillé  en  Givce.  ou  euli'e|iiil  de  iiidjelei-  a  |(lal,  sur  un  Tond,  des 
ligures  d'hommes  et  d'aninuiux,  on  commença  par  ce  c[ne  Pline  appelle 
des  mnnorliromes.  c'est-à-dire  pai-  des  imae;es  (pii  s'enlevaient  sur  un 
champ  clair,  comme  le  l'ail  au  soh'il,  sur  un  mur.  l'omlire  purh'e  à'nn 
passanl.  Siu'  du  hlauc.  on  niellail  du  noii-  de  l'uiih'e.  du  cliarhon  pul- 
vérisé. Onand  on  voidnt  soil  remplaci'i-  le  imir  par  un  Ion  moins 
triste,  soit  y  mettre  quelqnes  accents  qui  dessinassent  le  modelé  de  la 
forme  ou  les  ornements  de  la  draperie,  on  eut  les  ocres,  ces  terres 
argileuses  tpii.  colorées  par  le  peroxyde  on  le  ses([uio\yde  de  fer,  se 
trouvent  partout  en  ahondance.  A  l'état  de  nature  ou  traitées  par  la  cal- 
cination,  elles  donnent  à  volonté  des  jaunes,  des  bruns  et  des  ronges 
de  nuances  très  variées.  Eprouvai4-on  le  liesoin  de  faire  ressortir 
davantage  certaines  jiailicularih's  du  costume  et  de  l'équipement,  on 
disposait  de  la  pourpre,  (|ue,  depuis  long|eni|is,  à  l'école  des  Phéni- 
ciens, on  avait  appris  à  extraire  de  la  coquille  du  inurex. 

Avec  ces  noirs  et  ces  blancs,  .avec  ces  jaunes,  ces  bruns  et  ces 
rouges,  le  l'ouge  de  l'ocre  et  celui  de  la  pourpre,  le  peintre  composait 
des  tableaux  qui  avaient  leur  harmmiie.  Cette  harmonie  ('tail  un  peu 
sombre.  Seuls  les  blancs,  soit  ceux  des  fonds,  soit  ceux  (pii  furent 
bientôt  employés  pour  les  chaiis  des  femmes,  y  mettaient  quelques 
notes  plus  vives.  Tout  bornés  que  fussent  ces  moyens  d'expi'ession, 
les  artistes  et  leur  public  s'en  sont  contentés  jusque  en  plein 
cin(p.iième  siècle.  Il  n'est  pas  douteux  (ju'il  n'en  ait  été  ainsi  dans  la 
Grèce  européenne;  mais,  malgré  le  témoignage  des  cuves  de  Clazo- 
mènes,  on  est  tenté  de  croire  que  la  peinture,  en  lonie.  n'a  pas  pu 
s'astreindre  toujours  à  une  sobriété  aussi  indigente.  Les  Grecs  d'Asie 
se  sont  trouvés  dans  une  meilleure  situation  que  les  Grecs  d'Europe 
|(our  recueillir  le  legs  de  la  civilisation  mycénienne  '.  Ils  ont  pu 
s'approj)rier  une  plus  large  part  des  procédés  de  son  industrie  et  de 
ses  arts,  des  motifs  et  des  types  qu'elle  avait  créés.  Or  la  palette  des 
décorateurs  de  Mycènes  et  de  Tirynthe,  de  Cnossoset  dePlia?stos,  était 
beaucou])  plus  riche  que  celle  des  artistes  de  Corinthe  et  de  Sicyone, 

1.  Sur  les  circonstances  qui  ont  permis  à  la  peinture  ionienne  de  suivre  les  tradi- 
tions de  la  peinture  mycénienne  et  d'en  imiter  ki  polychromie,  voir  les  observations 
d'IlonuvEiiDA  ilalirbuch,  1890,  p.  250). 
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dans  lcs(Hit'ls  jiaf  uni'  -~iiii;(i|i,|-,.  niriii-  (rn|ili(|iii'.  les  ('riidils  de  l'àgis 
alexandrin  xoulairnl  mpi'i-,  <-nniiiic  iU  di^aiciil.  Ifs  inrcideiirs  de  la 
in'iidiire.  I.cs  Ions  \ii's  du  lihuic  rt  du  jaune,  du  fnui;r  ri  i\u  lileu 
éclaiiaifiil  de  leur  jiaifli'  lf^  l'n'sijni's  di's  |ii'in(ui't's  (wdinaircs  de 
MiiKis  cl  d'AiianieniiKUi.  Kniic  aidées  tiadilidns  du  passé  dont  elle  élail 
riii''i'ilii''re,  rinnie  du!  i;ardei-  \f  ^uùl  l'I  la  |aMli(|ue  de  la  [n'iulure 
|iol\eln'oine.  J'ai  |i('ine  à  crnii-e  (|ue  le  lahleau  de  l!(iulai-eliu.s  el  celui 
di'  Maudi'oelès  n'aieiil  l'Ii'  (|Ui'  di'  Ifisles  iiKiiinr/irnines.  Ces  scènes  (le 
liataille  ej  de  |)oni|)i'  uiililaiiv,  je  ne  1rs  (■(Uieois  |)as  sans  des  diffé- 
rences et  di's  n|i|)osilion>  de  liinli'>  i|ui  lai^aieul  \aloir  la  richesse  des 
coslunies  e|  r^'clai  des  arniiiies.  j'our  (|u'il  us  eiii  |M)inl  de  doides, 
dans  res|ii-il  i\\\  -|H'claleui-.  -nr  le  simis  de   l'imaj^e  (|ui   fepn'seulail   la 

IraVeC-i'e  du  l!ns|i||ii|i',  Ui'  eiiU\eUail-il  |ia-  (lu'uue  lai-^e  liaudi'  llleue 
y   lijilU'id    I  a/IM-   de    la    UieC?      I.es    \ase>    ionien^,    ciMIX    |ia|-    i'\eui|i|e    (jui 

(ud  l'Ii'  linuM'<  a  lihodes.  liMUdijinen!  d'un  i;oùl  Irès  niai(|iii''  [inur  les 
ciiliualidu-  \i\e<  e|  f;aies'.  Itans  i\i'<.  [liècrs  (|ue  l'on  s'aci'oi'di'  à 
i'ei;ai'der  comme  ral)ri(|ui'e'^  en  KIrurie  sous  linllnence  el  à  l'iniilaliou 
des  modèles  ioniens,  par  exemple  dans  l'indrie  de  Polledrara.  il  e>l 
alIriliiK'.  dans  le  di'cor,  une  larpe  pari  au  l)leu  I'oium''.  L'emploi  de  ce 
l<UI  u'e-l  plis  dnlllclix.  Uial^l'i'  l'alirM'aJ  iuu  (pie  les  couleurs  oui  sidlie 
dy\  l'ail  de  riiiimidili'  du  ia\eaii  rum'i-aire -. 

On  peiil  (hrnc  se  demander  si  les  sarcopliajies  clazoméniens,  lonl 
en  s'étani  inspin's  de  la  peiiiliire  conlemporaine,  la  représentent 
xraimi'iil  loiil  eulii'cc.  l'eiil-idre.  dans  les  empriinls  ipi'il  faisait  à 
celle  peinture,  le  maîlre  (•(■ramisle  a-l-il  laisM'  de  côté  l(dle  ou  telle 
des  cmileiii-  (pi'il  troiixail  dans  ses  modèles,  parce  ipie  ces  C(udeurs, 
plu>  di'licale^  (pic  d'aulre^.  auraient  coinpnmiis  la  i(''nssile  de  sa 
roiiriii'e;  il  aiirail  l'Ii'  iiioin^  ^ùr  de  |e>  xoir  \euir  au  l'eu  (pie  celles 
doiil   l'emploi  elail   d'un   u^a,uv  (diiraiil   dans  son  alelier. 

Le  ilcenr  (les  sarcoplia^es  ne  donnerail  doue  (piuiie  id(''e  assez, 
incoiiipli'le  An  coloris  des  maiires  ioniens  de  ce  lemps  el  de  la 
(li\ei>ih'  de-  Icui-  (pir  li'iir  pinceau  >a\ail  poser  sur  reiidiiil  ou  sur  le 
bois,  (piaiid  il  ext''culail  un  Ar  ers  lalileaux  d'Iiisloire  (pii  lireiil  simi- 
salion  en  leur  lemps;  mais,  l'u  resaiiclie,  sur  ce  (pie  diireiil  (dre  alors 
la  composilioli  el  le  (lessiii.  d;iiis  les  olIMM^i's  di'  ces  peintres,  IloUS 
trouvons  la  des  reuseii;uements  dimies  de  conliance  (d  pleins  d'inlérèt. 


1.  PoiTlF.H.  C'italii'iiir.  t.  II.  11.  :!7«-:!Nl), 

2.  Cecii.    S.mi]fi.    l'ollrdrara    mur     .loiinml    of    ilrllniir    sliulirx,    IH'.l't,    p.     .'00-223, 
pi.  VI-VIIL. 
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Pour  ce  qui  est  df  la  composilion,  nous  ne  pouvons  en  jujîer  que 
très  impai'faitemeul  par  les  sarcophag,es.  Ceux-ci  astreignent  le  drcn- 
rateur  à  certains  sacrifices,  par  l'effet  de  la  rigueiu'  des  cadres  oii  ils 
l'emprisonnent  et  par  l'obligation  à  hupielle  ils  l'assujettissent  d'iMiihlii- 
une  exacte  correspondance  entre  les  parties  similaii'es  de  chacune  des 
zones  de  la  cuve.  Nous  avons  siguah'  le  lùle  (pie  jouait,  là  où  le 
développement  du  thème  occupait  toide  nue  bande,  un  motil'  central 
(pii.  sans  a\(>ir  a\ec  le  thème  où  il  s'insèrail  un  rapport  bien  dèliiii, 
servait  à  déterminer  la  direction  (|ue  le  peintre  donnait  à  la  marche 
des  figures.  Cette  convention  s'e\pli(|ue  par  les  exigences  de  la 
symétrie;  mais  elle  n'en  ronipail  pas  moins  l'unité  de  la  scène.  On 
n'imagine  pas  qu'il  ail  pu  \  avoir  rien  de  pareil  dans  les  table  iu\  des 
maîtres.  Malgré  celle  concession  laite  aii\  ni'cessités  du  décor,  ces 
représentidions  de  batailles  et  de  jeux  gymni([ues  laissent  deviner 
combien,  dès  lors,  le  peintre  ionien  s'entendait  à  meubler  les  (diamps 
(|ui  lui  étaient  alloués,  à  grouper  dans  une  action  commune  de  nom- 
breux personnages,  à  varier  les  alliUides  (pi'il  leur  prêtait  et  à  en  faire 
saisir  le  sens  à  première  vue. 

Ce  que  ces  peinlures  des  sarcophages  nous  permettent  le  mieux 
d'entrevoir  et  de  deviner  du  mérite  des  modèles  dont  se  sont  inspirés  les 
artisans  de  Clazomènes,  c'est  les  qualités  d'exécution,  c'est  les  caractères 
du  style  qui  ornent  le  couvercle  du  sarcophage  de  Londres.  Dans  les 
scènes  qui  se  déploient  à  l'intérieur  et  sur  les  plats-bords  de  la  cuve,  le 
mouvement  est  saisi  avec  une  singulière  justesse.  Les  victoires 
volent  sveltes  et  légères  dans  l'espace;  les  rênes  tendues,  les  cochers 
sont  penchés  en  avant  sur  les  chars  qu'ils  poussent  vers  le  but. 
Bien  assis  sur  le  dos  de  leurs  montures,  les  cavaliers  brandissent 
avec  aisance  les  épées  dont  ils  menacent  les  fantassins  qui  tentent 
d'arrêter  leur  élan,  (ieuv-ci,  solidement  campés  sur  le  sol,  ont  bien  la 
fi'rme  allure  de  l'hoplite  grec  (jui,  confiant  dans  la  force  de  son 
armure,  brave  les  voltes  elles  assauts  de  la  cavalerie  barbare.  L'un 
d'eux,  atteint  d'un  revers  de  sabre,  est  couché  à  terre,  sous  le  bouclier 
du  camarade  qui  tâche  de  lui  épargner  une  nouvelle  blessure.  Rien  de 
plus  naturel  que  sa  pose  allongée,  appuyée  sur  le  coude;  nous  la 
retrouverons  dans  les  frontons  d'Égine.  Dans  la  course  de  chars 
comme  dans  la  charge  des  Sc\thes,  les  chevaux  galopent  avec  un 
entrain  merveilleux.  Les  uns  ont  la  tête  l)asse;  d'autres,  sous  la  pres- 
sion de  la  bride  qui  les  retient  au  moment  du  coup  à  porter,  redressent 
le  col  et  tendent  leurs  naseaux  au  vent;  on  croirait  voir  l'écume  qui 


i.i:s  (:(»Nt;i.rsi(iNS  ni-:  i/rnuii-te.  -i>ii 

(l(''i;()iilli'  (11'  Iriiis  |(''\rL's.  Mc'iiif  lial)ili'ir'  dans  le  tahli'aii  (U'S  pr(''pa- 
ralifs  (Ir  la  ((Uhm'.  f^'aspi'cl  en  est  aiiMsilili'iiicnl  diversilit'  par  ces 
joueurs  (lo  caslaiinclli's  (|iii'  le  pciiili'c  a  plai-és  dans  l'iiilrivallc  di'> 
chars  id  Slirlnnl  pa|-  le  lilnlipe  des  iilieilieiv  (Hii.  ;ui  <n||  t\,-  lu  llùle. 
ineiiveid  en  cadenei'  leur^  ineinhres  el  leur^  ai  ine>.  S'il  \  a,  aii\  deii\ 
bonis  du  eiiainp,  un  eniidiicjeui-  i|iii,  le^  iiMies  en  main,  es!  pi(d  à 
|>ai'lir  an  premier  >i^iial.  les  den\  enelieo  qni  snnl  plu^  \oisins  dn 
cenlre  ont  encore  un  pied  a  lerre.  La  liiiue  que  de-siin'  le  eonloin'  de 
leur  coi'ps  expriuu'  1res  liien  la  l'orci'  de  Ti'lan  (|n'ils  premirnl  pnui' 
sauter  d'un  Ixnid  dans  la  caisse  du  char. 

Si.  piiur  appr(''cier  le  st\lede  celle  peiului'e,  nous  avons  surluid 
empianili'  nuN  l'M'iiipli'saii  sarcojiliai;!'  de  Londres,  c'est  <|ne.  dans  a  ne  nu 
autre  (le  ce-  ni(innmenl'~.  les  champs  allrihut's  au  (lt''C(U-  ne  renl'ernienl 
aidant  de  liiiui'es  ciijiagées  dans  iiiu'  inènic  action;  mais,  sur  maints 
autres  sarcophages,  on  ndrouNc  la  nu'me  l'acture,  soil  dans  les  iniaiics 
do  condtals  singuliers  et  de  jeux  gyinui(|ues  (pn  mneul  les  plats-hords 
des  cuves  tig.  12  t.  I  2f)).  suit  dans  ces  tètes  d'hommes,  (jnise  lord,  pendard 
d'uru'  l'ace  a  l'ardre  pi.  \\  .  On  a  signalé,  ilans  ce  (jni  nous  i-este  de 
l'ail  iniiien.  de  sa  sculpture  id  de  sa  |)eiiilure,  deux  tendances  dill'é- 
reiiles;  il  est  tel  nuMiument  où  il  n'vèle  uni'  pr('dilecli(ni  seiisililc 
piuir  des  l'ormes  \igoui'enses  (d  tra|uies.  oii  la  musculature  est  ti'ès 
accusée:  ailleurs  on  y  sent  la  recherche  d'une  élégance  (|u'il  \ise  à 
obtenir'  par  la  sveltesse  de  la  taille  td  la  niinceirr  des  iirembres'.  (l'est 
|>lutùt  à  cidle  seconde  école  (|iie  se  rai  lacheraii'Ut  les  peillIri'S  de 
Cda/omènes,  dans  le  rendu  de  la  ligure  humaine  ;  mais,  dans  celui  des 
animaux  tels  (|ue  le  lion, le  sanglier-  el  le  taureau,  ils  sa\ent  exprimer, 
par  un  lai'ge  id  l'ei'mc  contour',  l'idiM'  de  force  (pie  ces  t\pes  siiggèreiil 
à  l'esprit  pi.  XV'.  Kn  l'cvanche.  ils  doiineiit  an  corps  des  daims  (pii 
t'iiieiil  (le\anl  le  (diasseiir-  torrt  l'allongement,  toute  la  li'gér(di''  (h-si- 
rable  i  lig.   ll2T  .  Ce  sont  des  animaliers  d'une  l'ai'e  adr-esse. 

(!e  sen-  du  re(d  ne  se  mai'que  [)as  moins  fi'anidiemerrt  au  soin  ;isec 
lequel  le  peiiiti'e,  dans  ses  scènes  de  bataille  ou  de  courses,  s'est 
attacln-  a  rendre,  aussi  exactement  que  possible.  jusipTaiix  moindres 
détails  du  costume  id  de  l'armure  ;  c'est  ce  dont  on  peut  juger-  par-  iriie 
image  d'hoplite  dig.  ll*S  .  L'arli-le  a  atlaclu'  d'arilanl  plus  d'impoi-- 
lance  à  c(dte  lidélilé  de  la  copie  (pie  pi-es(|iie  tous  les  personnages 
(pi'il  a    mis  en  s(-éne  sont  \étns.  .\f  ne  vois  guère  de  ligures  unes  (pie 

i.  PdlTlKii.  Cnhthninf  il>'sr,i~ir^,iiili,ii(rs  dr  tcvve  Cllitc,  II,  \>.  liO'.l-olO.  Ilisidlir  île  l'Ail, 
t.  VIII,  p.  Uk. 
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les  joueurs  de  casiafiiirl  1rs  cl  Ir  jonciu- dr  llùl,.  ,|,.  l'un  drs  liddcaux 
du  sarcophage  de  Londres. 

Voici  un  dcrincr  Irail  (•ara(l(''risli(|Mc  de  celle  peinlure  ;  duns  Idiil 
le  décor  de  ces  cu\t's.  là  (iii  <clui-ci  u'csl  pas  un  simple  in(dir  d'orne- 
ment, vous  n'apercevez  pas  un  pi'rsdiiiia-e  (pii  ne  marclie  d'un  pa^ 
rapide,  qui  ne  coure  ou  qui  ne  danse,  (pii  ne  levé  le  hras  puiir  cdm- 
ballre  ou  que  n'entraîne  la  vitesse  di's  cliexaiix  lancés  au  galop.  Ce 
goût  du  mouxemcnl.  dans  ce  (pi'il  a  de  plus  \W  r\  de  plus  hardi,  nous 
l'avons  déjà  signalé  dmis  le  peu  <pn  mais  resie  de  la  scnlplm-c 
ionienne,  dans  le|  lias-idier  de  Mile!  comme  dans  l,i  hisc  dn  Trésor 
de  Cnide'.  On  a  l'ail  la  même  i-eniar(pie  ;i  pi-opos  des  vases  ioniens-. 
Nulle  pari,  pas  plus  dans  les  (ahlelles  \oli\es  de  Corinihe  que  dans  les 
métopes  de  Thermos,  jias  jilus  sur  les  siéles  peintes  d'Athènes  que  sur 
ces  plaques  de  terre  cuite  qui,  aux  portes  de  cette  même  ville,  s'insé- 
raient dans  la  paroi  externe  des  tombes,  on  ne  sent  dans  l'image  cette 
sorte  d'entrain,  cette  vie  intense  et  |)assionnée  qui  l'animent  non 
seulement  dans  des  tableaux  tels  que  ceux  des  courses  de  char  ou  de 
la  charge  des  cavaliers  scythes,  mais  encore  dans  n'importe  lequel  des 
groupes  de  combattants  que  l'on  voil  se  i-épéter  d'un  sarcophage  à 
l'autre.  De  ce  drame  des  funérailles  aristocialiques  qui  se  jouail,  à 
Athènes,  après  le  décès  de  chacpie  chel' d'une  noble  famille,  le  déco- 
rateur atti(|ue  n'a  i-etenu  qu'une  scène,  celle  de  celte  ex])Osilion  du 
mort  qui  ne  comi»oi-te  que  des  altitudes  gi'aves  et  recueillies.  Chargé, 
lui  au.ssi,  de  concourir  à  p;u"er  la  lombe  e|  à  commémorer  les  obsèques, 
l'arli.ste  ionien  avail  pris  un  tout  autre  parti.  De  toutes  les  cér('nïonies 
qui  se  célébraient  à  cette  occasion,  la  seule  qui  paraisse  l'avoir  inté- 
ressé, c'était  celle  de  ces  jeux  funéraires  où  des  chevaux  de  race 
dévoraient  l'espace,  où  les  jeunes  hommes  faisaient  assaut  de  f(jrce  et 
d'agilité. 

Pour  ce  qui  est  de  la  |)einlure  ionienne,  de  ses  ambitions,  de  ses 
méthodes  et  (\\\  degré  de  maîtrise  où  (die  était  parvenue,  l'élude  des 
monuments  supplée  donc,  dans  une  certaine  mesure,  à  rinsul'fisance 
des  renseignements  que  fournissent  les  textes.  Après  les  inlailles,  les 
sarcophages  historiés  autorisent  une  première  assertion  que  justifiera 
mieux  encore  l'examen  du  décor  des  vases  peints:  en  Asie  Mineure  et 
dans  les  îles  voisines,  il  n'y  a  pas  eu,  entre  les  créateurs  de  la  civili- 
.sation  mycénienne  et  les  Hellènes  de  l'hisloire,   celle  rnpitu-e  de  la 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  VIII,  p.  415. 

2.  PoTTiER,  Catalogue  des  vases  de  terre  cuite,  II,  p.  510. 
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Iiadition  (|iii  s'est  prodiiiti'  dans  l,i  (iivcc  d'Kiiioiif.  (M-,  daii>  Ir  rdu- 
poniièsc  (•timiiic  en  (Indr,  le-  |iiiiic<'>  de  ci-l  àj:c  r^ccnli'  ,i\aiiiil  rii. 
[Miiir  (liM-uii'i-  Iriir  |ialai^.  i\r-  |i('iiilrrv  (|iii  iic  -c  |Mi\aii'iil  de  ri'iii|>lui 
d'aiiniiii'  cuidi'iir  d  ddiil  la  liaidirs^c  nr  srinlih'  s'i'lrc  cIlVaM'r  d'aiiriiii 
>uji'l.  inii'l(|iii'^  alliliidi'^  niiiiiM'iiii'Mli'.'-  (|iril  r()iii|)iiii;il .  Ili's  l'usards, 
(Iriiiinv  -iiiMxanIs  des  arlisirv  de  Mvcnii's  d  dr  (Imissi'.  aNaicnl  pu, 
au  lUdiiii'ul  i\i'  la  coiuiuèlf  (huirnuc.  ^'daldii-  >ur  la  (•()!(■  asialicpif,  à 
LfslidS  lui  a  SauHis,  s'\  Micljic  au  MT\icc  de-,  clii'ls  de  I  r'iini;raliuii  et 
lai-«-ri'  aiu--i.  dan-  plu-  d'un  iMlilicc.  uuMiils  (■■cluinlilldiis  de  celle  peiii- 
luir  piinii'->anlieie  cl  rianilicnu'Ml  p(dyclii'(inie.  (Juiind  se  pcoduisil.  dès 

le  liuilii'iuc  -ierli'.  rr-sur  i\[\  i;(Mlie  i(Ulien,  |e>  prinllT>  du|-enl  ImiUM'I' 
la     des     lundele-    (|  ui   di'\  l'Ii  ip|ie|-eul    elle/    eu\     |i'    sens   de    la    couleur    e| 

l'enleule  de  la  eiuupd-il  nui.  ('.l's  siij;-i;c>li(Uis  de  l'exemple  leur  lirenl 
(i;if;iier  du  temps;  elles  les  initièrent  tout  d'alxird  à  certains  des  secrets 
du  inèliei-  (pu-  d'autres,  nujiiis  j'avorisés,  ne  dècoux  rirent  ailleurs  (pi'au 
pi'i\  di'  loufis  tàlnuneineid-. 

Ce  n'est  la  (|u'uue  pn'SdUiptidn  :  mais  elle  e-|  pleincnu'nl  ei>niirmi''e 
pal-  de>  numuiiicnls  dont  les  auteui-,  ou\iiers  d'ail  plul(')l  (pi'ailisle- 
iiiNcntits  et  orijiinaiix.  n'ont  pu  maïupiei-  d.'  >'iiis|)irer,  dans  le  choix 
de  leurs  sujets  i'\  dans  la  manière  de  le-  traiter,  des  crr'ali(Uis  de  la 
peinture  contemporaine.  Sans  doute,  les  peiniri's  ci'iamisles  n'ont  |ias 
employé  toutes  les  couleurs  dont  usaient  les  ])einties  de  lres(pies. 
Pour  la  commodité  d'une  l'ahrication  rpii  exiiicait  une  firaiide  rapidité 
d'exi'cntioii,  ils  s'en  siuil  tenus  a  une  gamine  de  tous  (pii  idait  plus 
simple  (pie  celle  don!  di-posaieiit  le-  maîtres  dont  le  pinceau  se  pro- 
menait à  loisir  sur  leuduit  de  la  muraille  on  sur  le  panneau  de  hois; 
iiuiis  si.  par  l'elVel  di's  condilioiis  de  leur  lecliniipie  sp('eial  ■,  il-  n'oni 
pa-  pu  emprunter  a  ces  peintres  la  richesse  de  leur  palette,  ils  (Uit  eu 
tiuite  liherli'  de  piii-er  dans  leur  n'|iertoire.  De  celui-ci.  (ui  a  déjà  pu 
se  taire  une  idi^e  par  les  sarcophaf;es ;  on  a  pu  .juf;cr  ainsi  de  la  com- 
plication el  de  la  variété  des  thèmes  qu'il  comportait,  du  plaisir  cpie 
prenaient  les  ailisjes  imiien- à  reproduire  les  scènes  de  la  \ie  eoiilem- 
poraine  (pii  avaieni  chance  de  frapper  l'ima^inalion  du  spi^cialenr;  on 
a  compri-  (piel  ^oul  In'-  nianpM'  ils  a\aient  |iour  l'exoli-nie  el  pour 
le  (h'iail  pittoiescpie,  saisi  siii'  nature. 

Les  vases  peints  donneraient  la  même  impression,  peut-être  encore 
plu-  nette:  mais  nous  ne  saurions  les  l'aire  entrer  en  lii;ue  de  c(miplc 
avant  de  les  avoir  dotés  d'un  étal  civil  (jiii  ne  prête  point  au  doute. 
C'est  dans  les  nécropoles  de  l'Ktrurie  (pi'ont  été  recueillis  pri's(pie  tous 
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les  vasos  aiix(|ii('ls  les  arcli(''ol()iiiii's  alliihiicnl  aiijdiird'liiii  iiiif  oii^iin 
ionit-nnc.  Nous  aurons  à  monlrci-  h  l'aiile  du  (juds  imiici's.  |)iir  (|iir||i 
suili'  (11'  i-aisDUiiciui'iils  ils  s(Uil  iii-riNrs  i\  di-^  r()iic|ii-,i(iiis  (|iii'  l'dii  m 
soujif  plus  guère  à  cunleslei';  iiiiiis,  jiisiiiraii  iimuiiciiI  mi  nous  au 
prouvé  ([ue  leui's  assertions  mi'illriii  louti'  ((uiliaiirc.  nous  n 
sentirions  pas  le  droit  dinvoiiinr  ici  h-  lémoij;naii('  des  vases  ipie  l'on 
croit  nés  à  Sanios  ou  à  Milet.  Il  eu  est  tout  aulrenieiit  de  ces 
de  terre  cuite  auxquelles  nous  axons,  avec  une  |)leiiie  assiiiain 
demandé  des  renseignements.  Elles  ont  foules  ('■li'  irlin'cs  du  ■ 
même  de  l'Eonie  et  elles  l'ont  été  en  hop  grand  nombre  pour  (| 
soit  possible  d'v  voir  autre  chose  que  le  jirodiiit  d'une  industrie  locale. 

Voici  donc,  ce  nous  semble,  ce  qui  se  laisse  induire  des  observa- 
lions  ipie  nous  ont  suggérées  les  sarcophages  de  Clazomènes.  Vers  le 
milieu  du  sixième  siècle,  avant  (|ue  la  prospérité  de  l'Ionie  eût  subi, 
par  la  conquête  perse,  une  première  atteinte,  la  peinture  ionienne 
était  en  avance  sur  la  peiiiliin'  pidopoiinésienne.  Si,  dans  le  résumé 
bisloriipie  de  i'Iiiie,  celle-ci  ligure  au  |>remier  rang,  comme  l'avant- 
courrière  de  la  peinture  grecque  du  cinquième  siècle,  c'est  au  hasard 
des  lectures  décousues  de  Pline  ((u'elle  doit  cette  place  d'honneur.  Le 
guide  (pie  Pline  a  suivi  dans  ces  premiers  chapitres  du  livre  XXXV 
semble  avoir  été  Xéaocrate  de  Sicyone,  chez  qui  était  visible  la  ])réoc- 
cupation  de  faire  valoir,  (|uitte  à  les  exagérer,  les  litres  des  artistes  de 
sa  cité  natale'. 

L'art  archaï([ue  de  l'Ionie  iTa  pas  eu,  comme  celui  du  Péloponnèse, 
son  historien  dont  les  dires  aient  passé  dans  ces  compilations  des  âges 
alexandrin  et  romain  qui  sont,  en  bien  des  matières,  les  seules  sources 
auxquelles  nous  ayons  auj(uu'd'luii  accès,  piuir  l'étude  de  ranti(piilé. 
Il  ne  nous  en  parait  ])as  moins  certain  (pie,  vers  le  temps  où  l'art 
grec,  après  de  longues  hésitations,  prélmle  brillamment  à  ces  chefs- 
d'œuvre  que  le  siècle  suivant  devait  voir  éclore  en  foule,  la  peinture 
ionienne  était  supérieure  à  celle  qui  tleurissait  dans  les  ateliers  de 
Corinthe  et  de  Sicyone.  Au  sujet  des  ressources  de  sa  palette  et  des 
habitudes  de  son  pinceau,  nous  n'avons  pu  qu'émettre  une  conjecture 
qui  présente  un  haut  degré  de  vraisemblance;  mais,  pour  ce  qui  est  de 
la  variété  des  thèmes  qui  la  tentaient  et  de  l'esprit  qu'elle  portait  dans 
l'exécution  de  ses  ouvrages,  nous  sommes  mieux  renseignés,  grâce  à 
quelques  rares  témoignages  des  auteurs  anciens  et  surtout  aux  sarco- 

1.  Jex.  Blake  and  E.  Sellers,  T/w  ekler  Vtinifs  ckapt'jrs  on  llic  /lislorij  ùf  ail,  Inlru- 
(Iiictioii,  p.  xvi-xxxvi. 
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|>h;ii;i's  (If  (;|ii/,onu"'iics.  Li- dôcor  de  ces  iiKHiimicnls  ikhis  inil  mlicxdii- 
un  iiil  i|iii  sinlt'rcssi'   à  loulcs   los  manil'i'slaliinis  di-  l;i  vie  (|iii.  ])oiir 

les   |-c|iir'MMl(i'l'   |i;il'  des  lignes    d    drs    CDuIrMI-.   oll-rlVc    la    lialllli'   d'iill 

d'il  curieux  l'i  s'c-isavi'.  avrc  iiiir  iidrlli^i'iiir  ^iiufiili'.  a  -aisir  li'< 
li'ail-»  <|iil  |ii'U\i'iil  11'  iniciix  cai'acir'i-i-icr  un  -ili\  inic  c^imtc  mi  iiii 
indi\  idu. 

S'il  UN  a  pas  irillu--iiin  daii^  I  idci'  (|ih'  iiuiis  ii(iii-~  xnniiirs  ainsi 
j'aili'  i\>-  la  |ir||iliili'  iuiiii'lllh'.  dr  miii  s\\\f  ri  de  si'S  llK'l-iirs.  IlollS 
siuiiini'^  rniid('  a  cidii'i'  (|iir  ^c-  i'\iin|i|i'>  uni  |>ii  èlrc  poiii'  (|iiidi|ii(' 
rliu-r  cl  |icid-cli'c  |i<iiii-  l»ca iiii pii|i  dans  ce-  ]ii(if:;rçs  de  la  [M'iiiliirc 
alliijiii'  (|iii  Miiil  rallaclh'-  |iai'  l'Iiiic  au  ikuii  cl  ;i  l'iidlialiM' d'Iùiiiiarcs. 
Ce  (|iM  mil  celui-ci  a  niT^uie  de  |ia>-ei-  |i(iui'  nu  unvalciu-.  n\\  |icul  ]ieul- 
(■lii'  le  cnujcclurcr  |iai-  ce  ijiic  ii(iu>  saMiris  de  l'Iiisliiifc  d'un  aulre 
ail.  la  >laluaii<'.  La  scul|iluie  allii|ue  >'i>lai(  l()iiiiicni|is  allardéc  à 
lailler,  a\ec  une  rudesse  hardie,  le  lui'  iirossicr  <\rs  collini's  de  la 
plaine;  elle  11  a\ail  c<Mniiienci''  a  assmiplir  siui  slyli'  ([lie  sous  l'isis- 
li'ale,  (|uan(l  les  sculpleurs  iiisulain's  lui  eurenl  ap|H)r|i'  le  luailue  de 
Ifiirs  Csciadcs  cl  lui  eui-eiil  appris  ii  le  ciscji'i-.  In  pluMiciuiéne  ana- 
logue ii"a-l-il  pas  dû  se  produire  pour  la  peinluie.'  Lié  cuiiinu'  il  l'élail 
avec  l'olvcralc  de  Saiiios  et  Lvplaniis  de  .\a\(is.  l'isisliale,  (piand  il 
\niilul  iran-i'iirnici-  cl  einhellir  Allicnes,  n'a-(-il  pas  dû  appeler  à  cel 
çllel,  au  inèinc  litre  cpie  les  sculpleurs,  les  peinlies  ioniens?  .Nous 
avons  renconlré.  sur  rAcro|iolc,  des  slaiues  ddul  l'origine  samieiiue 
n'i'st  pas  coiitesl(''c.  l'oiirtpioi  Sanios  iraurail-ellc  pas  d('l(''gur'  aussi  à 
Alliènes  ([ue|(|iriin  di'  ses  jjeinlres,  élève  ou  émule  de  Saiirias? 

La  \enue  en  Alli<|ue  depeinires  ioniens  reste  une  liy|)otlièse  ;  maissi 
l'on  admet  (pie  de  clairs  indicis  aiilnrisenl  cette  conjeeture,  le  rôle  joué 
par  Luniarés  parailia  plu-  im|Hirtaiil  encore.  Par  l'intermédiaire  d'Lii- 
inarés.  la  peinliire  iniiienne,  dont  il  se  serai!,  dans  une  cerlaine  mesure, 
approprie  les  procédés  et  le  goùl.  aurait  t'ait  sentir  son  inllueiice  jusipie 
dans  le  IN'Iopoiinèse,  jus(|ue  dans  les  ideliers  où  se  conservaient  les  ])ra- 
li(pies  d'un  art  (|ui  ne  s'était  jiisipralors  (pie  leiileineiil  (l('\el(>pp(''.  de 
l'art  dont  reléveiil  les  pla(|ues  \(di\es  et  les  \ases  peints  de  (lorintlie 
ainsi  (pie  les  iiielopes  (le  ïlieiiiios .  l'iiiie  (■lalilit  (Il  ellel  iiii  lidi  entre 
Kuniarés  et  (amoii  de  ( '.l'ones.  le  dernier  de  ces  peintres  antérieurs 
aux  guerres  ni('(li(|iies  dont  nous  ne  connaissons  (iiie  le  nom,  sans 
'ieii  savoir  de  leurs  (j'uvres.  il  présente  (anioii  comme  le  c(Uiliiiiialeiir 
d'Kuman's,  dont  il  aurait  repris  les  inélliodes  en  les  perrectionnaiit. 
dette  action  de  l'art  ionien  devait  (railleurs,  à  brei' délai,  s'exercer 


■J88  LA    C.UÈCK    A  UCII A  lOr  R. 

sur  l'aii  de  la  (ii'cci'  ciii-oprciinc,  par  iiin'  aiilrc  voie,  dans  le  domaine 
de  la  peinture,  mais  avec  plus  de  forec  rncdre  et  avec  un  ascendant 
plus  marqué,  (l'était  un  Ionien  ((ue  ce  Poly^note  de  Thasns  (Imil 
l'œuvre  a  été.  pour  la  peinture  grecque,  au  (•ommencement  du  cin(|uiéiiii' 
siècle  avant  noire  ère.  ce  (|ue  sera  pour  la  pcinluii'  ilalicnui'.  an  niiiliu 
de  la  Renaissance,  l'œuvre  de  Giotto,  une  révélation,  celle  de  tout  un 
monde  d'idées  et  de  formes  aptes  à  les  traduire,  le  signal  de  la  marciie 
en  avant,  le  point  de  départ  de  Ions  les  |irogrès  futurs.  Tliasos  a\ait 
été  peuplée  par  des  Pariens  et  ce  n'est  pas  seulement  cette  donnée  liisto- 
ri(|ue,  c'est  aussi  des  analogies  de  style  (pii  nous  ont  conduit  à  porter 
au  compte  des  écoles  insulaires  les  bas-reliefs  qui  ont  été  recueillis  dans 
cette  île.  Peintre  lui-même,  Aglaophon,  le  père  de  Polygnote  et  son 
maître,  ne  pouvait  être  qu'un  élève  des  peintres  de  Milet  et  de  Samos. 
('/est  donc  de  ceux-ci  que  Polygnote  procède,  par  les  premières  leçons 
(lu'il  a  reçues.  Son  génie,  sans  doute,  est  bien  à  lui;  mais,  dans  l'emploi 
qu'il  en  a  fait,  ne  distingue-t-on  ])as  lempreinte  très  visible  du  style 
dont  la  tradition  lui  avait  été  transmise  par  Aglaophon?  Les  exemples 
dont  il  a  ainsi  bénéticié  n'ont-ils  pas  concouru  à  lui  donner  ce  réalisme 
expressif  et  cette  entente  des  grandes  ci)m|)Osilions  qui  valurent  l(Uit 
d'aboi'd  à  ses  ouvrages  un  succès  sans  précédent?  N'est-ce  ])as  la  (|u'il 
avait  pris  ce  goût  de  l'effet  pittoresque  qui  se  devine  dans  certaines  des 
dispositions  que  nous  indique  Pausanias,  au  cours  de  la  longue  des- 
cription qu'il  nous  a  laissée  des  fresques  de  la  Lesché  des  C.nidiens,  à 
Delphes?. 

Au  terme  de  cette  étude  où,  avec  une  diligence  qui  ris(|uait  peuf- 
èti'e  de  lasser  l'attention,  nous  nous  sommes  attaché  à  réunir  et  a  rap- 
procher tous  les  indices  ([ui  pouvaient  jeter  quelque  jour  sur  ces 
obscures  origines,  voici  la  conclusion  à  laquelle  abouti.ssent  nos  recher- 
ches :  pendant  ce  sixième  siècle  où  se  prépare  et  s'ébauche  cette 
splendide  floraison  de  la  |)lastique  grec(|ue  qui  doit  illustrer  le  siècle 
dit  de  Périclès,  la  ])einlure  paraît  avoir  été  en  retard  sur  l'architecture 
et  sur  la  scul])ture.  Autant  (luel'on  peut  jiigerd'un  art  dont  nous  avons 
l)erdu  les  monunu'uts  i)rincipaux,  celui-ci  n'a  |)oint  produit  aloi's 
d'ouvrages  où  s'annonçât,  aussi  franchement  (pu-  dans  certaines  sta- 
tues de  l'Acropole  et  dans  certains  bas-reliefs  atti<iues  et  ioniens,  l'ap- 
proche et  comme  lauhe  de  la  perfection  naissante.  Déjà  la  techni(|ue 
de  l'ébauchoir  et  du  ciseau  avait  acquis,  grâce  à  la  docilité  complai- 
.sante  de  l'argile  et  aux  vertus  du  marjjre.  une  abondance  de  ressources, 
une  souplesse  et  une  sûreté  que  celle   du  pinceau    était  loin  d'avoir 
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alli'inli's.  r.'ol  (|ii<'  ci'lli'-ri,  iii;ili;ii' Ir^  ii|i|i;ii('iit("-.  rsl  |iliis  compliqui'i' 
cl  r\ij;r  lin  |ilii<  tiiaïul  l'Ilnil  ijuc  |;i  liMhiii(|iii'  de  la  -riil|i(iir('.  I{iMi(lri' 
II'  imidi'li'  (le  la  i'iii'iiK'  \i\aiili'  an  iinivcii  t\i'  lij^nc-  fl  dr  cuiili'm-s  a|i|ili- 
(|iii-('s  sur  mil'  smlaci'  plam'  est  pins  diliicilc  (|iic  de  le  rcproduin'  dd 
([ii'oii  il'  \nil  cl  (iiinii  le  (diudic,  (■(tiiinic  dans  la  slahiairc  en  ronde- 
Ixissc.  on  iiitMiic  (|ne  de  le  I la n>eiiie  ciiinnie  iiii  le  l'ail  dans  le  has- 
l'clicr.  en  le  iiilnis:ml  a  une  sii|icr|iiisili(m  de  [liaiis.  Le  [)cin(i'c  n'avail 
i;ncre  -n  (|ni'  |n\la|Mi>-ei-.  dans  ses  tal)leaii\,  des  Hoiires  presque  lou- 
jiiiii's  Mies  de  pi'iilil.  niiide  di'  pi'i'si'iilal  iiiii  (|iii  ne  poiixail  iiiaii(|iiei'  de 
diinner  à  l'aspcel  de  l'iniai^e  une  ceilaiin'  niiiluiniili'.  (pie  ih'  \enaieiil 
pas  relever  e(  dixersilicr  des  ciiiileiirs  chaudes  cl  Narii'cs'. 

La  cniilciir.  l'archilcele  cl  |c  pcinln'  l'ii  avaicnl  |)i)iirlaiil  iis(''  avec 
lieaiicdiip  (le  dr'cisiiiii.  le  premier  piiiir  d  ■ctner  les  eiitableinenls  de 
SCS  éclilici's  cl  polir  en  dis|inf;iicr,  par  la  diUV-rcnec  des  tons,  les  dillV'- 
renfs  ineinhres.  le  scccnid  pour  enliiininer  ses  slalncs  cl  ses  reliefs.  \ 
(•elle  lin.  l'iiii  cl  l'anlre  a\aieiil  en  rcc(nirs  a  des  Ions  Iim's  l'ianes  cl 
parfois  prcs(|iic  \  iolciiis.  Iiaiis  ces  coiidilioiis.  il  parail  ('Iranj;!'  (pic  le 
peinlre  se  soil  cinidainiK'  a  ii;iiorer  ccrlaincs  eonleiirs  d(Mil  d'aiilrcs 
se  ser\aicni  dans  son  \oisinaj;('  cl  s(nis  ses  yeux.  iVoiis  a\(nis  cru  pou- 
voir ailniclire  (|u'il  avait  ('té  un  peu  moins  liiiiide  ol  moins  e\(liisif  en 
l(niie  (|iie  dans  le  l*(''lopomi("'Sc  ;  mais,  en  lonie  même,  ce  (|ni  dominait 
dans  les  (nivra^cs  les  pins  soimi'''s  de  la  peinture  Iiislori(|ne  et  iunIIki- 
lof;i(pie.  (''('lail  aussi,  (■omine  nous  en  axcriissciil  les  sarco|)liai;cs  de 
(ila/.miK'iies,  les  (pialre  (■((iileiirs  foiidamenlalcs  (pie  l'iine  ('•niiiiK're  cl 
aii\<pielles  Cici'ron  fait  allusion.  O  parti  pris  ne  laisse  pas  de  sur- 
lirendrc;  mais  voiiM  peiit-èire  (•(nnmciil  on  peut  se  l'expliiiuer.  Onaiid 
le  j;('iiie  i;rec  ciilrepril  de  Iradiiire  par  les  divers  moyens  d'('xprcssi(ni 
dont  dispose  la  plastiipie,  (-(Miime  il  l'a\ait  l'ait  auparavant  par  la  poi'- 
sie,  les  impressions  (pril  recevait  des  .;|)('claclcs  du  monde  exl(''rieiir, 
ce  à  ipioi  il  s'alla(dia  loiil  d'al^nd.  ce  fut  a  saisir  cl  à  rendre  la  hcaiili' 
de  la  forme  vivante,  de  l;i  forme  an  repos  et  de  la  forme  en  monve- 
iiieiil.  l'oiir  \  n'iissir.  il  s'appliipia.  avec  une  palicncc  cl  une  |>assion 
toujours  croissantes,  à  mesurer  les  dimensions  îles  cor|>s  et  à  on  di'ttM- 
niiner  les  propoi'tions.  à  (h'Iinir  les  rapports  (jue  doivent  y  soutenir 
entre  elles  les  diUV'rcnlcs  p;nties  de  rcnseinhle,  à  suivre  et  à  Iranscrire, 
dans  ses  moll's  ou  fermes  intlexions,  je  conloui'  ([ni  limite  ces  corps,  à 
noter  ol  à  roproduii-e  les  roiiofs  dos  masses  musculaires,  les  saillies  ou 


1.  Histoire  de  larl,  1.  Vlll,  \<.  :il8-3;i3,  fie.  Io3-i:i0. 
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les  (lôprcssioii.s  dr  la  cliaii(|ui.  à  l'iiilrriciii-  de  ce  contour,  indiqueni 
la  séparation  des  or-ijanes.  j'allaelii'  i\f<  lucnihres  cl  le  mécanisme  di' 
leurs  ai-ticulatiuns. 

Tout  entiers  à  cet  ell'ori,  les  artistes  firecs  ont  accordé  moins  d'al- 
lenlion  (|ne  ceux  de  niainis  autres  peuples  et  surtout  (jue  nos  artistes 
modernes  aux  jeux  de  la  coideur  et  à  ses  nuances,  à  la  magie  des  tons 
c|u'elle  répand  sur  les  formes,  à  la  variété  des  valeurs  (|ue  lui  donne  la 
lumière,  suivant  qu'elle  est  très  franche  ou  plus  ou  moins  mêlée 
d'ombre.  En  Grèce,  alors  même  ipie  le  pinceau  y  eut  acquis  sa  pleine 
maîtrise,  la  facture  du  jteintre  parait  toujours  avoir  été  affectée,  jusqu'à 
(iti  certain  point,  par  ci-lle  conception  abstraite  de  la  forme  qui  avait 
été  celle  des  premiers  créateurs  de  cet  art.  Rien  ne  nous  autorise  à 
croire  qu'aucun  des  peintres  célèbres  de  la  Grèce  ait  été  un  rotoriste. 
au  sens  où  nous  entendons  ce  mot.  La  Grèce  semble  avoir  eu  plus 
d'un  Raphaël;  elle  n'a  pas  eu  de  Titien  et  de  Véronèse,  de  Rubens  ou 
de  iiembrandt.  Peut-être,  si  nous  avions  sous  les  yeux  tous  les  monu- 
ments de  la  peinture  grecque,  n'hésiterions-nous  pas  à  appliquer  aux 
ouvrages  même  les  plus  savants  et  les  plus  libres  de  cet  art  le  jugement 
que  Denys  d'Halicarnasse  porte  sur  les  fresques  archa'iques,  dont  il 
compare  le  style  à  celui  de  Lysias  (Sur  Isée,  p.  o911  :  «  Il  y  a,  dit-il, 
certaines  peintures  anciennes  qui  sont  exécutées  avec  des  couleurs 
très  simples  et  où  ne  se  rencontre  aucune  diversité  de  tons,  mais  où 
le  dessin  doit  beaucoup  d'agrément  à  sa  parfaite  justesse.  » 


(.11  \ ni' ni';  \i\ 

I.A    CKliAMKjLK 

LES    l'ORMES   DES    VASES    PEINTS   ET    LA    TECIIMOLE 

DE    LA    l'EIiNTUnE   Sfl!    AllCII.E 


5:    I.     —    l-A    MKTlloriK     A     S  L' 1  \  Il  F.     DANS    L    KTUDF.    D  K  S     VASES   P  K  I  N  T  S 
ICI    LES    i;UANI)ES    MlVlSInNS     DE    C  ETT  E  É  T  i;  il  E 

L'imliisliii'  (lu  Mise  |ii'iiil  a  tHi-,  ni  (iiiMc,  (riiiic  aclivili'  siiiiiulirrc, 
d'une  prodigieuse  fôrondilt'.  C'est  par  milliers  ([ue  l'on  conii)!!'  ceux 
de  ses  pi'oduils  qui.  inali;'n''  leur  fragilité  native,  ont  •'■cliappé  à  loulcs 
les  chances  de  di-sliuclioii  iiuxciuelles  ils  paraissaient  exposés'.  Les 
produits  df  cette  industrie,  dès  que  l'attention  s'est  fixée  sur  eux,  vei's 
la  lin  du  dix-liuiliéiue  siècle,  ont  provoqué,  chez  les  archéologues, 
un  vil"  mouvement  de  curiosit('',  d'une  curiosité  qui  est  devenue  de  |)lus 
en  plus  intense  à  mesure  que  ces  vases  sortaient  de  terre  plus  nom- 
breux, que  l'on  com|)renait  mieux  sous  quels  aspects  très  divers  on 
peut  considérer  ces  incmuineuls.  Les  érudits  qui  travaillaient  à  les 
classer  et  à  les  décrire  ue  porlaieul  |ias  tous,  dans  ces  i-echerches,  les 

I.  Voici  quelques  cliin'ivs  ijun  j'emiirunte  ;i  M.  PotliiT,  pour  donner  une  iJ6e  du 
nombre  des  vases  qui  ont  trouvé  asile  dans  les  grandes  collections  publiques  de 
l'Europe:  Musée  britannique,  .'»  000  vases;  Musée  de  Berlin,  plus  de -i  000;  Musée  de 
Munich,  I  loO;  Musée  du  Vatican,  1400:  Musée  de  Naples,  iOOO;  .Musée  industriel  de 
Vienne,  600  ;  Musée  de  l'Ermitage,  2  000  ;  Musée  d'Athènes,  2  500  ;  Musée  du  Louvre,  6  000  ; 
Bibliothèque  nationale,  2  000  (Musée  du  Louvre,  Ctitalonue  des  vastes  antiques  de  terre 
cuite,  1. 1,  p.  11-12).  Voici  un  total  de  près  de  .30  000  vases  ainsi  recensés;  mais  comme 
il  conviendrait  de  le  grossir,  si  l'on  voulait  essayer  une  approximation  qui  ne  fût  pas 
trop  au-dessous  de  la  réalité!  Il  y  a  les  galeries  américaines  déjà  fort  riches  en 
produits  de  la  céramique  grecque.  En  Europe  même,  en  France  et  en  Angleterre,  en 
Allemagne  et  en  Italie,  beaucoup  de  musées  secondaires  sont  assez  riches  en  monu- 
ments de  ce  genre.  Il  y  a  encore  les  cabinets  des  particuliers  et  les  magasins  des 
marchands  d'antiquités.  Le  nombre  des  vases  antiques  conservés  dans  les  dépôts 
publics  et  privés  ne  doit  guère  être  inférieur;!  une  cinquantaine  de  mille. 
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inèine.-;  jnvuccuiniLions.  Los  uns  s'intéirssaioiil  siirloiil  aux  llièmes  des 
lal)lraii\  (|iii  (Ircoiaicnt  l'arf^ilc  cl  ils  s"appli(|iiai('iil  à  en  pént'lrcr  le 
sens.  Ils  \  (l('(nn\iaienl  soil  des  mythes  donl  aucun  souvenir  ne  nous 
a  été  gai(l(''  pai'  la  litléralure,  solides  varianles  jusqu'alors  insoupçon- 
nées de|niyllies  tiès  connus.  Parfois  ils  y  cliercliaient  des  i'enseif;ne- 
nienls  sur  les  jeux  el  sur  les  danses  des  (irecs,  sur  leurs  e\er(ic(>s 
<;ynini(|nes.  sur  l'ordonnance  de  leurs  festins  el  sur  les  mu'ursdu  gyné- 
cée, sur  (oui  le  h'ain  de  la  vie  |nil)lique  et  privée  des  anciens.  D'autres 
se  plaçaient  à  un  point.de  vue  assez  dilTérent.  (le  (ju'ils  étudiaient 
dans  ces  peintures,  c'était  le  dessin  de  l'image:  celait  l'inlerpiélation 
de  la  forme  \ivanle  qu'y  a  donnée  le  pinceau  du  |)einlre  céramiste, 
inlerprétation  qu'ils  prenaient  plaisii-  à  voir  devenii',  de  siècle  en 
siècle  et -d'école  en  école,  plus  sincère  et  plus  libre. 

Nous  ne  nous  proposons  [)as  d'appeler  ici  les  vases  peints  à  témoi- 
gner au  sujet  des  croyances  religieuses  de  la  (irèce;  nous  ne  leur 
demanderons  pas  de  nous  aider  à  projeter  quelque  lumière  sur  des 
parties  encore  obscures  de  sa  mythologie.  Sans  doute,  quand  nous 
rencontrerons  une  peinture  de  vase  donl  un  mythe  aura  fourni  le 
sujet,  nous  ne  poncions  mius  dispenser  d'indiquer,  aussi  brièvement 
que  possible,  quel  est  le  dieu  ou  lé  héros  que  le  peintre  a  mis  en 
scène  et  dans  quelle  sorte  d'aventure  ses  personnages  sont  engagés; 
mais  nous  nous  garderons  de  chcicher  (pu'lle  est  l'origine  du  mylhe  et 
à  quelle  conception  il  répond.  Ce  que  nous  avons  entrepris,  c'est 
d'écrire  l'histoiie  des  aris  de  la  (Irèce.  (le  sera  donc  comme  œuvres 
d'art  que  nous  considérerons  les  vases.  Il  s'agit  d'ailleurs  là  d'ouvrages 
(|ui,  répandus  en  très  grand  nombre  sur  le  marché  par  l'incessant 
labeur  des  ateliers  de  l'Ionie,  de  Corinlhe  el  d'Alhènes,  relèvent  à  ce 
litre  de  ce  ([ue  nous  appelons  l'iinluslrie.  Kn  ce  qui  les  concerne,  la 
(|ueslion  de  métier  et  la  (piestion  d'art  sont  étroitement  liées.  Nous 
devrons  donc,  avant  d'aborder  l'étude  de  la  composition  des  tableaux 
et  du  style  des  figures,  nous  rendre  compte  du  nn>de  de  fabrication. 
Dès  le  début  de  cette  étude,  il  convient  d'en  indiciuer  les  grandes 
divisions.  Dans  les  livres  précédents,  poiu'  ce  qui  concerne  l'histoire 
de  la  céramique,  nous  avons  dû  la  commencer  })ar  une  brève  mention 
de  cette  poterie  primitive,  à  dessins  incisés  souvent  remplis  de  poudre 
blanche,  dont  les  ]dus  anciens  types  nous  ont  été  fournis  par  les  plus 
vieilles  bourgades  (VHissarlih-,  en  Troade.  Le  décor  appliqué  au  pin- 
ceau sur  l'argile  nous  est  apparu,  M'^  un  lem|>s  très  reculé,  avec  les 
vases  de  Théra,  puis  il  s'es|(lév(doppé,  avec  de  laies  (|uâlités  d'inven- 
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Hachetie  et  C'< 


VASE    ATTIQUE    A    FIGURE    NOIRE 
Hermès  cnophore 


Mi'yiihiDi-  A  sriNiii-;  hans  i.iMi dk  i>i-:s  vases  iM'I.nts.   iws 

linii  il  (le  liclh'-s,..  (laii-  la  iKilc'iic  dilf  i'-rriiiii'  nu  111) f(Miieiiiie.  Si, 
(|iiaml  iiuii>  iliTiixidiis  <i'||c  iiolciir.  la  CitIc  axait  eu  cK'-jà  livri'  à  noire 
furiosi((''  les  iiinmimt'iil>  (\Uf  les  ibuilli'S  de  C.nossos  ol  de  l'lia'>[()s  mil 
iTiulus  ;iu  jour  dans  «os  dcniii'ri's  anm-cs.  nous  aurions  rendu  plus 
ample  jusiiee  encoi-e  à  l'oiiiiiiialili'  de  <<•  >ly|e  et  mieux  prouvé  ([u'il 
a\ail  Ml.  dans  iiiaiiil-  df  -c-  nuvrages,  alleindre  à  une  réelle  beauté. 
.Nous  a\(Ui<  \ii  rii^iiilc.  pendant  ri'  (pie  l'dn  a  appidé  le  //lot/en  dfje  (le 
la  Grhe,  l'ail  du  (l'iaiiii^le  s'rii_i;ai;i'r  daii>  uih'  iiipu\rllr  voie,  partir 
du  diTor  purement  j;éoniétriqiir  pniir  rappirndii'  lahdrieusemenl  à 
Iranseriiv  la  Inrme  vixante.  crlle  di-  la  planii'.  dr  l'animal  et  de 
rhomnic.  \  aiii\i'r  riiliii.  mai>  nmi  >aiis  uiu'  i;ain  lierie  siiiiiiilière, 
avec  les  vases  atliipir^  du  jlipvlnn.  Il  n-lc  à  monirer  comnienl  eel  art 
s'est  énianeipé,  ^ràer  aux  exrmidi-- iiiir  lui  dmiuaient  lesarts  majeurs, 
la  peinture  et  la  sculpture,  eommciil  il  e>l  rcxciiii  à  ci'llr  liberté  du 
Irait  (piil  n'avait  ]dus  eminiir  dc|iiiis  l'à^v  myréiiini  il  (•ninmeiil,  du 
même  coup,  il  >'i's(  ndiardi  a  (dienlicr  dan-  la  irpn''seulali(m  de  la 
lifîure  humaine  le  llième  ordinaire  de  son  décor.  (Test  alors  que  naît, 
il  proprcinrni  parler,  l'indii-lrie  du  vase  peint,  celle  dont  nous  nous 
propo-on-  de  -iii\ii'  ré\oliilion  el  les  |iroi;iès  depuis  le  eommence- 
nii  iil  du  septième  siè(de   insipian  milieu  du  eiinpiième. 

Au  roiirs  de  cette  |i(''riode,  on  voit  se  suce('der.  dans  1rs  produils 
Ai'  (  rllr  iiidii-lrii'.  drii\  >y>|iMnes  de  di'eor  (pii.  par  Ir  priinipe  dont 
ils  prnri''drul.  s'oppo-ml  IraiK  liemeul  l'uii  à  l'autre.  Dans  le  premier, 
le  piiiei'iui  pidjrllr  sui-  |r  (  liaiiip  clair  de  Farfiile  des  silliouelles  qui 
s"\  délaclienl  eu  brun  et  en  noii-,  en  rouj;-e  sombre  et  en  violet.  Comme, 
pa'ini  ces  tons  très  foncés,  c'esl  de  beaucoup  le  noir  «pii  domine,  on 
se  sert,  pour  di'si^ner  ces  vases,  du  leinie  :  vase.s  à  /iymes  noires. 
Dans  le  second  système  de  décor,  les  rôles  sont  renversés  ']d.  Wll. 
r/est  le  noir  (pii  forme  le  fond,  sur  le(picl  |i'>  fijiures s'enlèvent  eu  (  lair. 
Le  liiii  en  e-l  je  roii-e  même  (pie  la  terre  prend  à  la  llamnie.  Ion  que 
l'on  >a\ail  d'ailleurs  a\i\erau  moyen  d'une  léi;(''re  ^la(;ure.  (.est  ce 
(pie  l'on  nomme  les  n/srs  /'  //i/ii/rs  rai/f/rs    [d.  .W  II'. 

-Nous  aui'ons,  en  outre,  à  signaler  (pi(d(pies  autres  jiartis  qui  ont 
été  pris,  à  un  certain  moment,  dans  t(d  ou  l(d  atelier.  Il  y  a  des  vases 
où  le  dessin,  pour  reiiseiiibie  ou  pour  une  partie  seiilenienl  de  la 
ligure,  n'est  ([u'iine  e>«[uisse  au  trait  (pii  se  prolile  >iii-  li'  ton  naturel 
de  l'argile.  IVautres  vases  onl  reçu  une  décoration  p(d\(  lirome  ajipli- 
([uée  -MI-  une  coii\er(e  blaiK  lie  id  qu(d(|ues-uns  de  ceux-ci  complenl 
parmi  les  (eii\ie<    les  plus   acc(Mnplies   de  la  cérami(iiie    d'Atliènes; 
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mais,  si  ces  essais  ont  eu  leur  heure  de  vo}>iie,  ils  n'ont  januvis  réussi 
à  moditier  profondément  le  caractère  du  décor  de  la  céramique  grecque 
L'histoire  de  cette  céramique  se  résume  presque  tout  entière  en  celli' 
des  ateliers  dont  sont  issus  les  ra.'ie.s  à  fi<iures  noires  et  les  vases  l'i 
p'fjures  roufjes. 


s     i.    —     LES     FORMES 

Le  céramiste  grec,  au  cours  de  son  long  cfforl,  depuis  l'âge  mycé- 
nien jusqu'à  l'ùge  hellénistique,  a  créé  les  uns  après  les  autres  bien 
des  types  de  vases.  Parmi  les  formes  qu'il  proposa  ainsi  à  sa  clientèle, 
il  y  en  eut  qui,  pour  un  motif  ou  pour  un  autre,  passèrent  de  mode  ; 
après  un  certain  temps,  les  ateliers  cessèrent  de  les  fabriquer.  Lors 
de  l'avènement  du  style  géométrique,  on  vit  disparaître  des  types  qui 
avaient  été  chers  au  potier  mycénien,  tels  que  ce  cornet  à  deux  anses 
dans  lequel  on  a  reconnu  le  SâTuaç  ày.9t/.j7rer/.ov  d'Homère',  et  celte 
amphore  à  col  fermé  que  l'on  a  dénommée  vase  à  étrier,  en  raison  de 
la  courbe  que  décrivent  ses  anses-.  A  son  tour,  le  potier  du  Dipylon 
affectionna  maints  types  qui  tombèrent  en  désuétude  quand  commença 
le  règne  de  la  ligure  noire  sur  fond  rouge.  C'est  le  cas  pour  ces  grands 
cratères  que  l'on  dressait  sur  les  tombes  attiques.  Leur  panse  ovoïde 
est  décorée  de  représentations  funéraires  et  supportée  par  un  haut  pied 
très  grêlée  On  chercherait  aussi  en  vain  dans  la  céramique  postérieure 
quehpie  chose  d'analogue  à  une  large  coupe  dont  la  vasque  repose  sur 
un  gros  pied  fait  d'un  c\lindre  creux'. 

Il  y  a,  d'autre  pari,  des  types  qui,  par  l'elfet  de  la  constance  des 
besoins  auxquels  ils  répondaient,  ne  pouvaient  manquer  de  persister. 
Tels  sont  le  cratère  de  dimension  moyenne,  celui  qui  avait  sa  place 
marquée  dans  toute  salle  à  manger,  Y  amphore,  celle  dont  le  col  large- 
ment ouvert  laissait  couler  à  Ilots  l'huile  et  le  vin,  ïhydrie,  fardeau 
que  s'accoutumait  à  porter,  dès  l'adolescence,  l'épaule  de  la  jeune 
lille,  la  coupe  enfin,  sans  laquelle  il  n'y  aurait  point  de  repas,  et 
Vœnochoé,  qui  servait  à  la  remplir.  Ces  vases  et  quelques  autres  encore, 
vases  nécessaires  et   d'un  emploi  journalier,  le  potier  les  a,  |M'ndanl 

1.  Ilistoii-ede  l'Ail,  t.  VI,  p.  1)01,  lig.  452. 

2.  Histoire  de  l'Art,  l.  VI,  p.  913,  fig.  467. 
.3.  Histoire  de  F  Art,  t.  Vil,  lïg.  42. 

4.  Hiatoire  de  l'Art,  t.  VII,  lig.  94. 
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VASE    ATTIQUE    A    FIGURE    ROUGE 
Rphèbe  lançant  le  javelot 


I 
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|)lasieiirs  sii'-clos,  faroniit's  sans  n'iàdic  stii- son  titiii':  mais,  soiiciruv 
di'  suivro  les  progrès  du  goCd,  il  n'a  pas  cfsst'  de  sapidicjucr  à  en 
perlootionncr  la  roniic.  à  en  n'iidir  l'aspecl  plus  agirablt'  à  l'u'il  cl 
l'usagi'  plus  coinmodi'.  l  ne  allciitivc  révision  des  courbi's  a  eu  i)oni' 
cirel  de  donner  au  eonlour  jtlus  d'élégauee  el  aux  tlill'érenles  parties 
de  l'ensemble  iiiir  pidiKirliôii  Ar  plus  eu  plu>  jusle.  Nous  aurons 
mainte  occasion  (riiuli(piri'  de  (pielle  rai;un.  ici  ou  là.  le  céi-amisle  prit 
à  tàclie  de  modilier  par  degi('  jrl  ou  lel  des  types  de  scui  répertoire, 
comment,  à  une  certaine  liein-e,  ce  type  recait  des  doigts  qui  le  mode- 
laient la  forme  la  pin-  \oisine  d<'  la  perfection,  comment  ensuite,  au 
cours  des  JciilaliM'N  (|iii  incrnl  failcs  |ionr  If  diversilii-r,  il  s'alli-ra,  il 
iinit  par  perdre  ([nel<pie  chose  de  sa  noblesse  ou  de  sa  grâce;  mais, 
avant  ([u'il  puisse  \  avoii-  lieu  d'esquisser  celte  évolution  des  tvpes,  il 
faut  que  ces  types  eux-mêmes  soient  distingu('>  lo  uns  dfs  aulres  el 
e.vactement  définis,  t'.es  définitions  nous  permrllronl  de  dilciininer, 
une  fois  pour  toutes,  la  signification  dfs  termes  de  noire  nomencla- 
ture. 

(!elle  nomenclatnri'  es!  pins  dil'Ucilr  à  iMahlir  a\ec  cpichpie  riguem- 
(pie  l'on  ne  serait  tenti'  de  le  ci-oire  à  première  vue.  (»n  renconti'e 
chez  les  auteurs  grecs  les  noms  des  vases  dont  l'usage  était  le  plus 
courant,  (les  noms  se  retrouvent  chez  Pollux  et  chez  les  aulres  compi- 
lateurs du  même  genre.  Knlin  prescpie  lou(  un  li\ic  du  liaivjuet  des 
sopliisles  est  consacré  à  l'éuuiuéralion  desdifTérentes  sortes  de  coupes  '; 
mais  les  écrivains,  sachant  connus  les  types  (pi'ils  mentionnent,  ne 
donnent  [irescpie  aucune  indication  sur  les  formes.  Les  lexicographes 
s'en  tiennent  presipie  loujours  à  des  explications  grammaticales;  ils 
indiquent  des  >\ii(>n\mies.  Meaucoup  de  leiu's  gloses  ponriaienl  être 
représentées  par  di's  formules  du  genre  de  celles-ci  :  "  Salière,  vase 
à  mettre  du  sel.  »  ■  Cotpiemar,  autre  nom  de  bouilloire.  »  Les  cita- 
tions ipie  multiplie  Allii'née  contiennent  bien  rarement  (pielque  trait 
dont  il  soi!  possible  de  lii  er'  parti.  La  moindre  ligure,  le  moindre  croquis 
ferait  mieux  noire  allaire.  lieaucoup  des  termes  que  l'on  relève  chez 
les  auteurs  n'ont  jamais  eu  un  sens  précis  dans  la  langue  courante  des 
écrivains  grecs  ou  n'ont  pas  été  employés,  par  les  poètes  chez  qui  on  va 
les  chercher,  avec  la  signification  sp(Miale  (pi'ils  pouvaient  avoir  dans 
les  ateliei's.  N'est-ce  pas  ainsi  ([ue  noii>  usons  des  mots  iniiprs.  fhirons, 
jinla  et  autres  termes  du  même  genre  sans  a\oii'  en  \ne,  quand  nous 
li's  pronon(;ons,  une  t'oi-nie  iiellemenl  ileMnie? 

I.  .XiiiÉNiK.  [..  XI,  s  2-2-lOu. 
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Les  cé^amog^<l|lh('^  mil  tmlt'  de  sii|t|il(''cr  à  ci'  vague  des  lexles; 
mais,  pressés  de  doiincr  une  lei'mimildiiii'  à  la  seieiiee  qu'ils  voulaient 
ibndei',  ils  iroiil  pas  porl/'  dans  ec  lia\ail  une  ci'ilique  assez  sévèi'e'. 
C"esl  sur  des  indices  souvenl  très  légers  el  itai'lois  à  eoniresens  qu'ils 
ont  appliqué  à  maints  des  types  que  leur  ollVaii  la  diversilé  des  vases 
tels  ou  tels  des  termes  cpi'ils  reneoniraieul  clie/  les  auteurs  aueirus'. 
A  ces  dénominations  mal  jusiifiées  par  les  li\p(i[hèses  déiiulils  Irup 
aventureux,  les  rédacteuis  des  catalogues  de  musée  en  onl  mêlé' 
d'autres  que.  pour  s'épai'gner  des  descriplions  (■iironstanci('es,  ils 
empruntaient  au  jargon  des  marchands  ilaliens  d'aniiquilés.  Ainsi 
s'est  créée  unt'  uomenclalure  ilollaiile  el  conriise.  (ierlains  des  termes 
qui  y  sont  usités  répondent  à  toutes  Irs  exigences  de  la  criti(|ue. 
D'autres  au  coniraii'e  ne  l'eposent  que  sur  drs  ideiititications  très  con- 
testables ou  même  certainement  fausses.  (Juchpies-uns  enfin,  sans  pré- 
tendre reproduire  les  noms  anciens,  ne  visent  (|n"à  ra|i|)eler  (pielipie 
particularité  de  la  l'orme  des  vases  (pi'ils  désignent. 

iNous  no  saurions  nous  engager  ici,  à  ce  propos,  dans  de  minu- 
tieuses discussions  qui  n'aboutiraient  souvent  ([u'à  l'expression  d'un 
doute  motivé.  Il  nous  suffira  de  définir  les  t\pes  dont  les  exemplaires 
ont  été  le  plus  multipliés  par  l'industrie  des  potiers.  Ces  types  pré- 
sentent des  liaits  assez  marqués  pour  que  l'on  puisse  pres({ue  toujours, 
avec  une  probabilité  qui  approche  de  la  ceilitude,  leur  appliquer 
aujourd'hui  le  nom  même  qui  leur  était  assigné,  chez  les  anciens,  par 
la  langue  courante.  Ce  nom,  c'est  parfois  le  vase  peint  qui  se  charge 
lui-même  de  nous  le  révéler.  Dans  le  décor  du  grand  cratère  que  l'on 
appelle  d'ordinaire  le  Vase  François,  le  pinceau  du  céramiste  attique  a 
tracé  le  mot  û^pia  sur  la  panse  de  la  grande  jaii-e  à  trois  anses  que 
Polvxène  est  venue  remplira  la  fontaine  (lig.  l'.iÙ).  Nous  avons  là  une 
image  qui  i\\('  le  vrai  sens  du  mot  hydne.  Il  en  est  de  même  pour  le 

1.  La  première  lenl.itive  a  été  faite  par  un  arclii'olof;ue,  Panofka,  qui,  dans  la 
première  moitié  du  xix"  siècle,  a  joui  d'une  réputation  qui  était  très  au-dessus  de  son 
mérite  {Recherches  sw  les  véritables  noms  des  vases  grecs  et  sur  leurs  différents  usages, 
d'après  les  auteurs  et  les  monuments  anciens.  In-f",  Paris,  1829). 

2.  C'est  ce  que  Letronne  a  péremptoirement  démontré,  en  discutant  la  nomencla- 
ture que  Panofka  avait  essayé  d'accréditer  {Observations  pldlologiques  et  archéologiques 
sur  les  noms  des  vases  grecs,  dans  Letronne,  Œuvres  choisies,  éd.  Fagnan,  3=  série,  t.  I, 
p.  334-442).  Dans  un  autre  arlicle,  beaucoup  plus  court,  il  critique  de  même  les  déno- 
minations proposées  par  GEniiAnn  (Supplément  aux  observations  sur  les  noms  des  vases 
grecs  {ibidem,  p.  433-481).  Voir  encore  la  7iote  sur  deux  noms  de  vases  grecs  [ibidem, 
p.  462-466).  Sa  conclusion,  c'est  qu'il  est  <>  bien  difficile  aux  modernes  de  connaître  les 
véritables  noms  des  vases  antiques  ».  Il  y  a  aussi  beaucoup  à  prendre  dans  une  disser- 
tation d'UssiNo,  De  nominibus  rnsorum  Grxcorutn  dispulalin.  H",  Hauniae,  1844. 
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léfi/llie  l'I  [loiir  la  hijH.r.  On  rriicoiihi'  rrs  rinm^  iiisciils,  dans  des 
condilidiis  aiialojiucs,  sur  des  \asi'S(|ih'.  pai-  uiir  jii>l('  iidorinvlalion 
(Ic^  ti'xirs.  on  avait  tii'Jà  ainsi  diMmuinh'-,  axanl  ijnr  l'ii^^i'iil  si^^nalrcs 
li'S  |iircc-;  (|ui  se  lionvcnt  Irancin'i'  la  (Hh'>tiiiii '.  Ce  ne  xiid  là,  par 
niallii'Mi-.  (|U('  des  ('xri'|dio!is.  Dan-  |in--(|ii('  luus  l(>s  cas,  (•"csl  |iar  voie 
indii'ccli'  ([Uf  l'on  parvicnl  à  réscnidrc  le  proljlt'nii'  quiso  pose  à  propos 
de  clKKinecaté'inrie  de  vases.  I,a  solulion  (jiie  l'on  elierelie,  on  y  arrive 
sans  ii'np  (|r  pi'iiie  |iniir  1rs  Iniiiies  (|iii  sont  à  la  lois  les  plus  usuelles 
rt  li'^  plu^  ui'tli'Uirnl  iaia<ti'ii-(>i's:  mais  ces  tnriiies  c(un|Miitent  des 
xatianli'-  (|ui  -'l'caitent  plus  ou  moins  du  t\pe  normal,  (|ui  pai'lbis 
-emlilenl  >ei\irde  transition  eiitie 
deux  t\  pe^  \()i>ins.  l'oui' ces  formes  . 

d'une     orii;inaliti'     moins     tVanelie.  \i  ^^ -■;    . 

la    dillicnlti'    devient    très    jurande. 

A\aienl-e||i>s  toutes,  en   Grèce,   nu 

nnui({iii  leur  lui  >pi'iialenieid  affec- 

t(''.  iiii   nom  d  espèce  daus  le  iicni'e? 

Il    est    |iermis   d'en    douler.     An->i. 

([uand  nous  rencontrerons  sur  notre 

chemin    ces    formes   secondaires  e| 

(juil  non-  faudra  faire  clioiv  de  vocaliles  (pii  d(''sij;nent  chacune  d'elles 

dans   cette  ('tude,    devrons-nous  souveid    nous    rt''sij;ner    à    employer 

des    leiines  (|ui  n'ont    ([u'une   valeur   loule   conventionnelle. 

i'iincipaux  on  aceessoiics,  les  types  (pii  s'offieid  au  l'e^ard  de 
l'arclKMdoiiuc  dans  une  riche  c(dle<tion  de  vases  peints,  sonf  trop 
divers  et  trop  nombreux  pour  (pie  eehii-ci  n'(''|  l'mive  pas  le  besoin  de 
mettie  (pi(d(pie  ordre  dans  cette  confirsion '.  Lorscpi'il  enti'epi'end 
<l'éuuméi'ei'  cl  de  di-linir  tons  ces  types,  il  se  seul  comluil  à  réunir, 
sous  une  même  inhricpie,  ceux  «pu'  relient  les  uns  aux  aidres  certaines 
afliniti'S.  On  a  propos(''.  et  e'est  encore  la  mi'ihode  la  |)lus  simple,  de 
classer  <i'S  vases  d'a|»rès  leur  destination,  \oiei  les  cin(|  j;i'onpes  (|ue 
l'on  airive  ainsi  à  consiiluer  ■  : 

I.  i.es  vases  dans  lesqucds  on  eouservail  ile>  li(piides  on  des  ali- 
ments. 


i:!ii.  —  llviliir.  V.isc  rrani- 


1.  liiiiisi,  MiiH'iiiii.  A.  iDiw.  li.  t:i(j  (iiii.i.hii  ,  r.  /.  Cr.  1.  I,  :i4"i. 

2.  De  WriTE  (Éludes  sur  h>s  lasrs  peints,  1865,  in-8"(  coiiipleuno  cenlaine  «le  formes 
(IillïTentes.  Heydemann  en  rnunière  jusqu'à  IS!i,  dans  les  tableaux  (|ui  sont  joints  à 
son  l'alaloi/ue  ilrs  vases  du  Music  ilr  y'iipli'S. 

3.  C'est  la  classificalion  adoptée  par  Walteiis,  Ui^lurij  uf  nncienl  potlcrj,  I.  I,  p.  l^iO. 
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2.  Les  vasps  oi'i  l'on  iiièluil  des  li(nii(Ii's.  (m'i  mi  les  faisail  rarraicliir. 
où  l'on  cuisait  des  alinieiils. 

3.  Les  vases  au  tiioNcn  dcsfjucls  (■(aiciil  versés  des  liquides  ou  dis- 
Irihués  des  aliments. 

'i.  Les  vases  à  boii'e. 

.').  Divers  vases  pour  l'usage  de  la  table  ou  de  la  toilellc. 

N'oici,  pour  eliaeune  de  ces  catégories,  les  Ibrnies  dominantes. 

I.  Aussi  loin  (jue  l'on  remonte  dans 
ri]i>toirede  la  eixilisation  des  tribus  li\('es 
sur  les  ri\ages  du  bassin  oriental  de  la 
.Méditeriani'e,  on  trouve  celles-ci  en  pos- 
session d'un  vaisseau  de  très  grande  di- 
mension, le  pillios  iTTÎOo;),  où  elles  em- 
magasinaient, en  quantités  considérables, 
toute  sorte  de  li(]uides,  l'eau,  l'iuiile  et  le 
vin,  ainsi  ipie  des  substances  alimen- 
taires, telles  (|ue  des  fruits  secs  et  le  blé. 
ilans  la  vie  domestique  de  ces  peuplades, 
le  pitlios  d'aigile  jouait  le  rôle  que  joue 
dans  la. nôtre  le  tonneau  à  douves  de 
bois.  Il  eu  a\ait  à  peu  près  la  l'orme, 
celle  d'un  cylindre  renflé  par  sou  milieu. 
Le  potier  avait  appris  de  bonne  heure  à 
le  monter  pai'  bandes  de  terre  superpo- 
sées l'une  à  l'autre:  ou  le  bâtissait  plutôt 
qu'on  ne  le  modelait.  On  lui  donnait 
ainsi  assez  de  lai-geui'  et  de  hauteur  pour 
qu'un  homme,  comme  on  le  voit  dans  eertaines  peintures,  put  y 
entrer  et  s'y  tenir  caché.  Fait  pour  être  enfoui  dans  les  celliers.  \c  ji'/thos 
n'est  pas,  d'ordinaire,  décoré  au  pinceau.  Pour  toute  parure,  quaiul 
il  en  a  une,  il  reçoit  des  ornements  exécutés  à  la  main,  avec  la  pointe 
du  compas,  ou  bien  estampés  à  la  roulette.  C'est  le  cas  pour  celles 
de  ces  énormes  jarres  que  l'on  peut  voir  encore  rangées  à  la  file, 
dans  les  sous-sols  de  ces  palais  de  Cnosse  où  se  gardaient  les  provi- 
sions de  tout  genre  (fig.  131  i.  Par  exception,  il  se  rencontre,  dans 
nos  galeries,  quelques  vases  peints  qui  ont  la  forme  d'un  jiit/ios,  mais 
d'un  pithos  de  toute  petite  taille.  Le  chef  d'atelier  a  ainsi  promu  à  la 
dignité  d'œuvre  d'art  un  type  qui,  en  l'aison  des  usages  auxquels  il 
était  affecté,  appartenait  à  la  catégorie  des  poteries  communes. 


PiUiôs  de  (. 
I.  I,  Ile 
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\.'iii)il)hore  (xy.(po;cJ;  ou  ày.^-.oope'j; '.  (■"csl  Ir  \.i-.f  (itic  l'un  |nirlf  i'i 
(Iciiv  mains  .  (".c  qui  la  taiaclôiiso,  c'csl  deux  anses  qui.  plaiéos  des 
(lt'U\  (ùh-s  (lu  col,  se  rallaclicut  à  uiif  panso  qui,  plus  ou  moins  larj{i' 
|iai-  en  iiaul.  s'amincit  |iai-  eu  lias.  Si  les  services  (|ui  lui  soûl  demandés 
ne  dill'èreiil  i-uère  de  vi-u\  qui'  rend  le  pitlinx.  elli'  .•>!  iiien  pins  sii<- 
eeplihle  (pie  lui  de  vimm  cl  d  alleindre  à  rrlégaïKc  du  coulour.  Lr 
liitlio.s  n"a  (pie  de  pt'lilcs  poi<;nées  massives.  Ilans  les  iU-vw  i;iandes 
anses,  livs  tU'lachées  du  corps  de  la  pi('ce,  dont  esl  munie  ranq)liore 
cl  dans  les  courbes  (pi'il  Ter;!  dccrire  à  ces  anses,  le  poliiT  sauia 
lioiivcr  un  (''léuienl  de  luaiih'.  C'i'sl  ce  ipie  l'on  devine  d('jà  dans 
l'anipliore  commune,  dan-  celle  ilonl  il  a  (dé  relrouvé,  sur  les  sites  des 
\illes  anli(|ues,  en  Occi- 
dent comm(>  en  Orient.  7"^*^^ 
des  milliers  d'evem- 
|)laires.  Faite  d'une  ar- 
jiile  rouge  ou  grise  (pii 
n'a  reçu  aucun  orne- 
inelil.  elle  se  lertlliuc. 
a  -a  partie  inIV'rieure. 
par  une  pointe  que  l'on 
eur(uicail  dans  le  sable 
des  caves  (tig.  132  . 
Klles-mt^mes,  ces  jarres 

ont  attir»^  l'attention  des  (■Miidil>  par  les  estampilles  (pie  poilenl 
mailliez  d'entre  elle-,,  oii  on  lit  le  uoiii  de  la  \illc  d'où  provenaient 
Il  -  li(piides  (pie  conleiiait  le  \a>e  et  souvent  aussi  le  nom  dv  magis- 
IraK  locaux:  mais  c'est  riii>loire  (■■(■onomi(pie  de  la  (;r(''ce  et  non  celle 
de  sou  art  (pie  ces  doum'cs  intc-ressent.  L'art  n'a  quehiue  chose  à  voir 
dan-  l'ampliore  (pi'à  paitir  du  jour  où.  par  l'apposition  sur  ses  flancs 
d'un  (liM-or  eu  couleur,  ou  l'a  mise  eu  mesure  de  [larailre  daii<  la  -aile 
du  repas,  de  s'y  iiKUiIrer  pleine  du  vin  (pii,  mi^dé  à  l'enu  dans  le  cra- 
ItM'e,  passera  ensuite  daii-  le-  coupes  des  coiiviM'-.  Hé-  loi-,  cette 
lornie  devient  une  de  celle-  (pie  le  |»olier  relouclie  et  aiinMioïc  a\ec  |(^ 
plus  d'insistance,  tandis  (juc  le  pinceau  du  peintre  c(''ramisle  -allaclie 
a  la  parer  do  belles  images  cl  de  riches  motifs  d'ornement. 

La  céramique  mycénienne  n'avait  pas  connu  l'amphore,  au  moins 
comme  vase  peint.  L'anqdiore  iie  commence  à  joner  ce  rôle  que  vers 


l:ii'.  —  l.'iuiii'linrc  .■nnuiiiiiie.  Sa^lio.  li; 


1.  .VTldiîiKK,  [,   p.  501  :  àai-.rop^j;  o  U%-U«if)v>  y.i-.'x  -.'%  Mta  ojv»;i:vo,:  ^épiilli:. 
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hi  lin  <lo  lu  p(''ii()(Ir'  du  slylc  j;(''ométri(|iic.  Pciidaiil  (oui  le  l('in|is  (]n(> 
dure  Ift  règne  de  l;i  ligure  noire,  c'esl  le  lypr  (|ui  csl  le  plus  eu  laveur 
dans  les  ateliers,  surloul  dans  ceux  de  l'Alliciue;  mais  il  iic  Innilje 
pas  en  désuélude  avec  le  Iriomidii'  de  la  ligure  rouge  el  il  icsic  1res 
en  vogue  jusque  dans  ces  ateliers  de  l'Ilalie  méridionale  dont  les 
ouvrages  représentent  les  derniers  elloris  de  la  peinture  sur  argile. 
Nous  ne  saurions  le  suivre  ici  dans  tous  les  changements  ipril  a 
subis  au  cours  des  siècles.  11  suffira  d'indi- 
quer dans  qu(d  espril  les  potiers  de  l'âge  ar- 
cliaique  se  sont  occupés  sans  relâche  à  niodilier 
cette  forme.  Leur  point  de  d(''part  avait  été 
l'amphore  commune.  A  celle-ci,  ils  avaient 
tout  d'abord  ajouté  un  j)lateau  circulaire  qui 
servait  de  base  à  ce  vaisseau  et  (|ui  permettait 
de  le  poser  à  plat  sur  le  sol.  Ils  avaient  élargi 
la  panse  du  vase,  pour  que  ses  lianes  offrissent 
au  pinceau  des  champs  plus  spacieuv  el  lui 
avaient  donné  des  anses  très  courtes,  pla- 
cées très  haut,  près  de  l'embouchure.  Ces 
lourdes  attaches,  ils  les  avaient  empruntées 
aux  amithores  du  commerce.  La  pièce  ne 
laissait  pas  d'avoir  encore  quelque  gaucherie 
-lig.    133). 

Ce  défaut  n'échappa  |)oinl  au  coup  d"(eil  du 
potier.  Il  sid  le  corriger.  Son  amphore,  il  la 
modela  comme  le  sculpteur  modèle  sa  statue. 
A  chacune  des  inflexions  de  la  forme,  il  donna  son  caractère  propre, 
celui  qui  répond  le  mieux  à  la  fonction  qu'elle  remplit.  Ainsi  conçu  et 
exécuté  dans  cette  donnée,  le  vase  éveille  dans  l'esprit  du  s|)eetateur 
qui  le  considère  l'idée  d'un  corps  vivant,  d'un  corps  articuh'.  La  com- 
paraison s'établit  d'elle-même  dans  notre  pensée.  Avons-nous  à  le 
décrire,  à  en  énumérer  età  en  distinguer  les  ditTérentes  parties,  nous 
les  assimilons,  comme  d'insliucl.  aux  divisions  naturelles  du  corps  de 
l'homme'.  La  bouche,  le  col,  ré|»aule,  le  ventre,  le  pied,  tels  sont  les 


133.  —  Uiiplioii  iMiiitlR 
naïque  du  \  1"  Mec  le  S.if;liii 
fiff.  282. 


1.  Voir,  sur  ces  analogies  el  sur  les  termes  qu'elles  suggèrent  h  l'archéologue, 
Frœun'er,  Anthropologie  des  rases  grecs.  Nombre  de  locutions  de  l'idiome  courant  nous 
iaontrent  les  Grecs  enclins  à  établir  une  assimilation  constante  entre  les  formes  que  la 
nature  a  imposées  au.t  êtres  vivants  et  celles  que  crée  l'industrie  humaine.  La  tech- 
nologie des  architectes  grecs  était  tout  inspirée  de  cette  assimilation.  Elle  comparait 
la  colonne  au  corps  de  l'homme  et  allait  même  jusiju'à  lui  prêter  tel  ou  tel  sexe,  sui- 


I.i:s    FORMES. 


301 


Ici'iiios  que  siiugiTc  1111  i-i'jiiinl  jcti''  sur  riiin|iliiiic  miivro  ainsi  à  son 
jili'iii  Jr'V('l()ii|>i'nii'iil.  >ui-  h"  cxlindic  xcrticiii  ipn'  li'iiiiiiio  nno  onvcr- 
liiic  il  IcM'c- il'iiii  rciiiH'  (losiii.  sur  lacouil)!' l'iivaiilr  (l'un  lorsi'  nu  jrs 
ansi's  \ii'iinciil  s'a|i|iiiM'r  coniiiu'  Af-^  liras  luollruirul  arr(Ui(lis,  sur  le 
tlisiiiH'  (M roi I  (lui  si'il  dr  ^u|i|iiul  au  \asr.  \ii-(lr-^(ui>  di'S  lr\ri'>,  a  la 
naissance  du  rnl,  aiihuir  du  |iii'd.  des  bandi'aux  d^  cniilcnr  noire  son- 
lifiiieiil  les  ciuiiiuirs.  (le-  aiceiils  aident  à  >aisir  la  |icii^c'e  (|iii  a  |U'ésidé 
à    la    ((ilislriirlinu    de    l'enseluMe.    (|lli 

la  [larlaiii-  en  ineinhres  tous  solidaires 
les  uns  des  aulres  mais  don!  (diaeun 
a  son  rôle  el  m)Ii  elle!  di>liu(l.  l'ai 
même  teiii|is.  la  |iaii-e  de  rani|dioie 
reçoit,  des  niaiii>i|ui  la  liK'oiiueiii,  un 
jialbe  qui  esl  plus  afiit-ahle  à  l'ieil  (|iie 
par  le  passé.  Moins  renllee  el  moins 
trapue  (praiilrelni».,  rlle  s  aniiiieil  \ers 
le  |>ie(l,  ee  ipii  lui  donne  une  allure 
plus  élaneée.  Klle  prend  ainsi  la  forme 

sous  la(|llelli\  dan-  la  seenude  llKiilii'' 
du     sixième     >iecle.     elle     se     paii'     des 

peintures  d'un  Ama-i-  e|  d'un  Nieos- 
tlièncilii;.  I.}i  i.  Ces  iniqiorlioiisqui  ne 
laissaient  rien  à  désirer,  on  ne  sut 
pas  s"\  leuii'.  Au  (inalriéme  siècle.  p(uir 
donner  plus  de  jiràce  a  l'amphore, 
on  l'élira,  on  l'alloniioa  outre  mesure  : 
ou    linil    par   l'aniaiiiiir     li;.;.    \'-V.\  . 

Un  donne  11'  inun  de  \/in/nio\  à  nu 
vase  très  voisin  de   rampliore.   diuil   il  se  (listini;iie  par  la  larf;eiir  de 
rembonchnre,  la  très  l'ailde  lianleurdu  col,  la  petitesse  des  anses  laté- 
rales el  la  l'orme  presipie  sp!iéri(|iie  de  la  panse  ilig.  i;}()i'.  On  ap|)elle 


l:ii.  -  Aii]|ili(in-  ilo  NicusIhOatf.  liaycl- 
CiilliL'iimi,  I]".  53. 


vaut  qu'elle  apparli'nail  à  Ici  ou  Ici  cuilrc  lli-iloiie  de  l'Art,  I.  Vil,  p.  433 1.  lillc  cui]inin- 
tail  aux  Iimiucs  qui  désiiinenl  les  dilTéreiites  parties  de  ce  corps  ceux  dont  elle  se 
servait  pour  distinguer  les  portions  diveises  de  ce  supporl.  On  a  de  même  les  tirpieds 
à  oreilles  (Hksiode,  Traraii.r,  Oli")  et  les  i/eiu  (ôpOaXiAO'),  c'est-à-dire  les  écubiers,  des 
navires.  Maintes  épilhètes  homériofues  téiiioignent  de  ce  même  parti  pris.  Tels  sont 
les  adjectifs  ;jL'.ÀTo-i,or,o;  et  ço:v!/.o-»or|0:,  aux  joues  rouges,  appliqués  aux  navires. 
Il  senible  que  les  Grecs  aient  voulu  tout  ramener  à  riiomme  et  viaiiiient  laire  de 
riiomme,  comme  disait  Gorgias,  i  la  mesure  de  toutes  choses  ". 

I.  D'après  les  textes  que  dicte  et  discute  Letronne,   le   mot  ariam;  u'auiait  aucun 
droit  à  désigner  une  forme  spéciale. 
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péli/aj  un  \as('  qui  s'éloigne  davantage  encore  du  type  normal  de  l'ani- 
])hore.  il  ne  rappelle  celle-ci  que  pai-  la  position  el  le  dessin  de  ses 
deux  anses;  mais  il  n"a  point  de  col.  Aii\  anses  près,  il  ressemble 
aux  nuiriniles  de  terre  dans  lesquelles  nos  cuisinières 
font  aujourd'hui  cuire  leur  pot-au-feu  (fig.  I37i. 
(Juan!  aux  formes  que  désignaient  les  termes  pîxoç, 


13.J.  —  Amphore  c.la 
IV"  siècle.  Waltei's, 
lig.  132. 


130.  —  Slamnos.Walleis 

lig.  13i. 


Péliké.  VVallei> 
fii;.  31. 


'jf/r,,  liy.xTi],  >.«Yuvoç  ou  >>5'.yuvî;,  on  ne  saurait  les  retrouver  que  par  des 
conjectures  très  liasardées  dans  quelques-uns  des  vases  que  ren- 
ferment nos  galeries.  Le  xàfîo;  pa- 
raît avoir  été  une  sorte  de  seau, 
le  cadifs  ou  la  si/itla  des  Romains. 
Ce  qu'était  I7ii/dfie  iit^^iy.],  nous 
le  savons  au  contraire  avec  une 
pleine  certitude.  Comme  l'indique 
la  formation  même  du  mot,  c'était 
un  vase  destiné  an  transporl  de  l'eau 
(ûSwp).  A  défaut  même  de  la  légende 
que  nous  avons  signalée  illg.  ISOi, 
on  l'aurait  reconnu  dans  les  urnes 
que  nombre  de  peintures  nous 
montrent  inclinées  vers  le  goulot  des 
fontaines  publiques.  La  forme  de 
riiydrie  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  l'amphore.  La  différence, 
c'est  que  l'hydrie  a  trois  anses,  une  grande  anse,  attachée  à  la  lèvre 
el  à  r(''|iaiile  du  vase,  qui  sert  à  le  manier  et  à  le  soulever  quand 
il  est  vide.  ])uis  deux  anses  beaucoup  plus  petites,  soudées  au  haut 
du  ventre;  celles-ci  aident  les  mains  à  soutenir,  lorsqu'elle  est  pleine., 
l'urne  posée  sur  l'épaule  ou  sur  la  tête  des  femmes  (fig.  138).  Plus 
l'hydrie   serait  haute  el   plus    il  serait  malaisé    de   la   maintenir  en 


K!s.  —  l.-hydrie.  Saglio.  Kig.  3922. 
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«•(|iiililiic.  L'Iiydrii'  est  tloiu-  do  l'ornio  moins  alli>iif>t''t'  (|U(>  l'ainplioro. 
Illlc  a  uni-  panse  plus  lar^o  ;  o'cst  le  nio\en  di'  fendre  moins  fré- 
quents les  voyages  qu'il  faul  laiic  à  la  suuirc  pour  approvisionner  li- 
mi'uajïe.  On  est  (•on\enn  d'appeler  (xkXtti;!  une  varii''t('>  de  l'hydiie 
(|ui  ii'apparail  jiuère  qu'au  cinquième  siècle.  Le  col  \  esl  nmins  nelte- 
nieut  Mpaii-  de  la  pause.  C.tdle-ei  esl  plus  rentlée.  linlin  l'anse  prin- 
cipale a  moins  d'ami)leur  <[ue  dans  l'iiydrie  du  sixième  siècle  dli».  139  . 

II.  Kpy.Tr.p  esl  le  nom  f;r'U('ii(iue  des  vases  dans  lesquels,  au  momeul 
<lu  repas,  s'opérail  le  mélanj;e  de  l'eau  el  du  vin.  Le  sens  du  mol 
nous  esl  donné  par  son  élyniologie  :  x.paTr.p  esl  un  dérivé  du  verbe 
xEiavvJvai,  ))ii'lfi\  i-es  vins  firec^  l'Iaienl  Irnp  alcnnli(|ues  el  trop  licpio- 
reiix  pnur  qu'il  liil  ai;iéal)le  de  le>  imire  purs:  mais  la  pari  l'aile  aux 
i\x[\\  li(|ui(lex  (hiii>  1,1  iiiixliire  \ariail  selmi  l'hu- 
meur des  cou\i\es.  Le  rralt-re  élail  nécessiiire- 
nieiil  un  vase  d'assez  iirande  dimension.  Ce 
Itreuvajie.  ri'cliausdu  le  prcparail  à  la  l'dis  pour 
Ions  ceux  qui  devaient  le  boire.  Iles  ranli(|uil(''. 
on  employait  le  nml  /.pxTr,:  pour  désigner  l'ori- 
Jire,  la  houclie  des  volcaus  el  la  ca\i|é  qui  la  pi('- 
lède.  iN'eussions-nous  que  cet  indice,  c'en  serait 
assez  pour  nous  permeltre  de  reconnaître  li'  cra- 
tère dans  le  vase  campanil'orme  que  nous  voxons 
souvent  ligure  par  les  peintres  dans  les  tableaux 
<pii  représenlenl  des  scènes  de  festin . 

\'a?e  immobilisé'  par  sa  destination  même,  le  cratère  était  bien 
plu-  largement  ouvert  |jar  en  liaul  que  l'amphore  ou  ([ue  l'hydrie.  11 
fallait  (jue  l'on  put  y  puiser  commodément  le  li(|nide  à  verser  dans  les 
ciiupes.  Dans  certaines  variétés  du  type,  le  ventre  était  très  arrondi: 
dans  d'autres,  moins  trapues,  la  disposition  donnait  au  vase  beaucoup 
de  creux  et  lui  assurait  ainsi  une  forte  capacité.  Deux  anses  servaient 
à  le  saisir  et  a  le  manier,  deux  anses  au  moyen  desquelles  le  potier 
cliei'chail  souxenl  à  corriger,  par  la  hardiesse  des  courbes  et  par  l'élé- 
gance des  attaches,  ce  que  pouvait  avoir  d'un  peu  lourd  la  formi'  même 
de  ce  vaisseau  très  évasé. 

Le  cialère  est  souvent  mentionné  dans  V Iliade  el  dans  YOdysaêe. 
.Mais,  là,  c'est  un  vase  de  métal,  de  bronze,  d'or  ou  d'argent.  Les  pins 
anciens  cratères  d'argile  que  nous  connaissions  proviennent  de  Cypre  '. 


Calpis.  \Val1er~ 


I.   Histoire  (le  l'Art,  1.  III,  li^.  -JOS,  j2u. 
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Dans  la  |)romi(M'e  mollir  du  septième  siècle,  les  al(;lieis  de  (lorinlhe 
commencent  à  multi|)li(M'  les  vases  de  ce  type.  Il  a|)paraît  alors  carac- 
lérisc  par  des  anses  d'une  forme  très  parlieulièi-e.  Du  Imul  di'  la  panse 


140.     —     ClMlcTC     a    (uloll- 

nelles  W.iIIcM's,  lig.  3G. 


lU.  —  Criilrn-àmiscs  i 
vûhites.  Sofiliu.  2039. 


■énéral,  décoré  di 


se  détachent  deux  tiges  verticales  ou  presque  verticales.  Chacune  d'elles 
sert  de  support  à  une  plaque  rectangulaire  que  projette  en  dehors,  des 
deux  côtés  du  vase,  le  rebord  plal  de  l'embouchure.  Ce  rebord  est,  en 
motifs  d'ornement.  La  disposition  de  ces  anses  a 
fait  donner  à  cette  forme,  dans  le 
commerce  des  antiquités,  le  nom  de 
rr/.\o  fi  ni/one/le  {i'ig.  140j'.  Plus  tard, 
parmi  les  produits  des  ateliers  altiques 
(lu  sixième  siècle,  on  l'encontre  une 
autre  forme,  qui  a  plus  de  noblesse. 
Les  an>es  s'amoi-iissenl  en  une  ample 
volute  dont  la  spire  terminale  vient  se 
poser  sur  les  lèvres  du  vase,  que  sé- 
pare de  la  panse  un  cof  très  court 
mais  d'un  ferme  dessin.  C'est  ce  que 
l'on  appelle  quelquefois  le  vaso  a  ro- 
telle  (à  rouleaux).  Plusieurs  des  beaux 
cratères  signés  par  des  peintres  de  la 
ligure  noire  et  de  la  ligure  rouge  offrent  cet  aspect  (fig.  lil  ).  Au  cin- 
quième siècle,  on  voit  le  cratère  se  montrer  sous  deux  formes  vraiment 
neuves,  celles  à  qui  on  donne  les  noms  de  vaso  a  calice  et  de  vaso  a 
campana.  i/une  en  elfel  rappelle  le  calice  ouvert  d'une  tleur  de  la 
famille  des  campanules  dig.  1  i2j  et  l'autre  le  profil  d'une  cloche  ren- 

1.  Gerhard  avait  proposé  il'appeler  cette  forme  /.'XiSr,.  .\ucuii  te.xle  ancien  n'autorise 
à  attribuer  ce  sens  précis  au  mot  vSk-Ar^,  ([ul  parait  avoir  eu,  dans  la  langue  courante, 
une  signification  assez  vacue. 


143. —  Cratère  campaniforme.  Sa^lio. 
(ig.  2043. 


i,i:S    FOKMKS. 


305 


\iTscr  li^.  \ 'i']  .  Mmii- cf-  (|cii\  \;ii'i(''l(''S  (lu  «TalcTO,  li's  anses  portli'iit 
(le  Inir  ini|i(iiliiiiii'.  (Ju'rlli's  Miiciil  atlitili(''i's  vers  le  liaiil  ou  vers  le 
Itas  (11-  la  |pii'(t',  elles  iiOiil  (|u'iiiir  l'ailili'  saillii'.  Ilaiis  les  |iriiilm'es. 
on  voil  souvent  le  ei-alère  |iosé  sur  un 
sujjpofl  fixe,  (|ue  l'on  aiipelait  û-'^y.py.- 
Tr.çiov  ou  0-o/.:7.Tr,:'>^ic-/.  Il  \  a\ai(  de  CCS 
supports  m  liiHHi/e:  niiiis  ini  en  lahri- 
(piail  aii^^i  l'U  ai-_:;ilr.  l'lu>ii'Ui-  île  ces 
ili'i  iiii'i-  sont  arri\(''s  juscprà  nous.  Ils 
(Mil.  d'nidiiiaire.  la  i'oniie  d'un  cylindre 
ereu\  ri  |iaiioi>  Ir  piiircjiu  lr>  a  recou- 
verts d'une  riche  (l(''corali()ii    li;:.  M 'i   . 

I>ans  la  di'cadence  de  I  ail.  (piaiid 
les  ptilicr^  apiilicii>  tnil  eu  à  i'ahriipu'r 
(les  cralcrcs,  c'est  le  l\pc  du  cratt're  à 
\(duli'^  ipii  11  eu  leur  predileclidii  ;  mais 
ils  lui  ont  douui^'  des  dimensions  jus- 
(ju'alors  inusilc'es  et  ils  ont  c()m|ili([iié. 
ils  niit  cl,, Ile  le  d,-cur  de  l'anse.  Ils  ont 

conservi'  à  celle-ci  son  nioiuemeiil,   cl    ,;■  _  s„i,pn,i  ,ir  d,Mus.saf;iin.  iif.'.20ii. 
ils   y   ont    remplaci'    la    soliili'    par    un 

médaillon  (pie  reniplil  une  lè-le  de  Ciorgone  ou  ipielipu'  autre  mas(iue 
du  lut^'ine  genre,  modeh'  imi  relief  et  peint  on  jaune  et  en  blanc.  C'est 
le  riisn  ro/i  nvnuihc  k  iii(is( licnuu  des  catalogues 
italiens. 

Un  type  très  voisin  de  celui  du  cral(''re,  c'est 
celui  de  ce  vase  sans  anses,  arrondi  |iareii  lias,  au- 
(jnel  on  ajtplique,  avec  toute  apjiarence  de  i-aison, 
le  nom  de  dinns  (<îrvo;i.  Il  pouvait  .servir  aussi  au 
ini'lange  des  liipiides  (lig.  I  iij  ;  mais  il  (Hait  imitos- 
sil)le  d'en  l'aire  usage  autrement  (pi'en  le  posant 
sur  un  siip|)ort  ou  Mir  un  In'iiied  lig.  lioi.  La 
l'orme  du  dinos   (Hait   sensihleiiK'ut  la  nuMUt!  (nie 

'  I  II.  —  Ltiiios  siii'un  Ire- 

celle  du  /Éêr,:,  le  chaudron  de  nuHal  où  les  luH'os     [.icii.  sagUo,  ng. 2047. 
d'IloinèiT  l'ont  chaulfer  l'eau  du  bain   ci   cuire  les 
aliments.  On  appelait  7;jTp7.  le   vase  de  terre  qui,  dans  la  vie  donies- 
liipie,  était  allecté  à  ces  mêmes  usages.  On  connaît  ipielipie-   \a<e- 
peints  auxipiels  le  poti(>r  a  donné  la  l'orme  de  la  cliijtm. 

Un  type  plus  compliqué,  c'est  celui  du  Psijiiler  iI/j/.Tr,o  .  '■  le  relroi- 

TOME    IX.  -î^ 
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disseur  »,  comme  l'indique  son  nom,  tiré  de  la  racine  qui  expiimc 
l'idée  de  froid.  11  servait  à  rafraîchir  le  vin,  au  temps  des  chaleurs,  eu 
le  mettant  au  conlacl  avec  un  n'cipienl  oii  l'on  avait  soit  empih-  hi 
neige  apportée  de  la  montagne  soit  versé,  au  moment  du  repas,  l'eau 
de  quelque  source  glacée.  Ce  r(''sullal,  ou  l'ohleuait  de  différeules 
façons.  Parfois  on  employait  à  celte  Un  um;  amphore  à  paroi  double, 
munie  sur  l'épaule  d'un  goulot  par  lequel  on  introduisait  l'eau  fraîche 
dans  le  vide  ménagé  entre  les  deux  cloisons'.  Le  vin,  dans  l'espace 
intérieur,  se  trouvait  ainsi  enveloppé  d'une  couche  de  liquide  froid. 
Plus  tard,  on  adopte,  à  même  fin,  dans  les  ateliers  attiques,  une  autre 

disposition,  celle  d'un  \ase  eu  forme  de  lou|)ie. 

sans  anses,  que  l'on  mettait,  rempli  du  liquide 


m.  —  Psykler 
plongé  dans  le  ci-a- 
U're.Sa°lio,rig..'i8i! 


réfrigérant,  llolter  dans  le  vin  du  cratère  (fig.  TtOi.  La  peinture  d'une 
coupt  nous  montre  le  //.sy//^/' ainsi  idongé  dans  l'ample  vaisseau  où  il 
remplit  son  office  ^fig.  147). 

ni.  Après  que  le  vin,  recueUli  dans  V-  pilhox  au  sortir  du  pressoir, 
a  été  transporté  au  loin  iiar  Xamphorp  jiour  se  mêler  ensuite  à  l'eau, 
dans  la  vasque  profonde  du  milne.  il  devait  aller  se  répandre  dans 
les  coupes.  Entre  celles-ci  et  le  réservoir  où  avait  été  opéré  le  mélange, 
il  fallait  un  intermédiaire.  Ce  rôle  avait  été  dévolu  au  Kyathos  [v.ûyM^',)  -. 
C'était  une  lasse  munie  d'une  longue  anse  en  forme  de  boucle  (pii 
montait  assez  haut  pour  que  la  main  qui  la  tenait  ne  risquât  point  d.- 
se  mouiller  ([uand  elle  puiserait  dans  le  cratère  le  liquide  qu'elle  était 
chargée  de  distribuer  aux  buveurs  (fig.   148).  Ce  vase  comportait  de 


1.  Saguo,  Dictionnaire  ili's  antiquités,  fig.  5840, 

2.  Athé.nke  ^I 
un  poète  comique,,.  .._.,,,„,  . 
étiiblil  un  rapprocliement  entre  le  simpulum  romain  et  le  kijathos  grec,  qui  remplaça 


tionnaire  (l/'s  antiquités,  M^.  i)»*u. 

.  \,p.424j  indique  bien  le  caraclùre  du  zùaOo;  en  le  comparant,  d'après 

ne,  à  l'ècope  (àvTXr;Tr;pj  des  marins;  Vaiiron  [De  lingm  latina,  IV,  26; 


Li:s  l'dUM  i:s. 
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MonihiTUSi's  variôir-s.  qno  (Irsi-iiiainil  divrrs  Icnii.s  liivs  [luiir  la  |ilii- 
parl  (lu  \rrl»c  ipJs'.v,  imispr. 

Ouaml  les  convives  t'Iaicnl  iioinbn'ux  ,■!  (|iir  \\m  l»ii\ai[  sec,  hcau- 
<-oii|»  (If  lomps  so  serait  ponlu  à  ooiiiii-,  dr  lil  en  lil.  \cisci'  le  \iii 
dans  l.'s  roiip.'s  à  l'aidr  du  /.ynilms.  On  rm|d(.yai(  alors  ((diii-ci  à 
rriiiplir  des  criiclu's  au  moyen  desquelles  1<-  service  se  faisait  Iteaiuoup 
plus  vite.  Ces  criiclies  c'élail  ce  (jue  l'on  a|)pelail  \(Em<l,or.  loJvo/or,. 
<le  olvo?,  vin,  et  /=£'.■/.  répandre)';  mais  le  type  au(|ue|  -appliipie  ce  nom 
-énéri(|ne  a  sul)i  liien  des  variations,  l/cinlioueliurr  e-l   |r   oins  sou- 


l'iH.  -  (Hùi.M-lioc  ccnii- 
lliieiiiio.  li.iyel-Colliviioii, 
li;:.  10. 


il).— oKnoi-li.iriliniii- 
.liiirnif  siOcle.  \Vi\l- 


vent  en  Corme  de  Irèlle,  a\ec  un  bec  qui  l'ail  face  à  Tanse.  h'urdinaire, 
pour  assurer  au  vase  une  foi'te  contenance,  le  potier  lui  a  donni'  un 
veidi'c  très  renflé.  C/esl  là  un  caractère  qui  est  commun  à  l'oMiochoé 
archaïque  (liji;.  l 'tUi  el  à  celle  du  cinquième  siècle (lig.  loO);  mais  il  y  a 
aussi  des  o'noclioés  très  l'-laneées,  à  col  étroit  et  lon^'.  à  anse  liaule  et 
recourbée  (fig.  loi  .  hans  d'autres  an  contraire  il  n'y  a  pour  ainsi  dire 
plus  (le  col  et  le  corps  de  la  pièce  est  pres([ue  cylindriijue  ^  tig.  150).  Ces 
(h'u\  dernières  formes  sont  celles  que  les  céramoj^raplies  ont  pris 
l'habitude  d'appeler  Pro<lioo.s  l'irpo/oo;!  et  OIjk'  (oX-rr/t,  poui  les  dis- 
tinguer de  \'(Enorlini^  proprement  dite.  Les  deux  ternies  a]tpaitiennenl 
à  la  meilleure  langue  grecque;  mais  nous  ne  saurions  garantir  que 
celle-ci  les  ait  particulièrement  appli([ués  aux  deux  variétés  (.\\\  type 
(|ue  désigne  ainsi  la  nomenclatiiic  ([ni  est  d'un  usage  courant. 

\c  simimlKiii  dans  les  fcslins,  n  l{nin<',  qii.iTiiI  il  tut  à  la  nioile  d'y  tout  t'aiic  à  la 
prec(iue. 

I.   Otvo/dr),  s?  où  TÔv  O'.vjv  z'.i  tÎ  h.r.M'xTi-:!  vti/io'i,  Ït::  o'ày^sîov  r.zv/ ')y.^'.'\>  'ô\i.'i:Oi 
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IV.  Toiil  sohn'  i\Ui'  !e  [xniplc  gri'C  ait  iMi'  ilr  loiil  lcrn|is  cl  (m'il  le 
soit  ciKOn',  (■  t'sl  sur  le  faronnagc  et  la  (li'Cdi'alioii  du  vase  à  iidiir  ([iic 
ses  |)oliors  cl  ses  [)eiiitr('S  ont  porte  leur  |iiiiiei|ial  cHort;  c'est  là 
qu'ils  ont  l'ail  preuve  du  plus  de  goùl  el  d'ini^iMiiosit/',  a\ce  l'œuvre 
des  mailres  atliques  contempoi'ains  de  Pisistiale.  de  Ciniun  cl  di; 
Périclès.  On  a  de  ces  céramistes  des  ouvrages  admirables  de  types  1res 
divers;  mais  c'est  encore  leurs  coupes  (jui.  par  la  distinction  de  leurs 
formes  el  la  beauté  de  leurs  peintures  charment  le  plus  l'o'il  d'un 
connaisseur  délicat. 

Nous  nous  garderons  bien  de  transcrire  tous  les  noms  de  vases  de 


1j2.  —  Skypims.  Le  vase  connu  sous  le  nuiu  ilr  A'ase  Uiii'gun.  lî.iyel-ColIignon.  lig.  25. 

cette  sorte  que  se  complaît  à  enregistrer  l'érudition  difTuse  d'Athénée. 
Ce  serait  peine  perdue  que  de  chercher  à  retrouver  dans  les  vitrines  de 
nos  galeries  les  pièces  auxquelles  on  proposerait  d'ap])liquer  tel  ou 
tel  de  ces  noms.  Ce  que  ceux-ci  ont  dû  désigner,  pour  la  plupart,  ce 
«ont  des  variantes  d'un  type  connu,  variantes  dont  beaucoup,  dues  à 
res|)rit  inventif  d'un  artisan  en  quête  de  clients,  n'auront  eu  qu'une 
heure  de  vogue.  Ce  qui  importe,  c'est  de  déiinir  ici,  par  des  exemples, 
les  formes  dominantes.  11  y  en  a  un  certain  nombre,  cinq  ou  six  tout 
au  i»lus.  que  les  potiers  n'ont  pas  cessé  de  reproduire  pendant  tout  le 
temps  où  le  vase  peint  a  été  en  honneur.  Tous  les  vases  à  boire 
(iy.7:iôii.y.zy.,  ttotyioix)  que  nous  possédons  se  laissent  ramener,  malgré 
les  singularités  qui  distinguent  maintes  de  ces  pièces,  à  qucl(|u'un  de 
ces  types  spécifiques. 

Le  plus  simple  de  tous  c'est  celui  du  S/,(/plios  (wJ<po;  ou  w-ÛTrcpo:). 
C'est  une  tasse  profonde,  qui  se  rétrécit  par  en  bas;  elle  a  deux  anses 
horizontales,  qui  s'insèrent  tout  près  des  lèvres  du  vase  (lig.  io2j.  La 


i.i:s  1(1  li  mi:  s. 


309 


coh/h'  .'y.rj-j'i:r.  ou  /.'.tj>.o;i  iivail  ;'i  peu  |iii'-.  If  iiièmi'  iialhi';  loiilc  la 
(liHV'i-fiii-i'.  (•'('■lail  <|iii'  la  inii/lr  n'avail  pas  traiisfs  ou  urii  avait 
(|u  inii'. 

Le   Ctinlliiuc  i/.zvOzpo;).   c'est,   nous  (lisent  les  ailleurs  anciens,   la 
cou|ii'  où  Pionysos  aime  à  hoire'.  Il  a  été  facile  de  le  reconnaîli-e  dans 
celle   (|ur    Mielleiil    au\    uiaiu^    (In    dieu    les  iieinlui-es   de  vasos.  (-"est, 
|ior|i' sur  un  pied  haut  el  svelle,  uu  liol  aii\  parois  |ii-es(|ue  verticales. 
Les  ;iii>e<  |iaileul  dii  l'oiid  de  la  la-^se.  Miles  >'arroMdi>seul .  elles  se  dres- 
sent au-ilessus  des  lèvres  du  \aso  où  elles  \ieunent  se  rallaclier  pour 
se  lornier  en  l)Oucle    lij;.   1")3).   (Vesl   a  la  disposition  des  anses  (|ue  le 
cautliai'e  (loi!   sa  ^ràee  et   sou   oiii;iiialili'.    I,e    terme    •^y.pyÔTt'jv    parait 
avoii'  (lésii;né  iiu(>  coupe  cpu  ressenihlail  foit  au  cautliare,  mais  avec 
réti'écissement    dans   la   partie   moyenne.    I.e 
l'oud   l'st    plus  lai-^e   (pie  le   milieu  du  eoi'ps;    ((~\\ 
puis  le  vase  s'ouvre  et   s"(dai-^it  de  nouveau  à    \y 
mesure  qu'il  monte  vei's  les  lèvics-'.  ('.'(•tait  un 
jiobelel  ti'ès  pi'ol'ond. 

Le  vase  à  lioire  par  evi-ellence,  la  coupe 
de  lu\e.  honneur  des  riclii's  l'eslius,  c'('lail  la 
Kijli.r'  i/.'j"/,'.;,  en  latin  i-tili.r).  .Vvec  sa  vus([ue 
])0U  profonde  <|ue  sup|»orte  un  pied  très  élan- 

.     \      r-    r  le  I  li3.     —  Le  canUiaros.  SaRlio 

ce,  la  A////J' a,  en  gros,  la  toriuc'  (le  nos  coupes  ^.^^  ^^-^^  "     ■ 

à  cliampaiiiie,  mais  elle  s'en  distiniiue  |iar  les 

deux  anses  horizontales  dont   (die  est   munie.   Va'[U'   t'(unie,  le    potier 

^rec  Va  civ(5c  dès  le  temps  de  ses  premiers  essais.    Il  s'est  appliquti 

avec  amour,  de  jién(''ration  en  j;('Mi(''ration,  à  lui  donner  de  plus  purs 

contours  et  une   ju-oporlion   plus   juste.    Dans  la   premi(''re   moitii'  du 

cincpiième  si('-cle,  il  est  arrivi'  à  la  perl'eclion  mC'me  du  type.  .Nous  ne 

sauiàons  suivre  ici  l'aitisaii  daiis  ce  travail  des  patientes  retouches,  ni 

|)résenler  le  taldean  comparatif  de  toutes  les  variantes  successives  qui 

naissent  de  cet  effort.  Nous  devions  nous  borner  à   monlrei-  les  deux 

termes  extr(Mnes  de  la  si-rie.  .\u  commencement  du  sixiènu'  siècle,  la 

Ki/lir  a  une  vascpu-  assez  creuse,  dont  la  coque  est  coupée  en  deux 

l)ar  un  r(d)oi'd  (|ui  fait  une  h'ji'ère  saillie  sur  le  fond  de  la  lasse  (lig.  154). 

Au  milieu   du   (•iii(|nii''Uie  si(''cle,  il   ii'v  a  plus  trace  de   celte  division. 

1.  Maiuiohk,  V,  21,  Pi,i.nk,  II.  .\ .  xxxiii.  fl.  Maiins  pc/st  victoiiuin  liinluicani  can- 
ttiaris  |)0Uiss(;  Liberi  patris  exemplo  Iraditur. 

i.  .Vtiiknkk,  xi,  p.  47i. 

3.  AriiKNKK  rapiiroilic  les  /.////A-es  iliUis  naucraliti'x  i\i-  \n  jilii'ilr  puiir  leur  i-vasoinriil 
et  leur  pou  Je  profondi-ur. 
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La  vasqui-,  Imch  l'Ins  ('vaséi',  «-si  loiilc  (riiiic  mmuii'  d  le  |)i('(l  plus 
court  (fig.  135j.  Celle  forme  deinirir  du  hpe,  le  potier  m'\  a  iil)ouli 
qu'après  de  longues  réflexions  d  pnurlaiit  les  prolils  du  vase  semhleul 
tracés  d'un  trait  franc  et  hardi  (pii  a  toutes 
les  apparences  d'une  heureuse  improvisation. 
La  Phialé  (cptaXrj,  en  latin  piUrra  l'iail 
une  lasse  sans  profondeur  en  forme  de  sou- 
coupe'. Point  d'anse;  mais,  au  milieu  de  la 
tasse,  une  bosse  (ôy.î)7.>,o;^,  doul  le  dessous 
était  creux;  c'était  parce  creux  (jue  la  main 
la  saisissait,  en  y  insérant  ses  doigts  (fig. 
1.061.  La  pliialé  servait  aux  libations.  De 
nombreuses  peintures  représentent  .\il<é  ou 
une  Bacchante  qui  y  versent,  du  bec  de  \œ- 
norhop,  le  lait  qui  va  couler  sur  l'autel  ou  lé 
vin  qui  doit  désaltérer  [>ionysos.  D'après 
les  images  c[u'en  offrent  ces  tableaux,  la  phialé^  avec  ses  parois  côte- 
lées, semble  avoir  été  plus  souvent  un  vase  de  métal  qu'un  vase  d'argile. 
C'est  avec  la  ligure  rouge  qu'apparaît,  parmi  les  produits  de  la 
céramique,  le  Rlnjlnn  (ptôv,  de  pesiv,  couler).  A  partir  de  ce  moment , 


-  La  Rylix.  Foniic 
postérieure. 


l.iti.  —  La  phialé  dans  une  peinture 
lie  vase.  Saglio.  fig.  4232. 


13'.  —  Jeune  homme  Inivanl  avec 
le  ilivton.  Saglio,  fig.  «946. 


c'est  un  des  types  sur  lesquels  s'exerce  le  plus  volontiers  l'esprit 
inventif  du  potier.  Deux  particularités  le  caractérisent.  Il  n'a  point  de 
pied.  C'est  un  dérivé,  nn  arrangement  artisti([ue  de  la  corne  de  bu'uf 


1.  PoLLUX,  VI,  9,  ;;  :    0:  oîvoy/j'o;    Ta;   ïtïÀa;    i 

liliii.  III,  i)  compare  la  phiali-  à  uu  bouclier. 


I.KS    lolîMKS. 


(Idiil  ^c  -l'ivairiil  à  (L'Ile  lin  \r>  -.ini\ii};v>  aiii'ôlif>:  ((iiuinc  fllr.  il  ne 
priil  li'ilir  l'ii  [ilaci'  (iiii-  I II !>.(■•  >iii- >a  lai-jïc  onihoiiclmi-c. 

l'imi-  If  i-L'iiictlro  Mil'  la  laltlc,  il  laiil  l'avoir  \i»l('' jiis(|u'it  la  (!<•!- 
iiirii'  lioiillc  (['\'^.  157  '.  Ai'iiu-  d'iiiit'  si'iilo  anse,  il  so  toniiiiic  d'oi- 
iliiiaiir.  à  sa  |(ailii'  iiirr'riciii'i',  par  une  l(Mr  iiKidr^'c  m  rclii'l'.  lèlr  d^ 
laui-i'aii,  di'  lii'liiT  (Hi  dr  cln-Nal  lii;.  l.'iS  .  A  itIIc  UMi'  d'aiiiiiial.  mi 
snhsliliia  xnivrnl.  un  |irii  )ilii>  lard,  iiin'  lèlr  Ar  SalxiT  dii  de  fciimn'. 
<Juid(iiii'^-iiiis  de  rt's  rliylons,  avec  les  rcrnics  accent-  ipix  iiid  la  (  oii- 
Iciir.  son!   di>  hcaiix  oiivrajïi's  de  scidplurc. 

Li's  \a<cs  dans   Icsiiinds  (■laicid  sci-\is  les  aliiiieiil>  ne    |irésenleiil 
pas  la  iiièino   \aiit''lé   <|iie  les   vases  à  boire.    Ils 
i-enlrenl  [nus  dans  le  type  du  Pi)ut.r  fTvtva;^.  Ces! 
ce  ipie  nous  appelleridns.  >ui\anl  li's  diinensions. 
des  |ilals  on  des  assielles. 

N.  I>ans  loules  les  collecliuus  de  poleiies 
i;rec(|nes.  u\\  fenconlre  des  \ases  dont  Insafïe  se 
(le\ine  a  nue  parliiulaiitt'  de  leur  l'orme.  Ils  onl 
un  liiMi;  ciil  ei  une  euiliouclmie  liés  éiruile  (|ui  ne 
laissait  (Moider  (pu-  goutte  à  f;oull<'  le  liquide  (pi'il^ 
reiirei-niaieiit.  Les  litjuides  (pie  l'on  utilisait  si  dis- 
crèlemeiil  ne  pouvaierd  être  ipie  ces  huiles  odo- 
i-aides  (pii  avaient  été  d'ahord  iui|Miit(''es  en  (lièce 
par  les  l'Iii'niciens.  puis  (pie  les  (Irecs  appi'irent 
à  l'al)ri(pier  enx-nièmes.  à  l'aide  des  substances 
(pi'ils  liraieid  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte  comme 
aussi  de  ctdies  (pi'ils  sa\aieul  extraire  de  la  t'euillc  et  de  la  tlenr  des 
piaules  de  leur  pavs.  Les  hommes  comme  les  femmes  l'aisaieni  nue 
grande  c(uisommaliou  de  ces  huiles  au\  multiples  senlem's,  les  un- 
pour  -en  t'roller  le  corjis  et  les  (lie\eti\  an  -ortii' des  sneui's  de  la  pa- 
lestre, les  autres  pour  les  soins  très  di\ei-s  de  leur  toilette.  Ou  s'en 
servait  aussi  pour  oindre  les  cada\res  d'un  parent  ou  d'un  ami.  Les 
(laçons  qui  les  contiennent,  lignrent,  dans  les  peintuies  qui  l'epré- 
senlent  des  sc('nes  funéraii'cs,  groupés  autour  du  lit  où  re|)ose  le 
mort;  ils  desceiulaient  ensuite  avec  lui  dans  la  toudte.  |)onr  y  di'- 
l'endre  sa  chair  contre  la  c(Ui'nptiou.  Aussi  n'est-il  pour  ainsi  dire 
point  de  si'-pultnre  oii  l'on  ne  recueille  quelques-uns  de  ces  \ases. 
Ktanl  donné  le  prix  sonxent  Iri's  élevé  des  essences  (|ni  y  étaiiMit  em- 

I.  Dans  maints  rliytons,  l'exUéinlté  infijripuro  ilu  vase  n'esl  pas  percée  d'un  Uou.Oii 
y  bnil  comme  dans  un  verre,  par  en  liaul    Pottieb,  arl.  Wiijton  dans  Dicl.  des  (tiitiquitvi>  ■ 
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prisonnôes.  on  ne  saurait  s'iHonncr  qu'ils  soicnl  en  général  d'assez 
l'aiblc  (limonsion.  (Icllo  politesse  les  rendait  d'ailleurs  plus  faeiles  à 
manier. 

Ou  ne  saurai!  Iiésiler  à  ri'connaîtie  le  It'ci/lhc  (AY,y.u(io:i,  dans  un  vase 
dont  ras|)eot  rajipelle  celui  de  nos  burettes  à  huile'.  On  le  voit  appa- 
raître de  très  bonne  heure  dans  la  céramique;  mais  c'est  à  Athènes, 
dans  le  cours  du  cinquième  siècle,  que  sa  forme  achève  de  se  déter- 
miner et  aboutit  aux  pi'oportions  les  plus  heureuses.  Avec  l'ovale  très 
allongé  de  son  corps,  avec  son  épaule  plate  ou  même 
un  peu  concave  à  laquelle  s'attache  une  anse  légère, 
avec  son  col  effdé,  avec  son  embouchure  qui  s'évase  à 
la  façon  d'un  calice  de  fleur,  le  lécylhe  est  alors  un  des 
types  les  plus  élégants  que  le  potier  grec  ait  réussi  à 
créer  (fig.  139).  A  cette  époque,  il  atteint  parfois, 
comme  pièce  d'apparat,  une  très  grande  taille;  on  pos- 
sède quelques  lécythes  qui  ont  plus  d'un  mètre  de 
haut. 

Ce  cas  ne  se  présente  jamais  pour  Wiluliasirc  et  pour 
XunjliaUc  qui  étaient  plus  particulièrement  employés 
pour  ces  onctions  fréquentes  que  comportaient  les 
exercices  du  gymnase  et  les' pratiques  du  gynécée.  Les 
doigts  qui  s'en  étaient  saisis  devaient  pouvoir  porter 
sans  gène  ces  vases  sur  les  ditférentes  parties  du  corps 
pour  qu'ils  y  épauchassenl  leur  contenu.  C'est  à  cet 
usage  que  se  prêtait  le  disque  lisse  au  milieu  duquel 
s'ouvrait,  dans  ces  deux  types,  l'orifice  du  vase.  11 
s'imprégnait  de  la  substance  grasse  qui  suintait  par  le  goulot  et  servait 
à  l'appliquer  et  à  l'étaler  sur  la  peau. 

h' alabaslre  (à7.aêxcTpov  ou  àT^xêy.'TTo;,  les  deux  formes  se  trouvent 
dans  le  grec  classique)  doit  son  nom  à  la  matière  dont  étaient  faits  les 
premiers  vases  sous  le  couvert  desquels  arrivèrent  aux  Grecs  les  par- 
fums de  l'Orient.  Ces  vases  étaient  taillés  dans  un  albâtre  tendre  dont 
l'Egypte  a  de  riches  carrières.  Ces  flacons  d'albâtre,  on  en  a  retrouvé, 
en  Grèce  même,  dans  plus  d'une  sépulture  archaïque.  Lorsque,  comme 
véhicule  de  leurs  produits,  les  Grecs  substituèrent  l'argile  plastique  à 


159.  —  Léoythe 

attique 

(lu  V"  siècle. 


1.  Le  mol  Àv./Jo:  ftst,  en  grec,  du  genre  féminin  [%  XrlzjOo;).  Je  ne  sais  pouniuoi, 
l'usage  a  prévalu  de  le  faire  précéder,  en  français,  de  Tarticle  masculin.  Après  M.  Poltier, 
dont  l'étude  Sur  Jeu  Ii-cyllies  blancs  d'Athènes  fait  autorité,  nous  croyons  devoir,  pour 
ne  pas  nous  singulariser,  nous  conformer  à  l'usage. 


IGU. 

Alabasli'c. 

Sa-lio.  n^'.  2n-2. 


m: s    KO K MRS.  ;^I3 

ralliàliT  (ni'il>  II.'   |>(]-.<,.,lairiil    |ias,  ils  .•oiiscivriviil  à  Iciii's  llai-nii>  h, 
l<'i'i"'   li'iidili. .'ilr.  Cril,.  lorm.'  rt  (l.s  |ilu-  -irii|ilcs.  C/csl   im  corps 

n\a|c.    If  |>llls   SdUM'llI    (|.'|i(U||Ml    (rill|sr>'.    l'a  llnis  cclIcs-ci   Siilll    i-.'pn-- 

sciilt'cs  par  (le  loiilcs  jK'lilt'S  orcilli's.  pcrct-cs  d'iiii    Irini.  l'ar  ces  deux 
Irons  on    l'aisail  passer  uik'  corcli'li'lli'    à    l'aidr   dr  la- 

iliii'll pniivail   siKpcndn'  Ir  llarmi  a  la  paroi  d'iiih' 

maison   on  d'iini>  londx'.   Lr   nA  du   \aM'  c^l   joiiidiir'^ 
très  court  (fij;.  1(1(1  . 

Lr<  anciens  nienliiinni'iit  cnninn'  iilVectô  à  ces  mènios 
usaj;'('S  nn   anire   lypi'    de    xasc    Vnrijlndlp   '  ■j.zfi,yX').rr.- . 
Ils  n(Uis  di'^rnl   ipi'ii  ro^rnddail  à  nne  iionr-M'   dniil    le 
lianl   serait    serré   par  un    roidon     -ji'jTraG-ov] '.   (In    la 
idenliiit'   eu    loule  eerlilude   a\ee   nu  Ivpo  <|ne   earae- 
tériseiil   sa   p;in~.e  i;|(diiilaire,  sou   anse  et  smi  cid    très 
court     tiii.    I()i  .  Les  polieis  de  Coriullie  on!   semé   pai-  millii'rs  leurs 
alaliaslies  el    leurs  arvhalles  sur  loutes   les  côtes  de  la   Mt'Mliierran(''e. 
Kli-oilerneril    lié'c-    a   la    prospi'rili'  de    l'indii'-irie   e|    du  commerce   de 
risllime.  ci'S   loruie^  Innilièrelli  pÈi'xpie 
en  désuélnde  (piaud.  après  les   i;nerres 
médicpu's,   la  poterie   alliqne  eut  sup- 
planté,  sur  les  marchés  de  l'Occideul, 
celle  de  (loriuilie. 

(les  formes  l(nii;temps  populaires, 
si  la  l'abri(|ue  d'Alliènes  ne  les  adopla 
pas.  si  elle  leur  préi'éi'a  celle  du  Irci/lhi', 
ce  fut  sans  doide  paice  ipielles  lui  pa- 
raissaient man(inei-  de  jiffice  et  olfiir 
d'ailleurs  an  pinceau  du  tlécoralenr 
«les  champs  trop  limiii's.  Klle  en  snhi! 
pourtant  l'inlUience.  \  ers  le  milieu  du 
cinquième  siè<de,  elli-  mil  eu  circnlalion 
un  type  qui  lienl   à  la  rni>  du  Irn/llu'  et  de  Vari/litillc.  Au   pr-emier.  il 

1.  ('.'rst  |p,ii'  irllf  iilis^'iii-i'  d'anses  que  les  Grecs  expliini.ii'iil  !'•  i '\>'  l'ahiliasln- . 

il.s  y  vuyaieiil  un  dihivo  du  verbe  XaSÉTOat,  précéilé  dr  l'a  privalil'  [ElijinohK/icKin 
magnum,  p.  55,  30\  Pline  indique  avec  précision  la  forme  de  ces  vases,  quand  il  parle 
de  £;rosses  perles,  fnsligiala  loni/iluilinp,  altihiislroriim  fti/iint  in  pleniorem  orhcm  (li'>.i- 
nrnlex    II.  N.  i\,  .'iCr  . 

2.  Poi.i.rx,  VII.  li')G;.\,  ti.'i.  I.'i'inploi  de  l'arylulle  coniine  vase  à  parfums  ressort  ili' 
ce  vers  d'-Arislupliani'  :  /.aTaî-;vîs'.v  zit»  Tf,;  /.£ïaXf,;  àfjîàXXio  à;j.Spo3iav.  [Cliciit- 
lien;. 

3.  Atiikxkk,  \I,  7m:1.  15.  .Mle-ni'i'  dit   mi'mi>  ([u'en  rai-;iin   de  cette   ressemblance   on 

TOMK    IX.  W 


IM.  —  Aiyliallc  CMiiiiliii<;ii. 
lîiiyi'1-Collif.'non,  liisr.  S2. 


;!1  i 


LA    (IliKCI-:    AliCIIAiui  E. 


(•ivi|irimlc  son  ;msr,  hi  sveltesse  de  son  col  el  son  embouchure  en 
calice.  Au  second,  il  prend  l'ampleur  de  sa  panse,  sans  aller  cepen- 
dant jusqu'à  en  faire  un  ballon  spliérique.  dette  panse  s'aplatissait, 
vers  son  fond,  pour  s'adapter  à  la  surface  plane  du  petit  disque  qui 
sert  de  base  au  lécyllie  (fig.  I62i.  >'ous  n'avons  aucune  raison  de 
croire  (pie,  dans  l'antiquid'.  un  nom  spécial  ait  été  attri- 
bué à  celte  forme  hybride:  mais,  rien  n'empêche  d'a- 
dopter, pour  la  désigner,  un  terme  de  convention  tel  (|ue 
h'i  i/lhc  aiybdllcsque. 


Pour  les  huiles  coulantes,  on 
avait  les  It^cythes,  les  alahasires  et 
h's  ari/lK(lles,  ([ui  jouaient  le  rôle 
de  nos  llacons  d'odeurs;  on  avait 
de  même  l'équivalent  de  notre  pot 
à  pommade  dans  une  boîte  ronde. 


Pvxis.  AV,illoi> 


à  couvercle^  la  jiy.i is  i  tig.  163 1.  Celle-ci.  surtout  à  Athènes  et  dans  les 
derniers  temps  de  la  peinture  à  ligures  rouges,  est  souvent  décorée  de 
petits  tableaux  qui  représentent  des  femmes  occupées  à  se  parer,  des 
scènes  de  mariage,  des  jeux  d'amour,  i.a  /'y.m  ne  servait  pas  seule- 
ment à  conserver  le  fard  et  les  onguents.   C'était  aussi    une  boîte  à 

bijoux    et   à   épingles.    Tous 


les  accessoires,  tous  les  ins- 
truments de  la  toilette  fémi- 
nine y  trouvaient  place. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  men- 
lionner.  pour  leur  singula- 
rité, quelques  formes  plus 
rares.  Les  archéologues  se 
sont  longtemps  demandé  ce 
que  |)Ouvait  être  un  type  dont  nos  galeries  offraient  quchpies  exem- 
[ilaires  (lig.  164).  Dans  ce  demi-cylindre  d'argile,  fermé  à  l'un  de  ses 
bouts,  ouvert  à  l'autre,  on  avait  proposé  île  reconnaître  une  tuile  faî- 
tière ;  mais  ce  qui  répugnait  à  celte  explication,  c'était  les  scènes  figu- 
rées sur  plusieurs  de  ces  objets.  Elles  représentaient  le  travail  du  rouet 
et  du  fuseau.  Le  mot  de  l'énigme  a  été  donné  parle  décor  même  d'une 
de  ces  pièces'.  On  y  voit  une  femme  assise.  Son  genou  et  sa  cuisse 

appelait  quelquefois  les  bourses  des  arylialles.  Ç'tMait  sans  doule  par  plaisanterie  que 
l'on  jouait  ainsi  sur  le  mol. 

I.  C'est  à  Sophoulis  ri  :i  CarlRobcrl  que  levienl   l'honneur  de   celte  petite  décou- 


104.  —  Onos  décoré.  Forme  (l'enseudilc 
lijihéméi-is,  1892,  l'une  des  faces. 
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s'fniI)i)ilonl  dans  le  ciciiv  du  rslindrc  :  idli-  [mi'iiil  ncciipt'O  à  lurdic  ri 
il  ;i|ilatii- avoc  li'<  dciij;!-  Ir  fil  (lu'.'llr   pivs^..  chiIi-c  le  dos  du  cvlilidiv 


kH'^'T'      ë 


ilij;.    lO-ji'.  (Ti'st  la.  un  n 'm  saurail  |)lii.-  (IkiiIci-.  l'iL-ten^ile  qui'  rullu\ 


viTle,  dont  l'occasion  leur  fut  foui  nii;  par  un  vase  Je  ce  genre  que  venait   daiciuérir 
le  Musée  d'Athènes  (C.  Houert,  dans  'E3r,jj.£p{ç,  1892,  |).  247-2'j!j  et  pi.  XIII). 

I.  La  plupart  des  ô/oi  que  l'on  a  rclrouvc-s  portent  à  leur  partie  supérieure  un  décor 


;^it) 


,A    GRÈCE   AliCllAÏnl 


appelle  sTrivr-pov  (di'  à-L  >ur  el  vâo,  lilcii  mi  ovo:    ;"i  cause  de  lu  fornif 
en  dos  d'âne  du  vaissç;iii  de  terre  '  i. 

On  est  ('(iiivemi  de  dminer  le  ikuu  dV/vrri.v  i -/c/.o;,  oulrei  à  unva.se 
dont  la  l'orme  ra]ip(dle  celle  d'une  (lulre  à  \in  ;  mais  rien  ne  prouve 
que  les  anciens  aienl  jamais  appliqué  celle  di'uominalion  à  un  vase  de 
lerre.  Ce  type  offre  plusieurs  variétés;  voici  la  plus  ancienne  et  la  plus 
originale  de  toutes  (fig.  160  . 

On  emprunte  au  latin  le  mol  (jiilliis  poiu-  désignei'  un  vase  qui. 
d'après  sa  forme;  doit  avoir  servi  à  verser  de  l'Iuiile  dans  les  lampes 
lig.  167 1.  Ce  vase,  en  lerre  noire,  à  parois  côtelées,  n'a  presque 
jamais  reçu  de  décor  appliqué  an  pinceau.  Son 
>eid  ornement,  ces!  pai  l'ois  un  médaillon  en  re- 
lief appliqué  sur  le  dessus  de  la  pièce.  Ce  n'est 
d'ailleurs  point  ici  le  lieu  d'énumérer  maintes 
formes,  plus  ou  moins  étranges,  qui  se  ren- 
contrent. |>ar  exemplaires  isolés,  surtout  dans  la 
|)oterie  de  l'âge  hellénisti(|ue.  On  ne  faisait  plus 
guère  alors  de  vases  peints..  La  mode  en  avait 
passé.  Les  potiers  cherchèrent  à  retenir  leur 
clientèle  par  l'adresse  avec  laquelle  ils  s'em- 
pressèrent de  copier  en  argile  les  vases  que 
créait  sous  leurs  yeux  l'industrie  du  métal. 
Celle-ci  s'appliquait  à  renouveler  et  à  varier  ses 
formes;  elle  avait  a  leuir  compte  des  goûts  de  luxe  dont  l'éveil  avait 
été  provoqué  par  la  vie  de  cour,  dans  les  monarchies  orientales  entre 
lesquelles  s'était  partagé  l'empire  d'Alexandre. 

Pour  compléter  cette  étude  sommaire  des  formes  les  plus  usitées, 
il  convient  de  rappeler,  ne  fût-ce  que  pour  mémoire,  celles  que  le 
potier  grec,  avec  la  liberté  de  son  imagination  inventive,  a  empruntées 
au  monde  de  la  vie  organique  pour  les  marier,  de  façons  diverses,  à 


166.  —  Vase  dil  usco 
Walters.  fig.  64. 


U.:.  —  Vase  ilil  ,./»//« 
Wallors.  fij;.  6:;. 


en  forme  d'écailles  incisées  qui  Jonne  une  surface  un  peu  rugueuse  où  le  fil  s'accro- 
chailplus  aisément  que  si  celte  surface  eût  été  lisse. 

1.  Mabgaueta  L.\xg,  Dit;  Beflimmung  des  Onos  oder  Epiitetron,  in-S",  pi.  V-VI,  1-169, 
avec  23  figures,  Berlin,  Weideraann,  1908.  Lang  suppose  que  Vonos  ne  servait  pas 
seulement  aux  fileuses,  qu'iljouait  aussi  le  rôle  du  coussin  dont  se  servent  nos  den- 
tellières. L'étoffe,  sans  doute,  n'aurait  pu  se  fixer  sur  les  exemplaires  en  terre  cuite  ; 
mais  il  y  aurait  eu,  pour  les  brodeuses,  des  Svo;  en  bois  tendre.  C'est  là  une  hypothèse 
ingénieuse  qu'il  est  impossible  de  vérifier.  Lang  passe  en  revue  les  exemplaires  d'ô'vo: 
en  argile  conservés  dans  les  musées.  Ses  relevés  ont  été  faits  avec  grand  soin;  mais  elle 
n'a  pu  étudier  les  nombreux  fiiigments,  encore  inédits,  de  pièces  de  cette  sorte  qui 
ont  été  retirés  ib'S  fouilles  de  r.\cropole  d'.\thènes. 


LES    I"(lliMi;s.  31" 

celles  (inc  l(Miai(Mi(  do  Iciii- dcsliiiiilion  inriiii'  los  \;isi-s  ijiril  riiliii(|ii;iil. 
Nous  iif  Vilnious  |iiis  si-iili'iiiciil  |>iiili'i-  ici  de-  \)o[\\<  aiN  halles  en  j'oniH' 
de  lèlc  caMiiii'c,  iiii  i\,'  liMc  d'Iic'ia  (•!('•-  i|iii'  l'on  a  lidiiv /■<  aussi  liini  ru 
Sifilc  et  cil  llalic  (Hic  dans  lt'>  ilcs  rt  sur  le  conliuiiil  de  la  dn'cc.  ni 
des  alabaslrcs  lails  d"iiiie  lif;un'  ou  d'un  linsle  de  reiiiiiic  (|ni  -r  leiinine 
à  sa  parlie  sii|iéricui'c  par  un  oiilicc  de  \ase.  Ce  ne  -(uil  là  (jiio  dos 
iiiiilalions  dr  modèles  cxoliiines.  <Jiiaud,  dans  lont  le  ha^siu  oriental  de 
la  Mcdilerrauee.  l'iiidn-lrie  el  le  loniuierce  di's  (Irecs  d'  \>ie  enlre|iri- 
reiil  de  l'aire  coiKurreiice  aii\  IMiéiiieieiis,  les  léraniisles  ioniens 
adoptèreiil  cerlains  Upes  aii\(|iiels  élaienl  aeeoulumée  la  clieiilèle 
ipiiU  voulaient  enlever  à  leurs  ri\;!u\.  l'our  \  i('U>sir,  peut-être 
s"essa\éreîit-ils,  non  sans  siieeès,  à  cette  tecliniipii'  delà  terre  (•inaillée 
que  pi-atiipiaient  depuis  loiiglemps  les  artisans  de  l'EgNpIe  et  de  la 
l'Iiéiiicie':  niai>  Touvrier  grec  cessa  bienlôl  de  praliciuer  cel  art  de 
l'émail.  Sur  ces  rornies  (pi'il  avait  inléièl  à  conserver,  il  applicpia  uu 
décor  dont  la  hrosse  du  peinhe  faisait  tous  les  frais-. 

Que  l'idée  de  ce.s  vases  d'un  caractère  mixte  ail  été  ou  non  sug- 
gérée aux  potiers  de  l'ionie  ou  d«'  la  (irèce  eiiro|)éenne  par  des  types 
de  provenance  orientale,  toujours  est-il  (pie  ces  potiers,  de  bonne 
licure.  --'avisèrent  parfois  île  l';tire  une  pari  à  la  scul|ilure  dans  la  com- 
position d'niivrages  qui  ne  ilevaient  rien   aux  exemples  de  l'étranger. 

C'est,  dan-  la  céramique  du  Dipyloii,  un  oiseau  pendié  sur  le  col 
d'une  (iMioclioé,  (juatre  chevaux  posés  sur  le  couvercle  d'une  pyxis^. 
Plus  tard,  l'ouvrier  saura  ménager  une  union  plus  intime  entre  les 
parties  du  vase  où  le  pinceau  s'est  chargé  d'exécuter  à  lui  seul  tout  le 
décor  et  c(dles  qui  ont  été  modelées  en  ronde-bosse  par  l'ébaïudioir. 
Voici  une  tenoehoé,  trouvée  à  Tlu'ia,  (pii  se  termine  par  le  col  et  la 
lèle  d'un  oiseau  de  proie  au  bec  largement  ouvert  (fîg.  168).  Voici  un 
aryballe  dont  le  goulot  est  formé  par  une  lèle  de  femme  qui  s'encadre 
entre  les  deux  masses  tombantes  d'une  épaisse  chevelure  (lig.  109); 
mais  il  est  tel  ouvrage  de  celte  céramique  où  le  rôle  assigné  au  scul|)- 

1.  .Sur  l(•^5  iiiyballes  de  fabrique  grt-ciiuf  en  terre  éiiiaillée,  vuir  IIki  zkv,  l'utnloijue 
des  /iijuriws  (intiiiues  de  terre  cuite  du  Musée  du  Luurre,  t.  I,  p.  214,  et  Histoire  de  l'Art, 
t.  III,  p.  C7:i-680,  lig.  484. 

2.  I,e  Mus(''e  britannique  a,  provenant  de  Cypre,  un  de  ces  alabastres  en  forme  de 
tôle  féminine  c|ui  est  en  terre  émaillée  (Waltebs,  llislory  uf  ancienl  pottery,  l.  I,  pi.  X,  4) . 
un  autre,  de  foriiif  à  peu  près  pareille,  qui  a  été  découvert  en  Élrurie  et  qui  appar- 
tient au  Louvre,  n'est  pins  en  terre  vernissée,  mais  en  argile  jaune,  où  le  pinceau  a 
mis  des  noirs  el  des  rouges  IIelzev,  Les  /iijurincs  de  terre  cuite  du  Musée  du  Louvre, 
pi.  XIII,  (ig.  4  . 

:».  Histoire  de  IWrl,  I.    VII.  (ij;.  44  et  08. 
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Icnr  preml  déjà  bcaiicoiip  jiliis  (riin|)()rliiiR'c.  C'est  le  cas  pour  un  mo- 
miiiienl  très  curieux  qui  ;i])|(iirlii'n(  ;iu  Musée  du  Louvre  ((ig-.  170)'. 
Ou  y  voit  un  Satyre  assis  tout  conlrc  un  ci'atère  doni  ses  deux  luaius 
lienueat  les  anses  et  vers  lequel  il  semble  se  |ien(liei'  coniaie  jiour  \ 
!)()ire.  A  première  vue.  l;i  sfatuelle  est  la  parlie  de  cel  ensemble  (pii 

attire  le  plus  rallenlion.  Ou 
s'est  cependant  convaincu,  eu 
examinant  de  |)rès  cette  pièce, 
que  c'esl  bien  là  un  vase,  un 
vase  à  surprise,  un  vase  (jui  a 
eu  sa  place  mar(piée  dans  la 
salle  i\i\  l'csliu  et  où  le  vin  a 
coul('  plus  d'une  l'ois,  sinonpour 
désaltérer  les  convives,  tout  au 
moins  ])our  les  amuser,  suivant 
(pie,  sous  la  pression  do  l'ail' 
chassé  du  corps  de  la  lij;urine  ou 
admis  à  y  rentrer  })ar  les  trous 
d'('\enl.  le  ni\cau  du  liquide 
baissait  ou  s'élevait  dans  le  cra- 
ie re  (lig.  17(1). 

Vers  la  lin  du  sixième  siècle, 
à  Athènes,  les  potiers  façonnent 
des  vases  en  l'orme  de  tèle 
d'homme  barbu  ou  (rElliiopieii 
el  plus  souvent  de  tète  fémi- 
nine, vases  dont  plusieurs  seul 
signés  de  Chariuos,  de  Prooléès 
et  de  Caliadès".  Comme  type 
de  ce  genre  d'ouvrages,  on  peut 
prendre,  au  Louvre,  le  vase  qui.  fabri(pié  peut-être  à  Corinthe,  porte 
la  signature  de  Cléoiuénès  l'Alhénien  '.   Il  est  formé,  comme  les  lier- 


108.  —  OliiKirlioO.   l;Mvel-(;nlliKriiiii,  liv.  2:i 


1.  E.  Pitiut.R,  Li-'  siilyrc  biaetir,  i:ase  à  SKI  prise  ilii  Muser  du  Loiinv  litill.  ':oir.  hrlL. 
t.  XI.X,  p.  22o-23o,  p).  XIX  et  XX). 

2.  Cf.  Klein,  Gr'wch.  Ymcn  mil  Mcisleisi'jiiuliirni,  ji.  :M i.  E.  liKiscii,  liinu.  Minhcilim- 
t/cit,  V,  1890,  p.  313  el  suivantes,  H.vrtwig,  'E'^t^ij..  i,o/at.  1894,  p.  125. 

3.  CoLLiGNON",  Vase  (le  terre  cuite  en  forme  de  double  tèle  siijnè  de  Clèomcni's  d'Athènes 
{Mon.  de  l'ass.  pour  l'encouraijement  des  études  (jrecques,  t.  11,  1893-1897,  p.  53  67,  pi.  XVI- 
XVIIJ.  Furtwaengler  avait  affirmé  de  la  manière  la  plus  foiinelle  que  ce  vase  était 
l'iruvre  d'un  faussaire  moderne.  Pottier  a  victorieusemeut  répondu  à  cette  assertion 


(iii\ii-: 
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nit'S  tloublos  cri  m;ii'l)io.  par  la  ivniiiuii  do  deux  lètos  adossôos  cl  soii- 
(li'cs  Fiinc  il  raiilrc.  imc  kMc  (riininiiu'  cl  une  Icti-  de  femme.  An-des- 
sus di'  ces  tètes,  à  leui"  |»(iiut  dr  leiiciiiitn'.  se  dresse  ci  s'diivrc  un 
lai|ic  iionlol  de  vase  lig.  171  .  I.e  suiu  et  l'art  a\ec  lcs(inels  ont  été 
modelées  les  dcuv  tètes  donnent  rimpression  très  nette  (|nc  Cléoménès 
a  ('(incii  s(iu  leiiMi'  en  scuiplriii-  liirii  plu-  (|u"i'ti  potiei-.  <',idle-ci  n'a 
jamais  dû  -er\ir  de  vase  à  Ixiirc  ;    il  e-l    prnlialile  (pic    pn-T'c  sur  une 


il''!».  —  Ai-.vb.illr.  Tare  .•uilérieiiiv  cl   [loslri-iouro.  MélaïKjes  l'crro/.  pi.  I\'. 

tablotlc,  elle   a  plulnl  iniirouru  à   diMon'i-   un    (le»  murs   de   la   salle  i'ii 
manjicr. 

Nous  ne  croyons  pas  non  plus  que  jamais  des  buveurs  se  soient 
passé  de  main  en  main  un  pi>til  bélier  en  terre  cuite,  au  dos  duciuel 
est  adapté  un  j^oulol  de  vase'.  11  eu  es!  aiilremeiil  de  ces  ihylons  qui, 
dans  le  cours  A\\  cin([uièmc  siècle,  paraissent  avoir  joui  d'une  grande 
vogue  ;  c'est  là  qut-  le  céramiste  grec  a  su  le  mieux  tirer  i)arli  des  élé- 
ments ([ui  lui  étaient  tournis  par  les  beaux  aspects  de  la  l'orme 
\ivante.  Ces  tèles  d'animal,  ces  bustes  d'bomme  ou  de  l'emme  prolon- 
geaient les  parois  du  gobelet  profond:  ils  animaient,  ils  embellissaient 


I  II  ilisculant  un  à  un  les  griefs  invoqués  contre  l'authenticilé  de  la  iiièce  :  /-'•  itsc  de 
Clroiiwnés,  n'-ponsi'  a  .V.  l'Kiliixnijtci;  dans  Ueiue  aicli.  1900-,  p.  181-203,  pi.  XllI-MV. 
1.  Hei:.  Arcli.  I0(J2-.  pi.  XIV,  4. 


;i20 


LA    r.lJÈCK    AI{(;ilAH)l:|-]. 


le  vase,  sans  le  i-cndro  impropre  à  sa  fonction.  C'est  bien  un  vase  que 
le  rliylon,  un  vasc'oii  |»lus  d'un  convive  a  dû  laisser  sa  raison;  mais  il 
est  difficile  de  reeoii naître  ce  même  caractère  à  certaines  images  ([ue 
l'on  voit  se  multiplier  ;iu  (pudrième  siècle.   Comme   tv|ie  de  ces  cr('a- 


no.  —  Le  S.ityre  l)uvcui',  vase  à  surin-isc.  B.  i:.  11.  I.  XIX.  pi.  20. 


tions  d'une  heureuse  fantaisie,  on  peut  prendre  un  sphinx  accroupi,  à 
grandes  ailes,  à  tête  féminine  couronnée  de  fleurs  (fig.  172).  De 
l'épaule  du  sphinx  se  détache  et  monte  un  col  Ai'  lécythe  muni  de  son 
anse.  Anse  et  col  ne  sont  là  qu'un  oinemeut  fourni  par  la  céramique. 
La  courbe  élégante  de  l'anse  et  le  hardi  relief  du  col  allègent  la  ligii- 
line  et  lui  donnent  comme  un  mouvement  ascensionnel.  Celle-ci  est 
d'ailleurs  revêtue  de  cette  couverte  d'un  blanc  laiteux  que  le  corophithe 
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appose  sur  rargil.'  dr  s.-s  sl;ilii.'l|.'s.  C'.st  d.-  l'alrlii-i'  du  inodi-lrur,  ce 


n'est  pas  de  celui  du  potier  (pie  sont  sorties  ces  figurines  composites 
qui  n'ont  du  vase  qu'une  tronipeus  •  apparence'. 

1.  On  m  peut  dire  iiulaiil  il'uiio  .nilrc  fiL'iiriiiP  de  nu"iiio  sorte  qui,  comme  le  sphinx 
provient  de  Kertch,  r.incienne  Paiilicapée.  C'est  un  buste  d'Aphrodite  engagé  dans  une 
large  coquille.  Un  goulot,  aujourd'iiui  brisé,  se  dressait  au-dessus  de  sa  tête.  A  plus 
forte  raison  se  refusera-t-on  à  classer  parmi  les  vases  d'usage,  malgré  la  présence  de 
ce  même  goulot,  un  groupe  qui  représi-nte  Aphrodite  assise  sur  les  genoux  d'Adonis 
(R.VYET  et  Coi.i.ir.NOv,  lllxliiiri' rit'  In  crrnmique  firccrjue,  p.  570-276,  fig.  lOS-lOo). 
T  0  M  F.   I  \ .  41 
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i;  3.  —  l'argile 


Los  chimistrs  oui  iinalysr  [iliis  (riiiic  l'ois  les  Icrres  dont  sonl  laits 
les  vases  grecs.  Les  analyses  ont  constaté  |iailout  la  présence  des 
mêmes  éléments,  silice,  alnmine,  oxyde  de  fer,  un  peu  de  chanx  et  de 
magnésie.  D'une  terre  à  l'autre,  la  part  que  fournit  au  mélange  chacun 
de  ces  éléments  ne  varie  que  dans  une  très  faible  mesure;  mais  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  que  des  argiles  de  provenances  diverses 
offrent  à  l'œil  des  Ions  assez  différents.  Avec  quelque  habitude,  on 
dislingue,  à  première  vue,  un  tesson  de  vase  corinthien  d'un  fragment 
de  vase  attique.  Dans  le  premier,  la  leinte  de  l'argile  tii'c  sur  le  vert, 
tandis  que,  dans  le  second,  elle  est  dun  jaune  orange  ou  d'un  rouge 
assez  franc.  Le  rouge  est  d'autant  plus  foncé  qu'il  y  a  dans  la  terre 
plus  d'oxyde  de  fer;  mais,  pour  en  monter  encore  le  ton,  certains  ate- 
liers ajoutaient  à  l'argile  une  substance  colorante,  ("était,  nous  dit-on, 
l'argile  du  cap  Colias,  en  Attique,  qui  passait  pour  la  meilleure  que 
put  employer  le  potier;  mais  celui-ci,  à  Athènes,  la  mélangeait  avec 
du  [jJ-Ito:,  c'est-à-dire  avec  une  ocre  rouge  que  l'on  trouvait  en  abon- 
dance dans  l'île  de  Céos,  très  voisine  du  Pirée  ;  par  des  conventions 
spéciales  conclues  avec  les  deux  villes  principales  de  l'ile,  les  Athé- 
niens s'étaient  assuré  le  droit  exclusif  d'exporter  à  leur  profit  tout  ce 
([ue  Céos  pouvait  produire  de  cette  matière'. 

(letle  substance  colorante  n'était  d'ailleurs  iulroduilc  dans  l'argile 
qu'au  dernier  moment,  après  que  celle-ci  avait  subi  une  prt'paration 
qui  la  débarrassait  de  toutes  les  impuretés  qu'elle  contenait  au  sortir 
de  la  carrière.  Dans  les  vases  très  anciens,  tels  que  les  vases  mycé- 
niens et  ceux  mêmes  du  Dipylon,  il  y  a,  comme  on  l'observe  dans  les 
cassures,  de  petits  cailloux  mêlés  à  la  terre,  (le  n'est  plus  le  cas  pour 
les  produits  des  ateliers  de  l'Ionie,  de  Corinthe  et  de  l'Athènes  du 
sixième  siècle.  La  pâle  y  est  homogène  et  d'un  grain  très  lin.  Quels 
procédés  employait-on  à  cet  elfel?  Faisait-on  passer  l'argile  sous  un 
courant  d'eau,  dans  une  série  de  Ijassins  où  elle  se  décantait,  laissant 


1.  Suidas,  s.  v.  Kioà^xSo;.  C.Insc.  A(t.  I.  II  n"  340.  Pline  attribue  au  potier  corinthien 
Boutades  l'idée  de  mêler  à  la  terre  de  là  riibiicci  (H.  M.  xxxv,  132).  Les  pûtier.s 
attiques  n'auraient  fait  que  suivre  l'exemple  des  potiers  de  l'isthme;  mais  ils  ont  forcé 
la  proportion  du  ^xiXtoç.  La  terre  de  leurs  vases  est  bien  plus  colorée  en  rouge  que 
celle  des  vases  corinthiens. 
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tomber  au  foiul  de  ces  réservoirs  loul  ce  (lurlli'  eoiiteiiait  d'éclats  de 
pierre?  Il  ne  paraît  pa>:  vraisrinhlahle  (pi  •  Ir--  -mirci's  méini's  ainenécs 
à  Athènes  par  Pisistralo  aiciil  imi  uii  a<si'/.  l'orl  dt'iiil  p  uir  ([iic,  dans  la 
Céramiqui'.  on  ail  pu.  en  toute  saison,  piMliipu'i'  ces  lavaj;es  à  grande 
eau.  Je  croirais  plutôt  que  l'on  usait  d'uni-  nn'liiode  (pii  exige  mie  bien 


Spl,i„\ 


.n.i'    i;  i\ri  Ci.ih 


Miiiinilii'  dr-pciisc  de  li(piidc  ;  c'est  celle  <ph'  l'on  ap[irllc.  eu  Icrme  de 
labrique,  le  iiuinlidi/i'.  L'argile  ('dait  jetée  dans  un  bassin  ivuipli  d'eau 
et  là  foulée  aux  pieds,  pendant  de  longues  lieures,  comme  le  sunt,  en 
\endange,  les  grap|»es  de  raisin.  .Malgré  les  facilités  (pie  pourraient 
donner  les  moulins  mécanicpies,  c'est  ainsi  (pie  l'on  s'y  prend,  à  la 
manufacture  de  Sèvres,  pour  triturer  et  pétrir  li'  eaolin.  (^e  nio(k  de 
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malaxagp,  malgré  ce  qu'il  semble  avoir  de  tout   piiniilil',  est   encore 
celui  duquel  on  obtient  les  meilleurs  résultats. 


ns.  —  Le  tûur  du  potier,  d'ai)rès  une  poinliue 
,k-  vase.   Sa-liu,  (ig.  3033. 


L'invention  du  luur  à  potier,  de  la  loiiinelte,  remonte  à  une  très 
haute  antiquité,  bien  au  delà  d'Homère,  auquel  le  tour  a  suggéré  une 
de  ses  comparaisons  ' .  On  le  voit  figuré  dans  des  peintures  égyp- 
tiennes qui  datent  du  moyen  empire.  Ce  qui  le  constitue,  sous  sa 
forme  la  plus  simple,  c'est  un  plateau  (pii  Inuiiic  sur  un  axe  vertical 
et  que  le  jtnlier  met  en   mouvemenl  avci-  la  main   ilig.    173).  On  prit 

fiisiiilc  l'habitude  de  faire 
aciidiiner  le  disque  par  un 
aide  assis  à  terre  auprès  de 
iinslrumenl  lig.  174).  Le 
potier  se  trouvait  avoir  ainsi 
les  deux  mains  libres  pour 
ropéralion  du  tournassage. 
Alla-l-oii  plus  loin?  Connut- 
on  le  l'iiir  à  roiio,  celui  qui 
se  com|iose  de  deux  disques 
reliés  par  un  iiniiilaiil,  h'  disque  su|iérieur,  celui  (|ui  |tiirle  la  masse 
de  terre,  accompagnani  dans  sa  n'-voluliini  le  disipn-  iuh'rieur,  auquel 
le  pied  imprime,  par  le  moyen  d'une  pédale,  w\>'  rolalion  plus  ou 
moins  rapide?  Cette  disposition  a  l'avantage  de  rendre  l'ouvrier 
plus  maître  de  la  \ilesse  :  mais  aucun  texte  n'y  l'ail  allusion,  aucun 
monument  ligure  n'en  fournit  la  représentation.  Huand  on  voit  à 
quelle  sûreté  d'exécution  le  potier  atlique  est  arrivé,  au  cours  du  cin- 
quième siècle,  dans  le  façonnage  de  l'argile,  quelle  minceur  il  a  su 
donner  aux  parois  de  ses  vases,  on  est  tenté  de  croire  qu'il  n'a  point 
ignoré  ce  dernier  perfectionnement  de  l'outil.  Les  vases  auxquels  nous 
avons  emprunté  ces  images  du  tour  appartiennent  tous  à  l'âge  de  la 
peinture  archaïque. 

L'argile  d'où  (loil  sortir  le  vase  est  ou  posé(^  directement  sur  le 
plateau  (fig.  173j  ou  bien,  s'il  s'agit  d'une  pièce  de  faible  dimension, 
soutenue,   pour  être  mieux  à  main,  par  un  manchon   de  terre  que, 


1.  Iliade,  XVIII,  000. 


i'Ai;(i.\NAc.i:. 


dans  nos  alelifi-s,  on  ,{\>\K'\[i' [o  i/in/tJri/i    liu.    IT.'i  .  Le  loiirnassafic  si' 
("ait  avi'c  la  main  fianclu-  onpigrc   ilans   la    |i,ili'.   tandis   (|uc   la  main 

diiiilc.  •{iiaiiil  l'Il,'  n'rsf  |Hiiiil  (i((ii|>('c  ;"i  niannMiv  ivr  |r  |ilalriiii.  lac ic 

on  |K)lil  l'fvU'i'jfnr  du  Nasc.  A  l'clni-ci,  rllc  a  ilninic,  en  -m^.  la  Iniiiic 


17t.  —  I.o  loin'  àcliiiiiiié  [lai-  nu  ;iiili\  d'aiiivs  uni'  poiiiliuv  de  vase.  Sajilii),  lip.  3u:i4. 


vonlno  an  mnyni   iï[[[\  (nili!  de    iniis  i|iii    iioitc  anjonrd'lun  le   nom 

d'esti'(/it('.  l'cndani  (|iir  Ir  lilnc  de   paie  lomiiail  siif  if  |ilal('an,  lonli'S 

ses  snifaccs  cnliaictd   surccssiNcmcnl  m  conlacl  avec  ce  caliiji'c  (|ni, 

Icnn  li\i'  cl  iiicn  droit,  di-tacliail  parlunt.  la  nu-nic  ([nanlit('  de  loi're  cl 

dessinait  pai-tout  le  même  <oidonr.  des  calibres,  le  mudidcnr  en  avait. 

à  porlée.  Iiiiil  lin  a-sitilis<ciiiciil  ;  il  en  avait  pdiir 

la  panse,  d'antre-  pour  le   pied,  d'aiitie-  pour  le 

col.   Les  doijits  de   l'ouM-ier  aclicxaieiii    |i'  liavail 

de  eont'oi-malion  eoimnenei'  par  l'outil.  <jiianl  aux 

anses,  (dles  (''taieid    modcN'cs   à    part    et   ajustées 

ensuite  à  la    |>aiise.    l'oiir    les    \    adapter,    ou    S(! 

servait,  coinnu'  on    le  lait  cncoi-c  maintenant,   de         i-i.  —  i.o  mnmiiiii, 

,,,,,.  i'    11      !•    •  1    !•  •  I  -1  il  apKs     une     peinture. 

la  oitrood/iie.  t.etti'  naison  est  lonrnie  par  la  |)ate  \vaiiei>^  li"  ca 

même  qui  donne  le  vase:  mais  celte  pfde,  (piand 

elle  joue  le  rôle  de  colle,  est  didaM-e  avec  plus  d'eau  l'I  l'on  \  ajoute 
un  peu  de  jiDinme.  On  (d)leuail  ainsi  une  adlu-rencc  très  t'iute.  Au 
cours  des  vicissitudes  ([ne  les  vases  iirecs  ont  subies  avant  d'arriver 
jns(|u'ji  nous,  (piand  l'anse  a  été,  par  cpichpic  i  lioc,  sé|)arée  du  corps 

de  l'amphore   mi   de  llivdrie,    idie  a,   le    plu-  -ollVeul.    e||lport('  avec   elle 

nn  morceau  de  la   panse. 

'.  Ces  opérations  semblent  être  très  simples;  mais  ill.'s  e\ii;enl  un 
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long  apprentissage  poui'  que  la  main  devienne  habile.  Il  faul  |>liisieuis 
mois  (le  Iravail  régulier  pour  former  un  ouvrier  qui  exéeule  d  une 
façon  satisfaisante  des  produits  communs.  Or  certains  vases  anli(iues, 
en  particulier  des  coupes,  sont  d'une  solidité  d'architectuie  et  d'une 
légèreté  de  parois  qui  défie  toute  comparaison.  La  façon  d'attachei" 
l'anse  à  la  paroi  fuyante  d'une  coupe  de  façon  que  la  ligne  se  pour- 
suive sans  ressaut,  avec  une  courbe  barmonieuse,  est  un  tour  de 
force  dont  peu  de  céramistes  sont  capables,  il  ne  faut  d'ailleurs  pas 
s'imaginer  que  toutes  les  pièces  antiques  soient  des  merveilles  de 
réussite,  il  y  en  a  beaucoup  de  médiocres  et  là,  comme  partout,  les 
chefs-d'œuvre  sont  en  minorité  '.  » 

Les  Grecs  du  cinquième  siècle  paraissent  avoii'  été'  très  sensibles, 
comme  le  furent  les  (Ibinois  et  les  Japonais,  à  ces  prouesses  d'un 
métier  qui  joue  la  difficulté.  On  est  tenté  de  croire  que,  dans  le  temps 
où  leurgoùl  a  été  le  plus  délicat,  ils  n'attachaient  pas  moins  d'impor- 
tance à  la  ([ualilé  de  la  poterie  qu'à  son  décor,  à  la  forme  de  la  pièce, 
à  la  perfection  du  tournassage  et  à  la  beauté  du  vernis  noir  qu'à 
l'image  qui  ])arait  les  lianes  du  vase.  C'est  ce  qui  explique  que  le 
jiotier  signe,  le  |)lus  souvent,  à  côté  du  pcinlie.  Il  ne  veul  pas  que  ses 
clients  risquent  de  méconnaître  la  jiarl  ([ui  lui  revient  dans  ce  que 
réalise  de  beauté  l'ouvrage  qu'il  leur  présente.  Parfois  il  signe  seul, 
comme  si  celte  part  était  de  beaucoup  la  plus  importante.  Enfin  on 
rencontre  des  vases  qu'il  a  lenu  à  signer,  quoique  ceux-ci  n'olfrent  à 
r(eil  aucune  figure  et  que  le  pinceau  y  ait  à  peine  tracé  quelques 
motifs  d'ornement  ou  même  n'y  ait  i)as  mis  la  plus  légère  touche  de 
couleur.  Ces  vases  monochromes  pourraient  être  pris,  à  première  vue, 
pour  des  produits  d'un  ordre  inférieui'  :  mais,  si  le  potier  y  a  inscrit 
son  nom,  c'est  qu'il  a  voulu  appeler  l'attention  de  l'acheteur  sur  ce 
i|u'il  a  apporté  de  soin  et  de  maîtrise  à  l'exécution  de  la  pièce. 


50.   —     SECHAGE     ET     POLISSAGE 

La  pièce  tournée  et  façonnée,  sortie  toul  humide  des  mains  du  tour- 
neur et  de  l'ajusteur,  avait  besoin  d'être  séchée.  Comment  procédait- 
on  à  celte  opération  !  Les  avis  diffèrent.  Suivant  un  des  céramographes 
les  plus  compétents,  le  séchage  à  l'air  suffit  ".  Après  quelques  jours, 

1.  PoTTiER,  Catalogue,  p.  656. 

2.  Reichuolo,  Griechische  Vascnm'tlerci,  1,  p.  152. 
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l'iii-gili'  garde  une  coln-sioii  iii(lis|)ciisal)lc  l'I  accuiitM't  une  diUM'h-,  ana- 
logni'  à  colli'  (lu  i-iiir,  (iiii  |hm-iiioI  dr  dcssiinT,  d'iiiciscr  cl  de  |)eindi'e; 
cllr  snait  trop  fragile,  si  elle  t'Iail coiuplèlciiienl  sèelie.  Ce  (|ui  prouve 
(pie  li's  vases  ('"laienl  eneorr  un  pi'U  iU()U>.  avant  la  pose  du  (l(''coi'. 
c'esl  (|ue  plusieui's  d'iMilii'  eux  uni  ic(;u  des  elioes  dans  le  lianspoil  cl 
dans  le  luanienienl  des  pi('ees;  ces  d(''pivssions  sont  encore  visibles 
dans  les  poteiies  cuites,  (leilains  eliiniisles.  d'accord  avec  les  lrail(''s 
de  (crainicpic.  prnsriil  (pic  le  (li'ijdurdi.  c"esl-à-dire  une  preinii-rc 
cuisson  l(''gei-e.  ('lail  indispeii-alilc '.  lue  |iolerie  non  cuite  siippurle- 
rail-elle  d'(^ti'e  Iiuniidilii'i-  par  une  application  aijondantc  de  cniiicur 
comme  celle  ([ui  (liuinc  les  fonds.'  .Ne  loml)ei-ail-elle  pas  en  li(piL'fac- 
lion?  C-onsulli's  siii-  ce  point,  les  Ihimmes  du  mi'-lier  esliinent  poui-tanl 
(pie,  dans  la  prati(pie,  la  peinluie  sui' 
l'argile  s(''cli(''e  à  l'air  s'ex(''cule  aisi'ineiil , 
avec  (piel(pies  pn'caiitions.  et  s'incorpoïc 
mieux  il  la  terre.  Il  l'aiil  >eiileiueiil  saisir 
le  moment  (ip|H>rliiii  de  |;i  dessiccation 
pour  peindre.  Cet  i'l;ii  favorable  dure 
(Hiid(pii's  joiir>  a  peine;  c'e^l  puiiitpioi 
la  falirieatiini  a  liesdin  d'iMie  ra|)ide. 
l'ar  là,  la  peinture  sur  argile  se  rap- 
pniclie  llll  peu  (|e  1,1  freS(pie  '. 

Le  pineau   ne   pouvail  s'adaipier  au     ni;.  -  Le  polissage. Saglio.fig.  303.;. 
■va-e  tel   (pie   l'aNaieiit  laissi'  la    rotation 

{\\\  l(uir  et  le  st'tdiage.  Les  surfaces  en  restaient  grenues  et  seirKÎcs 
de  pelitts  in(?galités.  Pour  que  le  pinceau  fût  en  mesure  d'intervenir 
a\ee  succès,  il  fallait  un  polissage  (pii  rendît  ces  surfac(>s  |)aifaite- 
meiit  lisses.  On  devait  se  servir,  à  cet  effet,  d'une  planchette  d(; 
bois  ou  d'un  UKUceaii  de  cuir  {\\iv.  C'est  cette  op(''ration  ([ue  repré- 
sente la  peinture  d'un  fond  de  coii|ie  (lig.  170).  On  y  voit  un  ouvrier 
qui  est  (jccupi''  à  polir  un  .s/tij/ilios  muni  de  ses  ansi^s  mais  cnconî 
di'pourvu  de  toute  peinture.  Ca  petitesse  de  l'image  ne  permet  pas  de 
di'dinir  la  nature  de  Idiilil  ipi'il  eiii|il(iie:  mais  on  ne  saurait  se 
m(''|irendre  sur  celle  du  lra\ail  aïKpiel  il  se  li\re.  Devant  lui  sont  posi's 
sur  des  tablettes  deux  \ases  (hjà  recdiixerts  de  \crnis  noir,  un  cral(''re 
et  une  omiocIkx''. 


1.  HnoMiM.VRT,  I,  p.  3.")7. 

i.  PrnriF.n,  Cnlahrjiie,  p.  G.'J'J-GlJO. 
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§      G.      —     LES     MODÈLES     ET    LE    l'LAf;iAT 

Par  sa  signaliire  apposc't^  sur  les  vases  doiil  il  tirait  le  plus  vanité, 
il'  ciu-f  de  fabrique  s'en  déelarail  responsable;  sur  eux  tous,  il  reven- 
diquait un  droit  de  paternité.  Le  capital  qu'il  avait  engagé  dans 
l'affaire  et  les  risques  qu'il  courait  lui  conféraient  une  autorité  souve- 
raine sur  tout  le  personnel  de  l'atelier.  C'était  lui  (|ui  présidait  à  toutes 
les  opérations,  qui  prescriviiil  à  chacun  de  ses  collaborateui's  ce  que 
celui-ci  aurait  à  faire  pour  concourir  au  succès  de  l'entreprise.  Dans 
ces  conditions,  il  ne  pouvait  se  désintéi'esser  du  décor.  Parfois,  avant 
de  devenir  patron,  il  a\ait  fait,  comme  Euphronios,  le  métier  de 
peintre,  ou  l)ien,  comme  ^séarchos,  Exékias,  Douris  et  Myson,  il  déco- 
rait de  ses  propres  mains  quelques-uns  des  vases  qu'il  avait  montés 
sur  le  toui'.  Alors  même  (pi'if  ne  riMinissait  pas  dans  sa  seule  personne 
ce  double  talent  du  potier  et  du  peintre,  une  longue  pratique  lui  avait 
i-endu  familiers  tous  les  arts  du  dessin.  Ce  devait  être  lui  qui,  pour 
cliaipu'  pièci-  ou  poui'  cluHpic  si'rie  di'  ])ièces  mise  sur  clianlier,  choi- 
sissait les  thèmes  que  traiterait  le  |ieiiitre.  11  ne  s'en  tenait  sans  doute 
pas  à  ces  indications  sommaires.  Tout  atelier  de  qu(dque  importance 
de\ait  em|)loyer  à  la  fois  ])lusicurs  décorateurs.  Ces  artisans  qui 
u'dllraient  |)as  tous  les  mêmes  garanties  d'expérience  et  d'invention  ne 
piiu\ aient  èlrc  pour  la  composition  des  tableaux,  livrés  sans  secours 
au  caprice  de  leur  imagination  ou  à  la  pauvreté  de  leur  routine.  Ils 
travaillaient  d'après  des  cartons,  comme  nous  dirions,  que  leur  four- 
nissait le  chef  d'industrie,  (|iif  cehii-<i  les  eût  dessinés  lui-même  ou 
(|iril  eût  chai-gé  de  ce  soin  (juelque  artiste  investi  de  sa  confiance, 
celui  (]ue  l'on  pourrait  app(der  son  premier  peintre.  Ou'il  ait  été  fait 
usage  de  ces  modèles,  nous  ne  saurions  en  douter,  n  C'est  ce  dont 
témoignent  les  ressemblances  étroites  de  composition  (|ue  beaucoup  de 
vases  offrent  entre  eux',  et  en  certains  cas,  la  répétition  du  même 
tableau  sur  des  vases  ditf(''rents-.  Néanmoins,  les  copies  les  plus  sem- 
bhd}les  admettent  toujours  quelques  variantes  de  détail  et  des  différences 
d'exécution  qui  excluent  absolument  l'idée  d'unyw«r/,v  reporté  sur  la  paroi 
de  plusieurs  poteries.  La  reproduction  mécanique  et  machinale  d'un 
niolif  paraît  essentiellement  contraire  aux  habitudes  de  l'esprit  grec  et 

1.  Louvre,  Salle  F,  7-8,  39-40,  38-r.l,  234-298,  290-291,  299,  elc. 

-'.   louviv,  Snll.'  C.  riifi-'iriO  :  es.  FrRTWT'NT.LFiî-REiiiiiniiLn,  p.  188-190, 
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n'i'hiil  même  pas  iisilT'c  |Ktiir  losoniriiniiN...  (  In  riii)i-i(|iiail  |iai  fuis  (laiis 
un  a  Ici  ici-  une  pdire  de  vases,  de  xasrs  (|iii,  |iar  iiium'chii'hI.  (■laiciil  aussi 
sc'inl)lalilr>  i{ii>'  |inssil)li':  mai-  cniK  (|iii'  iioik  cniinaisMm-.  iir  muiI  ja- 
lliai-  i(li'i||ii|l|i'-'...  Le  |M-n|U-r  (lll  nn'iiri'  (■jail  (|r  Mlivi'i'  |r  IIHidrir  a\rc 
lilicii.'.  (In  iiili'iMliiii'i'  (|i'>  (ir>lail>  iih'diU.  d'i'ii  liaii-|in-i'i-  1rs  (•jcnirnis 
de  lacnn  a  dniiih'i'  a  I  riisciid)li'  un  aii'ilc  iiuiiv  ciiih'.  {'.\'<.\  la  (in'iiii 
()li\riri-  liii'ii  ddiii'  li-(iii\ait  rocca-inii  de  df|i|u\r|-  de-  (|iiali|i's  (jiii 
riiii|Mi»ai>'nl  a  I  alli'ulinii  du  niaijrr  d  ({ui  |Miu\aii'ul  le  l'aii'i'  aduu'lln- 
aux  Ikiuik'UI's  de  la  sifiualun'-'.  .. 

(a-  (|ui  l'acililail  à  InuM'ici'  ci'llr  |>ri|i('|urli('  ini|ui(\  isalinu.  rCsl 
(|irau('iiii('  |(ii  (III  iiiT'iiM'  aïK'iiii  si'i'ii|iiili'  de  r(i|iiniiiM  ni'  l'iindaiiiiiail  la 
cniiln'laciiii.  l/idi'i' di' (l'''lu\aul<''  <'|  d'iiii|ii'(diil('  ipii  -allai'iii'  cIh'/  nniis 
à  Cl'  |ir(ir('il('  c-l  liiiil  a  l'ail  iiii-diiiiui'  dan-  l'aiiliiiiiili'.  (  diacuii  -r  rrnil 
lii'i'iiii-  lll'  "  |iiriiiln'  Min  liji'ii  {lai'liiiil  mi  il  li'  Ii'iuim'  '>.  rnninir  li'  dira 
|ilu>  lanl  .Miilii'i'i'.  han-  rc  inuinlc  de-,  arli-lc-  _m-i'cs  (|iii  n-i'cnl  ili's 
loi'Mii's  sans  (|ni'  Iriir  iniai^iiialinn  |iarfii-sr  janiais  sr  las-rr  nu 
s'épuisi'i'.  il  \  a  une  IrlIr  liilirs-r  d  iuM'iMiuii  (|ui'  |ii'rsiiiiiii'  ni'  si- 
Cfiiit  riinili'  à  ariirnii'i'  jaliiu-i'ini'iil  snii  dmil  dr  |)|-ioii|(',  a  |ii(i|)iis  de 
li'l  ni!  jrl  |\|i('  cl  {\\-  h'I  (lll  li'l  airaiiiicnicnl  des  lijiui'cs,  ni  a  se  con-i- 
dci-('i-  ((iiniiic  riiiii(|ii('  cl  li'uitinic  |ini|ii-i('lair('  i\\[  niiilil'.  <Jiiic(in(|iii' 
iiianic  le  ri-caii.  rcliaiirliiiii-  iiii  le  |iinc('aii  i'iii|ininl('  cl  iirclc  sait- 
(•nni|i|i'i-.  "  Niiii  -ciilcniciil  le  ci'ianii-lc  lire  -ans  mt^o^uc  Imil  r^'  (jiii 
lui  l'iinvicnl  des  oiiMa^cs  du  i;raiid  ail.  mais  il  pille  ses  xoisiiis  cl  ciui- 
IVères  sans  aucune  crainlc  de  rcNcndiialinn  (■(imnicniale.  .Nicnsllicncs 
ciipie  les  l)ali'aux  d'ExeUias '.  l'ampliaios  cniiii'  ram|)li(ire  de  .Nicns- 
liiénès'.  <',aclii'yli(in  imile  les  scène  épli('l)i(|ues  d'Ilpicli'ld- '.  Les  pla- 
fiiats  siiiil  cniiliniicl-  c|  m'  recui\eiil  du  piililic  ipie  des  cnciiiiraiic- 
TUi'ids.  C.'e-I  piiur  le-  l'a liiica II I-  qui  ii Hiil  pas  de  j^i'iiic  iuM'iilil'  la 
soiiri'c  la  plu-  ciimmiide  de  -iijel-.  Ils  n  nul  ipi  à  re^aidi'r  aiihuii'  d  eux 
pdiir  en  l'aire  pru\  i-inn''.   " 


1.  1...1IM1'.  S.éIIc  l'".  387-38«.  (..  :i:.".i-:i:iii.  Col   |i,.(ir  rciir  i,ii-.,ii   ,|u,.    l'cllin   .•culc 

riiy|Hil|[i''>c  |ii  ..|Misi-i-  par  Reirlilmlil  d'ini  i \i-\,-  l.iul  |>ii-|i,iri'.  iruii  vase  cxi'iuli-  iinii- 

lili''lciiu'iit  L'ii  iniilciirs.  iloiil  11'-  ■Piiviiii>  ainaii-iil  rc|Miili'  l'Xarleiiii'iit,  ligne  |)ar  lifiiic, 
liiulcs  los  (lis|"isili(iM.s  sur  la  iHilnic  i|ui  li'ur  iMail  imilii'c  i  FuRTW.KNGLKR-REliniHOLi), 
|i.  13.  2b,  108-10'.t.  cr.  PoTiiKit,  Gazette  (les  llntn.r-Ails.  IW2,  \>.  232i. 

2.  PuTTiEB,  Calalûijuc.  p.  6G0-661. 

3.  Louvre,  Salle  F,  122. 

4.  Louvre,  .Salle  G,  2. 
o.  Louvre,  Salle  G,  36. 

0.   PoïTiER,  C'ilnl()(jue.  p.  r.G2.  cr.  WAi-un.-.  Cal'il.  /!///.    1/»^..  1.   M.  p.   '.1-31.  liiilnn, 
S.Mrin,  I.  III,  p.  36-37. 
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Au  foiiis  (le  la  |)(''fio(1('  iiiMidrint  liKHirlIc  les  alclicrs  iilli(|ii('s  oui 
prodiiil  Iciii's  plus  beaux  iiu\  laiics.  cCsI-à-dirc  xci's  la  (in  du  sixirino 
siècle  (i  dui'anl  (oui  le  (■iu(|ui(''Uii'.  le  peiiilie  d'i-auiisii',  a\anl 
diiNoir  recours  à  la  c(Uileiii-  pour  parer  le  vase  d'iiiie  ou  de  plusieurs 
lii;u)'es,  Iraçail  d'ordinaire  sur  l'argile  une  (esquisse  que  le  pinceau 
venail  cnsuile  reprendre  en  la  reclifianl  el  en  la  complélanl.  Il  clier- 
ciiail  ainsi  les  mouvements;  il  arrèlail  le  plan  et  les  grandes  lignes  de 
la  composition,  (l'est  ce  que  l'on  a  constali',  pour  la  première  fois,  il 
y  a  une  trentaine  d'années  et  ce  que,  depuis  lors,  de  nombreuses 
observations  ont  mis  hors  de  doute'. 

Cette  esquisse  était  l'aite  avec  un  instrumeul  pointu,  probablement 
une  tige  de  bois  dur,  taillée  du  bout,  comm*;  nos  ciayons.  Cet  outil 
entamait  l'argile  encore  un  peu  molle.  Il  y  a  laissé  une  trace  légère, 
que  l'on  distingue  aisément  en  faisant  jouer  à  jour  frisant  la  surface 
di"  la  peinture.  On  a  cru  le  l'econuaîlre  dans  un  petit  ustensile  que 
lieid  un  (■■plié])e  (pii,  sur  un  vase,  est  reiu-ésenté  peignant  une  coupe-. 

L'esquisse  tracée  ïi  la  pointe  n'a[q)araîl  qu'avec  les  vases  à  figures 
rouges.  On  devine  pour(|uoi  le  peintre  de  la  ligure  noire  n'a  point  usé 
du  même  procédé,  liés  les  |iremiers  coups  de  pinceau  (pi'il  aurait 
donnés,  les  traits  (pii  de\aieut  lui  servir  de  guides  auraient  été  entiè- 
rement recouxeils  par  la  couleur  noire  qu'il  appliquait  largement  |)our 
exécuter  ses  silhouettes.  11  aurait  perdu  très  vite  tout  fil  conducteur. 
C'est  avec  la  couleur  noire  délayée  (juil  devait  tracer  une  |)renuèi'e 
ébauche  de  s(ui  tableau.  ^  Si  celle-ci  était  Ixuiue,  il  la  laissait  sécher  et 


1.  C'est  à  Uayel  que  l'pvient  riiniiiicui'  d'avoir  le  premier  si gnalé  la  pi-i'>sence  de 
l'esquisse  sur  les  vases  antiques  [bulklin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1878, 
p.  49-50).  Présentant  à  la  Société  une  coupe  de  Cachrylipn  qui,  depuis  lors,  est  entrée 
au  Louvre,  il  y  faisait  remarquer  "  les  traces  de  l'esquisse  faite  par  l'artiste.  Cachrylion 
a  cherché  son  personnage  sur  la  coupe  même,  simplement  dégourdie  et  un  peu  molle- 
Le  crayon  dont  il  se  servait,  en  même  temps  qu'il  traçait  des  traits,  écrasait  légère- 
ment la  terre  à  peine  sécliée  et  la  lirunissait  en  quelque  sorte  sur  son  passage.  » 
Hientôt  après,  Petersen,  qui  venait  d'étudier  les  vases  du  Musée  de  l'Ermitage,  appe. 
lait  l'attention  sur  cette  même  particularité  {Archœol.  Zeitung,  1879,  Vancnstudien, 
\\.  1-19).  Dans  ces  derniers  temps,  c'est  Reiclihold  qui  a  fourni  les  renseignements  les 
plus  précis  sur  cette  habitude  des  peintres  attiques  de  la  figure  rouge.  Lorsqu'il  a  pris 
les  calques  du  décor  des  vases  que  Furtwajngler  voulait  comprendre  dans  sa  grande 
publication,  il  a  aussi  liaiisciit,  partout  où  elle  était  visible,  la  première  esquisse  des 
tigures. 

2.  Hartwig,  dans  lahrhiich,  1S91,  p.  lo7. 
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la  rt'coiivrail  d'iiiif  coiiclu'  ('paisse  t-l  dénDitivi'.  Si  rlli-  r|,iil  maiixaisc, 
il  reiilcvail  (1  un  t(Mi|)  d  i-pitiific  cl  la  ii-cdiimiriiciil  -iir  de  iKuncaux 
fiais,  ('.'r-t  aiii-i  ([u'iin  ili'-~siiia|i'iir  iniKh'nn'  l'ail  (li>|iarailrr  avec  sa 
^uiMiiii'  Ii's  (rails  i\r  la  iniiir  i\f  jilniiil).  In  \a^i'  alli<|iii'  ^r  slvli- 
j;r'()iiii'lii(|ih'  iMHi-  |-i'ii'«ci^iir  a  ci'l  (■■^anl'.  I.r  |ii'iiilir  avait  rxinissi' 
l'ii  («iiilciii'  noin-  |iàlf  des  laiiiruis  assis  à  hur  lianr.  Plus  lard,  il 
a  \(iulu  li'savaurcr  davaulaiiv  M-rs  la  drttili':  mais  il  n'a  |ias  sunîsaui- 
iiiriil  l'Ilari'  le  |irriiiic'r  (iiKiuis,  ddiil  la  l'aililc  silliourlli-  est  cncori' 
a|i|iai-t'iili'  '.    - 

Au   cduli-airr.  ri'iii|i|(.i  de    la    jiniiili'  -rclir  (■•lail    InnI    rrcdiiiniaiidi' 
|M)ui-  r('S(|uissr  (\i-   la   lii:iin'  eu    ri^crM'  sur  l'nnd    noir.  Sn|ip(»S('/.  (|Ui', 

jiiiUI-  ci'llr    liiiUlc.    |iiiur  rll    IrnUM'r    la    juslr    |)ns,'   cl     Icv    liiiMllrlll'cs   jiro- 

jinrliiPiis.  |iiuii-  iiidi(|ii<'r  le  jrii  de  la  ilra.|irric.  n\\  .■ù(  vdidii  s,.  M^rvir  de 
la  coulfur  noire,  uiènie  Ires  clcnduc  d'eau.  La  oii  les  lij;iies  1res  Murs 
Iraci'es  par  le  pinceau  u'auraicnl  pas  exaeleineiil  suivi  e|  rec(ui\crl  les 
Irails  de  res(|iiissi'  si'idh'e.  ceux-ci  seraieni  resh-s  \  isihlis  sur  le  l'nnd 
i'oui;'e  :  ils  \  auraient  l'ail  lâche;  ils  auraienl  emlircniillr'  l'iiuai;!'.  Ils 
n'avaienl  poinl  ce  délaut,  ceux  (pie  iiravail  sur  laruile  nue  poinic  (jui 
ne  l'aisail  iph'  I  el'lli  iirir.  Incolores,  ils  n  \  laissaienl  (pi  une  Irace 
l(''i;(^'re,  si  |i''i:(''re  (pic.  pcndaiil  loiii^leuips,  elle  a  ('■idiappi'  au  regard  des 
arclu'olojmics  (pii  elndiaieiil  les  \ases  i;recs. 

On  a  siiiiiah'  (piel([ues  \ases  a  liiiiires  noires  où  l'exi^ciilion  de  la 
peinlure  a  ('•l(''  pivc(''(l(''e  dune  es(|uisse  à  la  |ioiuli'  S(''clie';  mais  ces 
Viises  soiil  eu  1res  pi'lii  iKJinlire  e|  ils  paraisseiil  ne  daler  (jiie  du 
lemps  où  l'on  prali(|uail  di'ià  courammeiil  la  peinlure  a  ligures  roiiiii's. 
Loi'S(pie.  par  relie!  i\r  la  diM'rsih'-  des  conimandes.  l'oiiNrier  (pii 
s"(''lail  iuili(''  à  la  le(liiii(pie  nouvelle  si'  liouvail  ainsi  rameur'  à  l'an- 
cieiiiie.  il  V  revi'iiail  avec  (les  louis  de  luaiii  d(Uil  il  avail  coulrach' 
riialiiliide  dans  le  nu'Iier  (pi'il  avail  appi'is  en  dernier  lieu.  Kiicore  l'ai- 
.sail-il  (piehpielois  la  disliiuiion.  Hans  cerlaiiis  \ases  où  soiil  plac(''cs 
(■('•le  à  c(Me  la  lijiiire  noire  e|  la  fi^iiire  roiijic.  celle-ci  a  é|i''  es(|uiss(''e 
sur  larjiile.  iNuir  la  (ii;nre  noire,  iicu  (pii  |i''nioij;iie  dniie  pri''parali(ui 
de  ce  ^enre  '. 

l/esipiisse  à  la  poinli'  es|  a  peu  pies  de  ri''^|e  pour  les  vases  alli- 
(jlles   des   cilKpiallIe   OU  Soi  Xaill  e  prelll  ielcs  a  II  Ui''cs  d  n   cin(|uii''iue   si(''c|e. 

1.  l.vcfiKM,  tlaiis  bidl.  Cun:  lu'll..  l'.iol,  |i.  1 1:.,  Mi;.  2. 

2.  l'oniKR,  Cataloi/Uf,  p.  66o. 

:t.  PoniKH,  ilaiis  Mvlaiiiies  Pcrrol,  \>.  i'ii  et    Xii^eri  niiliques  du  l.oiiitr,  \^.  (iO.  E.  TOI. 
KcFiTW.ï;NGLF.n-F{Eii;iiH(jLD,  I,  p.  24,  pi.  IV,  p.  1G5,  pi.  31  :  pi.  2ii(). 

l.    FL'RTW.KNr.LKI<-KKli;illllll.l),  p.    1(56.  pi.  W-l. 
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11  est  fort  rare  que  dans  ceux-ci,  en  y  regardant  de  très  près,  on 
n'arrive  pas  à  distinguer  quelques  vestiges  de  cette  ébauche.  Dans  la 
seconde  moitié  du  siècle,  celte  es(}uisse  se  fait  plus  rare.  Les  peintres 
céramistes  se  dispensent  plus  volontiers  d'y  recourir  à  mesure  ([ue 
croît  chez  eux  la  confiance  qu'ils  ont  dans  une  habileté  professionntdle 
héritée  de  plusieurs  générations  d'artistes.  A  plus  loi-lc  raison  n'y  a-t-il 
pas  trace  de  cet  effort  préliminaire  dans  la  ci'ramique  des  succursales 
itahennes  du  quatrième  siècle.  Là  le  peintre  se  satisfait  encore  à  meil- 
leur marché.  Sa  facililé  banale  se  contente  d'une  e\(''cu(ion  lapidc  d 
lâchée. 

On   pcul    donc  dire  (pic  l'emploi  de  cette  ni(''tho(le  «'oïncidc  avec 


117.  —  L'esquisse  et  la  peinture. 
Fui'tWoengler-Reichliold,  Texte,  Série  II,  p.  104. 


l'époque  de  la  plus  belle  production  des  céramistes  d'Athènes.  Sui- 
vant les  temps,  suivant  les  habitudes  propres  h  chaque  artiste,  ces 
esquisses  sont  plus  ou  moins  poussées,  plus  ou  moins  complètes.  Tel 
peintre  se  contente  d'indiquer  par  quelques  tiails  qui  ne  s'achèventet 
ne  se  rejoignent  pas  l'ensemble  de  l'attitude  (fig.  177).  Tel  autre 
silhouette  toute  la  figure,  aux  extrémités  près.  Ce  sera  affaire  au  pin- 
ceau de  préciser  le  détail  des  pieds  et  des  mains.  Souvent  ces  croquis 
se  boi-nent  à  poser  les  nus  que  le  pinceau  se  chargera  d'habiller;  mais 
parfois  ils  donnent  jusqu'aux  grands  |)artis  du  vêtement  et  au  mouve- 
ment de  ses  plis  (lig.  178).  C'est  ce  dont  un  curieux  exemple  est 
fourni  par  une  amphore  non  signée  que,  d'après  son  galbe  et  d'après 
le  style  de  ses  peintures,  on  se  croit  en  droit  d'attribuer  à  l'atelier 
d'Euthymidès '.  La  planche  que  nous  reproduisons  montre  d'un  côli' 
l'esquisse,  telle  que  l'a  faite  le  trait  gravé  à  la  pointe  et,  de  l'autre,  la 
peinture,  telle  que  l'offre  le  vase  terminé  (fig.  179).  Sur  cette  seconde 


1.  Furuv^xcleiî-Reicihiold,  l'I.  X.WIII,  p.  17.3-181. 
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image,  le  Irai  r  de  l'csquissi'  a  élr  rcpurlé  ;  il  y  est  inscrit  l'ii  poin- 
tillt'.  ('•■  qui  rt'siiUc  di'  la  toni[)araisoii  df^  doux  trafics,  c'osl  (|up  l'ar- 
lislf,  Inis(|iril  a  -ii|ici|iiist''  à  son  ci-oquis  sa  liiiiin'  |i('iii|c.  s'csl  par- 
limt    allarlir   à    ass(iii|ilir   U's    lignes,   à    iKiiiriir  cl   à    fngraisser  les 

filIltolll-S. 


"  La  palfllf  des  |Miiilii>  dr  \asi's  ne  eonipicnd  (|ne  (i(ii>  rniilnirs 
fondanientales  :  le  nuii-.  le  Idane,  le  ronge  violacé.  Ces  ions  oiil  sidii. 
pendant  de  longs  siècles,  à  la  pro- 
duction céraniicjue.  Si  l'on  ne  cher- 
cha pas  à  y  introduire  (dulc  la  gamme 
colori'c  lie 
le  bleu,  le  V 


ns.  —  Esquisse  à  la  pointe  sèclie. 
Furlwœngler-Reichhold.  Série  II,  Texte,  p.  T.S. 


(•nuli'urs  ne  su|iporlaienl  |»as  l'aeilerneid  le  dcgrc'  de  elialeui'  néces- 
saire a  la  cuis-un  de  la  |ioterie.  A  la  longue,  on  trouva  des  expédients 
pour  les  N  incorporer  et  nous  voyons  au  cinquième  siècle,  surtout  sur 
les  vases  à  fond  hianc,  la  polychromie  s'enricliir  de  tons  nouveaux  et 
vifs,  du  bleu,  du  rose,  du  brun,  de  l'or;  mais  on  constate  aussi  que 
CCS  couleurs  restent  toujours  très  fragiles  et  que  leur  emploi  tend  à 
faire  du  vase  plutôt  un  idijel  dr  luxe  (pTuii  us|i'n>ile  (pij  se  |)rèle  aux 
usages  de  la  vie.  La  helli'  l'pocpic  de  fabricaticiu,  c(dle  des  poteries 
signées  du  sixième  et  ilii  linquiènie  siècle  antérieures  aux  guerres 
médiques,  se  contenta  des  trois  couleurs  qui  s'amalgamaient  à  l'argile 
d'une  façon  presque  inaltérable,  (le  fut  encore  la  considération  de 
l'utile  qui  décida  ici  des  partis  que  piit  l'ait. 


a;) 4  LA    GRÈCE    ARCHAÏQUE. 

<i  Le  bi'aii  lustre  noir  dont  la  conquête  date  des  origines  mêmes  de 
la  céramique  gi-ecque  resta  donc  toujours  l'élément  primordial. 
Employé  en  larges  silhouettes  sur  le  fond  clair  ou  en  couleur  de  fond 
là  où  les  figures  étaient  en  réserve  et  en  traits  lins  sur  cette  réserve,  il 
conserva  toujours,  jus([u'à  la  lin,  son  nMe  prépondérant.  Si  l'on 
essaya  parfois  de  changer  en  rouge,  au  moyen  d'une  surcharge,  les 
figures  noires,  il  n'y  eut  là  que  des  tentatives  isolées,  qui  n'aboutirent 
pas.  On  fut  obligé  d'y  renoncer  et  de  s'en  tenir  à  la  figure  noire,  jus- 
qu'au jour  où,  |)ar  une  solution  d'une  simplicité  géniale,  un  honmie 
(ce  sera  Nicosthénès  ou  Andokidès)  trouva  moyen  de  tout  concilier,  de 
garder  la  couleur  noire  et  de  faire  des  figures  rouges,  en  retournant, 
pour  ainsi  dire,  l'ancien  système,  en  faisant  le  fond  noir  et  en  gardant 
le  ton  d'argile  rouge  pour  les  personnages;  mais,  alors  même,  c'est 
encore  le  noir  qui  lient  le  plus  de  place  dans  le  chamj)  du  vase,  qui 
fait  l'originalité  de  son  aspect.  Depuis  la  haute  antiquité  mycénienne, 
qui  vit  la  découv(>r[e  de  cette  admirable  et  indestructible  matière,  ce 
fut  cette  prédominance  du  noii- (pii  constitua  le  caractère  propre  delà 
peinture  céranii(pie,  en  (irèce  '.  ■■  il  n'est  pas  douteux  que  l'œil  des 
Grecs  et  de  leurs  clients  d'outre-mer  ait  trouvé  un  charme  tout  par- 
ticulier à  l'éclat  métallique  de  cette  couverte.  Celle-ci  semble  avoir  fait 
à  elle  seule  tout  le  prix  de  certains  vases,  qui,  provenant  pour  la  plu- 
part des  tombes  de  Nota,  sont  peut-être  de  fabrication  attique.  Sur  ces 
amphores  et  ces  (unochoés,  point  de  figures.  Ouelques-unes  sont  déco- 
rées d'une  guirlande  de  feuillage  qui,  posée  sur  l'argile  par  le  pinceau 
du  doreur,  se  détache  en  clair  sur  ce  fond  sombre  ;  mais  il  y  a 
maintes  pièces  où  cet  ornement  même  fait  défaut.  Elles  ne  se  recom- 
mandent que  par  l'élégance  de  la  forme  et  la  beauté  du  vernis. 

Ce  vernis,  comment  le  fabriquait-on?  Quelle  était  la  composition 
de  cette  couleur  (jui  a  des  qualités  vraiment  exceptionnelles  de  fusi- 
bilité, d'adhérence  à  l'argile  et  de  résistance  au  temps?  Les  céramo- 
graphes  n'ont  pu  manquer  de  se  poser  ce  problème  et,  pour  le  résoudre, 
ils  ont  appelé  à  leur  aide  les  chimistes.  Voici  ce  qui  ressort  des  ana- 
lyses que  ceux-ci  ont  exécutées  dans  plus  d'un  laboratoire.  On  avait 
pensé  au  noir  sépia  que  dégage  la  seiche,  ce  mollusque  qui  abonde 
dans  les  eaux  de  la  Méditerranée-;  mais  il  convient  d'écarter  cette 
hypothèse.  Sans  doute,  dans  le  four  du  potier  grec,  la  chaleur  n'attei- 
gnait pas  de  très  hautes  températures  ;  mais  le  feu  de  ce  four,  tout 

1.  PoTTiER,  Calaloijne,  p.  666-067,  Revue  dos  études  ijrecques,  1898,  p.  383. 

2.  E-  GEL,  dans  /('•/•(/(■  nrrhéulofi..  1896  ',  p.  256. 
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modt'iv  qu'il  fût.  aiiiait  suffi  à  volatiliser  une  matière  organique.  Il 
faut  voir  dans  ee  vernis,  on  s'aecorde  à  le  reconnaître,  une  substance 
niint'ralc.  dos  terres  broyées,  aux(|uelles  étaient  mêlés  de  l'oxylc  de 
fer  et  de  la  soude.  L'oxyde  donnait  la  eoloralinn  en  noir;  la  soude 
procurait  la  fusion.  Le  manganèse  n'aurail  pas  été,  comme  ou  l'a  cru, 
un  élt'mt'nl  essentiel  du  in(Manjïe  ;  il  n'y  serait  enln''  (pi'en   1res  faible 


11'.'.  —  Ciiiiip.iraisoii  lie  lpsi|iMssc  iM  ili'   l.i  |ii-iiiliMc. 
Kiiilwu'nglei'-Ueii-lilinlil.  Te.\(f,  Série  I,  p.  1811. 

quantité'.  .\\ec  les  éléments  (|Me  l'anaKsc  a  distingués  dans  les 
parcelles  de  celle  couverte,  on  a  Icnié  de  recomposer  la  coiileui-  diinl 
on  croyait  posséder  la  formule.  Il  \  a,  au  musée  de  la  manufacture 
nationale  de  Sèvres,  des  vases  sur  lescpiels  a  édé  appliquée,  sous  la 
direction  du  cliiniisji'  Salvelat,    la  couleur  ainsi  obtenue-;  «    mais  ils 


1.  Ccsl  lii  le  résullal  ik's  rcrlicrclirs  i|u',i  Imil,  i('i-i-imiii'iil  rnlicprises  sur  ce  sujet 
uu  eliiiiiislc  américain,  Oliver  S.  To.nks  (E.i-pcriiiicntx  icith  lin-  hiacl:  ijtazr  mt  i/rei'l;  vases, 
dans  Aiiirririiii  joiininl  o/'  nrchxnlor/n,  1908,  p.  417-427 1.  A  quelques  détails  piès,  les 
analyses  de  Tonks  contirment  les  conclusions  auxquelles  était  arrivé  déjà  Brouf,'niart 
(t.  I,  p.  545], 

2.  Hb(i.\(;.m.\ht,  I,  p.  ii46,  ■j51-.'):)4. 
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ont  un  ton  dur,  froid  cl,  uniforme,  qui  ne  reproduit  pas  la  douceui' 
veloulée  et  les  nuances  olivâtres  du  noir  anticjue  '  ...  Il  v  a  là  un 
secret  de  fabrication  (|ui  n'a  pas  encort'  vW'  l'drouvé. 

((  Ouoi  qu'il  en  sdit,  ce  noir  s'emploie  à  diilV'i-enls  états,  qui  pro- 
duisent des  tons  dill'érents.  Très  épais,  il  forim'  une  saillie  sensible  au 
doigt.  Etendu  en  large  couche  mince,  il  prend  sur  les  bords,  après 
cuisson,  un  Ion  orangé;  délayé,  il  tourne  au  jaune  |)àle  et  sert  à  indi- 
quer les  clievelures  blondes  et  les  barbes  juviMiiles.  Quand  il  a  re(;u 
dans  le  four  un  cou|)  de  feu,  quand  la  flamme  est  devenue  ce  que  les 
potiers  appellent  n.ri/dante,  il  passe  au  rouge-  ». 

Le  rouge  violac(''  et  le  blanc  sont  posés  en  retouche  sur  les  vases. 
Le  rouge  violacé  est  de  l'ocre  argileuse,  colorée  par  un  peroxyde  de 
fer,  analogue  à  la  substance  connue  sous  le  nom  de  rokotar.  Le  blanc, 
dans  les  vases  attiques,  est  épais  et  crémeux,  d'un  beau  ton  laiteux. 
C'est  une  sorte  d'argile  blanche,  parfois  un  peu  grumeleuse.  On  peut 
se  demander  si  l'argile  employée  à  cet  usage  n'était  pas  souvent  du 
caolin.  Il  y  a  des  gisements  de  caolin  sur  plusieurs  points  du  littoral 
de  la  Méditerranée  et  notamment  dans  cette  île  de  Mélos  d'où  l'on 
lirait  aussi  le  j/iXto:  ou  vermillon.  Les  anciens  ont  certainement  connu 
le  caolin;  mais,  ne  pouvant  obtenir  dans  leurs  fours  des  températures 
assez  élevées  pour  le  vitrilier,  ils  ne  l'employaient  (ju'à  l'état  pulvéru- 
lent. Ce  devait  être  du  caolin,  ces  Icrres  rhnoliéea  qui,  selon  IMine, 
servaient  au  nettoyage  des  étoffes'.  Dans  le  Limousin  on  a,  pendant 
un  bien  long  temps,  utilisé  ainsi,  comme  savon,  le  caolin  de  Saint- 
Vrieix  avant  d'avoir  l'idée  d'en  user,  à  l'exemple  des  Chinois,  pour  la 
fabrication  de  la  porcelaine.  Nous  avons  d'ailleurs  la  preuve  que.  dans 
l'antiquité,  les  foulons  n'ont  pas  été  les  seuls  artisans  qui  aient  tiré 
parti  du  caolin.  Celui-ci  a  été  parfois  substitué  à  l'argile  plastique  pour 
fouinir  la  matière  du  corps  de  ceiiaines  figurines*.  Peut-être  aussi  a- 
t-il  fait  les  frais  de  la  couverte  blanche  des  lécythes  attiques.  Avant  de 
recevoir  le  décor  qu'y  mettait  le  pinceau,  ces  vases  auraient  été  trem- 
pés dans  un  bain  où  ('lait  en'sus])ension  une  poudre  très  tlne  de  cao- 
lin. On  s'ex|)li(|ucrail  ainsi  la  fragilil(''  de  cette  couverte.   La   cuisson 

1.  PdiTIER,   C(ll<tl(lljlli',   p.  (j(37. 

2.  PoTTiER,  Catatofjuc,  [>.  bOS. 

3.  Pline.  H.  N.  xxxv,  57. 

4.  C'est  ce  dontEugène  Piot  acquit  la  preuve  aux  dépens  d"une  statuette  de  sa  collec- 
tion, statuette  qui  était  de  provenance  et  de  façon  égyptienne.  Une  cassure  la  lui 
montrait  faite  d'une  terre  blanche  et  pulvérulente  enfermée  sous  un  épais  émail 
métallique  qui  l'empêchait  de  se  désagréger.  Il  fit  mettre  la  figurine  dans  un  des  fours 
de  Sèvres.  Au  grand  feu,  la  substance  du  noyau  donna  de  la  porcelaine. 
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no  l'a  poiiil  fait  passer  à  IV-lal  diMiiail  :  l'Ilc  reste  peu  adliéreiite  ;  elle 
se  th'laclie  et  liimlie  |.ai-  i'(  ailles.  Il  es!  encore  possible  (pie  l'on  ail 
ulileiui  pal-  h' ino\ei!  (le  cède  iiiènie  Milistanee  ees  reliaiil-  hiaiics  ipii 
aliuiideiil  sur  les  \ase<  lardil-  de  l'Apiilie.  < >  s, .rail  a  mie  limiillie  de 
raidiii  que  le  piiioMu  aiirail  deniaiid.''  les  l.aiche^  de  .(iideiir  ;i  l'aide 
destpielles  il  iiuliiiiiait  le  delail  des  ajusleiiienls  e|  dessinai!  -es  riii- 
ceanx  et  ses  iruirlandes. 


!;     0.     —      IM\i;K.\IX      KT     INSini'MK 
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■■  l.es  piiieeaiix  doiil  se  ser\ail  le  peintre  cérainisle  de\aieiil  ètro 
de  dilliM-entes  finisseurs,  les  iiiisr.pais  et  larges  ponr  ((nivrir  les  fonds 
et  remplir  les  silhouettes  noires,  les 
autres  à  pointe  fine  et  mince  pour 
exéfuler  les  Irails.  Le  peiiilre  de 
figures  noii-es  y  joint  un  burin  de 
métal,  deslini'  à  entfimer  la  silliou- 
elte  opaque  el  à  inciser  les  d(''lails 
de    miisculalure    e|    de    cdsliime... 

niiaiil  aux   Irails  si  adiiiiralilemeiil      ,,„.  _i.ai,., „,,ian..,M,h,v.i,.s|a.mi,-,:s 

(l('lii's   l'I    {(''iiiis  que  l'on   remar(iue        ii'i:u]iisii-.^iiMs.  |-iiiiw;i.Ti^rici-Uci(iiii,jiii, 

.  '  't.  I,  |..  1111.  li;..    i:i. 

dans  les  ligures  rouges,  on  se  de- 
mande ce  (pr(''lail  au  jusie  l'oiilil  a\ec  lecpiel  (III  les  e\(''eulail  ;  le  pro- 
blème esl  liè>  discute''.  En  tout  c:as,  ce  ((ue  de'îmonlrenl  les  icprésen- 
tations  que  nous  possédons  de  décorateurs  grecs  occupés  à  peindre  des 
vases,  c'est  cpie  ces  peinlres  no  liMiaient  pas  le  pinceau  comme  le  font 
les  m'ili'os,  ;i\ec  les  doigts  allongés  sur  In  hampe.  Ils  le  pronaienl  à 
p(iigii(''e.  Idiis  les  doigis  repli(''s  dans  la  paume  de  la  main  (  lig.  180); 
c'est  ainsi  que  tra\aillenl  les  peinlres  japoiiiiis.  (lelto  pose  assurait 
une  grande  sùroli'  au  Iraci';  elle  empêchait  le  Iremblement,  si  difli- 
cile  à  (■viter.  des  doigis  allongés.  Les  artistes  modernes,  (pii  ont 
d'aulres  habiliides.  exprinieiil  des  doiiles  sur  les  i(''siillals  ipie  peu! 
ddllller  rempliii   de  celle  mellldde  ;  mais,   ciPlIlllie   il  esl    cerlaill   (pie   les 

Japonais  en  (Uil  iis(''  aussi  bien  que  les  Grecs,  on  no  saurait  diri;  qu'elle 
n'est  pas  pralicpie'.  ■■  ll'ailleiirs,  lonles  i-édnitos  (pie  soient  les  images, 
leui'h'moignagec-ifiiiiiiel  ;  il  ne  laisse  poinlplace  au  doute  (fig.  181). 


I.  PdTTiKR,  Cnlaloniie.  p.  669-670. 
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ïoiil  un  débïil  s'csl  engagé  sur  la  (iiu'stion  de  savoir  quelle  idée 
on  doit  se  faire  de  l'oulil  qui  permellail  au  peiutie  de  tracer  à  main 
levée  les  lignes  des  contours,  si  lernies  dans  la  hardiesse  de  leurs 
courbes,  ainsi  que  les  lignes  fines  et  légères  i\m  dunnent  loul  le 
modelé  du  iiu  et  les  élégantes  sinuosités  des  plis  de  la  dra|)erie.  (lu 
avait  d'abord  souizé  à  une  sorte  de   lire-ligne,   à  un  ealame  doiil   le 


181.  —  Peinlrc  ncnipé  ;ï  décorer  l'extérieur  d'iiue  couiic.  IKirUvi;;,  D/e  Anii-einhuifi,  pi.  IX. 

bout,  semblable  à  nos  |iiumes  métalli(|iies,  aurait  été  fendu  eu  deux'; 
mais  ce  n'est  pas  un  ealame,  c'est  bien  une  tige  longue  et  tlexible  que 
tient  en  main,  sur  un  fragment  de  cylix  recueilli  à  l'Acropole,  un 
artiste  qui  s'occupe  à  décorer  l'intérieurd'une  coupe  (fig.  1(S2),  comme 
aussi  celui  qui,  dans  le  débris  déjà  re])roduit  d'une  autre  cylix,  décore 
un  revers  de   coupe  i  fig.  ISl  i.  Nulle   part    nous  ne  voyons  paraître, 


1.  II.\RTWiG,  Die  Aiiimtdiirii/  von  Fcdcrfaliiir  bci  ileii  ijriccliisclien  Vasenmaleni,  fig.  2 
ilalirbiic/i,  1900,  p.  147-167).  Dans  la  figure  181,  les  cinq  doigts  sont  allongés  sur  le  pin- 
ceau; c'est  que  l'artiste  va  se  mettre  à  l'ouvrage  ;  il  n'a  pas  encore  refermé  la  main 
sur  i'oulil  dont  il  s'apprête  à  jouer. 
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dans  los  inia}i;es  auxquelles  nous  nous  n'|Mul(ins.  ce  calainc  liypo- 
lhrli(|ue.  On  a  essay(''  d'olilcnii-  axcc  iiii  iiisliumenl  à  diiuble  bec, 
pliiMic  laillcc  lin  roseau  IVudu.  ilc-  liiiil-  |i;ii-.'il<  a  ceux  i|ue  l'on  re- 
lève dans  les  |»i'inlures  de  \ases;  on  n'\  a  |ia>  iV'ussi  '.  On  csl  donc 
conlrainl  de  renoncer  à  une  conjecliu'c  ([ui  a\ail  d'aliord  Iroiixi-  qucl- 
(liic  accueil. 

Le  |icintro  céramiste  i;rcc  ne  s'esl  donc  sci\i,  |Miiir  puscr  la  cou- 
leur sur  l'ai'gilc.  (|iic 
(In  iiiih'i'aii.  Le  l'ail 
|)arail  liicn  l'Ialili  : 
mais  il  \  a\ail  ]iin- 
eeau  cl  pinceau.  Ouel 
élail  le  caractère  de 
celui  (|iii,  dans  les 
vases  a  ligures  rouii'es, 
a  l'ail  preuve  d'nne 
souplesse  et  d'une  sû- 
reté si  élunnaules, 
dune  si  merveilleuse 
viiluosilé?  Les  avis 
dill'èrent  à  ce  sujel. 
Voici  riiy  pollièse  (|ui 
pai'aîl  avoir  reli(''  le 
plus  de  sulTraf^es". 

"  Certains  oi- 
seaux, le  maitinel  cl 
spécialement  la  ln'- 
cassi',  ont,  sous  les 
fti-andes    pennes    de 

.  182.  —  Pciiilic  i|ni  M'  prOparc  à  ilécoi'LM-  l'inli-riiMir  d'une  l'uiipe, 

1   llll''.      une      petite  ll.nU'.  f^,  Die  Awvendunfj,t\is.  2. 

plume  (une  seule  sous 

chaque  aile  très  petite  et  très  liiie.  ddiil  li's  barhes  oïd  cette  propriété 
d'être  disposées  symétriquement  de  clia([ue  cùlé  d\\  liihe  poui'  se  ter- 
miner en  une  pointe  aiguë,  (''est  un  pinceau  naturel,  le  pins  lin  qui  si^ 
puisse  fenconirer.  On   nomme   celle  plume  p/iniir  drs  /iri/i/rcs.  pcnno 


I.  II.miiwil;,  p.  148. 

•2.  L'IiypoUièsu  que  nous  exposons  tout  d'abord  est  celle  d'Ilarlwig,  dans  le  ni(5nioire 
IiiiU  le  titre  a  été  précédeiuinent  transcrit;  nous  empruntons  à  Lecliat  le  résumé 
lonné  ci-dessous. 
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(lei  pitlori;  car  les  |)('inlres  modernes  s'en  servent  (luelqnefois,  notam- 
ment pour  la  miniature.  Il  est  à  présumer  que  les  peintres  grecs  s'en 
servaient  aussi.  Certes,  les  traits  les  ])lus  menus  du  dessin  de  leurs 
vases,  un  pinceau  aiiiliciel  pouvait  également  les  produire  et  ce  n'est 
pas  la  ténuité  de  ces  traits  qui  t(''moigne,  ù  elle  seule,  de  l'emploi 
d'une  plume  de  bécasse  ;  mais,  outre  leur  ténuité,  ils  ont  une  (jualité 
de  relief  que  le  pinceau  ordinaire  ne  permet  jias  d'dhlenir.  Ile  plus, 
on  a  souvent  remar(|ii(''  (pie,  vers  le  milieu  de  leur  parcuui's,  ils  cessent 
un  instant  d'être  liliformes  et  oiTrenl  comme  un  léger  sillon  que  la 
couleur  déborde  de  cha(pie  côté,  fin  d'autres  termes,  le  trait  parait  se 
dédoubler  et  l'intervalle  entre  les  deux  traits  momentanément  apparus 
n'est  cependant  pas  privé  de  la  couleur.  Cette  ii^n'-gularité,  plus  visible 
dans  les  courbes  un  peu  brusques,  ne  s'expli(pierail  pas  avec  un  pin- 
ceau ordinaire.  Elle  s'explicpie  fort  bien  avec  la  plume  des  jK'inlres, 
parce  que  celle-ci,  entre  ses  barbes  souples,  a  son  tube  moins  souple, 
qui.  très  aisément,  surtout  aux  tournants  du  trait,  frôlait  la  surface  de 
l'argile  et,  en  v  d('posaul  la  couleur  dont  il  é'tail  trempé  lui  aussi,  la 
séparait  en  deux,  l/isa  [tidn,  par  un  légi'r  sillon  à  double  rebord'.  » 
Des  expériences  ont  é|('  faites  avec  une  plume  de  bécasse  emmanchée 
au  bout  d'un  })etit  roseau.  Le  résultat  en  est  plutôt  favorable,  afiirme- 
l-on,  à  l'hypothèse  qui  les  a  suggéi'ées. 

Cette  hypothèse  a  pourtant  trouvé  un  coutradicleur.  Personne  n'a 
étudié  les  vases  peints  avec  une  jdus  patiente  et  plus  minutieuse  atten- 
tion que  l'habile  dessinateur,  Reichhold,  auquel  nous  devons  les  cal- 
ques exacts  d'un  si  grand  nombre  de  belles  peintures  qu'il  a  emprun- 
tées à  tous  les  musées  de  riùiro|)e  et  reproduites  en  grandeur  réelle. 
Personne,  à  ce  qu'il  semble,  n'a  été  plus  à  même  de  pénétrer  dans, 
l'intimité  des  peintres  céramistes  grecs  et  de  surprendre  leurs  secrets. 
Or  cet  observateur  déclara  n'avoir  pu  tracer,  avec  la  "  plume  des 
peintres  »,  des  traits  semblables  à  ceux  des  vases  à  figures  rouges,  ces 
traits  si  menus  et  si  égaux  dont  le  léger  relief,  examiné  à  la  loupe, 
paraît  parfois  comme  divisé  par  un  sillon  central-.  11  a  multiplié  les 
recherches;  il  a  longtemps  hésité^  ;  puis  il  a  fini  par  se  prononcer  pour 
la  transformation  d'une  brosse  munie  de  soies  de  porc,  dont  on  aurait 
peu  àpeu  enlevé  les  poils  et  qui,  finalement,  n'aurait  plus  gardé  qu'une 
seule  soie,  longue  et  raide.  Chargée  de  couleur,  cette  soie,  jiromenée 

1.  Lechat,  Mcvuc  des  éludes  yrecqucs,  1900,  p.  407-40S. 

2.  Reioiihold,  dans  Grieclmcke  Vasenmalerci,  Tcxt,  p.  20-22. 

3.  Ibidem,  p.  67-71. 
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-III-  riii'iiilc.  |i;ir    la    liiiiiclii',   dan-   li-  sens  de  sa  loiiiiiifiir.    (Idiiiicrail 
11'-   Irail-   l'u  qiii'slidii  '. 

liii'ii  ([tic  l'av  is  /'iiii<  |iai-  un  jwj.''  aussi  (•(iiii|Hlrnl  iinTilr  d'i'lrc  |iii- 
(Ml  si'iiciisi'  coiisidiTatiuii,  îles  (loiitcs  siilisisiciil.  La  jiiandi'  tlirticiilti' 
du  |irol)lt''mo.  f"cst,  ((iiil  y  a  là  deux  iiUMimiiios,  la  iiatiii'c  i\('  rinsliai- 
111  ■ni  !■!  crlli'  di'  la  cniili'ur  à  ra|i|ili<'a(i(Ui  de  lai|ni'lli'  il  -civail  '.  l'mii- 
(|iii'  II'  |iiiii'i'an  -I'  jinHàl  au  laiiciMUi'iil  hanli  du  Irail.  il  l'allail  (jin' 
ci'IIl'  i-uiili'in-  l'ùl  as-i'/.  coiilaillo.  Si,  d'aiilii'  ]iarl,  idlr  l'aNail  ('li'  lr(i|i, 
file  se  scrail  (''laltM'  dans  loidianip  cl  le  liait  aurail  iiiaii(|ué  di'  iicllrh'. 
(^csl  ce  qui  csl  arrive,  (iii  l'avoue,  dans  les  essais  que  l'un  a  lenles 
a\cc  la  ■■  |diiiiii' du  |ieiiilre;  "  on  s'y  est  servi  d'une  couleur  a  l'iiuile. 
d'une  pâle  de  noir  a  laquelle  on  avait  |)ourlaiil  clieiclH'  à  doiiiiei'  la 
consistance  m'cessairc^  L'Iiypollièse  de  l'eiiiidni  d'une  -oie  de  porc 
soulevé  plu-  d'une  diriiculir'.  Olle  soie,  a-l-oii  dil,  n'aurait  pu  se 
charger  (jiie  d'une  Irè.-  l'ailile  quaiilih-  de  couleur.  Il  aurait  fallu  s'\ 
reprendie  a  plusieurs  fois  pour  oxôcnler  une  ligue  dune  certaine  lon- 
gueur. A  cela  on  ri'pond  (pie  les  poinlui'cs  poiicnl  souvent  la  trace  de 
ces  reprises.  Malgiv  la  sùreti''  des  raccords,  on  constate,  à  la  loupe 
(piiiiie  ligne  droile  se  coinpose  parfois  de  trois  ou  (piatre  Iraits  mis 
bout  a  boni'.  Mais  ce  nesl  pas  toujours  le  cas,  nnjme  pour  des  traits 
fort  longs.  On  a  encore  all(''gu('  contre  celte  hypotlièse  ([ue,  dans  bien 
des  peintures,  le  tracé  de  la  ligne  noire  semble  avoir  eiitaiiK''  l'argile. 
La  où.  sur  le  \ase.  un  l'i-oUcincnl  ou  un  choc  ont,  par  endroits,  eirac('' 
celle  ligne,  elle  cst  représentée.  dan<  le  cliamp,  par  nue  Irace  (daire. 
iiiiprinii'e  eu  creux  assez  profondément.  Par  coiiS('(|ueiil,  a-l-on  dil, 
rin.-ti-iimeiit  employé  serait  à  pointe  dure,  et  non  molle,  (le  n'esl  |ias 
la  soie  de  porc,  tonte  forte  et  raide  (pi'oii  la  suppose,  (pii  aurail  pu 
dessiner  cette  raie  en  creux.  Cette  soie,  des  expériences  récentes  l'au- 
raient prouvé,  cède  et  plie  au  contact  de  la  terre  ;  elle  ne  mord  pas  sur 
l'argile'.  L'idijeclion  n'esl  pas  sans  réponse.  In  peu  vis(|iieiise.  la  c(ni- 


1.  Itlllillllnlli,   |i.    li'J-l'i2. 

2.  IIai-kh.  dans  Hcl.  iiliil.    W  nrlirnscliiifl.  1902,  p.  i;S82. 
.i.  ll.\lil\vu;,  .1/m/Y'«(/h;(;/,  etc.,  p.    1;J0. 

4.  Ukiciiholii,  p.  149-11)9.  Figures  à  l'appui. 

1).  1,0  témoignage  de  Tonks,  E.rperhncnta,  etc.,  est  formel  ù  cet  égard.  De  tous  les 
fiuilits  contemporains  qui  se  sont  occupés  de  la  céraminue  grecque,  Kdmond  Poltier 
est  celui  qui,  par  la  pratique  familière  qu'il  a  des  vases  peints,  rivalise  le  mieux  avec 
llartwig  et  avec  Heichliold  ;  or,  ce  qui  ressort  de  l'exposé  qu'il  a  présenté  de  celle 
c|uestion  Caliitai/tie,  p.  068-672;,  c'est  qu'il  n'est  point  encore  arrivé  à  prendre  un  p.iili 
décisif  au  .sujet  des  diflén-iites  hypothèses  ((u'on  a  proposées.  11  voit  des  diflicullés  à 
chacune  d'elles;  il  se  réserve  et  il  altend. 
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leur  adhérait  à  l'argile.  Quand  elle  tombait,  elle  entraînait  avec  elln 
quelques  parcellos  de  l'épiderme  du  vase  et  c'est  ce  qui  expliquerait  la 
trace  superficielle  ainsi  laissée  sur  la  terre.  Dans  ces  conditions,  il  est 
vraiment  diflicile  de  se  prononcer,  jusqu'au  moment  où  l'on  aura 
retrouvé  la  formule,  qui  demeure  encore  un  mystère,  du  vernis  noir 
des  céramistes  grecs.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  on  doit  se  borner  à 
admirer  le  trait  simple  et  délié  qui  caracti-rise  le  style  des  peintres  d(^ 
la  figure  rouge.  Les  décorateui's  qui  en  avaient  a((|iiis  la  prali(|iie  ont 
accompli,  en  ce  genre,  de  véritables  tours  de  force.  Ils  se  gardaient 
d'ailleurs  d'exécuter,  de  cette  façon,  tout  le  dessin  de  leurs  tableaux. 
Que,  pour  le  trait  lin  et  en  relief,  ils  aient  fait  usage  de  «  la  plume 
des  peintres  >'  ou  de  la  soie  de  porc,  pour  beaucoup  d'autres  lignes,  ils 
s'en  sont  certainement  tenus  à  l'emploi  d'un  pinceau  plus  fourni,  qui 
donnait  des  contours  plus  gros  et  sans  saillie. 


S    10.     —     EXÉCUTION     DU     D  K  C  0  R 

Les  motifs  d'ornement  étaient  exécutés  d'ordinaire  avant  les 
tableaux.  C'est  ce  que  démontre  une  des  peintures  qui  représentent  le 
plus  clairement  l'intérieur  d'une  fabrique  de  poteries  (fig.  183).  On  y 
voit  des  ouvriers  occupés  à  peindre  les  ornements  sur  des  vases  qui  ne 
portent  encore  aucun  personnage.  L'induction  que  suggère  cette 
image  est  confirmée  par  l'étude  des  originaux.  Dans  ceux-ci,  «  on 
constate  souvent  que  tel  détail  de  l'image,  un  cimier  de  casque,  une 
lance,  pénètre  dans  la  bande  d'ornements  et  a  été  (^xécuié par-dessus^  ». 
Le  contraire  n'est  pas  sans  exemple.  On  signale  quelques  vases  où 
certains  filets  et  autres  motifs  du  même  genre  empiètent  sur  les  figures, 
ce  qui  prouve  qu'ils  ont  été  tracés  quand  celles-ci  étaient  déjà  en 
place-;  mais  le  cas  est  fort  rare.  On  a  supposé  que  le  chef  d'atelier 
employait  à  cette  œuvre  un  subalterne,  des  commençants  qui  faisaient 
là  leur  apprentissage  du  pinceau'.  J'admettrais  volontiers  qu'il  en 
était  ainsi  pour  les  produits  courants;  mais,  dans  les  beaux  vases, 
dans  ceux  qui  pouvaient  prétendre  à  de  hauts  prix,  l'ornement  n'est 
pas  moins  soigné  ([uc  les  figures;  il  témoigne  d'une  égale  maîtrise. 
J'imagine   que,  dans   ces  exemplaires  de  choix,  l'exécution   en  était 

1.  l'oiriER,  Cal(il,i!ji(i\  p.  672-673.  Louvre.  .Salle  F,  19,  20,  33,  S3,  59,  etc. 

2.  Louvre,  Salle  F,  25,  36,  38,  286,  294. 

3.  PoTTiER,  Catatoijue,  p.  673. 
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confu'c  à  (les  ouvriors  qui  s'élaii'iil  l'ait  iiiu'  s|it''cinlilt''  do  cotlo  pailir 


du  dc'cor.  Comme  il  y  avait  des  peintres  de  ligures  renommés,  il  devait 
y  avoir  aussi  des  ornemanistes  qui,  dans  les  ateliers  du  (céramique, 
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étaient  connus  cl  rochorcliés  pour  l'adresse  avec  laquelle  ils  savaient 
dresser  une  |ialinelte  sons  les  anses  ou  faire  courir  autour  des  lèvres  du 
vase  une  guirlande  où  alternaieni  h's  Heurs  el  les  boutons  de  lolns. 
iJans  la  l'abi'ique  du  potier  attique,  aloi's  ([ue  son  industrie  était  par- 
venue à  son  plein  développement,  la  division  du  travail  élail  ]iouss('e 
très  loin.  Le  vase  n'arrivait  à  raclieleur  qu'après  avoir  passe-  par  Inen 
des  mains;  mais  chacun  des  ouvriers  qui  concouraient  à  l'achèvement 
de  la  pièce  avait  >a  part  d'initiaUvi'  e|  d'invention  pei'sonnelif.  Sans 
doute,  la  ])arl  qui  revenait  au  peintre  d'oi'uemcnts  dans  rexécution  du 
vasene  pouvait  ètrecomparée,  pourson  importance,  à  cellequ'N  prenait 
le  peintre  de  ligures.  Elle  ne  comportait  pas  l'honneur  de  la  signature; 
mais  un  coup  d'oMl  jeté  sur  les  chefs-d'(euvre  des  ateliers  attiques  suffit 
à  démontrer  que  ce  peintre  anonyme,  (juand  il  avait  à  fournir  le  cadre 
de  tableaux  signés  par  un  Clitias  ou  un  K\(''chias,  par  un  Euplironios 
ou  un  Douris,  s'imposait  un  effort  qui  faisait  de  lui  le  digne  collabora- 
teur des  maîtres  les  plus  fameux. 

Cependant,  ce  qui  donnait  surtout  au  vase  le  caractère  et  la  valeur 
d'une  œuvre  d'art,  c'était  l'intérêt  que  présentaient  les  scènes  qui  y 
étaient  figurées  et  ce  que  l'artiste  avait  mis  de  mouvement  et  d'expres- 
sion dans  ces  images,  d'exactitude  et  de  liberté  dans  l'interprétation  de 
la  forme  vivante.  Ce  qu'il  importe  donc  surtout  de  savoir,  c'est  com- 
ment s'y  prenait,  pour  s'acquitter  de  sa  tâche,  celui  des  décoiateurs 
auquel  était  dévolu  là  le  rôle  principal,  comment  il  exécutait  ces 
tableaux  à  un  ou  ;i  plusieurs  personnages  qui  font  pour  nous  le  prix 
de  toute  cette  poterie. 

Pour  les  vases  à  figures  noires,  le  peintre,  qu'il  eût  tracé  son 
esquisse  au  pinceau  ou  avec  la  pointe  émoussée,  remplissait  d'une 
couleur  épaisse  tout  le  dedans  du  contour  ainsi  arrêté.  Personnages  et 
accessoires  se  profilaient  ainsi  en  noir  sur  le  rouge  de  la  terre.  Cette 
silhouette  opaque  ne  comportait  pas  de  détails  intérieurs.  Pour  indi- 
quer ces  détails,  le  peintre  s'armait  d'un  burin  de  métal  et,  quand  la 
couche  de  couleur  était  sèche,  il  incisait  le  noir  de  façon  à  rendre 
visible,  dans  le  creux  du  trait,  l'argile  du  champ.  Ainsi  se  détachaient 
en  clair  sur  ce  fond  sombre  la  musculature,  les  plis  de  l'étoffe  et  les 
ornements  du  costume,  les  armes  et  les  autres  objets  que  les  person- 
nages tenaient  en  main.  C'était  ce  travail  de  gravure  qui  modelait  le  corps 
et  qui  dessinait  le  geste,  qui  donnait  du  jeu  à  la  draperie,  qui  rendait 
vivante  la  figure.  Certains  peintres  y  ont  fait  preuve  d'une  application  et 
d'une   adresse  vraiment  extraordinaires,   tandis  qu'ailleurs  l'ouvrier 
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cli;trj;é  ilc  l'incision  >'osl  niDnln'  (lislr.iil  mi  iic\i;lii;.'nl .  Il  ,i  arnnniilé  les 
fautes,  au  point  de  rendre  lasillKuirlIi'  nnirc  |)ifs(|ii,'  in«niii|.iéliensiblo. 

«  On  a  parfois  pense  cpie  le  noir  t'iail  euil  au  four  avant  l'incision. 
C'est  une  erreur,  car  la  couleur  ciiilc  eùl  cté  diflicile  à  cnlanier  et  la 
pointe  y  aurait  trac('  des  lignes  ii  rctiiilicics  aii\  linids  iThilcs,  ;iu  lieu 
des  beaux  >illnris  irn'proclialiles  (pie  l'on  y  reniar(|iic.  Il  an-ive  aussi 
([ue  le  noir,  a  la  ciii»oii.  cnlic  en  l'iisioii  et  coiili'  ilaii>  lo  .-reux  des 
incisions  qu'il  remplit  par  places,  l'ar  coiisiMiiirnt,  l'incision  a  iHé 
faite  ncitnl  la  iiii.se  (iii  four. 

«  (Jn  pense  qu'après  la  pose  du  noii-  d  !,■>  incisions  le  vase  subis- 
sait une  première  el  léf^ère  cuisson  et  que  l'ouMier  plaçait  ensuite  les 
couleurs  de  retouche,  le  blanc  et  le  rouge  violacé,  aux  eiulroils  ((u'il 
voulait  reliaus-cr  pur  un  tnii  plus  \igoureii\.  Le  hiaiic  liii-inèinc  était 
parfois  iiicisi'  pour  laisser  reparaître  le 
fond  iKiir  sur  le([iicl  il  axait  ('\(-  pose'''.  ■> 

l>ans  li.  (li'ct)!'  à  ligures  rijuges  en  ré- 
ser\e,  [lUis  d'incision,  d'est  le  pinceau  qui 
a  tout  à  faire,  l'ne  fois  l'esquisse  établie 
à  la  pointe  émonssée,  sur  la  terre  encore 
un  peu  molle,  l'artiste  prenait  un  |)iuceau 

,  ,      ,  ,  .  .      ,  ISl.   —  SilhoucUage   de    la   figure 

charge    (le     couleur     noire    el    cernait    tes  en  lésene.  Saglio,  %  3040. 

contours  d'iiii  large  trait  (pii  l'Iaii   destiné' 

à  les  |irnl('ger  cniitrr  Ion!  l'cart  maladroit  de  \\\  Ihiom'.  i|iiaiid  il  s'agi- 
rait de  remplir  le  fond.  C'est  ce  que  nous  atteste  un  petit  fragment  de 
coupe  inaclievi-e,  qui  ap|>artieu(  au  Musée  de  Sèvres  lig.  I8i).  Le 
peintre  pouvait  saisir  l'occasion  de  ce  premii'r  silhou(dtage  pour  rec- 
tifier h'gèrement  certaines  parties  de  son  esquisse,  une  jambe  plac(''e 
trop  hanl.  un  bras  trop  avanc('',  une  tète  trop  baissée.  Ici,  ])endant  qu'il 
avait  le  pinceau  entre  les  doigts,  il  a,  sans  plus  tarder,  iiidi(pié  d'une 
touche  haiilimeiil  jeté-e,  dans  l'intérieur  des  tètes,  la  masse  noire  des 
chevelures. 

Ce  travail  pn'dinnnaire  accompli,  "  le  peintre  s'armait  de|)inceanx 
j)lus  fins  et  il  exéiMilail  à  la  couleur  noire,  dans  res|iace  ainsi  ivservé 
sur  l'argile,  tous  les  dé'lails  intérieur-..  Là  encore  il  suiviiit  ou  corri- 
geait, à  son  gré,  les  traces  de  son  es(|uisse.  La  nature  du  pinceau 
variait,  el  avec  lui,  l'épaisseur  du  noir,  au  cours  du  travail.  Tantôt  le 
Irait  est  pres(pie  sans  é|(aisseur  et  largement  conduit  tout  d'une  veniit^ 


I.  PoTlIKR,   ('<(/«/«;/(((■,  |).  (17  j. 
TOME    IX. 
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au  moyen  d'une  Juosse  à  poils  un  peu  fournis.  Tanlôt  le  trait  est  d'une 
ténuité  excessive  et  il  laisse  une  saillie  sensible  au  toucher,  ce  qui 
révèle  l'emploi  d'un  pinceau  spécial,  de  la  plume  du  peintre  ou  de  la 
soie  unique.  Ici  le  noir  est  épais;  là  il  est  délayé.  En  particulier,  dans 
l'indication  de  la  musculature,  on  se  servait  d'un  noir  très  étendu 
d'eau  qui.  à  la  cuisson,  tournait  au  jaune  pâle.  Ainsi  le  noir  lui-ménu> 
donnait  plusieurs  gammes  de  tons  que  l'artiste  utilisait  avec  ingénio- 
sité et  qu'il  distribuait  sur  ses  surfaces,  de  façon  à  obtenir  différents 
plans,  les  uns  en  vigueur,  les  autres  moins  accentués.  On  a  cru  pou- 
voir constater,  par  la  direction  des  traits  et  par  la  pente  que  suivent 
les  gouttes  de  couleur  tombées  accidentellement  sur  les  parois,  que  le 
peintre  devait  manier  son  pinceau  de  haut  en  bas  et  travailler  de 
gauche  à  droite,  le  vase  étant  couché  sur  le  tlanc'.  »> 

Pendant  toute  la  période  des  vases  de  style  sévère,  le  décorateur 
n'use  que  très  discrètement  des  retouches.  11  ne  demande  plus  l'effet 
qu'au  contraste  du  rouge  de  l'argile  et  du  noir  de  la  couleur.  L'atten- 
tion du  spectateur  n'est  plus  sollicitée,  dans  les  ouvrages  qu'il  lui 
présente,  que  par  la  noblesse  et  la  pureté  du  dessin.  Le  blanc  dispa- 
raît. Il  ne  reparaîtra  que  dans  les  vases  de  style  libre,  vers  le  milieu  du 
cinquième  siècle.  Quant  au  rouge  violacé,  il  devient  aussi  assez  rare, 
quand  la  figure  noire  a  passé  de  mode.  Cependant  on  y  recourt  quel- 
quefois pour  indiquer  des  bandelettes  ou  des  feuillages  que  l'on  veut 
faire  ressortir  sur  le  noir  de  la  chevelure. 

Ces  retouches,  la  pose  en  avait-elle  lieu,  comme  on  l'a  parfois 
conjecturé,  après  la  cuisson?  Ce  n'est  guère  vraisemblable.  Le  blanc 
et  le  violet,  appliqués  sur  une  couche  sous-jacenle  de  couleur,  n'ont 
pas  pu,  comme  celle-ci,  s'incorporer  à  l'argile  en  pénétrant  dans  ses 
pores;  aussi  manquent-ils  de  solidité;  ils  s'écaillent  facilement.  Selon 
toute  apparence,  c'était  avant  la  cuisson  que  l'on  mettait  sur  le  noir, 
aussitôt  qu'il  était  sec,  ce  violet  et  ce  blanc.  Le  tout  allait  alors  au  four. 
Celui-ci.  en  fondant  le  vernis  ou  tout  au  moins  en  l'attendrissant,  éta- 
blissait une  certaine  liaison  entre  lui  et  ces  tons  de  surcharge.  Le  peu 
d'adhérence  que  ceux-ci  possèdent,  ils  le  doivent  à  la  chaleur  du  feu. 

L'apposition  de  ces  retouches  était  une  des  difficultés  de  la  fabri- 
cation des  vases  à  figures  noires.  Sous  le  règne  de  la  figure  rouge,  une 
fois  le  tableau  exécuté  par  le  peintre  de  personnages,  il  y  avait  à  cou- 
vrir de  noir  tous  les  champs  du  vase.  Ce  travail  était  sans  doute  aban- 
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donné  à  un  ouvrior  sultallei'no  ;  mais  cnrorc  e\igoail-il  boauiou|t  de 
soin.  Là  où  cel  ouvrier  ne  se  surveillait  pas,  sa  négligente  ris(|uail  de 
déparer  la  pièce.  C'esl  ainsi  que  nous  voyons,  dans  nos  galeries,  dfs 
vases  où  la  brosse  chargée  de  ce  hadigeounage  a  laissé  des  endroits 
non  recouverts.  Ailleurs,  au  contraire,  elle  a  passé  à  travers  le  dessin 
du  iM-inli'e'.  ou  rUr  a  Idiiiln'  a  des  places  réservées  pour  le  rouge-,  l'n 
labricant  qui  n'était  point  iudillerenl  à  la  bonne  tenue  de  ses  produits 
savait  éviter  ces  nénliiïences  et  ces  malfaçons. 


LA     CUISSO.^f 


Dans  ce  concours  de  coMiix'tcnces  cl  d'cllorls  (concertés  qui  donnait 
naissance  au  vase  peint,  c'était  un  rôle  très  important  que  celui  du 
chef  d'équipe  qui,  après  avoir  disposé  dans  l'intérieur  du  four  les 
pièces  à  cuire,  allumait,  poussait  ou  modérait  la  llamme,  jus<ju';i 
l'heure  où,  ayant  achevé  son  onivrc,  (die  n'aurait  plus  qu'à  s'éteindre. 
Le  succès  final  dépendait  de  l'expérience  et  du  cou|)  d'œil  de  cet  agent. 
Hu'il  l'ùl  un  iiKlanl  de  distraction,  toutes  les  peines  étaient  |ierdu(is 
(|ue  tant  d'liai)ilcs  ouvriers  avaient  prises  dc|)uis  le  moment  où  le  bloc 
d'argile  avait  ('ti'  jx^sé  sur  le  plateau  du  tour.  De  l'ouvrage  que  s'étaient 
ingéniées  à  ciiibcllir.  l'une  après  l'autre,  tant  de  mains  industrieuses 
et  patientes,  il  ne  restait  plus  rien  ([ue  des  tessons  à  jeter  au  rebut. 

C'est  que  les  arts  du  feu,  s'ils  sont  ceux  de  tous  (pii  donnent  les 
résultats  les  plus  merveilleux,  par  les  transformations  qu'ils  l'ont  subir 
à  la  matière,  sont  aussi  ceux  (|ui  comportent  le  plus  de  surprises. 
L'ouvrier  se  llattc  d'avoir,  par  une  longue  pratique,  réduit  au  rôle  d'une 
servante  docile  la  lliimme  qu'il  attise  ;  mais,  tout  d'un  coup,  celle-ci 
le  déconcerte  par  ses  caprices^  C'est  ce  dont  le  potier,  quand  il  lit  les 

I.   FuRT\V.EN'<;LER-REl(:llllOI.n,  pi.   IV. 

'J.  Louvre.  Salle  G,  4!i. 

3.  Le  perfectionnement  Je  l'industrie  moderne  n'a  point  fait  disparaître  ces  dangers 
et  n'a  point  mis  h  l'abri  de  ces  mécomptes.  Bien  au  contraire,  la  somme  s'en  est  accrue 
depuis  que  la  céramique  s'est  mise  à  poursuivre  des  colorations  plus  vives  et  plus 
compliquées.  Il  y  a  quelques  années,  au  golfe  Juan,  je  visitais  une  fabrique  où  l'on 
imite  les  plats  hispano-arabes  et  les  faïences  persanes  dites  de  Véramine.  Or  celui  qui 
m'en  faisait  les  honneurs  me  disait  que,  sur  dix  plats  d'un  certain  genre  qu'il  me- 
montrait,  c'était  à  peim-  si  l'on  en  réussissait  un.  Cette  proportion  serait  môme  trop 
forte.  D'autre  part,  des  coups  de  feu  donnent  parfois  des  effets  qui  dilTérent  de  ceux 
que  l'on  voulait  obtenir  et  qui  sont  pourtant  très  heureux,  effets  imprévus  qui 
deviennent  le  point  de  départ  de  nouvelles  recherches  et  qui  conduisent  à  la  ci-éation 
de  types  nouveaux. 
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promicrs  essais  de  son  arl.  iH'  larda  poinl  à  s'aporcevoir.  Dans  une 
vieille  chanson  qui  nous  est  airiM-e  parmi  ces  peliles  pièces  auxquelles, 
on  ne  sail  trop  pourquoi,  s'i'lail  attache  le  nom  d'Homère,  la  fournée 
est  mise  sous  la  protection  d'Athéna,  d'Athcna  Ergané,  la  patronne  du 
travail  industriel.  On  lui  demandt'  d'ccartcr  du  fover  tous  les  démons 
malfaisants  cpii  s'acharnent  à  en  tronhlci-  les  opérations,  'A-réccrTo;, 
(<  l'inextinguible  •>,  Xaipscyo;,  «  celui  qui  fait  craquer  la  terre  », 
S'Jvxpuj/,  '(  le  broyeur  »,  0[7.6Sa;7.o;,  «  le  vainijueur  sauvage  ». 

Cette  part  de  chance  et  d'imprévu  est  la  même,  à  quelque  inicnsili'' 
de  chaleur  que  soit  poussée  la  flamme  du  four.  Les  anciens  n'ont 
jamais  connu  les  cuissons  à  grand  feu  au  moyen  desquelles  sont  pro- 
duites les  terres  dures  qui  son!  maintenant  d'usage  courant.  Aujour- 
d'iuii  les  faïences  et  les  porcelaines  sont  cuites  à  une  température  de 
1  oOO  à  2000  degrés  ;  on  dépasse  même  ces  chiffres.  Or  il  a  été  fait,  sur 
des  fragments  de  poteries  grecques,  des  expériences  qui  avaient  pour 
objet  de  conshiler  la  moyenne  de  chaleur  que  pouvaient  supporter  les 
terres  et  les  couleurs  antiques.  Il  en  résulte  que  l'on  est  fondé  à  placer 
entre  900  et  950  degrés  la  température  normale  qu'atteignait  la  cuisson 
des  vases  à  figures  noires  et  à  figures  rouges.  C'est  parce  que  la  tem- 
pérature n'était  pas  poussée  plus  haiit  que  la  terre,  dans  ces  poteries, 
reste  tendre  et  facile  à  rayer  à  l'ongle.  Elle  garde  une  assez  grande 
porosité  pour  être  sensible  à  lliumidité,  même  dans  les  vitrines  d'un 
musée.  Le  salpêtre  se  forme  souvent  sur  les  vases  dans  les  salles  ([iii  ne 
reçoivent  pas  régulièrement  les  rayons  du  soleil'. 

L'appareil  qui  servait  à  la  cuisson  devait  être  très  simple  et  ressem- 
bler à  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  un  moufle.  On  peut  s'en  faire 
une  idée  pai'  les  fours  romains  que  l'on  a  retrouvés  snr  divers  points 
du  monde  attique.  Ce  four  du  |iolier  grec,  on  le  voit  ligure,  à  droite, 
sur  une  hydrie  qui  représente  l'intérieur  d'un  atelier  de  céramiste.  Il 
est  décoré,  |>ar  en  haut,  d'un  masque  de  Silène  qui  joue  là  le  rôle 
d'un  à::oTio-7.'.ov.  Cette  image  ('tait  destinée  à  elfrayer  les  mauvais 
esprits  qui.  rôdant  autour  du  loin-,  ehei'chaienl  à  l'aire  mancjuer  la 
cuisson.  Par  en  l)as,  on  \ oit  sortir  du  foyer  des  tlammes  qu'attise  un 
ouvrier  muni  d'une  longue  tringle  de  fer.  Derrière  celui-ci,  le  lourd 
fardeau  sous  lequel  plient  les  épaules  d'un  aulr,'  serviteur  ne  peut 
guère  être  qu'un  sac  de  charbon.  Il  faut  donner  des  aliments  au  feu 
qui  flambe  (lig.  174  . 
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Su|)i>i|)OS(''  à  un  l'oytM"  cuiisliuit  on  bruines,  li'  Inni-,  de  l'oinio 
i'oni(|no,  ôlail  (ail  dos  mènios  niatôrianx  :  mais  la  [laioi  cvlorno  do 
ooKo  bàtisso  l'tail  sans  donli'  n'\ôltii'  d  un  ('iKiis  nianloan  de  oiinonl 
ou  do  loiTi':  la  prili-  de  rhali'ui-  t'Iail  ain>i  iimIimIo  an  miniiÈiuni. 
(ioninio  dan-  no-  Inni-,  le  radier  de  la  tliainliir  di'  clianllo,  du  i/il>n- 
idluire,  oommo  on  dil  aiiinurd'liui,  dovail  èlro  porci'  di'  lidu-  pai-  on 
jos  llammos  |ia»airnl  il  i'n\i'|()|>|iaiont  los  pièco-.  |ii'>  (himiIuics 
nii'najii'fs  a  la  pai'lii'  suiPiTiiMiro  du  oùuo  l'aisaioul  olirniini-o  cl  cnipoi-- 
laiont  lo  piodnil-  y\\-  la  oond)usli(ui.  I'ouI-ôIm'  dos  prisos  d'air  lalô- 
ralos  ailivaioul-(dli's  le  lirago.  C.ommonl  lo  polior  groo  s'y  ]ironail-il 
pour  assuror  la  réussilo  ih-  la  l'oui'néft?  C'est  oo  (inaiicun  li-vlo  no  nous 
appri'iul.  l'oui'  ft'  ([ui  idait  df->  polorios  oomiiuiin'-.  il  >id'lisait  ilo  les 
onipiloi-  los  uno>  au-dc-su- 
dos  autres,  ooinme  on  le  l'ail  ..-«s— ..-;-v»i 
mainlonant  onooro  :  o  est  ce 
(|uo  l'on  nomme  la  ouisson  en  ['^ 
rlKinjC  :  mais,  poni-  los  vases  r?^ 
déoorés  do  |)oinluros.  il  l'ai-  ^j^^^ 
lait  plus  do  prôoautions.  Sur 
lo  Iraitomoid  (pio  oos  vases  ^""^H 
snbissaionl,  nous  n'avons 
(]n'un  ronsoif;nomonl.  celui 
qui  nous  osl  r<iurni  p,tr  une  plaquollo  oorinlliionno  liii.  I.S5i.  Le 
peintre  y  a  |iio-i'nl(''  une  soi'lo  do  \  no  à  V(d  d'oisean  do  l'iuli'riour  d'un 
i'our  oii  sont  rangés,  prêts  pour  la  ouisson,  une  quin/aiiif  dr  vases, 
ampliores,  œnoolioôs  et  oonpos  de  I\|)Ps  divor-s.  V.{}i.  vases,  à  ^nx  juger 
par  l'élégance  Av^  lornii's  ipi'ils  oui  rr(  iics.  doivent  être  des  vases 
pi'ints.  La  plaquollo  nous  los  nioulre  tous  coikIk'S  par  jori-o  dans  la 
chambre  oii  do  b'-gors  intervalles  les  sépareni  los  uns  dos  anlifs.  La 
position  i\w  sond)lo  lour  pièlci'  colto  imago  no  peut  èlro  colle  que  la 
main  du  poliiT  leur  donnait  a\anl  l'alluinago  du  i'oyer.  S'ils  avaient 
été  ainsi  po-r>-  >ur  Ir  liane  une  parlir  di'  l'ur  dooor.  v\\  ooutacl  avec 
la  bri([uo,  u'aurail  pas  sonli  l'action  A\'  la  tlamme.  ('-(dio-ci  ne  |)Ouvail 
Ii'm  lier  toutes  los  siirlacos  do  la  poterie  et  los  porter  loidos  à  un 
même  degré  do  rui-xm  (juc  là  où  h'-  vases  étaient  dcboul  dans  le  Tour, 
tous  dressés  sur  leur  pird.  Si  Ir  pciniri'  di-  la  labiollç  lo-  a  ain^i  ron- 
vi'rsés  et  étendus  hiul  Ai'  leur  long  -iir  Ir  sol,  c'est  qu'il  Irnail  à  on 
indi([tu'r  la  forme  <d  (ju'il  no  \o\ail  pa-  d  autre  moyen  d'oblonir  ce 
résultat.  \ons  avons  di'-ja  relevé,  dans  jdns  il'un  ouvrage  des  arts  de 
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rantiquilé,  maints  exemples  de  ces  projections  arbitraires,  de  ces 
caprices  d'une  perspective  qui  n'avait  rien  de  scientifique'.  Habitué  à 
ces  modes  de  représentation,  le  spectateur  saisissait  sans  peine  le  sens 
de  l'image  ;  c'était  tout  ce  que  voulait  l'artiste. 

11  est  possible  que,  dans  ces  ateliers  d'Athènes  où  la  céramique 
grecque  a  créé  ses  chefs-d'œuvre,  on  ait  adopté,  pour  le  passage  des 
vases  à  la  flamme,  des  procédés  moins  élémentaires  que  ceux  dont  se 
contentait  la  fabrique  corinthienne.  Peut-être  les  potiers  alliques 
savaient-ils  disposer  leurs  vases  en  éclia]>j)fiile,  comme  on  dil,  les 
placer,  dans  la  chambre  de  chauffe,  sui-  des  plateaux  de  terre  cuite 
que  soutiennent  des  supports  engtiil/es  et  (jui  peuvent  former  plusieurs 
étages  superposés.  Ce  qui  paraît  certain,  c'est  que,  vers  le  temps  où 
commença  de  dominer  la  figure  rouge,  le  réglage  du  four  fut  bien 
mieux  assuré  que  pendant  la  période  précédente.  On  savait  mieux 
construire  le  four  et  mieux  doser  la  chaleur.  Bien  des  vases  de  style 
archaïque  portent  la  marque  d'accidents  de  cuisson.  Des  coups  de  feu 
ont  fait  tourner  le  noir  au  rouge  ou  au  jaune.  Ce  qui. amenait  ces  acci- 
dents, ce  n'était  pas  une  lempéiature  trop  élevée  atteinte  par  mégarde  ; 
c'était  surtout  ce  que  les  chimistes  appellent  la  flamme  oxi/dnii/f.  Si, 
par  suite  de  quelque  fausse  manœuvre  ou  d'une  fissure  qui  s'ouvre 
dans  la  paroi,  l'air  du  dehors  vient  à  s'introduire  dans  la  chambre  de 
chauffe,  il  s'y  produit  un  dégagement  d'oxygène  qui  décompose  la  cou- 
leur noire.  La  cause  d'elTefs  de  ce  genre,  l'artisan  grec  ne  pouvait  la 
pénétrer;  mais  il  observa  le  phénomène  et  il  apprit  à  éviter  que  celui- 
ci  se  renouvelât  à  son  détriment.  Quand  on  passe  en  revue  toute  une 
série  de  vases  rangés  par  ordre  chronologique,  à  mesure  que  l'on  se 
rapproche,  avec  eux,  du  cinquième  siècle,  on  rencontre  de  plus  en 
plus  rarement  la  trace  de  malfaçons  dues  à  l'irrégularité  de  la  flamme. 
Dans  la  période  de  décadence,  sur  les  vases  italiotes,  presque  plus 
d'exemples  de  ces  altérations  des  couleurs.  L'art  était  en  baisse  ;  mais 
la  technique  de  la  fabrication  n'avait  pas  cessé  de  se  perfectionner. 

On  a  noté,  sur  les  vases,  quelques  autres  défauts  qui  tiennent 
moins  aux  morsures  d'un  feu  mal  conduit  qu'à  la  manière  dont  les 
pièces  étaient  disposées  dans  le  four.  On  y  mettait  souvent,  par  écono- 
mie, trop  de  pièces  à  la  fois;  il  arrivait  à  celles-ci  d'être  serrées  les 
unes  contre  les  autres  jusqu'à  se  toucher.  L'ne  tache  se  formait  au 
point  d'adhérence.    «  D'autres  phénomènes  curieux  se  produisaient 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  I,  p.  «l-i:iS;  t.  II,  p.  339-310;  t.  VI,  p.  701  ;  l.  Vil,  p.   170-177. 
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encore.  Une  partie  de  la  peinUire  IVaielic  d'un  vase  se  déeharj!,eait  et 
venait  se  reporler  sur  la  paroi  d'un  autre.  On  note  aussi  sur  un  cor- 
tain  nombre  de  vases  une  marque  ronde,  un  cercle  imprimé  sur  la 
panse,  comme  si  l'on  avait  appliqué  dessus,  pendant  la  cuisson,  une 
emboucliure  de  vase.  Ces  marques  correspondraient,  semi)lc-l-il,  aux 
rebords  cir(  iilaires  du  support  sur  lequel  le  vase  était  placé  dans 
linlérieur  du  four.  Il  est  arrivé  que  des  vases  d'ailleurs  très  soifiués 
aieul  -oulVcrl  df  ces  conlacis.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  croire  que  les 
potiers  jirecs  aieul  jamais  poussé  la  précaution  aussi  loin  «pie  le  font 
les  céramistes  modernes.  Ceuv-ci,  non  contents  de  construire  une 
chambre  de  cliaun'c  bien  rbisc.  tmtlent  les  porcelaines  dans  des 
cccelles,  c'est-à-dire  dans  des  ii'cipieuts  de  terre  réfraclaire  qui  for- 
ment une  seconde  envelop|ie  où  les  pièces  cuisent  à  l'abri  de  tout 
accident  cl  sous  une  température  très  égale'.    ■ 

Ouand  on  fréquente  les  musées,  on  n'esl  pas  sans  y  remarquer 
certains  vases  dont  toute  la  surface,  les  champs  cduime  le  di-cor,  offre 
une  même  teinte  grise  et  terne.  Cette  teinte,  ce  n'est  })as  à  un  acci- 
dent \le  cuisson  qu'ils  la  doivent.  Ils  l'ont  reçue  du  grand  feu  des 
In'ichers  où  souvetil,  auprès  drr  cadavre  (|ire  l'orr  v  brùlail.  on  dépo- 
sait divers  objets  (|ui  avaieril  ap|)arieuu  arr  défunt.  Coriirrre  on  l'a 
constaté  dans  les  Ibrrilles  du  tumulus  des  morts  de  Mar-alhorr  el  darrs 
celles  d'autres  nécropoles  atti((ues,  les  vases  peints  figruaienl  parmi 
ces  oITrandt's  funérair'cs-.  Il  |)ar'aîl  même  prouvé  (pi'avanl  de  les  livi'er 
à  la  llarrrme  on  i-oirrmerr(;ail  par-  les  l)riser,  porrr-  les  melh'e  a  jamais 
hoi-s  d'irsage.  C'est  en  menus  fragments  qu'ont  été  r"etr'Oir\és  Ions  les 
vases  (jui  ont  servi  à  l'accomplissemerd  de  ce  rile. 


§    a.    —    LES    OLAÇURICS 

On  a  crir  iorrglernps  ([rre  <'('lail  ii'  baiser'  de  la  ilanime  qrri,  à  lui 
seul,  donrrait  au  rroir- des  vases  ce  ton  brillant  el  velouté  (jrre  l'on  vante 
et  que  l'on  ne  parvient  pas  à  reprodrrirc.  La  llamme  airiail  vivilié  la 
coulerrr-.  c(iriiiiie  illc  le  fait  pour  les  porrdr'es  d'émail  dont  le  gr-is  rnor-ne 
se  charrge,  par  le  passage  air  feu.  en  teintes  éclalanles  el  var'iécs;  mais 
il  a  fallu  renoncer'  à  celle  idi'c.  Air  sortir  même  du  foui',  le  noir  était 
encore  mal.  Lor'S(iri'rrrre  r-elorrche   blaïuhe  oir  rorrge  a   été  superposée 

1.  l'ijTTiER,  ('alalodiie,  p.  G&O. 

2.  Histoire  (le  rArl,l.  VIII,  p.  77,  p.  78.  n.  1,  pp.  80-81,81-8:1,87. 
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au  noir  el  que,  par  usure  ou  par  acrulcnl,  elle  disparaît,  la  couleur 
qui  reparaît  en  dessous  est  mate'.  C'est  à  une  dei'uière  oprration,  pos- 
térieure à  la  cuisson,  que  le  vase  a  dû  ce  lustre  ipii  a\i\ail  à  la  l'ois  le 
rouge  de  l'argile,  le  noir  des  figures  et  des  fonds,  les  rehauts  des 
pièces  polychromes.  Cette  opération  ne  pouvait  être  un  simple  polis- 
sage. L'intervention  d'un  lustre  liquide  se  trahit  à  des  dépôts  qui  se 
montrent,  par  places,  sous  forme  de  traînées  rougeàtres  attachées  aux 
parties  les  jilus  poreuses  de  l'argile.  On  lustrait  le  vase,  après  qu'il 
s'était  refroidi,  comme  on  vernit  aujourd'hui  un  tableau  à  l'huile.  11 
ne  semble  pas  (pie  ce  vernissage  ait  été  exécuté  avec  la  brosse.  S'il  en 
eût  été  ainsi,  on  >urpiendrait,  par  endroits,  la  ti'ace  des  coupsde 
pinceau,  ce  (jui  n'est  point  le  cas.  D'autre  part,  le  dépôt  rougeàtre  est, 
d'ordinaire,  plus  abondant  sur  le  pied  (pie  dans  le  reste  du  vase;  on 
en  constate  aussi  la  présence  dans  les  dépressions  et  dans  les  petites 
éraflures  qui  se  sont  produites  au  cours  de  la  fabrication.  C'était  en 
plongeant  le  vase  dans  un  bain  (pie  le  potier  le  revêtait  de  ce  lustre. 
Tous  les  faits  observés  concordent  avec  cette  hypothèse  de  l'immersion 
et  c'est  d'ailleurs  ainsi  que  l'on  procède  encore  aujourd'hui,  en  céra- 
mique, pour  l'application  des  glaçures.  Lorsqu'il  trempait  ses  poteries 
dans  ce  bain,  le  chef  d'atelier  avait  soin  de  ne  i)as  laisser  pénétrer  le 
li(piide  (hius  l'intérieur  des  amphores  et  des  hydries,  des  cratères  et 
des  (Enochoés.  11  suffit  d'un  coup  d'o'il  jeté  dans  le  creux  de  ces  vases 
pour  reconnaître  que  la  terre  n'y  a  pas  le  même  ton  que  sur  les  sur- 
faces extérieures;  elle  y  est  plus  terne  et  jihis  pâle.  Il  en  est  de  même 
dans  les  cassures  et  sous  le  pied  du  vase.  Ce  pied,  pendant  la  plongée, 
portait  sur  le  fond  du  récipient:  il  était  ainsi  soustrait  à  l'action  du 
bain. 

(Jue  cette  ghu'ure  ait  été  apposée  sur  les  vases  peints,  c'est  donc  ce 
dont  nous  ne  saurions  douter;  mais  nous  n'en  connaissons  pas  plus  la 
composition  que  celle  de  la  couleur  noire.  Elle  contenait,  croit-on, 
des  substances  minérales  qui,  là  où  elles  se  trouvaient  en  excès,  ont 
donné  le  précipité  rougeàtre  dont  nous  avons  signalé  la  présence  sur 
certains  points  de  ces  poteries  ;  mais,  là  même,  la  couche  de  lustre 
ainsi  déposée  sur  l'argile  est  si  mince  qu'il  a  été  impossible  d'en  tenter 
une  analyse.  Si,  comme  on  l'a  supposé,  un  peu  de  rouge  avait  été 
mêlé  à  cette  glai^ure,  le  rouge,  en  donnant  plus  de  montant  à  la  teinte 

1.  C'esli'e  que  s'accordent  à  i-ecounaître  Pottier  iCatahijuc  ;  p.  681-684;  etREici;HOLD 
(p.  14o,  181,  202).  Ils  affirment  l'un  et  l'autre  que  les  vases  Joivent  à  l'apposition  de 
ce  lustre  le  brillant  de  leur  noir  et  celui  du  rouge  de  leur  argile. 
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do  largilo,  aurail  lerni  colle  <lu  noir'.  \a)  lustre  des  potiers  grecs, 
eomme  nos  vernis,  devait  être  transparent  et  incolore,  de  manière  à 
relever  tous  les  tons,  sans  courir  le  risipn'  d'i'iiIrM'r  à  aucun  doux 
quelque  chose  de  sa  franchise. 

Tiuilcs  ces  opérations  occupaient,  dans  un  aiclicr,  un  assez  grand 
nouihre  d'ouvriers,  dont  chacuu  avait  sa  lâche  spéciale,  (l'est  l'aspect 
do  l'un  de  ces  ateliers  que,  M.  Collignon  el  moi,  nous  avions  essayé 
de  reproduire,  dans  la  section  rétrospective  de  la  dernière  exposition 
universelle  de  Paris,  d'après  des  documents  dont  deux  ont  déjà  été 
reproduits  (fig.  I7i,  182!.  L'atelier  est  couvert  |)ar  on  haut;  mais  il 
est  largemonl  onvori  au  jour-,  pur  devant  elsur  les  côtés.  l'our  tracer 
les  traits  tins  de  leurs  images,  les  peintres  céramistes  avaient  besoin 
d'une  lumière  très  franche,  rs'olro  planche  XVII I  est  la  réduction  de 
l'une  des  photographies  qui  avaient  été  prises  de  cette  restitution. 
Contre  les  murs,  dos  étagères,  sur  lesquelles  sont  posés  îles  vases  en 
cours  d'exécution  (Ui  dijà  terminés.  Ites  outils  suspendus  contre  la 
|)aroi.  .\u  fond,  à  dioite,  un  onviioi- (pii  façonne  un  vase  sur  son  tour. 
Au  centre,  une  femme  attache  l'anse  au  cdl  d'une  autre  amphore. 
Sur  le  devant  du  tableau,  un  jeune  bomn^o  s'applique  à  poindre  les 
ornements  qui  décoreroni  le  bord  d'un  cratère.  Le  four,  comme  il 
convient,  est  en  dehors  de  l'atelier.  Un  manœuvre  en  attise  le  feu. 
Dans  la  réalitc-.  le  four  devait  être  plus  ('-loigné  qu'il  ne  l'est  ici  de  la 
pièce  où  se  faisaient  les  travaux  d'ajustage  et  de  peinture.  Il  ne  fallait 
pas  (pie  i\i'^  llammèclies  éiliappi-es  du  foyer  el  de  la  fumée  répandue 
dans  l'air  ri<(pias<cnl  de  \cnir  IiicImt  e|  Ifi'uii'  les  surfaces  de  l'argile. 


.^    13.    —    l'kI'IGH.VI'UIE     des    vases.    LKS    inscriptions    THAcÉK.S    au    iM.Ni:EAU. 

1,ES    NOMS    des    l'EHSO.NNAilES,      LES    SIGNATURES    DES     1"  O  ï  1  K  II  S     ET    DKS    l'KlNinES. 

A C  IRES     TEXTES 

La  céramique  grecque  nous  intéresse  surtout  par  l'élégani-e  de  ses 
formes  comme  pai-  la  noblesse  de  son  dé-cor.  On  ne  saurait  pourtant 
se  dispenser  d'en  (''ludior  les  monuments  a  un  atilre  poini  de  vue,  de 
relever  les  inscriptions  qu'elle  a  semées,  en  fort  grand  uonibi-e,  dans 
les  champs  de  ses  vases,  (lotte  «.éramicpie  a  son  épigrapliie.  (jui  est 

1.  Si'lon  HeicliliolJ,  ■  il  n'csl  pas  doul.-ux  quf,  'lopuis  l'.-uloplioii  ilu  ^\y\o.  do  l,i 
lii-'ure  rou;.'i;,  uuo  cnuleur  rouge  ail  été  iiii^li-e  ù  la  glaçure  d  ip.  181  .  .s'il  i-n  avait  été 
ainsi,  comment  ce  rouge  ii"aurait-il  pas  éteint  et  faussé  le  Ion  du  noir? 
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très  riche  et  très  variée'.  La  Grèce  n'a  pas,  comme  la  Chaldée  et 
l'Assyrie,  adopté  l'argile  plastique  comme  la  dépositaire  par  excellence 
des  idées  qu'il  importait  de  transmeltre  au\  contempoi-ains  et  à  la 
postérilé,  comme  la  garante  des  convenlions  publiques  et  privées.  Pour 
lixer  et  pour  perpétuer  sa  pensée,  celle  de  ses  poètes,  de  ses  historiens 
et  de  ses  philosophes,  elle  s'est  servie  du  papyrus.  C'est  au  bronze,  à 
la  pierre  et  surtout  au  mai-bre  qu'elle  a  conlié  les  actes  des  pouvoirs 
publics  et  le  texte  des  accords  intervenus  entre  simples  particuliers  ; 
mais,  pourtant,  elle  a  aussi  beaucoup  écril  sur  la  ti'rre  de  ses  poteries, 
soit  avec  la  pointe  d'un  outil  de  métal,  soit  avec  la  brosse  du  peintre. 
Beaucoup  des  faits  dont  elle  l'a  chargée  de  témoigner  ont  leur  impor- 
tance. L'histoire  trou\e  là  plus  d'un  renseignement  utile,  l'histoire 
d'une  industrie  dont  les  produits  l'eflètcnt  la  beauté  des  créations  d'un 
art  perdu,  la  peinture  grecque,  l'histoire  aussi  de  la  langue  et  de  son 
alphabet,  l'histoire  enfin  des  croyances  religieuses  et  de  ces  mythes 
dont  tant  d'épisodes  nous  échapperaient,  si  nous  n'avions  pour  les 
connaître  que  le  peu  qui  nous  reste  de  l'œuvre  littéraire  du  génie 
grec.  Les  inscriptions  peintes  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreuses. 
C'est  d'elles  qu'il  convient  de  s'occuper  tout  d'abord. 

Lorsque,  dans  un  musée,  le  regard  se  promène  sur  une  séi-ic  de 
vases  grecs,  ce  qui  le  frappe  tout  d'al)ord,  c'est  que,  sur  ]dus  d'un  de 
ceux-ci,  à  côté  des  figures,  il  y  a  des  mois  écrits.  Ces  mots  indicpient 
parfois  le  sujet  de  la  peinture  ou  bien  le  théâtre  de  l'action  ^  Parfois 
aussi  ils  désignent  un  des  accessoires  du  tableau,  un  autel,  un 
siège,  un  vase';  mais,  le  plus  souvent,  ils  ne  sont  pas  autre  chose  que 
les  noms  mêmes  des  acteurs  de  la  scène.  Là  où  le  vase,  de  grande 
dimension,  comprend  toute  une  suite  de  tableaux,  il  y  a  beaucoup  de 
ces  noms.  On  en  lit  jusqu'à  cent  quin/x'  sur  le  cratère  attique  signé  de 
Clitias  et  d'Ergotimos.   Les  lettres  de  ces  mots  sont  en   général    très 

■1.  Ces  inscripliiins  unt  élé  recueillies  par  Khkisciimki!  /»«■  ;/rirrhi>ir/ini  Vusniin- 
scliriften,  in-4°,  18'J4i  ;  inai.s  Kretschmei'  n'a  pas  fuit  eiilrer  dans  son  recueil  les  inscrip- 
tions peintes  ou  gravées  qui  proviennent  des  propri(5taires  des  vases.  Il  n'y  a  donné 
place  qu'à  celles  qu'il  présume  être  de  la  main  des  potiers  ou  des  peintres.  Il  les  étudie 
d'ailleurs  surtout  au  point  de  vue  du  dialecte  et  de  l'orthographe. 

2.  Ainsi  KPENE  (zfrivr;)  sur  le  Vcifc  François,  dans  le  tableau  qui  représente 
Polyxène  à  la  fontaine,  KAVIPEKPENE  iKaXXtp  (ô)  r,  •/.pr/vii)  sur  une  hydrie  qui  repré- 
sente des  jeunes  Athéniennes  remplissant  leurs  urnes  à  la  fontaine  Kallirok  {British 
Museiiiu,  B,  'i3\). 

3.  C'est  ainsi  que,  sur  ce  nième  Vusu  FidnroiK,  on  a  ces  iiiiMili..ns  :  6àzoç,sH'(/e,  uSpfa, 
cruche.  Ailleurs  on  trouve  de  même,  inscrits  à  côté  de  l'image  des  objets  qu'ils  désignent, 
les  mots  oTa0[iO5,  jiwjio;,  Xûpa,  Gpcivo;.  Près  de  celle  d^un  porc,  on  lit  le  mot  5;  (Waltehs, 
t.  II,  p.  260). 
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petites.  Elles  n'ont  guère  plus  de  trenle-iinq  à  quarante  millimètres 
de  haut.  Sur  les  vases  à  ligures  noires,  elles  se  détachent  en  noir  sur 
le  fond  rouge.  Sur  les  vases  à  figures  rouges  dits  de  style  sévère,  elles 
sont  peintes  soit  en  viold  sur  le  fond  noir,  soit  en  noir  sur  les  por- 
tions rouges  du  champ.  Sur  les  vases  de  xli//e  lihre,  elles  sont  d'ordi- 
naire tracées  en  hlanc.  On  ne  les  trouve  pas  d'ailleurs  sur  tous  les 
vases  à  figures;  sur  nombre  d'entre  ou\.  on  n'en  voit  pas  vestige  ;  mais, 
au  moins  dans  les  pioduils  des  ateliers  alliques,  il  est  rare  (pi'elles 
fassent  défaut  là  où  le  décor  témoigne  il'une  exécution  soignée.  On  les 
chercherait  en  vain  dans  les  lécythes  blancs  à  destination  funéraire: 
c'est  que,  dans  ceux-ci,  le  thème  de  la  peinture  n'est  pas  emprunté  à 
la  mythologie  ;  il  n'appelle  point  de  commentaire. 

Là  où  ces  inscri|)lions  se  rencontrent,  tout  ce  dont  le  peintre  paraît 
s'être  préoccupé,  c'est  de  placer  le  nom  aussi  près  que  possible  de  la 
figure  à  laquelle  il  s'applique.  Ce  qui  détermine  la  disposition  qu'il 
adopte  pour  chaque  groupe  de  lettres,  c'est  uniquement  la  forme  du 
champ  où  ces  lettres  avaient  à  s'inscrire  et  celle  des  espaces  libres 
qu'y  laissaient  autour  d'eux  les  personnages  du  tableau.  Point  de 
règle  fixe.  Sur  un  fond  (1(>  coupe,  l'inscription  décrit  une  courbe;  elle, 
suit  le  contour  de  la  vasque.  Sur  le  flanc  d'une  amphore  ou  d'une 
liydrie,  très  souvent  elle  se  dévclo|)pe  eu  ligne  horizontale.  Ailleurs 
c'est  dans  le  sens  de  r('l(''valinii  du  vase  qu'elle  s'allonge;  elle  se  lit 
d'ordinaire  de  haut  en  bas.  Sur  les  amphores  dites  Panathénaiques,  les 
lettres  sont  parfois  rangées,  dans  la  verticale,  les  unes  au-dessous  des 
autres,  /ciovo^ov  (lig.  133).  Sur  les  vases  corinthiens  et  chalcidiens. 
l'écriture  va  souvent  de  droite  à  gauche,  comme  dans  les  inscriptions 
sémitiques.  11  en  est  encore  ainsi  dans  les  épigraphes  de  quelques 
vases  atliqnes  à  ligures  noires;  mais  le  peintre  des  vases  à  figures 
rouges  ne  trace  plus  ses  lettres  (|ue  de  gauche  à  droite. 

Ni  les  |)otiers  mycéniens  ni  même  ceux  du  Dipylon  n'avaient  mis 
de  ces  légendes  sur  leurs  vases;  mais,  s'ils  s'en  sont  abstenus,  ce  n'est 
pas  seulement,  les  premiers,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  encore  en  pos- 
session de  l'écriture  alphabétique,  les  seconds,  parce  que,  s'ils  en  con- 
naissaient peul-èlrc  le  principe,  ils  n'écrivaient  pas  encore  tiès  volon- 
tiers ni  très  faciienieni  ;  ce  fut  surtout  parce  qu'il  n'y  avait  rien,  dans 
les  thèmes  ordinaires  de  leurs  peintures,  tpii  rendit  nécessaire  ce 
complément  graphique  ou  (pii  même  eu  fit  sentir  lutilité.  Ces  thèmes 
n'avaient  rien  d  liisloriqiie  ni  danecdotique.  (^'étaient,  sur  les  vases 
de  Cnoss((>.  de  lMiicsl(js  el  de  Mycènes,  des  paysages  de  fantaisie,  peu 
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])lés  d'animaux  ivels  ou  faclices,  C'élail,  sur  les  vases  de  l'AHièncs  du 
huitième  siècle,  la  fissuration  de  rites  et  de  pompes  dont  le  speclaele 
se  déroulait  sous  les  yeux  de  la  foide,  quand  mourait  l'un  des  Eupa- 
trides  ;  mais,  dès  le  siècle  suivant,  les  conditions  n'étaient  plus  les 
mêmes  pour  les  industries  qui  s'inspiraient  des  modèles  que  leur 
offraient  la  peinture  monumentale  et  la  sculpture.  Après  la  brillaulc 
lloraison  de  l'épopée,  sculi)teurs  et  peintres  s'étaient  mis  à  en  illustrer 
les  fictions,  à  représenter,  dans  leurs  bas-reliefs  et  dans  leurs  fresques, 
ces  aventures  des  dieux  et  des  héros  que  les  poètes  avaient  imaginées 
et  dont  ils  avaient,  en  mille  manières,  varié  le  récit.  Or,  vers  ce  temps, 
la  pratique  de  l'écriture  était  devenue  courante  dans  le  monde  grec. 
L'idée  était  donc  venue  aux  artistes  de  mettre  à  profit  cette  merveil- 
leuse invention  pour  supi)léer  à  linsuffisance  des  moyens  d'expression 
dont  ils  disposaient.  Par  la  descriidion  que  Pausanias  nous  a  laissée 
du  coffre  de  Kypséhjs.  exécuté  probablement  vers  l'an  600,  nous 
savons  que  les  ciseleuis  du  métal,  de  l'ivoire  et  du  bois  avaient  l'habi- 
tude d'inscrire  les  noms  à  côté  des  personnages  qu'ils  mettaient  en 
scène'.  Les  historiens  de  l'art  dont  le  témoignage  nous  est  arrivé  par 
Pline  attestaient  que  les  plus  anciens  peintres  de  fresques  avaient  usé 
du  même  procédé-.  Cet  exemple,  comment  les  peintres  de  vases  ne 
['auraient-ils  pas  suivi  ?  Leurs  tableaux  très  réduits  se  prêtaient  encore 
moins  que  les  peintures  murales  à  distinguer  et  à  définir  clairement 
les  acteurs  de  la  scène  par  l'altitude,  le  costume  et  les  accessoires 
dont  les  dotait  le  travail  du  pinceau. 

C'est  dans  les  écoles  archaïques  qu'il  a  été  fait  de  ces  inscriptions 
le  plus  constant  et  le  plus  large  usage.  Ouaud  les  peintres  céramistes 
eurent  familiarisé  le  |nibHc  avec  les  principaux  thèmes  de  leur  réper- 
toire, lorsque,  d'autif  part,  pour  se  fiiire  comprendre,  ils  purent 
compter  davantage  sur  leur  talent  de  dessinateurs,  ils  sentirent  moins 
impérieusement  le  besoin  d'adjoindre  ainsi  un  nom  à  chaque  figure. 
Souvent  déjà  ils  s'en  dispensent  dans  les  vases  à  ligures  rouges  de 
style  sévère  et,  dans  ceux  de  style  libre,  ces  adjonctions  deviennent  de 
plus  en  plus  'rares.  On  ne  les  rencontre  plus  guère  dans  les  vases  at- 
liques  du  quatrième  siècle,  et  elles  se  font  plus  exceptionnelles  encore 
sur  les  vases  italiens  de  la  décadence. 

11  y  a  une  autre  raison  du  changement  qui  s'opéra  ainsi  dans  les 
liabiludes  des  céramistes.  A  l'origine,  du  temps  de  la  figure  noire,  ces 

1.  Pausan'ias.  V,  XVII,  6. 

2.  Pline,  H.  N.  xxv,  lii. 
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insciiptioiis  leur  sei-\;uenl,  comme  aussi  corlaiiis  molil'^  (roiiu'meiit 
semos  dans  lo  cliamp,  à  T'Idller  la  di-coralion.  Kii  li-s  iiiiilli|)liaiil.  ils 
obéissaienl  à  ce  secrt'l  iii>liiitl  doiil  imiis  a\niis  icIi'M'  la  liacc  dans 
plus  d'une  œuvre  pi-imili\e  cl  (|uc  nous  avonsappelé  X linm-ur  du  nde\ 
Plus  laid,  avec  le  nouveau  système  de  (l(''cor,  ce  seiilimcnt  s'ellace  et 
disparaît.  L'u'il  liduxi^  -ou  plai-ii-  au  cniiliMsIc  (|ii('  lui  nu'iia-rnl  ii's 
ligures  routes  s'culr\aul  l'ii  ilaic  sur  lr  cliamii  d'un  liraii  noir.  (  le 
champ  ni>  se  rel'usi'  point  n  adnn'llrc  l'iiiscrlion  de  ipi.'hpii's  Irllri'^ 
qu'y  trace  un  pinceau  trempi-  dans  la  couleur  \iolel|e  ;  mais  ces  lettres 
ne  soUiciteut  point  le  regard.  Klles  ne  concourent  pas  à  l'etl'el 
d'ensemble.  Là  où  elles  nuin(nient,  on  n'en  regrette  pas  l'altsence. 
Plus  on  va.  plus  on  s'accoutume  à  s'en  |)asser. 

(le  (pie  nous  a\ons  à  considérer  dans  ces  inscriptions,  c'est  le 
service  quelles  rendent  d'éclaircir  le  sens  de  l'o-nvrc  d'arl.  c'est  la 
part  quelles  prennent  à  caractériser  la  physionomie  du  (h'cor.  On 
peut  encore  y  chercher  des  indices  (|ui  jeltenl  (luehjue  jour  siii-  la 
condition  et  le  degré  de  cidfure  des  artistes  (pi'occupaient  les  indus- 
tries de  la  lerre.  Uien  de  |iius  incorrect  (|ue  ces  textes.  Les  omissions 
de  lettre-,  les  l'anlai-ies  d'une  ortlidgraplie  1res  capricieuse  donnenl  à 
penser  (jue  les  |)eintresqui  (■crivaient  ainsi  sur  l'argile  ne  possédaient 
([u'une  instruction  très  médiocre.  .Nous  ne  saurions  entrer  ici  dans  le 
détail  des  particularités  dialectales  ([ue  présentent  ces  inscriptions  ni 
dans  celui  des  formes  sous  li>s(pu'llcs  s'y  montrent  les  lettres  de 
l'alpliahel.  (Test  là  une  l'iude  (|ui  es!  sinloid  du  ressort  des  philo- 
logues; mais  l'histoire  même  de  la  céramique  y  a  ti'ouvé  plus  d'une 
doniu'e  a  utiliser.  Pendant  t<iute  la  durée  de  l'âge  archaïque,  chaque 
région  ^\{\  niioide  lielleni(pie.  clnupu'  gr(Mipe  de  cités,  on  pourrai! 
pres([ue  dire  chacpie  cité  a  sou  dialecte  et  son  alphabet  propres.  C'est 
de  ce  dialecte  et  de  cet  alphabet  local  que  se  servent  les  céramistes, 
dans  les  h'gcndes  cpiils  apposent  sur  les  \ases.  On  compi'cnd  (jU(ds 
secours  les  (•('■l'amographes  (uil  trouvés  dans  ces  h'gendes  pour  classer 
ces  vase-  (|u'ils  i-enc{uiliaienl  entassi'-s  piMe-uM'Ie  dans  les  n('cropoles 
étrus(pies.  Les  inscriptions  ([u'ils  y  lisaient,  ils  les  on!  comparées  aux 
textes  lapidaires  \\e>  difrérentes  \illcs  grecques  et  aux  légendes  de 
leurs  monnaies,  (iràceà  ces  rap|»rochements,  ils  ont  pu,  |»res([uc  tou- 
jours, rappnrier  iliaque  vase  à  sa  patrie  d'origine  e(  dislingnei-  ainsi 
ce  (|ue  les  Imlaiiisles  appelleraieni  des  ramilles    naturelles,  c(dles  des 

1.  Hisloh-cdf  IWil.  I.  vil,  i>.  I'.i:i. 
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vasos  ioniens,  des  vases  corinthiens,  des  vases  ehalcidiens,  des  vasos 
béotiens,  des  vases  alliques.  Lorsque,  sur  la  foi  de  répigraiihic,  ces 
familles  eurent  été  ainsi  consLituées,  il  a  rW'.  le  plus  souvent,  1res 
aisé  de  rattacher  les  vases  anépigraphes  à  l'une  ou  à  l'autre  d'enli-e 
elles,  parla  comparaison  des  formes  et  du  style.  On  a  d'abord  établi 
ainsi  le  bilan  des  grandes  fabriques,  de  celles  qui  ont  répandu  leurs 
produits,  à  des  milliers  d'exemplaires,  dans  tout  le  bassin  de  la 
Méditerranée.  Cette  partie  de  la  làclie  n'oMVait  pas  de  diflicultés 
sérieuses;  mais,  grâce  aux  tableaux  comparatifs  que  de  savants  épi- 
graphistes  ont  dressés  des  variétés  locales  du  plus  ancien  alphabet 
grec,  on  a  pu  deviner,  on  a  été  en  mesure  d'affirmer  l'existence  de 
certaines  fabriques  secondaires,  qui  ne  sont  représentées  dans  nos 
collections  que  par  un  petit  nombre  de  pièces.  On  a  relevé,  sur  quel- 
ques vases,  des  caractères  qui  ne  se  rencontrent,  avec  telle  ou  telle 
valeur,  que  sur  un  seul  point  des  terres  continentales  et  insulaires  entre 
lesquelles,  dans  la  haute  antiquité,  s'est  partagée  la  race  grecque.  Si 
l'on  ne  s'était  pas  appliqué  à  noter  ces  singularités  d'une  écriture 
qui  n'avait  pas  encore  créé  son  type  national,  on  ignorerait  que 
Sicyone  et  Argos  ont  eu  des  ateliers  qui  n'ont  pas  laissé  de  fournir 
leur  contingent  au  commerce  des  vases  peints'. 

De  quehiue  nature  qu'elles  soient,  toutes  les  inscriptions  ([ue  l'on 
déchiffre,  non  parfois  sans  effort,  sur  l'argile  des  vases,  se  prêtent  aux 
observations  qui  portent  sur  la  langue  et  sur  l'écriture  ;  mais  ceux  de 
ces  textes  qui  offrent  à  l'historien  de  l'art  le  plus  vif  intérêt,  ce  sont 
les  signatures  d'artistes,  celles  des  potiers  et  celles  des  peintres.  Nous 
aurons  plus  d'une  occasion  de  les  citer,  quand  nous  passerons  en  revue 
l'œuvre  des  céramistes  grecs.  Il  sulTira  ici  de  quelques  indications 
générales  -. 

Prises  dans  leur  ensemble,  loides  ces  inscriptions  peuvent  se 
ramener  à  quatre  formules  différentes. 

1.  C'est  l'industriel,  le  maître  potier  qui  signe  seul  : 

2.  Le  peintre  signe  seul  : 

1.  Pour  Sicyone,  WALiEns,  t.  H,  p.  252.  Pour  Argcs,  Kretsciimer,  p.  7-0. 

2.  Le  Corpus  Je  ces  signatures  a  été  dressé  avec  beaucoup  de  soin,  au  prix  de 
longues  reclierches  dans  les  musées  et  dans  les  recueils  de  céranioeraphie,  pai 
WiuiELM  Klein  {Die  Grlcchischcn  Vasen  mit  MeislersiQnatiiren,  in-8°,  Vienne,  2"  édition, 
1887).  Ce  travail  si  méritoire  n'a  (|u"un  défaul,  celui  de  dalcr  déjà  de  vingt-trois  ans. 
Il  n'est  pas  d'archéologue  qui,  sur  son  exemplaire  du  livre,  n'ait,  depuis  lors,  ajouté 
en  marge  bien  des  noms. 
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3.  Lo  signataire  s'aiinoiu-e  cDiume  l'aiileiir  tout  à  la  l'ois  du  l'acoii- 
iiagc  cl  (lo  la  décoralioii  du  vas»'  : 

l.  Lo  pi'iulre  signe  à  c()té  du  polier  : 
K>,iT'>.;  y.'è'Ypo'iev  'EpYOTijz/j;  u.'iiroîvj'îev. 

C.i's  formules  comportent  quelques  variantes,  qui  n'ont  d'ailleurs 
|ia^  (l'iniportanee.  (l'est  ainsi  que  deu.v  ou  trois  potiers,  parmi  les  pre- 
miers (|ui  ont  prali([U(''  la  ligure  rouge,  substituent  l'imparfait  È-oiti  à 
l'aoriste  ÈTvoir.'ic'.  Leur  cxcmiile  ne  fut  pas  suivi.  Seuls,  beaucoup  plus 
tard,  les  potiers  di-  l'Apidir  d  de  l'.rstum  rc\inreMl  à  cet  iuiparlail  (pii 
se  donne  des  airs  de  modestie.  Les  maîtres  de  la  ligure  noire  aiment  à 
ajouter  u.£  ou  i^.i  à  leur  ïTuoiYi<îev.  C'est  le  vase  qui  parle.  Au  cinquième 
siècle,  celte  sorte  de  lietion  passe  de  mode.  Quelques  potiers,  mais  ils 
n'ont  pas  fait  école,  ont  cherché  au  verbe  roisîv  divers  équivalents.  On 
trouve,  mais  très  rarement,  ces  variantes  de  la  formule  ordinaire  : 

iy.iiy'j.vj'tVi  iu.i  Otzo'psXr,;,  A'j/.tvo;  r.pyZTXTO,  ©spivoO  T7oiy,y,7. ". 

Kn  1887,  on  comptait  (|uatre-vingls  signatures  d'artistes,  (|ui  avaient 
(■'lé  relevées  sui'  jilus  de  (|ualn'  cents  vases.  Depuis  lors,  un  certain 
nombre  de  noms  sont  venus,  par  suite  de  découvertes  nouvelles, 
s'ajouter  année  après  année  à  ces  listes;  mais  ces  additions  n'ont  rien 
changé  aux  inductions  (juc  l'on  a\ail  cru  |)ouvoir  tirer  des  textes  déjà 
connus. 

Lu  dehors  d'Athènes,  ou  ne  rencontre  que  bien  peu  de  signatures, 
et  la  plupart  d'entre  elles  sont  des  signatures  de  potiers.  Seules,  deux 
signatures  corinthiennes,  celles  de  Timonidas  et  de  Charès,  font  excep- 
tion. C'est  le  verbe  lypa^j/êv  que  l'on  y  lit.  Les  signatures  ne  commen- 
cent à  devenir  d'un  usage  courant  que  dans  les  ateliers  attiques  et  leur 
fré(|uence  sid'Iirait  à  nous  avertir  de  l'activité  que  cette  industrie 
avait  dévtdop])ée,  à  Athènes,  dès  le  sixième  siècle.  Les  fabricants  espé- 
raient provoquer  les  ac-hats  en  mettant  leurs  clients  à  même  de  dis- 
tinguer, à  première  vue,  dans  la  boutiipie  du  marchaïul,  les  vases 
issus  d'un  atelier  connu  pour  l'exécution  soignée  de  ses  pioduils.  Dans 
la  liste  que  l'on  a  dressée  de  ceux  des  céramistes  attiques  (pii  ont 
ainsi  signé  leuis  o'uvres,  il  y  a,  surtout  pour  le  sixième  siècle,  plus  de 
noms  de  polii'rsqui;  de  noms  de  peintres.  Cette  difTérence  numérique 
témoigne  du  rôle  prépondérant  que  l'opinion  assignait  au  chefd'indus- 

1.  .\ndokidks.  Giiixis  et  Psr.vx  smil  criix  qui  iMiii)liiient  l'iiiipaifail. 

2.  W.\UKi.s,  l.  11.  [..  238. 
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trie.  C'était  lui  dont  roslaiiipille  représentait,  au  refiurd  de  k  clientède. 
ce  que  nous  appellerions  la  raison  sociale.  Si,  à  partir  du  moment  oii 
s'ouvre  le  règne  de  la  figure  rouge,  les  noms  des  peintres  accompagnent 
plus  souvent  sur  les  vases  les  noms  des  potiers,  c'est  que,  dans  ces 
vases  qui  étaient  de  plus  en  plus  appréciés  à  l'étranger,  le  décor  avait 
pris  une  plus  grande  importance  que  par  le  pass(''.  Dans  l'Athènes  des 
Pisistratides  et,  bientôt  après,  dans  celle  de  Thémistocle  et  de  Cimon, 
les  peintres  céramistes  donnaient  à  leurs  ligures  une  noblesse  et  une 
pureté  de  forme  auxquelles  n'avait  point  atteint  le  ]>inceau  de  leurs 
devanciers.  Leurs  tableaux  devenaient  des  compositions  d'une  savante 
et  belle  ordonnance.  On  comparait  ces  artistes  les  uns  aux  autres;  on 
les  discutait;  on  les  vantait.  Dans  ces  conditions,  pour  les  vases  que 
l'on  destinait  soit  au  marché  local,  soit  aux  marchés  d'outre-mer,  la 
signature  d'un  peintre  en  renom  n'était  pas  une  moindre  recomman- 
dation que  celle  d'un  fabricant  en  vogue.  11  semble  même  qu'à  un 
certain  moment  la  signature  du  jteintre  ail  eu,  auprès  des  acheteurs  de 
cette  vaisselle,  plus  de  prestige  et  d'effet  que  celle  (lu  maître  potier, 
qu'elle  ail  agi  davantage  sur  la  vente.  Le  fabricant  aurait  eu  alors  inté- 
rêt à  se  dissimuler  derrière  le  collaborateur  qu'il  employait.  De  tous 
les  vases  qu'Eupbronios  a  signés  comme  peintre,  un  seul  porte,  avec 
le  sien,  un  nom  de  potier.  Son  rival,  le  peintre  luilhymidès,  a  signé 
sept  vases.  Sur  aucun  de  ceux-ci  ne  tigure  un  nom  de  potier.  Sur 
vingt-trois  vases  du  peintre  Douris  que  l'on  signalait  en  1887,  il  n'y 
en  avait  ([ue  trois  où  il  lut  fait  mention  d'un  poliei'.  Python.  Le  peintre 
Smicros  a  de  même  signé  seul  les  trois  vases  ipii  nous  l'ont  fait  con- 
naître. 

Si  l'on  se  rend  compte  de  l'avantage  que  les  principaux  industriels 
d'Athènes  trouvaient  à  apposer  ainsi  sur  leurs  vases  ces  certificats 
d'origine  et  d'authenticité,  on  a  plus  de  peine  à  comprendre  pourquoi 
ils  n'ont  fait  de  ceux-ci  qu'un  usage  restreint.  Les  vases  signés  sont  en 
très  petit  nombre,  par  rapport  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Que  le  potier 
ne  se  soit  pas  soucié  de  mettre  son  nom  sur  des  produits  de  second 
choix,  sur  des  vases  fabriqués  à  la  douzaine  [ujur  la  vente  à  bon 
marché,  on  se  l'explicpie;  mais  comment  se  fait-il  qu'il  n'y  ait  aucune 
signature,  ni  de  potier  ni  de  peintre,  sur  maints  vases  que  l'on 
s'accorde  à  langer  parmi  les  chefs-d'uni vre  de  la  céramique  grecque? 
A  en  juger  par  leurs  formes  et  par  tout  l'ensemble  de  leur  facture,  ces 
vases  sont  contemporains  de  ceux  où  se  lisent  le  plus  de  noms  d'ar- 
tistes et  ils  sont  issus  des  mêmes  ateliers.  11  est  même  tel  d'entre  eux 
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que,  d'aidvs  li-  caiactcti'  du  (lrs>iii  r(  (rii|irt"->  «l'iiaiiirs  parliciilurili'S 
(lo  ri>\(''ciili(iii.  Ii's  (•(''riiiiH);iia|)lits  se  croii-nl  m  druil  d  alIriliiH'i' à  lel 
ou  lid  inaîlif  dmil  ils  (ini  ihdiui  le  jioùl  ri  |r  >l\|i'  d'a|in''-  les  vases 
(|u'il  a  siiinés.  I.c  \asi'  aiiuu\rnc  rivaliso,  à  tous  ('jiaiils.  avec  lo.s  vases 
sij^iK's.  l'oui(|U{ii  II'  |>('in(if  a-(-il  tenu  à  se  faire  Iioiiiumii-  {\o  ceux-ci 
tandis  (|ur.  >ui  l'aiilii",  il  a  dcdai;;!!!'  d'inscrire  son  nom  ?  Ci'llc  (|ues- 
lion,  souM'ul  (in  se  l'csl  |iosé<';  niais  il  n'y  a  pas  enroïc  l'-lc  a|i|iiii-|r', 
que  je  sache,  tic  rcponsc  (|ui  soit  vraiment  satisfaisante. 

('.clic  alisiciilidii.  (m  en  a  (Ik-i'cIh'  les  motifs  dans  l'Iiuniriir  capri- 
cieuse des  arli>ie>.  Lenr^  ikimis,  il>  les  auraient  inscrits  ou  nnii>  an 
hasard  de  la  fantaisie  du  numiciil'.  Il  est  piiuilan!  diriicile  d'aduiellrc 
(juc  la  fantaisie  ait  joué  un  tel  rôle  dans  nue  industrie  où.  sous  l'ai- 
jiuillon  d'une  concuii-ciicc  achai'uéc.  chaque  fabricant  avait  la  préoccu- 
pation constante  de  Ion!  ((unliiner  pdiir  l'ctenir  et  pour  augmenlcr  sa 
clientèle.  Dans  la  ii,('slion  de  ses  allaircs,  il  devait  suivre  certaines 
règles  dont  l'adoption  lui  était  suggérée  par  l'expérience  (ju'il  avait 
acquise  des  goûts  du  public  autpnd  il  s'adiessail.  Voici  ce  (pie  l'on  a 
cru  entrcvoii'  des  i-ais(ins  (pii  lui  anraieni  dicté  les  partis  (pi'il  a  pris 
en  celle  inalière.  •'  hes  poteries,  si  belles  (|u'(dles  fussent,  anx(|uelles 
le  chef  de  maison  n'axait  |)ris  aucune  part  de  travail,  qui  auraient  été 
exécutées  par  son  personnel,  d'après  les  modèles  courants  de  son  ate- 
lier, ne  lui  parais-aieni  |ias  dignes  de  l'estampille.  Pourquoi,  an  con- 
traire, lies  vases  (|ni  nous  seinideni  assez  insignilianls  étalent-ils  aux 
yeux  la  signature  du  fabrieaid.'  (lest  qu'il  y  avait  mis  (piel([ue  nou- 
veauté de  forme,  ((uelque  changement  de  proportion,  (jU(d([ue  compo- 
sition ini'dite.  Le  vase  sigU(''  ponri'ail  donc  être  une  sorte  d'edi/io  prin- 
ceps-,  où  le  maili'c  de  fabri(|iie  aiu'ail  introduit  un  (''h'Mnent  (pi'il  jugeait 
important'.  »  I/hypoth('sc  est  ingénieu.se  et  plausible.  Klle  doit  con- 
tenir une  certaine  [)art  de  vérité.  Elle  ne  nous  explique  pourtant  pas 
pourquoi  les  signatures  se  font  plus  rares  au  moment  même  où,  vers 
le  milieu  du  cinquième  siècle,  les  peintres  céramistes  produiseni  leurs 
(euvrcs  les  plus  accomplies  cl  p(iur(iu()i  elles  passent  bml  à  l'ail  de 
mode  au  (juatrième  siècle. 

Apn's  les  signatures  d'ailistes.  il  v  a  lieu  de  mentionner  une  autre 
cat(''goi'ie  d'inscriiilidus.  eidle  (pie  ((inslituenl  des  noms  pi'oprcs  accom- 
pagnés de  ré|)ithète  /.-//ô:  ou,  beaucoup  plus  l'aremeut,  x.aVr,.  C'est  sur 
les  vases  altitpies  seulement  <pu' se  rencontre  cette  formule.  Elle  appa- 

I.  Dic-.ATi.  liiiijo,  p.  0. 

■2.  PoTTiKH,  (;il<iln;iiii:  |i.  700-701. 
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raît  déjà  sur  les  vases  ù  figures  noires  ;  mais  l'emploi  en  devient 
beaucoup  plus  fréqueni  sur  les  vases  à  figures  rouges.  Il  est  assez  dil- 
ficile  de  dire  comiueul  il  faut  enlendre  là  le  mol  /.y.Ao:.  Etail-ce  seule- 
ment aux  avantages  pliysi(jues  que  s'adressait  cet  hommage  ou  bien 
Iraduisail-il  une  atlmiralion  d'un  caraclère  plus  général,  celle  que  pro- 
voquaient, autant  que  la  beauté  des  traits  el  du  cmps,  les  qualités 
morales  et  la  situation  sociale  du  personnage  cpic  l'on  saluait  de  ce 
lilre?  Peut-être  aurait-on  tort  de  vouloir  attribuer  à  cette  épithèle 
une  signification  très  précise.  Il  semble  qu'à  Athènes,  vers  cette 
époque,  le  mot  >ca)vô;,  accolé  à  un  nom,  ail  |)ris,  dans  la  langue  cou- 
rante, la  valeur  d'une  sorte  de  vague  acclamalion'.  Il  aurait  lépondu 
à  notre  mot  lire,  dans  le  sens  où  nous  l'employons  (piand  nous  crions  : 
Vive  im  <e/.' Pourtant,  étant  données  les  nneurs  athéniennes,  telles 
que  nous  les  connaissons  par  Aristophane  et  par  le  Uaïuiiici  de  Pla- 
ton, nous  inclinons  à  croire  que  la  louange  impliquée  par  ce  vïval 
allait  surtout  aux  beaux  éphèbi's,  à  ^-^xw  qui,  après  avoir  inspiré,  dans 
les  gymnases,  les  plus  vives  passions,  devenaient,  un  peu  plus  tard, 
quand  ils  commençaient  à  coni|)ler  parmi  les  hommes,  les  fa\oris  de 
la  mode,  non  moins  vanb's  pour  l'iMégancc  de  leurs  vêtements  et  pour 
le  luxe  qu'ils  déployaient  (pie  pour  la  perfection  de  leurs  formes  juvé- 
niles et  pour  les  lalenls  d'écuyer  dont  ils  faisaient  preuve  dans  les 
revues  périodi(pies  de  la  cavalerie  alhéuienne.  Parmi  ceux  auxquels 
les  céramistes  ont  décerné  cet  éloge,  on  a  cru  pouvoir  reconnaître,  au 
nom  qu'ils  portent,  maints  personnages  qui  ont  joué  leur  rôle  dans 
l'histoire  delà  cité,  des  membres  de  ces  vieilles  familles  (rEu|)alrides 
<jui,  après  même  que  Solon,  (llislhène  et  Aristide  eurent  donné  à  la 
constitution  d'Allicnes  une  couleiii-  toute  démocralique,  continuèrent 
à  jouir  de  beaucoup  d'inlluence  et  de  prestige,  pendant  tout  le  cours 
(lu  cinquième  siècle.  Dans  cette  Athènes  qui,  au  temps  des  grandes 
andjitions  et  des  grandes  entreprises,  n'était  pas  encore  la  ville  de 
plaisir  qu'elle  deviendra  après  les  irréparables  défaites,  ces  jeunes 
hommes,  les  futurs  hipparques,  les  futurs  stratèges,  étaient  bien  plus 
|iopuIaires  que  les  courtisanes  les  ])liis  eu  vue.  Dans  les  cinq  cent  cin- 

1.  C'est  ce  qui  résulte  clairement  Je  deilx  passages  d'Aristophane  où  le  poète  fait 
allusion  à  l'habitude  que  l'on  avait  prise  d'user  ainsi,  en  toute  occasion,  du  mot  xaXrf;, 
pour  témoigner  du  respect  et  de  l'affection  que  l'on  portait  à  une  personne,  à  un 
jieuple  et  même  à  une  institution  {Acharniens,  143;  Guêpes,  143).  Sur  l'agora,  sur  la 
pnyx,  on  devait  entendre  retentir  ù  chaque  instant  ce  mot  zaXdç,  quand  paraissait  un 
personnage  aimé  de  la  foule,  quand  finissait  de  parler  un  orateur  dont  on  parta- 
geait les  opinions. 
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quank'-Iiuil  insiii|)(i(iiis  de  ce  fii'iiic  ((ui  aNuioiil  tHé  relevées  en  1898 
par  uti  |Kilii'iit  l'iiulit.  (ni  iir  ii'iiconlrc  (jne  liviite  noms  de  femmes'. 
Si,  à  ré|K)(iiii'  <li'  l'liili|i|if  fl  irAlcxiiiulii'.  l'indiislrie  du  xasc  pcinl 
avait  eonseivi' si's  ;ineieniif- liaijiliidi-s,  e'esl  les  noms  des  Pliryné,  des 
Lais  et  des  Glvoère  que  les  |icinlit's  auraient  inscrits  sur  l'arf'ile  où  se 
jduail  Ifur  pinceau. 

Si  licaucniip  de  ces  iioMis  de  v.-i'i.'j:  sniit  de  ceux  qui   se   Irausniel- 
taient,     d  aïeul    en    |ie(il-lils.    dans    les    maisons    nobles    d'Athènes, 
d'antres  sont  loin  d'avoii'  celle  piiysionomie  aristocrali(|ue.  il  y  en  a 
même  (|ui,  comme  lîraciias.  .Midas,  i'ersès,  semblent  accuser  une  ori- 
gine étrangère;    ce  d<ii\eul   èhe   des   noms   de  métèques,    peut-être 
d'esclaves.  Quand  on  se  lui  accoulumi'  à  prodiguer  ces  inscriptions  sur 
les  vases,  les  peintres  onl  dû  se  l'aire  un  jeu,  parfois,  de  décerner  cet 
hommage  à  des  camarades  d'alelier.  de  les  assimiler,  ainsi,  aux  célé- 
brités du  jour.  Il  arri\ail  aussi  (|ue  le  peintre  ne  prît  pas  la  peine  de 
chercher   nu    nom    pinpre    pour    l'adjoindre    à   ré|)illi,ète    consaci-ée. 
Ka>o;  0  raî;  OU  xv.Ar,  r,  -zi;,  écril-il  sans  façon.  »  Le  gar(;on  que  j'aime 
est  beau:  la  lille  que  j'aime  est  belle.  >•  C'en  était  assez  pour  évo(|uer 
l'image  d'un  bel  éplièbe  dii  d'iiiie  jolie  lille.  La   formule  compoi-lait 
encore  d'aulies  \arianle-.  Onel(|uel'(ii<  à  r('|iithcte  x.a'/.o;  on  ajoutait  le 
mot    hu/.v.,   •■    un   lel   me  paiail   beau    •,   ou  les  mois  vai,   vxîyi,  <<   oui, 
oui  bien  »,  (jui  donnaient  |ilus  de  force  à  rafUrmalion.  On  voil  même, 
sui'  l'épaule  d'une  (imiocIkx'-  à  ligures  noires  dn  musée  de  Munich,   la 
formule  se  développer  e|  prendre  une  lonjiueui-  ex<'epiionnelle  :  x.7.7/>: 
Nc/.o).a,  AwsiOcO;  x.y./.o:  y.i'j.'ii   à'i/.ii,  var    yxTsp'j;  777.Î;   /.kaÔ;,    Ms'y.vojv  y.iy.r,: 
■AxïM  oiKô;.  «  iNicolas  est  beau  ;  mais  Dorolhéos  aussi  me  paraît  beau, 
oui  certes:  il  y  a  encore  un  antre  gar(,'on  qui  est  beau:  c'est  .Meninon 
mon  bel  ami'.   »  On  croit  entendre  là  l'érho  d'une  discussion  (pii  se 
serait  élevée  dans  un  des   ateliers  dii  (iéramique,  entre  les  ouvriers, 
chacun  d'eux  faisant  valoir  les  droits  (jue  pouvait  avoir  à  celte  louange 
l'éphèbe  auqutd  il  élail    atlaclK'.    Le  peintre  atliquc  avait  alors   lelle- 
nieiil  dans  la  main.  >i  l'on  peul  aiii>i  parler.  (•<•  mol  /.-/A'i;  (|u'il  se  laisse 
aller  à  rapidi([uer  aux  acieui's  de   la  scène   (piil  ligure,  y.yjo;  'Iv-tTup, 
lil-oii  dans  le  champ  d'une  anq»hore  du  Vatican  qui  représente  Hector, 
en  présence  de  l'riani.  incnanl  congé  d'Ilécube'. 

1.  Klei.n,  Vasen  mil  Licblinijsinschriften,  8°,  i'  ('dilion,  1898. 

2.  Otto  Iaiin,  Besc/ticibimy  dcr    Vaseumminhouj  Kœnig  Lutltci(js  in   dur  l'iwtliutkcli, 
11'  iU. 

.').  Gerii.^rd,  Auserlescne  Vasenbildrr,  ii°  18'.t. 
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Comment  est  \<muii'  aux  céramistes  altiques  l'idée,  ijiu'   ii'avaieiil 
eue  ni  les  Ioniens  ni  les  Corinthiens,  de  ces  inseriplion-  lau(lati\es  qui 
faisaient  retentir  partout,  dans  la  cité  même  et,  par  delà  les  mers, 
chez  les  clients  étrangers  des  potiers  du  Céramique,  le  nom  des  plus 
beaux  tîls  d'Athènes?  Est-ce  l'effet  d'un  calcid  d'intérêt  ou  <elui  d'un 
sentiment  intime  et  tout  spontané?  Les  deux  éléments  ont  pu  concou- 
rir à  leur  suggérer  celle  jtensée  et  à  leur  créer  cette  habitude.  <(  Il  est 
vraisemblable  »,  a-t-on  dit.  «  que  la  grande  majorité  des  personnages 
ainsi  acclamés  —  et  nous  le  savons  par  des  noms  historiques  comme 
ceux  de  Milliade.  Mégaclès,  Léagros.  (daucon.  Alcibiade  —  apparte- 
nait à  la  haute  société,  au  monde  politique  d'Athènes.  Les  industriels 
qui  les  célébraient  n'obéissaient  pas  à  un  mobile  tout  à  fait  désinté- 
ressé. En  se  plaçant-sous  l'invocation  de  tel  jeune  aristocrate  dont  les 
chevaux  de  course  et  la  beauté  excitaient  l'admiration  publique,   ils 
faisaient  un  appel  adroit  à  la  clientèle  et  à  la  protection  d'une  famille 
opulente.  Ici  encore,  nous  trouvons  un  indice  de  subordination  et  de 
patronage  qui  dénote  la  condition  modeste  des  fabricants'.  .-  Ceux-ci. 
sans  doute,  n'ont   pas  dû  être  insensibles  au    prolil  (ju'ils  pouvaient 
tirer  de  ces  compliments  et  de  ces  tlatteries  ;  mais  les  y.y.\v.  des  vases 
attiques  n'étaient  |)as  tous  des  gens  de  haute  lignée.  Pour  que  ces 
saints  adressés  à  la  beauté  soient  devenus  en  quelque  sorte  réglemen- 
taires dans  le  programme  du  décor  des  vases  attiques,  il  faut  qu'ils 
aient  traduit  un  sentiment  qui  était  alors  dans  toutes  les  âmes,  dans 
celles  des  pauvres  et  des  humbles  comme  dans  celles  des  riches  et  des 
raffinés,  un  sentiment  qu'exprimaient  aussi  fortement  les  œuvres  d'art 
de  ce  peuple  (jue  toute  sa  littérature.  S'il  fui  jamai<  une  société  qui 
ait  eu  l'admiration,  on  pourrait  presque  dire  le  culte  de  la  beauté  virile, 
c'est  bien  celle  de  l'Athènes  du  cinquième  siècle,  alors  que  la  statuaire, 
au  Parthénon,  y  modelait,  dans  la  frise  de  la  cella,  les  corps  des  cava- 
liers du  merveilleux  cortège  et,  dans  les  frontons,  ceux  de  l'IIissos  et 
du  Thésée,  alors  aussi  qu'un  sage,  comme  Platon,  se  complaisait  à 
grouper  autour   du  Socrale  de  ses  Dialogues   les  plus  beaux  jeunes 
hommes  de  la  ville  et  à  chercher  les  mots  qui  rendaient  le  mieux  le 
charme  de  leurs  visages  et  de  leurs  altitudi's,  la  grâce  de  leurs  membres 
assouplis  et  comme  sculptés  par  les  exercices  de  la  palestre. 

Dans  cette  épigraphie  des  vases,  ce  sont  les  signatures  d'artistes  et 
les  saluts  adressés  aux  y.yjsÀ  qui  forment  les  deux  séries  les  plus  inté- 

1.  PoTTiER,  (Àitakiguc,  p.  706-707. 
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rcssaiih'-;  :  iiiiii>  Ir  pinreaii  tics  (lc-f()iitl(Hir>  s"i's(  (li\iTli  à  m'iuci-  ilaiis 
h'  rlKitii|i  niiiiiilc-  autres  insci"i|ilions  duiil  la  variiHi'  est  telle  que  l'on 
aiiiail  pciiii'  à  li'>  -roupri-  par  cali-f^orics.  11  y  ou  a  (|iii  l'ont  allusion  à 
la  (lostinalion  du  \asf.  Siii'  udinlui'  do  coupes  à  fijïun's  noii-cs,  on  lit 
des  appels  ainsi  l'orniulis  :  /zCpe  /.ai  m'ei  s\>,  «  Salut,  hois  bien  ",  ou  : 
/x^pc  /.ri  -U:  -r.y/iî,  ■•  Salul,  vide  eette  eoupe  ».  Sur  beaucoup  de  coupes 
à  li.uures  inu;;cs,  ou  l'encoulir  le  rnoi  rpoiy-yopsiio,  litléralenienl,  •■  je 
l'adresse  la  parole  ■..  (^l'iail  (iutd(|ue  chose  eoninie  :  ..  lloujoiir  »'. 

nuel([uet'ois  les  mots  sont  censés  être  prononcés  par  un  des  person- 
najies  du  lahleau.  Ils  sont  disposés  daus  le  diainp,  devant  la  tète  de 
la  ligure,  (lela  rappidle  les  pai'oles  (pie  l'un  \(iil  iusei'iles,  dans  cer- 
lainos  peintures  du  moyeu  à^c  sur  de>  liau(lei(ile>  cpii  semblent  sortii" 
de  la  bouche  des  Saints.  Un  peintre  a  représenl('  un  fiarçon  qui  vide 
dans  un  ii-atère  le  contenu  d'une  amphore.  Il  s'encourage  à  pouisuivre 
son  ti'avail  :  ENXEHZ^.  .  OINON,  i  (y)  /£•.  r,^  [ùvj  olvov,  -<  verse  du  \iii 
doux  ".  se  dil-il  ,'(  lui-même.  Ailleurs  c'est  une  femme,  (pii.  dans  un 
festin,  tendant  une  coupe  à  l'une  de  ses  compagnes,  lui  dit  :  ttîvî  /.vÀ  ^j, 
l)oi>.  lui  au>-i  •.  Sur  un  vase  signé  par  iùiplironios,  une  courtisane 
qui  s'amuse  au  jeu  du  rnllahe  lance  à  l'un  des  convives  le  contenu  de 
la  coupe  (pi'ellc  tient  eu  main  et  lui  Clie  :  riv  Tzvfîe  Ay.TZT'jto,  Aéxypj. 
«  (l'est  à  loi,  Léagros,  que  je  jette  ces  gouttes  de  vin.  "  Sur  une  cou|)e, 
un  buveur  à  bout  de  force,  étendu  sui'  sa  couche,  murmure  comme 
a\ei'  un  hiKpiel  :  oO  fî'Jvota 'oj'.  ..  Non,  je  n'en  puis  plus.  » 

Parfois,  c'est  le  spectateui-  ([ui  semble  s'adresser  à  l'un  des  acteurs 
de  la  scène  figurée  sur  le  vase.  Au-dessus  du  premier  en  ligne  de  trois 
coureurs  (pii  se  disputent  le  prix,  on  lit:  v.xà;,  IIo'),'jyiv(ov.  "  l'olyménon, 
c'est  toi  (pii  gagnes  ».  Kcrit  auprès  d'Aniphiaraos,  le  mol  àvy.rjy., 
■'  moule  '■.  l'invite  a  prendre  place  sur  son  e-har.  Dans  ]ilus  d'une 
It'gende,  on  devine  les  premiers  mots  d'une  chanson  que  l'un  des  per- 
sonnages entonne  à  pleine  gorge.  On  a  reconnu,  sur  une  coupe,  le 
commencement  d'une  élégie  de  Théognis,  et,  sur  une  autre,  eehii  d Un 
chant  de  (|uel(pie  poète  lesbien.  Hnlin,  voici  un  vase  à  ligures  noiies 
(pii  repri''senle  des  enfants  et  des  hommes  occupés  à  regarde)-  une 
hirondelle,  la  première  que  l'on  eût  aperçue  après  l'hiver.  In  des 
enfants  dit  :  i'^/i /a/.i^t.jv,  'i  vois.  1' hirondelle  ».  ce  à  cpioi  un  luimme 
répond  :  vr,  tv/  'Hpxii/ia,  ■<  oui,  bien,  par  Héraclès  <>.  Un  autre  eul'aul 

I .  Niius  empruntons  toutes  ci^s  lépemles  (l'esiiècps  diverses  à  l;i  liste  d'exemples 
iju'en  donne  W.m.tkiis,  l.  Il,  p.  i01-20i.  On  liouvera,  d.uis  ses  notes,  les  renvois  au.v 
monuments. 


3,it;  LA    (lUÈCE    ARCHAÏQUE. 

se  joint  au  dialugiu'  :  a-JTr.i,  <i  c'osl  là  qu'elle  est  ..;  Èap  r/V,,  ajoule-l-il, 
«  c'est  déjà  le  jiriutemjjs!  »■  Il  serait  facile  de  citer  d'autres  inscriptions 
du  mémo  genre,  également  familières  et  enjouées.  Dans  les  peintures 
dont  les  thèmes  étaienl  empruntés  à  la  vie  réelle,  ces  légendes  servaient 
à  expliquer  le  sujet  du  tableau,  comme  le  faisaient,  pour  les  scènes 
tirées  des  mythes  épiques,  les  noms  écrits  à  côté  des  personnages. 

On  a  souvent  comparé  aux  estampes  modernes  les  peintures  de 
vases,  pour  les  réductions  qu'elles  offraient  des  œuvres  de  la  peinture 
murale  ou  de  la  peinture  sur  panneaux  de  bois.  Ce  n'est  point  par  ce  trait 
seulement  que  ces  tableaux  de  l'argile  rappellent  nos  estampes.  Elles 
s'en  rapprochent  encore  par  le  rôle  qu'y  jouent  toutes  ces  écritures, 
signatures  de  potiers  ou  de  peintres,  saints  aux  >ca'Xot,  devises  explica- 
tives. C'est  ainsi  qu'au  bas  d'une  gravure  ou  d'une  litliograitliie  on 
lit,  avec  le  nom  de  l'artiste,  un  litre  qui  indiciue  le  sujet  du  tableau  et 
souvent,  s'il  s'agit  de  dessins  humoristiques,  comme  ceux  d'un  Gavarni, 
d'un  Daumier  ou  d'un  Forain,  une  légende  qui  fait  parler  les  acteurs 
de  la  scène  figurée.  Parfois  même  telle  dédicace  à  un  personnage 
important  fait  songer  à  ces  saints  qui  s'adressaient  aux  x^Aot. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  les  inscriptions  peintes 
sur  la  terre,  il  reste  à  mentionner  celles  qui  se  lisent  sous  le  pied  de 
([uelques  vases.  Elles  ne  se  composent  guère  que  de  deux  à  trois  lettres, 
et  ces  lettres  sont  de  plus  grande  dimension  ((ue  celles  qui  sont  semées 
dans  le  champ  des  vases.  Ce  qu'elles  signilient,  on  ne  le  sait  pas  bien. 
On  se  demande  si  ce  sont  des  signes  d'atelier  où  s'il  faut  y  voir  la 
marque  d'un  entrepositaire  qui  aurait  ainsi  estampillé  les  pièces  ache- 
tées par  lui  en  fabri(iue. 

Sauf  dans  ce  dernier  cas,  les  textes  dont  nous  avons  donné  quelques 
échantillons  choisis  entre  beaucoup  ont  la  même  origine.  C'est  du 
peintre  qu'ils  émanent.  Celui-ci  les  a  tracés  au  pinceau,  sur  l'argile, 
avec  les  couleurs  mêmes  qui  lui  servaient  à  exécuter  son  décor.  Ce 
décor,  ils  en  font  partie  intégrante.  Tout  autre  est  le  caractère  des 
inscriptions  gravées  à  la  pointe  que  l'on  a  relevées  sur  un  certain 
nombre  de  vases.  La  plupart  du  temps,  le  fabricant  et  le  décorateur  ne 
sont  pour  rien  dans  ces  graffîtes.  Presque  toujours,  on  y  reconnaît  la 
main  des  li(!rs  détenteurs,  des  marchands  qui  ont  acquis  les  vases  et 
qui  les  ont  vendus  à  leurs  clients,  des  amateurs  qui  les  ont  possédés, 
qui  les  ont  donnés  ou  qui  les  ont  reçus  en  présent. 


L  r:i'ii;i!  \i'ii  ii;  i)i:s  vasks. 


s     II.     —     I.'kI'IGH  \  l'Ill  K      DKS     VASKS.     M:  S     U  R  A  F  K  I  1  K  S 

Il  iri'sl  pas  sans  oxomplo  ([iio  les  fahricaiils  aicnl  iii<isi'  leur  iinin 
dans  l'argile  an  lion  de  l'y  Iraror  iMi  iindour.  Lne  des  pins  ainii-nni's 
sif;nalni-i>s  (]ni' l'on  connaisse  est  celle  du  potier  bi'olifn  (lanK'-dès.  Sur 
iiiir  (l'iiiichoi'  (lu  KniiMc,  elle  esl  peiiili'  l'ii  ^raiidr- jcllic^  d'un  foUf;e 
liiuii  ;  -ur  un  alahashc  dn  Musim-  liiiiauniiiiii'.  rllr  i-l  j;ra\(M'  à  la 
poinh''.  Il  n'y  a\ail  pas  alors,  eu  paifillr  lualirre,  de  rèfili-  l'Ialdif. 
Pour  sifiner  ses  œiivies,  ee  (pi'il  i'aisail  loujours  sur  1  anse,  le  polior 
alliipn'  Jliéron,  en  plein  ciininiènie  sièele,  a  usé  lanlùl  du  pineean  el 
lanlùl  de  la  poinl<'-.  IMu-  lard,  l'csl  au  proeédé  de  riurision  (pie 
reeourent  les  poUei's  de  rilalie  m(''ridiona!e,  quand,  oc  (|ui  ne  leur  esl 
point  liahituel,  ils  signent  leurs  vases  on  (|u'ils  y  mettent  des  in>ins  de 
|ieisonnages;  c'est  le  oas  pour  Asstéas,  Python  et  Lasimos\  On  cite 
une  salutation  de  y.y./.o;  (jui  (>st  ainsi  gravée  et  non  pas  peinte '.  Le  même 
procédé  a  été  adopté,  (lau>  la  poterie  du  temple  des  Cabires  à  Thèbes, 
|>oni' toutes  les  inscriiitiou^.  Dans  le  oreux  des  lettres,  pour  les  faire 
mieux  ressortir,  le  iioiiiln-  a  mis  de  la  eouloui-  l)lanclll>^ 

Ce  ne  sont  là  (pic  de  rares  exceptions.  Dans  celte  oalégori(!  des 
légendes  incisées,  ce  qui  domine,  de  Ix^aiicoup,  ce  sont  celles  par  qui 
\o  signataire  revendique  son  droit  de  propriété  sur  le  vase.  Elles  don- 
nent, accompagné  du  verbe  sly.'.,  le  nom,  an  génitif,  du  possesseur  d(! 
l'objet.  C'est  le  vase  qui  parle.  <■  .le  suis  »,  dit-il,  ■■  j'appartiens  à  un 
tel.  »  Quelquefois  cette  aftirmation  se  développe  et  prend  la  forme 
métri(pie.  Sur  le  pied  d'une  coupe  à  ligures  noires  (|ui  provient  do 
Hliodes  on  lit  ce  texte''  : 

'l'O.Tiô;  Y.y.i  xà;  y.yJ.iz  i  ■/.•'i)x\  â  -'l'.v.O.v. . 

«  Je  suis  la  con|)o  peinte  de  la  belle  riiillo.  »  Aillenis  le  graflile 
condamne  à  une  amende  le  maladroit  (|ui  briserait  le  vase  ou  formule 
une  imprécation  conti-e  le  malfaiteur  (pii  s'aviserait  de  le  voler.  Ail- 
leurs encore  il  indique  le  ikuu  i\\\  ddiiateur.  Le  don  esl  fait  parfois  à 
un  particuliei-:  il  l'es!  plus  miuncuI  a  une  divinilé.  C'est  à  Naucralis, 

1.  n.  c.  w.  t.  Il,  p.  :i:io. 

2.  Ki.Ki.N.  Mrialrisiiiiialiifeii.  p.  10:2-17;!. 

:t.  W.vLTBHS,  Histoni  of  iircol;  jintti'iii,  t.  II.  p.  2:!8. 
4.  Ki.F.i.N,  Li'-ljliiii/siiischfifti'ii,  p.  118. 
•;.  Allu'ii.  Mtll.  1800,  p.  :!90. 
0.  Brilish  Musinini.  15,  VaO. 
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8iir  le  sile  des  leniples  d'Aplirodilc  el  d'Apollon,  c'est  iiiissi  à  Tlièbes, 
dans  le  temple  des  Cabires,  que  l'on  a  relroiivé,  sur  des  débris  de 
vases  peints,  des  dédicaces  de  ce  genre.  La  formule  ordinaire  à  Nau- 
oralis  est  :  ô  cîsîvy.  àvsf)/,x.£  rf,  'A^pioî^îTr,  fou  tw'A-ô)>).(ovi)  ;  mais  |)arrois 
aussi  c'est  lofl'rande  même  qui  esl  censée  parler  :  'AroA/.wvô;  Eial, 
<i  j'appartiens  à  Apollon  ».  Sur  une  amphore  panatliénaïque,  l'athlète 
qui  l'avait  gagnée  en  prix  a  incisé  ces  trois  mots,  aTaf^h  (  Ji  àvSpSv  vîy.-o, 
(|ui  attestent  la  victoire  par  lui  remportée  dans  la  course  du  stade  des 
hommes'.  Des  grafiites  osques  ou  surtout  étrusques,  dont  plusieurs 
attendent  encore  leur  explication,  semblent  avoir  ti-ait  soit  au  posses- 
seur du  vase,  soit  au  (h'I'unt  en  l'honneur  de  qui  ce  vase  a  été  déposé 
dans  la  tombe. 

Certains  textes  ollreitt  un  autre  genre  d'intérêt.  Ce  sont  ,ceux  où 
l'on  reconnaît  la  main  même  du  fabricant  ou  celle  des  acheteurs  qui 
sont  venus  faire  leurs  ac(|uisilions  dans  ses  magasins.  On  y  rencontre 
des  monogrammes  qu'il  n'est  pas  toujours  possible  (rinieipri'lrr  ;  mais 
souvent,  qu'ils  soient  écrits  en  toutes  lettres  ou  en  abrégé,  les  mots 
dont  se  com|)Osent  ces  inscriptions  oflrent  un  sens  assez  clair.  \  oici 
un  de  ces  grafiites  -  : 

KPATEPE    PI    ;    f-l-t-t- 
PEAAINIA    :    AU    :    III 
OZIAES    :    AA    III 
OZMBAcfjA    :    AAhl 

C'est-à-dii'e  sijc  cratères  à  quatre  drachmes  la  pièce,  douze  coupes  à 
trois  o/joles,  vingt  oxides  à  trois  nboles,  vingt  oxybapha  dont  chacun  vaut 
une  draclnne  et  une  obole^. 


1.  R.\yet-Colli(;non,  Histoire  delà  cvi-ainiquc  fjrccquo,  p.  1.34. 

2.  Walïers,  t.  II,  p.  239-i40. 

.).  rSOS'f.o^i  est  un  diminutif  de  -iXXa,  qui  désignait  une  tasse  profonde.  On  ne  sait 
pas  bien  ce  qu'étaient  les  oÇio:;,  mot  à  mot  "  vase  à  vinaigre  ».  Le  cratère  et  l'oxyba- 
phon  sont  connus.  Nous  ne  pouvons  admettre  que  les  chiffres  donnés  représentent  le 
prix  total  de  radial,  dans  cette  inscription  ;  que  l'on  ait  eu,  par  exemple,  six  cratères 
pour  quatre  drachmes,  douze  coupes  pour  trois  oboles.  L'hypothèse  de  prix  si  bas 
serait  en  contradiction  avec  ce  que  nous  savons  par  ailleurs.  Aristophane  indique 
trois  drachmes  comme  le  prix  moyen  d'un  zàSo;;  or  le  /.iooç  était  un  vase  plus 
commun,  moins  soigné  que  le  cratère  {Pai.v,  v,  1202).  Dans  un  graffite  qui  se  lit  sur 
une  coupe,  Képhisophon  évalue  à  une  drachme  le  prix  de  la  coupe  dont  il  se  déclare 
le  propriétaire.  Celui  qui  la  briserait  aurait,  dit-il,  «  une  drachme  à  payer  (Bœokh  CI. 
Grsec.,  I,  545).  Il  ne  saurait  donc  être  question  de  livrer  douze  coupes  pour  une  somme 
globale  de  trois  oboles.  Ailleurs,  au  contraire,  les  chiffres  portés  en  compte  semblent 
loprésenter  le    prix    en  bloc  d'un  lot.    Un   de  ces  graffites  mentionne  trente-quatre 
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On  a  sii|i|)osc  (|iii'.  dans  ce  >;rartil('  r-t  dans  les  autres  loxtes  du 
nirnii'  i;i'nic.  il  i'allail  voir  nn  niiMiicnli»,  niir  noto  quo  le  l'abricaul 
ainail  |piisi'.  -ur  l'ai'iiile  encore  luunide,  quand,  dans  son  alelier,  il 
recexad  une  cniuniaiide '.  Ce  (|ni  ('(inlirnu'rail  celte  li\  pdllièsç.  c'esl  li' 
l'ail  (|ne.  daii*l)ieii  des  cas,  le  j;iariile  se  lil  sur  le  |iied  d'un  \a>e  (|ui 
n'a  anciini-  des  rnrnie^  (|n(-  meudonne  l'inscription.  La  cninniande,  si 
elle  (Mail  l'aile  par  nii  |iarliiulier,  |»ou\ail  èlre  celle  d'un  l'Msemhle,  de 
ce  (|ne  nnii-  a |i|jellerinn-  lin  service  de  hililr.  h'anlres  l'ois,  |iar  la 
diversile  des  [liece-  (|u  elle  coin|irend,  elle  [laiailrail  a\(iir  |iliilùl 
n'iKiiidii  aii\  \i(lcs  ({iii  se  M'iaienI  i'ails  dans  la  l((iuli(jue  iriiii  des 
niarriiaiids  par  I  iiili'rnii'iliaiie  dexpiels  les  vases  peints  s'exportaient 
daii>  joules  |r>  direetiiuis.  I  11  de  ces  niai'cliauds  a  |in  inscrire  sur  le 
|iied  de  l'un  des  \ases  ipi'il  aidielail  la  lisle  des  pièces  donl  il  s'iMait 
rendu  acqiu'reur. 

(les  sigillés  n'apparaisseiil  d'ailleiiis  ^iiere  (jne  mu-  les  vases  at- 
tiipu's.  Ils  se  i-encoiilrenl  liien  plus  souvent  sur  les  grands  vases, 
îirapliores,  liydries,  ci'alères,  (pie  sur  les  coupes  et  les  autres  petites 
pii^'ces.  On  y  remaripie  très  rr(''(|ueninu'iit  l'emploi  des  lettres  qui  sont 
pi'opres  a  l'alpliaiiel  ionien,  ce  (pii  leudrait  à  conlirmer  une  eonjeclure 
(pie  siij;i;(''ri'iil  d'aiilres  indices,  c(dle  de  la  grande  part  (|ui  aurait  él(' 
prise  au  nioii\eiiienl  et  aii\  progivs  de  la  céraini([Ui!  d'Âlliènes  [lar  des 
métèfpies  d'origine  ionienne. 

Pour  tous  ces  granités,  qu'ils  soient  peints  ou  incis(''S,  la  siniililiide 
des  niaripies  et  celle  des(''ci'itures  |)ernielleiil  (piidijuel'ois  de  ra|>proelier 
et  d'allrihuer  à  une  même  époque  deux  vases  de  styles  ditl'éreuts, 
d'assigner  à  un  même  atelier  deux  vases  dont  l'un  ne  porte  aucune 
signature  de  potier  ou  de  peintre.  L'élude  de  ces  textes  cursils  n'a  été 
jusqu'ici  qu'esquissée'.  Il  y  aurait  à  la  reprendre,  adresser  un  cata- 
logue exact  et  complet,  avec  fac-similés,  de  toutes  les  inscriptions  de 


Irri/llirn  piiur  licnU'-sciil  obolra  el  un  aulrr  tvcizc  trnjllwK  paiir  onze  oholca.  O  S('rail  ii'i 
un  peu  plus  et  là  un  peu  moins  il'une  obole  par  liicytlie;  or,  par  Aristophane  \Grr- 
iioiiiUfs,  i236),  nous  savons  que,  pour  une  drachme,  on  pouvait  acholer  un  lécytlie  de 
la  bonne  sorte.  Il  faudrait  donc,  suivant  les  circonstances,  sous-entendre,  après  les 
chiffres  notés  par  le  marchand,  tantôt  :  la  pièce,  tantôt  :  en  tout. 

i.  Letron.ve,  Œuvres  choisies,  3°  série,  t.  I,  p.  4o0-459  :  Sur  les  noms  traces  a  la  pointe 
sous  les  pieds  de  quelques  vases. 

2.  RuDOLr  Hackl,  MerkaïUile  Inschrif'leii  anf  Mtisclw  Vaseii,  viii-106  pages  et  trois 
planches  de  fac-similrs  (dans  \fueuehener  arcli.  Sludien  deni  AndenkenAdolfFurtwxnqlers 
tjewidiiiet,  8",  Iteck,  190!).)  Voir  aussi  Rtciiard  Sciiœne,  ueher  einiqc  eiiti/erizle  Inscliriften 
(jriechisclicn  Ttwwjefxsse  (dans  Conimentationes  i)hilologic;i"  in  Imnorem  Theoduii 
Mommseiii,  in-i",  Weidmann,  1877,  p.  049-050 1. 
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celle  sorle  que  l'on  pourrait  relever  dans  les  coUeclions  publiques  el 
privées.  Ce  travail  exigerait  de  longues  et  palienles  recherches  ;  mais 
il  ne  sérail  pas  sans  fournir  quelques  donni'-es  utiles  à  l'hisloire  de 
l'industrie  du  vase  peint,  (-elui  qui  enlreprendrail  ce  travail  devrait 
d'ailleurs  être  sur  ses  gardes.  On  a  quelquefois  tenté  ^'accroître  la 
valeur  vénale  de  tel  ou  tel  vase  en  y  ajoutant  une  inscription  peinte, 
une  signature  d'arlisle  ;  mais,  en  pareil  cas,  la  fraude  est  aisée  à 
découvrir.  Un  lavage  à  l'alcool  fait  disparaître  les  couleurs  qui  n'ont 
pas  été  fixées  par  le  feu  du  four.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  in- 
scriptions incisées.  Avec  quelque  adresse,  un  faussaire  peut  les  exécuter 
de  manière  à  tromper  l'acquéreur.  Pour  distinguer  une  gravure 
récente  de  celle  qui  date  de  l'antiquité,  celui-ci  a  besoin  d'y  regarder 
de  très  près. 


§    l'I.    —    LA    CONDITION    SOCIALE    DES    POTIERS     ET    DES    PEINTRES    DE    VASES 

Quand  on  mesiu'e  la  place  que  les  vases  peints  occupent  dans  nos 
musées  et  celle  qui  leur  est  faite,  par  l'historien  de  l'art,  dans  l'inven- 
taire qu'il  dresse  des  créations  du  génie  plastique  de  la  Grèce,  on  ne 
peut  pas  ne  point  se  demander  avec  quelque  curiosité  quelle  a  été  la 
condition  sociale  des  industriels  auxquels  nous  devons  tant  d'ouvrages 
d'un  haut  intérêt  et  celle  des  peintres  qu'ils  associaient  à  leur  entre- 
prise ;  mais  celle  curiosité,  toute  légitime  qu'elle  soit,  trouve  diflicile- 
menl  à  se  satisfaire.  Dans  les  rares  allusions  aux  métiers  de  la  terre 
que  l'on  a  relevées  chez  les  auteurs  classiques,  il  y  a  comme  une 
nuance  de  dédain'. 

Les  textes  lapidaires  donnent  une  impression  un  peu  dilTérente. 
Ils  prouvent  <(  que  la  corporation  des  potiers  alliques  était  admise  à 
l'honneur  de  consacrer  des  ex-voto  sur  l'Acropole,  à  côté  des  belles 
(luivres  d'art  qui  encombraient  les  abords  des  sanctuaires.  Nous  con- 
naissons deux  insci'iplions  qui  sont  des  dédicaces  d'offrandes  faites  par 
des  céramistes  athéniens,  Nésiadès  (ou  Mnésiadès)  et  Euphronios". 
Elles  sont  gravées  sur  des  fûts  de  colonnes  ou  des  bases  qui  servaient 
de  support  à  l'objet  consacré.  On  peut  se  représenter  ainsi  quelque 
grand  cratère  comme  le  vase  François,  jetant  sa  note  sombre  au  milieu 

1.  Voir  les  lexles  citi'is  p.ir  Pottieii,  Calaloijiu-.  p.  (V.il. 

2.  Corpun  ùiNC/'.  «HïC.  .Suppl.  au  I.  IV,nO»302,  :i7:!  (il'i)  Cf.  Stl-dniziia,  Inlulnich,  1887. 
p.  133-143 
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des  blanclies  slatiios  cl  dv^^  slèlcs  ([iii  liuidaiciil  la  \  uic  sacn-e.  Quel- 
ques-uns des  beaux  tVafîmenls  que  l'un  a  reeueillis  sur  l'Aeropole, 
comme  la  poterie  signée  de  Néaiclios ',  ont  dû  l'aire  partie  d'ex-voto 
céramiques,  ainsi  ]>lact's  en  évidence-  •>.  Non  seulenient  le  lieu  de  la 
consécraiion,  it'sei'\é  aux  offrandes  de  prix,  allesle  di-ja  riiii|i(iilaiii(î 
des  industriels  qui  usaient  de  celte  faculté  ;  mais  certains  iiulices  don- 
neraient à  penser  qu'ils  s'associaient  parfois  à  de  grands  artistes  pour 
faire  leurs  dédicaces.  Une  ius<ription  donne  le  nom  d'un  .\earclios  cpii 
dédie  une  offran<le  en  compagnie  d'Anlénor,  fils  d'Kumarès,  (|ui  fut  le 
plus  illustic  sculpleiii-  d'Athènes  pendant  la  seconde  moitié  du  sixième 
siècle  '.  l*ar  malheur,  l'inscription  est  incomplète  et  n'indique  ni  la 
filiation  ni  la  profession  de  Néarchos.  Le  Néarchos  ainsi  associé  à 
Anl('ii(ir  pourrait  donc  être  un  citoyen  quelconque. 

Il  \  a  plus  encore  à  liier  di-s  données  (|ue  fournissent  les  inscrip- 
tions peintes  et  incisées  sur  l'argile  des  x'ases.  Ces  données  peuvent 
paraître,  à  première  vue,  en  contradiction  les  unes  avec  les  autres.  Les 
noms  de  certains  potiers  et  de  certains  peintres  sont  suivis  d'un  palro- 
nymi(pie,  Kuclieiros,  fils  d'Lrgotimos  ;  Ergotélès  et  Tlésou,  lils  de 
Néarchos  ;  Kulhymédès,  fils  de  Polios;  Hiéron,  fils  de  Médon,  ce  ([ui 
impli(pie  des  citoyens  libres.  ïeisias  mentionne,  le  plus  souvent,  sa 
(pialité  d'AOr.vy.to:.  On  trouve  même,  dans  une  signature  de  la  tin  du 
cincpiième  siècle,  l'indication  du  dème  ;  Nicias,  fils  d'Hermoclès,  du 
dénie  d'Anaphlystos'.  D'autre  part,  sur  la  liste  des  fabricants  de  vases 
ou  de  phupicttes  jicinles,  on  relève  bien  des  noms  de  physionomie 
exoti(pie  :  Skytliès,  Lydos.  Amasis,  Colchos,  Thrax,  Brygos,  Sikanos, 
Sikèlos,  etc.  Tels  autres  noms,  Douris,  Paidicos,  Epictétos,  Smicros, 
Mvs.  etc.,  sans  accuser  une  origine  l'drangère,  ne  sont  pas  de  ceux  que 
nous  savons,  par  les  auteurs  et  par  les  inscriptions,  avoir  été  en  usage, 
à  Athènes,  vers  ce  temps,  dans  le  monde  des  vrais  fils  de  la  cité  ;  ils 
font  |)lulùt  penser  à  ces  surnoms  que  donnait  à  l'esclave  le  ca|)rice  du 
maître.  Parmi  ces  fabricants  et  les  artistes  qu'ils  employaient,  il  devait 
v  avoir  plus  d'un  métèque  et  plus  d'un  affran<'hi.  On  sait  (|uc  les 
iiti'ti'qiies  ou  étrangers  domiciliés,  mieux  traités  à  Athènes  ([uc  dans 
aucune  autre  ville  grecque,  y  jouissaient  de  certains  droits,  y  avaient 
|cui-  plai'c  mar(pii''e   dans   les   céi'i'iuonics   icligicuscs  de  la  \ille.   Par 


{.  Klein,  Miistersiniinturen,  p.  .'58. 

2.  PoTTiKii,  Ciitahii/iie.  p.  692. 

3.  Ciritus  iiisci:  ail..  I.  c.  n"  373  (9oi. 

4.  VValtehs,  llisloiij,  l'ic,  il,  ]i.  2j'.i. 
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leur  activité  industrielle  et  commerciale,  ils  étaient  pour  beaucoup 
dans  le  grand  mouvement  d'atîaires  qui,  après  les  guerres  médi([ues, 
contribua  si  fort  à  faire  la  prospérité  d'Athènes  et  sa  puissance.  Ouant 
à  l'all'ranchi,  la  loi  athénienne  l'assimilait  au  métèque.  Il  payait  la 
même  taxe  que  celui-ci  et  il  avait  les  mêmes  libertés  ;  aussi  aisément 
que  lui,  il  pouvait  arriver  à  la  fortune.  C'est  ce  que  l'on  sait  par 
l'exemple  de  ces  deux  banquiers,  Pasion  et  t'Iiormion,  dont  il  est  si 
souvent  question  dans  les  plaidoyers  civils  de  Déinoslhènic  Partis 
l'un  et  l'autre  de  la  condition  servile,  ils  avaient  lini  par  obtenir  le 
droit  de  cité  ;  ils  avaient  pris  rang  parmi  les  plus  riches  financiers 
d'Athènes. 

Ce  devait  être,  en  somme,  une  société  assez  mêlée  que  ci'lli'  (|ui 
habitait  les  deux  quartiers  d'Athènes  où  se  concentrait  l'industrie  du 
vase  peint,  le  Céramique  intérieur  et  le  Céramique  hors  les  murs.  «  Eu 
dehors  de  quelques  chefs  d'atelier,  considérés  pour  leur  foiluue  ou 
pour  leurs  attaches  avec  les  grands,  elle  se  composait,  sans  doute,  en 
majorité,  d'étrangers  ou  de  Ois  d'étrangers  qui  recrutaient  eux-mêmes 
leur  apprentis,  leurs  ouvriers  et  leurs  ouvrières  dans  la  basse  classe. 
Le  niveau  intellectuel  devait  donc  être,  dans  l'ensemble,  assez  médio- 
cre. Il  serait  fort  imprudent  de  chercher  là  des  érudits  et  des  penseurs. 
Quelques  potiers  ont  de  l'éducation,  puisqu'ils  font  des  allusions  aux 
vers  de  Théognis  et  aux  poésies  épiques  ou  qu'ils  tentent  eux-mêmes 
de  rédiger  leurs  inscriptions  sous  une  forme  métrique,  comme  le  fai- 
saient les  sculpteurs'  ;  mais  il  faut  s'en  tenir,  je  crois,  à  une  moyenne 
d'instruction  très  ordinaire.  Beaucoup  des  ouvriers  employés  dans  ces 
fabriques  sont  des  illettrés  ;  car,  sur  un  nombre  considérable  de  vases, 
surtout  dans  la  période  des  figures  noires,  on  remplace  les  inscrip- 
tions qui  accompagnent  les  sujets  par  des  lettres  sans  suite  ou  même 
par  des  points  noirs^.  Les  fabricants  eux-mêmes  souffrent  que  le 
peintre  chargé  de  tracer  leur  signature  sur  le  vase,  estropie  leur  nom\ 
Panphaios  est  écrit  Ilàvcpavo;,  Ilivçao:,  naVp.u,  ^aîçaio;.  Sur  une  coupe 
d'Euphronios  on  lit  le  barbarisme  £7:o-i£(7£v  pour  i-izoUm-j,  Les  fautes 
d'orthographe  de  tout  genre  sont  fréquentes '*.  »  Les  formes  doriennes, 
fréquentes  dans  les  inscriptions  des  vases,  témoignent  que  l'on 
employait  nombre  d'ouvriers  originaires  du  Péloponnèse,  peut-être  de 

1.  Hartwig,  Meisterschalen,  p.  255,  n.  2;  Walters,  History,  t.  II,  p.  261. 

2.  Il  y  a  d'ailleurs  lieu  d'admettre  que  parfois  ces  inscriptions  simulées  trahissent 
plutôt  la  négligence  d'un  travail  trop  rapide  qu'elles  n'attestent  l'ignorance  de  l'ouvrier. 

3.  Klein,  Meistersignaturen,  p.  14. 

4.  PoTTiEB,  Catalogue,  p.  696. 
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Corintlit'.  (Jiuiiiil  s»-  lalciitil  l'aclivili'  de  la  fabiiciue  coriiidiienne,  les 
artisans  qui  ne  h'ouvaionl  plus  à  s(Mn|il()\fi(laiis  lis  ateliois  do  l'istlimo 
(hiivnl  aller  eherclier  à  se  IdinT  (I;mi^  i  eux  d'Aliièiies.  Sur  un  vase 
(|ui'  l'on  allribuf  à  lirygos,  c'ol  imr  auln'  siiij;uhirilt''.  l/as|)ii'{''e  <p  v 
ol  rciM|>iaii'f  par  la  forle  -  iAi^tti/o:,  IIO,'.--o:).  L'ouNiier  (|iii  a  ainsi 
dt'lifiun'  di's  noms  très  usilt'-s  à  Atlit-nes  iirononeail  mal  le  j;i'('c.  On  a 
lii'U  de  croire  ([uil  était  d'orifiine  macédonienne  ou  même  sevtliicpic '. 
.Nous  ne  saxons  rien  des  revenus  sui'  lest|iicl>  pouvaient  compter 
les  l'altricants  ni  des  salaires  qu'ils  payaient  à  Iciiis  iiiIlalMiral(Mir<.  An 
septième  et  au  sixième  siècle,  les  céramistes  de  l'Innic  il  de  (jirinllic, 
plus  tard  ceux  il'Athènes  devaient  tirer  de  beaux  bénidices  d'une 
industrie  qui,  |)Our  (''couler  ses  produits,  ne  \\-;['\\  pas  seulement  la 
consommation  locale,  mais  s'adres^^ait  aussi  à  une  lidie  clienlèle  iMi-an- 
gère.  Parmi  les  vases  qui  meublent  les  vitrines  de  nos  musées,  il  n'en 
est  qu'un  petit  nombre  qui  proviennent  des  districts  mêmes  où  ils  oui 
été  fabriqués.  La  plupart  d'entre  eux  ont  été-  exliumés  à  une  jiramle 
distance  du  site  des  villes  où  ils  ont  été  montés  sur  le  loin*.  On  les  a 
recueillis  dans  les  nécropoles  de  la  Hussie  méridionale,  dans  celb's  de 
la  t'.yrénaïtiue,  de  la  Sicile  et  surtout  de  l'Italie.  On  en  a  trouvé  parmi 
les  ruines  des  comptoirs  grecs  de  l'Kgyple  et  jusque  dans  les  cime- 
tières de  Carthage.  L'n  commerce  qui  avait  une  telle  variété  d'ache- 
teurs et- des  débouchés  si  lointains  a  certainement  été  très  fructueux. 
C'étaient  des  particuliers  foi't  à  l'aise  que  ces  céramistes  dont  les 
(dirandes  figuraient  à  l'Acropole,  auprès  de  celles  des  premiers  person- 
nages de  la  cité.  Si  c'était  à  eux  que  revenait  la  plus  belle  part  des 
profits  ainsi  réalisés,  les  peintres,  au  temps  où  leur  rôle  prit  de  l'impor- 
tance, ont  su  sans  doute  se  faire  payer  le  service  que  rendait  à  la 
l'abri([in'  le  concours  que  lui  prêtaient  leur  talent  et  leur  signature.  Ce 
qui  induirait  à  penser  (jue  ces  artistes  gagnaient  parfois  assez  d'argent 
pour  pouvoir  se  donner  le  luxe  des  plaisirs  léservés  aux  gens  riches, 
c'est  la  curieuse  peinture  d'un  beau  cratère  à  figures  rouges  du  musée 
de  Bruxelles.  Il  est  signé  par  le  peintre  Smicros  ;  S[/.îy.po?  ï-^\f]ai<fnvi. 
On  y  voit  des  éphèbes  voluptueusement  couchés  sur  des  lits  de  ban- 
(piet  et  entourés  de  courtisanes  (fig.  18(i)-.  Chacun  des  personnages  a 
son  nom  écrit  près  de  lui  sur  l'argile.  Les  femmes  s'appellent  'E'/.Ur,, 
<'  la  sinueuse  »,  Xopw,  «  la  danse,  Po^r,,  «  larose  <>.  Le  personnage  cen- 

1.  Walters,  Hislory,  t.  II,  p.  236. 

■>.  C.  Gasp.\rd,  Le  peintre  céramiste  Smicros,  à  propos  d'un  vase  inédit  du  Munéc  de 
Bru.relles  (Monuments  Piot,  t.  IX,  p.  lo-41,  pi.  II-III,  10  figures  dans  le  texte). 
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Irai,  coliii  qui  est  place  juste  au-dessous  de  la  signaUire,  porte  le  nom 
de  l'artiste  lui-même,  S(j.wpo;.  L'éphèbe  de  gauche  a  nom  <i>ei8ioi^r,i,  pI 
ce  nom  se  retrouve,  suivi  de  ré])i(liète  y,y.lri;  et  deux  fois  répété,  sur-  un 
autre  cratère  que  Smicros  a  sigm''.  Du  nom  du  troisième  éplièbe,  il  ne 
reste  que  deux  lettres.  La  place  ici  atlrihué-e  à  la  figure  dénommée 
21aîx.3o;,  la  présence  ici  de  ce  Plieidiadès  dont  le  nom  reparaît  dans 
une  autre  peinture  du  même  artiste,  autant  d'indices  qui  ont  suggéré 
une  conjecture  très  spécieuse.  Dans  ce  tableau,  Smicros  se  serait  repré- 
senté lui-même  faisant  la  fête,  en  galante  compagnie,  avec  cjeux  de 
ses  camarades  d'atelier.  Nous  serions  ainsi  avertis  que  ces  peintres 
céramistes  n'étaient  pas  des  ouvriers  obscurs  et  besoigneux,  parqués 
dans  le  Céramique,  parmi  la  fumée  de  leurs  fours,  par  la  faiblesse 
de  leurs  salaires.  Leurs  bénéfices  étaient  assez  beaux  et  leur  condition 
sociale  était  assez  relevée  pour  qu'ils  pussent,  à  l'occasion,  comme  les 
gens  du  meilleur  monde,  se  payer  le  luxe  des  mets  recherchés,  des 
courtisanes  et  des  musiciennes  en  vogue.  Ces  festins  qu'ils  aimaient  à 
figurer,  avec  la  folie  de  la  joyeuse  et  bruyante  procession  qui  les  ter- 
minait, ce  n'était  pas  par  ouï-dire  qu'ils  en  connaissaient  l'ordonnance. 
Pour  reproduire  les  alti  tudes  qu'y  faisaient  prendre  aux  convives  l'ivresse 
de  la  coupe  et  celle  du  désir  amoureux,  ils  n'en  étaient  pas  réduits  à 
regarder  aux  portes.  Cette  ivresse,  eux-mêmes  l'avaient  partagée. 
C'était  d'après  leurs  propres  souvenirs,  peut-être  d'après  des  croquis 
faits  sur  place,  quand  la  gaieté  du  repas  battait  son  plein,  qu'ils  dessi- 
naient les  scènes  variées  du  banquet  et  du  cômox,  ces  scènes  où  les 
plus  habiles  d'entre  eux  ont  souvent  mis  un  mouvement  si  vif  et  une 
verve  si  amusante. 

Si  les  riches  fabricants  et  les  peintres  en  renom  qui  formaient  l'élite 
de  la  corporation  des  céramistes  se  mêlaient  au  mouvement  de  la  cité 
attique  et  y  faisaient  figure  par  les  chefs-d'œuvre  de  leur  habileté  pro- 
fessionnelle qu'ils  dédiaient  à  Athéna  dans  l'Acropole,  s'ils  se  piquaient 
de  goûter,  eux  aussi,  par  échappées,  aux  plaisirs  que  s'oflVaient  plus 
souvent  les  hommes  de  haute  naissance  et  d'opulent  loisir,  ce  devait 
être  pourtant,  dans  le  train  ordinaire  de  la  vie,  un  monde  un  peu  à 
part,  un  peu  fermé  (|ue  celui  de  tous  ces  gens,  patrons  et  ouvriers, 
citoyens,  métèques,  affranchis  et  esclaves,  qui  tiraient  leur  subsistance 
des  arts  de  la  terre.  Domiciliés  dans  les  deux  quartiers  où,  jour  et 
nuit,  flambait  la  flamme  des  fours,  ils  vivaient  là  entre  eux,  dans  une 
camaraderie  qui  provoquait  la  familiarité  mais  qui  n'excluait  pas  les 
àpretés  de  la  concurrence,  les  jalousies  secrètes  ou  déclarées.  D'un  ate- 
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lier  H  l'autre,  on  s'observait  et  ou  s'interpellait.  On  se  communiquait 
ou  l'on  cherchait  à  se  dérober  les  secrets  du  métier,  ceux  des  tours 
de  main  qui  abrègent  le  travail.  On  se  prêtait  ou  l'on  se  volait  des 
modèles.  On  se  montrait  les  vases  achevés,  on  en  discutait  les  mérites. 
Aux  heures  où  l'on  quittait  l'ouvrage  pour  le  repas  ou  la  sieste, 
quelles  belles  disputes  il  a  dû  y  avoir,  dans  les  deux  Céramiques,  entre 
les  tenants  de  l'ancienne  méthode  et  les  jiartisans  de  la  nouvelle, 
(|uand  la  ligure  rouge  vint  supplanter  la  ligure  noire!  11  ne  pou\ait 
manquer  d'y  avoir  là,  dans  ces  ruches  laborieuses,  de  vives  rivalités, 
rivalités  d'intérêt  entre  les  patrons,  rivalités  d'amour-propn'  entre  les 
artistes,  entre  les  jeunes  qui  avaient  de  brillants  débuts  et  les  maitres 
vieillissants  qu'importunait  la  réputation  naissante  d'un  émule  dont  la 
signature  commençait  à  faire  prime  sur  le  marché.  Ces  rivalités  pas- 
sionnées, l'écho  en  est  arrivé  jusqu'à  nous  avec  la  célèbre  inscription 
dune  amphore  signée  par  Euthymidès.  Dans  le  champ  d'un  tableau 
dont  l'exécution  ne  ]>arait  pas  justifier  cette  xaiilcric,  Kuthymidès  a 
tracé  ces  mots  : 

(o;  oùdÉ— cjt£  E'jcppovio:. 

"  Euphronios  n'a  jamais  fait  si  bien  !  » 


il 
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I.  \      1,  K  II  \  M  IiiCE     I  ON  lE  N  \  E 

Il  n'i"-!  (in'im  seul  moyen  de  classoi'  les  vnscs  pcinis  dans  un 
nidiT  i|iii  rii  irmlc  l'élude  fiirilc  cl,  fi'nchiciisc  ponr  l'iiisloi'ii'n  de 
l'ail  ;  l'ol  (le  les  i;i-(tiipiT,  ('((nuiic  nous  l'avons  fail  ]K)ni'  les  nioim- 
nicnls  lie  la  s(ul|i|in-c.  pai'  lainilli's  nalin'i'llcs,  par  rro/cs,  en  li-nani, 
coMipIr  (les  pioM'nancrs  ccrlaini's  on  prohaMcs,  du  caraclrrc  de 
ralplialx'i  cniployi'  dan■^  li'-^  insciiplions  et  des  piirli<'nlarif(''s  do  la 
laclnn-.  Mieux  eneoi-e  (pie  les  slalin's  el  les  bas-reliefs,  les  vases  se 
prêtent  à  enirer  dans  ces  cadres  j;éof;i'n|)lii(pies. 

Plus  que  la  céraniiipu',  la  sculpture  conipoi-le  de  rapides  variations 
dues  à  l'originalilé  du  lempéranienl  de  l'artiste  et  à  son  initiative 
hardie.  Il  \  eul  hien,  aussi,  des  céramistes  novateurs;  cependant,  en 
i-,'.o|e  ivciH'iale,  les  Iradilions  d'alelier  el  les  habitudes  contractées  au 
cours  des  années  d'apprenlissagc  <iid  dû  s'imposeï'  avec  plus  d'auto- 
rité aux  fabricants  et  aux  peinires  de  vases  (pi'elles  no  pouvaient  le 
faire  aux  maîtres  du  ciseau,  à  des  statuaires  (pie  la  grandeur  et  sou- 
veni  la  iioiixeaiilé  des  làclies  anxcpielles  ils  élaieiil  conviés  par  les 
commandes  des  princes  et  des  cilés  provo(piaieiil  à  des  elTiuis  loiil 
personmds  d'invention  créatrice. 

On  sait  la  méprise,  très  explicable  d'ailleurs,  que  commirent  les 
premiers  antiquaires  qui  découvrirent  quelques-uns  do  ces  vases  peints 
dont  regorgent  aujourd'hui  nos  galeries.  C'était  en  Étrurie  qu'ils  les 
avaient  recueillis,  dans  des  caveaux  dont  les  parois  étaient  couvertes 
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(riiiscri|>l!(Uis  (■lnis(|iu's.  Ils  iriK'sili'n'iil  donc  pas  à  les  portrr  an 
comple  (Je  l'iiidiistiie  à  lacjiiellê  ils  avaient  toiile  raison  (ralti-iliiier  le 
resie  dn  niiihilier  de  la  tombe,  (l'est  alors  que  s'iiilrodiiisil  dans 
l'usage  coiiranl,  ])0ui'  désigner  ces  nionuineiils,  ]>•  irriuc  de  ?xise\ 
('tiusqiies.  On  a  peine  à  s'en  désliahilner,  (|noi  (pi'aieril  dil  e[  (''ei'il 
depuis  lors  les  (■rndils.  Il  y  a  nu  demi-siècle,  Mérimée,  (pii  se  picpiail 
poinlanl  d'èlre  archéologue,  donnait  pour  titre  à  une  de  ses  plus 
charmantes  nouvelles  :  I^e  vase  éirusi/iie. 

Ce  qui,  après  les  riches  trouvailles  de  Vitlc'i^  a\ail  conduit  (ierhard 
et  quelques-uns  de  ses  contemporains,  à  douter  que  la  plupart  des 
vases  peints  aient  été  fabriqués  en  Eirurie  et  à  y  voir  des  marchan- 
dises importées  en  Toscane,  c'était  le  lait  incontestable  (|ue  les  sujets 
fignré's  sni-  ces  vases  étaient  jiiescpic  tons  empruntés  à  la  mvthologie 
grectpie.  Les  lonilles  soid  venues  ensuite  conlirmei' les  inductions  que 
l'on  avait  tirées  de  ces  remarcjues.  Dès  que  l'on  eut  commencé  à 
chercher  en  (îrèce  des  vases  peints,  on  en  trouva.  Bientôt  il  se  forma 
des  collections  qui,  commt^  celle  de  la  Sneiélé  (irr/iéolnj/i(jiie,  à  Athènes, 
ne  l'enfermaient  que  des  pièces  ramassées  hors  de  l'Italie,  en  terre 
giecque.  On  notait  les  piovenances;  on  distinguait  les  stvles  et  l'on 
en  vint  assez  vile  à  définii-,  ]»ar  des  caractères  très  nets,  deux  groupes 
d'ateliers,  celui  des  ateliers  corinthiens  et  celui  des  ateliers  attiques. 
Mais,  ceci  constaté,  on  s'étonnait  de  ne  pas  arriver  an  même  résidtat 
pour  les  cités  industrieuses  et  commerçantes  de  la  Grèce  insulaire  et 
de  la  Grèce  asiatique  qui,  grâce  aux  relations  (ju'elles  entretenaient 
avec  l'Orient,  avaient  précédé  les  cités  de  la  (îrèce  européenne  dans 
tontes  les  voies  de  la  civilisation.  Etait-il  possible  d'admettre  qu'il  n'v 
ait  point  eu  de  céramique  ionienne  ou  même  que  celle-ci  ait  obscu- 
rément végété,  dans  une  contrée  où  les  autres  arts  ont  fleuri  avec 
tant  d'éclat?  N'avait-elle  pas  dû  y  tirer  profit  des  exemples  ([ui'  là 
même  lui  donnait  la  peinture  d'hi.stoire? 

Pour  répondre  à  ces  questions  autrement  que  par  des  conjectures 
plus  ou  moins  spécieuses,  il  fallut  attendre  le  témoignage  des  fouilles 
et  leurs  révélations,  (^e  fut  de  Rhodes  que  vint  aux  archéologues  le 
premier  avertissement,  par  les  mémorables  découvertes  qu'y  fit 
Auguste  Salzmann,  vers  18(i0.  On  étudia  les  vases  peints  qui  étaient 
sortis  en  nombre  des  tombes  de  Camiros.  <3n  y  signala,  dans  le  choix 
des  thèmes,  dans  les  procédés  d'exécution  et  dans  le  faire  des  orne- 
ments et  des  ligures,  plus  d'une  particularité  que  l'on  ne  rencontrait 
pas  ailleurs;  aussi,    dès  1885,  commençait-on    à   parler  de   "    vases 


LA    CEUAMIuri'.    KiMHNM:.  379 

ioniens  »,  de  "  fal)ri([iKs  locales  d'Ionie  "'.  Au  inôinr  iiionicnl,  les 
Ibnilles  de  Flinders  Pétrie  à  Naueratis  el  à  haplina-,  dans  le  Delta, 
vinrent  t'onrnir  de  précieux  éléments  de  eoniparaison -.  (l'était  les 
lonii'ns  qui  avaient  fondé  ces  factoreries,  ipiand  Psaintnéli(|n(',  en 
reconnaissance  des  services  rendus,  leur  avait  onvt'rt  l'Kjiyptc  ■.  <Mi 
pouvait  se  croire  certain  d'avance  »|ue  la  plupart  des  objets  à  décou- 
\rirdans  le  sol  de  ces  deux  sites  seraient  des  pioduils  de  l'industrie 
ionienne.  L'évéïienicut  justifia  ces  prévisions.  Les  textes  ('■piiii'aplii([ues 
(■'laii'iit  écrits  avec  l'alphahcl  iunii'n  cl  rédigés  dans  le  tliali-cle  de 
rionie.  Ouaul  aux  vases,  ils  ressemblaient  fort  à  ceux  de  Hliodes  et 
note  fut  aussitôt  prise  de  cette  ressemblance. 

Avec  les  trouvailles  de  Uliodcs  cl  avec  celles  (\t'<.  comptoirs  grecs 
de  l'Egvple.  on  avait  un  sûr  critérium.  L'existence  de  la  céramique 
ionienne  ce.ssail  d'être  une  hypothèse;  cette  céramique  se  laissait 
détinir  par  des  caractères  qui  la  distinguaient  de  ses  rivales,  (le  point 
acquis,  le  tra\ail  de  reconnaissance  et  de  classement  s'accélérait.  Dans 
toute  l'étendue  des  territoires  que  l'on  .savait  avoir  été  habités  par  les 
Ioniens  et  de  ceux  oii  s'est  fait  le  |)lus  vivement  sentir,  pendant  toute 
la  durée  de  l'âge  archaïque,  l'inlluence  de  la  poésie,  de  la  langue  et 
des  arts  de  l'Ionie,  les  découvertes  .se  multiplièrent.  Mais,  presque 
partout,  sauf  à  Rhodes,  elles  se  réduisaient  à  fort  peu  de  chose.  [*oint 
ou  très  peu  de  vases  dont  les  débris  se  prêtassent  à  mn'  restitution  de 
l'ensemble.  Rien  que  des  fragments  pour  la  plupart  très  menus.  Cepen- 
dant, parmi  ces  tessons,  il  n'en  était  guère  qui  n'eussent  quelque 
chose  à  nous  apprendre,  (le  qui  ressortit  ilun  examen  minutieux,  ce 
fut  l'unité  de  la  céramique  ionienne,  d'une  part,  et  de  l'autre,  sa  riche 
diversiti'.  Toutes  ces  poteries  ont  as,sey,  de  traits  communs  pour  que 
l'on  puisse  les  considérei'  comme  constituant  une  seule  e|  même 
espèce;  mais  l'unili-  n'est  pas  runifoi'mili'.  Si,  dans  la  sérii'  (|ue  nous 
travaillons  à  établir,  le  m(''tier  est  parlonl  à  peu  près  le  même  et  si  le 
décor  paraît  partout  inspiré  du  même  goût,  il  y  a  pointant,  de  tel 
groupe  de  poteries  à  tel  autre,  îles  dill'érences  appréciables,  l'n  même 


1.  Cecil  Smuii,  Jouninl  af  lielhiiic  sliidies,  1883,  p.  .371  et  suiv. 

■>.  Les  fouilles  de  Nauciatis  sont  de  188i  et  1883,  celles  de  Daphna-  de  188(1. 

3.  Tous  les  textes  qui  se  rapportent  aux  factoreries  grecques  fondées  en  Egypte,  au 
cours  de  l'âge  archaïque,  les  textes  d'Hérodote  et  ceux  des  écrivains  postérieurs,  ont 
été  réunis  et  commentés  avec  beaucoup  de  critique  par  D.  Mallel,  dans  le- mémoire 
intitulé  :  Les  premiers  clablhsemeiils  îles  llrecs  en  Kr/i/pte  (septième  el  sixième  siècles) 
i Mémoires  piihliés  pur  la  mission  (irchcolnriiipie  l'ntnnii'ir  du  Cairr.  (.  Xll.  f;iscjiu!e  I, 
in-'i",  IS'.K!  . 


380  LA    (iKÉCK    AltCHAIOL  E. 

iiiolif  ii't'sl  pas  parldiil    piN-seiilé  (If  la  inriue  lac;»)!).  Tel   thème  on  It-l 

onicinciil  si'iiiblc  avoir  ('li'  ici  Irès  en 
l'aM'iii',  tandis  (|ii'ailli'nt's  il  l'ail  drlaiil 
ou  ne  se  inoiitrc  (|iic  |nir  cxceplioii.  I! 
csl  Ici  (vpc  (jui  ne  se  l'eiiconlre  que  dans 
nri  seul  endroil.  ("est  le  cas  pour  celui 
(|ue  l'on  a|)|)clle,  de  son  nom  lalin,  la 
S/I1//11.  Hors  de  Daplina*,  où  il  abonde 
(lig.  I<S7  cl  18(S),  on  n'en  a  pas  (ronvé 
un  seul  exemplaire,  sauf  un  lraf;nieiil, 
pi(i\enanl  de  (lamiros,  ipii  paraît  déta- 
cIk'  d'un  \ase  de  cette  l'orme'.  |>ans  la 
S'ihila,  on  a  l'cconnu  la  copie  en  arj;ile 
des  seaux  de  bronze  dont  les  P^gyptiens 
se  servaient  et  qu'ils  ont  très  souvent 
iigurés  dans  leurs  peintures.  Si  cette  con- 
jecture  est  fondée,   n'est-il   pas  étrange 

(jue  la  même  idée  ne  soil  pas  venue  aux  ])oliers  grecs  de  Naucralis? 


IST.  —  Sitiila.  Vue  denseml>le  : 
Kliiiilei'S  l'cirie,  A'ehesch  and 
Dell'eneh,  pi.  XXV. 


§2.     —     LA     (;K11.\M  InCi:     DES     C.OLO.MES     lONlE.NNliS     EN     ÉUYPTK, 
IIAl'll.N.K    ET     N  A  UCRATIS. 

Voici  comn^enl  s'établit  la  liste  des  provenances  dûment  attestées 
et  des  groupes  (|ue  l'on  peut   conslitner  d'après  des  indices  qui   per- 


IS8.  —  Uei'or  de  l'.iulie  fuce  i\<!  la  situJa.  Umlem. 

mettent  d'al'tirmer  l'origine  ionienne  pour  des  vases  même  qui  ont  été 
recueillis  bien  loin  de  l'ionie,  en  jilein  Occident. 

C'est  hors  de  l'ionie,  dans  le  Delta    du  Nil,   à  Daphnie  et  à  Nau- 


1.  Mmce  hrilannique,  Salle  A,  l'j3;j 
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cratis,  que  l'on  a  rt'ciifilli  les  \asi's  peints  ili>iil  l'origini-  ionii'iint'  esl 
le  plus  sùrcinciil  atti-slT-f  |)ar  ce  (|iii'  lions  sa\()iis  de  la  provcnanci-  (les 
ininiifi'rés  (|iii  (Hil  M-cn  l'n  irs  lii'u\.  Lf-  pirniicis  (irccs  (|ui  aiiiil 
été  lixés  à  (it'iiiiiii  r  en  |]i:\p|r  (mciil  co  iiirrcciiaircs  ioniens  auxcim-is 
l'saniniélitiue  1.  \ei>  l'an  (i.'id.  runlin  l,i  ^in'de  de  l'istliine  élfoit  pai' 
le(|nel  rAIVi(|nf  liiMil  a  l'Asir  II  li-<  lanlonna  dan-»  ce  <|u'lliTi>d(i|c  d 
hiodore  appelleid  li'>  Slnihtjii'dd .  cnlir  la  liianclie  pi'hi>ia(|iii'  du  Ml 
el  le  lai-  .Meii/.aleli.  Bientôl,  dans  le  Noisinaiiedc  ce  caïup  roililii',  une 
\ille  se  eréa,  dans  la(|nellr  on  n  i m  ircumiailic  la  hapliine  tl'Ih'M'odole, 
(|n'il  a|»ptdle  P(''lic<iiii/m'\  •  (Irllr  \il|r,  (|iii  srniMe  a\oir  pu  eonleiiii- 
(Mixinin  \in^l  rudlc  l'niirs.  dexail  èlre  hahih'r  pur  iiin'  pnpidalioii 
nioliT  nu  de-  traliquanls  Av  nalionalilés  lies  divcrM's  xriuiaii'id  aux 
soldai-  di>  \i\i-es.  des  ai'iuo,  drs  (d)ji'l>  dr  lu\i'  nu  di-  l'anlaisie  et 
p()ui\n\aii'nl  à  leurs  plaisirs.  Iles  indiiiènes  el  des  Syriens  \  \i\aienl 
eôte  à  eùle  a\c'e  les  llellène>  de  !  Asif  et  des  Iles;  nuiis  eeiix-ei,  allirés 
en  grand  lumihre  parla  présenee  de  leurs  ((inipalrioles  mercemiire.s, 
devaient  Tonner  l'élénient  principal  de  celte  ajifiloniératiun '.  "  C'est 
ce  (|ne  suriiraient  à  indiquer  les  nonihrcux  rraj;nienls  de  \ases  peints 
([ue  l'on  a  reeneillis  sur  |ilu>ieui's  points  du  terrain  jadis  occupi'  par  la 
ville  et  par  le  camp.  Us  sont  là  mêlés  aux  tessons  d'une  [)ot,erie  com- 
mune, dépourvue  de  tout  ornement,  (jne  l'on  rencontre  partout  en 
Egypte. 

Dans  ces  vases  peints,  le  cliainp  sui'  lecjuel  se  détachent  des  ligures 
el  des  oiiicmenls  ex('eulés  en  noir  ou  en  rouge  hrun,  avec  des  reliants 
(le  poui"[)re,  estcou\erl  d  nu  cng(d(e  de  couleiu'  eri-meuse.  T(ude  celle 
céramique  ayant  élé  hriséc  eu  menus  nutrceaux,  on  n'a  pu  rec<iusli- 
luer.  même  |)artiellruicnl.  (|uc  Iticn  pcude\ases.  N'oici  les  principales 
piéces  (|ue  l'on  signale.  D'abord  ce  seau  dont  le  tyfie  ne  se  rencontre 
qu'à  De/feneli  (fig.  lH7i,  puis  des  ampliore.s  où  tout  le  champ  de  la 
pause  est  décoré  d'images  qui  se  répartissent  en  l)aude>  circulaires 
su[)erposées  les  unes  aux  autres  dans  le  sens  de  la  hauteur,  tin  has, 
un  registre  de  fleurs  et  de  boutons  de  lotus.  Au-dessus,  des  pal- 
metles,  puis  un  défilé  de  bouquetins.  Sur  l'épaule,  une  rangée  d'oi- 
seiiu.\.  Au  coi,   un  treillis   où  de  gros  points   noirs   représentent  les 


1.  Hkrodotk,  II,  .30,  107.  i;'esl  une  alléialiuii  du  nom  antique  que  l'on  croit  retrouver 
.l.ins  le  nom,  Tvll-el-nr/feiivk,  (|ue  porte  aujouiilliui  la  buUe  faite  des  restes  de  l'ancien 
fort  construit  en  briques.  Celte  étyiiioIof,'ie  a  élé  contestée,  mais,  à  ce  qu'il  semble, 
sans  raisons  valables. 

2.  M.vLLKï,  L','S  iiveiiii'/rs  ctablUacincnt»,  p.  iiîj. 
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180.  —  Auiplioie  de   Daplimc.    Flindois    l'etiic. 
De/leneh,  pi.  XXVIJ,  3. 


nœuds    qui    tiennent    altachées  les   cordelettes    du   liiel  dig.    tS'.)i'. 
Ce  qui  donnerait  à  penser  que  la  plupart  de  ces  vases  ont  été  fabri- 
qués à  Daphna^  même,  ce  sont  les  types  et  les  motifs  que  le  potier  y  a 

empruntés  à  l'Egypte.  La  forme 
de  la  si t nia  est  celle  des  seaux 
de  bronze  que  l'on  rencontre 
souvent  tigurés  dans  les  bas-re- 
liefs égyptiens.  C'est  certainement 
un  motif  de  même  origine  que 
l'épervier  posé  sur  une  corbeille 
(lig.  190)-.  Sur  un  autre  tesson, 
on  voit  un  homme  nu  qui  court 
en  l)iandiss:iMl  un  bâton,  l'arme 
ordinaire  des  fellahs  de  la  val- 
lée (lu  >iil';  mais  les  thèmes,  là 
où  ils  sont  reconnaissables,  sont 
presque  tous,  de  ceux  qui  sont 
familiers  au  peintre  céramiste 
grec.  C'est  Typhon  et  Borée  sur 
une  silulu  (lig.  187.  IcSHj;  c'est,  sur  une  autre,  la  Chimère^  C'est,  ail- 
leurs, la  Gorgone^  Ce  sont  des  cavalcades,  scènes  de  lutte  ou  de  chasse  ". 
Esl-ee  une  Amazone  ou  une  Artémis  chasseresse  qu'il  faut  recon- 
naître dans  une  femme  (jui  paraît  nue  et  qui  monte 
à  ealifourehun  un  elieval  que  précède  un  homme  à 
grande  barbe  pointue,  armé  d'une  lance?  Un  loup 
marche  à  côté  du  cheval'.  Partout  des  sphinx  et  des 
animaux  passants,  taureaux,  cervidés,  panthères,  oi- 
seaux. Les  représentations  de  scènes  bacchiques,  avec 
Silènes,  ne  sont  pas  rares. 

On  avait  d'abord  cru  que  toute  la  poterie  peinte 
de  Daphnœ  datait  du  septième  siècle  ondes  premières 
années  du  sixième*.  Le  site  de  Daphna"  aurait  été  abandonné,  quand 

1.  Cr.  Dclfeiich,  pi.  \XVI1I,  I  et  4.  Deux  autres  amphores  du  même  type,  mais  d'un 
décor  plus  simple. 

2.  Flinders  I'etiue,  Dc/f'ciwh,  pi.  XXV,  1,  el  XWI,  1. 

3.  Flinders  Pétrie,  Deffeiich,  pi.  XXVI,  3. 

4.  heffenelu  pi.  XXVI,  8. 

:;.  Dcfi-eiiri,,  pi.  XXVI,  10. 

0.  Drffriirh,  pi.  XXX. 
7.  neffench,  pi.  XXIX,  4. 

5.  Fij.NDEHs  Petiue,  Dc/feueli,  p.  ol-S:? 


190.  —  Fragment 
d'un  vase  de 
Daidina'.  Deffe- 
iieh,  pi.  XXVI.  1. 
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Amasis  jnil  \r  jiaili  de  l'airt-  évaciifr  les  slralupcda  de  la  uiaivlic  oritMi- 
lalo  fl  dV'ii  lappclrr  les  mercenaires  grecs  pour  les  grouper  autour  de 
Mempliis'.  ('.'('lail  |ii'iil-ôlre  fnrcci-  la  cnnrliisinn  <|U(>  l'on  (>st  fondé  à 
lii'er  du  li'\li'  d'IirTodoli'.  Il  -,■  laisail,  par  la  Itomlir  pc'"lusia(iiii'  du 
Ml,  un  mou\cnit'nl  Irop  aclildc  uiarrliaiuliscs  pour  que  l»aplina'  n'ail 
poinl  survécu,  connut'  cultcpùi  1res  IVtMpicnlé,  an  dépari  de  la  garni- 
son élrangèrc.  l'iit'  ('iiidi'  |ilu-  aliciilivc  di-  la  polci'ie  ramassée  en  ce 
lieu  a  pleinement  conliiiné  celte  conjecture.  Klle  tend  à  faire  croire 
que,  sous  Amasis  même,  il  élail  resté  à  Uaphn*  bien  des  (irecs,  fa- 
hricanls  ou  |(uit  au  moins  acheteurs  di'  vases  peints*.  Cette  étude  a 
démontré  (pi'il  cnnvienl  de  distinguer  à  Daphnaî  deux  céramiques, 
qui  ne  dalenl  point  du  même  temps.  La  première,  que  l'on  peut 
appeler  arcliaùpu",  est  représentée  par  les  seaux  à  fond  uoii-  l'i  |iar 
les  amphores  à  frises  d'atiiniaux  passants.  Elle  est  faite  d'une  arj;ile 
négligcmnieiil  pré|iaiV'e  el  (pie  revèi  une  ;;laciu'e  hiauche.  Dans  les  pro- 
duits de  la  seconde,  la  terre  est  d'un  j;i'ain  beaucoup  plus  lin  et,  dans 
le  champ,  elle  n'a  point  r-egu  d'engolje.  l"]lle  garde  partout  le  ton 
d'un  jauiu'  rougeàtre  ([ue  lui  a  doiiui'  la  cuisson. 

(iette  seconde  céramique  |>orle,  à  Ions  égai-ds,  la  marque  d'un  ait 
plus  avancé-  (pie  ne  l'est  celui  de  la  pi-emit-re.  Ce  qui  donne  celte 
impression,  ce  n'es!  pas  seulemenl  le  progrès  que  l'on  sent  dans  le 
métier,  la  meilleure  ([ualilé  de  la  pâte  et  sa  plus  grande  dureté,  (l'est 
surtout  la  présence  de  thèmes  plus  compliqués  et  la  supériorité  d'un 
dessin  plus  liltre.  Sur  les  seaux  et  sur  les  amphores  à  bandes  super- 
posées, rien  (jne  des  monstres  imaginaires  et  des  animaux.  Ici  nous 
trouvons  des  ligures  d'hommes  et  de  femmes  engagées  dans  des  actions 
et  présentées  dans  des  postures  très  variées. 

Entln,  ce  (pii  sufllrait  à  prouver  tjue  ces  poteries  datent  de  l;i  der- 
nière période  du  développement  de  l'art  ionien,  c'est  le  fait  que  le 
peintre,  pour  indi(|uer  les  di''tails  intérieurs  de  l'image,  use  là  des 
traits  gravés.  Or,  les  tli'coialeiirs  ioniens  n'ont  commencé  à  inciser 
l'argile  «[u'asse/.  tard,  ([uand  la  (lilfusion  et  la  vogue  de  la  poterie 
corinthienne  leur  eurent  doniu'  l'iih'e  de  préférer  ce  procédé  plus 
expéditif  à  celui  des  traits  réservés  et  des  retouches  blanches.  Ces  vases 
ne  peuvent  guère  être  antérieurs  à  la  seconde  moitié  du  sixième  siècle. 
Le  caractère  par  lequel  ils  restent  bien  ioniens,  c'est  le  goût  dont  le 

1 .  IIkkûuutk,  II,  l.'ll. 

1.  iH'EMMi.Kn.  '/.Il  dm  iirircliiarhi'ii  Xnsm  mu  Jrlt  Ut'fenneli  llalirbuclt.  t.  \,  189."i, 
p.  :!:;-4c.  . 
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pcinliv  V  lémoigne  pour  la  richesso  et  la  diversité  des  couleurs.  Dans 
SOS  tableaux,  sur  le  foud  jaunâtre  ressorlent  des  figures  d'un  l'ouge 
foncé  qui,  par  endroits,  lire  sur  le  violet.  Les  chairs  des  hommes,  là, 
sont  brunes  et  celles  des  femmes  sont  blanches.  Dans  l'un  de  ces 
fragments  la  robe  du  cheval  est  piquée  de  taches  blanches  et  des  croix 
blanches  ornent  la  tunique  de  la  femme  qui  s'élance  sur  son  char 
(lig.   191). 

Le  décor,  dans  les  amphores  et  les  hydries  dont  nous  n'avons  h'i 
(jue  de  faibles  débris,  offrait  un  aspect  qui  fait  songer  à  cchii  que  pri'- 
senle  la  peinture  dans  un  petit  groupe  de  vases  trouvés  eu  Italie,  nous 
voulons  j)arler  de  celui  que  les  céramographes  appellent  les  liydnes  de 
Cœrê.  Où  les  hydries  que  l'on  désigne  ainsi  étaient-elles  fabriquées? 
Ou  l'ignore,  et  il  est  impossible  aussi  d'affirmer  que  la  poterie  poly- 
chrome dont  nous  avons  donné  un  échantillon  ait  été  fabriquée  à 
hapiin.e.  Klle  a  pu  y  être  importi-e,  provenir  de  quelque  atelier  qu'il 
faudrait  cliercher  sur  la  côte  d'Asie  ou  dans  une  des  îles  voisines- 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  ressemblance  que  nous  signalons  a  son  intérêt. 
('/est  un  indice  de  plus  à  invoquer  en  faveur  de  rhy|)othèse  ([ui  attribue 
à  un  atelier  ionien  des  vases  qui  ont  tous  été  recueillis  dans  la  loiu- 
taine  Etrurie. 

Un  autre  site  égyptien,  celui  de  Naucralis,  a  fourni  un  bien  plus 
grand  nombre  de  vases  peints  que  Uaphna*,  des  vases  mieux  conservés, 
plus  variés  de  forme  et  de  décor.  C'est  que  Naucralis  a  eu  une  bien 
autre  importance  et  une  plus  longue  prospérité  que  Kaphn*,  qu'elle  a 
attiré  et  fait  vivre  en  Egypte,  dans  des  conditions  de  stabilité  mieux 
définies,  une  bien  autre  quantité  d'immigrants  grecs.  De  très  bonne 
heure,  peut-être  dès  la  fin  du  huitième  siècle,  les  Milésiens  avaient 
étabh,  h  l'ouest  du  Delta,  sur  la  bouche  du  fleuve  dite  Bolbitine,  une 
factorerie  qu'ils  avaient  entourée  d'un  rempart,  pour  mettre  à  l'abri 
du  pillage  les  marchandises  qu'ils  y  déposaient.  C'était  ce  que  l'on 
appelait  le  t£î-/o:  MiVotiiov,  le  ini/r  des  Milésiens'.  Quand  l'appel  adressé 
par  Psammélique  au  concours  des  hoplites  étrangers  eut  accoutumé  les 
(irecs  à  circuler  dans  l'intérieur  du  pays,  les  Milésiens  s'enhardirent 
à  quitter  le  littoral  et  à  aller  fonder  Naucratis  au  milieu  des  terres,  sur 
la  rive  gauche  de  la  branche  canopique  du  iNil,  qui  avait  assez  d'eau 
pour  ouvrir  le  passage  aux  plus  grands  navires  de  commerce.  Par  ce 
bras  du  fleuve,  Naucralis  était  en  relation  directe  avec  Sais,  devenue 

1.  Strabun,  xvii,  18. 
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la  capilalo  de  l'Kgypte.  Divers  indices,  ceiix  qui  soiil  tirés  des  textes 
comme  ceux  que  fournit  le  résultat  des  fouilles,  donnent  à  penser  que 
la  création  du  comptoir  milésien  daterait  du  rèj;ne  de  l'sainmétique. 
Cette  première  Naucratis,  toute  milésienne,  parait  avoir  été  détruite, 
au  bout  d'un  certain  temps,  par  une  contlagiation  {générale.  A  Tell-El- 
Neôireh,  où  l'on  a  reconnu,  sans  hésitation  possible,  le  site  de  cette 
ville,  dans  une  partie  de  l'espace  sur  lequel  sont  épars  les  restes  de 
la  cité  antique,  il  y  a,  au  plus  profond  d'un  épais  lit  de  décombres, 
une  couche  de  cendres  et  d'objets  qui  paraissent  avoir  été  calcinés 
par  un  violent  incendie. 

Quand  les  Milésiens  relevèrent-ils  leurs  maisons  et  leurs  édifices 
détruits?  Nous  l'ignorons;  mais,  ce  que  l'on  sait  par  Hérodote,  c'est 
(|u'une  ère  nouvelle  s'ouvrit  pour  Naucratis,  sous  le  règne  (l'Amasis,  le 
l'haraon  philhellène  i  o()9-526j .  Ce  fut  vers  Naucratis  qu'il  diiigea  tous  les 
immigrants  grecs  qui  voulurent  avoir  leur  part  des  bénéfices  que  le  trafic 
égypto-grec  avait  valu  aux  Milésiens  depuis  plus  d'un  siècle '.  Amasis 
lit  à  tous  ceux  qui  se  présentèrent  à  cette  fin  des  concessions  de  terres. 
Il  prit  des  mesures  destinées  à  faire  passer  par  Naucratis  presque  tout 
ce  commerce.  Aux  Grecs  établis  en  ce  lieu  sous  la  protection  des  offi- 
ciers royaux,  il  accorda  une  sorte  de  monopole  qui  les  eut  bien  vile 
enrichis.  Naucratis  devint  une  ville  d'affaires  et  d'industrie,  de  luxe  et 
de  plaisir,  où  s'arrêtaient,  au  début  de  leur  voyage,  tous  les  Grecs,  mar- 
chands ou  simples  curieux,  qui  \enaient  visiter  l'Egypte.  Avant  celles 
de  Corinthe,  les  courtisanes  de  Naucratis  firent  scandale  par  leur  for- 
tune et  leurs  prodigalités-. 

Les  Milésiens  se  virent  contraints  par  cet  afflux  d'arrivants  à  faire 
auprès  d'eux  place  à  ces  nouveaux  venus.  Ceux-ci  formèrent  à  Nau- 
cratis une  amphictyonie,  une  hanse  qui  avait  ses  magistrats  élus,  les 
TTpQCTaTai  ToO  £[XT7opiou,  Ics  sw'veUlants  du  commerce.  Ces  délégués 
tenaient  leurs  séances  dans  une  enceinte  appelée  V Hellén'ton  que  l'on  a 
reconnue  dans  des  substructions  qui  dessinent  sur  le  terrain  un  vaste 
quadrilatère.  Faisaient  partie  de  cette  association  quatre  villes 
ioniennes,  Chios,  Téos,  Phocée  et  Clazomènes,  quatre  villes  doriennes, 
Rhodes,  Cnide,  Halicarnasse  et  Phasélis,  enfin  une  ville  éolieune, 
Mitylène;  mais  les  Milésiens,  qui  ne  s'étaient  peut-être  pas  résignés  de 
très  bonne  grâce  au  partage  du  gain,  n'étaient  pas  entrés  dans  ce 
syndicat.   Groupés  autour  du   temple  qu'ils  avaient  consacré  à  leur 

1.  Hérodote,  II,  178-179. 

2.  Hérodote,  II,  13o. 
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Apollon  nalioiiiil.  à  lApollon  de  Didyines.  ils  raisuieiU  bande  îi  part 
el,  en  qualili-  de  premiers  oecupanls,  ils  devaient  conlinuer  à  tenir 
le  liant  (lu  jiavé  dans  cette  agglomération  bigarrée  el  active.  Leur 
exemple  avait  été  snivi  par  les  Samiens  el  par  les  Kginèti's,  cenv-ci 
sans  doute  les  derniers  venus.  Les  Samieus  avaient  comme  centre 
leui'  tein|)le  d'ib'ia  e|  les  Kginèles  leur  leiupl.'  de  /.eus.  (i'etaieiiL  là 
des  éléments  assez,  divers;  mais,  avec  .Milel  el  avec  les  (piatre  autres 
villes  ioniennes  au\(pielles  s'adjoignait  Samos,  c'étaient  la  ci\ilisalion 
de  rionie  et  son  diaiccle  (pii  doiuinaient  dans  cet  ensemble  et  (jiii  v 
donnaient  le  ton.  Nous  avons  eu  déjà  plus  d'une  occasion  de  ((tustaler 
(|Ue  les  villescensécsdorienncs  du  i-ivago  méridional  de  l'Asie  Miueui'e 
n"a\aient  guère  de  dorien  (pie  le  nom;  elles  avaient  été  pénétrées  |iar 
le  génie  ionien  et  en  avaient  subi  l'ascendant.  C'est  l'art  ionien  (juc 
représente,  dans  l'aicliitccliiic,  dans  la  sculitture  et  dans  la  céia- 
mi(pu',  ce  (pii  nous  est  resté  des  onivres  de  l'art  naucratile.  Nous 
avons  donc  le  droit  de  rallacber  à  rionie,  comme  une  annexe 
d'oulre-mer,  cette  Naiiciali>  ([iii.  par  li'  lôlc  (piclic  joue  dans  li^gNpte 
des  princes  Sa'ites,  nous  apparaît  coniinc  la  dc'vancièrc,  comme  une 
première  esquisse  de  l'Alexandrie  des  Ptolémées'. 

Ce  n'était  pas  seulement  le  commerce  de  transit  qui  Taisait  la  pi'os- 
périté  de  Nancratis,  Nondire  d'artisans  y  étaient  établis,  ([ui  travail- 
laient à  la  l'ois  pour  la  clientèle  grec(pie  et  |ioiir  la  clientèle  (''gy|)tienne. 

I.  I.rs  louillis  de  Nauciati.s  ont  rti'  commeniM'es  par  Flinders  Pétrie  en  1884-188."j 
et  continuées  en  1885-1886  par  Einest  II.  Gardner.  Elles  ont  été  reprises  par  Ilogarlh, 
d'abord,  en  1899,  pour  le  compte  de  l'École  anglaise  d'Athènes,  puis,  en  100.'},  aux 
frais  du  Crareu  fuiul  nf  Uie  iinirersitu  iif  (U-fnid.  Sur  leurs  résultats,  voir  Tkiril  mcmoir 
iifllir  Emipt  e-rploifilioii  liiiiil.  Siitikratis.  Pari  I,  188i-18S;i,  liy  W.  Elinders  Pétrie,  witli 
chaplers  by  Cecil  Smitli,  Ernest  ("lardiier  and  liarcejay  V.  Ilead,  in-4°,  Londres,   188(i. 

Si.rth  meiiiûir  of  Ihe  lù/i/pl  e.vplomlion  fitnil,  Niuikratia.  Part  II,  by  Ehnkst  A.  fi.MtnNF.ii, 
ivUli  iiH  tippi'tuli.r  by  V.  Ll.  (îhiffitii,  willi  forty-five  plates  and  plans,  iii-i",  Londres,  1888. 

Aiinii'il  oftiir  hiilisli  achml  ut  Athènes,  t.  V,  1888-1889,  in  t".  I).  (i.  IIog.xuth,  E.mïtv;- 
liom  ni  Xaiirntlis.  Plates  ll-\IV.  D.  f,.  Hod.vRiif.  A.  S/^'  'iiiil  ttidliliiifis.  C.  C.  Ed<;aii, 
The  inscrihrd  und  painted  pnltfru.  C.  C.  Edc.ah,  C.  .1  Trlirj-  plaie  l.\).  C.  {',vu:\\,  D.  Tlœ 
terracottas. 

Tliejoiiinfilofllelleiiicstadws.  t.  XXV  ( IQur.) ;  Ilogarlli  II.  !..  I.orimer  and  C.  C.  Edi;ar, 
Siiokvatis,  1903  ipiates  V-VII), 

C'est  en  étudiant  les  nionunienls  trouvi\s  dans  cis  fouilles  et  ceux  de  niênic  prove- 
nance qui  sont  conservés  dans  divers  musées  (|ue  lluito  Prinz  a  entrepris  une  élude 
d'ensemble  qui  a  pour  titre  :  Ftiiide  aits  Ntinkrtitis.  liritntue  :«/•  Arclixoloi/ic  itml  W'irths- 
chiiflanescliichte  des  VII  iiiiil  VI  lalirliiiiiilni^  r.  C/ir.  GrI,..  mil  vicr  Tafi'ln,  in-4o, 
iiy.i  pa.ijes   7^  Supplément  à  la  revui'  Clio  . 

Lu  résumé  du  même  genre,  mais  beaucoup  plus  sommaire,  a  été  donné  par 
.\.  .1.  I1ki.n.\i:h  :  Les  fouilles  de  yaucrulis  et  l'histoire  de  l/i  céramique  f/recque  [Journal  des 
Siirants.  1909,  p.  :i54-363). 
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On  a  cru  discerner,  au  cours  des  fouilles,  que  ces  artisans  étaient 
groupés  là  par  métiers,  comme  ils  le  sont,  aujourd'hui  encore,  dans 
les  villes  arabes,  turques  et  ])érsanes.  C'est  d'une  seule  de  ces 
industries,  celle  du  céramiste,  que  nous  avons  à  nous  occuper  ici. 
Qu'elle  ail  été  pratiquée  à  Naucratis,  pendant  tout  la  durée  de  l'âge 
arcliaïque,  dans  des  ateliers  où  la  production  a  été  très  active,  c'est  ce 
dont  il  n'est  pas  possible  de  douter.  Dans  toute  l'étendue  du  champ 
de  ruines  et,  parliculièroment  auprès  de  deux  des  temples,  dans  ces 
fosses  où  l'on  enfouissait  les  objets  de  rebut,  c'est  par  milliers  que 
les  fragments  de  vases  peints  ont  été  ramassés.  On  ne  saurait  guère 
admettre  qu'il  ait  été  apporté  du  dehors,  dans  cette  petite  ville,  une  si 
prodigieuse  quantité  de  poterie  décorée.  D'ailleurs,  pour  quelques-uns 
des  vases  que  représentent  ces  tessons,  la  preuve  est  faite  qu'ils  ont 
élé  fabriqués  sur  place.  On  y  lit  des  dédicaces  en  l'honneur  des  divi- 
nités locales  et  ces  dédicaces  sont  écrites  en  lettres  que  le  pinceau  a 
tracées  sur  l'argile  avant  la  cuisson'.  Ce  n'est  pas  dans  un  atelier  de 
(|uelque  ville  lointaine,  où  l'on  achetait  en  fabrique,  que  ces  inscrip- 
tions ont  pu  être  apposées  sur  le  vase  destiné  à  servir  d'offrande. 
Kntin,  par  Athénée,  qui  était  de  Naucratis,  nous  savons  qu'au  second 
siècle  de  notre  ère  cette  industi-ie  était  encore  florissante  dans  sa  ville 
natale.  "  Il  \  a,  dit-il,  beaucoup  de  potiers  à  Naucratis  et  de  là  vient 
([ue  la  |)orte  de  la  ville  qui  ouvre  sur  le  quartier  qu'ils  habitent 
s'appelle  la  porte  Céramique-.  »  La  persistance  de  cette  industrie 
donne  à  penser  que  Naucratis  avait  dans  son  voisinage  des  gisements 
d'une  excellente  argile  plastique  et  que  certaines  traditions  de  métier 
s'étaient  conservées  dans  ces  ateliers  où  le  travail  ne  s'était  pas  inter- 
rompu. Athénée  nous  apprend  que,  de  son  temps,  on  fabri(juait  là  un 
genre  de  coupes  tout  à  fait  spécial.  «  Elles  sont  »,  dit-il,  -  en  forme  de 
phiales  et  semblent  être  façonnées  non  pas  au  tour,  mais  à  la  main; 
elles  ont  quatre  anses  et  une  large  base  aplatie;  elles  sont  revêtues 
d'une  couverte  qui  leur  donne  l'aspect  de  l'argent.  »  Ces  coupes  que 
décrit  Athénée,  on  serait  tenté  d'en  reconnaître  le  prototype  dans  une 
coupe  du  septième  siècle  avant  notre  ère,  trouvée  à  Naucratis  ffig.  192). 
Celle-ci,  par  son  peu  de  profondeur,  tient  de  la  phiale.  Elle  a  quatre 
anses  et  les  tètes  (jui  ornent  ces  anses,  modelées  à  l'ébauclioir,  impli- 
quent le  libre  travail  de  la  main.  Enfin  l'engobe  blanc  qui  couvrait  là 

1.  Naucratis,  Partie  I,  p.  ;il.  Partie  II,  p.  39.  Il  s'agit. de  dédicaces  à  Aphrodite,  sur 
des  tessons  qui  ont  été  retrouvés  dans  le  téménos  d'Aphrodite. 
2.  Athénée,  XI,  480  E. 


--^-^aawM^,-.^-; 


I!i2.  —  Nauiratis.  Cmipe.  Intérieur  cl  extérieur.  Saucratis,  partie  11,  \>\.  VI. 
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toulos  les  surfaces  avail,  dans  sa  preiuièrc  fiaîclifiir,  quelque  eliosc  du 
Ion  et  du  luisant  de  l'argent. 

C'est  toujours  par  des  archéologues  anglais  que  les  fouilles  ont  (Hé 
faites  à  Naucratis.  On  ne  saurait  donc  s'étonner  que  la  plupart  des 
monuments  découverts  en  ce  lieu  aient  pris  le  chemin  du  Musée  hri- 
(annique.  C'est  à  Londres  qu'il  faut  aller  étudier  la  céramique  de 
Naucratis  et  les  fragments  du  même  genre  qui  ont  été  recueillis  dans 
d'autres  sites  de  la  Basse-Egypte.  D'autres  galeries  ont  pourtant  réussi 
à  s'assurer  la  possession  d'un  certain  nombre  de  pièces  qui  proviennent 
de  ces  chantiers.  Le  Louvre,  si  riche  à  d'autres  égards,  est  celui  de 
tous  les  glands  musées  où  cette  fahi'ique  est  le  plus  mal  représentée'. 

La  plupart  des  vases  dont  les  déhris  ont  été  retrouvés  a  Tell-el- 
Nebireh  auraient  donc  été,  croyons-nous,  fabriqués  dans  les  ateliers  de 
Naucratis;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  n'ait  point  été  introduit  à  Nau- 
cratis maints  vases  issus  des  ateliers  de  la  côte  d'Asie  ou  des  îles  voi- 
sines. Nous  savons  en  quelles  quantités  et  avec  quelle  facilité  les  vases 
peints  voyageaient  par  mer,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  Méditerranée; 
mais  ce  qui  nous  semble  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  c'est 
de  distinguer  les  vases  importés  de  ceux  qui  sont  le  produit  de  l'indus- 
trie locale.  Si,  par  sa  forme  et  par  le  style  de  son  décor,  tel  vase 
ramassé  à  Naucratis  ressemble  fort  à  un  vase  qui  sort  d'une  nécropole 
rhodienne  ou  samienne,  n'esl-il  pas  téméraire  d'en  conclure,  comme 
on  l'a  fait  parfois,  que  ce  vase  a  reçu  ses  façons  à  Rhodes  ou  à  Sanros'-? 
Plus  d'un  maître  potier  de  Naucratis  avait  pu  apprendre  son  métier 

1.  De  petites  collections  de  fra^menls  naucralites  sont  parvenues  au  Filziiilliiun 
Musciiin  de  Cambridge  et  à  VAalniwIean  d'Oxford,  au  Muséum  of  fine  arts  de  Boston,  au 
Beiliner  aniiquarium,  à  Ileidelberi!  et  à  Bonn.  M.  de  Bissinga  acquis  de  ces  fragments 
pour  le  musée  de  .Munich.  Le  l^ouvre  n'a  que  quelques  tessons  qui  ont  été  rapporti's 
en  li>0.")  et  en  1909  par  Seyniour  de  Ricci.  Enfin  le  musée  du  Caire  a  prélevé  sa  part 
pendant  les  fouilles  et,  depuis  leur  clôture,  le  Musée  d'Alexandrie  s'est  enriciii  des 
meilleurs  entre  les  milliers  de  tessons  que  les  chercheurs  de  sehakh  extraient  encore 
chaque  année  des  buttes  situées  entre  Kôtn  Gacef  H  Xegmsh  qui,  à  un  mille  vers  l'est, 
conserve  le  nom  antique  (A.  J.  Reinach,  p.  356). 

2.  Hugo  Prinz,  dans  son  mémoire  qui  témoigne  d'ailleurs  d'uni*  étude  si  atlentivo 
et  si  méthodique  des  fragments  de  Naucratis,  part  d'une  hypothèse  qui  est  en  contra- 
diction avec  celle  que  nous  adoptons.  Il  considère  comme  importés  presque  tous  les 
vases  dont  les  débris  ont  été  recueillis  à  Tell-el-Nebireh  {p.  38,  42,  etc.).  Il  les  partage 
en  vases  de  provenance  milésienne,  samienne,  clazoménienne,  lesbienne,  cyrénéenne, 
mélienne,  etc.  Le  grand  défaut  de  cette  classification,  c'est  le  petit  nombre  et  la  fai- 
blesse des  indices  dont  on  se  prévaut  pour  définir  ce  que  Prinz  appelle  les  céramiques 
milésienne,  clazoménienne,  samienne  et  lesbienne.  Je  ne  vois  guère  que  lacyrénienne 
dont  les  caractères  soient  assez  bien  établis  pour  que  l'on  puisse,  à  Naucratis,  tirer  du 
tas  certains  fragments  et  affirmer  avec  quelque  assurance  qu'ils  proviennent  de  vases 
fabriqués  à  Cyrène. 
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dans  mil'  di'  ii'i-  \'\\\r>  iDiiinnio  i|iii  claiciil  ivprésenlées  à  Naiicralis 
par  ceux  do  louis  lils  que  le  désir  do  faire  forUine  avait  condiiils  en 
l"]g\|tlo"?  l>'ailloiiis.  dans  celte  |)cli(c  (iroce  du  Delta  égyplion,  pouvait- 
on  ne  pas  adoploi'  les  modes  de  la  métropole  ou  |»iut(M  collos  dos 
diverses  niélropolos  au\(piellos  so  rallaoliaionl  les  dill'éronls  groupes 
dont  la  réunion  consiiluait  ooltc  ((doiiio  ooniposito  et  niulliplo?  Le 
goùl  vt'uail-il  à  cliaufior  dans  les  oonlres  industriels  do  !  Iniiif.  cpii'i- 
(pio  nouveau  piooédo  d'oxéoutiou  y  était-il  adopté  par  les  artisans  et 
(piol(|uo  nouveau  motif  y  enirail-il  dans  leur  répertoire,  on  devait,  sans 
rolai'd.  sui\ii'.  à  Naueralis.  Ir  iiiniivement  dont  le  signal  avait  été  donné 
par  la  inoro  patrie.  Sauf  (lan>  un  nu  deux  cas  où  la  provenance  semble 
icriaiiii'.  nous  n'ontri'prondrous  donc  pas  de  faire  le  tri  des  vases  im- 
porti's  et  de  ceux  qui  sont  de  fabrication  locale.  Toute  cette  poterie 
naucralito,  nous  la  considérerons,  par  liypotbèse,  comme  l'œuvre 
des  |)oliors  du  Delta:  nuiis  elle  nous  apparaîtra,  dans  son  ensemble, 
comme  une  projection  et  une  contre-épreuve  de  la  céramique  io- 
nienne, contre-épreuve  oii  se  résume,  comme  en  un  fidèle  raccourci, 
tout  l'olforl  épars  et  dix  ors  des  céramistes  de  la  Grèce  orientale. 

Comme  toutes  les  céramiques  que  la  tombe  n'a  pas  prises  en  garde, 
ci'llo  di'  Naucralis  est  réduite  en  miettes  et  il  n'a  été  possible  de  ros- 
liluor,  à  pou  près  complets,  qu'un  bien  petit  nombre  de  vases;  nuiis 
les  fragments  sont  souvent  d'asso/.  grande  dimension  pour  permellro 
do  devinei'  la  forme  du  \ase  au(|uol  ils  oui  appartenu  et,  en  tout  cas, 
d'apprécier  le  stvle  du  décor.  Tout  irritant  qu'il  soit  de  n'avoir  guère 
là  (pie  des  tessons  à  étudier,  on  arrive  pourtant,  par  ce  moyen,  à 
classer  les  vases  de  Naucralis,  à  les  répartir  en  groupes  que  distin- 
guent des  différences  de  facture  (jui  correspondent  à  des  différences 
de  dalo. 

Le  groupe  qui  pariiil  le  plus  ancien  comprend  des  vases  de  formes 
diverses,  cruelles,  bvdrios,  ami)lioros  et  cratères,  assiettes  et  cou|)es, 
(pic  (■aradi'-riso  l'emploi  d'uiio  glacuro  blaiicliàtro  (pii  (>s[  d'ailleurs 
peu  résistante  et  s'est  souvent  d<Hacliée  par  écailles.  Cette  glaoïiir 
avait  été  appliquée  sur  tout  l'extérieur  du  vase,  dont  l'inlériour  osl 
poiiil  on  noir.  Les  dessins  du  décor  sont  exécutés  en  un  brun  (pii  liic 
parfois  sur  le  rouge  et  que  rehaussent  des  touches  de  pourpre  ol  par- 
fois de  blanc.  Le  décor  a  pour  principe  la  division  en  bandes  concen- 
triques ou  superposées  que  meublent  des  délités  d'animaux,  d'animaux 
réels  ou  factices.  Ce  sont  dos  lions  et  dos  sangliers,  des  ibev  el  dos 
boii([u<'|in>.  des  biches  el  des  cerfs,  des  grillons  et  des   sphinx.  A\ec 
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CCS  processions  d'aniinaux  allciiii'iit  parfois  des  f^iiiflandcs  de  Ijoidoiis 
el  de  (leurs  de  lotus.  Les  élémeiils  ordinaires  de  ce  décor  tout  conven- 
tionnel reparaissent,  à  peu  près  dans  le  même  ordre,  sur  bien  des 
fragments;  mais,  de  tous  ces  vases,  nous  n'en  signalerons  qn  un,  pour 
la  raret(3  du  motif  qui  en  orne  une  des  faces,  (le  que  le  peintre  a  mis, 
sur  le  cratère,  au-dessus  du  cerf  et  du  lion  de  la  zone  inférieure,    ce 


103.  —  i\auciatis.  Cratère.  Suucialis.  iiartic  II.  [il.   \. 

sont  deux  co(js  an'ront(''s  (|ue  si'pare,  la  tète  dressée  et  incnaçfinle,  un 
serpent  aux  doubles  replis  (lig.  193).  Sur  l'autre  face  du  cratèic  un 
aigle  entre  deux  cavaliers,  au-dessus  d'une  biche  et  d'une  sirène 
(fig.  194).  Comme  singularité,  on  peut  encore  citer  un  vase  en  forme 
iVascos,  sur  la  panse  duquel  sont  représentés,  avec  deux  bouquetins 
paissants,  des  chiens  qui  poursuivent  un  lièvre'.  Le  décor  y  a  trop 
souiîert  pour  se  pi'èter  à  une  reproduction.  Le  bouquetin,  avec  la  belle 


1.  Saukiatis,  11.  pi.  V,  1. 


n.Vl'TIN.F.    I-T    NAUCRATIS. 


393 


coiiihc  (li's  iiraiulcs  ((H'iics  fciiNcisr-cs  on  arrii'ro  ([iii  siiMnontent  sa 
lète,  roiiiiiil  h'i  ail  iii'iiilri'  un  df  ses  molils  l'avoiis.  Cr  |icinlre  aime 
anssi  à  li^iiicr  li-daim,  avei;  les  taches  blani-li<'s(iui  niouclifllcntsa  robe. 
Ces  taches  sont  (hinnc'cs  soit  par  (h's  réserves  (|ni  laissent  apparaître 
rrn,mil)c  ilu  l'iind,  Sdil  par  des  luii.hr- d,'  |,|aiic  posi'es  sur  h'  nuir.  La 
phiparl  (h'>  ligures  sont  en  siiiioiielle  opacpi.';  mais,  parluis.  la  h'te  et 


l'Ji.  —  N:iiK-ralis.  Ci-.ilùi-e.  Sinici-alis.  parlie  II.  pi.  .\. 


Ifs  (■\ln'iiiil(''S  des  iiienii)res  ndllViMil  (piiiii  des-^in  au  Irail,  ce  (pii 
(hinne  phis  d'eirel  à  ces  parties  du  c(jrps'.  Jamais  de  h^nes  incisi'es.  La 
liiiure  liumaine  n'apparail  (pie  1res  rarement  dans  cidh's  de  ces  |)oleries 
à  lihiciiii'  hhmchi'  uii  il  n'y  a  poiiil  de  gravure.  I)ans  ceux  du  moins 
des  iionihirux  l'ragmeiils  dont  l'image  nous  a  <'|(''  donnée,  (die  n'esl 
i'eprésenlé(>  que  par  une  tète  d'homme,  d  uiu'  ext-culion  In-s  grossière, 
i'\  par  Ir  lias  d'une  liguri' drapi'e  ■. 

I.  Saucialis,  11,  pi.  XII. 

•.2.  .Sauciatis,  11,  pi.  V,  5  et  C. 

m  M  F    IX.  uO 
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Cette  tlgure  liiiniaine  se  rencontre  au  ((iniraire  très  souvent  sur  les 
fragments  de  vases  qui  sont  certainement  un  |ii'u  moins  anciens.  Ils 
proviennent  dune  poterie  qui,  sans  rompre  avec  les  traditions  de  la 
première  fabrique,  a  subi  l'influence  de  la  fabrique  corinthienne.  Les 
produits  de  cidle-ci  s'étaient  ou\erl  le  cliemin  de  la  Grèce  orientale  et 
là,  sans  renoncer  à  l'emploi  de  la  couverte  blanche,  on  avait  emprunté 


N'aiicralis.  Kif^ures  de  nègres.  Sduciiilis,  i)arlie    I,  pi.  V,  ii,  .'i2. 


à  l'artisan  corinlhien,  pour  modeler  l'intérieur  de  l'image,  le  i)rocédé 
commode  des  traits  incisés.  Comme  échantillon  du  style  mixte  que 
caractérise  cet  em]irunt,  on  peut  signaler  des  tètes  el  des  corps  de 
nègres  que  présentent  plusieurs  tessons  (fig.  19.5).  11  semble,  à  regarder 

ces  images,  que  l'artiste  ait  pris  un  ma- 
lin plaisir  à  exagérer  la  dill'ormité  de 
ces  ty]tes  qui  s'offraient  à  sa  vue  dans 
la  population  servile  de  l'Egypte.  La 
complaisance  avec  laquelle  il  les  repro- 
duit est  un  indice  de  plus  à  alléguer 
en  faveur  de  l'hypothèse  qui  est  la  nô- 
tre, celle  d'une  industi'ie  locale  qui  au- 
rait donné  naissance  à  la  |ilupail  tout 
au  moins  des  vases  dont  les  d('bris  jon- 
chent le  sol  de  Naucratis.  A  cette  même 
série  se  rattacheraient  encore  plusieurs 
autres  peintures.  Sur  un  fragment  de  cratère  on  voit  une  Amazone 
qui  galope  derrière  un  grand  c)gne' .  Ailleurs  ce  sont  des  c/ioroi  des 
défilés  de  danseurs  ou  de  danseuses-. 

Un  type  qui,  par  sa  forme  et  son  décor,  est  particulier  à  Naucratis, 
c'est  celui  de  grands  bols,  avec  ou  sans  pied,    dont  le   contoui-  offre 


1%.   —  Picni    (les    l)ols    lie    Naiie 
Nuiicialis,  \y.wV\e  I,  pi.  X,  :i. 


i.  NaucratiK.  I,  pi.  VI,  4. 

2.  Naucralifi,  il,  jil.  XI,  1,  -l,  pi.  XllI,  1. 
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une  ligiio  hristn-  lij;.  l'.Mli.  i^'iiiU-iiciir  en  osl  oiidiiil  tl'iiii  \ finis  noir 
et  brillant,  sur  lequel  ressoilcnl  dos  bandes  parallèles  de  rouge,  de 
|ii)iir|irc  mi  de  blanc.  A  rcxlcricnr,  une  gla(;uri'  d'un  jaune  brunâtre. 
C.i's  doux  rou\ertes  uni  rlé  bien  lixées  sur  l'argile  par  la  cuisson;  elles 
ni'  s'éeaillent  point  comme  lengobe  blanc.  Sur  celle  du  deliors  est  ap- 
pln|iu''.en  noir, un  décor  qui  se  compose  des  mêmes  éléments  que  celui 
dos  vases  de  la  première  série,  animaux  réels  ou  monstres  imaginaires, 
cavalirrs  poursnixaul  des  daims',  ornements  géomiHriipirs  lois  (pu-  le 
méandr(>.  ornements  empruntés  an  règne  végétal,  la  palmettc  et  sur- 
tout le  boulon  et  la  lleur  de  lotus.  Le  dessin  de  ces  palmetles  et  de  ces 
guirlandes  est  souvent  très  libre  el  l'on  rcniaripie  la  même  bardicsse 
du  trait  dans  les  tètes  de  lion  (lig.  lUT  '.  Il  \  a  aussi  quelquefois  de  ces 
motifs  floraux  peints  en  rouge  d  cm  blanc  sur  le  vernis  noir  dont  est 
revêtu  l'inlérienr  de  ces  vases '.  Par  celle  bigarrure  de  couleurs  et  le 
caractèie  de  ces  motifs,  ces  vases  ont  rappelé  à  l'un  de  ceux  qui  les 
exhumaient  l'aspect  des  vases  pridiisbiriques  crélois  dits  de  KamunilsK 
Dans  ces  vases,  bols  et  cratères,  la  décoration  polychrome  vise  à 
l'etret  par  la  variété  de  ses  tons  et  parleur  vivacité.  Ainsi,  dans  l'un 
de  ces  fragments,  il  y  a  (pialrc  couleurs  ditférentes.  Le  fond  (>sl  d'un 
jaune  crémeux,  sur  liMpnd  les  figures,  un  daim  moucheté  entic  deux 
lions,  se  déhicliriil  en  silhouettes  pleines,  dont  la  masse  est  donnée  pai- 
le  noii':  mais,  siu-  ce  i\n\y.  <onl  posées  des  louches  de  pourpre  el  dt; 
blanc.  Le  modelé  se  complèle  par  des  lignes  incisées.  L>ans  le  champ, 
des  rosaces  noires  el  blanches.  (\r<  lleurettes  noires  à  quatre  pétales. 
Os  images  s'encadrent  entre  une  rangée  de  bâtonnets  et  un  méandre 
(tig.  I97)'\  Sur  un  autre  fragmeiil  de  la  même  poterie,  où  le  fond  est 
de  ce  même  jaune,  le  pinceau  a  dessiné  en  blanc,  en  rouge  ou  en 
noir,  un  sphinx  dont  la  lète  est  ornée  du  panache  rétrograde  mycé- 
nien''. Ailleurs,  le  fond  est  d'un  rouge  sombre  el  partagé  en  métopes 
par  des  raies  verticales  noires  el  bkundies.  Dans  chacun  de  ces  cadres, 
exécutée  en  jaune  claii',  une  ligure  do  cavalier  nu  armé  de  la  lance.  Des 
traits  bi-iins  \  modelenl  la  lurme'.  Ailleurs  encore  on  voit,  sur  un  fond 


1.  AV/i/Ani/Zx.   II,  pi.  VI,  :),  pi.  \ll,  pi.  Mil,   -'  et  8.  .\niiual    <-/  llic   hrilUh   sch,u,t  ni 
Mlirns,  t.  V,  pi.  Vf,  O"  (fragment  (l'un  grand  lébès). 

2.  Journal  nf  licllcnic  sliidies,  1887,  pi.  LXXIX,  3. 

i.  C.  C.  Enr.AR,  dans  Ànnual,  t.  V,  p.  "i-'M.  .hnininl  .//'  Iirihnilc  s^d/iVs,  l()0:i,  \k  121. 
4.  J.  //.  Ht.,  p.  Il'.»-121.  PI.  LXXIX. 
a.  J.  11.  St.,  1887,  pi.  LXXIX,  2. 
a.J.II.  SI.,  190:i,  pi.  V,  1. 
7.  Ihiilem,  pi.  V,  2. 
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rouge  brique,   s'enlever  des  bustes  de   pei-sonnages  barbus;    ils  sont 
noirs  et  rouges,  avec  des  rehauts  blancs'. 

Cette  poterie  franchement  polychrome,  nous  en  avons  déjà 
retrouvé  des  restes  k  Daphna-  (lig.  191  );  mais  .\aucralis  m  a  fourni  des 
échantillons  bien  aulrement  nombreux.  On  a  \(iulu,  sans  raisons  va- 
lables, l'altribiier  a  (llazomènes;  mais,  poui-  l'archéologue  qui  a  manié 
h"  plus  de  tessons  naut  ratiies,  il  n'est  pas  douteux  (pi'elle  ait  été  fabri- 
quée à  Naucratis  même-'.  C'est  en  ([uantilés  coMsidéraljles  (ju'on  l'y 
ramasse  et  ce  type  de  bol  n'a  été  rencontré  sur  aucun  autre  champ  de 
fouilles.  Ce  qui  semble  trancher  la  (jurslion,  c'csl  (pic  sur  |dusi(MU'sde 
CCS  fragments,  (jui  proviennent  du  l(^méno.'n\' \\)hnH\\U',  on  lit  des  dédi- 
caces dont  les  letlics  ont  été  pcinti-s  sur  l'argile  avant  la  mise  au  four. 
Enfin,  ce  qui  conlii-me  cclji'  hypollièsc,  c'esl  qur  l'on  signale,  sur 
quelques-uns  de  ces  fragments,  des  molifs([ui  paraissent  avoir  été  sug- 
gérés au  décorateur  par  celte  Egypte  ([u'il  habilail.  Tel  est  ce  fragment 
([ui  nidulre  un  prolil  d'Iiomme  où  se  dresse,  au-dessus  du  bout,  la 
lèle  d'un  serpent.  Là,  le  peintre  s'est  certainement  inspiré  de  la  coilVure 
Iradiliounelle  des  rois  égyptiens  et  il  a  poussé  la  lidélilé  dans  l'imitation 
jus(iir;i  ne  pas  oublier  ces  bouts  de  l'écharpe  nouée  autour  de  la  tète  qui. 
dans  les  images  loyales,  tombent  sur  la  niupie  et  flottent  par  derrière 
entre  les  épaules'.  Ouelqucs-uns  de  ces  bols  avaient  |)Oiir  seul  ornement 
deux  grands  yeux  j)eints  sur  une  couverte  d'un  beau  jaune,  entre  lesquels 
le  nez  est  parfois  indiqué  d'une  manière  toute  schématique.  C'est  encore 
un  motif  (pii  parait  a\oir  été  emprunté  à  l'Egypte.  On  est  fondé  à 
croire  ([ue  les  su|>i'rstitions  jxqinlaires  lui  atlribuaient  la  \aleur  d'une 
sorte  de  talisman. 

Si  l'on  néglige  les  variétés  secondaires,  toute  la  poterie  trouvée  à 
Naucratis  se  partage  en  deux  groupes,  qui  se  distinguent  l'un  de  l'autre 
par  des  caractères  assez  tranchés.  Il  y  a,  d'une  part,  les  vases  dont  le 
décor  se  passe  de  la  figure  humaine  et  n'admet  guère  d'autres  élé- 
ments que  des  images  d'animaux  qui  sont  (lisj)osés  par  couples  ou  qui 
détilent  eu  longues  processions.  Pas  de  lignes  incisées.  C'est  le  pinceau 
(jui  a  fait  ions  les  liais  de  ce  décor.  Le  peintre  n'a  (pi'un  répertoire 
assez  pauvre;  mais  pourtant,  |)ar  l'adresse  a\ee  la(|uelle  il  use  de  ces 
motifs,  surtout  par  l'aci'ord  qu'il  sait  mettre,  avec   un   sens  très  juste 

l.EiiMisïA.  liAiuiMK.ii,  .;.   II.  SI.,   1887,11.  110-120. 

2.  Dans  l'intérieur  d'un  de  ces  gniiids  bols,  Ernest  (lurdner  lut,  tracée  en  ^.'randes 
letlresblanches,  cette  inscription  :  THI  :  THIENAVKDATI,  'A<fpooi]-:r,  irj  ivl  Nxj/.^if..  Le 
vase  avait  été  commandé  en  fabrique  pour  être  offert  à  Aphrodite. 

3.  Histoire  de  l'Art,  t.  I,  fit;.  474  et  502. 
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(lo  la  (•(iiilciii-.  ciilii'  la 
llnllccnr  (11'  M'S  IniuU 
cii'tiiriiN  cl  lrsii(iii->alli'- 
lllli'^.  le  |inlll|iri'  rl  le 
lilaiif  (II-  SCS  li^iiic-.  il 
donne  à  ri'ii--i'nilili'  iiii 
aspect  liaiiniiiiiciix  (|in 
iii'  laisse  pas  (le  pjaii'c 
a  r(eil.  han^  le  second 
;;i-(Hipe.  (iii  le  i|{'C(iraleiir 
appelle  la  puiiile  an  ^i'- 
(•(Kn'sde  son  pinceau,  io 
tliènics  Sdul  liicn  pln^ 
variés  cl  les  c(inlcins 
pins  vives  ;  mais  la  picdy- 
cIlliiMlie  n'es!  I  as  e\cni- 
ple  (II'  (pii'lipic  xinliMIci'. 
Il  n'e-,1  pas  (iiMilenv 
(|ne  le  piTniiei-  jii'onpc. 
avec  la  siniplicili'  de  son 

di'cor    l(Mll     cuMXenlinn- 

nel  cl  de  ses  c(di ii-al idils 
di-crele-.  Sdil  le  plus 
ancien,  han^  le  second, 
(in  seul  reilui-l  d'nne 
('■(■(lie  (pli  \cid  à  Idiil 
pli\se|cn(MI\eler.  (piille 
à(l('passei-  pal  luis  la  nic- 
sni'c.  On  ne  ris(|iie  d(Mic 

finiTc   (le    se  lldlllpel-   cil 

adniellanl  (|iie  les  \ases 
(In  pi-eniier  unnipc  pro- 
\  ieiincnl  en  i;(''ii('Tal  de 
la  NaïKialis  inih'sieiinc 
l'onlcniporaiiiede  l'sain- 
inéliipic  I.  landis  (pie 
ceux   dll   secdlld    Jildllpe 

auniienl  ('té  lahi'icpn's 
dans  la    iNaucralis  plus 
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peuplée  et  |)liis  riclio  où  les  privilèges  accordés  par  Amasis  axainil 
attiré  Éoliens  et  Ioniens,  Doriens  et  Eginètes.  I^cs  plus  anli(pics  de  ces 
vases  remonteraient  an  septième  siècle,  à  im  temps  où  la  Grèce  orien- 
tale ne  s'était  pas  encore  accoutumée  à  rceliercliei'  et  à  imjjorter  les 
produits  des  ateliers  de  Corinthe.  Les  vases  plus  récents  daleraii'nt 
de  la  seconde  moitié  du  sixième  siècle  et  peut-être  des  premières  an- 
nées du  cinquième  siècle  La  prospérité  de  Naucratis,  Hérodote  l'at- 
teste, survécut  à  la  con([uête  perse. 

L'industrie  locale  put  ainsi,  en  s'ingénianl  à  l'invention  et  en 
s'ins|)iranl  parfois  des  modèles  étrangers,  prolonger  assez  tard  son 
activité  ;  mais  la  colonie  avait  déjà  commencé,  bien  avant  ce  moment, 
à  tirer  du  dehors  beaucoup  de  vases  peints.  Il  est  parfois  dit'licile  de 
distinguer  des  vases  fabriqués  à  Naucratis  même  ceux  que  lui  auraient 
fournis  Milet,  Rhodes  et  les  autres  cités  industrielles  de  la  Grèce  d'Asie 
et  des  îles  contiguës;  mais  on  n'éprouve  pas  le  même  embarras  à 
relever  les  apports  de  la  Grèce  d'Europe.  On  ne  rencontre  à  Naucratis 
que  d'assez  rares  débris  des  vases  d'ils  pro/oror/nthiens :  mais  ceux  <le 
la  vraie  céramique  corinthienne  s'y  recueillent  en  bien  plus  grand 
nombre'.  C'était  peut-être  les  commerçants  eginètes  qui  les  appor- 
taient sur  ce  marché.  La  poterie  attique  y  est  très  représentée.  Elle 
semble  avoir  trouvé  à  Naucratis,  sans  doute  aussi  par  l'intermédiaire 
des  Eginètes,  dès  le  milieu  du  sixième  siècle,  plus  de  faveur  et 
de  débit  que  la  céramique  de  Corinthe.  On  y  a  ramassé  bien  des  frag- 
ments de  vases  altiques  à  figures  noires,  contemporains  du  grand 
cratère  signé  par  Clitias  et  Ergotimos.  Les  signatures  associées  de  ce 
peintre  et  de  ce  potier  se  sont  rencontrées  à  Naucratis  sur  deux  frag- 
ments de  coupes.  Un  céramiste  athénien  jusqu'alors  inconnu,  Sondros, 
a  laissé  son  nom  sur  quatre  autres  coupes  de  Naucratis.  Du  fécond 
Nicosthénès,  elle  a  donné  la  soixante-quinzième  œuvre  signée-.  Point 
de  vases  attiques  à  figures  rouges.  L'avènement  de  ce  style  correspond 
au  temps  où  les  guerres  médiques  viennent  interrompre  les  relations 
commerciales  entre  la  Grèce  d'Europe  et  l'Egypte  qui  est  devenue  une 
province  de  l'empire  perse.  Voici  enfin  un  dernier  courant  d'impoi'ta- 
tion  qu'il  convient  de  ne  pas  oublier.  Une  trentaine  de  fragments  dont 
la  couleur  et  le  décor  rappellent  la  coupe  d'Arkésilas  sont  considérés, 
en  raison  de  cette  similitude,  comme  d'origine  cyrénéenne.  La  pré- 
sence s'en  expliquerait  par  les  relations  qui  avaient   toujoui's  existé 

i.  Hugo  Prinz,  p.  68-75. 

2.   X.  i.  REmAGH  {Journal  des  saoaiUs,  1909,  p.  360).  llui.o  Prinz,  p.  l'i-81. 
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entre  les  ports  de  lu  (lyréii;ii(iiie  d  eeii\  tlu  hrllu.  iclaliciiis  i|iii  deviii- 
renl  plus  étroites  encore  i|n:in(l  Aiiiasis  -m^  lui  aliii-  par  iiiariaj;e  avec 
la  laniillc  myalf  dr  ('.\  iriic  ', 

(;'(''lai(  par  sa  pdli'rir  de  lii\i'  (pic  .Naiicialis  imus  iidiMcssail  ii'i  ; 
mais,  pour  n'ciifillir  les  tVagrncnIs  do  celle  ((''raniiiiue  e|  piuu' 
la  dclinir,  un  est  amené  à  passer  en  revue  les  découveites  de  loul 
genre  ([ni  (»nt  élé  faites,  en  plnsienrs  fois,  à  Tell-el-Ne/iiich.  Oi- 
celte  étude  d'ensemble  ne  peni  maïupier  de  suggérer  à  l'Iiisloi-ien 
dos  rélle\i(ins  ([ni  l'aident  à  saisir  un  des  Irails  oi'iginanx  du  génie 
grec. 

.Nancratis  était  une  enclave  grecque  en  leriiloire  égyptien,  comme, 
de  nos  jours,  tlony-Knng,  aux  abords  de  la  haie  de  Canton,  est  une 
enclave  anglaise  dans  les  eaux  chinoises.  Sn|)iJOsez  que,  dans  (|uel([ue 
dix  siècles,  la  ville  de  Vir/oria,  la  capitale  de  la  coloine,  ait  élé 
réduite,  |»ar  je  ne  sais  ([iielle  catastrophe,  en  un  monceau  de  ruines 
semblable  à  celui  sous  le([uid  idaicnl  cacli('S  les  restes  de  ce  (jui  fui 
Nancratis.  Su|)pose/.  aussi  i[ue,  dans  ce  cliamj)  de  diîcombres,  un  i'Iin- 
ders  Pétrie  de  ce  temps-là  entre|)renne  des  fouilles  destinées  à  lui  [ler- 
mellre  de  se  faire  une  idi-e  de  la  vie  (|ue,  vers  l'an  1900  de  notre  ère, 
menaient  dans  Iimii-  ilul  les  c(dons  européens  qui  s'étaient  ainsi  établis 
en  nuirge  de  la  ci\ilisaliou  (h'Y Empiic  du  iiii/ieti.  Dans  les  tranchées 
qu'il  creuserait,  là  m(}me  où  .se  seraient  élevées,  autnd'ois,  les  belles 
maisons  des  riches  armateurs  et  marchands  anglais,  il  recueillerait  les 
débris  (le  inacliines  el  de  lueubles,  de  vases  en  métal  el  en  lerre, 
d'objets  de  totde  espèce  au\([uels  il  se  croirait  en  droil  d'allribuer, 
d'après  leur  facture,  une  [trovenance  anglaise  ;  mais,  cerlaiiienienl,  il 
raïuasseraii,  mêlés  à  ces  |)rodnits  de  l'indnslrie  occideiilale,  des  frag- 
ments de  laques,  de  bronzes  el  d'émaux  chinois  ou  ja|)onais,  des  [jor- 
celaines  de  Salsouma  brisées  en  mille  morceaux,  l'eid-ètre  même 
relèverait-il  la  traite  d'ateliers  où,  dans  le  voisinage  immédiat  du 
([uarlicr  européen,  des  ouvriers  indigènes  auraient  [)rati([ué  les  métiers 
qu'ils  axaient  appris  de  leurs  ancêtres.  Il  arriverait  ainsi  à  se  convaincre 
([lie  ces  ('Irangers.  venus  de  si  loin  vivre  dans  un  monde  très  dilférent 
de  celui  ou  ils  (■■iaieiil  nés,  avaieid  gardé  leurs  habitudes  héréditaires 
el  leur  forme  d'esprit,  mais  <[u'ils  avaient  élé  très  sensibles  au  prestige 
des  arts  de  l'Orient,  (|ne,  dans  l'instidlalion  el  dans  la  décoration  de 
leui's  demeures,  ils  avaient  l'ail  une  large   [ilace  aux  créations  de  cet 

I.  .\'aucialis,  1,  p.  u3-54;  11,  p.  i'i-H,  jl  jlui.u.  PnrN/..  p.  04-07. 
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art  exoliqiK!.  Us  onli'fLcnairiilduiis  leyivrotïce.sx/ii».  coiiimc  on  dil,  drs 
artisans  de  race  jaune  qni  s'oeeiipaienl  à  fabiiqucr  [(oiii'  enx,  sur  place, 
loul  ce  qu'ils  emprunliiicnl  à  la  Chine  de  son  ouliliiiiiv,  de  ses  eoni- 
modités  et  de  son  luxe 

A  Naucratis,  rien  de  pareil.  Il  |(araît  avoir  existé,  au  sud  du  temple 
d'Aphrodite,  un  bourg  égyptien,  peut-être  antérieur  à  la  fondation  de 
la  Naucratis  grecque,  bourg  qui  aurait  ensuite  servi  de  résidence  aux 
tonetionnaires  royaux  chargés  de  surveiller  et  de  protéger  la  colonie 
étrangère'.  C'est  là  que  l'on  a  exhumé  les  restes  du  matériel  et  des 
ouvrages  d'une  fabrique  de  scarabées  en  terre  émaillée  et  de  ligurines 
faites  de  la  même  pâte.  Les  cartouches  apposés  sur  ces  scarabées  sont 
si  incorrects  qu'il  a  semblé  difficile  d'y  reconnaître  la  main  de  vrais 
artisans  égyptiens.  Scarabées  et  figurines  étaient  de  ces  denrées  d'ex- 
portation pour  lesquelles  on  se  contentait  de  l'a  peu  près.  Était-ce 
des  Grecs  qui  avaient  monté  cet  atelier,  dont  on  croit  retrouver  les 
produits  à  Rhodes  et  ailleurs  encore?  C'était  ce  que  l'on  avait  commencé 
par  supposer;  mais  on  a  fait  observer  qu'il  ne  se  rencontre  presque 
aucun  vestige  de  la  présence  et  de  l'activilé  des  (îrécs  dans  cette  partie 
du  champ  de  fouilles.  On  n'y  trouve  pour  ainsi  dire  pas  ces  tessons  de 
poterie  peinte  qui,  dans  le  (piarlier  dunord,  se  ramassent  à  pleins  tom- 
bereaux. On  s'est  donc  demandé  s'il  n'y  aurait  pas  eu  là  plutôt  un  atelier 
phénicien  qui  se  serait  ouvert  avant  la  venue  même  des  premiers  colons 
grecs  et  qui,  après  leur  arrivée,  ne  se  serait  point  fermé.  Les  Phéniciens, 
on  le  sait,  faisaient  métier  de  la  contrefaçon.  Ceux-ci,  postés  ainsi  dans 
la  banlieue  de  Naucratis,  devaient  trouver  leur  compte  à  expédier  leur 
pacotille  par  l'entremise  des  marchands  de  Milet  et  d'Égine. 

La  fouille  a  donné  de  lout  autres  résultats  dans  le  terrain  situé  au 
nord  de  l'Aphrodision,  là  où  se  ])ressaient,  serrés  les  uns  contre  les 
autres,  les  bâtiments  publics  et  privés  des  diverses  factoreries  hellé- 
niques. Partout  là,  on  n'a  pas  déterré  une  seule  effigie  de  dieu  ou  de 
roi  égyptien,  pas  un  objet  qui  porte  la  marque  des  vieilles  industries 
de  la  vallée  du  Nil,  qui  rappelle  les  croyances  et  les  usages  du  grand 
pays  où  Naucratis  tenait  si  peu  de  place.  A  Naucratis,  tout«est  grec, 
[)urement  grec.  C'est  à  peine  si  quelques  motifs  de  décor,  comme  l'ieil 
])rophylactique,  un  front  d'homme  surmonté  de  l'urieus,  quelques 
têtes  de  nègre,  donnent  à  penser  que  les  céramistes  de  Naucratis  avaient 
quelquefois  franchi  les  limites  de  la  concession  et  jeté  un  coup  d'o-il 

1.  HoGARTH  da.ns  Journal  of  Hellenic  studic'S,  190i5,  p.  100-lOS. 
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sur  l('<  iani|tapiu's  ol  los  villes  fMi\ii-iiniinnlcs.  On  poiirrail  aussi  iiicii 
se  irniii'  dans  n'iniiiorlo  (|Ui'lli'  ih'  de  la  iiiri'  i;^i'i',  {[<■  Imil  lriii|is  iialii- 
li'i-  par  dos  Grecs,  que  dan-  un  de- cniildiis  du  Ihdia  (■f;\|)licn. 

('.<•  n'csl  |ias  que  les  (iici-  airni  ini'|Mi-M'  on  qu'ils  aienl  \(inln  ijino- 
rcr  ci'llr  l'Ii;\|i|i'  donl  il-  l'-laii'nl  M'nn-  r\|diiilrr  h  rii  lics'^c.  Il-  l'Iaicnl 
liiqi  injrllificids  el  Inqi  i  iiiicnx  pour  son  Icnir  à  vt'  dédain  on  pour  se 
condaninrr  à  ccllo  ignorance.  Ils  onl  admiri',  pai-lbis  un   pen   naï\e- 

nienl.  celle   anli(nn'   ci\ili-,di IrxanI    hninillr    il-  -e  -iMilaionl  Iros 

jennc-.  Il-  -c  -nnl  allacln'-  a  Ini  enqniinlcr  niainls  |noc('dés  lecli- 
niiph-  ({ni  Icnr  nianqnaii'ni  :  mai-,  iindjirii  ces  hoiuniaiicsel  nialjiri''  ci's 
emprunts,  ils  se  senlaienl  pi-orond(''men[  dill'érenls  i\u  monde  oricnlal. 
Toul  les  en  S(''|»arail,  leur  conci'qilion  i\r  l'univers  cl  de  la  \ie,  leur 
reli|;ion  e|  leur  poi'sic.  Icui'  t'dncalion  i;\  nina-li(|ne.  IciU's  m(eni-s  r('pu- 
blicaines  et  leur  patriotisme  panin  lleniqne.  Ils  avaient  une  si  viveoon- 
scienco  de  ce  conlrasle  (|ue,  là  où  ils  se  tron\aienl  plon}i;és  ot  comme 
noyés  dans  ce  (jn'ils  ap|ielaient  la  lnn/xd'ic,  il-  -e  repliaient  sur  eux- 
mêmes  et,  d'un  inon\ement  instinctil,  s'appli(|uaienl  à  ne  pas  se  lais- 
ser enlaniei'.  a  -e  icfaire.  en  (|Uid(pie  réi;i(Ui  ('•cart(''e  (|uc  les  eut  e(Mi- 
dnils  l'amour  de  l'aNenUire  ol  du  luxe,  une  polilo  (Jrèce,  imajic  de  la 
{{rande.  Partout  oii  ils  axaient  pris  i)ied,  la  cité  "rocquo  se  reconstituait 
aussitùl,  a\ec  ses  discussions  de  Vii<j(ir(i  et  avec  ses  maj^istrats  élus, 
a\ec  se-  palesti'os Cl  avec  ses  jeux  {iymni(|ues,  avec  ses  concours  de 
musi(|ne  et  de  poésie.  L'organisme  ainsi  ci'éé  élail  comme  impéuc'- 
trable  aux  inllnences  extérieures.  Pour  que  celles-ci  par\iennenl  à  le 
modiliei'.  il  iaiidi-a  bien  du  li'mps.  il  faudra  des  l'-vénements  (pie  pei- 
soiine  u'elail  en  me-ure  de  |ir('\(iii-  au  sixième  siècle,  il  l'aiidra  (jue  la 
con(|uète  macédonienne  et  les  monarchies  cpii  eu  uaîtr(Uit  reinueni 
et  hrasseiil  la  matiei-e  linmaiiie.  des  rivages  de  la  mer  Ki;('e  à  ceux 
de  l'Inde,  (pi'idles  nudent  le<  peuples  au  point  de  les  amener  à 
jterdre  Ion-  (piel(|uc  chose  de  leur  in(l(''pendanc('  morale  et  de  leiii- 
originallli'. 

Ou  a  (lit  (pie  .Naiieratis  axait  ('lé  comme  nue  es(|ni'-se,  comme  une 
première  (■■diti(ui  de  l'.Vlexandrie  plol(''maï(pie.  La  comparaison  est 
\raie  pour  ce  (pii  l'cgaide  la  position  sni"  la  carie.  r(''lalilissenienl  des 
(.irecs  ù  posle  fixe  en  Kgxpte  el  le  commerce  (pi  ils  v  tironl;  mais  elle 
pèche  à  d'autres  égards.  Naucralis  a  •'•!(''  une  Alexandrie  l'ermée,  où  les 
deux  l'h'nieiil-.  le  i^wr  et  r(''g\  |itien,  n'ont  pas  n'agi  l'un  sui  l'autre 
comme  ils  lonl  t'ait  dans  la  grande  \ille  cosmo|iolile  où  loules  les  his- 
toires du  passé  onl  élé  reprises  el  mises  en  rapport,  on  s'esl  opérée  la 
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fusion  de  toutes  les  croyances  et  de  tous  les  mythes,  de  toutes  les  doc- 
trines et  de  tous  les  arts  du  vieux  monde.  A  Alexandrie,  c'est  ce  vieux 
monde  tout  entier  que  l'on  étudie  dans  un  microcosme  qui  en  est  le 
fidèle  et  vivant  résumé.  A  Naucratis,  nous  n'avons  trouvé  qu'une  pro- 
jection de  la  Grèce,  une  cité  grecque  ou  plulùt  un  groupe  de  petites 
cités  grecques  associées,  dont  chacune  donnait  sa  note  personnelle 
dans  le  concert,  y  apportait  la  particularité  de  ses  traditions  propres, 
de  son  industrie  et  de  son  art. 


§3.    —    CE    QUI     A     ÉTÉ     RETROUVÉ     DE     LA     CÉRAMIQUE     IONIENNE     SUR     LE     LITTORAL 
DE    l'aSIE     mineure     ET     DANS     LES      ILES     ADJACENTES,     MOINS     RHODES 

On  aurait  pu  s'attendre  à  devoir  compter  parmi  les  foyers  de  l'art 
ionien  l'île  de  Cypre  qui  est  plus  voisine  de  l'ionie  que  des  côtes  de  la 
Grèce  européenne  ;  mais  Cypre  a  eu,  comme  sa  sculpture,  sa  céramique 
indigène,  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  paraît  avoir  répondu  à  ses 
besoins  et  à  ses  goûts'.  L'île  n'a  fourni  ipie  très  peu  de  vases  oii  l'on 
soit  fondé  à  l'econnaître  des  objets  importés  du  dehors  et  ceux-ci  sont 
plutôt  de  provenance  altique.  On  y  a  aussi  rencontré  quelques  arv balles 
corinthiens.  Ouanl  à  l'induslrif  ionienne,  elle  n'est  l'eprésentée,  dans 
l'apport  des  nécropoles  cypriotes,  que  par  une  amphore  dont  la  facture 
est  celle  des  vases  de  Khodes-. 

En  revanche,  cette  île  de  Rhodes,  plus  voisine  des  métropoles  de 
l'ionisnie,  nous  a  ménagé  d'heureuses  surprises.  Lors  du  grand  mou- 
vement de  peuples  qui  suivit  ce  que  les  anciens  appelaient  le  retour 
des  Héraclides,  des  émigrants  pai-tis  d'Argos  s'y  étaient  établis.  C'était 
donc  le  sang  dorien  qui  y  dominait^:  mais,  dans  toute  cette  région  des 
côtes  orientales  de  la  mer  Egée,  le  génie  ionien  avait  tant  inventé  que 
son  prestige  et  son  ascendant  s'étaient  imposés  aux  cités  mêmes  dont 
les  habitants  n'étaient  pas  de  race  ionienne. 

Pour  ne  parler  ici  que  de  la  plastique,  tout  ce  que  l'on  a  recueilli 
de  sculpture  archaïque,  en  Asie  Mineure  et  dans  l'es  îles  qui  en  sont 
proches,  laisse  reconnaître  les  types  créés  par  l'art  ionien  et  la  marque 
de  son  style',  11  en  est  ainsi  des  statuettes  de  pierre  qui  ont  été  recueil- 

1.  Hisloire  de  IWrt,  t.  III,  ch.  X,  §  2. 

2.  P.\UL  Hermann,  Das  Grxherfeld  von  Marion  auf  Cypem  (in-4°.  Berlin.  1888,  p.  13, 
note  10). 

3.  Les  Rhodiens  'A^yeTo;  -,4''o;  •  Thucydide,  VII,  ,ï7. 

4.  Hhtoii-e  de  l'Art,  t.  VIII.  p,  328  et  note  2,  flg.  142. 
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lies  à  Caniiius'  ;  un  on  a  de  lonli-s  pai cilles  qui  |H()viennenl  de  Samos, 
de  Clazomènes.  de  Massalia,  colonie  de  Plioeée".  Nous  avons  i-eproduil 
un  bas-relii-r  (|iii  a  rlé  découvert  dans  la  petite  île  de  Smim'.  |iics  de 
HIhkIcs^;  (11-,  |iai'  reiiseinlile  de  sa  Inrnie  ((imiiie  par  la  lacliire  de 
l'image,  celle  slMi'  s'annoiire  cniinne  l^euxre  d'im  ;irlis|e  iduien. 

Si,  par  les  li-aduclions  (|ui  y  ont  ('!.'  doum'-es  de  la  Inmie  Imniaine, 
Hliodes  nous  a|iparaîl  coninie  une  dé|)endance  de  l'Ionie,  ne  devions- 
nous  pas  nnii-  alleiulre  à  \nii'  cette  prédominance  des  aris  de  Ijonie 
s'y  af'lirnier  plii>  Inrlenienl  encore  dans  ce  (jiie  les  Iniiilles  nous  ren- 
draieul  de  sa  e('i'aMii(iiie '.'  Les  lUddiiils  des  arIs  indiislriels  soid  plus 
luidiiles  (|ue  ceux  (le  la  statuaire  et  les  ouvriers  ijui  les  raliri([uent  se 
(It'placeMl  aiséineul  ;  ils  oui  hienIcM  l'ail  d'ou\rir  un  alelier  là  oii  ils 
troiixeul  à  vendre  leur  uiaicliandise.  (Jue  les  i^cns  de  Uliodes  aii'ut 
lire  leur  \aissellc  de  .Milet  et  de  Samos  ou  qu'ils  l'aient  achetée  à  des 
potiers  (|ni  auraient  fixé  leur  domicile  dans  cette  île.  ce  sont  les  néci-o- 
poles  <le  C.ainirns  (|ui  uni  donm''  les  plus  lielles  suites  de  vases  ioniens 
cpie  l'on  possède,  les  si'cies  oii  l'on  comple  je  plus  de  vases  bien  con- 
servés el  au\(iui'lles  on  peu!  demaudei'  les  plus  sûrs  éléments  de 
conq)aiaison,  lors<|ue  l'on  enlr(q)rend  de  raltaclier  à  la  l'al)ri(|ue  io- 
nienne des  l'raiiuieids  ou  des  vases  (|iii  ont  ('lé  ramassés  en  diveis  en- 
droits et  sou\ent  très  loin  de  leur  ])alrie  d'origine.  Par  leur  inq)or- 
tance,  les  trouvailles  ({ui  ont  élé  failes  à  Rliodes  appelleront  donc  ici 
une  étude  spéciale  et  séparée. 

Les  caractères  originaux  de  la  céramique  ionienne,  on  en  iclrouve 
les  traits,  plus  ou  moins  marqués,  dans  les  très  rares  vases  ou  frag- 
ments de  vases  que  l'on  ;i,  de  loin  en  loin,  recueillis  soit  dans  l'Ionie 
propi-ement  dite,  soit  dans  les  territoires contigus  à  l'Ionie  où  s'étaient 
établis   jadis   des  émigrants  l'oliens  et  doriens. 

L'im|Hirlaiiee  de  l'iiuliislrie  e|  du  commerce  de  Milet  a  l'ail  pensei- 
à  plusieurs  archéologues  que  Milet  avait  dû  avoir  des  potiers  qui  ont 
beaucoup  ]iroduit  et  (jiu  ont  ex|)oité  par [)leincs  cargaisons  leurs  vases 
[)eints  en  Egypte  et  dans  les  îles.  La  conjecture  est  spécieuse;  mais  c'est 
vraiment  en  abuser  (pie  de  dénommer  m/iésiens.  sur  la  foi  de  cette  bvpo- 
thèse,  les  vases  à  cou\erle  blanche  el  à  (h'Iib's  d'animanv  que  l'on 
Ironve  soit  à  Naucratis  soil  a  Uliodi's  ',   Il  esl  possible  (pie  les  ateliers 

\.  Histoire  fie  l'Art,  t.  VIII.  11;.'.  13K,  140,  141. 

2.  lUMoire  de  fArt,  I.  VIII,  fig,  119,  139,  \'Xi,  l'.ii. 

3.  Histoire  de  l'Art,  t.  III,  fig.  143. 

4.  C'est  Boeiilau  qui  le  premier,  je  crois,  a  apposé  cette  (■•lii)up|te  sur  nombre  de 
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milc'sions  aient  façoniii''  dos  vases  de  ce  ^enre  el  il  en  a  été  recueilli  des 
débris  sur  le  site  de  Milel.  là  où  les  fouilles  récentes,  par  exception,  ont 
pu  atteindre  la  couche  archaïque;  mais  les  tVai;nienls  des  vases  de  celte 
sorte  sont  mêlés  là  à  des  tessons  (|ui  représeiilenl  d'autres  variétés  de  la 
céramique  ionienne.  C"esl  ce  (|ui  ressnri  du  seul  renseignement,  très 
sommaire,  qui  nous  ait  élé  donné  sui-  (cs  Iroiivailles'.  Jusqu'à  nouvel 
ordre,  rien  ne  nous  autorise  donc  à  afiiriner  ({ue  les  Milésiens  aient  été 
les  créateurs  du  slyle  auquel  on  veut  attacher  leur  nom,  ni  (pi'ils 
aient  eu,  à  un  moment  quelconque,  comme  le  monopole  de  l;i  fahri- 
caiion  des  vases  en  (piestion.  Le  terme  de  rases  milésiens  que  l'on  a 
proposé  d'introduire  dans  la  nomenclature  céramographiquc^  nous 
parait  donc,  pour  le  moment,  ne  pouvoir  se  justilier  ni  par  un  lextc 
liistoiiqne  ni  pai' le  résidtal  des  rouilles. 

En  terre  ionienne,  c'est  sur  un  point  seulement,  dans  l'île  de 
Samos,  aux  portes  de  l'ancienne  capitale,  que  la  pioche  s'est  attaquée 
à  une  nécropole  du  sixième  siècle.  On  a  ouvert  là  les  tombes  des  con- 
temporains de  Polycrate.  Les  résultais  de  ces  fouilles  ont  été  exposés 
avec  beaucoup  de  pr('cision;  mais  elles  n'ont  pioduit  que  des  vases  en 
petit  nombre  el  de  dimensions  très  restreintes'-. 

Quand,  à  propos  des  vases  de  fabrique  ionienne,  on  se  pose  la  ([ues- 
tion  d'origine,  un  des  premiers  noms  (|ui  \iennent  à  l'esprit,  c'est  celui 
de  Clazomènes;  les  sarcophages  qui  y  ont  ('té  trouvés  suffisent  à  témoi- 
gner de  la  maîtrise  avec  laquelle  on  y  pratiquait  les  arts  de  l'argile. 
Les  fours  d'où  sont  issues  ces  énormes  pièces  oui  dû  livi-er  aussi  des 
vases  de  toute  espèce;  mais  le  mode  de  sépulture  que  les  (llazomé- 
niens  avaient  adopté  excluait  les  caveaux  qui  ailleurs  nous  oui 
conservé  les  vases  peints.  On  n'a  donc,  de  ce  site,  que  quelques  tessons 
qui  ont  élé  ramassés  à  tleur  desol\  Les  plus  curieux  sont  deux  frag- 
ments d'une  hydrie  où  l'on  a  voulu  recminaîtie  l'image  de  deux  épi- 
sodes du  cycle  troyen,  Hécnbe  et  Priam  devant  lesquels  se  lient  un 
héraut  el  qui  regardent  accourir  vers  eux  Troïlos  poursuivi  par  Achille, 
puis,   d'anlri»  part,  Achille   traînant    le    cadavre    d'Hector  autour   du 

vases  et  de  fragments,  dont  aucun  n'a  élé  trouvé  à  Milel  même  ou  dans  le  voisinage  de 
cette  ville.  Son  exemple  a  été  suivi  par  Hugo  Prinz. 

1.  Voir  le  quatrième  rapport  sommaire  de  Wiegand  sur  les  fouilles  que  les  musées 
royaux  de  Berlin  font  exécuter  à  tiXWei  [SUzwujsberichte  de  l'Académie  de  Berlin,  190ii, 
p.  545-S46.) 

2.  BoEHLAU,  Ans  ioni.tchen  und  italisclien  NekrupuU'n,  in-4°,  1898,  167  pages,  74  figures 
dans  le  texte,  13  planches  et  une  carte. 

3.  Robert  Zah.n,  Vasensclwrben  aus  Klazomenai  (Athen.  Mitth.,  1898,  p.  38-79,  2  fig. 
dans  le  texte  et  pi.  VI). 
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liiimihis  (le  P;i(i'orIt'    tiji.  lliScl  ItH)  .  Par  leur  ;is|)oct,    ces  pcinlnrcs 
riip|H'lltMit    |)liisi<nirs   vases  ilc    I»a|ilina'   •'!   de    Naiicralis.  I^fs  di-lails 


198.  —  Fiafiment  Iruuvù  :'i  (Jluz.niunc^.  Allien.  Milleil.  IWS,  iil.  VI. 


1!I9.  _  l-'i-.if.'iiient  li'oiivi-  à  Cla/.unn-ni-^.  .Itlieii.  Mil/fil.  ls:i,s.  |.l.  \  |. 

iiiaïKiiiciil  sur  des  fragmonls  de  «  vases  d'aiicii-ii  style  »  qui,  recueillis 
à  Smyrne,  seraient  aujiMiidliui  au  musée  de  Leyde '. 

I    Otto  Ixus.  à  la  page  .x.wii  de  l'inlroduction    de  sa   Beschreibunçi  des  vases  de 
.Muiiicli. 
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Phocéo  est  riicore  une  des  villes  auxquelles  on  ne  peut  se  défendre 
de  songer,  ù  ce  même  propos.  On  sait  quelle  part  elle  a  prise  au  com- 
merce maritime  de  rionie.  quelles  relations  ses  marchands  s'étaient 
créées  sur  les  ccMcs  de  l'Italie  et  jus(|ue  sur  celles  de  l'Kspagne.  Si 
Iteaucoup  des  vases  que  renferment  les  lombes  toscanes  viennent  de 
i'Ionie,  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  les  Phocéens  ont  élé  parmi  les 
plus  actifs  importateurs  de  cette  denrée  et  qu'ils  produisaient  une 
|iarlie  lou(  au  moins  de  cette  vaisselli'  de  luxe  (ju'iis  cliaigeaicnl  sur 
leurs  navires;  mais,  jusqu'à  présent,  la  céramique  de  Pliocée  nous 
demeure  plus  inconnue  encore  que  celle  de  Clazomènes.  On  ne  cile 
qu'un  seul  vase  ([ui  ait  été,  assure-t-on,  découvert  à  Phocée';  mais  qu'il 
y  ait  là  une  fausse  indication  de  provenance  ou  que  la  pièce  en  question 
ait  été  apportée  de  loin,  dans  l'antiquité  même,  là  où  l'on  dit  l'avoir 
trouvée,  la  qualilé  de  l'ai'gile,  les  tons  pâles  de  la  peinture  et  le  choix 
du  motif  concoureiil  à  faire  reconnaître  plutôt  là  l'œuvre  de  (piehpie 
polier  cypriote  ". 

Les  grandes  villes,  celles  qui,  semble-t-il,  auraient  dû  livrer  le 
])lus  riche  butin,  non!  encore  rien  ou  presque  rien  donné  de  cette 
sorte,  pas  plus  K])hèse  que  Milet.  C'est  que,  sur  ces  deux  sites,  la 
couche  archaïque  est  enfouie  à  une  grande  profondeur  sous  les  allu- 
vions  du  Ca\sti-e£t  du  Méandre.  Sur  l'un  cl  l'autre  de  ces  chantiers, 
les  fouilles  récentes  n'ont  guère  dégagé  que  les  ports,  les  mius,  les 
rues  et  les  édifices  de  la  cité  des  âges  macédonien  et  romain.  On  ne 
saurait  d'ailleurs  affirmer,  r/yy/v'w/,  (jue  dans  cette  industrie  de  la  céra- 
mique, ces  métropoles  de  l'Ionie  aient  nécessairement  joué  le  premier 
rôle.  Quand  on  étudie  l'histoire  des  arts  industriels  dans  d'autres  civi- 
lisations, on  constate  que  les  ateliers  les  plus  féconds  et  les  plus 
célèbres  n'ont  pas  toujours  été  établis  dans  les  grands  centres.  Ce  sont 
souvent  des  circonstances  locales  qui  onl  décidé  du  site  où  est  née  et 
où  s'est  développée  telle  ou  telle  indusirie.  On  voulait  avoir  sous  la 
main,  à  pied  d'œuvre,  la  matière  première  que  l'on  travaillai!.  Les 
potiers  ont  dressé  de  préférence  leurs  fours  là  où  le  sol  leur  fournissait 
la  meilleure  argile.  C'est  ainsi  que,  chez  nous,  les  premières  fabriques 
de  porcelaine  se  sont  fondées  à  Limoges,  dans  le  voisinage  des  gise- 

1.  Ramsay,  dans  Jininml  nf  ht'll.  st.,  t.  II,  [i.  :tO.'î-30o.  Ramsay  parle  là  d'un  autre 
vase  de  la  même  provenance  qu'il  aurait  acheté  en  même  temps  et  qu'il  se  propose  de 
publier  ultérieurement;  il  n'a  jamais,  que  je  sache,  tenu  cette  promesse. 

2.  CoLLiGiNûN,  La  IHe  d'Hathor  sur  des  vases  cypriotes  [Revue  des  et.  or.,  1899,  p.  .■^.'3-39). 
Cecil  Smith,  qui  possède  le  vase  au  Musée  britannique,  est  du  même  avis;  il  l'y  a  placé 
dans  une  vitrine  qui  contient  des  poteries  cypriotes. 
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menls  de  kaolin.  Pour  ne  parler  que  de  la  Grèce,  ne  venons-nous 
pas  une  toute  pelili-  ville,  comme  Tanagra,  être,  pendant  nn  siècle  ou 
deux,  un  des  principaux  sièges  de  l'indnsli-ie  desligurines  déterre  cuite 
et  y  conipiérir  assez  de  vogue  poui'  (|ue  les  tvjies  (pielle  crc^e  snienl 
copiés  iii-(in'en  Asie  Mineure'?  (le  i|ui  -enilderait  donc  re>MPrlii-  de 
l'enquête,  c'est  ([ue  l'on  serait  mal  venu  à  chercher,  en  lonie,  uni'  ville 
qui  y  aurait  joué,  dans  l'industrie  de  la  céramique,  un  rôle  analogue 
à  celui  (|ue  i'eni|)lirent  successivement,  en  Europe,  ('.(uiiithe  d'ahoid, 
puis,  un  siècle  plus  lard,  Athènes.  Nous  n'avons  aucune  raison  de 
sniiposer  qu'aucune  cité  ionienne,  soit  continentale,  soit  insulaire,  ait 
su.  par  l'ai-tivité  de  ses  ateliers  et  par  la  supé-riorité  de  leurs  produits, 
s'assurer,  pendant  nu  temps  plus  itu  moins  long,  un  monopole  de  ce 
genre.  Hans  ce  monde  ionien  où  ('laieiit  partout  le  mouM'uieiil  et  la 
vie,  où  il  n'était  presque  i»as  une  \il|e,  même  de  second  ordre,  (pii  ne 
se  glorifiât  d'avoir  donné  le  jour  à  quel({ue  poète,  à  qutdqne  sage  ou  à 
quel([ne  artiste  en  renom,  les  fabriques  ont  dû  être  nombreuses. 
Cliaciine  d'elles  a  dû  avoir  son  indépendance  et  son  origiualiti'':  c'est 
ce  (pie  ilonneul  à  penser  les  observations  (pie  l'on  a  faites  en  coiupa- 
raiit  l'une  à  l'autre  la  vaisselle  de  Naucralis  cl  celle  de  Daplina-,  ou,  à 
Hhodes,  les  vases  dits  de  Fil>elloitr(t  avec  ceux  que  l'on  a  tout  d'aliord 
appelés  ciises  de  slylc  cmaùque  ou  nrioilal. 

Au  nord  de  l'Ilermos,  au  sud  an  .Méandre,  chez  tous  ces  Grecs 
dénommés  éoliens  et  doriens  qui  empruntaient  aux  ioniens  des  idées 
et  les  formes  employées  pour  les  traduire,  on  n'a,  en  l'ail  de  vases 
peiids,  presque  rien  trouvé,  sauf  à  Rhodes,  qui  oll'ril  quelque  iutérêl. 
La  \ille  éolienne  de  Kvmé,  près  de  Smyrne,  a  fourni  deux  fragments 
d'un  grand  vase  ([ni  paraît  avoir  été  un  cratère-.  Sur  l'un  d'eux,  des 
cavaliers  et,  sur  l'autre,  des  satyres  qui  dansent  iiulour  d'un  de  ces 
cratères  (fig.-  20(1 1.  La  peinture  est  à  ligures  noires  sur  fond  ronge. 
Thème  et  jirocédés  d'exécution,  tout  y  ra|»p(dle  le  groupe  de  ces  vases 
lrouv(''s  en  Hlrnri(!  qui  sont  connus  sous  le  nom  A'Injdries  de  C:rré;  on 
est  d'arcord  aiijoiiid'liui  pour  allrihuer  à  ces  hydries  une  origine 
ionienne. 

II!  piMi  plu-  au  nord,  sur  le  golfe  (■■laïli(pie,  à  l'ilani',  il  a  (•{(' 
fait,  pour  le  musée  ottoman,  des  fouilles  aii\(pielles  nous  a\oiis  du  de 

1.  E.  l'oTiiER.  Lci  slafuctles  de  terre  cuite  dans  Vantiqiiité  Huciielli-,  iii-12,  1890, 
p.  157-158'. 

2.  F.  DuEMMLKR,  Vasenschcrlirn  mis  Kunw  in  Molis.  (Arcli.  Institid.  Millh.  It'rni.  Ahleil, 
1888,  p.   160-168  <i,  pi.  Vil 


IdS 
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iioiivoir  piiblirr  un  Ix'Jiii  vaso  myci'iiii'ii.  un  de  ceux  où  le  décoi-  marin 
est  le  plus  étranfîc  el  le  plus  coniplk|ur'.  Dans  les  fosses  où.  pendant 
un  millier  d'années,  les  habitants  de  relie  petite  ville  ont  déposé  leurs 
morts,  à  la  poterie  mycénienne  ont  succédé  des  vases  où  la  peintuce. 
dun  brun  que  la  cuisson  a  l'ail   souvcnl  tourner   au  louge  pâle,  est 


'^^^W 


Krat'Uient  trouve  à  Kyiue.  Ho?in.  Milleil.  18^8.  pi.  VU 


appliquée  sur  un  f;laiis  Idanc.  ('/csl  à  la  caléiiorie  des  œnoclioés  rho- 
diennes  que  doit  appartenir  un  fragment  de  grand  vase  où  l'on  voit,  au 
milieu  de  croix  gammées  et  de  méandres,  un  cerf  paissant-  ilig.  201). 
On  a  un  échantillon  de  ce  même  style  dans  une  coupe  à  pied  qui  est 
décorée  en  dedans  comme  en  dehoi's  (fig.  202 1.  Sur  un  des  côtés  un 
animal  accroupi  dont  la  tète  manque,  mais  qui  semble  être  un  chien. 
Dans  le  champ,  des  rosaces,  des  cercles  el  des  losanges  cantonnés  de 

1.  Histoire  de  fArt,  l.  VI.  p.  '.t23-924,  liy.  489  el  491. 

2.  Heiue  aiclt.  1883-,  i<.  l-'i. 
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gros  ])oints.  Nnici,  ciiron'.  im  |il;il  d'iiii  lv|ir  i|iii  esl  ie|iré^i'iil('  àCaiiii- 


201.   —  Fr.nt'ment  tioiivt'  à   Pilané.    Pottier  et  S.    Itcinacli,  Xécropole  de 
Mi/rinii,  \i.  .'iO.'i,  lig.  j". 

los  par  ilo  nombreux  exemplaires;  mais  Ir  di-cor,  ici.  csl  aussi  siui- 

plilir-  ipii'  possilile  Mii;-.  'ilKV  . 

Uii'ii  qu'une  l'tnilc  au  niilii'ii, 

puis  plusieurs  eercles  couceu- 

triques   et   enlin   um-  hoi-dun' 

divisée   en    iioniliri'   dr    priils 

carrés  dans  chacun   dcstiuels 

il  y  a  un  dessin  géométrique-. 

Mans  une  autre  sépulture,  on 

a    I. ■cueilli    un    petit   aryhalle 

i-iiriiilliien  '. 

Itans  ce  même  district,  se 
trouvait     .Myrina,     une    autre  -^-=~ 

de  ces  cités  obscures  et  pros-  -n- 

]jères qui  n'ont  pour  ainsi  diie  r 

pas  laissé  de  trace  dans  l'Iiis-  ~ 

1.  Il  n  (''l(' iliVoiiviM'l  à  Myrin.'i  iiiic  ^~  ^j?**^ 
|iii'Tp  pri'siiue  iiareilli'    La  nccinjinlr, 

I.  I,  p.  i'.Vi,  fiii.  36,.  :;iii.   —  \  1  .  1 :.  .  .Musée   impérial  d 

2.  La  nécropole  ilf  Mi/iiiKi.  1.  I,  p-  Constantinople. 
"lûâ,  fig.  57. 

3.  Edmond  Pottier  et  S.^lomo.n'  Rki.nach,  La  iiccropole  de  Mijiina,  2  voL  in-4°,  un  J 
texte  et  ["autre  Je  planches,  Ernest  Thorin,  1887. 
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toire.    Aujoiinriiiii    c('|)i'ii(laiil     il    n'csl    peul-ètre    pas    un    amateur 


203.  —  Plat  trouvé  à  Pitané.  Musée  imiiérial  tie  Constantinoïile. 


(l'art  qui  ne  eonnaisse  le  nom  de  Myrina,  pour  toutes  les  jolies  ligu- 

rines  do  terre  cuite  qui,  de  sa  né- 
cropole, ont  passé,  grâce  aux 
fouilles  qu'ont  faites  là  MM.  Pot- 
lier  et  Salomon  lieinach,  dans  les 
vitrines  de  notre  musée  du  Louvre  ; 
mais,  loiil  gens  de  goùl  (pie  fussent 
les  Myrinéens,  ils  ne  semblent  pas 
s'être  jamais  passionnés  j)Oui'  la 
céramique  de  luxe  comme  ils  l'ont 
fait,  au  troisième  siècle  avant  notre 
ère,  pour  ces  légers  et  charmants 
ouvrages  du  modeleur  en  argile. 
Là  les  lombes  archaïques  n'ont 
livré,  outre  une  poterie  mono- 
chrome qui  a  toujours  été  d'une 

fabrication    courante,    que  bien  peu  de  vases  peints.  La  production 


■204.  —  Amphore  tiuu\ci;  a  Mynnii.  Vue  d'en- 
semble. Nécropole  de  Mi/iina,  t.  I,  fig.  55. 
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des  ateliers  ioniens  n'y  est  giièie  ivpn'-senlée  que  par  une  am|pliori', 
(le  forme  lourde,  oii  le  dr-cor  a  ('li-  cmmuIi',  sur  un  enduit  d'un 
Idatic  jauuàti-e.  en  un  Ion  liruu  (lu'uii  imiii  di'  l'eu  a  l'ail  passer  au 
roup'  tif>.  20't  ///v  .  Kans  tout  le  jjas  du  vase,  point  d'autre  oriie- 
nienl  (piune  hande  circulaire,  |»uis,  dans  le  haut  de  la  panse,  une 
jireccpic  cnirc  deux  liandeaux  cl,  au-dessus,  sur  l'épaule,  d'un  eôt(', 
une  ticMi'  df  jnliis  leincr^i'c,  cuire  deux  larges  feuilles  lancéolées,  et. 
i\i'  l'aiilrc,      iiii  liii>lr  (I  hniiniii',  lu  lé|e  lourm-e  à  droite  avec  barbiche 


2U4   Ois.  —  MOiiK'  ainpliore.  L  aulre  r.ice.  IJantle  du  1  l'1).lu1o.'  La  nécropole  de  Mijrina.  \'\.  \A. 

loufiiie,  pdiiiluc  cl  recourl»i-c,  sans  niouslacdies,  I'omI  r-nornic  el  de  face, 
la  chcvcliuc  Idiiiiuc.  loiiihaiil  sur  les  (•piiulc-.  Il  est  \èlu  d'une  hiiiii|Ui' 
a  cnnrics  manches  el  (■lève  les  deux  mains  comme  par  un  geste  de 
prièi-e.  A  sa  druile,  une  large  rosace  cl  tout  autour,  dans  le  champ, 
des  croi.v  gammées.  Le  tout  est  encadré  par  une  haiide  de  grecques 
verticales'.  De  l'autre  côté,  mêmes  méandres. 

Le  décor  est  |)lus  simple  dans  une  autre  amplioredn  même  tyjte  et 
du  même  style,  ([ui  provient  de  ce  même  cimetière.  Ici  aussi  le  champ 
est  vide  dans  toute  la  |)artie  inférieure  du  vase.  Le  peintre  n'a  donné 


I.  La  iiicioiiiilr  lie  Mniind,  t.  I,  p.  îlSS-aSO. 
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de  parure  (iii'à  la  /.oiie  di'  l'i'iiaiile.  Il  \  a  mis,  sur  uiu:  l'arc,  une  lleiii- 
(le  lohis  renversée  el.  sur  l'autic,  une  jurande  rosace,  parmi  des  onu'- 
menls  eu  loiine  de  Noiides  cl  dans  iiii  cadre  dr  mi'andrcs.  Aidiuir  du 


uiii 


203.  —  Truailo.  Friynienl  ilun  plat  Bofhlau.  Ans  imiiachen, clc,  fig.  40, 


col  et  en   liaul  de  la  panse,  un  motif  doni  le  Iraeé  rappelle  celui  des 
mailles  d'un  (ilel. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  districts  éoliens  qui  touchent  à 
rionie  que  sont  apparus  les  restes  d'une 
poterie  où  l'on  l'coonnaît  plusieurs  des  mo- 
lil's  qui  sont  familiers  à  la  céramique  i-ho- 
dienne.  Ces  motifs  sont  tous  représentés 
dans  les  fragments  (|uc  Schlieniann  et  llocr- 
|»l'(dd  ont  recueillis  au  cours  de  leurs  fouilles 
de  Troie'.  On  signale  un  tesson  du  même 
genre  trouvé  sur  la  côte,  à  Alexandria 
Troas '.  C'est  aussi  en  Troade  que,  sur  l'em- 
placement de  Larissa,  on  a  ramassé  les 
débris  d'un  plat  dont  les  bords  étaient  décorés  d'images  de  cerfs  et 
de  bouquetins  jtaissants,  tout  semblables  à  ceux  des  œnoclioés 
rliodiennes  (lig.  203).  Même  glacis  blanc;  mêmes  ornements  géomé- 
triques autour  de  ces  figures  ''. 

Des  traces  de  cette  poterie  rhodienne  ont  été  relevées  aussi  dans 
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1.  DoERPFELD,  Troja  und  Uion  (8°,  1902),  p.  310. 

2.  G.  HmscHFELD,  Annali,  1872,  p.  175. 

3.  BoEHLAU,  Aus  ionischen  und  italischen  ^'ekiopulen,  p.  80-88. 
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iiiir  aiilri'  n'jiiuii.  au  sud  do  l'Idiiir,  >iii-  la  vù[i-  (|iii  avail  l'Ii'  loloiiisée 
[lar  li's  hoi'icns,  en  iare  dr  liliudcs.  lin  IS'.i:î,  le  .Miisrc  hiilaimiqiie 
ac(|ii(''i'ail  II  tli'iix  IVaiiiiK'iils  de  |ilalcaii\  aiTliaï(]iii's  l'Iiûdiciis,  où  soiil 
ligures  des  navires.  Ilspi-ovciiaieulde  Malolia,  [uèsde  (iiiide'i  lig.  200).  » 
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Nous  nous  souiiucs  a|>|dii[ué  à  drcssci  riiixcnlairc  des  |ii(idiiils  de 
la  céramiciue  ionieiuic  ([ui  oui  été  recueillis  soil  dans  l'Ionie  conlinen- 
lale,  soil  clans  les  îles  contiiiuës  qui  en  élaient  le  prolonf^emenl,  soit 
eliez  ces  Eoliens  cl  les  horicns  de  la  côlc  d"Asic  (jui  axaicnl  si  (lo(W- 
lemenl  subi  r;isreiidanl  du  jiénic  ionien,  soil  enlin  dans  ces  colonies 
de  rKgy|)le  (|ui  ctaicnl  connue  des  annexes  loinlaines  de  l'Ionie  ; 
mais.  (|iiel(|ue  soiiM|ue  nous  ayons  apporh' à  n'oniellre  aucune  pièce 
(jui  ollVe  de  l'iuliTèl.  nous  u  avons,  à  (|uel(|ues  lares  e\ce[)lions  près, 
jiuere  |(U  sij:iialer  (|ue  des  IVafimenls,  dont  l»eaucoup  ctaicnl  même 
trop  menus  pour  (lu'il  l'ùl  l'arili'  de  deviner  ([uelle  était  la  l'orme  du 
vase  dont  ils  proviennenl.  Nous  avions  alVairc  à  ces  lessons  que  Ton 
ramasse  dans  la  pniissiéi-e  (|ui  esl  l'aile  de  la  ruine  des  cih's  délruiles. 
A  Rhodes  au  (onli'aii-e,  c'est  la  tomhc,  lidéle  gardienne  des  trésors 
doid  elle  reçoit  le  dépôt,  ([ui  nous  a  conservé  les  vases  peints.  Ce 
u'i'sl  pas  (jue  Ton  y  retrouve  souvent  ces  va.ses  intacts,  tels  qu'ils  y  ont 
('■II'  enfermés  le  jour  des  obsèques.  Us  ont  presque  toujours  été  brisés, 
dans  les  l'osses.  parla  pression  delà  terre  des  parois,  dans  les  caveaux, 
parla  chute  de  pierres  détachées  du  plafond;  mais  les  morceaux  en 
sont  resl(''S  sur  place,  en  tas.  Parfois  quidques-uns  de  ceux-ci  ont  été 
si  foil  écrasés  cl  ri'duils  en  miettes  par  un  choc  vi(denl  qu'il  esl 
impossible  d'eu  tirer  parti;  mais  souvent  aussi  le  réparateur  n'a  cpie 
peu  de  peine  à  prendre  ])Our  rapprocher  ces  tessons  et  pour  recon- 
stituer le  vase  presque  tout  entier. 

Les  vases  mycéniens  ([ui  ont  été  trouvc's  dans  celte  lie,  surtout  à 
laUsos,  donnent  à  penseï-  ipie,  [lendimt  la  périoile  dite  de  la  (hi'ce 
/j/ii/iilive,  celle  île  (Hait  habitée  par  des  tribus  ap|)arenti''es  à  celles 
donl  l'industrie  et  les  arts  sont  représentés  par  les  mouumenis  décou- 
verts à  Cnossos  et  à  Pli;estos,  à  .Mycèncs  et  à  Tiryntlie  ;  il  a  dû  y  avoir 

1.  Cecil  Tokr,  Hcv.  arcli.,  1894^  p.  27. 
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là  une  ou  plusieurs  principautés  achéennes'.  Ces  Achéens  avaient 
liouvé  établis  sur  quelques  points  de  l'île  les  Phéniciens,  auxquels  il 
était  commode  d'y  faire  relâche  quand  ils  naviguaient  vers  le  nord,  en 
longeant  la  côte  méridionale  de  l'Asie  Mineure.  On  a  relevé,  dans  cer- 
tains cultes  de  l'île,  la  trace  persistantr  du  cunlact  (|ui  s'était  produit 
alors  entre  les  marchands  syriens  et  les  devanciers  des  Hellènes. 
Après  que  la  Grèce  d'Europe  eut  été  envahie  par  les  Doriens  et  quand 
ceux-ci,  se  trouvant  à  l'étroit  dans  le  Péloponèse,  commencèrent  à 
émigrer  vers  les  îles  et  les  rivages  orientaux  de  la  mer  Egée,  l'île 
tomba  au  pouvoir  de  colons  envoyés  par  la  dorienne  Argos;  mais,  là 
comme  ailleurs,  les  anciens  habitants  continuèrent  sans  doute  à  former 
le  fond  de  la  population.  Héritiers  des  Phéniciens,  ils  purent  eux- 
mêmes  transmettre  aux  nouveaux  venus  les  traditions  de  métier  et  de 
goût  dont  ils  étaient  dépositaires.  Par  ce  bref  i-ésumé  d'une  histoire 
dont  le  détail  nous  échappe,  on  voit  de  quelles  survivances  et  de 
quelles  influences  devait  porter  hi  marque  l'.art  qui  s'épanouirait  dans 
un  milieu  ainsi  préparé  quand,  au  signal  donné  par  Milet  et  par 
Éphèse,  le  génie  des  Grecs  d'Asie  prendrait  son  essor  et  donnerait 
cette  floraison  brillante  dont,  par  malheur,  presque  tout  s'est  perdu, 
dans  le  domaine  de  la  jtlastique  comme  dans  celui  de  la  pensée  et  de 
la  poésie. 

Depuis  une  très  haute  antiquité,  trois  villes,  que  nomme  déjà 
Homère,  se  partageaient  les  campagnes  de  l'île-.  C'étaient  lalysos,  au 
nord,  Lindos,  sur  la  côte  orientale,  et  Camiros,  sur  le  rivage  de  l'ouest. 
Ce  fut  seulement  en  408  qu'elles  se  vidèrent  et  qu'elles  abdiquèrent 
au  proht  de  la  grande  et  illustre  cité  qu'elles  concoururent  à  fonder  et 
qui  prit  le  nom  même  de  l'ile^  De  ces  vieilles  villes,  Camiros  paraît 
avoir  été  la  plus  importante  et  la  plus  populeuse.  C'est  de  sa  nécro- 
pole, fouillée  par  Salzmann  et  par  Biliotti.  que  proviennent  la  plupart 
des  vases  qui  représentent  dans  nos  musées  la  cé-ramique  rhodienne. 
Dans  la  banlieue  de  Camiros,  il  a  été  reconnu  plusieurs  groupes  de 
tombes,  que  l'on  désigne  par  les  noms  qui  sont  aujourd'hui  affectés  à 
chacun  des  cantons  où  ont  été  faites  ces  découvertes.  11  y  a  le  cime- 
tière de  Fikelloum,  celui  de  Siana,  d'autres  encore.  On  a  proposé 
d'appliquer  à   certaines  sortes   de  vases  le    nom  du  cimetière  où  ils 

1.  C'est  un  de  ces  chefs  achéens  que  le  Tléptoléraos  qui,  dans  VJUade,  ;i  fourni  neuf 
navires  à  la  Hotle  grecque  (II,  653-670).  Il  mène  au  combat  les  contingents  des  trois 
cités  de  l'île. 

2.  AtvSov,  'iTjXuaov  te  xa'i  àpYivôsvxa  Kâacioov.  //,  II,  O.'iô. 

3.  DiODORE,  XIII,  75.  Strabon',  XIV,  u,  6,  9,  11. 
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a\aienl  rie  luiil  d  abonl  n'iuoiilics  en  iioiuIjl'c  ;  mais  la  siiilc  des 
fouilles  a  démontré  qu'un  même  groupi'  de  sépultures  pouvait  renfer- 
mer des  vases  qui  ne  paraissent  point  être  sortis  lnii>  d'un  même  ate- 
lier, l'our  jirouper  les  vases  rliodiens  par  séries,  il  ii  \  a  donc  pas  il  se 
fonder  sur  le  l'ail  (piils  ntd  v[r  exlmnit's  dans  jel  cimeliére  piiMnl  (|ue 
dans  lel  aiilre.  Si  co  vases  paraissent  ne  pas  èlce  sortis  li>us  d'un 
même  alelici',  >'il  y  a  entre  eux.  avec  îles  traits  communs,  de  sensibles 
dilférences  à  sijfualer,  <-'esl  uni(|ueiiiciil  d'apiès  la  t'aclni'e.  d'après  le 
style  du  décor  que  <levra  être  ('lablie  la  di>linclinii  et  jenli''  le  classe- 
ment. 

En  suivant  celle  inélliode,  on  a  proposé  un  classement  (jui  a  trouvé 
faveur  auprès  de  (|uol(|ues  arch'éoloi;nes'.  On  a  distril)U(''  les  vases 
rliodiens  en  deux  séries,  à  chacune  des(|uelles  on  atlrihue  une  oii^ine 
étraujière.  A  Itliodes  comme  à  .Naucralis,  on  a  voulu  distinguer  ce  (pie 
l'on  apix'lle  les  rast's  niilés'iens  et  les  vases  samiens ;  mais  on  ne  sait 
pour  ainsi  dire  rien  de  la  fabrique  milésienne  et  c'est  par  la  |ilus  arbi- 
traire des  liypoUièses  (pie  l'on  s'est  hasardé  à  lui  faii-e  honneur  de 
vases  ([ue  l'on  a  recueillis  sur  le  sile  de  vilh's  (pii  ont  ét('  assez  iiidiis- 
Irienses  et  assez  prospères  pour  fabriquer  elles-mêmes  les  poteries  dont 
elles  avaient  besoin.  En  ce  qui  concerne  Samos,  nous  ne  sommes  pas 
condamnés  à  une  ifiiiorance  aussi  complète  que  pour  Milel.  il  a  été 
recueilli  là,  avec  beaucoup  de  poterie  commune,  sans  décor  ou  presque 
sans  décor,  assez  de  poterie  peinte  pour  que  Ion  puisse  se  faire 
(|uelque  iih-e  de  ce  (jiic  lut  la  céramique  samienne  archaïque;  mais, 
dans  ce  (pie  l'on  en  devine  par  ces  seuls  échantillons,  il  n'y  a  rien  qui 
donne  l'impression  d'une  fal)ri(pi(>  1res  active,  d'une  fabrique  auto- 
nome, dont  les  produits  auraient  eu  une  originalité  marquée.  On  ne 
rencontre  là  (|ue  des  épreuves  secondaires  de  ty|)es  qui  nous  sont  (b'jà 
connus  par  llaphiKc  et  par  Naucralis,  tvpes  (pie  nous  retrouverons  à 
Rhodes,  où  ils  sont  d'ailleurs  représentés  par  des  exemplaires  d'une 
meilleure  conscrvalioii  e|  d'une  exécution  très  supérieure.  11  se  pour- 
rait, dit  l'aulem"  des  fouilles  de  Samos,  que  les  vases  rhodiens  dits  de 
FikelloKid  aient  (Ué  fabriqués  à  Samos  et  importés  de  Samos  à 
iîhodes';  mais,  à  l'appui  de  cette  conjecture,  il  n';ip|)orle  pas  une 
raison,  |ias  même  l'ombre  d'une  présomption. 

Pourquoi  s'obstiner  ainsi  à  cherchei-  partout  ailleurs  (pi'à  ithodes 

I.  BoF.lli.AC,  .Ihs  iiinisclie»  uiid  ilalischcK  Scliropoh'n,  p.  'i2.  lluiio  l'iinz.  dans  son 
élude  sur  Naucratis,  adopte  de  toul  puiiil  lu  théorie  do  Boelilau  et  fait  le  même  sort 
aux  vases  dits  su  miens. 
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le  lifii  (If  iiaissiinco  des  vases  que  l'île  nous  a  ioiirnis  en  nombre?  Il  y 
a  là  lin  [laili  pris,  un  goùl  de  lliypothèse  gratuite  que  je  n'arrive  pas  à 
m'expliquer.  C-e  que  l'on  sait  du  pi-estige  des  cultes  rliodiens  et  parti- 
culièrement du  culte  de  l'Atliéua  lindienne,  ce  qui  subsiste  des 
enceiides  el  des  édifices  de  Lindos  et  de  (lamiros,  la  richesse  et  la 
variélé  du  mobilier  des  néca-opoles  qui  y  sont  attenantes,  tout  con- 
court à  allesler  que  les  vieilles  villes  de  l'île  étaient,  aussi  bien  que 
Sarnos,  de  celles  dont  la  vie  normale  comportait,  au  sein  même  de  la 
cité,  la  présence  de  nombreux  ouvriers  d'art,  tels  que  les  orfèvres,  les 
modeleurs  des  figurines  en  argile  el  les  céramisles.  Ces  derniers,  ])our 
placer  leurs  ouvrages,  n'avaient  d'aiUeurs  pas  à  complei'  uniquement 
sur  la  clientèle  locale.  Les  Grecs  de  Rhodes  n'ont  pas  attendu  le  qua- 
trième siècle  pour  se  lancer  sur  mer.  Postés  au  bord  de  l'une  des 
loutes  les  plus  fréquentées  que  le  commerce  maritime  ail  suivies  de 
tout  temps  dans  le  bassin  orientcal  de  la  .Méditerranée,  ils  regardaient 
passer  et  repasser  dans  le  détroit  qui  sépare  l'ib'  de  lu  côte  d'Asie  les 
navires  phéniciens  qui  cinglaient  vers  le  nord  ou  qui  regagnaient  les 
jiorts  de  la  Svrie.  L'exemple  leur  profita.  Quand  les  Phéniciens, 
refoulés  vers  le  sud  par  l'expansion  de  l'helléuisme,  se  retirèrent 
de  ces  parages,  les  Rhodiens  les  y  remplacèi-ent.  Ils  commencèrent 
par  prendre  pied  sur  les  côtes  <|ui  leur  faisaient  vis-à-vis,  celles  de  la 
Carie  et  de  la  Lycie.  Ils  y  fondèreut  des  comptoirs  où  ils  chargeaient 
les  produits  de  l'intérieur  du  continent,  céréales  et  peaux  de  bètes, 
bétail  vivant  des  gras  pâturages  de  la  montagne,  métaux  extraits  des 
mines  du  plateau,  bois  de  constructioa  des  forêts  du  Taurus. 

Les  Rhodiens  ne  s'en  tinrent  pas  là.  Comme  leurs  voisins,  les 
Uoriens  de  Cnide  et  d'Haliearnasse,  ils  suivirent  jusqu'aux  plages  de 
l'Egypte  le  chemin  tracé  par  le  sillage  des  galères  milésiennes  et  ils 
allèrent  y  prendre  part  à  la  fondation  de  l'amphictyouie  naucratite. 
Rientôt  même,  encouragés  par  les  bénéfices  que  leur  donnait  le  trafic 
avec  l'Egypte,  ils  s'aventuraient  jusque  dans  les  eaux  du  bassin  occi- 
denlîil  de  la  Méditerranée.  Us  abordaient  en  Sicile.  La  côte  orientale 
de  la  gi'ande  île  avait  déjà  reçu  des  colonies  chalcidiennes  et  corin- 
thiennes ;  mais  la  côte  méridionale,  qui  n'offrait  pas  d'abris  naturels 
comparables  aux  belles  rades  de  Messana  et  de  Syracuse,  était  encore 
abandonnée  aux  Sicules.  Des  émigrés  de  Lindos,  conduits  par  Anti- 
phémos,  y  fondèrent  une  ville  appelée  à  de  bi-illantes  destinées,  Gela'. 

1.    HÉRODOTE,   VII,  lo3.   PaUSANIAS,  VIII,  XLVI,  2. 
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Lt's  navijiaUnirs  rlioilicns  iioussi-roiit  inèiiu'  plus  loin  Iriirs  |»oiiilcs.  \]< 
iil)()r(lèrciit,  poiil-virc  avant  les  PIioci'-imis,  les  c'(Mcs  Idinlaiiics  »lc 
riIxTic.  lU  niiNiiii'Ml  lii.  ail  |iiiMl  (les  cliaîiions  orii'iilaux  des  I'm'i'-- 
ni'es,  un  foiii|ili)ii-  dunl  Ih'iilriciil  nisiiilc  les  Massaliolcs '.  l/aiicii'n 
nom,  lihoda',  siiivil  l'iicoir  dan-  le   luiiii    modcrni'  d'une   \illc   cspa- 

Au  <<iiiiN  dr  (T-  Idimiics  |icr('j;riiialii>iis,  lr>  iiiaiiii>  de  Uliddes  (uil 
du  ('iii|inrlcr  a\ec  imi\,  arriiiiiTs  dans  1rs  cales  spacieiises  de  lciii-s 
fiTOSses  barques,  des  caciiaisnns  de  icKe  paierie  peinte  dont  ilsidaienj 
assurés  de  trouver  le  plaeeiiieiil  aii-^i  bien  en  Kfivpti'  (|ue  sur  les  inar- 
idiés  de  rOecideiil.  Il  a  idi'  leeiicilli,  a  Namialis.  Iijen  des  rrai;iiien(s 
de  \ases  (pii  lesselllldelll  si  InrI  a  ee||\  dr  lihndes  ipTils  pdlll'raielll 
liieil  proseilir  d'un  de-  aji'lieis  de  eelli^  i|i'.  Ilaiilre  part,  lin  i\c>  plus 
lieaiiv  \a-c-  (il-  pur  -l\le  iliiMlien  i\ur  r<iii  eiiiiiiai-se,  Misi'  ipii  appar- 
tient iiiaintenaiil  au  Loiixie,  a  l'Ii'  acipii-  d'iiii  iiiarcdiand,  à  l{(uue, 
vers  ISriri,  parle  pi'inlie  liinile  Li>\\.  plusieurs  aiiin'es  avant  ipie  les 
louilli's  de  Sal/.nianii  ne  rendissent  au  jour  le  contenu  des  néeropoles 
de  C.ainiros    IM.  .\l\  .  Selon  toute  \  raiseinhlanee,  ee  vase  était  issu  de 

ipiel(|lle  tombe  de  l'Italie  OU  lie  la   Sicile. 

haiis  ce  (pie  non-  sa\ons  ainsi,  par  les  textes  littiM-aire--  et  par  les 
iiiniiiiiiienl-,  des  trois  cili'-  rliodiennes,  pour  la  pi'riodc  la  plus 
ancienne  de  li'iir  lii-loirr,  il  n'x  a  donc  rien  ipii  n'puiiiie  à  l'Iivpo- 
llie-e  d'une  laliriipie  locale  de  céraiiiiipie.  d'une  t'abriipie  ipii  Irouvail 
sa  clientèle  sur  [dace  et  à  l'i^traiiiier.  Ce  qui  c(uiliriiie  celle  livpotlièse, 
ce  (pii  paraît  tievoir  lever  les  derniers  doutes,  c'est  le  lait  (|ue  nous 
siiinale  ini  connaisseur  dont  la  coinpélence  en  ces  matières  est  liaiile- 
iiient  reconnue,  M.  iMlinond  l'ollier.  L'evaelilude  de  l'idiservalion 
(pi'il  nous  coianuiniipii'  peut  d'ailleurs  èlre  vériliée  par  tous  les  con- 
sei\aleurs  de  musée  (pii  disposent  de  pièces  recueillies  dans  les  fouilles 
de  C.amiids. 

Prenez.  (fUK  des  \ases  de  celte  proxeiiailce  ipie  leur  laetlire  ni' 
dénonce  pas  comme  des  objets  importés,  ipii  ne  sont  ni  de  fabrique 
corinlliieiine  ni  de  fabrique  atiiipie,  et  vous  constatere/..  en  les  exami- 
nant dans  la  cassiiie.  que  la  matière  eu  est  la  même  ipie  cidle  di'S 
statuettes  d'arjiile  ipii  oui  r\r  ramassi'es  en  très  iiraiid  nombre  dans 
les  tombes  de  Camiids.  C.'esl.  de  part  et  d'autre,  la  menu-  terre  rosée, 
pailletée  de  mica.  <lr.  s'il  est  prouve  ipie  les  \ases  peints  voyajïeaient 
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bcciucoup,  c'élail  sur  place  que,  dans  la  moindre  cité  grecque,  les 
roroplathes  façonnaient,  dans  l'argile  locale,  ces  menues  images,  d'une 
très  faible  valeur,  que  la  piété  populaire  consacrait  par  milliers  dans 
les  périboles  des  temples  et  que  parents  ou  amis  enfouissaient  dans 
les  tombes  de  leurs  procbes.  Si  les  vases  rhodiens  sont  faits  de  la 
même  pâte  que  les  statuettes  votives  de  Camiros  et  de  Lindos,  nous 
sommes  fondé  à  affirmer  que  ces  vases,  eux  aussi,   ont  été  exécutés  à 

Rhodes.  Il  y  a 
une  céramique 
rhodiennc,  vrai- 
ment rliodienne, 
dans  toute  la 
foire  {\\v  terme. 

A  Rhodes 
comme  partout 
ailleurs,  entre  la 
céramique  mycé- 
nienne et  la  céra- 
mique grecque 
archaïque,  paraît 
s'être  interposée 
um-  céiamique 
({ui  ciiereiiailtous 
les  éh'ments  de 
son  décor  dans 
ee  que  nous  ,i\ ons  appelé  li's  motifs  gi'onn-li'iques.  (lette  céramique  est 
représentée,  dans  les  collections  faites  des  (lé|)0uilles  de  Camiros,  par 
quelques  vases  où  le  décor  comporte,  avec  les  losanges,  quadrillés, 
méandres  et  autres  ornements  du  même  genre  qui  caractérisent  ce 
style,  par  quelques-uns  des  ornements  floraux  du  style  mycénien, 
ramenés  à  ime  forme  (jéométrnée,  si  l'on  peut  ainsi  parler.  Comme 
échantillon  de  cette  facture,  on  pi'ut  cilr'r  un  shyplios  à  deux  anses 
plates  et  verticales  du  fonds  Sal/mann  (lig.  207)  ;  mais  il  n'y  a  point 
à  insister  sur  ces  vases  de  transition.  Nous  avons  étudié  ailleurs  le 
styk  géométrifjue,  qui  a  poussé  son  principe  plus  à  l'extrême  et  régné 
plus  longtemps  dans  la  Grèce  européenne  que  dans  la  Grèce  asiatique 
et  insulaire,  où  la  tradition  des  arts  de  la  Grèce  achéenne  avait  laissé 
plus  de  traces.  Ces  vases  où  l'ornementation  n'emprunte  aucun  de  ses 
traits  aux  types  du  monde  organique,   on  a  continué  très  tard  à  les 
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ral(ii(|iirr.  La  >iin|)lici((''  de  leur  décor  ('lait  iiiu-  Iciilalidii  |ioiir  l'oii- 
vriiT  (jui  iif  voulait  pas  se  nicllrr  en  liais  (riii\eii[ioii.  A  riii-'iiroux 
dessin  (Ir  la  roniic,  à  la  ([iialilé  du  vl-iiiIs  iiuir  cl  à  la  prccisioii  des 
lij^iics.  on  devine  que  coiiains  vases  de  celle  soi-te  sont  contempo- 
rains  de   vases   diin  slylc    beaucoup    plus  avancé. 

Les  seids  vases  doul  in)ns  ayons  à  nous  occuper  ici,  c'est  ceux  où 
nous  ivconnaissons,  à  loul  le  caractère  du  décoi\  l'o-uvre  darlisles 
(loni  l'c-prit,  évcilli'  pai' la  vue  d(>s  modèles  (pie  leur  ollVaienl  les  arts 
(Ir  nii'ienl,  s'osave 
vaillaiimieni  à  repi(''- 
seiiler  la  vie.  celle  du 
végétal  coninie  celle 
de  ranimai  cl  de 
riiomme.  Itans  la  sé- 
rie de  ces  vases,  ou 
renconlre  les  t'oriues 
que  iKiiis  avons  (1(''- 
ci'ilcs  comme  celles 
doiil  le  polier  i;rec 
a  l'ail  le  plus  IViMpieiil 
usa^v;  mais  le  polier 
l'iiodiell  a  pelTec- 
lionné  |du>ieiirs  de 
ces  formes,  celles 
entre  aulres  de  l'am 
pliore  et  la  cruche. 
Il  a  eu  aussi  une  ])r.é- 

dilection  sensible  poniceitains  lypes,  tels  ipie  le  plal,  (pii  n'ont  pas  joui 
ailleurs  de  la  même  vof^ue. 

Un  modt'ie  ([ui  parait  avoir  ('•l(''  In'S  en  faveur  dans  ces  ateliers, 
c'est  celui  de  coupes  très  plates,  sans  anses,  ou  pliil(M  de  plais  nnuilés 
sur  un  pied  large  et  très  bas,  qui  n'étaient  pas  fails  pour  contenir  des 
li([uides.  Ce  devait  être  des  sortes  d'assiettes,  siii  les(pic||es  on  posait 
des  l'ruils  ou  autres  aliments  solides  ffig.  2UHi.  lis  étaient  décorés  de 
boi-dures  historiées,  avec  sujet  de  milieu,  (jiiehjues-uns  de  ces  p'tnakes 
sont  munis  de  chaque  C(jt(''  d'une  échancrure  ([ui  servait  de  poij;née 
(tig.  20!)  I.  On  peut  se  demander  si  les  potiers  ont  pris  là  modèle  sur 
les  boucliers  dits  béotiens  ou  argiens,  à  ét^hancrures  latérales.  C'est 
seulement  dans  deiiv  ou  trois  de  ces  plats  que  le  pied  ([iii  le^  siipp(ule 


l'ial.  Louvre.  S.illu  A.  :iUU.  l'ultif 
1,  pi.  XI. 
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osl  assez  élevé'.  Comme  coupes  à  boire,  on  ne  trouve  ici  que  des  l)ols 
à  deux  anses,  pareils  à  ceu\  que  nous  avons  rencontrés  à  Naui'ialis 
(fig.  210)  et  le  cantharos  (fig.  211j.  Hien  qui  anuouci'  la  /////./  des 
potiers  altiques,  celle  coupe  profonde  et  haul  iiioulci',  à  IihiiicIIc  ces 

niaiiiM's  ou\  liris  11- 
niront  par  donufr 
une  si  rare  élégance. 
Dansce(|ui  nous 
reste  de  la  céra- 
mique rliodieuue, 
on  renconlrc  par- 
tout, quel  (pic  soil 
Ir  décor,  les  divers 
l\|)esquenousavons 
signalés;  mais  il  en 
est  aulremenl  du 
décor.  Celui-ci  est 
loin  de  présenter 
.  partout  cette  même 
uniformité.  En  ce 
qui  le  concerne, 
de  certains  vases  à 
d'autres,  il  y  a  des 
différences  notables,  pour  l'emploi  de  la  couleur,  pour  le  clioix  des 
lliémes,   et   aussi  pour  le  mode  de  distribution  des  figures  dans  le 

champ.  C'est  en  tenant 
compte  de  toutes  ces  diffé- 
rences que,  dans  l'ensem- 
ble de  l'œuvre  des  céra- 
mistes rhodiens,  on  peut 
distinguer  deux  styles  dont 
les  particularités  té- 
moignent des  variations 
que  le  goût  a  subies  dans 
cette  île,  d'un  atelier  à  un  autre,  pendant  le  cours  du  .siècle  d'où  datent 
tous  ces  vases.  Pour  désigner  ces  deux  styles,  nous  ne  saurions  pro- 
poser d'autres  termes  que  ceux-ci  :  premier  et  second  style  Je  Rhodes. 


20;i.  —  Plat.  Louvre.  Sallo  .\,  oO'J.   Pollier,  Vases  antiques. 
1,  pi.  XH. 


210.  —  Bol.  Louvre.  Salle  k.  290.  Pottier. 
Vases  antiques,  I,  pi.  XL 
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(i'csl  par  la  comiiaiaixiii  l'I  jiai'  li'linlc  di's  \asrs  ([iie  nous  clicitliri'ons 
il  (It'finircliaciin  de  ces  termes. 

(ie  ([ui  carat'lérise  toul  (l'al)ni-(l  l(>s  \aM'>  de  ci'  (|iii'  nous  a|i|i(>liiiis 
V'  jire))tii'r  sti/lc  liiodien,  c'esl  la  in(illi|iliri|i'-  drs  (•(iiu|iailinii'nls  culii' 
li'S(iU('ls  le  (léci)i'aleur  ri'parlil  ses  oiiienienls  et  ses  liji,ures.  Hans  les 
(eiioclidés.  loiili'  la  sui  l'aie  l'xIt'Mu-  esl  (livisrc  eu  /unes  plus  ou  moins 
liauli'^   (|ui.    Ay\  pird   au  col,   s'i'lajicnl  les  unes  au-dessns  des  aulres 


211.  —  Caiitli.ii-ii*.  [.(Uivre.  Salle  A.  Ijniciiéi-ii-i-.  Mu^ée  Supoléon  III.  pi.  LU. 


(lig.  212  .  l'our  ce  qui  est  des  plats,  la  difTérenee  de  forme  y  nécessite 
un  autre  arrangement  des  cadres.  (Ui  reti'ouve  dansées  plats  les  zones 
pai'allèles;  mais  c'est  de  la  cireonl'crencc  au  cciilre  qu'elles  se  sue- 
cèdent,  toujoiii->  dans  la  lnu'dun'  (lig.  209)  et  paifois  dans  le  milieu 
inème  du  disque  lij;.  20S  .  O  (pii.  pins  sou\eut,  meuhle  la  partie 
métliane  de  ce  champ  circulaire,  c'est  une  image  isoli'e,  celle  d'un 
animal,  plus  r;uemenl  celle  de  l'homme.  Cette  image  n'occupe  d'ail- 
leurs pas  tout  l'espace  libre.  Elle  esl  cantonnée  dans  les  deux  tiers 
environ  de  cet  espace,  le  tiers  qui  reste  étant  si'paré  du  champ  priuci- 


.;-jo  LA    riliËCK    ARCIIAlOrK. 

pal  par  iiiio  huiulc  Iransvcrsali'  cpic  dessine  une  Irrssc  ou  un  iinNiiidrc. 
Dans  ce  fliamp  secon<laiic  (in  icncontic  divcts  niolils.  ici  un  espadon 
et  une  ileur de  lotus  (iig.  213i,  ailleurs  des  lolioles  i-ayonnantes  ilig. 
214).  Parloul,  sur  les  plats  comme  sur  les  œnochoés,  le  peintre  a  semé 
autour  de  ses  ligures  des  motifs  linéaires,  de  plus  petite  dimension,  tels 
que  rosaces  et  demi-rosaces,  volutes  simples  ou  accouplées  deux  à 
deux,  losanges,  rectangles  piqués  de  gros  points  noirs. 

Celte  poussière  d'ornements  linéaires  semés  dans  le  champ  comme 
à  mains  ouvertes,  c'est  un  reste,  c'est  un  souvenir  du  style  mycénien 
et  plus  encore  du  style  géométrique.  Celui-ci.  jilus  pauvre  de  motifs 
([ue  son  devancier,  a  poussé  plus  loin  que  lui  ï/iorrei/r  du  vide,  l'uni' 
garnir  les  surfaces  de  ses  vases,  il  a  dû  compliquer  à  outrance  ces 
froides  combinaisons  de  lignes  et  en  a  fait  un  usage  plus  large  encore. 
Par  l'habitude  qu'il  a  gardée  d'avoir  recours  à  ce  remplissage,  le  pre- 
mier style  rhodien  se  rattache  donc  aux  deux  styles  qui,  avant  lui,  ont 
régné  dans  toute  l'étendue  des  terres  que  baigne  la  Méditerranée;  il 
s'annonce  comme  leur  héritier;  mais,  en  même  temps,  il  s'inspire  de 
modèles  dont  l'iulluence  ne  s'était  pas  fait  sentir  on  ne  s'élail  fait  sen- 
tir que  très  faiblement  à  ses  prédécesseui-s.  Ces  modèles  suggestifs,  ce 
sont  les  ouvrages  des  arts  industi'iels  de  l'Orient,  des  arts  de  la  Chaldée 
et  de  la  Phénicie.  Ce  sont  les  lapis  qui  se  tissaient  dans  toute  l'Asie 
antérieure  ;  ce  sont  les  étoffes  de  luxe,  où  l'aiguille  des  brodeuses  et 
des  brodeurs  de  la  Babylonie  semait  de  brillants  et  capricieux  dessins. 
Ce  sont  enfin  ces  coupes  de  métal,  que  décoraient  le  ciseau  et  le  burin 
des  ouvriers  syriens  et  que  les  commerçants  de  Sidon  et  de  Tyr  ont 
répandues  sur  tous  les  rivages  de  la  Méditerranée. 

C'est  à  ces  lapis  et  surtout  à  ces  peplos  et  à  ces  manteaux  chargés 
de  broderies  ',  ainsi  qu'aux  coupes  d'argent  et  de  bronze  -,  que  le  potier 
rhodien  a  emprunté  le  principe  des  dispositions  générales  de  son 
décor,  lorsque  l'éveil  du  génie  ionien  vint  provoquer  une  renaissance 
de  la  céramique,  qui  s'était  longtemps  attardée  dans  l'indigence  et  les 
redites  monotones  du  style  géométrique.  La  tapisserie  et  l'orfèvrerie  lui 
suggérèrent  le  parti  qu'il  prit,  celui  d'une  segmentation  systématique 
du  champ  en  zones  parallèles  qui,  suivant  que  telle  ou  telle  forme  a 
été  donnée  au  vase  où  elles  s'insèrent,  se  superposent  dans  le  sens  de 
la  hauteur  ou  s'encadrent  l'une  l'autre  dans  le  plan  horizontal.  Ce 
principe,  ce  n'est  pas  celui  d'un  ait  qui  se  soucie  d'exprimer  des  idées 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  II,  fig.  443-440. 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  II,  fig.  398,  399,  40o-409  ;  t.  III,  fig.  343-333. 


i\2.  —  iH;ni>clii>c.  Univro.  6: 
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OU  qui  voudrait  liguror  soil  une  scène  di'  la  \ie  réelle,  soit  une  scène 
de  pure  invention;  c'est  celui  d'un  arl  qui  ne  \ise  qu'à  anrvuser  l'œil 
par  une  suite  d'images  d'une  jolie  sillioiu'tle  et  quelquefois  d'un  aspect 
étrange,  images  que  le  peintre  égrène  en  longues  files  ou  bien  qu'il 
rapproche,  deux  à  deux  ou  liois  à  trois,  en  des  groupes  d'une  ingé- 
nieuse variété. 

Pour  ceux  de  ses  xases  dont  la  l'oi'nic  se  (l(''\('l(qipait  en  ('léNalidu 


213.  —  Plal.  Luiivrc.  Salle  A.  Rayfl  el  Colli^noii.  Iliiloire  île  lu  céramique 
grecque,  lig.  2'!.  Diaiiièlrc  0  ".  330. 


verticale,  ce  l'ut  surtout  des  tajiisseries  el  des  tissus  brodés  que  le  potier 
s'inspira.  Sur  ces  (enoehoés  pour  lesquelles  il  parait  avoir  eu  une  pré- 
dilection marquée,  il  ne  mit  jamais  autre  chose  que  les  délilés  d'ani- 
maux réels  ou  factices. 

Par  sa  forme  même,  le  })lat  conviait  le  peintre  ([ui  en  avait  la 
charge  à  modifier  cet  arrangement.  Là,  les  bordures  se  j»rètenl  bien 
encore  à  la  contimiité'  du  décor  processionnel;  mais  le  médaillon  cen- 
tral c^ue  circonscrit  cette  ceinture  semble  a|)|i(der  une  figure  isolée, 
qui  s'empare  de  ce  champ  libre,  qui  s'y  espuee  et  s'y  développe  à 
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l'aise.  C/osl  là  li-  paili  aii(|iii'l  le  (Ir^coi-ali'iii- s'csl  aiivh'  |i(iiii  la  |ilii|)ail 
(le  ci's  plais.  Itaiis  cr  nhIc  du  crnlir.  il  ;i  miIn  ici  un  -|iliiii\  passaiil  '. 
là  iino  cliinu'ri'-,  ailleurs  un  laiiicaii  (|iii  irldiiirir  la  l(~'lc  liii.  2l.")i. 
IV'ul-èlri'  fe  laun-au  personiiilic-l-il  ici,  cnminc  il  le  làil   sdiivcnl  sur 


^^^^^^ 


214.  —  l'I.-il.  Louvre.  Salle  A.  Musée  Napolcon  III    pl.  1,111.  Di.iiiiètre  Û"%361. 


les  iiKiiiiiaies.  cl  |i;iiliculiciciiii'iil  sur  celles  di'  la  Sicile,  un  des 
tlcu\c-  (lu  |(ImIùI  un  dc'-  lorrents  de  l'ile.  Poui' d'autres  plais,  h;  peinlre 
s'esl  moins  cloiiiiu'  d\\  s\slème  suivi  par  les  dceorateui-s  des  cruelles. 
Uans  ces  plats,  ce  (|iii  c(iiis|ilne  le  di'cor.  e'cs|  nue  s('rii'  de  bandes 
euiicenlri([nes.  En  voici  un  oii   rime  de  ces  bandes,  par  sa  lai:;cur  l'I 


1.    I.OMIPKRIKR,  Mllicr  Sapolciill   III.   |.l.   I.ll. 

■2.  Ibidem,  pl.  LUI. 
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par  1rs  ri('uaiiles  lèlcs  (l'niscaii  (|iii  s'y  (Ircssciil  ciilic  des  faisceaux  de 
liails  riiiii'ii'ormcs,  |iirii(l  Maiinciil  ]tliis  (riiiipoilaiict'  (iiic  le  molil' 
du  milieu'.  Celui-ci  n"esl  ]»his  (|u"uii  tlcuron  l'ail  de  pélales  rayoniuiuls 
(fio-.  215).  C'est  cerlaineinciil  les  coupes  liisloriées  pluUM  que  les 
tapisseries  (|ni  oui  fouiiii  aux  pcinlrcs  des  plais  le  ]ilaii  di'  leur  décoi- 
et  les  coui)es  tle  midal  uoiis  ollreiit  les  mêmes  xarianles  d,.  lu  dj^posi- 
lion  d'ensemble  t|ue  les  plais  d'argile.  11  y  a  des  cdupo  mi  IdiiNrier. 
reiinneanl  à  lii'er  parti  du  médaillon  central  pour  y  placer  une  ligiu'e 
ou  un  gioupe  de  ligures,  ne  l'a  meublé  que  d'une  losaei'  ou  d'un 
semis  de  rosaces  -. 

Les  premiei'S  potiers  rhodiens  onl  peut-être  pris  aux  tentures 
a.siali(jues  autre  chose  encore  qut;  les  éléments  mêmes  de  leur  décor. 
(»n  |»eul  se  demander  si  ce  ne  serait  pas  aussi  ces  tapisseries  (|ui  leur 
auraient  suggéré  le  (  lioix  du  ton  qu'ils  ont  adopté,  dans  leurs  cruches, 
pour  leurs  tonds  de  tableau,  celui  de  cet  engobe  qui  devait  être,  dans 
sa  nouveauté,  d'un  blanc  un  ])eu  crémeux  et  qui.  par  l'aetiiui  du 
temps,  a  pris,  dans  les  vases  les  iiùeux  conservés,  nue  teinte  tantôt 
ambrée,  tantôt,  par  })laces,  légèrement  olivâtre.  Le  ton  de  cette  cou- 
verte ra]tpelail  la  blancheur  atténuée  de  la  laine  écrue  ou  la  blancheur 
plus  vive  des  tissus  de  lin  fraîchement  lavés.  C'était  sur  fond  clair  que, 
le  plus  souvent,  comme  aujourd'hui  encore  dans  les  tuniques  des 
femmes  albanaises  ou  valaques,  devaient  être  exécut('s  les  dessins  de 
ces  broderies  qu'excellait  à  Iraeei'  la  main  agile  de  ces  esclaves 
svriennes,  "  sachant  les  beaux  ouvrages  »,  dont  l'adresse  est  vaiilée 
par  Homère '■.  Aux  hls  noirs  ou  gris,  l'aiguille  mêlait  les  lils  qui  bril- 
laieid  de  l'éidal  de  la  ]M)urpre  dont  ils  s'étaient  imprégnés  dans  les 
cuves  des  teinturiers  phéniciens.  Ce  mélange  des  couleurs  sombres  et 
des  couleurs  vives,  le  pinceau  du  peintre  l'imite  et  l'obtient  sur 
lai'iiile,  pal-  l'emploi  des  lehauls  violets  (jn'il  pose  sur  le  brun  ou  sur 
le  noir  de  ses  tigures,  ainsi  que  par  les  réserves  qu'il  y  ménage  en 
certains  endroits  et  ([ui  laissent  apparaitie  le  blanc  du  fond.  Le  vase 
que  nous  avons  reproduit  avec  les  couleurs  de  l'original  (jtl.  XIX)  devait 
plaire  pour  les  raisons  mêmes  ([ui  faisaient  rechercher  par  les  Ioniens 
les  chefs-d'œuvre  de  broderie  (jui  leur  étaient  apportés  par  les  cara- 


1.  Ailleurs,  dans  une  auU'e  coupe  qui  ressemble  Ijeaucoup  à  celle  que  nous  avons 
reproduit",  ce  sont  des  têtes  de  biche  que  l'on  retrouve  ainsi  au  pourtour  [Musée 
Xapolcon  ///,  pi.  LIV,  en  bas). 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  III,  fig.  482,  S48,  552. 

3.  àyXaà  ïpyoL  EÎSjîa!  [Odyssée,  XV,  418).  Cf.  Iliade,  VI,  289. 


i.A  iMiri;iiii:  i;ii(iiih;nm.. 


vaiios  {r(Hi(ir-Kii|i|iiittc  ou  par  Ifs  iia\  iics  |ihr'iiicii'ii>-.  (iCsl,  de  pari  fl 
il  aiilii".  le  mémo  ollol,  aiilaiil  (|iii'  le  |mmiiii'I  la  tliUV-iciu-c  des  matiôros. 
t. 1-1.  -III-  l'argilo  comme  sur  la  (oilc,  la  même  succession  d'images 
i|ui  cliaiiiii'nl  le  regard  sans  imposer  aucun  etVorl  à  l'espril,  c.'esl  Ja 


>Vi.  —  Plal.   rii.iiiiciro.  0"-.3i.  I.i.uvi'c.  S:ille  A.  Miisre  Sdjiulroii  III.   |il.  LIV. 


lllèllic    juxlapu-iliull   (le    liill-    Ni)l)ie-    ri    tiMllc-,    liiaiic-    d'illlr   In'll  n'Il-e 
raniii  ni  iiih'  Ihiiiiiuiiii'  ildiice  ej  ^aii'. 

Il  \inl  p<iiii'laiil  un  iikiiiii'mI  ni'i,  pciil-èlri' sdus  riiilliieiicr  d'aiilres 
modèles  élrangeis.  je  peinln-  (•(■ramiste  se  lassa  de  i(''pr'|er  Iduimirs  les 
mêmes  silliouelles  ipii  u'éveillaienl  aucune  |)eiis('e  dans  rinlelligence. 
Dès  la  fin  du  septième  siècle,  les  vases  corinlliieus  avaieiil  commencé  à 
paraître  sur  tous  les  inarcliès  delà  MiMliterraiiée  e|.  roimiie  lesluiiilles 
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l'ont  prouvé,  ils  étaient  arrivés  jusqu'à  Rhodes.  De  lui-même  ou  par 
la  vertu  de  cette  suggestion,  le  potier  conçut  l'idée  d'un  décor  dont  If 
jtrincipe  S(>raitdifrérent,  d'un  décor  où  il  \  aurait  un  sujet,  un  sujet  dont 
le  sens,  perçu  par  l'esprit,  y  laisserait  un  souvenir.  Ce  nouveau  système 
de  décoration,  ce  l'ut  sur  des  vases  du  type  de  ram|ilii)re  qu'il  en  lit 
l'e.ssai  et  ce  sont  ces  amphores  ([ui  représentent  ce  que  nous  appelons 
le  second  .iti/le  rhndieii;  mais  il  y  a.  dans  cet  essai,   toute  la  timidité 

d'un  début.  Le  thème 
n'est  encore  là  que  d'une 
extrême  simplicité.  Sur 
uni'  (le  ces  amphores, 
nii  vnit  un  homme  à 
tête  de  lièvre  (lig.  21(i), 
et,  sur  une  autre,  un 
homme  à  tête  et  à  pattes 
de  lion  fig.  217  ,  '.  Tous 
(leii\  sont  en  course.  Un 
;i  |M'ut-être  là  l'image  de 
génies  auxquels  la  su- 
perstition populaire  prê- 
tait, à  Rhodes,  ces  traits 
hizarres.  Sur  une  autre 
ampliore  de  même  pro- 
venance, c'est  un  sujet 
de  fantaisie  (pie  l'on 
rencontre,  une  chasse 
au  lièvre  lig.  218  .  En- 
lin,  comme  on  l'a  pensé, 
peut-être  convient-il 
d'attribuer  la  même  origine,  d'après  l'ensemble  de  la  facture  et  le 
caractère  de  l'ornementation,  à  une  amphore  de  provenance  inconnue 
qui  appartient  au  Musée  d'Altenburg^  (fig.  219).  Si  l'on  accepte  cette 
attribution,  qui  jjaraît  très  vraisemblable,  le  peintre  rhodien  aurait 
lini  par   user  de  la   ligure  humaine  pour  décorer  ses  vases.  Là,  tout 

i.  Cette  amphore  ne  provient  pas  des  fouilles  de  Salzinann.  La  provenance  en  est 
incertaine  ;  mais,  par  sa  forme  et  par  son  décor,  elle  ressemble  assez  à  la  précédente 
pour  qu'il  y  ait  tout  lieu  de  l'attribuer  à  Rliodes. 

2.  BoEHL.\u  [Am  ionischen,  etc.,  p.  S6)  range  cette  amphore  parmi  ce  qu'il  appelle 
les  vases  mmiena.  Or  presque  tous  ceux  qu'il  met  dans  cette  catégorie  sont,  d'après  ses 
propres  indications,  des  vases  de  Camiros,  de  ce  que  nous  nommons  le  second  style. 


216.  —  .\iiiphore.  Ilaulcui-  0".4i.  Louvit 
Musée  Sapiiléoi)  III.  jil.  LIX. 


I.A     IMHKIilK    lilluDirNM-: 


','■29 


iiiihnii-  (Ir  l;i  |Mii-i',  il.iM-  II-  -|)a(ii'ii\  clianiii  <lair  (|iii  ni  nc(ii|io  le 
iiiilicii.  fiiln-  une  jiuiilaiidr  de  tV-iiilK's  criMii  ,■{  un  Micaiidn'.  mi  a  l'i 
iiiafii-  il'iiii  /\'oi/io\.  tVuwv  di-  CCS  danses  lollo  i|iii  siii\aicii|  !,•  l'csliii. 
hc  jeunes  liomnies  iiu^,  ^an-  aiiliv  \è|enienl  (in'iiii  ealccnn  aiil<iiii- des 
reins,  buiidisseiit  a\ec  des  jiesles  de  joie.  aii|iiès  d'iiii  f;i-and  (///io.\-  pose- 
sur  lin  sii|»|ioi-|,  auprès  du  larjic  bassin  où  ils  oiif  puisé  l'ivresse  (pii  les 
liari>pciile.  I>e\aid  ce 
\asc,  un  iiiu>icien  (|iii 

jouedeladollldejlùh'. 

L'ne(/'«or//'/^''esl  posée 

à  lerre.  Di'iix  des  dan- 
seurs    (iellllenl      une 

cruelle    de     la     luaiu 

droite.     Les     aulre-- 

joncnt  avec  les  coupes 

que   leurs  camarades 

vont    liienl('il  l'i'iiiplir 

à  nouveau.  Le  dessin 

es!  loin  d'être  c(uiec|  : 

niai^  IcN  nidUM'iiicMl- 

soiit  justes  et   \  ils.   Il 

y  a.   dans  toiilo  les 

attitude-,  nu   entrain 

(|ni  donne  hieii  l'ini- 

pre-sidii  d Une  scène 
de  d(dire  haccliiiiiic. 
(Ju'il  l'aille  on  non 
jiorterce  \ase  curieux 
an  compte  d'un  ate- 
lier de  (ianiiros,  les 
am|diores  pour  les- 
quelles celle  proNe- 
nance     est    certifiée 

sui'liraienl  à  UKuilier  c(un])ieii  les  partis  ([Ue  prend  alors  le  céru- 
iiiisle  dill'èreiil  de  ceu\  au\(piels  il  s'était  arrêté  tout  d'abord.  Mans  les 
vases  du  premier  stxle.  riiniemenlatimi  est  dilTiise  et  coiilinue,  ('uale- 
meiil  répandue  sur  loule  la  snilace  de  la  pièce.  Au  contraire,  dans  les 
\ases  du  second  style,  l'arlisle.  tout  l'aible  ([ue  puisse  parailre  l'intérêt 
du    tlièine  (pi'il   a   ilioisi.  clierclie  à  appeler   ratteiilion   sur  ce   llièiiu' 


in.  —  Amphore.  Ilauleur  Û",:î;!.i.  Louvre.  Salle  X. 
Musée  Sapolémi  III.  pi.  Ll.X. 
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el,  à  cot  ellW.  il  risole.  Tantôt  il  se  contente  de  ménager  sur  la  panse 
nn  prand  vido  au  mdio..  (hiqm.l  l'image  prend  toute  sa  valeur  (fig.  216^. 

Dans    ce    champ 
libre,    aux   deux 
côtés  du  génie  à 
tèle    do    lièvre, 
l'if^n    (juo     deux 
amples  palmettes 
à  vcdutes  qui, mal- 
gré leur  élégance, 
Ile  retiennent  pas 
1  <i'il    i\u    specta- 
l'''ii'-     Sur     une 
''ii'ii'     ampliore, 
lo  tliainp  est  rn- 
coreplusdégarni. 
Le  peintre  Y  a  mis 
nn  eygne  qui  re- 
ploie son   col  en 
arrière.      Sous 
chaque  anse,  une 
palmette  à   dn\\ 
enroulements  ac- 
costés d'une  l'eiiil- 

.,.        .,,.      ^  le  en  1er  de  lance 

l.g.   -10,.   Ces   ori.ements   végétaux,  pahnelles  et   tieur   pendante  de 

lotus.  I.ennent  un  peu  de  place  sur  l'amphore  de  la  chasse  au  lièvre 


-'l!i.  —  BœhK-iu,  .iiis  ionisc/ien.  r[c 


'fig.  218i 


i;  mais,  là  même,  ils  laissent  dégagé  tout  le  haut  de  la  panse, 
ou  1  on  vod  le  chien  lancé  aux  trousses  du  lièvre. 
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Itaii^  Idiilt's  ces  amphores,  lo  |ieintri'.  alli'iilif  à  (li'jiaiici-  la  panse, 
ne  s'i'sl  |i(iiiil  iiilci'dil  de  (h'con'r  |i-  col  ipii.  dans  cflli"  sorte  d'orfia- 
nisiiie  que  eoiistiliie  le  \ase.  a  son  existence  et  son  rôle  à  part.  Sou- 
vent il  s'est  conlt-nti'  de  mettre  là  nn  méandre;  mais,  dans  le  \asc  de 
la  chasse,  il  a  ciiiiipli(|uê  davantage  la  parure  dn  cn|.  Il  y  a  dessiné 
deux  grands  yeux  dont  l'énorme  prnnelh-  se  détache  en  noii'  entre  des 
paupières  très  reh'vées  à  leur  hnrd  externe.  C'est  là  une  sorte  d'idéo- 
giMinme  (|ui  joue  le  rôle 
d'un  talisman,  comme  le 
phallus  scidpli'  aux  pcirtcs 
des  villes,  hans  Imis  ces 
vases,  à  la  juinluic  du  c(d 
et  de  It^paulc.  le  pinceau 
a  tracé  une  guiilaiidc  de 
th'urs  épanouies  ou  de 
boulniis  (pii.  par  la  place 
qu'elle  (leiiipe,  lappelle  un 
collier  Inmhaul  sur  une 
gorge  de  leinnie. 

Ailleiiis.     par    exemple 

dans   l'amphore  du    génie 

à    tète   de  liiui     lig.    2l7i, 

le   |)eiulre    a    uiaiMpu'   plus 

nettement  encoi'e  son  désir 

de  l'aire  im  sort  à  l'image. 

(ielle-ci.    ciuume  dans   les 

situLrdr  haphna'i  lig.  ISTi, 

,,     ,  !•  .      I    .,,,,.,      .    ..1  2-20.  —  Ampli.ire.  Louvre.  Salle  A.  328.  Hiuil(;ur  U". 30 

eslentennee  (lansunesorte 

l'utlier  :  \  uses  unli<iues.  11.  1*1.  Mil. 

de  mi'-lope.  dans  un  c(un- 

partimenl  (pii.  pai-  sa  cnuleur  plus  claire,  tranche  sur  la  leiiile  très 
foncée  ddiil  e-l  re\é|u  le  reste  dii  vase.  De  celte  façon,  le  résuUat  cher- 
chi'  était  nhleiiu,  mais  au  prix  de  ([iiehpie  dureté.  1/aspecl  général  était 
un  peu  trisle. 

lUi  moment  uii  il  cnm|)reuail  aiii<i  le  di'coi',  le  peintre  ne  devait 
pas  continuer  à  encomhrer  le  clKimp,  à  y  prodiguer  ces  ornements 
linéaires  qui,  jusqu'alors,  y  pullulaient  comme  champignons  en  forêt. 
Pour  cpie  ce  champ  se  prêtât  à  la  présentation  de  l'image  il  devait  le 
nettoyer,  le  débroussailler,  si  l'on  peut  ainsi  parler.  C'est  ce  qu'il  a 
fait  pour  ses  amphores.  Il  n'y  a  plus  mis,  autour  du  motif  principal. 
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qiio.  CCS  Icgôrcs  ])almctles  qui,  ixjsccs  à  (listancc.  ;iccom}jagnenl  la 
rigiire  sans  la  ])ri\er  d'aii'.  Dans  ces  coiidilions,  ce  n'est  pas  sans 
quelque  surprise  cpie  l'on  ('liKlie  le  décor  de  deux  plats  ti'ouvés  à 
Camii'os  par  Salzmann.  L'un  d'eux  i-epréscntc  le  combat  d'Hector  et  de 
Ménélas  qui  se  disputent  le  cadavre  d'Euphorbos  (fig.  221)  et  l'autre 
paraît   tigurer  Persée  fuyant  devant  les  Gorgones  (fig.   222).   Par  le 


221.  —  Plat.  Diam(''ti'e  0°',38.  Musée  lii'it.iniiii|ue.  Salzmann,  Lu  nécropole  de  Camiros,  pi.  LUI. 


caractère  des  tableaux  dont  ils  se  parent,  ces  deux  plats  sont  ce  qu'il 
y  a  de  plus  avancé  dans  la  céramique  rhodienne,  ce  qui  fait  le  mieux 
prévoir  l'évolution  que  se  prépare  à  accomplir  le  céramiste  ionien. 
Le  céramiste  auquel  nous  devons  ces  deux  plateaux  a  fait  un  grand 
pas  en  avant,  lorsque,  pour  piquer,  chez  ses  clients,  une  curiosité  que 
tant  de  répliques  monotones  avaient  un  peu  fatiguée,  il  s'avisa  de 
chercher  ses  sujets  dans  le  répertoire  de  ces  aèdes  dont  les  chants 
égayaient  les  banquets  des  princes  et  les  fêtes  religieuses  de  la  cité. 


LA   l'oicitiK   i!ii(ii)ii:\\i-; 
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(l.iii-  le  liclif  hi'sur  (le  (•«•>  m\||i..s  (|iii'  (li\ci-ili,iil  ,i  l'iiiliiii  i [HK-sio 

m-r  ;m\  ii\r^  ioiiionucs.  IV  ce  l'iiil.  c.-  (I.'iix  I;iM,mii\  rcssorlisscnt  à 
la  sfcoiidi'  ci-olc  ilKiilii'iiiii',  à  (flli.  (loiil  I,.  |,iii,riiii  ni'  linfiic  plus  son 
aiiiliilidii  a  ii\aliMT  a\cc  la  iiavcllc  cl  j'aii-uilli'  ilr^  |i>-,.|aii(U  .1  des 
l.|-..(|rllis  ilr  r\si.'. 

('..•ci  |i(.-c.  nii  a  |.ciiic  à  s'c\|ili(|iici-  (|iir  le  [M'iuliv  ail  accimmlc  là. 
aiilniiidc  CCS  pcrsonnaji,cs  (|u'il  piviiail  l.xil  \ir<  à  rc|Mi|i,'c,  ces  luiic- 
mciils  I11..I-U.  carivs,  losaii-vs.  r<isaccs.  ,-,-ni\  jiviiiiiiccs,  Ic-s  tlcnioilc 
il'im  aiilic  à-c.  Iiaii-  la  sci'iic  de  l.alaillc,  a  prcinièrf  viio,  ce  Ibiiillis 
(roiiiciiiciils  cinliaiTassc 
11'  ii'j;ai-d  :  celui-ci  n'\  saisi! 
cl  ii'v  suil  pas  d'i'iulili'c 
le  cniilour  (les  trois  corps 
enjïaiiés  dans  l'aclion.  Il 
s'est  pnidiiil  Ifi  uiie  sorte 
de  culillll  eiihe  |«i  pelisé(> 
d'un  iiiaiire  pulier  liardi- 
iiii'nt  iiovatetii'  et  de~  ha- 
bitudes d'atelier  dont  n'a 
pas  su  s'atl'ran<liir  l'dux  riei' 
cM'ciileur  du  d(''iur. 

ilau-  l'eiiMMulile  de  la 
ci''raini(pie  rlliMJieiuie.  ces 
deuv  plat-  (iccupenl  une 
place  trop  a  part  pour  (pi'il 
n'y  ail  pas  lieu  de  les  dé- 
criie  avec  quehjue  délail. 

lu  iilacis  d'uu  jaune  claire-l  pnsi'  sni-  le  fond  du  \ase  d'Ilupliorhos'. 
Pour  les  persoiiuat;('s  et  pour  les  di\ers  molils  d'orui'nieut  ipii  sont 
semés  dans  le  (dunn|).  trois  couleurs  onl  éli-  eniplovées.  Un  jaune  plu> 
t'iHid''  rend  le  nu  des  membres.  Les  cnéniides.  les  cuirasses  cl  le 
timbie  d'iiii  A*->  cas([ues  soûl  teintés  de  blanc.  In  rou.w  |)Ourpre  a 
ser\i  p(uii-  (len\  des  casques  et  pour  le  ciniiei'  du  tidisiènie.  C'est  un 
noir   l'ranc  qui   dessine   l'orbe   des   bon  liers    et    li'S   blasons    cpii     les 


■22.  —  l'I.it.   Di.iiNclrc  0°.iO.  Musuc  biilaimii|iie 
S.U/.inaQn-  l.a  nrcrnpole  de  Camii-os,  |il.  L\'. 


I.  llnMKiiK,  ///■(«/<■,  Wll.  I.,i  iloiiiii'e  il'uii  cDiiilial  livré  uu-JcssusJu  101  |is  il'lùiiiliDrbo.s 
iiilii'  Mi'iu'Ias  et  lli'ctor  [larail  (■iii|iriiiilOi'  à  une  version  du  poème  qui  aurait  ('té  un 
1"'U  ilitTé-renlc  de  celle  qui  nous  est  parvenue.  Dans  notre  texte,  Ménélas  lue  liien 
l'^uiiliorbos  qui  s'apprêtait  à  enlever  le  cadavre  de  Patrocle  (v.  0-60);  mais,  quand 
Hector  arrive  à  la  rescousse,  Ménélas  s'esquive  el  rentre  dans  le  rang  (v.  106-109).  Il 
n'y  a  pas  là  combat  singulier  entre  les  deux  héros  à  propos  de  ladépouille  d'Eupliorbus. 


iSt  1,A    (iltEr.lî    AUCilAlQUE. 

(Ircorenl.  Aii|)ii''s  des  iR-lciirs  de  la  scène  sont  iiiscrils  Iciiis  noms  d, 
dans  (('lui  de  .M(''iu''las,  il  y  a  un  lambda  d'une  lornie  (Kjcjui  csl 
propre  à  l'alplnihet  arj^ien.  Sur  ce  l'aible  indice,  on  a  voulu  su]jpos(M- 
(|ue  le  vase  en  queslion  aurait  ('-té  ex('eul(''  à  Argos;  mais  l'Argolide  n'a 
|)as  fourni  un  seul  fi'agmeiil  d'une  (•(■■iaun(jue  (|ui  ressemble  à  celle  de 
C.auiiros'.  La  présence  de  celb;  lellri;  ne  s'explic[ue-l-ellfi  d'ailleui-s  jias 
par  le  l'ail  que  la  ville  d'Argos  avait  fourni  une  partie  des  colons  grecs 
qui  élaient  venus  remplacer  à  Rhodes  les  Plu'niciens-?  La  colonie 
avait  dû  garder  des  relations  avec  sa  m(Hropole;  elle  lui  a  peut-()tre, 
pendant  uii  certain  lenips,  enipriinli'  l'alpliahet  doril  celle-ci  taisait 
usage  dans  ses  actes  publics.  En  tout  cas,  la  t(^clinique  est  ici  jiareille 
de  tout  point  à  celle  des  autres  poteries  qui  ont  ét(^  recueillies  à 
Camiros.  11  n'y  a  donc  pas  lien  de  S(''[)arer  le  plal  en  queslion  de  ses 
cong(''nères. 

La  technique  est  à  peu  près  la  même  dans  l'autre  de  ces  plais.  On 
se  croit  fondé  à  y  reconnaître  Persée  au  chien  (pii  l'accompagne,  aux 
ailelles  qui  s'attachent  vers  le  bas  de  la  jamix',  au-dessus  ûv.  hrode- 
((uins  lac(''s.  La  petite  coi'beille  que  le  coureur  lient  en  main  aurait  été 
destinée  à  recevoir  la  tète  de  Méduse,  quand  le  héros  vainqueur  aurait 
tué  le  monstre.  Ici  et  dans  l'autre  tableau,  les  propoitions  des  figures 
sont  élancées;  les  membi-es  soûl  plutôt  grêles.  Le  trait  manque 
d'accent.  On  devine  que  le  peintre  n'est  pas  encore  très  habitué  à 
représenter  le  corps  humain  et  l'on  est  tenté  de  croire  que  les  deux 
vases  sont  issus  d'un  même  atidier. 

Ici  donc,  comme  dans  les  amphores  ci-dessus  lignrées,  le  dessin  a 
un  caractère  ([ui  n'est  pas  tout  à  fait  le  même  ([ne  dans  les  vases  du 
premiei-  groupe.  l)ans  les  o'nochoés,  il  se  recommande  par  cette  pré- 
cision un  peu  sèche  où  l'on  sent  l'application  ingénue  de  l'artiste 
arehaicpie.  Dans  les  vases  du  second  slyle,  le  dessin  esl  plus  libi'e; 
mais  il  esl  un  i)eu  lâché.  On  y  sent  la  facilité  d'une  main  qui,  con- 
lianle  en  son  adresse,  va  un  peu  vite  el  ne  se  surveille  pas  avec 
rigueur. 

Ces  vases  se  distingiu:'nl  encore  par  d'auli'es  parlieularih's.  I>ans 
les  cruches  à  délilés  d'animaux  et  dans  les  plais  (|ni  y  sonl  appaicntés, 
point  de  gravure  à  la  pointe,  ('.'esl  Inujoui's  pai-  des  (laiis  ménagés  en 

1.  C'est  ce  qu'atteste  Furtwajngler,  sous  les  yeux  de  qui  avaient  |iass(;  les  fragments 
de  poterie  découverts  par  Waldstein  sur  le  site  de  riI(îra'on  d'Argos.  11  écarte  sans 
hésiter  l'hypothèse  de  l'origine  argienue  du  plat  eu  question  (Bei-l.  phil.  Wochenschrift, 
iH9",,  p.  201). 
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irsi'fvf  on  |i;ii-  dr-  Iniicli.-;  (!,■  Iilaiic  (Hir  -mil  imli.|ii.'s  |c<  dcl.iils  iiili'- 
riciirs  (le  lu  li^iiiT.  An  (■niiliMirc.  diiii-  Ir-  ;itii|ili(in-..  rC-l  dr  riiirisimi 
(HIC  sr  mtI  le  [irillll'.'  |i(MII-  (IcssilUT  lr<  ail  icillal  iollS  de-  incllllin->  (■( 
Iniilr  la  iiiiisciilaliiiv  iliii.  liHl,  217,  218  . 

iMiliii.  dan-  lis  \as('s  du  second  <ïrou|ic,  nous  a\nn>  dr>  coloi  alioiis 
pins  \i\c-  ri  plus  Nai'iiM's  ([lie  dans  les  vases  du  |iicniici-  i;i()ii|)i'.  \n\ry 
raniplinn' du  i;i'nir  à  lèlr  de  Wnn  \\^.  217  .  TnnI  \r  (111  |w  l'ii  !■-!  noir 
et,  M'is  le  inilicn  di-  la  panse,  snr  un  fond  jannàlie  se  délaclie  une 
lii;nre  noire,  eanlonnée  d'une  pla(|U(>  de  lilane.  N'oici  eneoi'e  les  deux 
plal-  di;iiphnilio>  l'I  ilr  l'ersée  ili;,;.  221  el  222  .  Sur  une  coiiNrrle  d'nii 

jai paie  >oiil  poM'-  (pialiv  aiilres  Ions,  un  janiie  pins  \il'.  un  ronj;e 

ponipre.  dn  idaiic  >■{  dn  noir.  C.'v-I  uin'  sorle  d'i'iilniniiiiiiv.  Ci'  n'est 
pins  la  polyeliroiiii(>  diserèle  des  (eiioehois,  on  la  l'eiineh'  des 
sillioiiriles  noii'es  el  de  leurs  ndianis  roui;''s  esl  Icinpi'it'e  par  les 
clairs  en  it'scixf  (|ni  lai»eiil  irpaiailrc  la  hlanclienr  all/'iinée  de  la 
<-oii\erlc. 

Celle  t'Indc  aura.  iid\iMis-iious,  jnslilii'  la  pi-oposili(Hi  (pir  nous 
a\(nis  l'aile  de  dislin^ncr  deux  shles  dans  la  c('raini(pie  rliodicnne.  Le 
peinire  dn  premier  sl\  le.  élè\e  el  (■iiinle  des  lisserands  el  des  brodeurs 
syriens  el  lydiens,  n'est  (pi'nn  di-corateur.  Comme  aujonrd'lini  encore 
les  iner\eillen\  ouvriers  au\(|U(ds  on  doil  les  lapis  de  l'erse,  les  eliàles 
de  l'Inde  el  les  soieries  japonaises,  il  ne  son^^c  ([u'à  charmer  la  vue  par 
la  j;iàee  capricieuse  de  rorneinenl.  piai'  rarrangenienl  sym(''lri(pie  el 
la  mnlliplicih'  de  lij;ures  où  se  mêlent  el  se  fondent  les  unes  dans  les 
autres,  combinées  de  diverses  façons,  dos  formes  empruntées  à  cer- 
taines espèces  animales. 

Celte  vie  dt>  ranimai,  il  la  ia|ipelli^  pai'  voie  d'allusion  plulôl  qu'il 
ne  pn'deiid  à  la  repn'senler  lidèlemenl.  dans  loule  la  diversité'  des 
incidents  et  des  actions  (pi'elle  inipli(pie.  Si.  I,i  même,  il  a  saisi,  avec 
une  inlelliiiente  exaclilude,  le-  traits  cai'actérisliipies  de  ceilains  ani- 
maux, lel-  (pie  les  oiseaux  (le  marais  et  les  cervidés,  il  les  montre 
toujours  comme  lifiés  dans  les  mêmes  atlilndes.  C'est  ne  leur  attri- 
buer, par  le  l'ail,  d'autre  valeui'  (pie  celle  d'oi'nements  d'un  ficnrc 
parlicnlier.  d'oinemenls  (|iii  se  prèleiil  à  une  n'pélilion  indi'liiiie. 
Ilans  tontes  ces  peininres.  poini  de  siijel.  An  contraire,  dans  les  vases 
i\u  second  style  il  \  a  un  -njel  (jiii,  p(nir  |irovo(juer  rallenlion,  l'ait  le 
\ide  luliiiir  (le  lui.  C.e  -iijel,  c'est  tant(jl  une  lifi;ure  is(»lée.  (>l  lanbM 
un  groupe  (.le  cuinballauls  ou  de  danseurs. 

U  est  une  question  qui  se  pose   (relle-mème  devant  riiistoi-ieii, 
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quand  il  a  achevé  de  dicsscr  ci-l  ii)\t'iilaiic.  Les  vasrs  des  doux  styles 
que  nous  avons  essayt'  di'  di'liiiir  xnd-ils  conlcmiiorains?  Poui'  scxpli- 
quei'  les  dill'érences  qui  les  disliniiurnl,  siMlil-il  de  supposer  qu'il  y  a 
eu  dans  lîle,  à  une  eerlaine  heure,  phisicurs  alelifis  rivaux  donl 
cliaeun  avail  sa  uiaulrir  à  lui  df  coiupicndic  cl  d  rM'tidri-  le  d('coi' 
de  ses  vases?  Nous  ne  ci'oyons  pas  ([uc  celte  hypothèse  soit  ctdle  qui 
concorde  le  mieux  avec  Tensenihle  des  faits  que  nous  avons  sij;nalés. 
Parmi  ceux-ci.  il  en  est  qui  pcuM'id  srinhlri'  n'axnir  (ju'unc  iu(''di()(ii' 
importance  et  doid  il  convient  jidurlanl  de  tenir  compte.  Les  vases  du 
second  groupe  sont  les  seuls  où,  pour  Findication  de  certains  détails, 
le  peintre  ail  mieux  aimé  se  servir  du  hurin  que  de  la  mélhode  des 
traits  réservés  ou  des  traits  tracés  avec  un  jtinceau  charjié  de  couleur 
hlauche.  Or  on  a  des  raisons  sérieuses  de  regarder  les  Coi-iiilhiens. 
Iiahilués  à  travailler  le  métal,  comme  les  inventeurs  du  ])rocé(lé  de 
l'incision  appliqué  à  l'argile  des  vases  jieints'.  Ce  procédé,  nous  le 
voyons  déjà  employé  sur  ceux  de  l(>ui's  vases  (|ui  (inl  l'as|)e(|  le  |)ius 
archaïque,  par  exemple  sur  la  pyxis  de  ('liarès  (pu  est  au  Lcnnre.  An 
contraire,  il  n'eu  est  fait  aucun  usage  dans  ceux  des  vases  ioniens  (pii. 
par  la  sim]»licilé  des  données  de  leur  décoi',  parais^^ent  les  plus  anciens 
de  tous.  11  semhle  donc  que,  pour  apprendre  à  manier  le  hurin,  le 
peintre,  dans  les  aleliei's  de  la  Grèce  d'Asie,  ail  attendu  le  luomeni  où 
les  produits  de  la  i'al)rique  corinthienne  ont  commencé  à  se  placer  sur 
les  marchés  de  l'Ionie.  Mais  les  Grecs  de  l'Ionie  ayant  précédé  ceux  de 
l'Europe  dans  les  voies  de  l'art  comme  dans  celles  de  la  poésie,  il  y  a 
lieu  de  penser  que  les  fours  de  Milet  el  de  Rhodes  ont  namh(''  long- 
temps avaid  que  se  soient  allumés  ceux  de  Corinthe.  Lors(|ue,  à  la 
suggestion  de  l'étranger,  le  potier  rhodien  adopta  le  procédé  nouveau, 
il  avait  déjà  derrière  lui  tout  un  passé,  ctdui  d'une  cérami(|ui'  où  le 
pinceau  avait  su  remplir  sa  lâche  sans  faire  appel  au  concours  de  la 
pointe  sèche. 

Ce  qui  est  cependant  [dus  décisif  encore,  pour  le  classement  (diro- 
nologique  des  vases  rliodiens,  c'est  ce  que  l'on  peut  appeler  la  raison 
psychologique.  Dans  l'ordre  du  dévidopj)ement  normal  de  la  faculté 
plastique,  les  vases  où  le  décor  est  de  pur  ornement  sont  antérieurs  à 
ceux  où  le  décor  vise  à  devenir  un  tableau,  un  tableau  dont  le  sujet 
sera  tiré  soit  d'une  liction  poétique,  soit  des  spectacles  que  la  vie  quo- 
tidienne offre  au  regard  de  l'ouvrier.  Celui-ci  ne  s'était  pas  mis  en  hais 

1.  PoTTiEK,  dans  Moniimenls  et  M&inoircs  (fondiitiûii  Piol  ,  I.  I,  p.  47. 
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(riiiM'iiliiiii.  laiil  (|iril  s'i'lail  tniilciilt'  (l'i'iii|)iiiii(('i-  ;'i  ses  iihkIMcs 
oiiriilaiix  li'urs  innlil'^  liaililidiiiicls.  ([ii'il  liaiiscri\,iil  cii  les  atlaplaiit 
;iu\  (■(iii(lili(iii>  >|ir'cialrs  (||.  snii  iih'IIim',  non  sans  Micllrr  dans  l'i'M'rn- 
liiMi    (lr  ri'^   iinaui's   lr>  (|nalilc-  Ar   (|i'>.>in    (pii    Ini  a|i|iaili'naii'nl    m 

|ir()|)|-r.    Ce    (||ii    \inl     If     |i|n\n(|nrr    a     Irllnll    (l' inaupil  I  rl'    lin     llnlixcall 

SNsti-nir  (le  (h'iMnalinji.  i-f  lui  la  |>lair  de  |ilns  en  |ilu>  -lainlr  (|IH'  la 
[xK'sic  cl  l'ail  (|ni  s'en  l'aisail  rinl«'i|ii(''li'  |iiiiciil  dans  la  \  ir  d'un  |wn|ili' 
inlidli^i'iil  (•[  scnsihic,  assez,  passioniiéincnl  ('piis  de  la  ix'aiilé  [loiir 
\onloii-  fil  iiicllrc  parloiil,  jiis(|ii<'  dans  les  nmindi'i's  des  niijcis  (|nt' 
l'ai'unnail  à  sdii  inlcniidn  la  iiiaiii  t\i'  l'ailisaii.  Ci'  l'iil  |)(nii-  n'|iini(ln' 
à  Cl"  hcsoiii.  à  Cl' (l('"-ii- de  lnn>  (|ni'.  dans  la  (iircr  d'Asii-  ((iniiiic  dans 
celle  (rKni(i|M\  le  |iuliei'  ^'eiiliaidil  a  piendie  un  parli  dniil  ri'\eiii|de 
ne  lui  a\ail  r\<'-  dniinc  par  aiinin  île  ses  de\ aiicier>.  ni  par  rindiislrie 
de  l'KiiAple.  ni  par  celle  de  la  (dialdi'e.  |)ii  \a>e  d'argile,  ipie  sa 
nialièie  el  sa  Iniiiie  a|iprnpriaien I  à  Iniis  les  usaj;es  de  la  \ie  doiiics- 
li(|no.  il  II!  ainsi  sinon  le  ri\al.  an  moins  le  conipli'iiienl  e|  eoinnie  le 
rellel  des  iiMiMcs  dn  j;rand  ail.  de  celles  du  peiiilre  de  (rexpies  ej  du 
scnipleiir  des  rri>es  du  lemple.  Coiiiiiie  ces  arlisles.  dans  les  ehanips 
don!  il  disposai!,  il  II!  apparaiire  li's  dieux  ipie  son  peuple  adorait  l'I 
les  Ih'ios  don!  Ii'>  l'xploils  l'Iaieiil  clianlt's  par  les  poêles.  Il  \  piojela 
aus-i,  ciuniiie  dans  un  lidèle  miroir,  l'iniaiic  des  specluides  (pie  la  vie 
greccpie,  la  \ie  pri\i'e  el  la  \  ie  piililiipn^  de  la  cili-,  oll'raienl  à  son 
regard  ciirien\.  Les  vases  les  pins  iisinds,  l'IiNdrie  ci  l'aiiipliore,  la 
criiidie  el  la  coupe  deveiiaieiil  ainsi  les  snppm  Is  d'aulaiil  de  lableanx 
dont  cliacnii.  a\ec  pinson  moins  do  honlieiir.  re|)réseiilail  une  scène 
de  la  \ie  n'clle  ou  rejiacaii  (piidipie  (■pisode  de  celle  histoire  idi-ale  et 
i'aliideu^e  où,  pendant  de  huif^s  siè(  les,  l'esprit  ^lec,  ipii  a  ponrtaiil 
riioiineiir  d'iixoir  erei'  l'Iiisloiic.  s'est  senti  plus  à  l'ai-e  et  a  trou\é 
plii^  ili'  plaisir  encore  (pie  dans  les  s(''\ère>  ri'cits  de  l'Iiisloire  \raie. 

I",ii  im''me  teiiip>  ipiil  ani\e  à  celte  conce|dioii  du  di'cor,  le  céi-a- 
nii>le  liiodieii  moditie  aussi  la  compioilnui  de  sa  |ialelle.  hen\  tons, 
le  noir  avec  >es  \ariaiile-.  accidentelles  et  le  ron^c  pourpre  Ini  a\aienl 
>iirti  tant  ipiil  u'axail  eu  ipi'a  imiter  la  Irampiiile  liarinoiiie  des 
('•toiles  lndd(''es  à  l'oiid  clair:  mai^  \oici  (pi'il  entreprend  de  camper  sur 
l'argile  i\c<  pcrsoiinaiics  clie/  le^ipieN  il  de\ra  di>tini:ner  les  iiii>  des 
partie-  du  corp<  con\er|es  par  la  draperie  d  l'aire  ressortir  certains 
détails  du  vètenieiil  et  de  l'ai  mure.  Alors,  à  IJIiodes  comme  à  Xancralis 
el  ailleurs,  il  sent  le  besoin  de  varier  dav alliage  ses  Ions  el  de  leur 
donner  plus  de  \ij;iieur.  M  emploie  le  jaune  a  i  ôh' du  rouge;  il  ménage 
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un  (lui'  ((iiiliiislc  ciilrc  le  iKiii-  IViiiu-  cl  des  louilirs  d'iiii  Maiic  |mii-.  Il 
|)i-('liuli' iiiioi  il  (■("!((■  jKilv  cliroiiiir  un  peu  liciiiirT  (|ni>  ikhis  icncdiilrc- 
l'oiis  (Unis  (I  aiilrcs  8(n'ics,  sur  des  vasos  qui,  Iioiim's  imi  llajii',  \\c  nous 
(lisfMil  jioinl  où  ils  onl  (Hé  fal)i-i(|U(''s,  mais  (|iii.  d'iiinrs  les  caiaclrics 
de  leur  Iccliniiiuc,  ]uiraiss('iil  |Hiiirlaiil  (jIi'c  issus  de  (|uri(Hh'  aldici' 
ionien. 

Si  j'ai  laiil  iiisisli''  sur  la  (■('■raini(|ue  rliodicnne,  c'csl  (|iie,  de  Imites 
les  céramiques  ioniennes,  elle  est  celle  qui  nous  esl  connue  par  le 
plus  grand  nombre  de  monuments,  monnmenls  d'une  |iiii\enance 
certaine  el  dont  IxNuicoup  sont  tn''s  bien  conservés.  Des  dillÏTeiiles 
fabriques  de  la  (iièce  Orientale  dont  nous  avons,  jusqu'à  présent, 
constaté  ou  conjecturé  l'existence,  celle  de  Rhodes  est  la  seule  dont 
la  production  soil  représenl(''e,  dans  les  musées,  non  plus  par  des 
t'raguienls  épars,  mais  ])ar  une  quantité  notable  de  vases  entiers  ou 
pres([ue  entiers.  Grâce  à  cet  apport  des  cimetières  de  Camiros,  nous 
avons  pu  suivre  le  céramiste  rhodien  dans  toute  son  évolution,  depuis 
le  moment  où,  an  signal  donné  par  l'éveil  du  génie  ionien  et  à  l'aide 
des  modèles  oiiriilanx,  il  se  d(''gage  des  complications  laborieuses  du 
style  géométrique  pour  arriver  peu  à  peu,  par  un  progrès  continu,  à 
donner  au  décor  des  vases  |)eints  ce  caractère  nai-ratif  auquel  la  céra- 
mique grecque  devra  son  originalité. 

Si  c'est  d'après  les  vases  trouvés  dans  l'Ile  même  que  nous  avons 
décrit  et  délini  la  céramique  rbodienne,  avec  les  deux  styles  que  nous 
avons  distingués  dans  sa  production,  il  y  a  pourtant  lien  de  croire 
que,  dès  le  temps  où  tlorissait  le  premier  de  ces  styles,  Rhodes 
exportait  des  vases  en  Sicile  et  en  Italie.  Pour  dresser,  aussi  complète 
que  possible,  la  liste  des  ouvrages  de  la  fabrique  rbodienne  qui  sont 
arrivés  jiis((n"à  nous,  il  y  a  lieu  de  porter  à  son  compte  certains  vases 
qui  proviennent  des  nécropoles  étrusques.  C'est  le  cas  pour  plus  d'un 
des  vases  épars  dans  les  musées  que  l'on  a  (pialitiés  de  vases  milésiens 
ou  samiens  el  particulièrement  pour  celui  ([ui  appartient  à  la  galerie 
d'un  petit  duché  saxon  et  où  nous  avons  reconnu  une  représentation 
du  câmos  (fig.  219)  '.  C'est  ce  ([ue  l'on  peut  afllrmer  au  sujet  du  \ase 
dit  Vase  Lévy,  dont  nous  avons  tenu  à  donner  une  lidèje  image,  parce 
qu'il  nous  parait  être  le  plus  bel  exemplaire  qui  soit  arrivé  jusqu'à 
nous  du  tyj)e  de  rcimochoé  rbodienne  (lig.  223  et  pi.  XIX). 

Cette  ouiochoé,  c'est  le  Louvre  qui  la  possède.  Il  y  a  tout  lien  de 

1.  BoEiiLAU,  Ans  Sumischen,  elc,  p.  53-69,  n»  3,  6,  29,  30. 
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ci'oiri'  (iii'i'llo  iiviiil  l'ir  li'()ii\('('  en  llalic,  coniiiir  le  dil  li'  inanhiiiKl 
(|ui  lu  \(Mi(lil  \oi-s  I.S.'i"),  lin  iirinli-c  lôiiiilc  li(''\\.  son  |ii('inici- 
posscssiMir.  ('.V'l;ul  l)i('ii  iivani  lu  ciiniinii^nr  de  Sal/mann  ;  |ici>onni' 
n'avail  cncinc  louilli'  à  UIukIcs.  Cr  \asc  csl.  en  son  ^rni'c  nnr  uMixif 
(Fart  adMiii'alilc.  <■  Ain-iiii  aulir  ('\rni|ilaiii'  de  crlli'  s('ri('  rinidicnnc 
)U'  |)cnl  i'i\alis('r  avec  Ini  |hiui-  la  s(di(lil('  de  rcni;(dic,  la  lincssf  de 
l'('\(''ciilii>n,  lu  pi^'cision  dn  dessin,  raliondancc  des  orncnicnls.  Sni' 
répaiilc,  niolif  lloral  accosLé  d'oiseaux  d'eau,  de  i^iiHVuis,  s|iliin\, 
biches,  elc.  La  |)aiiso  osl  divisée  on  cinq  zones  d'aiiiniauN  passanls. 
Trois  zones  de  bou(|ue[ins  allernenl  avec  deux  zones  de  daims  à 
corps  lachelés.  Le  champ  est  parLoul  rempli  d'ornements  j^éomé- 
triques,  rosaces,  croix  gammées,  cercles  et  demi-cercles  concen- 
li'iques.  Dans  ce  décor  connu.  (Ui  (li'convre  des  (hHails  ingénieux 
(pii  témoignent  dn  plaisir  (\\\i'  prenait  l'artiste  ionien  à  metli'e  dans 
ses  tableaux  les  plus  couxenlionnels  des  Irails  (pii  rap|>elassent  la 
vie,  son  imj)révu  et  son  inlinie  variété.  C'est  ainsi  qu'il  a  rompu 
la  monotonie  de  son  défilé  de  bouquetins  en  faisant  retourner  à  l'un 
d'eux  la  (été  en  arrière.  vVilleurs  ce  sont  des  hirondtdies  [lerchées  sur 
la  queue  des  sphinx  et  des  griffons  ou  bien  sur  les  rosaces  (''parses 
dans  le  cliamp  '.  " 


)l    0.    —    LES     CAKAGTEBIÎS     GK.NIUIAUX     I)  K     LA     C  l;  Il  A  M  I  IJ  i;  E     I  0  M  K  N  N  K     U    A  IMi  K  S     LES 
VASES     nECUElLLKS      DANS     LA     i;RÉr;K     (i  K  I  li  N  T  A  L  E 

Avec  les  fragments  recueillis  des  bouches  du  ÎVil  aux  bords  de 
rilellesponl,  sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée  orientale,  surioni 
avec  les  vases  de  Rhodes,  nous  avons  ])assé  en  revue  tout  ce  (jni  a  (''ti'' 
retrouvé  des  céramiques  ioniennes  dans  leur  pays  d'origine.  Si  l'on  se 
remémore  et  si  l'on  rapproche  les  uns  des  autres  les  faits  (pie  Ton  a 
notés  au  ('onrs  (le  cetb'  retlierche,  on  ])eut  tenter  de  définir,  avec  une 
certaine  précision,  les  caractères  qui  distinguent  la  céramique 
ionienne,  considérée  dans  son  ensemble,  des  autres  céramiques 
grecques,  de  la  coiinlhienne  et  de  l'alliipie;  on  peut  se  faire  une 
assez  juste  idée  des  tendances  et  di\  goût  qui  iM'gnaient  dans  les 
ateliers  ioniens,  au  septième  et  au  sixième  si(''cle.  ('.'es!  en  nous 
reporlant  à  celte   définition  que    nous   |)Ourrons  décider  dans  quelle 

I.  PoTiiEH,  Caliiloi/KC.  |i.  'Mi. 
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iiifMiri'  (III  l'st  l'ii  (lidil  (Ir  i-iillacliiT  à  la  l'aniillc  iimirnin'  rcrlaiiis 
vases  (|iii  oui  rlr  lidiivôs  on  dans  lr-~  ilc<  de  la  iiifi'  \\>:;i''t'  ou  iiirmr  dans 
les  ncci'upoli's  (''liusiiut's,  soil  ((in'  IHii  i'i\ii,irdr  rcs  vases  luinnie 
l'alji'iqnés  dans  (|ni'|([ne  alolier  de  la  (iiécc  d'Asie  e(  imrles  an  luin 
par  le  conmierce,  soil  ([ne  l'on  y  voie  les  |ti'odnil>  d'nn  atelier  d(inl  le 
clief  avail  subi  l'inilnence  de  l'ail  ionien,  l'n  avail  a(lii|ilé  les  niélliodes 
l'I  les  l\|ies.  Les  vases  (|ne  nous  avons  evaniiiii's  jms(|ii  iei  nons  sei\i- 
lonl  de  eiih'i-inni.  Ce  seionl  là  coinine  aniani  de  docnnienls  anllien- 
li([nt's  d'après  les(|nels  nons  appi'écierons  les  vases  innixfi/i/s  (\ui'  nnns 
renronlrerons  senn's  -ur  d'anlres  rivajii'S  de  la  Médileii  aiue  ;  ikius 
arrivei-ons  ainsi  à  ju^ei-  du  drp-r  de  parenlé.  T/esl  ce  (|iie  innl  les 
pali'iiurapln  s.  quand  ils  eoinparcnl  an  nianusciil  (ii'i  ils  reconnaissenl 
Vfin /ir/i///i',  eoinnie  \\<  di-eni,  les  niannseriis  plus  n'ccnis  e|  d'inipor- 
lance  seeondaire. 

\(iiei  done  ces  caraelèri's  londainentanx.  ii'ls  (pi'ils  nons  paraisseni 
ress()i-|ir'  de  l'/'lude  (pn'  niins  axons  entreprise,  l'onr  ci-  (pii  est  des 
l'ornies,  la  er'rainiqne  ionienne  a  renniici'  à  (pnd(pn'S-nnes  de  eidles 
cpii  étaient  en  nsaii'e  à  ré|)0(pie  mycénienne.  ih\  ni'  trouM'  pins  iei  ni 
l'ainplioie  à  ('tiier,  ni  le  jiohelet  à  une  on  den\  anses,  ni  la  coupe  à 
louf;  pied  i;rèle.  ni  le  cornet  ni  la  i;oui'de.  h'antr<'s  l'orines  ont  été 
conserM'cs,  parce  qn'cdles  répondaient  à  certains  besoins  de  la  \ie 
([noiidienne.  Tidles  sont  l'ampliore  et  l'oMiochoé.  L'ainpliore  était 
jadis  très  ventrue  et  très  lourde'.  Ici,  (die  redi-esse  et  ra|iproclie  ses 
tlancs.  Le  pied.  ré|)aule  et  le  col  prennent  un  contour  (jui  a  pins 
d'aeeenr.  h  S  articulations  de  ce  corps  d'ai-i^ile  se  dessinent  [dus  fran- 
clienieiii.  Li's  anses  s'élargissent  et  se  diHaelient  de  la  panse.  Tout  le 
iialhe  du  \a>e  devient  plus  éléi^iint  et  l'on  seid  s'esqnisseï-  les  belles 
liji'ues  et  les  heui-euses  proportions  de  rani|iliore  atli(|ue  du  cin(ju.'èine 
si(''cle  tii;.  2i(ti.  Il  en  est  de  même  pour  les  vases  (pn  ressemblent  à 
ce  (pie  l'on  appelle  \nlgairemeid  la  cruche.  Dans  toute  l'ieuvre  du 
potier  mNcéiiien,  je  ne  sais  (pi'une  aiiiuière  (pu',  copi(''e  sur  (pndqne 
pièce  d'orfèvrerie,  ait  une  silli(tuette  vraimerd  aiiiM-alde  à  l'o'il-.  Les 
autres  vases  de  cette  catégorie  y  sont  de  taille  courte  et  ramassée,  de 
tournure  pesante  e|  un  peu  gauche '.  L'o'nochoé  rhodieiine,  avec  son 
bec  tiilob('',  son  col  court,  sa  gracieuse  anse  en  volute  snpploml)anl 
l"end)oucliure  et  sa  large  panse,  ne  laisse  |»as  gi-and'cliose  à  désii-er 

1.  Histoire  de  rArl,  t.  VI,  fit;.  40t,  406,  479,  48;i. 

■2.  Histoire  de  l'Art,  t.  VI,  fig.  480. 

■i.  HiMoire  de  l'Art,  l.  VI,  fig.  430,  i",l,  40a,  470. 
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I  (ig.  224i.  Il  siiirna  di'  Irfirrcs  reloiiciM's  ])(iiii'  allciiidn',  un  |)cii  plus 
lard,  en  co  genre,  à  une  foi-mc  parlailc.  Un  ly|i('  que  l'on  \oil  |iaiaîlic 
ici  pour  laprcmii''!'!'  lois,  c'csl  cclni  (|ui  csl  comme  l'esquisse  du  Irii/llic. 
un  tiacon  allongé,  muni  de  dcu\  |iciilcs  anses  (fig.  225).  Enlin,  \oici 
encore  un  modèle  nouveau  qui  paraîl  avoir  été  particulièremenl  en 
faveur  dans  les  alelieis  de  lihodes.  .C'(!sl  celui  de  ces  plais,  a\('c 
bordure  historiée  el  sujels  de  milieu,  doul  beaucoup  d'exemplaires  ont 
élé  fournis  par  Çamiros  el  que  nous  avons  i-elrouvés  à  Myrina  et  à 
Cnide  (fig.  215).  Un  type  qui  paraît  avoir  été  1res  goûté  à  Naucratis, 
c'est  celui  du  bol  (  lig.  I'.)3i.  Il  y  a  aussi  des  coupes  peu  profondes, 
qui  sont  parfois  très  richement  ornées.  Il  sufiil  de  rappeler  celle  où 
une  tête  de  femme,  modelée  en  relief,  décore  les  anses  là  où  elles  se 
rattachent  au  vase  (fig.  192). 

Ce  qui,  plus  et  mieux  encore  que  ces  innovations  plastiques,  carac- 
térise la  cérami(iue  ionienne,  c'est  le  parti  qu'elle  a  pris  pour  l'emploi 
de  la  couleur.  L'ouvi-ier,  sans  doute  après  une  première  et  légère  cuis- 
son, étendait  sur  la  terre  une  couverte  très  mince,  d'un  blanc  crémeux 
ou  d'un  jaune  pâle,  (pii  bouchait  les  pores  de  l'argile  et  ménageait 
ainsi  au  peintre  des  surfaces  lisses  sur  les([uelles  pourrait  courir  son 
pinceau.  Sur  cet  enduit,  on  peignait  avec  deux  tons,  le  noir,  (pii  don- 
nait l'ensemble  de  la  silhouette,  et  un  rouge  vineux,  qui  servait  à 
marquer  les  détails  de  la  musculature,  du  costume  et  de  l'armure. 
C'est  là,  avec  une  palette  plus  pauvre,  la  mélliode  même  de  la  fres(pie. 
L'effet  des  images  sur  le  fond  est  donc  ici  à  peu  près  le  même  que 
danslafres([ue.  Si  c'est  dans  les  tentures  orientales  que  les  plus  anciens 
des  potiers  de  l'Ionie  ont  pris  leurs  motifs  lloraux  et  leurs  défilés 
d'animaux  ivels  el  factices,  ce  qui  leur  a  suggéré  l'idée  et  le  goût  de 
leur  couverte  claire,  c'est  peut-être  la  blancheur  du  fond  des  étoffes 
brodées;  mais  c'est  aussi  celle  de  l'enduit  sur  lequel,  dans  les  édifices 
de  la  cité,  s'enlevaient  les  figures  des  tableaux  du  peintre  d'histoire. 

Nous  avons  cru  pouvoir  conjecturer,  d'après  divers  indices,  que  la 
couleur  des  peintures  murales,  en  lonie,  était  plus  vive  et  plus  variée 
que  celle  des  peinlures  du  même  genre  que  traçait,  vers  le  même 
temps,  le  pinceau  des  artistes  de  Corinlhe  et  de  Sicyone'.  Il  y  avait 
déjà  comme  un  relief  de  celle  polychromie  et  de  son  agrément  dans  le 
décor  des  OMiochoés  rliodiennes,  où  le  brun  des  images,  avec  ses 
rehauts  d'un  rouge  vineux,  se  détachait  sans  violence  sur  la  douceur 

1.  Histoire  (le  l'Art,  t.  IX,  p.  218-520, 
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lniii(|iiillc  (lu  Iniid  :  m;ii^  cr  lui  >;in>  ildulc  |iiiiir  ^uivic  ili'  |ilu-  pivs 
niciiri'  li'>  ('\('m|ilc-  (ioiiiii'-  |i;ir  la  [M'iiiliii'c  inniiuiin'iilali'  (|iir  li'  (■rra- 
iiii>li'.  un  |irii  |ilu>  laid,  ajiiula  d'aulrcs  Ions  à  sa  pali-llc,  y  mil  It' 
jannr  à  rn[i-  du  inn,:^i'  d  du  xiulcl,  |Miis  (jui',  sur  le  noir,  il  prndiiiua 
les  l(iU(di('s  (If  Idanc  lii;.  l'.M  i.  I.a  nu^'uic  l('n(hnuH'  se  inanilc-ic  dans 
le  soin  qnil  prit,  i)ar  cndroils,  de  coiiMir  d'une  couclu^  de  noif  IVanc 
los  siiiTaces  inlcines  dos  vasos  donl  rexU-iieui  éluil  rcvèUi  d'un  l'Iaxis 
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Sallp  A.  31.1.  PoUicr.  Vases  aiiliiiuex.  I.  [il.  Xll. 


225.  —  Amphore  h  panse 
alloagce.   Ilaiileur,  0'",2j. 

I.i.iivi-e.  Salle  A,  331. 

l'nUier,     Vases    aiiliijues. 

1.  pi.    XIII. 


clair.  Siu'  ce  uoir.  il  projclail  (l(^s  orncnicnls  cx(''cut(''S  en  roujïe  cl  en 
l)lanc.  Il  [iiriiail  plaisir,  on  le  de\ine,  à  ce  contraste  el  à  eetle  diver- 
sih''  des  leiiiles,  à  eel  aspeci  ileiiri  (pie  u'ollVeiil  ni  les  vases  coi'inUiiens 
ni  les  \ases  atli(|iies. 

Si  le  i;lacis  reiidail  le  ser\ice  de  donner  aux  \ases  ioniens  (piehpie 
fliose  de  relie  riaiile  l'raii  lieiir  el  de  ce  hriliaul  (pie,  (die/,  d  aulres 
peuples,  les  r('-raiiii-|i's  mil  leiiiiii  répandre  sur  louleleuro-uvre.  il  a\ail 
iiu  d(''faul  p;ra\e  :  il  iiiaïupiail  de  xdidih'.  Ce  ir('lail  pas,  (•()miue  dans 
iioire  faïence,  un  (■mail  (pie  le  l'eu  li(|U(''lie  et  fixe  sur  l'arj^iie.  Fait 
d'une  mallt'rc  pulv(''rulente,  c(;l  eiidnil.  après  la  cuisson  même,  n'avait 


Ml  NA    r.liÈCK    AlîCIIAÏOri-. 

avec  la  lerrc  (in'iiiii'  laihlc  adhérence;  sous  l'acliuii  ilc  l'luiini(lit(',  il 
s'en  détacliail  lacilcnienl  et,  en  lombanl,  il  ennporlait  avec  lui  les  cou- 
leurs auxquelles  il  servait  de  dessous.  Les  potiers  grées  n'ont  jamais 
bien  su  |>arer  à  cet  inconvénient  de  la  peinture  sur  couverte  Idanelie. 
Ouandceux  d'Athènes,  au  cinquième  siècle.  (Hil  a|)pliqui'  celle  iiK'IlKuie 
à  leurs  lécythes  funéraires  et  à  des  cou]ies  dont  (|uel(}ui's-uucs  soûl 
des  merveilles,  ils  n'ont  pas  mieux  réussi  dans  cette  enlreprise. 

Étant  donnée  la  valeur  que  prenait,  sur  la  teinte  pfde  du  champ,  la 
moindre  ligne  noire,  on  comprend  que  le  peintre  ait  incliné  à  tirer 
du  tracé  de  ces  lignes  tous  ses  moyens  d'expression.  Il  a  senti  ce 
(pi'avaient  d'imparfait  et  de  disgracieux,  comme  images  de  la  vie,  ces 
silliouetles  opaques,  en  ombres  portées,  dont  se  contentaient  les  potiers 
du  hipylon.  Elles  lui  oui  |)aru  mal  se  |)réler  à  rendre  les  iidievions  de 
la  forme,  la  rondeur  du  torse  elles  sou[des  articulations  des  membres. 
Il  a  donc  pris  le  contre-pied  du  mode  de  transcription  qui  avait  pi-évalu 
en  Europe  après  l'invasion  dorienne  et  il  a  volontiers  représenté  par 
un  simple  dessin  au  trait  soit  des  ligures  entières,  soit  des  parties  de 
figures;  c'était  un  exemple  (jue  lui  avaient  parfois  donné  les  artistes 
mycéniens'.  Sur  les  sarcophages  de  Clazomènes,  nombre  de  figures 
d'hommes  et  d'animaux  sont  exécutées  tout  entières  au  trait  noir,  sur 
la  cou\erle  hlanchàlre -.  I>e  mènu',  dans  les  vases  rhodiens,  la  lète  et 
les  paltes  des  animaux  ne  sont  souvent  indiquées  (|ue  par  de  simples 
lignes  qui  en  cernentles  contours  et  en  précisent  parfois  certains  détails 
intérieurs,  tandis  qu'une  teinte  foncée  est  étendue  sur  tout  le  corps 
(fig.  213).  Alors  même,  d'ordinaire,  le  peintre  n'a  pas  consenti  à  lais- 
ser cette  masse  centrale  dans  une  vague  indétermination,  à  n'y  rien 
mettre  qui  accuse  soit  les  teintes  variées  de  la  robe,  soit  celles  de  ces 
allongements,  de  ces  rétrécissements  et  de  cesépaississements  du  tronc 
qui  différencient  les  espèces.  Voici  comment  il  arrive  à  udler  nu  (nul 
au  moins  à  rappeler  ces  |)articularilés  distinctives,  celles  delà  couleur 
et  celles  de  la  forme  :  dans  le  noir  qui  remplit  tout  le  dedans  de  la 
silhouette,  il  a  ménagé  des  vides  où  l'engobe  blanc  reste  à  découvert. 
Ces  vides,  ce  sont  parfois  des  taches  irrégulières  qui  représentent  celles 
dont  est  mouchetée  la  peau  de  certains  cervidés;  ce  sont  ailleurs 
d'étroites  languettes  jetées  là  comme  des  lumières   «pii   modèlent  le 

1.  Histoire  de  l'Arl,  t.  VI,  tlg.  401;,  467,  474,  476,  486,  490,  401,  4;i3,  4'JO. 

2.  Louvre.  Salle  A,  :tll,  321,  330  bis.  Dans  un  fragment  Je  Naucratis,  c'est  par  des 
touches  Je  blanc  et  non  par  Jcs  traits  en  réserve  qu'est  inili(|uée,  chez  le  lion,  l'arti- 
culation de  T'épaule  et  Je  la  cuisse  {.Journal  uf  llnU.  St.,  1887,  pi.  LXXIX,  notre 
ligure  196). 
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lofSC  (Ul  (|lli  (li'Ssillcill  les  alliirhi'>  (lr>  inrllllllrs.  (',i'>|  là  ce  ({ilr  l'iill 
,i|i|irlli'  h  iiii'IIkkIc  (les  Intils  l'ii  ri'si'rrc . 

Ce  iiiiidi'  (le  liaxail  a\ail  ses  dilliciillrs.  (".'rlail  an  |iri\  m'iiIcmiimiI 
(l'iiiir  rare  mh-cIi'  de  main  (|ni'  lr  |iciiilir  i-(''n^-i»ail  a  nlilrnii- cr^  Lianes 
(Ml  (''pariiiii'.  (liinl  il  a\ail  di'i  [in-vdii-  d'axann'  la  |ilaci'  cl  les  dinicnsioiis; 
anssi  cid-il  iiaii'ni^  iv((inr>  a  nii  r\|MMlii'nl  (|ni  lui  ddunail  à  |iL'n  pirs 
li's  nn'nii's  cIVcIs.  |lan>(picl(|ni's  \as^^dl■  .Naiicralis  ride  illindivs  raili>li', 
|i(iiws('  in(''nai;('r  les  Udirs  claiirs  demi  il  l'idciid  lie  poini  se  pri\i'r,  a 
snhslihn'-  aux  Iniils  irscrvis  dis  Inuidirs  de  l)laiic  pnsiM's  sur  rari;ilr'. 

Il  a  d  ailleurs  l'ail  siulnul  usaiie  de  l'e  |iineédr'  piinr  {\r^  pal'lies  seeoii- 
(laiie>  du  di'cor,  pdiir  les  ludlils  d'urneinenl . 

Ce  rnu\eii  nV'Iail  pas  1-'  >eid  dunl  li'  peinire  disposTil  pmir  iusi'rer 
ilan>  le  (  liainp  de  la  siliiouelle  le  di-lail  inicM'iie,  les  aceeuls  (pii  l'onl 
lunrner  la  lii:iire.  Ces  accenis,  le  cérauiisle  ionien  les  deiuaiidail  au 
jeu  du  pinceau;  niai>,  dans  d'anires  ahdiers,  on  s'\  i''lail  pri--,  puur 
se  les  procurer,  d'une  uulre  manière.  Ou  avait  imili-  les  prdci'di'S  de 
rorlovre  oi  du  hron/.icr,  ceux  qu'ils  omploicnl  pour  parfaire  la  di'co- 
i-aiinn  de  la  picce  ipii  esl  S(irlie  du  moule  (ui  (pii  a  ('lé  rar(nin(''e  au 
marlean.  Le  polier  axail  appris  a  manier  la  pninle  du  cis(deur  cl,  de 
même  (pu' celui-ci  jii-a\e  sur  le  nK'ial.  il  avail  j;ra\é  sur  rari;ile,  |ious- 
said  ses  lailli's  à  Iravers  l'iiuaiic  Cidlcs-ci,  parloul  où  elles  êulaiiiaitMil 
la  cmilenr.  i'aisaieul  i-e|)araîlre  le  jaune  ou  le  roufïc  de  l'arj^ile.  C'(>sl 
ce  (|iie  l'on  appelle  la  nii'Ilinde  des  h((ils  iitcixi's.  On  ne  sail  où  en  a  ('{\\ 
jenh'  le  preniiei'  essai;  mais  ce  qui  eu  lil  le  succès,  c'esl  (pi'elle  èlait 
pln>  i'\p('dilive  que  cidle  du  li"iil  réservé.  Klle  M'ol)lif;eait  pas,  comme 
celle-ci.  le  peinire  a  surveiller  sans  cesse  son  pinceau,  pour  l'-viler 
d'irri'pai'aliles  empii''lemenls  de  la  cindenr;elle  lui  pci'mellail  de  le 
laisser  cniirir  plus  liltrenii'iH  sur  les  lianes  du  vase,  lue  l'dis  l'imaf^e 
cnlorii'e  Idul  enliere,  l'iniMiei'  la  i'(!pren(lrail,  armé'  d'un  aulre  oiilil, 
piiur  \  melj  rc.  à  s(in  '^vr.  pinson  moins  de  ciselure. 

C'esl  celle  comiiiodih'  du  Iraxail  cl  sa  rapidilc'  ipii  lirenl  (pie  les 
Corinlliiens  s'empicsserenl  (rappli(|ner  ce  proc('(l('  à  tous  les  vases  qui 
sortaient  de  leurs  l'ours.  Les  (^(ninlliiens  ont  é|('' siiilout  des  industriels 
cl  (le>  marchands  (pu  lenaieni  à  produii'c  \iie  pour  xendre  lieaucdup. 
(^Miaid  an\  IdiniMis.  bien  plus  ailisles  dan<  ITinie.  ils  aimaieid  ii-op  la 
('(udeur  pdur  se  ciimplaire  à  une  um'IIhxIc  (pii  lendail  à  eu  l'Ieindre 
les  vivacités  et  a  en  aliiMiuer  hs  cdidrasles.  Ilaus  les  o'iioclioés  l'Iio- 
(lienncs  !Ï  zones  d'animaux,  il  nv  a  nulle  paît  de  trails  incisés;  il  n'y 
en  a    pas   davanlaiic    dans  la  S(''rie  des    plats  de    iiK'Uie  (iriiiine   cl    de 
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même  style,  non  plus  que  sur  les  sarcophages  de  (lla/omèncs,  même 
sur  ceux  qui  paraissent  être  les  plus  récents.  Ce  procédé  répugnail  au 
goût  ionien.  Si  la  pratique  des  ateliers  a  fini  |)ar  l'admellre.  en  lonie, 
c'est  seulement  après  que  le  commerce  eut  introduit  dans  cette  con- 
tn'îe  les  produits  de  la  fabrique  coriniliienne;  ceux-ci  sont  représentés, 
dans  les  fouilles  de  Camiros,  par  beaucoup  de  vases,  petits  et  grands. 
Peu  à  peu,  l'ouvrier  ionien  s'est  laissé  tenter  par  les  facilités  que  lui 
offrait  ce  mode  d'exécution,  mais  l'usage  qu'il  en  a  fait  reste  d'ordi- 
naire assez  discret.  C'est  ainsi  que  dans  les  fragments  de  plats  de  style 
rliodien  qui  ont  été  trouvés  à  Larissa,  c'est  par  des  blancs  d'épargne 
qu'est  modelé  le  corps  des  animaux,  tandis  qu'il  y  a  des  lignes  inci- 
sées dans  les  rectangles  noirs  qui  ornent  la  bordure  (fig.  206)'.  Sur 
une  œnochoé  de  provenance  rhodienne,  il  y  a  deux  zones  superposées 
d'animaux  passants.  Dans  celle  d'en  haut,  le  décor  est  à  silhouette 
opaque  et  à  traits  incisés;  dans  celle  d'en  bas,  il  est  à  traits  réservés".  A 
la  longue,  il  est  arrivé  que  le  céramiste  ionien  emploie  à  la  fois,  dans 
une  même  pièce,  tous  les  procédés  dont  il  trouvait  des  exem|)les  dans 
les  Ivpes  très  divers  que  lui  avait  fait  passer  sous  les  yeux  l'activité 
toujours  croissante  des  échanges.  C'est  le  cas  pour  un  plat  de  Nau- 
cratis. 

«  Ce  plat  porte  à  l'iuli'ricur  une  ligure  de  sphinx  dont  le  cor|)S  est 
en  noir  opaque,  dont  la  tête  et  les  pattes  sont  au  Irai!  nn'iv  sur  le  fond 
de  couverte  blanche.  Les  masses  de  la  chevelure,  les  écailles  sur  la 
poiti'iue  et  quelques  menus  détails  musculaires  des  pattes  sont  incisés; 
d'autres  sont  réservés.  Enfin  les  oves  du  pourtour  et  c<'rtains  traits  de 
l'aile  se  délaclienl  en  blanc.  Il  y  a  là  quaire  (ui  cin(i  lechuiques  qui 
représentent  les  essais  accumulés  pendant  plusieurs  siècles  (silhouette 
noire,  trait  noir  sur  fond  clair,  trait  blanc  sur  fond  noir,  traits 
réservés,  traits  incisés).  Celte  espèce  d'incohérence  et  de  complication 
montre  qu'il  était  temps  d'adopter  une  méthode  uniqui'  et  sinq)le '.  " 
Lés  Corinthiens  d'abord,  les  Attiques  ensuite  y  pourvoiront. 

1.  BoEULAU,  Aus  lonischen,  etc.,  p.  86-87. 

2.  Cecil  Smitu,  Early  paintlnijs  of  Asia  Minor,  p.  183-187  et  fig.  2. [Journal  oflldl.  SI., 
1885).  FuiiTW.EXGLER,  laliibucli  îles  rlcitt.  Inst.,  1886,  p.  139,  n"  2939.  Pottier  a  puMié  un 
cratère  du  Louvre  où  le  décor  témoigne  du  même  mélange  des  deux  procédés  {Cratère 
ijrec  de  slijle  corinthien  et  rhod ien  dnns  x]Ionumcnts  Piot,  I.  1,  p.  43-46  et  pL  IV);  mais 
c'est  en  Italie  que  ce  vase  a  été  découvert.  Pottier  le  croit  de  fabrique  corinthienne; 
Kurtwa-ngler  le  regarderait  plutôt  comme  issu  d'un  alelier  ionien. 

3.  PoTTiEn,  Culnknjue,  p.  o02-503.  Même  juxtaposition  de  traits  blancs  posés  sur  le 
noir  et  de  traits  incisés  dans  un  dinus  npiidr  du  Louvre  (Potthir,  B.  C.  H.  1893,  p.  423- 
426,  fig.  1). 
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Si  Ir  |)liMsir  (]iii'  l'd'il  |pr('ii;iil,  i-ii  loiiir.  iiii\  M|)|nisiliiuis  el  aux 
liiiriiioiiic'^  lie  l.i  (•(iiilciir  II  |iiirli'  li'i  !<•  [M'iiilii'  ;i  iir  fiiin'  du  liail  im-isr 
(lu'iiii  r.iililr  r\  l.iidir  ii^;i;l:i'.  il    i';i.  m  icMiiiclir.    |i(iii--f'.   d"'-  If  (h-liiii, 
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l'cidiiclics  d'iiii  i(iiii;i'  \iiiiii\  (|iii  -c  lUiiiiciii  (■fialcmcnl  hicii  an  imii' 
(les  lijiiiic-- cl  au  jaiiiic  (|i>  l'cniiiihc.  Ces  iMniiivs  n'ont  pas  cic  |»(iscs  siii' 
II-  noir,  ils  icni|iliss|.|il  di's  \  ides  (|iii  diil  <■{'■  |ii('|iaics  |ii)iii-  les  recc\oir. 
(rcs(  une  \aiianle  de  la  nn-lluxlc  des  liails  en  réserve. 

Si,  de  relinle  (les  |M(iccdcs  d'cxcculion  cl  de  coloralion,  on  passe 
à  celle  dn  choix  i'(  <le  la  disiriliiilion  des  niolils,  voici  l'inipi-ession  (pic 
l'on  a  InnI  d'alioid  :  celle  (•eiaini(|iie.  celle  snrlmd  des  (enocInKS 
rhodieiines  cl  des  ^lands  plais  (pii  Icin- lienncnl  cunipa^nie.  ollVe  sans 
(lontc  hcaucdiip  de  non  encore  \n  à  (pii  l'aborde  en  sorlanl  d'une  salle 
de  mns(''e  (pie  reiiiplisseiil  les  poleries  de  Cnosse  el  de  Myei-nes;  mais 
il  V  a  poiirlaiil.  eiilre  elle  el  la  crTaiiii(pie  (•[■('■loisc  on  iii\c('nienne, 
des  ressendjiances  (|iii  ne  penveiil  être  l'ell'el  d'une  simple  rencdiilre. 
Au  rijlc  (pie  joiieiil.  dans  ce  d(''cor,  les  ('N'Uieiils  anciens  el  Iradi- 
lionnels.  on  devine  (pi'il  \  a  en  là  liaiisniissidu  de  certaines  tonnes 
ci.  d'un  arl  à  lauliv.  lilialioii  directe,  mais  une  iiliation  (pii  a  laissé  à 

l'cspiil  de   l'ailisle   assez    (le  liherli'   | '  (pi'il  ail   pu  faire  une  large 

[tari  à  rinventi(Ui  et  an  pro;;r(''s.  Dans  la  poterie  de  Hliodcs,  de  iS'au- 
cratis  et  de  l»a|iliiia'  coniine  dans  la  poterie  dite  myc(''nienne,  la  ligure 
liiiinaiiie  n'appaiail  (pie  par  exceplioii.  Ilaiis  les  zones  siiperpos(''es  des 
aigui('res,  au  fond  des  plats  et  sui'  le  liane  des  amphores,  on  ne  voit 
guère  (|ue  des  ligures  de  qna(lrnp(''des  cl  d'oiseaux.  11  semble  (pie  ce 
soient  doniK'  là  rcndez-\(nis  tmis  les  favoris  de  l'ariisle  m\((''nieii. 
C'est  le  lion,  le  taureau  et  le  bélier,  le  daim  el  les  biches,  les  bou- 
quetins aux  longues  cornes  recourbées.  Tous  ces  animaux  domesliciues 
et  ces  fauves  sont  eeu.x  que  le  sculpteur  de  ITige  achéen  a  représentés 
sous  les  aspects  les  plus  variés  dans  ses  ivoires  et  ses  intailles. 
C'est  siirloiil  les  canards,  les  cygnes,  les  oies  sauvages,  ([ui  devaient 
foisonner  alors  sur  les  vastes  marais  et  dans  l'esluaire  des  (leuves.  Ces 
palmip('Mies  ont  ici  les  mêmes  poses  que  dans  ces  premiers  essais  de 
la  peinture  céramique:  leur  corps  \  a  le  même  galbe,  un  contour  tri's 
simplilié.  mais  où  le  caiaclére  g.'-iK'ial  de  la  forme  est  saisi  avec  beau- 
coup de  justess(>'.  Il  \  a  ponitaiil  une  dill'érence  à  signaler.  Ou  ne 
retrouve  pas  ici  cette  llore  el  celle  faune  marine  (pii  donnent  à  ['(h-uM'e 

1.  JliKloire  lie  iArl,  t.  VI,  lif.-.  47i,  ib'J-Wl,  iOS. 
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(lu  (l(''c()ralrur  iiiycrnicii  cl  iKilaiiiniciil  ;'i  celle  du  (■(■[•atiiisle  une 
uliysiouomic  si  clraiiiic '.  INiiiil  d'aliiiies  allachées  au  rocher  el  cour- 
bées par  le  Ilot'.  l'oiul  de  iii(dlus(|ues  céplialopodes  élalaul  en  tous 
sens  les  meudjranes  (|ui  leur  serveni  de  pinces,  de  naf;eoii'es  el  di' 
voile.  .Nulle  part  le  ]»(iulpe.  la  seiche  cl  l'argonaule '.  Itans  les  peintures 
des  vases  ioniens,  il  n'\  a  plus  (pie  le  poisson,  pour  repiésenter  tout 
h»  peuple  dt'^  hahilaiits  de  la  mer.  Siu'  un  plal  de  C.aïuiros,  on  a  cru 
rcconnaiti-e  l'espadon  (lig-.  2113)  ^ 

L'art  ionien  n'a  donc  plus  la  miMne  prédileclinn  que  sou  dexaiicier 
pour  les  foiiues  inh'i-ieures  de  la  vie  animale,  poui'  ces  paysaiics  sous- 
luarins  (pii  rappellent  ceux  ([ue  nous  orTrenl  nos  aquariums.  lMitr(>  le 
lemps  oii  tlorissait  la  civilisation  ach('enne  el  le  lemps  où  celle  de 
rionie  piil  un  essor  si  hardi,  ciMtaines  images  avaient  passi-  de  mode; 
mais  si,  par  une  naturelle  ('volulion  de  son  goût,  l'artiste  en /dail  V'tMiu 
à  concenirer  son  effort  sur  l'i'lude  et  la  transcription  de  formes  plus 
nobles  que  ne  l'tHaient  celles  des  ci'yplogamt  s  ci  des  mollus([ues,  il 
n'en  a  pas  moins  gardi'  lidèlemenl  toute  une  pari  du  legs  de  son 
prédécesseur.  Il  aime  à  r(''pandre  dans  le  (  hamp,  entre  les  ligui'es,  des 
ornenienis  (h;  plus  petite  dimension,  quelques-uns  dérivés,  par  voie 
d'adaptation  systématique,  des  formes  de  la  plante,  la  [)lupart 
empruntés  à  ces  combinaisons  de  lignes  où  se  complaît  le  sti//e  f/pomé- 
Irique.  Comme  exemple  de  ces  survivances,  il  suflira  de  ciler  les  guir- 
landes de  feuillage  (pii  courent  sur  la  panse  ou  qui  s'eiii-ouleut  aulour 
de  l'attache  des  anses,  ainsi  que  la  palmelte  en  forme  de  ra(iuette 
droite  ou  irévenlail.  les  rosaces  de  toute  sorle  et  les  étoiles  qui 
rappelleni  de  plus  ou  moins  loin  les  Heurs,  rosacées,  radii'cs  ou  cruci- 
fères, qui  en  ont  suggéré  la  première  idée.  Dans  l'ordre  des  dispo- 
sitions pui-ement  linéaires,  c'est  les  crochets  en  virgule,  les  triangles 
recoup(''s  ou  opposés  pai'  le  sommet,  les  losanges,  les  cercles  concen- 
triques, les  spirales  plus  ou  moins  complexes,  les  méandres,  les  croix 
gammées,  un  ornement  cordiforme  aux  deux  volutes  affronli-es  qui,  à 
Mycènes,  se  rencontre  à  la  fois  dans  les  peintures  murales  et  sur 
maints  objets  d'or  el  d'ivoire ',  enlin  l'imbrication,  qui  imite  l'arran- 
gement régulier  des  écailles  ([ui  cmi\rent  le  corps  des  poissons  ou  des 
reptiles. 

1.  Histoire  de  rArt,  t.  VI,  p.  922-934. 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  VI,  fig.  436,  485-487. 

3.  Histoire  de  l'Art,  t.  VI,  fig.  436,  473,  484-489,  491-492. 

4.  LoNr.PKRiEn,  Musée  Napoléon  UI,  lexlc  (le  la  pi.  Mil. 
ri.  Histoire  de  l'Art,  l.  VI,  fig.  222-22o. 
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Certains  de  ces  drinirrs  iiinlils  sf  rciicdiiticiil  aussi  dans  Ir 
n''|)orloire  des  oriicmaiiislrs  de  la  piTiode  iiilernit'diaii-e,  (!'■  eelle  (jne 
nous  avons  délinie  par  la  liiiueur  avce  laiiucijr  s'\  iMi|Hi>a  au  liurin 
et  au  pinceau,  dans  toute  l'Kurope  orientale.  jHMidaul  druv  mi  li-ois 
sièrles,  un  s|\|r  (juj  pai'ail  si  l'orl  <e  couiiiiairc  à  do  jeuv  de  pniuls  e| 
de  ii-ui's.  (Ir  li-ue>  dfoilo  cl  de  iiiiues  rnuriies.  {[u'il  en  (lul)lie  le 
uicuide  de  la  \ie.  Il  v  a  |MiinlaMl  une  distiM<'linu  a  l'aire,  haiis  les  \a-i'> 
luveéniens,  ces  niolil'>  liiu'aiies  soid  loin  d'avoir  la  même  importance 
que  dans  les  ou\ rages  de  joui  i;cure  qui  ressorlisseni  au  style  dit 
ijéomélrUjiie.  A  Hliodes  connue  a  Myiéin's.  au  liru  de  s'étaler  eu 
maitros  et  île  |u-endi'e  toute  la  plae.'.  il-  s,.r\enl  seulenieni  à  nieublei- 
les  vides.  Taudis  (pie  sui'  lis  llaui>  dr-  xa-r-  ijn  |)ip\lon  leui-  raideur 
inut'e  all'eete  ju-(praii\  riiniii'-  \i\aii|i's  (|in  l'oul  leur  appariliou  dans 
CCS  peinlure>,  iei  c'i'sl  l'i'llrl  eoulraire  (jiii  se  produit.  haii>  la  d'iM- 
nii(|Ui'  ionienne  eoninic  dan-  la  rciaini(|iie  mycénienne,  il  es!  Ie|  molil 
où  lin  (eil  non  a\erli  pourrait,  au  premier  ref^ard,  ne  voir  (|iruiie  varia- 
tion evéeiili'e  >ur  un  Ihéme  ahstrail,  alors  (pi'iin  examen  plus  atteidif 
V  l'ait  de\iner,  comme  principe  gi^m'ialem-  de  l'image,  un  l\pi'  orga- 
nique, le  moIlus(pie.  la  Heur  ou  li'  rameau  vert,  mais  le  rameau,  la 
Heur  et  le  m(dliis(pie  -im|)liliés,  arrangés  et  régularisés  par  la  main  de 
rornemanisic. 

Ce  n'esl  pas  seulement  <laus  la  séi'ie  de  ces  ornements  secondaires, 
des  orni'uii'njs  dr  remplissage,  (pie  se  laisse  apercevoir  le  lien  ipu  lal- 
tache  la  ci''raini(pii'  ionienne  à  Ion!  l'art  de  l'âge  acliéen.  Dans  les 
ligures  mêmes,  il  \  a  des  détails  signiticatifs  ipii  attesteni  l'emploi  d'un 
modèle  (pu'  l'on  s'astreiul  à  sui\re  Jiisipie  dans  ses  siiigularilés.  ('.est 
le  cas  par  exemple  pour  le  sphinx.  I»ès  le  douzième  on  le  on/.ième 
siècle  avant  notre  ère.  les  liihus  ri\eraines  de  la  mer  Kgée  avaient 
déjà  cnipriinli'  ce  l\pr  l'aciice  au  nioiidi'  orimlal:  mais,  eu  se  l'appro- 
prianl.  elles  ra\aieiil  uiodilii'.  Ilans  le  visage,  (pi'elles  a\aienl  l'émi- 
iiisé,  elles  avaieni  siqipiiiiH'  la  liarliiclie  (pii,  a\ec  Y in-:rits  piaulé  siu' 
le  l'i-oul,  donnai!  a  celle  lurnie  composite,  clie/.  les  Kgxplieiis.  le 
caractère  d'une  image  du  roi'.  Kn  revaiiclie,  elles  axaient  soudé  là  aux 
lianes  une  paire  d'ailes,  d'ailes  (lress(''es  en  ('Nenlail  aii-desMis  du  dos-. 
N'oici  d'ailleurs  un  liail  par  le(piel  le  sphinx  des  i\oiies.  di's  l)ij(nix  et 

I.  Ilisloire  de  lAil,  l.  I,  p.  731-::{2. 

■2.  I,e  sphinx  ailé  est  très  ïni(-  en  Ki;yplfî.  (Jtiaml  il  sy  iciironlri',  les  .liles,  lii'S 
longues,  oinbrugcnt  la  partit;  poslt-rieuie  ilu  i;or|i>  ilc  ruiiiiiiiil  ri  piuJint  p.ii  ilii  riirc 
[Histoire  de  l'Art,  t.  III,  p.  li'J  el  lit;.  74). 
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des  vases  mycéniens  se  dislingne  de  roriginal  éji,yplien  ainsi  (|ne  de 
ses  dérivés  chaldéens,  assyriens  et  phéniciens  :  il  a  sur  la  lète  une 
soi'le  de  calolle  mi  de  iiare  très  basse  (|iic  suriudiilc  d  d'où  se 
délaclii'.  poin'  (loltci-  par  derrière,  uni;  Ionique  ci  mince  liandercde'. 
Or  il  n'y  a  rien,  dans  la  conception  première  du  sphinx,  (pii  expliqm' 
cette  hi/.arre  coilVnre,  oii  l'on  ne  peut  voir  (|u'iine  invention  du  déco- 
rateur mycénien.  Cette  disposition  snrvécul  a  l'arl  (pu  l'avait  mise  à 
la  mode.  Lorsipu',  dans  lii  (irèce  d"Emv)pe,  le  céramish'  et  l'oi^l'èvi-e 
s'essayèrent  à  r(''iidroduire  la  liguiv  du  sphinx  dans  leui'  décoi',  ce  l'ut 
ainsi  empanaelK'  (pie  le  spliinv  s'y  montra-. 

Il  en  fut  de  même  dans  la  Grèce  d'Asie,  (piand  s'y  produisit,  plus 
tôt  et  avec  plus  d'éclat  que  sur  les  rivages  occidentaux  de  la  mer  Egée, 
le  même  mouvement  de  l'enaissance'.  Naturalisé  grec  depuis  plusieurs 
siècles,  le  sphinx  avait  d'avance  .sa  place  mar([née  dans  le  répertoire 
du  peintre  céramiste  ionien;  il  rejiarul  d'abord  dans  ses  ouvrages  avec 
l'insigne  dont  l'avait  dolé  l'iirt  de  la  Gi'èce  acdiéenne.  On  le  l'eucontre 
coiiïé  de  celle  façon  sur  ([uelques  vases  de  Naucrali^  (pii  (Uil  un  carac- 
tèi-e  1res  franchement  archaïque  (tig.  226)*.  On  ne  larda  d'ailleurs  pas 
à  sentir  (|ue  cel  ornement  n'était  pas  d'un  effet  très  heureux  el  l'on  y 
renonça,  jlans  les  meilleurs  ouvrages  de  la  céramique  ionienne,  il 
n'y  a  |)lus  vestige  de  cet  appendice.  La  tête  du  sphinx  n'est  parée  ({ue 
d'une  longue  chevelure  qui  encadre  le  visage  el  qui  tombe  en  une 
masse  é|>aisse  sur  la  nntpie  (tig.   212). 

Le  peintre  céi'amiste  ionien  n'a  donc  pas  laissé  de  metire  à  protit, 
p(MU'  se  conslilnei'  un  réperloii'e,  ce  (jni  subsistait  encore,  loisqu'il  .se 
mil  à  l'd'UM'e,  de  la  tradition  mycénienne;  mais,  à  ce  moment, 
d'autres  modèles  se  sont  présentés  à  lui  (pii  ont  contribué  dans  uiu' 
|>lus  large  mesure  à  la  formalion  de  son  goùl  et  de  son  style.  Ces 
modèles,  c'est  ceux  que  lui  foui'uireut  les  arts  des  anli(pu:'s  civilisations 
de  l'Urienl,  l'égyptienne  el  la  phénicienne,  l'assyrienne  et  la  lydienne 

1.  Histoire  de  l'Art,  I.  VI,  p.  N:!3-8:i4,  lig.  416,  417,  418. 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  Vil,  y.  222  el  240,  fig.  90. 

3.  Si  nous  ne  faisons  pasenLrer  en  ligne  le  fragment  reproJuil  dans  Sciiliem.v.nn, 
Ilios,  fig.  1307,  c'est  qu"il  nous  paraît  provenir  plutôt  d'un  vase  mycénien  que  d'un 
vase  ionien.  Point  d'engobe  blanc  sur  l'argile;  la  peinture  est  noire  sur  fond  rouge.  Le 
sphinx  n'a  pas  l'aspect  des  spliiiix  des  vases  rhodiens. 

i.  Voir  aussi  Xiiiiln-alis,  Partie  II,  pi.  VII.  (ig.  2,  et  une  ampliore  trouvée  à  C;eré, 
mais  certainement  de  fabrique  ionienne,  dans  Inst.  Arch.  Ram.  Milth.,  1887,  pi.  VIII. 
Ernest  Gardner  atteste  que,  parmi  les  fragments  <le  la  poterie  naucratique  que  pos- 
sède le  Musée  britannique,  il  y  en  a  plusieurs  oii  le  sphin.v  ofl're  ce  trait  {Jounial  «f 
Iwticnic  fliidicx,  1887,  p.  121). 
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\  Mil''l.  il  K|ilit"'st',  à  Siiivnic,  dans  lotîtes  <•!■>  \ill.'s  où  caraNaiics  cl 
navires  inaieliands  venaieni  à  l'eri\i  (le\ei--ei-  ilaii-  les  iia/.ais  loul  ee 
(liie  priidiiisaienl  (le  plus  beau  les  indusliiis  l'Iian-èivs,  l'ailisati  indi- 
gt^ne  s"iMs|ma  des  liièmos  ci  des  lornies  (|ne  ces  oux  iai;cs  e\(ili(|ues 
oiïi-aienl  à  siMi  inlcllificiilc  curinsilé'.  (;"csl  en  s'cssaxanl  à  iinilcr  ce 
qu'il  \n\ail  là  (|u'ii  senlil  s'i''veiller  son  inia!;inalion.  l'oiir  s'assni'ci- 
«jii'il  en  tu!  ainsi,  il  suriil  de  jejer  les  \en\  sm-  les  \ases  ihodieus.  l'ar- 


2->i;.  —  Splimx  ii  p.m.iclic.  .Imininl  „f  lletlciiic  Sliiilies.  ISSI,  pi.  LXXIX. 


loni  noils  y  iveonnaissons  des  molifs  (|iie  n(Mi<  ont  rendus  lamiliers  les 
di'doiii's  de  la  l(nii;ne   roide  par  la(|in'lle.  des  lives  du   Ml  à   c(dlcs  de 

I.  Pour  bion  riimprenilrc  ipielli'  Litl'"'  p.irl  il  convient  di'  l'.iiri',  djins  les  .ipporls 
lies  civilisations  orientales  ft  dans  riniluence  qu'ils  ont  exerc('p  sur  les  Ioniens,  ;ui 
commerce  de  terre,  à  celui  ([ui,  par  l'inlennédiaire  des  Cappadociens,  des  Phryijiens 
et  des  I.ydiens,  mettait  les  riverains  de  la  mer  Egée  en  rapport  avec  la  Mésopotamie,  on 
fera  bien  île  lire  un  petit  livre  très  riche  de  faits  habilement  résumés  et  d'idées  présen- 
tées de  façon  intéressante,  celui  qui  a  pour  litre  :  Iirniti  and  llie  cast,  six  lecliovs  dcli- 
vrred  beforr  lli/' tniiieisilu  nf  Loiidoii.  by  David  Hofiarlii  8»,  Oxford,  IflOOi.Tout  un  cha- 
pitre, le  quatrième,  TIte  orerlami  ;ou/e,est  consacré  à  l'éluile  des  chemins  par  lesquels 
s'opéraient  ces  échanges  entre  peuples  que  séparaient  de  si  vastes  étfndues  de  terrains. 


\:\-2  l,\    (iHECF,    ARCllAÏOri-:. 

rHiililii'iili'  '■!  «lu  Tiiii'f.  puis,  ;'i  Iravci's  les  |)lalfiiii\  de  l'Asie  iinlrririiir. 
nous  sommes  aiiiM'  jiis(|ii"à  la  (irrcc 

C'est  paiioul  le  lolns  avec  ses  larfi;es  lleui's  (''panouics  ci  sfs  liou- 
lons  fermés  ((ig.  1S9,  20:},  209,  212).  C/esl  la  palmejie,  d.Mil  la  pre- 
mièi-e  idrr  a  élé  siifijii'it'c  parla  Iriiillr  l'ii  (■Nciilail  des  dixcrscs  espaces 
{\v  palmier  el  ([iii,  en  l'Iii'iiieie  cl  en  Ass\ric.  s'esl  prèlée  à  des  disposi- 
lioiis  si  variées  i  lly.  !«il,  21(5,  2IS).  Ces!  les  Irailscnmdrormesdi'  l'écri- 
hire  assyrienne  (|iie  le  peinlre  a  em])loyés  à  menhler  ses  bordures,  de 
la  même  façon  (pie  paifois,  dans  nos  églises  i\[i  moyen  âge,  les  arlisics 
de  rOccideul  oui  uiilisé,  comme  ornemenls.  les  caractères  de  IV'cri- 
lure  arabe,  ceux  que  Ton  appelle  les  caractères  coufiqucs  (fig.  20."),  2iSi. 
C'est,  comme  ceinliu'e  du  col  des  vases,  la  tresse,  avec  un  point  diins 
cliaque  spire,  la  tresse,  dont  l'ornemaniste  assyrien  fait  un  très  fré- 
quent usage  pour  partager  ou  pour  encadi'er  ses  tableaux  ilig.  213, 
22i)'. 

F'our  les  ligures  d'animaux,  l'impression  est  la  même.  Le  lion  paraît 
souvent  dans  ces  tableaux,  soil  isolé  (fig.  201,  211),  soit  associé  à 
d'autres  fauves  i  lig.  193,  197).  Oi'.  à  cette  époque,  si  le  lion  existait 
peut-être  encore  dans  les  parties  liantes  et  les  moins  peuplées  des 
plateaux  de  l'Asie  Mineure,  il  ne  ravageait  plus  les  campagnes  de 
rionie.  L'image  (ju'en  donnent  alors  en  Grèce  le  ciseau  et  le  pinceau, 
là  même  où,  comme  dans  le  fragment  de  Naucratis,  elle  est  le  mieux 
réussie,  garde  toujours  un  caractère  conventionnel  qui  en  Iraliit  l'ori- 
gine; sculpteurs  el  peintres  la  répètent  à  satiété  telle  que  la  leur  mon- 
trent les  œuvres  d'art  qui  leur  viennent  des  pays,  tels  que  l'Egypte 
et  l'Assyrie,  où  l'artiste  avait  roccasion  (piididienne  d'étudier  sur  le 
vif  la  conformation  et  les  mouvements  des  grands  carnassiers.  Même 
observation  jiour  la  panthère  mouchetée,  qui  se  substitue  parfois  au 
lion  dans  ces  peintures.  Quant  aux  autres  animaux  dont  le  défilé  remplit 
les  registres  des  aiguières  et  des  amphores,  cerfs  et  daims,  chèvres, 
ibex  et  bouquetins,  taureaux  et  béliers,  nous  les  avons  déjà  rencontrés, 
avec  cette  même  attitude  de  la  marche  lente  et  processionnelle,  dans 
les  bas-reliefs  des  tombes  égyptiennes-,  sur  les  vases  assyriens  \  sur  ces 
coupes  de  nK'Ial  (|ue  les  orfèvres  phéniciens  ont  colportées  et  répandues 
sur  tous  les  rivages  de  la  Méditerranée  '*.  A  ces  hôtes  des  lialliers  de  la 


1.  Histoire  de  l'Art,  t.  III,  pi.  XIII  et  XIV,  fis;.  391. 

2.  Histoire  de  l'Art,  I.  I,  fig.  22,  29,  456. 

3.  Histoire  de'l'Ait.  I.  II,  (ig.  377,  378. 

4.  Histoire  de  l'Arl,  I.  II,  fig.  i07;  l.  111,  fig.  ;i43,  .'irii. 
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in()iit;ii:iii'  l'I  (li>  |i;'iliii;iiiv^  (!.■  |,i  |i|;iin>'  -c  riirli'iil  |i,ii-  ciidinils.  (Iaii> 
ce  (l('"f()i',  dt's  (Mrrs  li\  liiiili's  lc|s  (juc  la  siiviic.  le  jiriU'oii  cl  le  s|iliiii\. 
Or  riMi\-(i   -nul    luii-  le-   liU  de   i'inia'iiiialiuii  des  arlisics  miiTilaux. 

li'iniajii'iii'  |ili('iiiriiiii n  avail   (|(|)iiis  lon-ilciiiiis  i'<'|taii(ln  r|  \iili;a- 

risr  les  Ivjii'-;  mai-  il  \  a  lirii  i\r  irrumiaîll  r  l'illiilal  iuii  diin-lr  de 
ri-]^\|ili'  daii-  |i'>  lii/aiic-  «niiilpiiiaiMiiis  dr  riiiiiii'>  on  iimc  Irlc 
d'aiiiinal  ->■  >ii|ht|hi-i'  a  iiii  rni|i-  liiiiiiaiii.  i(iimiir  dans  crlli'  aiii|ili(in' 
de  (lainiri]-  mi  l'on  \nil  un  iKuinih'  a  ji'li'  de  lic\ri'  dan-  ralliliidr  de 
la  cuni-c    II::.    2l(i   '. 

Lr     |)finliT    iiicc    n'a    [la-    ajdnli'    jii-and'clinsc   à    crlli'    sitIc    des 

inoiisli'i's  ('\nli(|iics.    (In   iir   pcid   ^ncrc   lui   l'aiic   Imnnrni-  (pii'   d'inu' 

si'iilf  croaliini  iii-ii;inali'.  i-idir   dr   la   cliiinri-c.   I  nr    ir-ir    de    clh'MT  se 

(li-('ssi'     an-dr— ns    du    du-    d'un     limi    (|ni    a     niir    i|ncni'    Ar    -cipini 

11-.  :»i:]). 

La  i;ii('idi'  i\\\  linn  r|  la  JT'Ir  dn  -iMpcnl  jcllrnl  des  llaninics.  Ces 
riirnii's  (li\cr-rs  -uni  la  lii'aui(iii|i  nioin-  hirn  li('i's  ciilri'  (dlcs  ([ui-  dans 
If  s|ihin\  un  dan-  \r  ^rillun;  idli's  ne  suni  pas  airivr-cs  à  donner 
l'illu-inn  d  nn  en-einMc  \  i\anl. 

l'arnii  l<in-  ces  [iruduil-  des  indiislries  de  l'diienl  qni  convergoaient 
\er-  le-  niarclK'-  de  l'hinie.  il  n'en  idail  |ia-  nii  l'arlisan  ^ver.  ne  pùl 
dislini;ner  (|nel(|ne  nmlif  ilnnl  il  ferail  sun  ]ir(ilil  ;  mais  c'est  surloni 
dans  les  lenlni-es  dr^ecn-i'c-  par  le  jen  di'  la  iiavclle  on  pai'  raif;nille  de 
la  lirodense  cl  dans  les  conpc>  de  m(dal  hisloi'iées  qne  le  ccraniisle 
ionien  a  Irouvé  le  principe  dn  syslèine  (rornemenlalioii  ([n'il  a 
appli({U(''  à  SCS  vasos.  O  princi|)c.  c'csl  ccini  de  la  division  dn  ••liani|) 
en  un  cerlain  nomlne  de  zones  (pn  encadreni  nn  nK'dalllon  ccnli'ai. 
l'ai  Icni'  jirande  lon^nenr  cl  Icnr  lailde  liaidenr,  ces  liandes  se  prcicnl 
niicnx  an  ili'\e|oppemenl  d'nn  corlèiiv  on  à  la  succr-sioii  d'une  série 
lie  groupes  indcpendani-  ipi'a  la  repri'senlalion  d'une  scène  nni(pic. 
[..e  niolif  de  milieu,  an  coniraire.  pon\ail  être  conslilm''  par-  une 
seule  ligure  on  en  comporler  plusiems  engagées  dans  une  aciion 
commune.  An\  lapis-i'cie-  e|  aux  conp<'s  de  ini'lal,  le  policr  de  liliodes 
a  pris,  pour  -e-  aiguière-,  les  divei-s  regisires  de  leur  cadi'c  cl  il  lésa 
suporposi''s  les  uns  au\  aulres.  l'om-  ses  assielles,  il  a  enipriiuli''  à  ces 
mêmes  Tuoileles  Ir  mé'daillon  a\ec  sa  l'orme  nuide  e|  avec  l'impor- 
lance  allriliui'i' a  I  imai;v  (pii  en  remplil  le  champ.  Oiiaid  an\  ('Iroites 
celnlme-  (|ni.  dan-  le-  ou\rages  (\f   l'orl'èM-i'    phé'incien.    eidoiu-cid  le 

1.  Uhluin-   lie  l'.\il,  t.   1.  |>    :i'.Mi|. 


',,■;{  LA  GiificE  AHriiAiorn:. 

sujet  piincijjul.  cf  qui  y  corresjjond,   dans  les  plais  de  IIIkhIcs  d  de 
Naucralis,  ce  sont  les  eoreles  conecnliiques  qui  servent  de  Ixndiu-e. 
Dans  les  plus  larges  de  ces  cercles,  le  dessin  est  parfois  de  pur  (une- 
ment;  il  n'admet  que  des  motifs  loul  géoniélriques,  (Mitre   les(|ucls 
viennent  s'insérer  des  palmeltes  el  des  lèles  d'animaux  (fig.  215)  ;  mais 
ailleurs  on  y  voit  reparaître,  [)oursuivanl  leur  niareiie  ininterrom|)ue, 
les  fauves  et  les  monstres  qui  semhleiil  a\(iir  dniil  à  ce  poste  i  (ig.  I92i. 
(l'est  surtout  dans  les  plats  de  iNaueratis  et  di'  Rhodes  ipie  l'on  est 
à  même  d'apprécier  et  de  mesurer  l'importanee  des  empiuuls  (jue  les 
pi-emiers  potiers  ioniens  ont  faits  à  leurs  modèles  orientaux.  L'imita- 
teur, on  le  prend  là  sur  le  l'ait.  Une  cliance  heureuse  nous  a  conservé 
d'assez  nombreux  exemplaii'es  des  coupes  de  métal  phéniciennes  dont 
s'inspii'aient  ces  polii'i's.  Si  l'on  place  ces  plais  d'argile  en  regard  des 
coupes  syriennes  d'argent  et  de  bronze,  on  peut  juger  de  l'esprit  dans 
lequel  le  copiste  usait  du  modèle;  on  se  rend  c(miple  (li>  ce  qu'il  met- 
lail    d'intelligence    et   d'initiative   personnelle  dans  le   parti  (ju'il  en 
lirail  ;  mais  le  cas  n'est  pas  le  même  pour  d'autres  produils  de  l'indus- 
li'ie  asiatique  dans  le  décor  desquels  notre  céramiste  a  peut-éire  puisé 
plus  largement  encore  que  dans  les  ouvrages  d'orfèvreiae.  Nous  vou- 
lons parler  de  ces  tapisseries  et  de  ces  étoffes  brodées  que  les  ouvriers 
et  les  ouvrières  de  la  Chaldée  et  de  la  Syrie  exp(''diaienl  aux  niarcliés 
de  la  cote,  où  ces  chefs-d'œuvre  de  la  navette  el  de  l'aiguille  étaient 
fort  recherchés  par  ces  Ioniens  qui  nous  sonl  dépeints  par  leurs  poètes 
comme  si  épris  de  luxe,   du  luxe  de  l'ameublemenl  et  du  luxe  de 
l'habit.  De  ces  riches  tissus  dans  lesquels  se  drapaient  à  longs  plis  les 
nobles  Ioniens  et  dont  ils  ornaient  leurs  demeui'es,  pas  un  lambeau 
n'a  pu  |)arvenir  jusqu'à  nous;  mais,  pour  ce  qui  est  de  l'aspect  qu'ils 
présenlaienl.    du    caraclère    et  de    la  disposition  des    motifs   qui  en 
formaient  le  décor,  on  peut  s'en  faire  une  idée  par  les  copies  que  la 
sculpture    nous   en   a  laissées  et   par    (juclques   textes    des    auteurs. 
Os  tuniques,    ces  manteaux    chai'gés   de    bi'oderies,   nous   en  avons 
l'image  fidèle  dans  les  fines  ciselures  des  bas-reliefs  assyriens,  dans 
le    rendu    minutieux    du   costume    qu'ils   prêtent    au    roi    et    à    ses 
grands  officiers'.  On  retrouve  là  des  dispositions  analogues  à  celles  des 
coupes.  Au  milieu  de  la  pièce  d'étoffe,  dans  un  médaillon  circulaire 
ou  ovale,  le  roi  en  adoration  devant  l'arbre  sacré,  des  dieux  et  des 
génies.  Tout  à  l'entour.  dans  les  bordures  (|ui  encadrent  ce  médaillon. 

1.  Histoire  de  l'Art,   t.  II,  fis;.  303;  443-449. 
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(les  proco^sioiis  (le  |)tMsoiuui'ït's  aili'S,  dos  comljals  d  des  (hMilôs 
(ranimaux  réels  ou  l'ailiccs,  puis,  ouliv  des  chcvrous,  des  càiios  cl 
tli's  trcssos.  des  oincmouts  V('''ï(''lau\,  tels  (juc  des  rosaoos,  des  fiï'rbt's 

nll  (1rs  iillillillldr-;  de  llnil-  r|  de  l)i)Ulons.  dr>  IVllil-  (|ui  li'^-riulilcnl  à 
des  grcuadi'S. 

("."ôlaiiMil  là  les  uuilir-  ciiiiMiil-.  ([iir  (II-  liiidilii)ii-  liicn  des  l'ois 
sr'cnlaiirs  iiicliaii'iil  eu  (pudiiuc  >uilf  an  Imul  des  doijils  de  l(iu>  1rs 
oii\  fifis  d'ail  (|iii  .-'l'iiiplnyaiciil  ;i  lia\aillri-  ri  à  nrucr  TiHollr  mi  jr 
bois,  ri\(iirr  ou  Ir  nudal.  du  \al  Ar  l'Iaipliialr  à  r.dni  du  Nil.  drs 
prulcs  du  Liban  à  celles  du  Taurus.  he  l'uu  à  l'aulio  îles  Klals  (|ui  sr 
pailapNiieut  celle  vasie  étendue  de  terres,  ces  motifs  ne  variaient  (|ur 
dans  des  liniili'-  as>c/.  (droilrs.  (J-  (|ui  pou\ail,  ce  (|ui  dr\ail  diU'crer 
d'un  |iavs  à  un  autre,  c'idait  les  el'lijiics  de  la  divinité,  les  iiroupes  d'un 
ciiiacirrr  symbolique,  les  types  (|ui  traduisaient  les  conce|)lions  reli- 
fiieuses  particulières  à  Ici  ou  Ici  prnplr;  mais,  ipir  n'  l'ùl  rn  Ki:\plr, 
en  Assyrii'  ou  en  Lydie,  ers  imaj;r>  di\ines  et  ces  s\ndjoles  axaient 
à  |ieu  prés  partout  Ir  même  cadiv  d'oriirments.  Quant  à  l'artisan  phé- 
nicien, il  insi'rail  dans  .ses  adroits  pastiches  toutes  ces  ligures  de 
dieux  cl  de  iiénies,  tous  ces  groupes  au  sens  mystique,  sans  |)lus 
sinquiéler  de  leur  signilicalion  ;  il  ne  leur  allribnail  pins  d'antre 
valeur  (|uc  celle  d'('|(''menls  décoi'atil's. 

Tous  ces  prnplr-  Ar  l'Asie  antérirnrr  (|ui  T'iairut  les  aînés  des 
Grecs  avaieni  ilonc.  si  l'tui  prid  ainsi  parler,  la  même  (//vmDifiire  dr 
rornemenl.  Klahort'r  par-  les  ril'orts  combinés  de  collal)Oi-aleurs  qrri 
n'étaieiU  pas  tous  de  la  même  race  e|  par  le  fi'axail  srrccessif  de  bierr 
des  génér'ations.  celte  gr-amnrair-e  avait  gr'oupé  et  classé  les  ter'mes  de 
cetli  langue  des  formes.  Elle  avait  relevé,  elle  avait  délini  les  llexions 
des  mots  de  cette  langue  commirrre.  ('.ell((  grammaire  a\ail  aussi  sa 
syntaxe.  Par  la  |>ratique,  elle  avait  réglé  les  rapports  ([ue  devraient 
soutenii-  eriire  elles  ces  formes  si  variées.  A  chacune  de  ces  formes 
elle  avait  assigné  la  place  qui  lui  conviendr-ait  le  mieux  dans  l'ensemble 
du  décoi',  la  place  oii  elle  prendrait  toute  sa  vaburr  expressive.  I']|ablis 
en  Asie  Mineure,  les  Ioniens  ont  été'  les  [)remiers  de  tous  les  (iiecs  à 
entrer  en  relations  suivii'S  avec  les  héritier's  des  vieilles  civilisatiorrs 
de  l'Orient,  à  être  touchés  de  lerrr-  prestige  et  à  ])rriser'  dairs  le  hésor 
des  formes  ([u'elles  a\ aient  cré(''es.  les  formes  cpr'ils  empruntaient 
ainsi  |ioirr  les  adapter'  à  l'expression  de  leui's  pr-opres  idées,  ils  ne  les 
pr'iiriil  p;i-  une  ;i  mir.  isolées  et  détachées  du  contexte,  ils  les 
empiurrtéreni  lello  (pre   les  lerrr'  ollrail   le  modèle,  escortées  de  celles 
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qui  leur  Iciiaicnl  coininij;!!'!»^  duns  ce  iikiiIMc  Imi  les  iiis(''i;iiit  dans 
leurs  propres  ouvrages,  ils  lurenl  loul  ualiirelleini'ul  eDuduils  à  leur  y 
assigner  une  ])Osilioii  (pii  cuirespoudaii  à  icllc  i{ui'  ces  niolils 
oceupaieni,  dans  les  originauv  dont  ils  s'iuspirairui  r|  vnilà  eomineul. 
dans  les  plais  de  liliodtis,  nous  retrouNons  les  disposilions  dc^s  coupes 
phéniciennes  el,  dans  les  œnoeliO(''s.  celles  des  lenlures  clialdéennes 
et  syriennes. 

<'-es  étoffes  exoliques,  le  céramisle  a  dû  Ironver  plus  encore  à  y 
prendre  (|ue  dans  les  coupes  ciselées  par  l'orfèvre,  (-elles-ci  étaient  des 
ohjels  de  pi-i\,  cpie  les  riches  tenaieiil  eaclii's  dans  leur  iiiaisdn,  avec 
les  joyaux  de  leurs  femmes.  Au  contraire,  les  tapissei'ies  babylo- 
niennes étaient  exposées  an  regard  des  passants;  elles  servaient  de 
rideau  devant  les  portes  des  nobles  denieui'es.  Sui'  1  agora  et  dans  les 
l'êtes  de  la  eiti',  (ju  \o\ait  liommes  et  l'ennnes  se  parer  des  tissus 
ornés  pai'  l'aiguille  de  ces  Phrygiens  au\(|iiels  l'Iine  attriluie 
l'invention  de  l'art  du  brodeur'.  L'idée  (jue  les  textes  donnent  de  ces 
tissus  répond  de  tout  point  à  celle  (|ue  l'on  |)0uvail  s'en  faire  j)ar  les 
bas-reliefs  assyriens.  Hérodote  décrit  une  cuirasse  de  lin  (huit  le  roi 
d'Egvpte,  Amasis,  avait  fait  présent  aux  l^acédénioniens.  <>  Au  tissu, 
dit-il,  étaient  incorporées  beaucoup  de  ligui-es  d'animaux-.  »  L'envoi 
avait  été  intercepté  par  les  Samiens.  C'était  donc  à  Samos  que  se 
trouvait  cette  cuirasse;  mais,  ajoute  l'historien,  "  il  \  en  avait  une 
autre  toute  pareille,  (illerte  par  Amasis  à  l'Athéna  Liudienne  ",  dans 
l'Ile  de  Rhodes.  Cette  cuirasse,  les  |>oliers  dont  h's  ouvrages  se  sont 
retrouvés  à  Camiros  avaient  pu  l'admirer  à  Lindos  et  \  voir  se  détacher 
sui'  la  blancheur  du  lin  ees  tiles  d'oiseaux  et  de  hnu(|ue|in-  cpiils  on! 
ti'ansporté'cs  sur  les  lianes  île  leurs  cruches.  Oe  même  l'hilostrate, 
décrivant  un  tableau,  réel  ou  liclif,  qui  re|)réseidail  Tln-mistocle  exilé 
portant  la  parole  devant  le  roi  de  l'erse,  \aule  I  art  avec  lequel  le 
peintre  avait  tigun-,  dans  toute  sa  s|)lendeur  et  s;i  M'rité  historique,  le 
costume  du  monar(pii'.  Philostrale  ne  nian(|ue  pas  de  noter  que 
rarlisle,  cuiieux  de  couleur  locale,  avait  mis  sur  la  robe  royale  «  les 
bêtes  fantastiques  de  toute  sorte  que  les  Barbares  brodent  sur  les 
étoffes  »  '\ 

Philostrate  et  les  tableaux  qu'il  décrit  sont  postérieui's  de  plusieurs 
siècles  aux  vases  de  Camiros;   mais  on  sait  avec  quelle  persistance 

1.  Plink,  II.  N.,  VIII.  7i. 

2.  HÉRODOTE,  III,  il  :  Çoiiov  iviJsaa[i£vtov  aj/yûn. 

3.  Philosthatk,  Imagines,  II,  31  :  OTjpîojv  TEfatoiSso;  ij.ri(,-fi;,  oTa  ;:oi)'.0./.oj5;  [iàfîapoL. 
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ohsiinêe  li's  in(lii>lrii's  (|iii  oui  iiii  caracloi'c  (l<iiiir-(i(nic  et  laniilial 
s'athichonl  à  n'|)('lfi-  les  mémos  imilil's  |)n'S(|iii'  >aiis  cliaiiiii'ini'iil,  des 
sièclc"-  (liii'aiil.  Ce  sera  Imijoiiis  l.'i  \r  (•;!>  |i(uii'  rindiislri"'  de  la 
IiiimIi'iki'  il  (|i>  la  ilniti'llii'ir.  ( '.i'lli'-.-.i,  dc^  Iriirimci'.  a|i|)|-('nn('iil  di- 
li'iir  niric  ;i  cM'ciitt'i'  les  di'ssiiis  (|ui'  leur  mric  ii\ail  a|i|iii-~  de  la 
^iriinc,  diicili'  lii'i-ilii'i'c  de  la  |irali(iii('  dr>  aiVidi-.  Il  en  lui  i\\'  iiirrin' 
|iuiii'  II'  li— ci-aud  jii^i|ii'aii  jniir  (lii.  m  Ocridnil.  riiiiiiidiirlinii  drs 
iiiachim's  \iiil  iiiiMJilici'  |iroroiidi'mriil  je  ii'^iinr  dr  n'ijc  indii-liir  : 
mais  r'csl  a  prinr  -i.  aiiiourd'liiii  mhmiu'.  Ii-s  rllVIs  di-  rrllc  n'Miliilinii 
se  i'oiil  sriilii'  en  (Irii'iil.  .Iiixiu'a  hier,  daii'-  cr  ddiiiaiin'  de--  iiidiisliics 
qui  tiiuclH'nl  à  lail.  Ir  |iii''^riil  ('-lail  cnnii'c  la  Idiil  iui|iii''i;Mi'' du  |pa>-si'. 
\  laissait  pailoid  Sdiirdi-i'  r|  i('|iaiailir,  cnnituf  a  llcuf  i\i'  -ni.  les 
lialiitudi's  cl  li's  l'oiiut's  civr'i's  par  If  passi''.  Dans  des  lapis  (|ui  se 
raliti(|U('iil  niaiulciiaul  encore  à  Ispalian.  on  croil  i-clroiivci'.  altrciic  cl 
raidi,  un  nudif  euipiiinli'  au  l\pe  du  (diapileau  pei'si''|M)litain.  à  c(dui 
(les  deux  i)usles  de  laureaux  adosses',  (le  ([ui  csl  ceilain,  r"es|  cpie. 
dans  les  beaux  lapis  (pii  se  lissaient  en  Peisc,  pour  (diali  Althas,  au 
di\-sepliènie  siè(  le,  on  retrouve  idiiraiument,  dans  les  l)orduros,  les 
luolil-.  (|ui  liiiuraient  a  la  uiènie  place  dans  le>  tcnlni'cs  dcsiinces  à 
nieidder  le-  palais  d'Assoiu-liaiiipal  ou  i\c  (in'su>.  le  cundial  du  lion  et 
du  taureau,  les  drdih's  de  hiclies  cl  (roiseanv.  enca(lr('s  dans  des 
rinceaux  <le  feiiillai;e>  et  de  tleurs.  F. a  dill'crencc.  c'est  (pie,  sur  les 
|dali'au\  arides  de  l'Iran,  les  faisans  des  foivls  de  rKllirou/  ont 
renipiact'.  dans  ces  bordures,  les  canai'ds,  les  oies  cl  les  cyj;nes  (ju'v 
undtaienl  les  riverains  de  rEupliiMtc  cl  ceux  des  tlouv(^s  aux  embou- 
<  bures  uiar('cai;cus.'<  (pii  se  jellenl  dans  la  Mi'diicrranéc -. 

Idèves  cl  iiuilaleurs  des  artisans  orientaux,  les  tisserands  et  les 
brodeurs  i;rec^,  après  mèine  (pi'iU  ciirenl  commenc(''  à  lijiurer  sur 
leui-s  ('loties  de  luxe  des  sc('>ncs  tirées  des  mytbes  b(dl('iii(pies,  les 
encadraient  encore  dans  des  bordures  (pi'ils  cmprnniaient  aux  tapis- 
series c\(di(iues  et  ne  jicrdaieul  |ias  de  \iie  Idriuiue  des  iniaiics  (pii 
remplissaient  ces  frises,  ('.'est  ce  ([uc  l'on  voit  par  la  descripti(ni  ipie 
l'anb-ur  d'une  com|)ilalion  mis(î  sous  le  nom  d'Arislole  donne  de 
Vldmation  qifAlkiménès  de  Sybaris  avait  consacn'  dans  1(>  temple  de  la 
ll(''ra  l^aciniennc.  où  il  faisait  ladmiralion  des  pèlerins.  .Au  iriilieu  de 
la  «irande  pièce   d'i'IolVc.  le  tisseiand  axait   mis  les  eftijiies  de  six  dos 

1.  ;/(.-(oi/v?  de  l'Art.  I.  V,  p.  8C,7,  (ig.  :>X\. 

2.  tiusTAVK  Menoei,,  Lp-ipositioit  (les  iirli  niii^iilnuiK^  n  Munich    l.a  Uriw  de  Vint  ancien 
et  moderne,  l.  XXVIII,  1910,  p.  253-208;. 
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priiu-ipales  divinilcs  de  la  Gi't'cc.  Sur  l'un  des  inlrs.  Il  avail  n'|)it''- 
seiité  AlkiinéiK's,  lo  doualcur,  et,  sur  raulii'.  la  \illi'  de  Sybaris; 
mais  il  est  plus  difficile  de  déterminer,  d'après  le  texte  tel  qu'on  l'im- 
prime.  ce  que  l'ouvrier  avail  mis  en  haut  et  en  bas,  dans  la  bordure. 
Si  l'on  acceple  une  iii^i'iiiiiiM'  inlcrprélation  qui  a  été  récenimenl  ])ro- 
posée,  il  y  aurait  eu  là,  d'une  part,  des  lis,  c'esl-à-dire  des  lotus.  e|. 
d'autre  part,  des  personnages  en  costume  orienlal'. 

Si,  chez  les  (In-es.  le  di'corateur  de  l'étoire  ne  songea  p;is  à 
s'affranchir  de  celle  iiiiilalion,  alors  même  (|ue.  pour  meid)ler  les 
cliam))s  spacieux  ddut  il  dispusail,  il  eiil  les  llièuies  liiillants  et  variés 
que  lui  fournissaient  les  fictions  de  la  poésie  natiouide,  comment  le 
céramiste,  dont  les  ressources  étaient  bien  plus  limitées,  ne  se  serait-il 
pas  empressé  de  mettre  à  |(rofit  les  modèles  qui  se  prêtaient  à  une 
transcription  presque  littérale?  l'our  parer  ses  œnochoés,  c'est  surtout 
des  étoffes  qu'il  s'inspire.  S'il  porte  dans  l'exécution  des  llguivs  les 
qualiti's  de  dessinateur  qui  lui  sont  personnelles,  il  prend  à  l'ouvrier 
étranger,  outic  les  motifs  mêmes  de  son  décor,  la  disposition  que  cet 
ouvrier  a  adoptée  pour  l'ai-rangement  de  ces  motifs.  Les  longues 
bandes  qui  se  développent  d'un  bord  à  l'autre  de  la  pièce  de  lin, 
toutes  fleuries  de  lotus  ou  peuplées  d'animaux,  il  les  transporte  sur  les 
flancs  de  sa  cruche  et  les  y  superpose  par  étages. 

C'est  surtout  aux  coupes  de  métal  que  les  plats  de  Camiros 
empruntent  le  plan  et  quelquefois  même  certains  des  motifs  de  leur 
décor.  Dans  une  coupe  d'argent  qui  a  été  trouvée  en  Étrurie,  mais 
qui  est  certainement  de  fabri(|ue  phénicienne,  le  médaillon  central 
repi-évente    une    vache    qui    allaite    son    veau:    c'est    un    thème    (pie 

\.  IzaTipojOsv  rJ'.zCkr—.o  t(o5'0;;  Èvuïaaaivo'.ç,  «vwOiv  u.Èv  ÏIoJot;;,  KïtujOsv  6=  llspsaiç  (TTEp'i 
Ûajaasiwv  àzoja|jLÎTwv,  XLVI,  éd.  Didot.)  Longpérier,  et  sa  traduction  a  ('li'  souvent  repro- 
duite, proposait  de  traduire  :  «  Le  haut  représentait  les  animaux  sacrés  des  Susiens,  et 
le  bas  ceux  des  Perses  »;  mais,  pour  que  celle  traduction  fût  acceptable,  il  faudrait 
que  le  texte  donnât  Souoiavoî;  et  Wi^av/.oic.  SoJao;;  ne  peut  être  un  adjectif.  Dugas  pro- 
pose d'enlever  la  majuscule  et  de  voir  dans  aoûdoiç  la  transcription  grecque  d'un  mot 
sémitique  qui  signifie  lis.  Le  motioJ^ov,  avec  ce  sens,  ne  s'est  retrouvé  jusqu'ici  dans 
aucun  auteur  grec  ;  mais  son  dérivé,  ooùoivo;  s'emploie  au  neutre  (to  aoJsivov)  pour  dési- 
gner, dans  le  langage  scientifique,  l'huile  de  lin  et  un  texte  d'Athénée  prouve  que  le 
vocable  sémitique,  sous  la  forme  grécisée  tjoûsov,  n'était  pas  inconnu  des  Grecs;  mais 
il  n'aurait  eu  cours  que  dans  la  langue  technique  des  tisserands  et  brodeurs,  ce  qui 
expliquerait  qu'aucun  texte  littéraire  ne  nous  l'ait  conservé.  On  ne  voit  pas  d'ailleurs 
sur  quoi  l'auteur  auquel  le  pscudo-Arislote  emprunle  sa  description  se  serait  fondé 
pour  établir  une  distinction  entre  les  animaux  sacrés  des  Susiens  et  ceux  des  Perses. 
La  correction  proposée  par  Dugas,  si  cela  peut  s'appeler  une  correction,  nous  paraît 
présenter  un  haut  degré  de  vraisemblance  (Dugas,..suc/'/iîma/!'o?i  d'Alkiménis  de  Sybaris, 
dans  Bull,  con:  hetl.,  1910,  p.    116-121;. 
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l'orfèvre  syritMi  a  emprunté  à  l'Egypte,  i-omme  on  en  est  ;i\t  lii  par  la 
présence  des  souples  tiges  de  lotus  qui  forment  If  iniid  sur- lequel  se 
protile  la  silhouette  de  l'anima!'.  Or.  en  menu-  lieu,  sur  un  plat  de 
C.aniiros,  le  peintre  a  mis  un  tauiiMu:  éniu  par  ipicKpie  luiiit  soudain, 
cclui-ei  redresse  la  (|U('ue  et  retourne  la  tète  pour  n-garder  en  arrière. 
Le  mouvement  est  du  même  genre  que  celui  de  la  vache,  aussi  naturel 
(fig.  214  .  La  similitude  est  parfois  poussée  plus  loin  l'Ui-ore.  Kaiis  la 
large  ])ordure  d'un  pinax  de  Camiros,  entre  des  gron|»es  symétrlipies 
de  clous,  trois  hnstes  de  cygne  alternent  a\ec  d'amples  rosaces 
iig.  21o).  Or,  ces  longs  cols  et  ces  lins  becs  d'oiseaux,  nous  les  avons 
déjà  vus  se  dresser  an  pourtour  d'une  patère  d'argent  ". 

Sur  la  patère  la  disposition  n'vst  j)as  tout  à  fait  la  même  que  dans 
le  plat  de  (laniiros.  Les  tètes  de  cygne  sont  tournées  \ers  le  centre  et 
non  \ers  la  périphérie  du  disque;  elles  sijnt  groupées  par  paires  et 
adossées  l'uni'  à  l'autre:  mais,  à  ces  dilférences  près,  c'est,  de  part  et 
d'autre,  le  même  motif  affecté  au  même  usage. 

Par  ces  rapprochements,  on  voit  qu'il  n'est  pas  une  des  grandes 
nations  du  vieil  Orient  (pii  n'ait  fourni  son  contingent  au  répertoire 
([ue  lartiste  ionien  aspirait  à  se  créer;  mais  de  toutes  ces  civiUsations 
celle  qui  a  du  faire  sur  l'àme  de  cet  artiste  l'impression  la  plus 
profonde,  c'est  la  ci\ilisalion  de  l'Egypte.  Ce  que  les  Ioniens  ont  pu 
recevoir  de  l'Assyrie  n'es!  arrivé  jusqu'à  eux  ([ue  par  l'intermédiaire  de 
peuples  interposés.  Le  seul  emprunt  diiect  ([ue  leurs  artistes  paraissent 
avoir  fait  à  l'appareil  de  la  civilisation  chalda-o-assyrienne.  c'est  celui 
de  ces  clous,  tout  pareils  à  ceux  qui  t'ormenl  l'élément  constituant  de 
l'écriture  cunéiforme,  (pi'ils  ont  mis,  pour  remplir  les  vides,  dans  les 
hordures  de  leurs  plats  ilig.  2l.'ii.  Au  septième  et  au  sixième  siècle 
avant  notre  ère,  les  princes  de  Ninive  et  ceux  deBal)ylone  avaient  eu. 
avec  les  rois  de  Lydie,  avec  Gygès  et  avec  Crésus.  des  rapports  assez 
suivis  pour  que  des  documents  écrits  en  caractères  cunéiformes  aient 
pu  arriver  jusqu'à  la  côte  ionienne.  Il  est  possible  aussi  que  des 
h'-gendes  écrites  avec  ces  lettres  aient  iiguré  sur  des  tapisseries  clial- 
déennes  ou  sur  il'autres  objets  de  luxe  qui  arrivaient  aux  marchés 
d'Éphèse  et  de  Milel.  Quant  aux  Phéniciens,  entre  eux  et  les  Grecs 
d'Asie,  les  rapports  ont  été  fréquents  et  directs;  mais  c'étaient  seu- 
lement des  rapportsd'alfaires.  On  se  rencontrait  sur  lescpiais  des  ports 
et  dans  les  galeries  des  bazars  on  lesdeux  marineset  les  deux  industries 

I.  Histoire  de  l'Art,  t.  III,  lii;.  :i53. 
■2.  Iliiloire  de  l'Art,  t.  lii,  fig.  oo4. 
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.se  dispiiliiii'iil  la  clicnlt'le;  mais  on  ne  s'aiinail  el,  on  ne  se  penéliail 
pas.  Entre  les  deux  rares,  il  y  avait  une  niétlanee  et  une  jalousie  qui 
aboutissaient  souvent  à  des  actes  d'hostilité.  C'est  des  sentiments 
tout  autres  (]ue  l'Kijypte  inspira  aux  Ioniens,  quand  elle  s'ouvrit  pour 
eu\  dans  la  |)reniière  moitié  du  septième  siècle,  qu'ils  la  parcou- 
i-ureid,  comme  soldats  mercenaires  et  comme  visiteurs  curieux, 
jusqu'à  la  pcemière  cataracte,  el  qu'ils  s'élalilircnl  dans  le  Delta 
comme  marchands,  courtiers  et  artisans.  Ils  furent  éblouis  par  les 
spectacles  que  l'Egypte  leur  otîrait;  ils  admirèrent  avec  une  conhance 
ingénue  où  il  entrait  quelque  naïveté.  Ce  (|ue  leur  arciiili'cture  et  leur 
sculpture  ont  dû  à  l'aspect  grandiose  des  éditices  égyptiens,  à  la 
splendeur  de  leur  parure  el  aux  secrets  de  métier  que  les  artistes  grecs 
surent  (h'-rober  aux  at(diers  de  Sais  el  de  Memphis.  nous  l'avons  dit 
ailleurs'.  S'il  y  avait  en  Egypte  quelque  chose  qui  ne  pouvait  manquer 
(le  frapper,  à  première  vue,  les  yeux  du  voyageur,  c'était  la  riche 
décoi'ation  polychrome  des  tombes  et  <les  temples.  A  tous  ceux  qui 
maniaient  le  pinceau,  elle  donnait  un  exempb^  très  suggestif.  11  est 
difficile  d'admettre  (pie  le  peintre  de  fresques  ionien  soit  resté  insen- 
sible à  celte  magie  de  la  couleur  et  ce  (|ui  induit  à  penser  (ju'il  en  a 
subi  la  séduction,  c'est  le  plaisir  tr(js  mar([ué  que  son  humble  élève, 
le  peintre  céramiste,  paiait  prendre  à  la  vivacité  des  tons  et  à  leur 
variété. 

Voici  un  auti'c  caractère  de  cette  céramique,  où  nous  inclinerions 
il  \oir  aussi  l'etlel  de  l'étude  des  modèles  égyptiens  :  c'est  le  parti  que 
le  décoLateur  y  tire  du  végétal  et  l'esprit  dans  le([uel  il  traite  les 
motifs  qu'il  lui  emprunte.  On  sait  de  quelle  importance  est  le  l'ôle  que 
la  plante  joue  dans  toute  l'ornementation  de  l'art  égyptien. 

Considérée  avec  amour,  rendue  avec  une  intelligente  fidélité,  la 
plante  se  montre  partout  dans  les  créations  les  plus  diverses  de  cette 
}(lasti(|ue,  en  faisceaux  montants  et  en  bouquets,  sur  le  fût  et  le 
chapiteau  des  colonnes-,  sous  l'aspect  d'épais  fourrés  dans  les  scènes 
de  chasse  et  de  pêche  qui  sont  souvent  figurées  sur  les  parois  des 
lombes',  en  gerbes  souples  dans  les  scènes  d'otl'randes  a  la  divinité', 
piquée    dans   la   coilîure    ou    tenue  à  la  main  des  moi'telles  et  des 


1.  Histoire  de  l'Arl,  I.  VU.  p.  ;J7t-.372,  654-656,  661  ;  t.  VIII,  |i.  704 
■2.  Histoire  de  l'Art,  I.  1,  chaii,  vi,  si  b, 

3,  Histoire  de  l'Art,  L.  I,  lig-  8,  20,  'iSt). 

4.  Ibidem,  pi.  III,  iig,  176,  187,  257, 
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déesses',  cdinnu'  oi-iioiiumiI  (lr'~  inoui'-  (!'■  Iiiii(|iirs.  dfs  mmlilo  tels 
(|Ut'  les  cuilliTS  (If  lini-..   dr-  |p|al-  lie  raieiicc  éinailli'i' '. 

C/t'sl  siirluul  a  ['(■(•oif  di-  n".  maitn's  qui'  If  |ifiiilif  ioiiifii,  dfj.i 
|irt''(lisposé  à  saisir  rfs  I(m;oiis  par  rf  (ju'il  a\ail  lianh'  df>  Iradilions 
iiivfi'iiif iiiifs,  appi'il  a  iule i'|iii'lf i'  la  Ifiiillf ,  la  lloiii-  cl  le  fniil  avec 
mif  lii's  lilii'f  aisance  f(  iiiif  iiilf llif;eiilf  lidtdilc.  Il  a  fni|iiMinlé  à 
rEjiy|tlf  Ifs  iiiiii-laiidfs  dmil  il  aiiiif  à  ifindri'  le  cdl  (ui  If  pjfd  <\i'  ses 
\ases.  ifllfs  (111  lf>  iHiiildii^  du  Idliis  allenieiit  a\fc  -f--  llciirs 
(•panouics.  (le  iimlir.  il  f-l  M'ai,  a  (''(('•  Iri'S  souvciil  fiii|i|(i\i'  daii^ 
d'aiitro  cf  iaiiiii|iif»  ;  mai- (|iif  I  Un  nifllf  à  ('(Mé  d'une  (riioeho(''  rlio- 
difiino  (iiifl(|iif  ani|dnii-f  >()il  dr  (  .urinllif .  soit  d'AllRMifs.  où  se  Iroinc 
aussi  cfl  oiiif nif ni,  on  sera  l'rappi' de  la  dinV-i'cncf ,  (In  scnlira  (|iif 
le  eiM'amisIf  de  Hliodfs  (iii  dv  Sanios  (Mail  iiKiin-  (■■l(iii;nf  (|nf  ses 
('■niulcs  de  la  [daiilc  donl  l(>  soiiviMiir  es!  (''\o(|ii('  par  (('[le  si'i'ie 
(■(iiilinnc  (riiill()i-e>ceiice>.  Sans  ddule  il  na  pas  Ml  Ini-ini'ine  le  lolus 
lH(dnT  (le  Idaiie.  de  hleii  et  de  fôse  la  suiraie  de  ses  (!au\  nalalo;  mais 
entiv  lui  e|  l'ail i-le  au(|iiid  il  a  él('  donnt-  de  l'admii-er  sur  plaee,  p(jiiil 
d'inlerniédiaire.  Celle  vision  direete,  il  en  a  eu  coinino  le  premier 
retlel.  Dans  ceux  de  ses  ouvrages  où  le  pinceau  a  senn'-  les  Ileni'S  du 
lolus,  celles-ci,  d'un  mouvement  souple  d  liardi,  nioiilenl,  en 
s'écarlant  les  unes  des  autres,  aux  lianes  du  vase,  de  mt'me  (jne,  dans 
les  canaux  du  llidia,  port(''es  sur  de  longues  liges  qui  s'inclinent  sous 
l'eUoil  (lu  eouraul.  elles  se  d('laeiieiil  du  ftuid  pour  venir  s'('laler  sur 
la  nappe  li(juide '.  Tonl  antre  e>t  l'a-peel  (pi'idles  pr('senleiil  là  où  ce 
motii' a  (■'It'  enipriinli'  |iar  lesal(dier>  de  la  (ir/'cc  eiiro|ieeniie  aii\  (h'co- 
raleur~>  de  la  i'iri'vr  asiali(|ue.  A  force  de  |iasser  ainsi  de  main  en  main, 
il  >'e>l  en  (piel(|ue  >orle  lig('  dans  la  lianalilt''  d'une  pratiipie  routinière. 
Il  y  a  aloi's  dans  le  dessin  des  lleiirs  cl  (le>  lioulon-  de  l(du>,  dressés 
tout  di'oils  dans  le  (dianip,  une  régulariU'-  nionolone  (|ui  est  encore 
accentuée   pai'  les  lignes  très  nettes  des  traits  incisés    lig.   227. 

Ce  n'e>l  pa^  seulement  dans  le  rendu  de  ces  guii'lande-  ipie  le 
|ieiiilre  ionien  li'moigne  du  plaisii-  (pi'il  prend  à  inti'odniic  la  plante 
dans  son  di'cor  sans  lui  l'aire  perdre  lii  pli\>ionon)ie  qu'elle  a  dans  la 
nature.  Sur  la  paiisc  d'uiu'  anipliore  de  Camiros,  au-dessus  d'un 
oiseau  de  l'ordre  de-  ecliassiers,  deux  Heurs  en  l'orme  de  idoclie  se 
l'ont  l'ace,  attachées  à  un  sinueux  pédoncule  (pii  smiMe  lleeliir  sous  ce 

I.  Histoire  lie  l'Ati,  pi.  III,  fig.  104,  l'Ji,  480,  514,  'iii. 

i.  Ibidem,  C\g.  uw.  :;i;i.  :i8:;,  linii. 

3.  Cf.  y'atikiali)^,  I.  l'I.  Vil.  1,  7,  8,  '.Ici,  pour  Dapliiuc,  Tani^.  II.  |.l.  \\V1. 
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léger  fardeau  (tig.  228)  '.  Elles  sont  de  la  famille  des  jolies  eampa- 
iiiiles  bleues  que  je  voyais  jadis,  auv  premiers  rayons  du  prialem|)s 
grec,  jaillir  par  milliers  des  fentes  du  roe,  sur  le  Lycabetle  ou  sur 
rAei'oeorinUie.  De  l'autre  côté  du  même  vase,  une  ileur  en  cloclu' 
occupe  le  milieu  du  champ;  à  droite  et  à  gauche,  deux  bouquets  où  il 
me  semble  reconnaître  les  pétales  élancés  et  divergents  de  la  tleur  du 
chèvrefeuille  ainsi  que  les  courbes  élégantes  des  vrilles  qui  aidenl  cel 
arbrisseau  à  s'attacher  aux  buissons  (pi'il  enlace  (fig.  218i  -.  On  sait 
combien  le  pinceau  îles  peintres  céramisles  italiens  se  complaira,  vers 
le  quairième  siècle,  à  répandre  parlout.  sur  ses  poteries,  l'ornement 
tiré  de  celte  forme  végétale,   mais  comme  on   dit  aujourd'hui,  eu  le 

stylisant,  encore  davantage.  Ail- 
leurs c'est  un  chapelet  de  gre- 
nades qui  entoure  l'épaule  d'un 
vase  (tig.  220). 

Dans  la  tiguralion  des  ani- 
maux on  retrouve,  malgré  ce 
([lie  la  donnée  générale  a  de 
conventionnel,  ce  même  amour 
du  vrai.  Sans  doute,  dans  les 
œnochoés  rhodiennes,  le  des- 
sin a,  par  endroits,  quel([ue  chose  de  raide  et  d'anguleux  qui  dénote 
encore  une  certaine  inexpérience;  les  corps  des  quadrupèdes  sont  trop 
amincis;  mais  le  mouvement  est  d'une  singulière  justesse.  Cygnes  et 
canai'ds  ont  bien  là  cette  démarche  lente  et  grave  que  leur  font  à 
terre  leurs  grandes  pattes  j)almées;  à  rallongement  de  leur  col  et  à  la 
})0ussée  de  leur  bec,  on  devine  avec  quelle  avidité  ils  fouillent  la  vase 
pour  y  chercher  leur  nourriture.  Ces  oiseaux,  échassiers  et  palmipèdes, 
les  habitants  de  la  côte  ionienne  les  avaient  sans  cesse  sous  les  yeux. 
Ils  les  voyaient  s'abattre  et  se  lever  par  bandes,  voleter  et  pâturer  dans 
les  marais  parmi  lesquels  se  jettent  à  la  mer  le  Caystre,  l'Hermos  et  le 
Méandre.  Ce  spectacle  avait  frapp(''  le  poète  (''pique,  auquel  il  suggère 
une  comparaison  que  ti'aduira  Mrgile.  Il  n'avait  pas  pu  échapper  aux 
regards  attentifs  du  peintre  ([ui  se  promenait  sur  ces  rivages ^ 

Daims  et  boutiuetins  ne  sont  pas  moins  heureusement  saisis  dans 


22".  —  Boutons  et  fleurs  Je  lotus  sur  un  vase  at- 
tique.  Botlio  lir*f,  Die  aiiUkcn  Vasen  von  der 
Aln-opolis  zu  Alhen.  1,  pi.  XI.Vl. 


1.  De  inème  à  Daphnœ  [Tanis,  II,  pi.  XXXI.  10 1. 

2.  Même  motif  dans   plusieurs  fragments  de  Naucratis  {Naucnitis.    I.   pi.   VI,   3; 
pi.  XIII,  2.  II,  pi.  vil,  o). 

3.  Homère,  Iliade,  II,  l^'J-Hil.  Cl'.  Virgile,  Geonj.,  1,  382-380. 
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l'a|i|ilii;itiun  a\rc  hKim-llc,  la  lôle  pcnclK'i'  en  a\aiil.  ils  IiiikIcmI  l'Iicrhc 
(lu  |ur  ^lin.  JS'.I.  \[i-2.  l'i:!.  2(1(1.  2(1.").  •2\2  .  \U'>  rhwus  eu  cniirse,  sur 
iiur  riiupr  di'  Nauiialis,  oui  un  bel  élan  ilig.  192;.  Les  (Mi'fS  laclices. 
liU  (|ur  Ir  >|iliiu\  li  l(>  o;riir()n,  qui  so  mèlonl  à  cos  ({('(ilôs.  n'v  S(Uil  pas 
(li'lilacrs  au  milieu  des  types  (|uo  le  pi'iutn'  a  l'uipiiinli''-  au  ninndi' 
réel:  ils  se  coMrnudt'ul  prcsipic  aM'c  eux,  ;;ià(e  au  iialiiiol  de  leurs 
|)i)ses.  On  ue  ii'Uiontre  d'ailleiU'S  pas  ici  ces  }ircuipe>  liiuairesel  sMiu'-- 
lii(|ues,  deux  fauves  lutianl  l'un  eonire  l'auli-e  ou  uu  fauve  lullaul 
coiili'c  uu  uionsln-,  deux  inoustres  aux  prises,  un  honinie  iissailli  par 
un  lion.  qui.  ii'M'uaul  sans  cesse  dans  le  ilé-eor  de-,  pujeries  cdi-in- 
lliieuiirs.    lui  diiuui'ul    ji'   ue  sais  qnid  air 

(le    liaiialili-    eiuniia-si'e.    .Iusqu(ï  tlans    la  -^¥i^f^^- 

fanlaisie.  on  est  moins  loin  ici  de  la  vrai- 
seudilanee  et  de  la  vie. 

La  (■(■■rauii(Hie  à  couverte  lilauclie  de 
C.amiros  et  des  comptoirs  ioniens  dr  \'V.- 
jiypte  eu  est  encore  à  l'Iieure  où  on  ne 
demande  au  peinti-e  (|ne  des  imai;es  (|ni. 
sans  pri'^eiiler  \\\\  m'us  didini.  amusi'nt 
id'il  du  >-pe(  laleui-.  La  li^iire  inimaine 
e-t  |iresi|ii('  absente  de  son  (b'cor.  Toul 
au  moiii-.  dan-  ce  (|ui  nous  reste  de  son 
leUVle.    \\f   lldll\oll--noUS  (pie   bien    peu  (le 

vases  où  il  ait  mis  une  de  ces  sc(^>nes  tir(''es  22s.  —  cainp.imiic  Huciiian,  (ig.  2'.. 
des    mythes    nationaux    qui  vont    bienf(M 

foinnir  aux  ((■ramistcs  leurs  thèmes  fav(uis.  A  llhodes  nous  a\ons 
le  jiniiii-  de  C.ainiros  où  est  re|ir(''sent('  le  dn(d  de  Mi'ni'las  et  d  llectoi' 
(pii  -e  (li-pnleiil  le  cadaM'e  d'IjqdKU'bos  et  celui  de  l'ers('e  fn\;int 
devant  les  (iori;(ines  (fig.  221,  222).  .\illenrs,  dans  des  frajinierds 
troiivi'>  à  C.la/onu'Mies,  on  a  cru  reconnaître  iV^\\\  ('-pisodes  de  \' Hiaih>. 
la  fnile  de  Troïlos  devant  Achille  et  Achille  traînant  deriàt're  >on  char 
le  cadavre  d'Hector  lig.  197  et  19Si.  .V  KyuK',  ce  sont  des  satyres 
(|ni  dansent  autour  d'un  cralère,  des  hommes  (pii  fuient  devant  des 
lion-  lig.  199i.  C'est,  à  Myrina.  un  bii-te  d'honinie  parmi  des  orne- 
ments i;éom(''lri(pies  liii.  2(11  .('.'est.  >ui- un  vase  de  provenance  incon- 
nue, mai-  (pi'il  \  a  lieu  de  cr-oire  rhodien.  mu'  re|iii'seidatiou  du 
coi/ins    lii;.  21',li.  (Test,  à  .Naucratis',  une  iléesse  montant  sur  son  char 


1.  Journal  of  llcllciiic  xludies,  litOli,  pi.  V. 
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:  lig.    191     i'\    (les   fnv;iliei's    nniu^s  df    liiiirrs  (jni   se  jcllcnl   l'un    <\\i 
l'auliv. 

Il  y  a  aussi.  |ii()\t'nanl  de  Naucralis,  (|iii'l(|iii's  images  de  iirjiir- 
liii.  I9.")i.  Tèlcs  el  allitiidcs  \  ont  une  a|)|)ai"('iic('  fiiT)tcs(|iic  (|iii  n'a 
ccrlaini'iiirnl  \ni<  i'ir  vouliii'  par  je  |M}inlii':  r||i'  Iji'iil  à  rril'url  (pir 
rehii-fi,  plus  sincri-c  ipiil  n'es!  cncMnc  lialiili',  a  cni  (lr\uir  s'iiM|)osri- 
pour  arcuser  très  (VanchiMnont  le  caiarlni'  piulicidirr  de-,  hails  (pii 
distingucnl  cet!"'  \ari(''li'' de  l'csprcr.  Clic/  h's  jinriricis  dn  /lii/n.r  ilm- 
(lien,  le  visage  esl  eailu'  par  Ir  IVoulal.  le  nasal,  lc>  jonc-  cl  la  incn- 
Innnici'c  du  casque:  l'œil  seul  est  à  déeomert.  I.ti  levaurjic,  les  cdi-ps 
s'otTreiil  tout  entiers  à  la  vue,  engagés  dans  un  mouvemeni  \inlcnl. 
Celui-ci,  à  prendre  l'ensemble  de  la  pose,  est  bien  saisi  :  mais  le  des- 
sin reste  mon  el  sans  accent.  Des  lorscs.  (|u'env(d(ippcnl  hi  cuirasse 
et  la  tunique  quelle  recouvre,  rien  n'es!  appai-ciH.  (Juanl  au\  t'paulcs 
et  au\  bras,  aux  cuisses  et  aux  genoux  cpii  son!  uns.  |c  pinccim  n'a 
mèm(!  pas  tenté  d"y  indiquer  la  siiijjic  des  muscle-  cl  |c  jcii  di's  arli- 
culalions.  Les  membres  sont  |ircs(|uc  ^i(dcs:  on  u  \  -en!  poiul  se 
manifester  la  force  exceptionnelle  (pic  le  pocli'  de  V IIduIc  \n■^'\^'  à  ses 
héros.  Comme  s'il  a\ail  eu  conscience  de  cedidanl.  l'arli-h'.  pour  l'aire 
valoir  ses  ligures,  leur  a  donm'-  des  propoi"li(Uis  lies  ('■laiicéi'-:  mais 
cet  expcdienl  dissimnli'  mal  ci'  (pi'il  v  a  encore  chez  lui  d'iiiexpi'- 
rience.  Ce  son!  ses  débuts  dans  la  Irau-criplion  de  la  forme  virile. 
Cette  forme,  il  n'en  a  encore  qu'une  idi'c  1res  sommaire.  On  doil 
noter,  dans  cette  sorte  d'esquisse,  une  parliciilarih''  (pii  mérije 
l'altention  :  c'est  le  parti  que  le  |)eiiilrc  \  a  piis  pour  le  dessin  de 
l'o'il.  Cidui-ci,  dans  les  iéles  de  nègi'c  comme  dans  celles  dlieclor.  de 
.Ménélas  et  d'Euphorbos,  est  représenté  par  un  ovale  au  milieu  ducpiel 
un  l'ond  noir  man|ne  la  place  de  l'iris.  Cet  ovale,  nous  le  reti'ouv(>- 
rons.  plus  ou  moins  allongi'.  dans  les  peiulurcs  de  Ions  les  vases  ([ue 
l'on  se  croit  en  droil  d'attribuer  à  des  fabriques  ioniennes,  quel  que 
soit  le  sexe  du  personnage.  Oi'  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  vases 
corinthiens  et  chalcidiens  ni  dans  les  vases  alliqiie-  d'ancien  slvie. 
I'arb)ut  là.  c'est  seulement  dans  les  \isages  de  rcmnic  (pie  l'o'il  a  cette 
forme  ovale;  dans  les  tètes  d'homme,  il  est  figuri''  parmi  cciclc  incis('', 
ou  par  deux  petits  cercles  concentriques,  acco.stés  de  chaque  c(ité  d'un 
ti-ait  ou  d'un  menu  triangle  (lig.  229i.  L'art  ionien  ne  s'est  jamais 
soucié  de  mettre  là  une  différence.  ])as  plus  (pi'il  ne  paraît  avoir  trouvé 
d'agrément  à  un  autre  raffinement  du  même  genre,  peut-être  un  peu 
moins  arbitraire  ;  il  n'a  pas  cherché,  comme  on  l'a  fait  ailleurs,  à  dis- 
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lingiier  les  sexes,  en  réservant  le  noir  pour  les  cliairs  maisculines,  tandis 
(|ne  l'on  affectait  le  blanc  aux  chairs  des  femnir-.  Si.  dans  les  ateliers 
di'  rionie,  on  ne  s'est  pas  avisé  de  ces  coii\ aillions,  c'est  peut-être 
(|ut'  l'on  en  a  été  détourné  par  un  secret  insliucl.  jtar  ce  sentiment  de 
la  iiaUiif  et  ce  goût  du  \rai  qui  nous  luil  paru  -i'  inanircslcr  dans  h' 
rerulu  de  la  fleur  et  dans  celui  de  l'aniuial. 

Ln  dernier  traita  signaler  dans  celte  preunére  cérauii(iue  iouieiun'  : 
nous  n'y  avons  nulle  part  trouM'  sur  les  vases  les  inscriptions  que 
nous  rencontrerons  en  si  grand  nombre  dans  les  autres  céramiques 
grecques.  Pas  une  signature  de  potier  ou  (!<•  peintre.  JVinscriptions 
([ui  donnent  le  nom  des  acteurs  de  la  scènr 
ligurée,  un  seul  exemple,  les  légendes  Au 


plat  rhodien  où  est  représenté  le  combal  lO"*^^               ^^-^ 

d'Hector  et  de   Ménélas  (fig.  222).'rcHi'  '^\^,\rZ.i.,^-.LJf.'Vfc7â'' 

absence  de  légendes  explicatives  n'est  point 

pour  surprendre.  U  n'en  était  pas  besoin 

dans    |(>s  vases   qui    n'avaient   pas   d'auti-e  -— >^ 

d(''Ci)r    (]ui'    dt's    (h'iilés    d'animaux    cl    de  ^O)^               *^-^5\ 

monstres.  L'activité  de  ces  ateliers  faisait  „,  ..               m  ,r 

encore  une  place  trop  restreinte  aux  sujets  j »;, c.r.,M„,,  l. ems 

tirés  du  mythe  et  de  la  poésie  pour  que,  009.  _  Le  dessin  de  lœii  d.ms 

dès   lors,  l'habitude  se  fid  établie  d'aider        '«^  ^as"  ioniens  et  dans  les 

vases  corinthiens.  Potlier,  Ca- 

1  esprit  du    client  à    comprendi'e  la  scène         /«/o.r/i/p,  p.  .'iosôûg. 
pal'  radjniiclion  df  ces   légendes.   L'usage 

s'en  imposera  plus  tard,  quand  les  tableaux  peints  sur  l'argile  auront 
l)ris  le  caractère  d'une  sorte  (rillii<lralioii  courante  de  l'épopée  natio- 
nale. 

Peut-être,  pour  s'i'\pli([ucr  celte  absence  des  inscriptions,  con- 
\ienl-il  de  rappeler  que  beaucoup  de  ces  vases  ioniens  datent  peut-être 
d'un  temps  oii  l'on  n'(''ciivait  guère  encore  en  Grèce,  quoique  l'écri- 
liire  y  ITit  déjà  connue.  Il  est  diflicile.  en  pareille  matière,  de  fixer  ou 
même  d'indiquer  des  dates  ;  mais  la  (irèce  d'Asie  ayant  toujours  été 
en  avance  sur  la  (irèce  d'Europe,  nous  serions  assez  disposé  à  l'aire 
remnuler  jus(pi'aii\  dernières  années  du  liiiilième  siècle  les  vases  du 
premier  style  rhodien  dont  le  décor  est  tout  emprunté  aux  modèles 
nrieiitaux.  Ces  premiers  |)roduits  des  ateliers  ioniens  seraient  anté- 
rieurs, d'environ  uu  siècle,  aiiv  premiers  niivrages  des  ateliers 
corinthiens.  Les  vases  attiques  du  i»i|)ylon,  qui  jieuvent  prétendre  k 
la  même  antiquité  que   les   plus   anciens  vases    ioniens,  ont    encore 

10  M  F.     IX.  IHl 
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quelque  cliose  d'iiii  peu  buibiiiT.  (le  sei-iiil  les  potiers  ioniens  qui 
auraient  les  premiers  donné  à  la  Grèce  une  céramique  qui  ait  un  carac- 
tère (l'arl.  Tout  liniilés  que  soient  les  nio\eiis d'expression  doid  dispose 
là  le  peiulre,  celle  céi'ami<[ue  doil  uue  cerlaine  beaidi''  à  riiarmniiie 
de  ses  vi\es  coloralioiis,  à  riieui-eu\  auenceiiienl  des  iiKilii'^  {[u'elle 
enipliiie  e|   à    ri'li'i^auei'    un   peu  (''li-aMi;c  de  ces  undils. 


.5    0.  —    LES     VASKS     DES     i:  Y  CI.  A  DE  S 

Tous  les  l'ciianlilldus  de  la  céiauiicpie  idiiieime  (pic  nous  a\(ins 
éludiés  jus(pii(i,  nous  les  avons  reciicMlis  soil  siu'  le  silc  des  comptoirs 
(pie  les  iiiarcliands  ioniens  avaieid  fondés  eu  l']f;yple,  dans  le  Delta, 
soil  sur  le  lilloral  de  la  (ii'èce  d'Asie,  parnii  l(>s  ruines  des  villes  de 
i'Ionie  ou  de  \illes  (pii,  bien  ([u'elles  liusseni,  parleurs  origines,  à  la 
souclie  édiicniie  (iii  (loiieiine.  avaient  plus  ou  moins  subi  l'asceiidaid 
du  génie  iduieu:  uiais  nous  en  avons  appris  plus  encore,  sur  les  leii- 
dances  et  sur  l'originalilé  de  ces  fabriipu's,  par  l'apport  des  cimelières 
de  l'île  de  Rhodes,  tlelle-ci,  Ijien  qu'elle  reconnût  Argos  j)our  mélro- 
j)ole,  s'est  révélée  à  nous,  par  loul  le  caraclère  de  son  art  ainsi  que 
par  la  place  qu'elle  avait  jirise  dans  l'amphictyonie  de  Naucratis, 
comme  une  annexe  de  I'Ionie.  Afin  de  poursuivre  celte  enquéle,  il 
reste  à  chei'clier  iusipi'oi'i  cl  daus  (piclle  niesiirc  s'csl  fail  senlir,  vers 
l'ouest,  daus  le  rcsic  du  ruoudc  liclli''Mi(pie,  riulliiencc  de  l'arl  ionien, 
de  cet  art  du  prinicuqis  de  la  (Irècc.  .\ous  a\ons  sui\i  les  sculpteurs 
de  Chios  et  de  Samos  jus(pi'à  >'axos,  l'aro>  cl  héios,  jusqu'à  Alliènes 
même,  où  ils  iuilièrenl  l'ouNrici'  alli(pic  au  Iravail  du  marbre'.  N'y 
a-t-il  pas  cliancc  (pu\  sur  ces  mêmes  clicniins,  nous  retrouvions  la 
trace  des  céramistes  ioniens,  du  sl\lc  cl  du  g(u"d  dont  ils  avaient 
donné  les  premiers  modèles,  dans  leurs  alcliers  de  la  cêiLe  d'Asie  et 
des  îles  voisines? 

Les  Cyclades  ont  en,  dans  des  temps  très  reculés,  une  civilisation 
toute  primitive,  qui,  par  ses  origines,  se  rattaclie  à  celle  de  la  pre- 
mière ville  d'Hissarlik,  du  premiei'  établissement  de  Tirynthe  et  des 
villages  ensevelis  à  Théra  sous  la  piei-re  ponce  et  la  cendre,  tandis 
que,  par  l'exécution  de  ceux  de  ses  ouvrages  qui  paraissent  les  moins 

d.  Histoire  tU-  l'Ail,  l.  VIII,  chapitre  x  et  p.  007-084. 
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iiiicifii'-.  rlli'  Sf  rolic  à  lit  cix  ili>;iliini  mNci'iiifiiiH' '.  Apifs  l.i  iliiili'  de 
ffttc  civilisiitidii.  los  potiers  des  Cyclades,  (liicili'>  iniilalriiis  dr  ci'  (|iii 
M'  fiiisail  id()r>  dans  la  Givct'  d'Kuropo,  oui  |iiatit|iii'  avec  l)t'aii(on|> 
dapplitalion  If  style  dit  (jêoniPliique.  Des  Irafiineiils  de  vases  de  ee 
stvle  se  sont  relroiiM-s  en  très  grand  numbre  à  Délos:  mais  ee  sont 
snrtont  les  l'ouilles  de   Tiiéra  (pii  onl  prouvé  (|iie  les  poljeis  insulaires 


230.  —  Vase  (le  Tlifi-n.  Tlu'ia, 
tome  II,  fig.  322. 


2:11.  —  Decnr  (1  une  amiiliui'e  dr  I'Iumm.  La  pans 
et  lépaule.  Théra,  t.  11,  fi;,'.  120. 


oui    pOllSSi'    aussi    loin    (|lie  ceux    du    ((inlillelll     la    reclierclie   de--    plus 

ln'Uieuses  eombinaisiuis  (pu-  puisse  donner  ce  style  et  ()u"ils  on!  aliouli 
il  dt  s  dispositions  aussi  compliquées- (lig.  2:ilt  . 

{.es  Ioniens,  stimulés  pai-  lesmulliples  suggestions  qui  leur  venaieiil. 
commi'  parellluves,  de  toiili'ro'uvre  this  vieilles  civilisations  del'Orienl, 
furent  les  premiers  à  se  lasser  des  froids  nibàchages  du  style  géomé- 
trique et  à  vouloir  réiiilrotliiirr  dans  l'art  rimage  de  la  vie.  Comme  les 
onviages  de  lenrs  statuaires  et  de  leurs  modeleurs,  les  \ases  de  leurs 
potii'rs  durent  se  répandre  dans  les  Cyclades  et  y  provoquer,  dans  les 


i.  Histoire  i/f  l'Art,  t.  \l,  p.  l';o-172.  .Vu.K  relalions  tic  fuuilics  signalées  dans  la  uoto 
2  de  la  page  180,  ajouter  un  mémoire  plus  récent  et  plein  de  faits  curieux.  Tsoundas, 
KvxÀaoïxi,  dans  EsTi^sp!;,  18".)8,  p.  137-212,  pi.  VIll-XII,  15  ligures  dans  le  texte. 

2.  Thera,  Untersuchungen,  Vermessungen  und  Ausgrabungen  in  ilen  laliren  l89:)-i902, 
herausgegeben  von  F.  Frhr.  Miller  von  Gœrtringen,  in-4*.  Tome  II,  Thcrxischc  Grn'hfr, 
lierausgegeben  von  II.  DragendorlT  (4  planches  et  o21  ligures  dans  le  texte).  Cha- 
pitre IV  :  Die  arcltaisclien  Thoiujefsessc  von  Tlicra. 
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ateliers  locaux,  la  naissance  d'un  nouveau  style,  de  celui  qui  s'inspi- 
rait des  orfèvreries  cl  des  tapisseries  de  l'Orient:  mais  l'imitation  fui 
d'abord  très  gauclic.  On  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  barbare  que 
le  décor  d'une  amphore  qui  a  été  découverte  à  Théra  (fig.  231).  Ce  sont 
ii'S  animaux  ft  les  monstres  (jue  nous  connaissons  par  les  x^ases  de 
Rhodes;  mais  ici  le  contour  esl  épais  et  lourd;  les  poses  sont  compas- 
sées cl  raides. 

11  serait  facile  de  ti-ouver  à  Théra,  dans  la  riche  série  des  vases  dits 
orientdlisanls,  plusieurs  fragments  (lui  attestent  que  le  décorateur, 
quand  il  s'inspirait  de  ces  modèles,  n'a  pas  toujoui's  été  aussi  mala- 
droit'. C'est  le  cas  d'un  sl,yjilios  oii  le  pinceau  a  mis,  entre  des  cadres 

remplis  de  motifs  géométriques, 

dt'ux  oiseaux  ([ui  ont  le  port  de 

a    perdrix  ^tig.    232  .     Mais     il 

n'y  a  point  lieu  de  s'attarder  à 

passer  en  revue  la  suite  de  ces 

essais.   Ce  qui   est  plus  intéres- 

>,\\\[,  c'est  de  rrnronlrer,    dans 

ce    groupe    d'îles,   les  ouvrages 

de  potiers  qui,  prompts  à  suivre 

l'exemple    ([ue     les    céramisics 

ioniens    leur     donnent      quand 

ils   l'IargisNenl    leur  répertoire,    s'attaquent  à    la   ligure    humaine    el 

commencent  à  chercher  le   thème  de    leurs  tableaux  dans  les  mythes 

de  la  religion  nationale  et  dans  les  réi-its  de  l'épopée. 

Les  vases  qui  témoignent  de  cette  évolution  du  goût  paraissent 
provenir  tous  de  Mélos;  mais,  tandis  que,  dans  cette  même  île,  on  a 
exploré,  fosse  après  fosse,  celte  vieille  nécropole  de  Phylacopi  dont  le 
pauvre  mobilier  funéraire  a  permis  de  se  faire  quelque  idée  d'une 
civilisai  ion  toute  rudimentaire,  nous  n'avons  aucun  renseignement 
sur  les  tombes  d'où  est  sortie  la  poterie  grecque  archaïque.  11  n'y  a 
cependant  aucune  raison  de  révoquer  en  doute  l'exactitude  de  l'indi- 
cation qui  a  été  fournie  à  Conze,  quand,  en  1862,  il  a  publié  les  pre- 
miers vases  de  ce  type  qui  aient  été  signalés  à  la  cuiiosité  des  archéo- 
logues-, 

1.  Des  canards  J'un  dessin  très  juste  décorent,  une  amphore  (Dragendorkf,  Therxis- 
clie  Grxher,  p.  211,  lii.'.  418;. 

2.  Alexander  Conze,  Melisclw  Tlionyefxasc,  inf"  oblong,  Leipzig,  1862.  Les  vases  que 
Conze  a  éludiés  à  Athènes  n'avaient  point  été  acquis  d'un  de  ces  marchands  qui  ont 
intérêt  à  ne  point  faire  connaître  le  site  d'ovi  ils  ont  tiré  les  objets  qu'ils  mettent  en 


•r.ii.  —  Skyphos  ilc  Tlina.  Thr 


i.  —  Conze,  Melische  Tli<m'jel'fSSi-,  pi.  l . 
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Ces  trois  vases  et  ceux  (jue  l'on  eu  a  l'approchés  depuis  lors  en  leur 
allribuant  la  même  pro\enance  sont  si  semblables  entre  eux  à  tous 
égards  que  l'on  serait  tenté  de  les  croire  issus  tous  d'un  même  atelier. 
Ce  sont  des  amphores,  des  amphores  dune  forme  1res  particulière.  Le 
col  ouvert  très  haut  et  la  panse  fort  large.  Les  anses  sont  toutes  petites, 
Le  pied,  un  cône  ti-onqué,  a  tout  l'aspect  d'un  support  de  cralèn- 
(lig.  233).  Mêmes  ressemi)lanees  dans  rc\('(iilii)ii  du  décor.  Après  le 
loiirnassage,  les  vases  ont  d'abord  élé  plongés  dans  un  bain  d'une 
argile  très  hue,  d'un  brun  roux,  délayée  dans  l'eau.  Sur  le  premier 
glacis.  l'ouNriera  étendu  an  pinceau  un  engobe  d'un  jaune  pâle,  sur 
lequel  il  a  peini  en  noir  et  en  rouge  les  ornements  et  les  figures.  Dans 
celles-ci,  les  nus  de  la  chair  ainsi  que  maints  détails  de  la  muscula- 
ture et  du  vêlement  sont  indiqués  par  la  méthode  des  clairs  en  réserve, 
(jui  laissent  reparaître  la  teinte  du  fond.  Le  dessin  de  ces  ligures  a 
parloni  le  même  caractère  et,  tout  autour  d'elles,  le  chamj)  est  encom- 
bré des  mêmes  ornements  linéaires,  postes,  rosaces,  triangles, 
losanges,  chevrons,  surtout  palmetles  et  volutes.  Ces  \ ointes,  le 
|)eintre  aime  à  les  accoupler,  à  les  réunii-  deux  par  deux,  ou  qnalie  par 
quatre,  et,  entre  les  branches  divergentes  du  motif  ainsi  formé,  il 
insère  des  palmettes.  Pour  séparer  les  registres,  il  emploie  la  guirlande 
de  boutons  et  de  fleurs  de  lotus. 

Nous  nous  bornerons  à  mentionnei-  une  amphore  dont  le  décor  se 
compose,  du  haut  en  bas,  d'enroulements  et  de  palmettes.  Au  milieu 
de  la  panse,  un  couple  de  chevaux  placés  en  face  l'un  de  l'autre'. 
Dans  une  autre  amplnu'e,  le  col  est  partagé  par  des  bandes  verticales 
en  plusieurs  segments  où  se  superposcid  des  [lalmettes  accostées 
de  volutes  et  où  se  développent  des  enroulements  du  genre  de  ceux 
([n'affectionnai I  l'ornemaniste  mycénien  (fig.  233).  Au-dessous,  un 
bandeau  rempli   tir  llenrs  de  lotus  tournées  allernati\ement  en    haut 


venir'.  Deux  de  ces  amphores  se  IrouvaiiMil  au  iialais;  elles  avaient  sans  doute  été  en- 
voyées au  roi  en  cadeau.  La  troisième  était  gardée  dans  le  cabinet  du  conservateur  des 
antiîfuités  Pittakis,  au  ministère  de  l'Instruction  publique.  Il  certifia  à  Gonze  que 
l'amphore  lui  avait  été  expédiée  de  Mélos.  Pour  les  deux  amphores  qui  étaient  gardéi's 
au  château  et  auxquelles  il  attribuait  la  même  provenance,  son  dire  fut  confirmé  par 
un  officiel'  attaché  à  la  maison  du  roi,  M.  Ilolzmann.  [,'école  anglaise  d'Athènes  pos- 
sède d'ailleurs  une  amphore  toute  semblable  de  forme  et  de  décor  aux  amphores  que 
Conze  a  publiées.  Oi-,  ce  vase  a  été  acheté  à  Mélos  même  par  M.  Cecil  Smith,  pendant 
le  cours  des  fouilles  que  des  membres  de  cette  École  faisaient  à  Philacopé.  On  lui  a 
même  montré  l'endroit  où  les  fragments  en  avaient  été  déterrés  (Journal  of  Hellcnk 
studies,  1902,  p.  68). 

1.  Co.^zE,  Mclisclw  Tlwnijef'xs^e,  sur  la  feuille  de  litie. 
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l'I  l'ti  lias.  |)iiis  le  ii'jiistrc  iPiiiici|ial  qui  it'|i()iiil  n  la  [lailii'  la  [iliis 
iniiM'vi'  (in  ((ifps  du  \asc.  (lu  v  voit,  diiii  côti'.  dciiv  caNalicrs.  jn'iil- 
(Hn-  li's  l)ios(iii-i's.  dciiil  iliacmi  lien!  en  main-  driix  ciiexaiix.  Sur 
l'aidri'  l'ace  du  \asf,  il  \  a  di'iix  clicvanx  lihic-.  Aii-dosntis.  di'>  liii- 
(•(■aii\.  a\rc  -|iirali'-,  I  liaiiiiic-  ii|i|i(i-..'-  |iai'  la  lia-i'.  iiiraiidrcs.  clic- 
\  ion-,  drni'-  t\f  -M-ir. 

hall--     lllir    lliiisii'lllr   ani|iihi|-i'.    les    liiilircs    |irr|ll|rlll     lM'allrnU|i    pin- 

d'im|M(r(aiici'.  Sur  le  inl.  deux  liopliles  s'altaqneid  de  la  lame,  an|Mè- 
d'un  iropliiM'  d'aiine-,.  jle  clnuiue  cnli',  par  di-là  une  hande  verlicale, 
deux  reinuies  assi--|enl  au  e(jud)al  el  l'oiil  di-s  jicsies  de  sliipein  .  l'enl- 
èlre  le   peilllre    a-l-il  \onln    niunlrer  là    le  dnel  d'Aellille   l'i    de    MrliilKMl. 


2S\.  —  Aiiiiilhirc  ilr  .\lr|,,s.  l'rinlmv  du  cul.  Cniizf.  [jI.  III. 


(|ni  aurail  pour  lémoins  les  déesses  lenis  mères, Tliélis  et  Kos  (fig.234). 
Sur  la  l'aee  piiiwipale  de  la  panse,  au-dessous  d'une  liaiide  oeeupée 
par  un  délil('  de  canards  hruns,  Irois  personna{i,('s  sinil  (l(d)(iiil  sur  un 
char  ([ue  Iraineiil  deux  elievaux  aili'S  iIIjj.  23a).  Dans  le  premier,  à  la 
lyre  aux  se]il  cordes  qu'il  lient  devanl  lui.  ou  reconnaît  Apollon.  Il  a 
une  harhe  c(jurle  et  poinlne.  L'ail  j^rec  n'a  pas  encore  lixi'  les  IimIIs 
(pi'il  inèleia  an  diiu  de  la  mnsiipie  (d  de  la  jioésie.  Derrière  Apollon, 
deux  femmes  licliriiieiil  M'iuês,  la  tèle  ceinte  (le  la  v/i'yy//^^/;^' desdt'-esses, 
ne   pe||\r|lL  ^nère   elle   que   deux    llllise-».    Devaill    le    char  el   -c   dili^vanl 

\i'is  lui.  esj  .\il(Miii-.  l'arc  l'I  le  caripitlis  sur  rrqiaiile.  une  llèclie  dans 
la  main  lianche.  hdle  saisi!,  de  la  dioile,  par  la  ramure,  le  cerf,  son 
compagiioii  urdinaii-e.  Les  che\au\  du  (diar  sont  d(^ssiuès  sans  aucun 
souci  de  la  nature,  uni(pieim'iil  au  point  de  vue  décuratif;  maislecon- 
loui-  en  es|  liaci-  d'une  main  très  ferme;  il  \  a  (pndque  nohiesse  dans 
la  tournure  de  ces  coursi(Ms  chimériques.  L'ine\|»ériénce  de  l'arlisto 
est  plus  sensible  eneore  dans  la  représentation  d(^s  quatre  divinités. 
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Les  ne/  v  soni  pointus  et  énormes,  comme  dans  les  personnages  des 
vases  du  Dipylon.  Les  yeux,  placés  obliquement,  affleurent  à  la  ligne 
du  front.  Les  mentons  sont  en  retrait.  Les  cous  sont  démesurés  et  de 
même  les  pieds  d'Artémis. 

Les  peintres  de  Mélos  paraissent  avoir  eu  une  prédilection  marquée 
pour  ce  thème  des  chevaux  ailés  traînant  un  char  qui  porte  des  divinités, 
(ie  thème,  on  le  retrouve  sur  un  autre  vase  qui  a  été  acquis  par  le 
musée  d'Athènes  '.  Une  jeune  femme  se  tient  debout  dans  le  char 
(tig.  236).  Derrière  elle,  un  personnage  dans  lequel,  à  la  peau  de  lion 
jetée  sur  ses  épaules  et  à  la  massue  qu'il  tient  en  main,  on  reconnaît 
Héraclès.  Il  a  un  pied  à  terre  et  l'autre  déjà  posé  sur  le  plancher  du 
char.  A  droite  et  à  gauche  de  ce  groupe,  une  femme  et  un  vieillard, 
tous  deux  debout  sur  le  sol.  Le  sens  de  l'image  est  donné  par  la  pose 
d'Héraclès  et  par  les  gestes  de  deux  des  personnages  secondaires. 

Il  y  a  de  la  colère  dans  l'attitude  d'Héraclès.  Le  héros  semble 
répondre  par  une  menace  à  des  reproches  ou  à  des  prières  que,  les 
mains  vers  lui  tendues,  lui  adresserait  le  vieillard.  Même  expression  de 
(hiuleur  et  de  plainte  dans  l'allongement  du  bras,  chez  la  femme  qui 
se  dresse,  en  avant  du  char,  contre  la  croupe  des  chevaux.  II  s'agit  ici 
d'un  rapt.  Héraclès  enlève  la  jeune  femme  que  serre  son  bras  gauche. 
Celle-ci  seule  paraît  tranquille.  On  sent  chez  elle  la  résignation  passive 
de  la  Briséis  de  l'épopée,  de  la  Termesse  du  drame  attique.  C'est, 
selon  toute  apparence,  lole,  la  tille  du  roi  d'OEchalie,  entre  son  père 
p]urytos  et  sa  mère  Antiope  qui  essayent  en  vain  de  fléchir  et  d'arrêter 
le  ravisseur. 

Sur  le  col  de  l'amphore,  au-dessus  de  la  scène  du  raptd'lole,  dans 
un  cadre  que  dessinent  deux  barres  verticales,  deux  personnages 
(tig.  237).  L'un  est  une  femme  dont  les  tresses  pendent  dans  le  dos. 
Elle  est  richement  vêtue  d'une  tunique  ornée  de  dessins  en  damier  et 
d'un  chàle  qui  enveloppe  tout  le  haut  du  corps.  En  face  d'elle,  les  che- 
veux ceints  d'un  bandeau,  Hermès,  que  font  reconnaître  les  ailes 
([u'il  a  attachées  aux  talons.  II  est  babillé  d'une  courte  tunicpie  ([ui 
s'ari'ête  aux  hanches  et  d'un  étroit  himatmi  jeté  sur  ses  é{)aules.  Rien 
n'indique  le  nom  qu'il  conviendrait  de  donner  à  la  femme  qui  fait  vis- 
<à-vis  à  Hermès.  Peut-être  est-ce  sa  mère  Maia.  Il  ne  semble  pas  non 
plus  qu'il  y  ait  un  lien  à  établir  entre  cette  image  et  celle  de  la  panse. 
On  peut  pourtant  rappeler  que,  dans  nombre  de  peintures,  Hermès 

1.  Mu).(ôvaç,  r.T^)MÔ%  àpiçopsùç  Èx  Mt{Xo'j  ('Eçïiu..  àp/.  1894,  10  pages  et  3  planches  dont 
deux  en  couleur). 
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figure  auprès  d'Héraclès,  comme  un  auxiliaire  qui  vient  l'aider  à  sortir 
vainqueur  de  ses  aventureuses  entreprises. 

L'art  est  ici  un  peu  plus  avancé  que  dans  le  \ase  d'Apollon.  Si  les 
chevaux  sont  presque  aussi  conxentionnels,  les  visages,  dans  les  ligures 
d'iiomme  et  de  femme,  soiil  duiic  i-xéculion  moins  gauche.  L'œil  est 
mieux  à  su  place.  Les  nez  sont  moins  gros  et  les  mentons  nioin*^ 
luvanls.  Le  progrès  est  encore  plus  marque  dans  un  diTiiiri-  va»'  dr 
même  forme  et  de  même  style'.  Là,  sur  la  panse,  point  de  sujet  nntho- 
logicpie.  D'un  coté,  deux  boucs  marchant  vers  la  di'oile  et.  de  l'antre, 
ui\  sj)hinxqui  porte  sur  la  tèle  cet  ornement  en  forme  de  panaclie  dont 
nous  avons  rappelé  l'origine  mycénienne.  (Test  un  motif  familier  aux 
]»einlres  ioniens  que  les  grands  yeux  ipii  sont  ici  peints  sous  les  anses. 
]»ans  le  champ,  même  pullulation  d'accessoires  que  sur  les  autres  vases. 
I>ans  tout  cela,  nous  retrouvons  les  pratiques  et  le  goût  de  l'atelier 
mélien;  mais  il  y  a.  sur  le  col,  une  tète  de  femme  qui,  par  la  régula- 
rité, on  pourrait  presque  dire  par  l'élégance  du  profil,  atteste  que  le 
peintre  a  déjà  sous  les  yeux  des  modèles  où  le  dessin  est  plus  libre 
(lig.  238)  -. 

Avec  leurs  dimensions  exceptionnelles,  ces  grandes  amphores,  dont 
la  hauteur  dépasse  parfois  un  mèli-e,  ont  dû  avoir  une  destination 
spéciale''.  Nous  croirions  volontiers  que,  comme  celles  du  hipylon,  à 
Athènes,  elles  étaient  faites  pour  surmonter  les  tombes,  dans  les  nécro- 
poles ';  mais,  dans  ces  ateliers,  on  n'a  pas  pu  ne  point  fabriquer  beau- 
cnu|i  d'autres  vases  de  plus  petite  taille  et  de  formes  variées,  qui  l'épon- 
(hiienl  à  d'autres  besoins.  Les  produits  secondaires  de  cette  fabrique 
n'avaient  guère  attiré  l'attention  jus(|u'au  jour  ou,  (lan>  une  fouille 
récente,  on  en  a  mis  au  jour  de  nombreux  échantillons.  Mais  a|)rès  treize 
ans  écoulés,  l'auteur  de  la  découverte  n'en  a  encoi-e  tiré  aucun  parti. 

La  fouille  à  laquelle  nous  faisons  ici  allusion,  c'est  celle  que  M.  S(a- 
vropoulos,éphùre  des  anti(piités,  a  exécutée,  en  LSUcS,  pour  le  compte 

1.  HoEULAU,  Eine  Melische  Amphora  [lahrbiicli,  1887,  p.  211-21:')  et  pi.  XII;. 

2.  Une  si.Kième  amphore  du  même  type,  acquisi'  à  .Mélus,  appartient  à  l'École 
anglaise  à  Athènes  (Journ.  uf  Hell.  St.  l'.)02,  |i.  08-72,  lis,-.  1  et  pi.  V).  Elle  a  beaucoup 
souffert  et  on  n'a  pu  la  restituer  que  partiellement.  La  composition  du  ilécor  parait 
avoir  été  à  peu  près  la  même  que  dans  le  vase  d'Héraclès.  Sur  le  col,  deux  ligures 
debout  et  affrontées,  l'une  féminine  et  l'autre  virile,  tenant  un  canthare.  Cette  dernière 
liourrnil  èUe  un  Dionysos.  De  l'image  de  la  panse,  on  n'a  que  de  faibles  débris.  On 
dislingue  pourtant  les  restes  d'un  char. 

3.  L'amphore  où  est  représenté  l'enlèvement  d'Iole  a  1",025  de  haut.  Celle  que 
possède  l'École  anglaise  a  1™  ,07. 

4.  Histoire  de  l'Art,  t.  VII,  p.  '6'i-'ili. 
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(le  la  Sofiélé  archéologique  d'Athènos,  dans  l'île  de  Rhéiiée,  qui  n'esl 
séparée  de  Délos  que  par  un  élroit  bras  de  mer.  On  sail  que  les  Atlié- 
i\iens.  en  425,  à  linstigation  du  pieux  Nicias,  résolurent  de  purifiei' 
l'ile  sacrée  de  Délos,  qui  leur  appartenait  alors  en  toute  propriété,  ils 
enti'eprirent  d'en  faire  disparaître  toute  trace  des  anciennes  sépultures, 
il  l'ut  décidé,  eu  même  temps,  qu'il  ne  serait  plus  lait  d'inhumation 
il  Uélos.  Tous  les  morts  de  Délos  seraient  portés  el  enterrés  à  Rhénée'. 

La  règle  qu'a- 
vaient établie 
les  Athéniens 
paraît  avoir  été 
ri'speclée  même 
après  que  Délos 
i'\\\  cessé  de 
(li'pendre  d'A- 
thènes. Ouand, 
à  l'occasion  des 
touilles  depuis 
longtemps  en- 
treprises à  Délos 
]iar  l'École  fran- 
çaise d'Athènes, 
on  visita  Rhé- 
née, il  fut  aisé  de 
s'apercevoir 
qu'il  y  avait 
pai'tout  des  sépultures  dans  l'île.  Celle-ci  étant  restée  déserte  depuis 
de  longs  siècles,  on  prouvait  en  espérer  un  riche  butin.  Dès  les  pre- 
miers sondages  qu'il  pratiqua  sur  divers  points,  M.  Slavropoulos 
constata  qu'il  y  avait  là  des  tombes  de  tous  les  temps,  les  plus  récentes, 
en  grand  nombre,  étant  de  l'époque  romaine,  lien  avait  déjà  beaucoup 
ouvert  quand,  à  l'est  de  l'île,  sur  celui  de  ses  rivages  qui  regarde 
Délos,  il  fit  une  trouvaille  des  plus  intéressantes.  Il  rencontra,  dessinée 
par  une  levée  de  terre,  une  enceinte  carrée,  dont  le  côté  avait  environ 
500  mètres  de  long.  Tout  l'intérieur  de  l'espace  ainsi  limité  était  rem- 
pli d'ossements  mêlés  à  des  fragments  de  vases  peints  et  de  figurines 
d'argile,  ainsi  cpi'à  d'autres  restes  du  mobilier  ordinaire  des  tombeaux. 


—  Aiuiihoi-e  de  Melos.  Peinture  du  col.  Ephémérh.  1S94.  pi.  XIV. 


\.  Thucydidr,  1,  8;  III,  104. 
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Il  n'en  falliiil  pas  doiiliT  :  im  (lé\ail  rcconiiaîlic   la  les  i-('si(liis  laisses 
par  ro|»(''rali()ii  (|iii'  Nicias  avait  fait  cxeMiilcr  à  lt('l(is  en   i2M'. 

Un  rapide  l'xamcn  de  In  polfric  troiiM'c  dans  la  touille  \iiil  coiilii- 
mer  celle  conjeeture.  Dans  les  lessonsipie  l'on  ramassai!  à  pleines  cor- 
jteilles,  il  n"\  en  a\ail  poini  (|iii  |jaiiisseiil  posItTieuis  à  ladale  indicpiéi' 
par  Tlnic\dide.  l-e>  pins  n^ceiiis  pioM'iiaieiil  de  ces  \ases  alli(|nes  à 
fioures  rouges,  de  sl\le  IIIht,  (jue  les  crranmjiiaplies  iiippoijenl  à  la 
seconde  moitié  du  cin(|niènie  siècle. 

M.  Slavropoulos  n'cueillil  ions  ces  lessons  el  les  lil  lian>poilei-  à 
MyU(Hios.  Il  s'occupa  ensnile  à  lesclasseï'  par  ordre  de  sl\le  el  de  dale; 
puis,  dans  chacun  des  lois  qu'il  consliinait  ainsi,  à  Irouver  ot  à  rappro- 
cher les  l'i-afiinents  (pii  semblaieni  appartenir  ;'i  un  même  vase.  Grâce 
au  coin'oni-s  des  liahiies  onvrierscpii  lui  asaieul  ('lé  envoyés  d'Athèn<'s, 
il  a  pu  recom|ioser,  enliers  ou  prescpu'  euliers.  un  cerlain  nombre  de 
\iises.  On  doil  lui  savoir  gré  du  zèle  ci  du  soin  (pi'il  a  mis  à  remplir 
celle  partie  de  sa  lâche;  mais  iioui'(pioi  n'a-l-il  pas  entrepris  de  faire 
connailre,  par  un  inventaire  e\acl  el  (-(uiiplet,  la  précieuse  collection 
(piil  a  ainsi  InruM'e?  Pourquoi  n'a-l-il  |ias  encore  décrit  et  figuré  un  seul 
des  vases  ([u'il  a  si  laliorieusement  i-eslani'és?  l'onnpioi  fail-il  toujours 
attendre  la  pid)licidion  (pi'il  a  depuis  longtemps  promise  et  dont  les 
Trais  seraieni  l'ertaiiu'un'nt  faits,  s'il  se  dé'clarail  prèl  à  l'eidreprendre, 
par  la  Société  archéologique.' 

?]n  1907,  j'ai  pu,  grâce  à  l'ohligeanci'  de  M.  Sla\  ropoidos,  à  Myko- 
no<,  passer  en  revue,  peudani  deuv  heures,  cellV  de^vasesde  la  eollec- 
lidM  (jiii  on!  (Mé  plus  on  moins  complèlenieiil  re^iaun's  ainsi  (pie 
heaiicoiip  de  IVaguienls  (pii  élaienl  gronpi'--  par  s,'ries.  .l'ai  pu  coMsJalei' 
qu'il  y  avait  la  les  restes  de  vases  des  pro\ éminces  les  plus  diverses. 
Les  débris  des  vases  destvle  géométrique  étaient  en  grande  (|iiaiilili'. 
Ceux  des  vases  dits  prolocoiiiithiens  (d  des  vases  corinthiens  (daieiit  en 
assez  petit  nombre.  Les  vases  atliipies  à  ligures  noires  et  a  ligures 
rouges  étaient  représentés  par  beaucoup  |)lus  de  tessons.  Il  v  avait 
quelques  pièces  (pii  semblaieni  rapp(der  la  poterii'  de  .\iUHiali>  et  celle 
de  Rhodes;  mais  ce  (pii  m'a  païai  tenir  là  le  plus  de  place,  c'est  une 
poterie  (pii,  par  le  ton  clair  de  sa  couverte,  par  les  foiuies  ([ii  (die 
affecte  et  par  le  style  de  son  décor,  se  ralbudierait  à  celle  de  Mélos.  Les 
vases  qui  offrent  ce  caractère  sont  ou  des  hydries  ou  des  amphores. 
Plusieurs  de  ces  vases  se  sont  d('jà  prêtés  (d  d'autres  se  prêteront,  quand 

d.  Voir  les  deux  rapports  sommaires  de  M.  Stavropoulos  (-pazii/.i  t^;  àp/aioXovi/-îi; 
ï-.%:'J.-j.t,  1898,  p.  100-lOi  et  1899,  p.  6C-09,i.  Journal  of  Hellenic  studies,  1902,  p.  47-48. 
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on  If  vrmrlra.  .1  iiiir  ii'slilulion  |iii'si|ii,.  iiili'-iiilc.  Aiiliiiit  qn  il  m'a  éli* 
po^siblf  d Cn  jupt'i' à  pivriiitTc  vue,  rexi-i'iition  i\f  I  niiiciiirnl  d  dfs 
(ifliirés  si'ijiit  moins  soiiiiu'i'  i-l  moins  tVrini'  dan^  cf^  am|ilioiT>  de 
lUifrii'i-  i|Ui'  dan^  |ilii^iiiii>  dr  cfllr>  (jui  |ii(i\  icnni'iil  de  .Midos.  Lc> 
llicmcs  |iarais>fnl  d  ailleurs  iMn'  dn  inènic  ^cnic;  mais  il  convii'nl 
d'ajonrncr  la  compai'aisoii  jns(|n"à  l'Iicmc  on  des  |ilioloj;i'a|ihics  cl  des 
dc'-siiis  de  CCS  \jiscs  cl  (II'  CCS  liaunicnls  |>ciniclli-onl  nn  pin-  si'iicn\ 
examen  i\<'<  pièces  funniics  pur  ],■>  Iniiillcs  de  IxIu'ik'c '. 

l'ai-  c<'s  lunillcs  cnninLc  pm  le  |c\|c  A,'  Tlmcvdidc,  il  idail  di'monln'' 
(pii'  hclosaéli'  dcponillec.  an  pi'oiil  de  l'île  Xdisinc.  di't^  tiépôls  l'iinc- 
iaiie>  (|ne  n'asaicnl  point  ccssi'-  d'\  accnmnler  les  f;éncralions  (pii  s'\ 
son!  sncei'dé  (jcpnis  le-  (cnip-  picjnsidiiipic- juxpic  \crsla  lin  dn  cin- 
(|nième -iiM-lc.  Tiaii  ce  «pu'  Inn  p(Mi\ail  cspérci'  l'ccneillir  à  Hélos  dn 
moliilier  des  (imclii'ics  (lr'>;ilVcc|('>.  c'élail  d(nu' cpichpn's  nnnins  débris 
lunihi'-  à  leire  an  miuncnl  dii  s'opiTail  rcnlé\enienl  des  s(pie|etles  cl 
des  ccihIi-c-.  ('."l'Iail  penl-clie  an->i  ipiclipics  lonilic>  (pii.  trop  pcolon- 
di'incnl  ci-cn-i'cs  un  placée-  d;in-  nn  eiidrnil  ('caiir',  ain'aicnl  r'cliap|)i'' 
aux  n'clierelies  des  on\riei's  chargés  par  Nirias  de  celle  hesogne.  Dans 
ci's  condilions.  l'KçoIe  française  d'Alhènes  savait  d'avain'c  m-ricupou- 
\iiii-  iclninvcr.  diui--  -on  rovainnc  de  hidus,  (pii  ressemlilàl  à  l'apporl 
de  lilii'iM'c.  (Tclail  a  Uhcin'c  ipie  la  nmissoii  avait  ét('  l'aile.  A  lli'dos,  on 
Il  aiiiail  pins  ipi'à  n''col|er  (pie|(|nes  glaiinres  oiibli('es.  Les  jcniies  pen- 
sionnaires de  notre  Kcoli'  ne  se  Miiij  piini'laiil  pas  laissé  di'coiiiai;cr 
par  la  -iliialiini  di'l'aNoi-alilc  (pii  leur  cjail  ainsi  l'aile.  Ils  ne  s'en  sont 
ipie  pin- -cinpiilcn-cmeiil  aliaclii'-.  snilonl  dans  ce-dernières  aiin(''es, 
a  ramasser  jiisipi'a  la  inoindre  parcelle  de  polerie  peinte  (pi'ils  reiicoii- 
Iraicnl  dans  le-  déblais  de  leurs  Irancliei's.  Tons  ces  fragments  oiif  l'Ic 
groupés  et  (la— !■- par  eiiv  dan-  le-  silriiics  dn  mii-('ede  Hclus  cl  deux 
i\>'>  }ti'iisionnaires  de  l'école,  .MM.  h'rcdéric  Ponlseii  cl  Cliai'les  hngas, 
sesonl[uirticiili(''reineiit  coiisaci-és  à  l'i-lndcdc  ces  (hdiiis-'.  (le  (jui  ressm-l 
de  leurs  Ira  vaux,  c'est,  ci  nn  me  il  \  avail  d  aille  iir-  I  uni  lien  de  s' \  allendre. 

I.  .M.  lloi>hiNMi\,  i|(ii;i  aussi  soumis  la  collection  ;'i  un  rapide  examen,  plusieurs 
aniiifs  .ivant  moi.  y  a.  dr  son  côti',  reconnu  les  diverses  si'ricsque  Je  viens  d'énunKÎrei' 
Scir  /■lidcncf  011  Ihe  Mcliiiii  Aii(iil((ir:r,  dans  Journal  of  llelleiiic  sliidics,  11)02,  p.  -iti-l'-)!. 

■î.  Vu.  PoiLSK.N,  Fini/iiu'iil  il'iiii  rase  funfraire  ilrcouicrt  n  IMos  ( Monuiiirnln  cl 
mémoires,  t.  XVI,  p.  19-37,  pi.  V||.  M.  Dug.xs  a  di^crilloutela  collection  dans  un  mémoire 
qui  a  pour  titre  :  La  Céramique  n  Délos,  de  l'époque  mijrénienne  au  cinquième  siècle.  C'est 
à  ce  mémoire,  ipii  a  élr' soumis  au  jugement  de  l'Académie  des  Inscriptions,  que  nous 
empruntons  le  peii  que  nous  disons  des  trouvailles  de  Délos.  Il  est  à  souhaiter  que  ce 
cataloiiue  soit  |)iochainement  publi(\  Il  a  été  dressti  avec  le  plus  crand  soin  ;  c'esl 
l'a'uvre  d'un  c<^iamiigia|ilic  ijéJ.M  liés  averli  (■!  Iros  ciunpi'leiil.  M.  lliii-as  ne  iiiancpie  pa.- 
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que  les  céramiques  dont  les  restes  ont  été  retrouvés  à  Délos  en  divers 
endroits  et  surtout  dans  le  voisinage  du  sanctuaire  d'Apollon  et  d'Arté- 
mis  sont  les  mêmes  que  celles  dont  la  présence  avait  été  constatée 
à  Rhénée  :  mais  on  y  a  regardé  de  beaucoup  plus  près  à  Délos.  ce  qui 
a  permis  d  y  signaler  lapport  de  fabriques  dont  il  n'avait  pas  ét<' 
trouvé  trace  à  Rhénée.  Aux  fabriques  déjà  mentionnées,  il  faudi-ait, 
nous  assure-t-on.  ajouter  celles  du  Dipylon,  de  Cypre,  de  la  Béotie  et 
de  l'Eubée. 

On  indique  encore  une  autre  particularité  qui  distinguerait  les 
deux  collections.  L'une  et  l'autre  renferment,  en  quantité  notable,  les 
fragments  de  vases  qui  doivent  avoii"  été  tout  semblables  à  ceux  que 
l'on  a  dénommés  mtes  de  Mélos.  A  Rhénée,  les  fragments  de  cette 
sorte  paraissent  presque  tous  provenir  de  vases,  hydries  ou  amphores, 
qui  auraient  été  de  moyenne  ou  de  faible  dimension.  A  Délos.  au  con- 
traire, on  en  rencontre  beaucoup  qui,  par  l'épaisseur  de  leurs  parois 
et  par  la  proportion  que  l'on  devine  entre  ces  fragments  et  les  autres 
jtarties  de  l'ensemble,  s'annoncent  comme  les  débris  de  \ases  dont  la 
taille  aurait  été  à  peu  près  celle  des  hautes  amphores  méhennes  que 
nous  croyons  avoir  été  dressées  sur  les  tombeaux.  Ce  que  l'on  peut 
iuduii-e  de  cette  obsei-vation,  c'est  que  les  ou>Tiei's  de  Xicias  n'auraient 
chai'gé  avec  les  ossements,  pour  les  transporter  à  Rhénée.  plus  ou 
moins  brisés,  que  les  vases  du  format  ordinaire  qu'ils  trouvaient  à 
l'intérieur  des  tombes.  Quant  aux  grandes  amphores  qui  avaient  jadis 
servi  d'enseignes  aux  sépidtures.  elles  étaient  sans  doute  déjà  cassées 
au  cinquième  siècle,  quand  commenra  le  déménagement,  elles  mor- 
ceaux, gisant  à  terre,  en  étaient  trop  lourds  pour  que  l'on  ait  \oulu 
s'en  embarrasser'. 

C'est  a  l'un  de  ces  vases  qui  ont  jadis  surmonté  des  sépultures  que 
parait  avoir  appartenu  un  des  fragments  les  plus  importants  que  les 
fouilles  de  Délos  aient  livré  Hg.  24n  .  C'est  le  reste  d'une  pause  d'am- 
phore. La  surface  du  ventre  était  partagée  en  plusieui-s  compartiments 
que  limitaient  des  bandes  verticales.  Dans  l'un  de  ces  cadres  ou  voit 
un  bon  en  maivhe.  C'est  là  une  image  de  pm*  décor;  mais  ce  qui  révèle 
le  vrai  caractère  du  vase,  c'est  la  figure  que  contenait  le  cadre  voisin . 
On  n'en  a,  par  malheur,  que  le  haut;  mais  ce  qui  en  subsiste  suffit  à 

d'indiqaer   qu'il  a   mis   à   prolil,   pour  la    rédaction  de  son  inémoii^,  Icâ  note::  que 
M.  Poolsen  arait  prises  sur  ce  que  Ton  peut  appeler  la  céramique  délienne.  De  nom- 
breuses photographies  sont  jointes  au  mémoire. 
I.  DccAS,  La  cêramiqiK  à  liéloi,  |i.  ^3. 
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isi 


fiiii-r  n'((iiiii;iilii'  un  Ihniuiic  Imiliii.  iiii(|iii'l  ii\;mI  r\<'  |iivlrr  cflli'  iilli- 
liidr  i\>'  l;i  l;iini'iil;iliiiii  riiiK'iiiiic  (|ui'  mm-  (■(imiaissims  |iai-  1rs  \ascs 
(lu  llip)l(m'.  Les  (lcii\  liras  l'iaimil  lli'clii-.  l'un  rii  ai-ricii'.  l'aiilir  mi 
a\aiit  tlt'  la  h'tr,  sur  l;i(|ii('llc  li.'s  deux  main-  -f  iciicoiilraifiil .  lai-aiil 
le  fïcsti' d'ariaclicr  la  ilh-vclurt'.  Lo  |K'i'S(miiai;iM''lail-il  assis  (lU  (Iclioul.' 
Ou  lie  saurai!  Irn|i  |c  dii'c. 

Si  Cl'  \asi'  a  •■ii.   -chm    Inid»'  a|)|iai-ru(<'.  la  inriiH'  di'sliualiciu   qm' 


iW.  —  l'ia^riiient  il  une  .uiiiiliore  de  Di-los.  M'jitdineiil'i  et  mémoires,  l.  XVI.  pi.   VI. 

les  ani|»li(>ri's  de  .Midus,  il  pinNicul  d'iiii  aielicr  sensiblcinciii  |ilu< 
aiicifii.  C'osl  sur  la  même  ruuvcrlc  d'un  jatinc  clair  (|iii'  les  lif;urcs  ont 
(Ht'  |ios(''os,  dans  le  fi-agnii'iit  de  Drios;  mais  le  dessin  m  csl  liicn  |diis 
soininairc  cl  [iliis  fi'aiiclM'  (|n'a  Mélos,  i'.lw/.  le  lion  comnic  dans  ce  (|nt 
ri'sjc  du  |ili'uii'iir.  les  iiinuliiis  son!  lililornics.  Ils  ne  sou!  iiidi(|ni''s 
([m-  par  le  douldciiicnl  du  liail  (|ui  l'ail  à  lui  seul  Ions  les  rrai>  de 
riiiiaj:^!'.  i'onr  niar(|m'r  t|uc  li-  corps  du  lion  uvail  son  (•paissciir,  le 
pciniro  a  semé  de  poiiils  noirs  l'inlciicur  du  conlonr.  Aliii  de  siinpli- 
licr  sa  [àclic.  il  n'a  limin''.  an  Iraiii  de  dcrrii'ir  cl  nu  Irain  de  (|e\;inl. 


1.  Ilisloiie  de  r.l/7,  l.  VII,  lig.  li  ul  (j. 

T IJ  M  B     I  .\ . 
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qu'une  seule  palle.  Ici  comme  avec  l'amphore  de  Tliéra  dont  nous 
avons  donné  une  reproduction  partielle  ilig.  231),  on  se  sent  comme 
sur  une  frontière.  Le  peintre  s'essaye  à  représenter  l'homme  et  l'ani- 
mal; mais,  on  le  devine,  il  a  fait  toute  son  éducation  à  l'école  du  slylc 
géométrique. 

Jj'exécution  était  plus  avancée  sur  un  anhc  \ase  doni  il  ne  rolc 
(|u'une  tète  et  le  buste  d'une  l'emmc  (|ui  de  lu  main  gauclir  ]e\c  une 
couronne  (lig.  241i.Le  visage  est  dessiné  au  (rail  sur  un  çug(d)e  hlaiic; 
mais  la  luni(|ne  qui  envelopjjc  le  buste  est  jx'inte  en  silhouetteiqia(|uc. 
(le  qui  l'ait  surtout  l'intérêt  du  morceau,  c'est  la  coiffure  et  la  parure 
de  la  femme.  Deri'ière  la  tète  flottent  deux  longues  tresses  de  cheveux 
qui.  ])ar  leur  mouvement,  rappellent  le  panache  des  sphinx  myciMiiens. 
A  l'oreille,  un  gros  disipie  rond  d'où  pend  un  tîl  qui  devait  sei\ii-  de 
siqi|>ort  à  une  jierle  de  métal  ou  à  (piel(|ue  aidre  mi'Uii  hijdii.  Toide 
Irace  de  ce  joyau  a  disjiaru. 

Xiilis  ne  ferons  pas  d'aulie  eiii|irnid  aii\  fragnienls  (|ui  oui  eh'  si 
patiemment  recueillis  el  dccrits.  (le  n'est  pas  une  peine  inutile  (pi'oid 
}irise  les  jeunes  archéologues  qui  se  sont  appliqués  à  cette  tâche.  Les 
séries  ipi'ils  on!  ('tablies  nous  renseigiieiil  sur  ce  que  l'on  |ieul  ap|ieler 
la  jiuissauce  d'exportation  des  ditfércules  l'al»ri(pies  de  l'âge  areliaupie. 
Elles  nous  fniil  sjivoir  oîi  s'approvisionnait  alors  le  marche  de  ll('l(isel 
elles  nous  montrent  affluant  sur  celui-ci,  à  un  certain  momeul,  une 
poleiie  (pu,  |)ar  sa  matière  et  par  son  décor,  rappelle  de  h'ès  près  celle 
de  Mélos  ;  mais  il  ne  faul  pas  demander  à  cette  poussière  de  (h'hiis 
plus  qu'elle  ne  peut  donner,  (le  n'est  pas  d'elle  que  nous  ap|)rendrnns 
où  la  céramique  des  (lyclades  a  eu  ses  princi|)aux  centres  de  |)ro(luc- 
lion,  sous  (pudles  influences  s'est  hu-mé  son  style  et  s'est  accomplie 
son  évolution. 

On  pouvait,  ce  semble,  fondera  cet  égard  plus  d'esijérances  sur 
TluMa,  où  les  vases  se  sont  conservés  dans  la  tombe;  mais  si,  là,  les 
nécropoles  se  sont  montrées  1res  riches  en  vasesde  st\li>  géométrique, 
l'iles  n'ont  presque  i-ien  donné  pour  la  période  sui\anle,  poui' le  temps 
où  le  céramiste,  après  aAoir  varié  son  répertoire  en  >  introduisant  les 
nnilifs  que  lui  offi'aient  les  étoffes  orientales,  voulut  projeter  sur  l'ar- 
gile de  ses  vases  l'image  des  dieux  et  des  héros,  des  hommes  el  des 
femmes  de  son  peuple,  et,  pour  mieux  y  r(''ussir,  usa  plus  hardiment 
des  contrastes  de  la  couleur.  Théra  n'a  fourni  qu'un  seul  vase  qui 
témoigne  de  ce  changement  et  de  ce  progrès  du  goût.  Ce  vase,  tout  en 
pri'sentanl  certains  Irails  qui  autorisent  à  le  rap[)ro(;lier  de  la  poterie 
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liuiiNcf  il  |)t''Iu>,|  il  .Mt'los,  Si'  sijiiiiilo  |jiii'  dfs  |nirliciiliirU(''>  i|tii  en  l'oiil 
un  iiiomiiiii'iil  iiiii(|iic  iMi  son  ficni-i'. 

("..■  \ii-.'.   ('.--I    un    pliil   i'oikI  (Ir  (i"',2;i  ilr  (liiiniMiv  (lig.  242)'.  Il 
pi-i'srnlc,  iiii  |MiiirlniM',  (|iiiiliv  >iiillics  ivrliinj;nliiiivs  qui  tncililiiicnt   l;i 

pri^r.    Kn    IliUll     du    llis(|Ur.   iUI-(li'>sUs   dr    lu    h'Ir   ilr>    pi'IM  lU  Uilj;v>,     (lcu\ 

Irons  où  (joviiil  s'insi-icr  une  r(U(lflc|[c  ou  un  iil  do  nu'liil.  (•(•(|ui(ioi 

il  su[)|)Osi"r  (juc  ce  pliil  in>  fiiisiiil  piis  |iiiilii'  d'inir  \iiissi'lli'  de  liihlc  II 
iiuiiiil  rli-  riiciuiui'  [tour  rln'  su-|ii'ii(lu  rmiliv  iiin'  |iiiioi  d'rdilicr.  Il 
iini-itil  en   l;i  nirnir   dr^liniitidii  (|ih'   ers   |iliii|ni's   \olives  de  (iorinllic 

dont    nous   avons  ddiiiic   \>\i\<.  d' •(  liiuitillon  '  ;   il   provicndriiil    d<' 

(|U('lqiu'  siiuduiiiiT. 
(ic  <|ni  Icud  il  cou- 

lil'Ulrl-   (•(•Iil'  (■(Ulji'C- 

Uii'O,  f'ost  le  IIk'UU' 
(lu  dôcof.  Diius  II' 
niédiiillon  (|ui  ii 
|iiuir  l'iidir  un  liiiii- 

driill      il      drllK     di' 

scie,  deux  l'cmnifs. 
doul  les  jiiiuhcs  son! 
(•ou|u'ts    iiii    ni\riiii 

d.'    Iil    (dlr\il|c.    <(.ul 

di'lMild  l'U  liirc  I  IIIN'  _,,,  ._  |.-,,|j,|||,.,|t  iluii  viisu  (le  Delos,  iVvL\,r{-^  une  l'iiolnfiiiiptiie, 
dr  l'illdiv.   Kllrs  |iil- 

raissonl  si'  pitrlci-.  L'uni'  d'ellos  porto  la  main  ganclKMcrs  le  incnloii 
(If  son  inli'rlondrii'c.  Sii  m;iin  droite  baissée  lient  une  couroniu'. 
L'iiniri'  renune  ii|ipuie  roiilrc  sa  poitrine  sa  main  droite  fermée;  elle 
lai-se  [oniber  sii  iriiiin  liiouhe.  dont  les  doigts  serrent  aussi  une  lou- 
ruuue. 

Lii  -ruli'  de<  liKe-  {\n  pliil  ([ui  t'ùl  exposée  à  lii  \ne  olIVaii  une  cnlo- 
riiliiiii     riilie     i[     Niirii'i'   doid    il    ne    reste    iiujourd'hui    (|ue    d'asse/. 

filillle^   Iliiri'S.    l'niul   iri    irruiil  llli' .   Les   couleurs   Oul    él(''    posées  il    UUMUe 

I  argile,  sur  une  iirgile  grise  qui  ressemble  à  celle  des\ases  dits  prolo- 
corintliieus.  Il  y  en  avait  trois,  un  violet  claii-,  un  louge  brun  et  du 
hliinc.  Le  violet  a  donné  le  fond,  sur  lequel  se  détacliiiienl  les  ligiues. 
dont  les  chairs  et  les  vêlements  étaient  bliincs.  Les  femmes  sont  vêtues 


I.   bRACKNDoRiT,  Tlivneiscln'  Grivber,  p.  222-22:'),   pi.  II    I.  Il  du    T/icni  Ue    lllllt;r   von 
fiiintringcn,  1884  . 

i.  Histoire  de  l'Art,  t.  I\,  liy.  yy-ll.j. 
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d'imi'  l(iiii;iic  liiiiiijiic,  sonvc  à  la  lailli'  par  imi-  (•l'inliirc.  Sur  cctle 
lniii(|Lir  csl  jch'  un  couil  inaiilclcl,  (|ui  rolombc  en  pointe  sur  le  dos, 
l'iilrc  les  den\  r|iaulcs.  l.a  liini([nf  élail  ornée  d'une  large  Lande  ver- 
licale,  eoloi'iée  en  l'ouge.  Il  \  a\ail  aussi  du  rouge  sur  la  bordure  du 
manteau.  Il  y  en  avait  dans  le  bandeau  (|ui  servait  de  cadre  au  tableau. 
11  est  probable  que  le  pineeau  avait  mis  quelques  touebes  de  rouge  sur 
les  lèvres  et  sur  les  yeux:  mais  les  eouleui's,  saut' le  violet  du  fond,  se 
sont  écaillées  et  l'ensemble  a  pris  une  teinte  très  blafarde.  Il  est  main- 
tenant fort  difiicile  de  se  rendre  compte  de  l'aspect  que  la  peinture 
présentait  dans  sa  nouveauté. 

Le  principe  du  décor  n'était  pas  ici  le  même  que  dans  les  amphores 
de  Mélos  et  dans  C(dles  de  Délos.  Dans  la  poterie  mélienne,  les  ligui'es 
ressortent  en  sombre  sur  un  fond  clair.  Ici,  c'est  l'effet  opposé;  le 
champ  est  plus  foncé  que  les  images,  (l'est  déjà  presque  la  donnée  des 
vases  attiques  à  figures  rouges  sur  fond  noir.  Le  potier  insulaire  n'a 
certainement  pas  eu  le  soupçon  de  la  foi'tune  que  l'avenir  réservait  à 
ce  mode  nouveau  de  présentation.  Ce  neM'ut,  chez  lui,  qu'une  velléité 
sans  lendemain,  un  essai  dont  l'idé'e  lui  a  été  suggérée  par  le  désir 
qu'il  a  éprouvé,  un  beau  jour,  de  diversifier  les  produits  de  son  atelier  ; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  intéressant  devoir  ainsi  s'annoncer  de  loin, 
par  une  tentative  isolée,  un  de  ces  changements  de  goût  et  de  méthode 
qui,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  sont  dans  l'air  bien  longtemps  avant  que 
sonne  l'heure  où  ils  passeront  dans  les  faits'. 

Tout  exceptionnel  que  soit  le  parti  auquel  s'est  arrêté  là  le  peintre, 
il  y  a,  entre  cette  pièce  unique  et  les  vases  trouvés  dans  les  autres 
Cyclades,  des  analogies  qui  témoignent  d'une  assez  proche  parenté. 
Comme  le  |»otier  auqu(d  on  doit  l(>s  amjjhores  trouv(''es  à  Mélos  et  à 
Délos,  celui  de  ïbéra  prend  plaisir  au  jeu  et  au  contraste  des  couleurs. 
Sa  polychromie,  quoique  les  tons  n'y  soient  pas  distribués  de  la  même 
façon  que  chez  ses  émules,  n'est  pas  moins  vive  et  moins  variée.  Quant 
au  dessin,  il  a,  de  part  et  d'autre,  le  même  caractère.  Il  pèche  moins 
par    l'incorrection   que    par   une   certaine    mollesse.   Partout    là,   les 

i.  Dans  YAnnualûf  tlie  british  school  al  Alliens,  i.  X,  session  1903-1904,  Hoi'kinso.n 
public  en  couleurs  un  fragment  de  pinax  découvert  à  Prœsos,  en  Crète.  On  y  voit,  d'un 
côté,  un  homme  qui  lutte  contre  un  monstre  marin  et,  de  l'autre,  un  cavalier.  Si  nous 
ne  faisons  pas  entrer  en  ligne  ce  fragment,  c'est  que  le  vase  dont  il  provient  no  nous 
paraît  point  se  rattacher  à  la  céramique  des  Cyclades.  Point  d'engobe  clair.  Les  figures 
sont  posées  sur  un  fond  couleur  cliamois  et  ce  sont  des  figures  noires,  où  le  dessin 
parait  plus  ferme  et  plus  avancé  que  sur  les  amphores  de  Mélos.  Ce  vase  n'est  ni  de  la 
même  fabrique  ni  du  même  temps  que  ces  amphores.  Le  champ  y  est  libre  de  tout 
ornement  parasite. 
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memliirs  Miiil  liivlcs  cl  i-icn  ii'\  iii(li(|ui'  ni  h's  iniisflcs  ni  1rs  ailiciila- 
lions.  i'.r  Ml'  Miiit  (l'iiilltMirs  là  ([iic  des  ri'>^('iiililiiii(cs  li/'iHTalcs  ;  mais 
(iii  |)i'iil  sii;iialri-  (|iii'l(|iirs  li-ails  (|ui  alli'sli'iil  des  l'apporls  pins  étroils. 
(Jiic  l'un  -(■  ra|)|)i'll('  le  i'raiinn'iil  (riinc  ainiilion-  dr-licnnc  où  l'on  \oil 
le  |jn>li'  l'I  la  Irli' (l'nnc  iiiiafic  de  irnuin'  iif;'.  211  .  Là,  nnns  n'avons 
|ioinl  If  has  dn  coi'iis:  niai>  il  it-^|c  snr  le  Icsson   nnr  main  Icxi'c  à   la 
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Iiantmi'  de  la  lt''le  ot,  comme  snr  li'  plal  de  Tliéra,  coite  main  ticnl  nno 
coni'onnc  Aniro  similitndc  :  les  (rois  lèlcs  féminines  ont  le  même 
]iondanl  d'oreille,  nn  dis(|ne  de  iiu'lal  oii  s'insérait  nne  gemme  de  vive 
conleiir.  Si  l'on  \enail  à  lecneillir  d'anlres  morceanx  de  l'amphore 
délieiiiie,  el  si  l'on  ariivail  ainsi  à  rétablir  le  tablean,  peut-être  relron- 
verait-on  là  nn  groupe  qni  sérail  à  peu  près  pareil  à  celui  du  vase  de 
Théra.  Les  deux  peintres  on!  ligiin''  li-  même  rile,  le  litede   l'olViande, 
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(Je  rotlrando  votive  ou  funéraire.  Us  ont  prêté  à  leurs  personnages  le 
même  geste  et  la  même  parure. 

Il  y  a  donc,  entre  ces  vs  otauses  recueillis  dans  les  Cyclades,  des 
afiinités  très  sensibles,  pour  ceux  cjui  remontent  au  règne  du  style  géo- 
métrique, pour  ceux  qui  se  ressentent  de  rinlluencedes  modèles  orien- 
taux et  pour  ceux  qui  nous  intéressent  particulièrement  ii'i.  pour  la  poli'- 
rie  qui  nous  montre  l'art  ionien  arrivé  à  son  idcin  déM'Ioppciiiciit.  La 
cérami(pie  insulaire  de  cette  dernière  période  est  représentée  surtout, 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  par  les  amphores  de  Mélos,  et 
il  en  sera  ainsi  jusqu'au  jour,  peut-être  encore  lointain,  où  nous  sau- 
rons enfin  à  quoi  nous  en  tenir  sur  les  trouvailles  de  Hhénée.  Sans 
attendre  cette  échéance,  après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  la  collection 
formée  à  Mykonos  et  après  avoir  étudié  les  fragments  ramassés  à  Délos, 
"bu  a  pu  constater  qu'il  y  avait  à  Délos  beaucoup  de  fragments  qui  pro- 
venaient d'amphores  très  semblables  à  celles  de  Mélos.  On  est  parti  de 
ce  fait  pour  se  demander  si  ce  ne  serait  pas  à  Délos  que  les  \ases 
méliens  auraient  été  fabriqués'.  Ce  serait,  incline-t-on  à  <'roire,  dans  des 
ateliers  groupés  autour  du  temple  d'Apollon  et  d'Artémis  que  les  ])èle- 
rins  qui  venaient  assister  aux  fêtes  religieuses  de  Délos  auraient  acheté 
ces  vases  pour  les  rapporter  ensuite  avec  eux  dans  les  différentes  îles 
qu'ils  habitaient.  Si  les  amphores  en  question  se  sont  retrouvéïs  en 
plus  grand  nombre  et  mieux  conservées  à  Mélos  que  partout  ailleurs, 
ce  serait  l'effet  d'un  de  ces  hasards  avec  lesquels  il  faut  toujours  comj)- 
ter  quand  on  essaye  d'arracher  à  la  terre  les  secrets  des  civilisations 
éteintes. 

l'ar  malheur,  il  n's  a  rien,  ni  dans  les  te\l(»s  littéraires  ni  dans  h's 
textes  épigraphiques,  qui  contirme  cette  conjecture  et  les  fouilles  n'ont 
pas,  à  notre  connaissance,  révélé  à  Délos  l'existence  d'un  Céruiiilque, 
d'un  quartier  oii  auraient  été  groupés  ces  ateliers  auxquels  on  veut 
attribuer  tant  d'activité.  Tout  ce  que  l'on  sait  de  l>élos  ne  semble  pas 
être  favorable  à  l'hypothèse  de  l'origine  délienne.  Délos  a  été  long- 
temps le  grand  entrepôt  du  commerce  maritime  dans  la  mer  Egée, 
avantage  qu'elle  a  dû  à  la  place  même  qu'elle  occupait  au  milieu  de 
l'Archipel,  sur  la  route  de  tous  les  navires,  et  à  l'abri  que  ceux-ci  trou- 
vaient, par  presque  tous  les  vents,  dans  le  canal  qui  sépare  Délos  de 
Rhénée;   mais   rien  ne  donne  à  penser  que  Délos  ait  jamais  été  un 

1.  C'est  vers  celte  hypothèse  que  penche  Hupkinson,  dans  son  étude  intitulée  .Veit' 
évidence  on  the  Melian  amphorse  (JouranI  of  Hettenic  Sttidies,  1902,  p.  S8;  el,  dapfès  une 
lettre  qu'il  m'écrit,  M.  Dugas  serait  volontiers  du  même  avis. 
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centre  induslriel  de  quelque  iniporlame.  On  y  vivait  du  né}j;0Le,  du 
transit  des  marchandise?  qui  venaient  s'enlasser  sur  les  quais;  mais  il 
l'allail  y  tirer  du  dehors  tout  ce  qui  s'y  consommait  et  pour  subvcniiaux 
premiers  hesoiii-  ili'  l;i  vie  cl  pour  parer  .rllr  \it'  dr  quchpn'  hi\i'. 
L'île  était  trop  [lelilc  il  le  sol  eu  éhiil  Imp  païuie  poui-  (prellr  pùl 
nourrir  ses  hahilanls.  Ce  sol  élail  l'oiine  d  rdeuienls  Irop  peu  \ari(-s 
piiMi-  fournir  auv  artisans  les  matières  |)remiières  qu'ils  auraient  eu  à 
Mirllie  en  (cuvre.  C.'i'iaicut  les  îles  voisines  qui  envo\aienl  aux  hi'liens 
eéri'aies,  h'^iuiues  el  l'iuits;  elles  les  approsisionnaieni  aussi  de  l)oi> 
el  de  charbon.  I  ne  ins(ii[)liou  nous  a  conservé  le  texte  du  rè;;,lement 
an(|uel  élait  soumise  l'importation  de  cette  denrée '.Le  marbre,  employé 
sous  toutes  les  formes,  élail  |)artout  dans  l'île.  Les  chaufourniers  Tonl 
exploité  pendant  des  siècles,  depuis  que  Délos  était  devenue  une  île 
déserte,  |)oJU'  i'abriipief  uni'  cjianx  (pi'ils  allaieid  vendre  aux  maçons 
dans  loid  l'archipel.  On  sait  ce  qu  il  reste  pourlaul  de  marbre  à  Délos, 
où  des  débris  de  celle  roche  jouchcnl  partout  le  sol;  mais  presque 
lunl  ce  marbre  \eiiail  de  l'ai'os  et  de  iNtixos,  oii.  sur  des  chantiers 
qui  ne  ihôniaieul  point,  tailleurs  de  pierre  et  sculpteurs  le  débi- 
laienl  l'u  (piartiers  prêts  à  entrer  dans  les  bâtisses,  en  dalles  minces 
iiii  >'iuscriraient  les  décrets  el  les  comptes,  en  l)as-reliefs  et  en  statues 
t\m  \ienilraienl  prendre  dans  les  édilices  lu  place  à  laquelle  ils  étaient 

deslin('S. 

<'ondamuée.  par  sa  situation  même,  à  payer  ce  tribut  à  ses  voisins, 
lii'liis  a  pu  aussi  emprunter  à  (pndque  autre  île  des  C-yclades  les  vases 
peinls  (pi'elle  cnse\e|issait  dans  les  lond)es  de  ses  babitanis.  Anjonr- 
d'Iini  encore,  l'île  la  plus  pnxdie,  Myconos,  qui  manque  d'argile  plas- 
li(ph',  fait  \enir  de  Siplinos  toute  la  poterie  qu'elle  emploie  aux  di\ers 
usages  de  la  \ie-.  Il  n'y  a  pas,  non  plus,  à  Délos,  d'argile  qui  se  prèle 
à  la  fabrication  de  la  poterie  '.  Or  rien  n'empêche  d'admetti'e  que,  \ers 

1.  SciiLLiiui  cl  lii  vKi.iN,  /,.)/  rn/lanl  laixiUc  du  bni^  ri  ,/,i  rl,,nl),„i  ,i  Ihins  IIkII.  nin: 
hfll.  l'.W7,  p.  46-'J3). 

i.  ll<ii-Ki.\.so.\,  J.  II.  SI.  IWi,  |i.  ;)8. 

;t.  C'est  ce  qu'a  bien  voulu  mappremlrc  .\l.  Cayeux,  prulusseur  à  l'Éculc  JfS mines, 
r(ui  a  fait  une  étude  très  attentive  de  la  conxposition  du  sous-sol  de  Délos.  Je  reproduis 
ici  la  lettre  qu'il  a  eu  l'obligeance  de  in'écrire  à  ce  sujet  :  «  Il  n'y  a  pas  et  il  n'y  a 
jamais  eu  de  véritable  aryile  plastique  à  Délos.  11  est  bien  certain  que  la  totalité  ou 
presque  la  totalité  de  lu  matière  première  utilisée  pour  la  fabrication  des  poteries 
déliennes  a  été  importée,  si  l'on  admet,  d'  qui  est  tout  à  fait  invraisemblable,  que  les 
vases  aient  été  fabriqués  à  Délos.  Je  dis  presque  la  totalité,  parce  qu'une  roche  grani- 
tique de  l'île  a  élaboré,  en  se  décomposant  à  la  surface,  une  petite  quantité  de  terre 
argileuse,  de  couleur  gris  clair  et  faisant  un  peu  pâte  liante  avec  l'eau.  J'ai  rapporté,  en 
i'Wi),  une  provisiiui  .<ul'tis,in("   de  celle  substance   piuu-  pnicéder  ,'i  des  essais.  On  en  u 
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le  scplième  elle  sixième  sirele  avant  noire  ère,  riiidnstiie  ('éiMniitiue 
ail  élé  particulièrement  llorissanle  dans  cette  ilc  <lc  Mélos  oii  il  s'en 
est  retrouvé  de  si  curieux  monuments.  Les  terrains  de  Mélos  sont  d'une 
composition  très  variée,  au  dire  des  jiéologues.  deux-ci  y  signalent, 
interposés  entre  les  l)ancs  de  [ul'punceuv,  de  larges  bancs  d'argile'.  Le 
potier  avait  donc  là,  à  pied  d'œuvre,  la  matière  première.  Sans  doute 
on  façonnait  et  on  décoi'ait  des  vases  dans  d'auti-es  îles  de  l'Arcliipel. 
La  preuve  en  est  faite  pour  Théra  qui,  comme  Mélos,  présentait  une 
grande  diversité  de  terrains;  mais  les  ateliers  de  Mélos  étaient  peut- 
être  les  plus  actifs  et  les  mieux  achalandés  que  possédât  ce  petit  monde 
des  Cvclades  qui  avait  eu  de  bonne  heui'e  sa  civilisation  originale  et 
qui  garda  longtemps,  jus(|u'à  la  formation  de  l'empire  maritime  d'A- 
thènes, sa  vie  à  part.  ]*ans  la  belle  saison,  toutes  ces  îles  ne  sont  sépa- 
rées les  unes  des  autres  que  par  quelques  heures  de  navigation.  Sans 
risques,  les  barques  vont  de  l'une  à  l'autre,  chargées  de  passagers  et 
de  denrées.  L'attrait  des  fêtes  religieuses  et  les  nécessités  du  com- 
merce devaient  faire  converger  en  grand  nombi'c  ces  barques  vers 
Délos,  rendez-vous  commun  de  tous  ces  insulaires.  On  se  retrouvait 
à  Délos,  entre  parents  et  amis,  pour  causer,  pour  éclianger  des  nou- 
velles et  des  idées.  On  était  sûr  d'y  placer  sa  marchandise  et  d'en  rap- 
porter en  retour  ce  que  l'on  n'aurait  pas  trouvé  à  acheter  dans  l'île 
détournée  que  l'on  liabitait  pendant  le  reste  du  temps. 

<Juoi([u'il  en  soit  du  rôle  et  de  l'importance  que  nous  croyons  devoir 
attribuer  aux  ateliers  de  Mélos,  ce  qui  est  certain,  c'est  que  \ers  la  lin 
du  septième  siècle  et  au  commencement  du  dixième  siècle,  les 
Cyelades  ont  eu  une  céramique  qui  d'une  île  à  l'autre,  reproduit  les 
mêmes  types  et  que  cette  céramiqu(!  se  rattache  à  la  gi'ande  lamilie 
des  céramiques  ioniennes. 

Le  poti'er  de  Mélos  s'inspire  des  exemples  et  des  traditions  du  potier 
ionien.    Comme    celui-ci,  a\ant    de  saisir   son    pinceau,  il  t'iend   sur 

i'abriqué,  sous  mes  yeux,  de  petits  vases  qui  ont  été  cuits  avec  des  éciiantillons  d"argile 
plastique  servant  de  témoins.  J'ai  obtenu  une  poterie  extrêmement  fragile,  colorée  en 
gris  très  clair,  complètement  dépourvue  de  fer,  analogue  d'aspect  à  quelques  poteries 
déliennes,  mais  absolument  différente  de  la  poterie  à  pâle  ferrugineuse  et  dure  qui 
abonde  à.  Délos. 

Il  Ma  conclusion  est  qu'il  existait,  dans  cotte  île,  une  petite  quantité  d'une  argile  de 
très  mauvaise  qualité  qui  a  peut-être  été  utilisée  par  ks  anciens,  mais  qui  n'est  cer- 
tainement pas  la  source  de  la  matière  première  employée  [lour  fabriquer  les  innom- 
brables poteries  à  pâte  ferrugineuse  dont  les  débris  abondent  à  Délos."  (23  janvier  1911.) 

1. Sauvage,  Description  i/coloijique  de  Mclos  .Annales  des  mines,  4'  série,  t.  X,p.  00-100), 
p.  74. 
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l'ai'fiilo  un  ongohc  dont  lo  l)lanc  a,  par  rdlV-t  du  temps,  tourné  au 
jaune.  C'ost  sur  ctilc  couvcrlc  (ju'il  projcllc  des  liyurcs  cl  des  orno- 
inciils  (n'i  doruiiii'  un  nuii-  liam'  >ur  Icfiiicl  il  |misi',  pai'  (•ii(liiiil>,  dos 
touches  de  rouge  <[ui  souligncnl  certains  détails  et  (pii  égaient  l'aspecl 
(le  la  peinture.  Les  tètes  et  les  niend)res,  il  les  dessine  au  Irait  sur  c(.' 
luiid  clair,  lundis  (pi'il  repi(''>cii|c  ji's  c(ii|i>  par  des  silhouettes  opaques. 

hans  reiisenilile,  les  pruci'di'v  (rcM'iiilinn  sont  donc  hien  ici  ceux 
mêmes  i|ue  nous  avons  ih'linis  (piand  iiuus  (•Indiidns,  en  Ime  ionienne 
rti'uvre  des  céramistes  ioniens;  mais  les  analogies  ne  s'arrêtent 
pas  là.  Les  ornements  linéaires  répandus  dans  le  chain|)sont  les  mêmes 
(|in'  sui-  iuainl>  vase>  de  .Nancrali-  e|  de  Khodcs;  mais  il  n'y  a  pasiicn 
de  heauconp  insister  siu'  ces  ressomhlances.  Legs  du  passé,  oos  orno- 
meids  de  remplissage  se  retrouvent,  à  peu  près  |)areils,  sur  des  vases 
proto-attiqucs.  Ci'  (pii  esl  phi'^  signilicatif,  c'est  lerùle  cpie  jnuciil.  dans 
les  vases  méliens,  certains  niolil's  empruntés  au  ivgne  aniimd  et  an 
règne  végétal.  S'il  y  a  un  motif  (|ui  soit  cher  iui  peintre  ionien,  c'est 
bien  celui  d'une  procession  d'oiseaux  de  marais.  Dans  ses  plus  anciens 
ouvrages,  dans  les  o'uochoés  rhodiennes,  ce  peintre  le  l'ait  alterner 
avec  les  délilés  des  daims  ej  des  hiclit's,  des  sphinx  et  des  gritîons.  l'n 
peu  plus  tard,  il  lui  réserve  encore  une  place  sur  des  vases  où  la  pein- 
ture n'est  plus  un  pur  décor  imité  de  celui  des  tapisseries  orientales. 
il  eu  esl  de  même  h  Mélos.  Au-dessus  du  tableau  où  se  font  l'ace  les 
deux  grandes  divinités  de  Délos,  Apollon  et  Artémis,  court  un  bandeau 
ponctué  de  rosaces,  où  des  canards  passent  à  la  file  (fig.  23.t).  Dans 
les  Cyclades,  comme  à  Naucratis  et  Rhodes,  le  potier  aime  à  inler|)o- 
ser,  entre  les  différents  registres  de  son  décor,  une  guirlande  de  lolns. 
Or,  cette  Heur  île  lotus  ([n'il  a  empruntée  à  l'Egvpte,  de  pari  et  d'autre, 
il  lii  rend  de  la  même  façon.  Il  y  ri'-sume  le  foisonnement  des  pétales 
en  trois  |)oinles  qu'il  enclôl  enire  les  sépales  plus  allongés  du  calice. 
C'est  là  une  convention  qui  esl  propre  aux  d(''corateurs  ioniens.  Chez 
les  Corinthiens  et  les  Attiques,  les  pétales  ne  sont  plus  représentés, 
d'ordinaire,  entre  l'écartement  des  sépales,  (|ue  jiar  une  seule  pointe 
(fig.  227). 

Voici  eniin,  dans  le  phi'-  iniporlaiil  des  lahleanv  de  la  ct'raniiipie 
mélieiiue,  nu  li'ail  qui  It'moigne  d'un  goùl  (|ue  nous  avons  déjà  siguah' 
chez  le  potier  ionien,  le  goût  d'un  de  ces  (h'Iails  <|ui  n'ont  d'autre 
objet  que  d'amuser,  parleur  imprévu,  l'onl  du  spectateur.  On  se  rap- 
pelle les  fines  hirondelles  qui,  dans  le  vase  Lévy,  sont  perchées  sur 
la  queue  des  lions  et  sautillent  sur  les  rosaces  (fig.  223).  Or,  sur  la  cri- 
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iiii'ic  (les  clicvaiix  iiilés  du  char  d'Apollon,  le  peintre  a  posé  un  petit 
oiseau  qui  retourne  la  tète  vers  le  dieu  (fig.  235);  mais,  dansl'exécu- 
lion.  quelle  différence!  L'oiseau  mélien  est  lourd  et  l'on  ne  sait  à  quelle 
espèce  il  appartient,  tandis  que  dans  le  vase  de  Rhodes  et  à  la  décou- 
pure de  la  queue,  on  reconnaît  tout  d'abord  l'iiiroudelle. 

Si  l'ouvrier  des  (lyclades  est  ainsi  l'élève  et  l'imitateur  des  céra- 
niistes  ioniens,  il  est  loin  d'avoir  leur  adresse  et  leur  légèreté  de  main. 
Sans  doute  ses  ambitions  sont  plus  hautes  que  celles  des  |)remiers 
potiers  rliodiens,  de  ceux  qui  s'inspirent  des  tapisseries  et  des  coupes 
de  métal.  Sur  ses  vases,  il  prodigue,  montrée  en  buste  et  en  pied,  la 
ligure  liumaine.  Il  y  représente  celles  des  divinités  de  l'Olympe  qui 
étaient  le  plus  dévotement  adorées  dans  la  région  qu'il  habitait.  Il  y 
met  en  scène  les  héros  engagés,  comme  Héraclès  ravisseur  diole.  dans 
quelqu'une  de  ces  aventures  dont  se  divertissait  l'imagination  popu- 
laire; mais  l'exécution  laisse  beaucoup  à  désirer.  La  forme  (pi'il  a 
donnée  à  ses  amphores  n'est  pas  heureuse  (fig.  233).  Les  anses  sont 
étriquées.  Trop  petites,  c'est  à  peine  si  elles  donnent  prise  à  la  main. 
Le  col,  trop  large,  ne  se  détache  pas  assez  rraucliement  de  la  panse; 
mais  ce  qui  est  surtout  d'un  fâcheux  effet,  c'est  ce  pied  en  cùne  tronqué 
qui  ne  semble  jtoint  apte  à  supporter  le  poids  d'une  panse  très  ami)le. 
Il  y  a  là,  au  point  de  jonction  entre  le  corps  du  vase  et  ce  pied  conique, 
une  sorte  d'étranglement  qui  ne  plaît  point  au  regard. 

(Juant  au  dessin,  il  a  les  défauts  que  nous  avons  signalés  dans  les 
plus  avancées  même  des  peintures  de  Naucratis,  de  Daplin;e  et  de 
Rhodes,  il  manque  d'accent  dans  le  rendu  des  membres  nus.  Lu 
revanche,  dans  le  profil  des  tètes,  il  exagère  et  il  déforme  les  traits. 
On  retrouve  ici  cet  œil  trop  grand,  ce  nez  trop  pointu  et  ce  menton  eu 
galoche  que  nous  avons  déjà  rencontrés  dans  certains  fragments  de  la 
poterie  ionienne  (fig.  235)  ;  mais,  à  Mélos,  les  mouvements  ont  moins 
de  souplesse  et  les  attitudes  moins  de  naturel  que  dans  quelques-uns 
des  tableaux  qui  nous  ont  passé  sous  les  yeux.  Apollon  et  les  muses 
dans  leur  char,  Artémis  derrière  la  biche  qu'elle  tient  par  les  cornes, 
ont  une  pose  très  raide.  Il  n'y  a  que  la  biche,  dressée  sur  une  patte  de 
derrière,  dont  le  mouvement  soit  bien  saisi.  Les  chevaux  ailés  qui 
traînent  le  quadrige  sont  d'un  dessin  tout  schématique.  Pourtant,  mal- 
gré ces  faiblesses  qui  ne  frappent  point  à  première  vue,  l'enseuuble  de 
la  composition  ne  laisse  pas  d'avoir  assez  grand  air,  et  l'on  peut  en 
dire  autant  de  la  scène  qui  représente  Héraclès  enlevant  lole  (fig.  236). 
Dans  l'inexpérience  de    l'artiste  qui  a  tracé  ces  images,  on  sent  un 
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eflbrt  sincère  qui  promol  d  qui  iir  |u'iil  miiii(|iii  r  iriiliniilii- à  bref  ilt'lai. 
C.o  qui  nuit  r-uroiT  ici  ii  rcHrl  ^ii'iit'ial,  <•  i'>l  i\ur  \>-  (Ir-roi'Hli'nr. 
(|niiii(l  il  il  onlri'|ifi-  i\f  un'llit'  >ui-  sr>  ;iiii|iImii  rs  dis  se  rues  qui  |iiii- 
lassent  k  i('S|)ril,  n';i  [loinl  su  piciulri'.  encore  le  paili  il*'  nellnyci'  le 
iliMni|i.   tic  (li'jiiificr  SCS   lijiiu-cs.   (loninic  le   peinlie   du  jiliil    fliodicu 

d'Ilrrldr  l'I   de    MiMlidaS,    il   11    SeUH'     |ialinul    à    |)|(ifu>i(tU     les    (UllcUlruls 

liiK'aii-i'S  (|uilui  avaient  clt-  Iransinis  |iar  les  slyles  aidt'rieurs.  Il  a  >ui- 
loid  ahnsi-  d'un  de  ces  niolils.  la  spii-ale.  Il  l'a  itrodij^m'c  dans  loiiles 
les  |iiirlies  du  (  liamp,  en  enrouleineul>  linii/(inlaii\  (|ui  l'uni  lehinide 
la  panse,  en  groupes  l'onnés  de  (|iialie  \(dules  ((injugiiées.  Dans  celle 
(le  ces  amphores  tpic  udus  a\oiis  nquoduile  lnul  eulièic,  il  lui  a  donné 
une  telle  iinporlance  (|ue  c'esl  elle  (pii  alliie  ton!  d'abord  la  vui' 
{i\^.  233  .  An  premier  niomenl,  elle  détourne  lallenlion,  elle  empêche 
presque  de  s'a|»erce\oir  (|ne  le<  deux  cavaliers  (|ui.  là,  se  l'ont  lace 
sont  d'un  dessin  assez  libre  et  bien  poses  sur  leurs  montures. 

A  Ion!  pi'endre,si  celte  céramique  insulaire  a  son  originalilé,  si  elle 
lUiMilail  d'èli'e  (■ludiée  jus([ue  dans  ses  menus  débiis,  elle  ne  peut 
rivalise]',  ni  pour  la  variété  ni  pour  réiégance,  avec  t'clle  de  Naucratis 
cl  avec  celle  de  Uhodes.  A  la  considérer  en  son  ensemble,  elle  a  vrai- 
ment quelque  chose  d'un  peu  provincial,  jusque  dans  ses  O'uvres  les 
plus  soignées.  On  s'explique  ainsi  (jnc  les  vases  dont  les  meilleurs  types 
nous  ont  ét(''  l'ournis  |»ar  Mélos  ne  se  soient  retrouv(''S  nulle  |)art  ail- 
leurs que  dans  cette  lie  et  dans  les  îles  voisines.  Aucune  trace  n'en  a 
été  relevée  ni  dans  la  Grèce  d'Asie  et  dans  ses  annexes  coloniales,  ni 
dans  la  (ii'èci<  d'Kurope,  ni,  à  plus  l'orle  raisiui,  en  Italie.  Ces  ateliers 
insulaires  n'md  [>as  ('ti-  outillés  pour  l'exportation.  Ils  n'ont  pas  assez, 
pi'oduit  ou,  du  moins,  leurs  ouvrages  n'ont  point  semblé  assez  beaux 
pour  (jne  l'acheteur  étranger  les  recherchât  et  les  achetai.  A  Théra,  à 
Mélos  et  à  Délos,  si,  comme  on  le  veut,  il  s'est  aussi  allumé'  des  l'ours 
à  Délos,  le  potier  n'a  Iravailli-  (|ne  pour- la  consommation  locale.  Toutes 
ces  îles,  bien  peuplées  et  prospères,  lui  assuraient  ime  (  lientèle  (|ui 
suflisail  à  le  rémunérer  de  ses  peines. 


§    7  .    —    L  K  S     r.  n  U  P  F.  S     DE     C.  V  H  K  N  K 

Au  cours  de  la  recherche  que  nous  avons  entreprise,  nous  ne 
sommes  pas  s(ulis  de  l'Imiie,  maigri'  la  longueur  du  chemin  dont  il 
nous  a  lallu  suixre  les  di-lours.  Ci's  (îomptoirs  milésiens  de  Itaphn.eel 
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(le  Naucratis  qui  nous  ont  longtemps  retenus  parmi  les  eaux  lentes  des 
bouches  et  des  canaux  du  Nil,  c'était  des  prolongements  de  l'Ionie  et 
comme  des  cantons  que  quelque  arlitice  aurait  détachés  de  la  mère 
patrie.  Rhodes  était,  presque  au  même  degré  que  Samos  e(  Chios,  une 
annexe  de  l'Ionie.  Quant  aux  Cyclades,  la  population  en  ri;ul.  il  est 
vi'ai,  très  mêlée.  Toutes  les  trilnis  grecques  y  étaient  repi'éscntées  ; 
maiscertaines  de  ces  îles,  comme  Paios  et  Naxos,  les  deux  plus  grandes, 
les  deux  plus  l'erliles  et  les  |dus  liches  des  Cyclades,  étaient  ioniennes 
de  race  et  de  langue;  elles  entretenaient  d'étroites  relations  avec 
Milet.  D'autres  îles,  comme  Mélos  et  Théra,  avaient  reçu  des  colons 
doriens;  mais,  là  même,  ceux-ci  n'avaient  peut-être  fait  que  se  su])er- 
poser,  comme  une  sorte  d'aristocratie,  à  une  première  couche  d'élé- 
ments ioniens.  En  tout  cas,  quelle  que  lïit  la  branche  de  la  nation 
grecque  à  laquelle  ils  appartenaient,  ces  insulaires  des  Cyclades  gravi- 
taient tous  autour  de  D(''los,  marché  d'échanges  qu'ils  trouvaient  profit 
à  fréquenter,  théâtre  de  cérémonies  religieuses  dont  la  pompe  sédui- 
sait leurs  imaginations.  A  cette  époque,  ce  qui  assurait  surtout  à  Délos 
une  situation  }irivilégiée,  c'était  le  prestige  de  son  culte  d'Apollon  et 
d'Artémis.  Les  deux  enfants  de  Latone  étaient,  par  excellence,  les 
grandes  divinités  ioniennes,  celles  qui  avaient  présidé  aux  migrations 
et  aux  conquêtes  des  ancêtres  et  dont  la  bienveillance  tutélaire  garan- 
tissait aux  générations  nouxelles  la  jouissance  paisible  des  biens  acquis. 
Si  l'Artémis  de  Délos  était  p(nit-ètre  moins  populaire  et  entourée 
d'une  vénération  moins  craintive  que  la  puissante  Arlémis  d'Éphèse, 
l'Apollon  de  Délos  n'était  jias  moins  dé\olement  honoré  par  les  Ioniens 
que  l'Apollon  Philésios  de  Mileletil  avait  sur  celui-ci  cet  axantage 
que  le  dieu  passait  pour  être  né  à  Délos,  que  l'on  montrait  à  Délos  le 
pidniier  contre  lequel  Latone  s'était  ap])U^ée  pour  donner  le  jour  à 
Phébus  et  à  sa  sœur.  Les  Grecs  mêmes  qui  n'étaient  pas  de  sang 
ionien  ne  pouvaient  pas  ne  point  être  sensibles  au  charme  de  ces  sou- 
venirs. Ils  se  plaisaient  à  s'associer  aux  assemblées  où,  parles  jeux  gym- 
niques, par  les  chants,  la  musique  et  la  danse,  les  Ioniens  télébraient 
les  bienfaits  de  leur  divin  patron  et  en  sollicitaient  la  persistance.  Ils 
se  mêlaient  à  cette  foule,  où  le  sentiment  ionien  s'exaltait  dans  la 
communaulci  des  émotions  religieuses  et  des  souvenii's  patriotiques.  Ce 
sentiment,  on  en  a  le  vivant  écho  dans  les  beaux  \ers  de  ÏHi/i/ine  à 
l'Apollon  délien  qui  nous  est  arrive  sous  le  nom  d'Homère'.  Pressés 

1.  Homère,  Hymnes,  I,  V.  ii5-164. 
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autour  du  sancluairt'  avec  leurs  fcmmos  et  leurs  culauts,  tous  lexèlns 
(le  leurs  louiiues  luni([ues,  les  lonieus  s'adniii'aienf  eux-mêmes  daii-  l;i 
splendeui'  de  ji-iirs  costumes  et  dans  l'éclal  de  leurs  rè|r>.  Ironie/  le 
poète  iutei'iiri'le  de  leurs  traus|ioi-ts  :  «Cidui  qui  verrait  h'S  loiiirus 
lorsqu'ils  soûl  ri'uuis  les  [ui'udrail  pour  des  imui(>rl(ds  (pu  (■(■iiappeul 
aux  alli'iules  (jr  la  \ii'illi'sse.  Il  srrail  Inuein''  de  Inu-  j;i-àee  e|  s'en 
réjouirait  daii>  sum  rd'iir,  lnr^(prii  cnnlriiiplrrait  lr>  liniiiims.  1rs 
l'enimes  aux  l)(dli'>  ci'iiiluivs.  le-  iia\iri"-  rapides  Inul  rJiariiV's  di' 
richesses.  »  Puis  c'était  les  liilcs  didirmio,  si'r\antes  du  dii'ucpii,  après 
avoir  eéléhré  Apollcui,  Latone  et  Artémis  mailres>e  drs  llèrlir-..  clian- 
laieul  «riivmne  des  hommes  et  «les  femmes  d'aulrid'di-  ri  i  liarniaicnl 
ainsi  luutes  lésâmes».  Sans  doute  elles  ré|i(Haieul  ces  récits  ('picpies 
où  étaient  élahlies  les  ji'énéalooies  et  contées  les  aventures  des  liéios  el 
des  liért)ïnes  de  la  race  iiuiieiiue.  Ceux  uiénies  des  a^sislauls  ipu 
n'étaient  pas  de  la  lamille  ne  se  dérobaient  point  à  l'eucliantemenl. 
Lorscpi'ils  (pdllaieni  la  païu-fiyrie  poui'  rentrer  chez  eux,  ils  se  remé- 
moraient la  licaulé  du  spcrtarle.  les  clianls  des  rhapsndrs  di'  (lliios  cl 
des  vierges  délienne;?;  ils  reslaient  soumis  à  l'ascendaiil  du  j;éuie 
ionien.  Les  (lyclades,  deCéos  et  Syros  à  Mélos  d  à  Théia.  c'est  em-oie, 
c'est  toujours  l'Ionie. 

Celte  fouie,  hereeaii  tir  la  pin'sie  d  {\i'~,  aris  de  la  (ireee,  il 
nous  l'aul  mainli'naul  la  (piidrr.  pour  allrr  eliiTcliei'.  au  ihdà  des 
mers,  drs  raliri(pies  sui-  les(|U(dles  s'est  exercée,  à  distauee,  l'in- 
tUienee  des  l\pe-  de  la  céi'amique  iouienue  el  de  ses  proeiWh-s  d'exé•- 
cution. 

On  a  l'eeueilli,  eu  pelilr  (piaiitih'  à  Naucratis,  e'ii  liien  plus  i^raud 
uondiiT  dans  l'appurt  des  Touilles  de  Toscane,  des  vases  peints,  à 
légendes  et  à  sujets  grecs,  qui,  maigri"  la  variété  de  leurs  diuu'usious 
et  de  leurs  l'ormes,  semblent  av(»ir  une  origine  commune.  Tuul  concourt 
à  donner  cette  impression.  (Test  d'abord,  cidre  liailes  ces  pièces,  une 
certaine  similitude  de  l'acUire.  C.'estle  très  rré(|uent  usage  ([ne  le  peiulre 
y  fait  d'un  oi'ui'ment  cpie  couqiosent  des  grenades  suspendues  a  un  lil 
qui  ceint  le  col  du  \asc  on  tourne  aidour  du  lioid  de  la  coupe.  Les 
grenades  sont  reconnaissablos  non  scidemenl  a  leur  l'oruie.  mais  aux 
pistils  ligures  au  sommet  du  fruit  (lig.  2i'2\.  ('/est  surloul  (pie  parloiil 
là,  dans  les  cratères  et  les  hydries  aussi  bien  que  dans  les  coupes,  un 
glacis  blanc  a  été  apposé  sui'  lout  ou  partie  des  surfaces  de  la  pièce. 
Là  oii  ce  glacis  semble  laiie  (blaiil,  c'esl  sou\eul  (pie,  Irop  fragile,  il 
u'apasleiui:  un  examen  plii>  alteiilif  eu  l'ail  découvrir  (pndipies  traces. 
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Il  y  a  bien  peu  de  ces  vases  desquels  on  puisse  affirmer  qu'ils  n'onl 
pas  reçu  de  couverte'. 

Depuis  que  l'on  a  rapproché  les  uns  des  autres,  pour  en  former  un 
groupe  homogène,  les  vases  qui  se  signalent  par  ces  particularités,  on 
a  beaucoup  discuté  la  question  de  savoir  où  il  fallait  en  chercher  la 
|>a[rit'.  Bien  des  conjecturés  ont  été  émises  à  ce  sujcl,  dont  aucun*' 
n"a  pai'u  mériter  dètro  prise  en  sérieuse  considération  jusqu'au  moment 
où  l'on  a  prononcé  le  nom  de  Cyrène-.  Ce  qui  a  suggéré  cette  hypo- 
thèse, c'est  la  coupe  célèbre  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Coupe 
dArcpsilax,  elle  a  été  trouvée  à  Vulci,  en  Élrurie  (pi.  XX)  ^  Elle  repré- 
sente un  des  jtrinces  de  la  dynastie  des  Battiades,  très  probablement 
Arcésilas  11,  le  contemporain  d'Amasis,  présidant  à  la  pesée  du  sil- 
pJiion.  Le  prince  s'était  sans  doute  réservé  la  vente  et  l'exportation  de 
ce  produit  précieux,  monopole  qui  lui  valait  un  très  gros  revenu.  Le 
suc  que  l'on  extrayait  de  la  lige  et  de  la  racine  de  cette  plante,  le  tliap- 
sifi  s'iljth'inm  de  Linné,  mélangé  à  de  la  farine,  passait,  chez  tous  les 
peuples  riverains  de  la  Méditerranée,  pour  une  vraie  panacée;  on  le 
lirait  de  la  (lyrénaï([ue  eton  le  payait  fort  cher*.  Des  serviteurs  appor- 
tent et  vont  mettre  en  magasin,  sous  les  yeux  du  roi,  les  tiges  de  la 
plante,  empaquetées  dans  des  filets.  Le  roi,  velu  d'une  longue  tunique 
par-dessus  laquelle  est  jeté  X'himation  dont  les  extrémités  s'enroulent 
autour  des  bras,  est  assis  sous  une  tente  dont  on  ne  \oit  que  les  cor- 
dages qui  relèvent  les  draperies.  Il  est  barbu,  il  porte  un  pétase  à 
bords  recourbés,  terminé  par  une  pointe  en  tleur  de  lotus,  des  brode- 

1.  l/i'Uiclc  la  jikis  iP(;rnlc  i|iii;\il  élé  ('Miisficrée  h  ce  f;roupo  de  vases  esl  17ss.sa(  sur 
/fs  i:aici  de  ^lijle  ctjréiurii,  par  Cli.  Dugas  et  li.  Laurent  iflt'CKc  aiclwoloijiqi(c,  i007 ', 
p.  377-409  et  1907-,  p.  36-o8,  2  planches  et  figures  dans  le  texte).  On  trouvera  là  défi- 
nis avec  précision  les  caractères  qui  sont  communs  à  tous  les  vases  qui  composeraient 
ce  groupe,  pour  ce  qui  est  des  formes  que  l'on  y  rencontre,  des  procédés  de  fabrication 
el  notamment  de  l'engobe,  puis  aussi  dvi  choix  des  thèmes  et  des  motifs  d'ornement. 
Le  mémoire  se  termine  par  un  catalogue  qui  est  le  plus  complet  que  l'nn  ail  donné 
des  vases  qui  peuvent  être  attribués  à  la  fabrique  dite  cyrénéenne. 

2.  Lœschke  a  élé  le  premier  adonner  une  étude  d'ensemble  sur  ces  vases  (De  hasi 
quadam  pmpc  Spartnin  rcpctia,  Dorpal.  Programus.  1879);  mais  il  les  attribuait  à  une 
fabrique  dorienne,  telle  que  Sicyone  ou  Sparte.  Bientôt  après,  Puchstein  proposait  de 
les  rapporter  à  des  ateliers  qui  auraient  été  établis  à  Cyrène  iKi/rctipriaclic  Vusen,  dans 
Arch.  Zcitunij,  1880,  p.  18o-18(');  1881,  p.  215--io0);  mais  les  indices  qu'il  relevait  n'en- 
U'ainaientpas  la  conviction.  Klein  (Euphmtiios,  2'  édit.,  p.  77)  etMiLcuŒFEn  (Die  Anfxtuje 
der  Kunst,  p.  171-183)  parlaient  encore  l'un  de  la  Laconie  el  l'autre  de  la  Crète.  Poltier 
en  188S,  n'osait  pas  encore  se  prononcer  (Les  Céramiques  de  la  Grèce  propre,  p.  293-313). 

3.  Cette  image  a  élé  très  souvent  publiée.  La  meilleure  copie  est  celle  qui  en  a  été 
donnée,  en  couleur,  par  Babelon,  dans  Le  cabinet  dcx  rmtique»  à  la  liihliothi;qiie  nationale 
(in-4°,  1887-1888),  pi.  XII. 

4.  l'i.iNE,  //.  .Y.  MX,  \:\. 
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(|iiiiis  lact'S  cl  recoiiibés  on  pointe  par  lobout,  un  sceplie  dans  la  main 
ftanclif.  Sa  climeluiT,  l'oil  longue,  lui  pend  dans  le  dos.  Devant  lui, 
oceupée  à  sa  lâche,  s'empresse  et  court  la  foule  des  servileurs;  un  d'eux, 
deboul  devant  le  maître,  une  sorte  d'inlendant,  reçoit  des  ordres  ou 
rt-iui  {\cs  comptes.  Sous  le  sièf;e  pliant  (lAicésilas,  siège  sans  dossier 
((ue  les  (irecs  appelaient  ']x./,'/.y.î^ix:.  une  pelile  |)anllière  est  accroupii'  el, 
par  derrière,  un  lé/ard  moule  au  mur.  Deux  (ùseaux  cl  un  petil  singe 
sont  posés  sur  la  grosse  poutre  à  iarpicllc  est  suspendue  la  balance. 
Dans  le  champ  volent  deux  autres  oiseaux  ibuil  liia,  a  1res  long  bec, 
paraît  être  la  cigogne  africaine,  le  iiKira/iniit. 

Nous  avons  quel(|ne  [n'ine  à  compieiuire  (|ue  l'un  se  soil  jadisavisé 
de  voir  dans  ce  tableau 
la  pensée  de  touniei-  en 
dérision  ii's  l\rans  de 
(ivrène  et  leurs  liabi- 
ludesniercantiles  ',  l/arl 
arcliaupie  n'a  point  de 
(■e>  xelb'ités  mot|ueuses. 
Chez  les  céramistes  grei  s 
du  sixième siè<'leconiine 
(liez  nos  imagiers  A\\ 
moyen  âge  et  chez  les 
peintres  italiens  Ay\  i/iudtroi eiilo,  il  s'applique,  a\ec  une  conscience 
ingénue,  a  copier  la  nature  et,  comme  son  adresse  est  loin  de  répondre 
à  son  intelligence,  ce  n'est  pas  sans  (jnelque  gaucherie  cpi'il  airive  à  re- 
produire certains  traits  et  certains  mouvements,  l'our  en  faire  saisir  le 
sens,  ii  souligne,  il  exagère,  (^omnie  celle  exagéiation  du  dessin  est  le 
procédé  favori  du  caricaturiste,  on  a  pu.  axant  d'avoir  assez  étudié  les 
primitifs,  prêter  à  ces  artistes  des  intentions  ipii  n'ont  jamais  été  les 
leurs.  Ce  que  s'est  proposé  ici  le  peintre  c'est  de  rendre,  aussi  lidèlement 
que  possible,  l'aspect  ([ue  présentail  une  cour  du  palais  ou  un  coin  du 
poit  le  jonroiile  prince  |)iocédait  à  la  réce[ilion  des  balh's  de  silpliion. 
L  artiste  a  \oulu  prendre,  comme  on  dirait  aujourd'hui,  un  instantané 
delà  scène.  Aussi  a-t-il  tenu  à  ne  rien  omettre  des  détails  du  costume  et 
des  traits  accessoires,  tels  que  la  présence  ici  de  tous  ces  animaux  exo- 
tiques, qui  localiseraient  l'image  et  lui  donneraient  un  caractère  frap- 
pant de  réalité.  Ainsi  compris,  ce  tableau,  avec  sa  singularité,  avec  les 


1    I 


/l\  /) 

—  liiduiies  lie  grenades. /iVi7(c  rt/'i7)e'(i/o7/i/«e,lViUl,p.38;i 


1.  W'ELi-Ktu.  AU(J  Denkiiiiflcr,  t.  III,  p.  49-i 
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inscri|>lions  ([iii  so  liscnl  ])iw  do  chacun  des  personnages  cl  qui  drli- 
nissenl  son  rôle,  clail  bien  lait  pour  amuser  ces  clients  du  dehors  aux- 
quels ledeslinait  le  fabricant  de  vases.  A  rélranger,  acquéreur  de  cetlcï 
coupe,  celle-ci  donnail  le  genre  de  ])laisir  que  nous  procure  aujour- 
d'hui une  photograpliie  rapporh'c  soil  d'un  ba/ar  de  Damas  ou  du  Caire, 
soil  d(;  quelque  port  de  l'Kxlrème-Orienl.  On  devait  Tacheler  par  curio- 
sité, comme  on  achète  aujourd'hui  ces  cartes  postales  illustrées  qui 
font  passer  sous  nos  yeux  tanl  de  monuments  et  de  paysages  des  terres 
loinlaines. 

Au  premier  i-egard  jch-  sui' celle  cdupe,  le  (irec  d'KiuopeourElrus- 
que  se  sentait  induit  à  chercher  dans  un  milieu  très  dinérenl  du 
milieu  où  il  \ivail  le  théâtre  de  l'action  ici  figurée.  Cette  |)anthère 
apprivoisée  qui.  comme  un  chat,  dort  sous  les  pieds  du  maître,  ce 
singe  familier  qui  se  joue  parmi  les  agrès  des  magasins  royaux,  tout 
cela  ne  se  voyait  guère  à  Corinthe,  ni  même  à  Milet,  encore  moins 
dans  le  val  de  l'Arno.  On  devinait  que  celte  peinture  avait  été  exécutée 
par  un  artiste  qui  travaillait  à  proximité  de  l'Egypte,  dans  une  ville 
grecque  où  se  faisait  sentir  l'influence  de  l'Egypte,  de  ses  monns,  de  son 
art  et  même  de  sa  langue.  Par  l'ensemble  de  sa  disposition,  ce  l;djleau 
rappelle  les  bas-reliefs  des  tombes  de  Memphis  où  le  chef  de  famille, 
assis  ou  debout  à  l'une  des  extrémités  du  cliamp,  a  devant  lui  tout  le 
peuple  de  ses  serviteurs  occupés  à  lui  apporter  les  fruits  de  ses 
domaines.  Ici,  comme  dans  ces  bas-reliefs,  il  y  a  une  différence  de 
taille  très  sensible  entre  le  maître  et  ses  esclaves.  La  forme  du  tabou- 
ret d'Arcésilas,  avec  ses  pieds  à  griffes  de  lion,  est  celle  des  sièges  qui 
sont  figurés  dans  les  peintures  égyptiennes,  de  l'ancien  au  nouvel 
empire'.  Plusieurs  des  serviteurs,  comme  ]<'<■  fe/la/is  des  bords  du  Nil, 
n'ont  pas  d'autre  vêtement  qu'un  pagne  serré  autour  des  reins.  Le  fonc- 
tionnaire qui  surveille  la  pesée  est  qualifié  de  nlimi'j.y.-/^.  Or  l'explica- 
tion la  plus  vraisemblable  qui  ait  été  proposée  de  ce  titre  est  celle  qui 
y  reconnaît,  dans  la  première  partie  du  mot,  le  nom  du  silphion  sous 
sa  forme  indigène  que  les  Grecs  avaient  légèrement  modifiée  pour  la 
conmiodité  de  la  prononciation,  et  dans  les  deux  syllabes  terminales 
le  vocable  égyptien  mâcha,  «  la  balance-  ». 

Le  titre  officiel  de  ce  personnage  aurait  donc  élé  celui  de  peseur  du 
silphion.  La  création  de  ce  compo.sé  hybride  témoignerait  des  rapports 
que  Cyrène  entretenaitavecles  places  commerciales  du  Delta,  rapports 

1.  SruDNiczKA,  Kyrene,  eine  altgriechische  Gœ/tm  (Leipzig,  8°.  1890:,  p.  9,  fig.  4-6. 
■>.  Pi'ciisTKiN,  Aicli.  Zeilunn,  1880,  p.  186,  n.  15. 
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(\ou[  nous  devinons  rinliniiti"  àqiiflqiifsfiiils  (iniMiioiilionnc  Hr-rotloli''. 
Ainasis  ;iv;iil  L'onliMch'-  avec  (".yivuc  une  alliiiiiicoircnsivf  et  délVnsivo. 
Il  .isail  plis  rcniiur  à  Cnitiic.  Il  y  a\ai(  i-inoxi',  oiilr*'  son  porlrail, 
priiil  sur  1111,'  [ilaiiclic  ili'  (•«'■(In',  (le-  slalm-s  (l'Ilallior  cl  do  Ncilh. 

Sans  (Iniilr.  les  condilions  aiiraiciil  di'à  |n'ii  |)ivsli'snu"'m(\s,  à  Nau- 
ciMlis  cl  à  |)a|ilina'  (iii'à  Cyrriic,  \uti\f  le  |iciii(iv  iiii'c  ;  mais  ni  r)a|ilin,T 
ni  Naiicralis   n,'   pidduisairnl    !,■  si||,||i( |    | r(|ii(ii,  dan>   l'uni'   on 


2i:!.  —  I.a  iiyiiiplu'  Kyn-iiO.  Coupe.  Musée  Bril.uiuique.  SluUniczka,  l\i/réite.  Kif;.  10. 

l'aidir  (11'  ers  t\('\\\  \illcs,  aniail-on  eu  l'idi'c  d'alliT  prcndi'c  comme 
llicmc  (In  d('c(ir  Ai-  la  polci'ic  ccl  i'|iisi)dc  (]>■  lu  \ic  nriicicllc  <lcs  Ivi'ans 
de  C.Mcnc.'  A  (aiciic  an  couliairc,  licii  de  plus  nahircl.  Le  sujel 
simpiisaii.  l'ar  les  a\anlai;cs  qu'il  assur;iit  au  pays  et.  à  ses  souverains, 
le  silphinn  jouaii  un  lid  rôle  dans  la  \ie  économique  de  la  cité  cpie 
celle-ci.  du  temps  i\i'  ses  rois  comme  après  (|u'elle  eut  rec()n(piis  sa 
lilicrli'.  n'a  jamais  ccssi'  de  mciti'c  sur  ses  monnaies  la  li;.;e  et  les  fruits 
de  ci't  arbuste  d'I.  \  II.  22!.  (l't'tait  cette  image  (|ue  Cyrène  avait 
adiipli'c  comme  son  blason  traditionnel,  comme  ses  armes  parlantes. 


1.  IIkhodote,  II,  lHI-182. 

r  1.1  M  K      IX. 
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La  cuupc  dilc  d'Arci'siliis  a  donc  ('>t(''  fal)n([iiéc  à  (aitiic,  ou  ii'i'ii 
saurait  douter.  Mi-i-veiUtnisciiicnl  coiiscrvcM',  elle  nous  loiiiiiil  uiu'  surlo 
(Tai^chétype  qui  provoque  des  comparaisons  suggeslivr^.  Klli'  pcruid 
dallribuer  cette  même  origine  à  tous  les  \ases  où  nous  rdidiivons, 
a\ec  la  même  ([ualili'  d'argile,  la  MH'me  coiixcrlr  claire,  les  mêmes 
guirlandes,    t'aiies  des  Loulous  de   lu   Heure!  des  liiiils  du  grenadier. 


L'lvs< 


L'he/.  rolyiiliérae.  Cciuim-,  Paris.  Ca)>inrt  de^  aiitii|ucs.  Dessin  de  .M"'  Evrard. 


Une  autre  ))ièce,  oii  la  technique  est  de  tout  point  pareille,  est  venue 
d'ailleurs  confirmer  encore  cette  hypothèse.  11  s'agit  d'une  coupe  qui, 
par  malheur,  est  très  mutilée;  on  n'en  a  guère  retrouvé  que  la  moitié 
(fig.  243).  Malgré  l'étendue  des  lacunes,  on  saisit  le  sens  général  du 
sujet.  Mêmes  allures  libres  et  décidées  que  dans  la  coupe  d'Arcésilas; 
même  goût  du  mouvement  cl  ûu  détail  amusant.  Des  oiseaux  volent 
à  tiavers  l'espace  ou  sont  perchés  sur  la  bordure  dir  champ  et  sur  des 
branches  d'arbre.  Poses  et  gestes  sont  e\|)ressifs  et  variés.  Le  person- 
nage principal  était  une  femme  de  gi'ande  taille  (|ui  se  dressait  del)out 
au  milieu  du  champ.  On  y  reconnaît  Kyréné,  la  déesse  éponyme  et  la 
fondatrice  mystique  de  la  colonie.   D'une  main,  dont  il  y  a  quelque 
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trace  sur  l'iiriginol,  olli'  lient  un  rameau  de  sil|.liinn.  (ij;in-e  |e|  (jn'il  l'est 

snr  les 
mon- 
naies ; 
e'élail 
sans 
(l.iufe 
mlre  main  (|ni  lialamail.  un  |ien 
|ilns  liaiil.  ee  qui  puniil  èire  une  hranelie 
(le   grenadier.   Devant  e|    derrièie   K\r('ni' 
voltificiit  (les  fréiiies  iiilés  (|ni  (ml  Imis  les  Inas 
lendns  \ers  elle,  dans  l'atlilude  de  l'hommage  et 
de  la  |»iiei-e.  Les  mi-  sont  masculins  el  les  autres 
lemiiiin^.  Les  |iremiers  --onl  |ieiil-(!'lre  des  i'xnx'adcs, 
i(-[iresenlanls  de  ee  vent  du  nord  ([ni,  après  avoir  couru 
sur  la   .M(''(lilerran(''e.   \erse  aux   [daleaux  de   la  Cyr(''- 
naùjnc  les  oinl'e-  \i\itianles.  Hnanl  aux  génies  f(!'mi- 
nins,  ce   seraient  le^  n\,nnjlH3s  lles|)(''ri(les.  Lo  fameux 
jardin  dont  elles  (itaien  lies  gardiennes  passait  pour  être 
(|nelque  |iart  dans  rint(''rieiir  du  territoire  de  la  colo- 
nie et  elles  aussi  sont  liour('es  sur  les  nionnaies  avec 
leur  arlire  aux  pommes  d'or.  (  >n  croit  saisir  la  pens(';e 
de  l'artiste  :  ce  qu'il  a  \onlu  rappider  et  tigurer  par 
cette   composition,  c'est  la  richesse  et  la  t'ertilil(' 
a  n'-gion  cyrénéennc;  c'est  l'action  el  le  jeu 
l's  forces  bienfaisantes  qui  en  f(''Con(leul  le  sol. 
Les   deux    coiqies  ci-dessus  d('criles 
lire  ni  lin  int(''r(}l  exceptionnel  par  leurs 
(liiiirs.    Klles    permettent   d'as- 
signer 

Il  II  e 

origine 

pres- 

q  n  (! 

•245.  —  BoiJuie  d'iiiif  coupe.  Luuvre.  Salle  E,  ml.  lieu,  arcli.  (190T).  p.  387.  Certai- 

ne   à 

toute  une  stjrie  de  vases  qui,  jus(iu  à  co  derniers  temps,  avaient 
tort  emharrass('  les  archéologues;  mais  les  peintres  céramistes  de 
Cyrène  n'ont  pas  toujours  pris  leurs  sujets  dans  les  spectacles  que  leur 
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olli'ait  la  vil'  de  leur  citi'  aalale  ou  même  dans  les  myllies  locaux.  Les 
vases  où  l'on  reconnaii  des  in'odnils  de  cette  fabrique  présenlcut  une 
très  grande  variété.  Leurs  auteurs  ont  lai'gement  puisé  dans  le  liésor 
des  mythes  qui,  grâce  à  l'épopée,  sont  devenus  la  propriété  commune 
de  luidc  la  nation  grec(|ue.  Au  Vatican,  sur  la  coupe  dite  de  Sisvplic 
ou  de  Tantale,  on  a  la  plus  ancienne  représentation  des  enfers  qui  existe 


24G.  —  Dcinos.  Cumlinl  il  llcratlès  et  îles  Centaures.  Luuvi'e.  Arch.  Zeiluii/j.  lissl,  l'L.  XI,  1. 

dans  les  ouvrages  de  l'art  grec',  lue  coupe  du  Cabinet  des  antiques 
de  Paris  met  en  scène  l'aventure  d'Ulysse  chez  Polypbème  (lig.  244). 
Le  Louvre  est  très  riche  en  vases  de  cette  espèce.  11  y  en  a  de  forte 
capacité,  coupes  (iig.  245),  hydries,  cratères  de  diverses  formes.  Sur 
la  |)lupart  des  grands  vases,  rien  qu'une  ou  deux  zones  d'animaux 
passants,  encadrées  entre  des  bandes  que  remplissent  des  ornements 
géométriques  et  végétaux  .  Sur  l'un  d'eux,  sur  celui  dépourvu  d'anses 
que  l'on  appelle  un  deinos,  c'est,  au-dessus  de  la  frise  d'animaux, 
aigles,  lions,  sirènes,  dans  une  zone  plus  haute,  trois  sujets  distincts 
qui  se  suivent  sans  que  le  peintre  ail  étabU  entre  eux  aucune  sépara- 


1.  Gekiiahd,  Auserlesene  Vasen,  t.  Il,  [il.  bO. 
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tion,   le   i'(mil);il  (riliiaili'>  <■!  dos  ConlauiTs,  Achille    eu    cnihiiscadt,' 
([iii  \ii  >'i'iii|i;in'i-  (II'  Troïlos  l'I  iiiif  sci'-iu'  df  l'csliii     li^.  2i(ii'. 

\oi(i,  sur  une  coupe,  la  cliasse  au  lièvre,  (liènie  que  les  décora- 
teurs firees  |»aiaissent  avoir  emprunté  de  très  honne  heure  aux 
imulèlc-   (irii'niauv-.    Voici   le   sphinx',    puis   un    cavaliiT   Mii\i   d'un 


247.  —  Zeus  et  l'aiglo.  Coupe.  Louvre.  Arc/t.  Zeiluii;/.   1S81,  PL.  .\IL 


oiseau  Milaiil  ri  |)r(''((''(li'  d'une  pelilc  ligure  aih'e '.  jteux  coupes  sur- 
tout méritent  d'être  signalées.  Sur  l'une  ou  voit  Zeus,  assis  sur  un 
siège  sans  dossier.  L'aigle,   à  tire-d'aile,   vole  vers  lui,  comme  pour 

1.  Plchstein,  Arcli.  Zuitumj,  18S1.  Dans  l.i  planclie  .\II  Je  Pucli.sti'in,  les  ti'ois  scènes 
sont  reproduites  en  un  dessin  au  trait. 

2.  Louvre.  Salle  E.  603.  Voir  Ponn;ii,  Catnloiiur.  y.  3H'.I. 

3.  Salle  E,  664. 

4.  Salle  E,  665. 
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vonii-  se  poser  sur  les  genoux:  du  dieu  (fig.  2i7i'.  C'esl  une  des  [)lus 
;inritMines  représentations  de  cette  divinité  qui  soit  arrivée  jusqu'à 
nous.  Un  tableau  non  moins  curieux  est  celui  où  Cadmos,  couvert 
d'une  armure  d'hoplite  grec,  coiffé  d'un  casque  à  haut  panache,  atta- 
(|uc.  à  Thèbes,  un  serpent,  qui  semble  lui  inlcrdire  l'accrs  d'iiii  pclil 
temple  à  fronton  triangulaire  (fig.  2iîSi.  Au-dessous,  un  lii-M-e  enln' 
deux  rosaces-.  L'image  du  temple  est  de  nature  à  intéresser  riirclii- 
tecte.  Le  fronton  se  termine,  à  son  sommcd,  par  un  disque  qui  rappelle 
la  grande  pièce  de  terre  cuite  trouvée  à  Olympie,  l'acrotère  du  vieux 
temple  d'Héra^  A  la  manière  dont  est  liguré  l'entablement  on  le 
devine  en  charpente  et  à  claire-voie*.  La  colonne  a  une  base  plate  et 
ronde  qui  fait  songer  à  celle  des  colonnes  mycéniennes';  mais  le  fût 
n'a  pas  le  galbe  de  celles-ci;  le  diamètre  en  est  Iteaucoup  ])lus  fort  en 
bas  que  dans  la  partie  supérieure.  Quant  au  chapiteau,  formé  de  trois 
annelets,  il  n'appartient  à  aucun  ordre  connu.  Le  support  qui  a  servi 
de  modèle  au  peintre  devait  être  en  bois.  On  peut  encore  citer  les 
coupes  où  sont  représentés  Héraclès  luttant  avec  le  taureau  de  Crète ^ 
une  scène  de  banquet',  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon^  sur  un 
fragment,  des  guerriers  asiatiques  ou  des  amazones  courant''.  Sur  un 
débris  de  coupe  qui  provient  de  Naucratis,  une  femme  qui  tient  eu 
main  une  grenade  est  debout  devant  un  personnage  assis;  on  incline- 
rait à  reconnaître  là  Apollon  et  Kyréné'". 

Dans  tous  ces  vases  dont  nous  faisons  honneur  aux  ateliers  de 
Cyrène,  les  retouches  blanches  sont  assez  rares.  On  comprend  qu'il 
en  soit  ainsi.  C'est  surtout  dans  la  poterie  à  fond  de  terre  rouge  ou 
jaune  foncé  qu'elles  ont  leur  place  marquée.  Avec  les  retouches 
violettes,  elles  y  concourent  à  l'etl'et;  mais,  là  où  le  ton  naturel  de 
l'argile  est  masqué  par  un  engobe  de  couleur  claire,  elles  n'ont  pas 
d'autre  rôle  que  de  jouer  les  traits  réservés  qui,  dans  la  piemière 
poterie  ionienne,  servaient  à  marquer  certains  détails  de  l'ornement 

1.  Salle  E,  668.  Sur  cette  peinture,  voir  Studniczka,  Kijrciic,  p.  14. 

2.  Salle  E,  609.  Studniczka,  Kyrene,  p.  33-34. 

3.  Histoire  de  l'Art,  t.  VU,  p.  543,  pi.  XLVI. 

4.  Benndorf  a  tiré  parti  de  cette  image  dans  son  étude  Ueher  dcn  Urspruinj  drr  Gic- 
belakrùierien  (lahreskefte  des  Kais.  arck.  Inst.  in  Wien,  t.  II,  p.  l-51j,  p.  14. 

0.  Histoire  de  l'Art,  t.  VI,  p.  516-518  et  fig.  200. 

6.  Salle  E,  666. 

7.  Salle  E,  667. 

8.  Salle  E,  670. 

9.  Salle  E,  671. 

10.  Studniczka.  Kyrene,  p.  22-23,  fig.  18. 
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tl  (lu  ((istiiinc.  Iii  II'  céramiste  a  préféiv  faire  usage,  à  celle  fin,  dos 
liaits  iiieisi's.  (i'osl  la  pointe  tle  métal  qui  s'est  eliai-p-e  de  ion!  ce 
travail  complémenlaire.  A  ce  cliangement  de  mclliode,  un  d.'viiic  ([iie 
ces  potiers  oui  en  sous  les  yeux  des  \ases  curinlliien^  e|  altitine>.  où 


24S.  —  Cadinos  el  le  serpent.  Coupe.  Louvre.  Arclt.  /.fifiiiir/.    ISSl,  IM,.  XII,    2. 


ce  mode  de  gravure  ('lait  duii  euiploi  couihiiI.  Nous  s(uniues  ainsi 
avertis  i|ne,  d.ms  son  ensemble,  la  céraiiii(|ue  de  (Ivrèiie  esl  poslé- 
rieure  à  celle  du  premier  et  du  second  style  rliodieu. 

On  ne  saurait  en  être  surpris.  C'est  vers  621  (pie  l'on  s'acc(H(le  à 
placer  la  fondation  de  Cyrène.  Mais  celle-ci  ne  devint  iinporlaute  et 
prospère  (pie  sous  son  troisième  roi,  Baltos  il,  quand,  grâce  au  con- 
cours que  la  Pylliie  \oulut  bien  |iièter  à  ce  piince,  celle  cité,  dont 
rexisleiice   avait   ('li'  jusipralors  assez,   précaire,  eul    i-ecii    un    nouvel 
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afflux  de  colons  recrutés  dans  toute  la  Grèce,  vers  l'an  579'.  C'est 
seulement  après  cette  seconde  fondation  de  la  cité  que  durent  s'allumer 
en  nombre  ces  fours  cuiscius  d'amphores  auxquels  fait  allusion  un 
oracle  dclphique  dont  le  texte  a  été  conservé  par  Hérodote-.  Aluis 
seulement  Cyrène  |>ui  avoir  ses  équipes  de  potiers  et  son  école  de 
peintres  céramistes.  Les  plus  anciens  vases  cyrénéens  ne  doivent  pas 
(Mre  antérieurs  de  beaucoup  au  milieu  du  sixième  siècle.  Ils  repré- 
sentent ainsi  un  des  développements  secondaires  d'une  industrie  dont 
les  origines  sont  ailleurs.  C'est  en  s'inspirant  des  modèles  qui  leur 
avaient  été  fournis  par  les  ateliers  ioniens  de  la  Grèce  d'Asie  que  les 
potiers  de  Cyrène  ont  créé  les  types  que  nous  avons  décrits.  C'est  à 
eux  qu'ils  ont  pris  le  procédé  de  la  couverte  blanche  ;  c'est  dans  leurs 
ouvrages  qu'ils  ont  trouvé  les  premiers  éléments  d'un  répertoire  ([u'ils 
sauront  bientôt  enrichir  et  singulièrement  diversifier.  Ils  ont  tiré  de 
là  les  languettes  rayonnantes  autour  du  pied  du  vase,  les  chapelets  de 
boulons  et  de  Heurs  de  lotus,  les  palmetles  en  forme  d'éventail,  enfin 
ce  réseau  à  gros  nouids  qui  enveloppe  le  col  de  la  plupart  des  vases  du 
second  style  rhodien .  Il  décore  l'extérieur  de  la  coupe  d'Arcésilas  (cul-de- 
lampe  à  la  fin  dix  chapitre)^.  Ce  dernier  emprunt  est  particulièrement 
significatif.  La  céramique  ionienne  paraît  être  la  seule  qui  ait  admis 
cet  ornement.  Pour  la  disposition  générale  du  décor,  même  observa- 
lion.  Dans  les  cratères  et  les  hydries,  le  champ  est  partagé  en  zones 
horizontales,  remplies  d'animaux  passants,  comme  il  l'est  dans  les 
aiguières  de  Camiros  (fig.  249j  ;  seulement  ces  zones  sont  ici  en  moindre 
nombre.  Le  fond  circulaire  de  plusieurs  des  coupes  offre  cette  division 
en  deux  segments  inégaux  qui  est  presque  de  règle  pour  les  plats 
rhodiens  (fig.  244,  248).  Dans  le  plus  grand  segment,  il  y  a  une 
scène  tirée  d'un  mythe  quelconque,  tandis  que,  dans  le  plus  petit 
segment  le  peintre  n'a  mis  que  des  images  dépourvues  de  toute 
signification,  un  lièvre  en  course,  des  oiseaux,  des  lions  affrontés,  un 
poisson,  une  i)almette,  etc.*.  Il  n'est  pas  jusqu'à  certains  des  traits 
transmis  à  l'art  ionien  par  la  tradition  mycénienne  qui  ne  persistent 
ici.  Des  rosaces  sont  souvent  semées  dans  le  champ  (fig.  247)  ;  mais 
ce  qui  est  encore  plus  significatif,  c'est  que  l'on  trouve  parfois  ici, 
sur  la  tête    du   sphinx,  cet   appendice   en   forme  d'aigrette  flottante 

1.  Hérodote,  IV,  1.59. 

2.  Hérodote,  IV,  163. 

3.  Même  dessin  sur  une  autre  coupe  qui  provient  de  Caertï  (Puchstein,  Arch.  leit. 
1881,  pi.  X,. 3  et  ai-). 

4.  PucHSTEiN',  Kyrenxische  Vasen,  pi.  XII,  2;  XIII,  1,  2,  4,  5. 
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(Idiil    aiinaii'iil   ii    le  |)aii'r   li's    poiiilrcs   ol  les   ivoiricis    iiiNcrnions'. 

Si  les  inoiuimonls  nt'  pcrnu'llciil  point  de  doulci'  qiio  la  i^ilcric  de 

Cyrèno  se   ratladir   \t.w   un    lirii    de    lilialimi    à    rt-Wf   des    piiii(i|)aii\ 

centres  induslricls  du  luoiidi'  ioiiicii,  on   ii''  hii— c   poiiil   d'rpiouM'i- 


249.  —  llyilrii'.  Mumi-  UmI.(Miii.|ii.-.   .I/.A.  Zriliiii:/.  18Sl.  l'L.   X,   >. 

d'abord  (|iirl(|iir  surprise  à  conslaler  ce  l'ail  iiidriilalilr.  Cyri'iic  n'idail 
pas  une  \illi'  idiiioniK"  ot  l'on  n'y  |)arlait.  un  n'y  (TiiNail  |ias  un 
dialecir  idiiii-n  :  inai^.  du  pcii  (|U0  l'un  ^ail  de  Sun  liisloin',  il  ri'sidir 
(|nc   hii'ii    des  cités  jin-cipifs    axaicnl    (■oin'ontu   à   la    peupliT.   -nrl<ud 

I.  Il  en  est  ainsi  dans  une  couiic  'lu  l.ouvn',  sidli'  K,  liiil-.  Sur  l'd  :i|i|icnilicc,    voir 
plii^  haut,  p.  449-430. 

TOME    IX.  64 


oOii  LA    GRÈCE    archaïque. 

lors  do  Tappol  que  Ballos  II  avait  adressé  à  tous  les  Hellènes.  Cette 
population  très  mêlée  dut  céder  sans  résistance  à  l'ascendant  du 
génie  ionien.  C'est  de  Tliéra  qu'étaient  partis  les  Minyens  qui  avaient 
fondé  Cyrène.  Tliéra  était  la  métropole  de  Cyrène.  Or,  par  l'étude  de 
la  sculpture  archaïque  et  de  la  céramique,  nous  avons  reconnu  que, 
comme  Rhodes,  Théra  el  sa  voisine  Mélos  étaient,  pour  tout  ce  qui 
concerne  l'art,  des  dépendances  el  comme  des  vassales  de  l'Ionie'. 
La  situation  même  de  Cyrène  la  prédestinait  à  subir  cette  influence. 
La  ville  grecque  qui  en  était  la  plus  proche,  la  seule  que  ses  navires 
pussent  atteindre  en  toute  saison,  sans  se  risquer  en  pleine  mer, 
c'était  cette  JXaucratis  où  régnaient  en  maîtres  les  dieux  et  les  arts  de 
rionie. 

De  Naucratis  ou  peut-être  de  Milet,  de  Samos  ou  de  Phocée,  des 
potiers  ioniens  vinrent  certainement  s'établir  à  Cyrène.  attirés  par  la 
rapide  croissance  de  sa  prospérité.  Leur  industrie  fut  favorisée  et 
stimulée  par  l'essor  d'un  commerce  maritime  qui  en  plaçait  avec 
asantage  les  produits  sur  les  marchés  de  l'Etrurie.  On  s'explique 
la  vogue  dont  jouirent  chez  les  Étrusques  ces  jolies  coupes.  Par  l'en- 
semble de  leur  forme,  elles  font  songer  à  certaines  coupes  mycé- 
niennes-; mais,  ici,  la  proportion  est  plus  heureuse  entre  le  pied  <lii 
vase  et  le  récipient.  Celui-ci,  moins  creux,  a  plus  d'ampleur,  s'évase 
avec  une  plus  belle  courbe.  Il  y  a  plus  d'élégance  dans  le  dessin  et 
dans  l'attache  des  anses.  On  ne  peut  que  souscrire  au  jugement  que 
porte  sur  les  pièces  de  cette  série  un  fin  connaisseur.  »  D'une  façon 
générale  on  peut  dire  que  ces  coupes  cyrénéennes,  par  la  perfection 
de  la  technique,  par  le  poli  de  l'argile  et  son  admirable  légèreté,  par 
la  minutie  des  incisions  et  l'éclat  des  couleurs,  par  l'importance  et  le 
nombre  des  sujets  historiques  et  mythologiques,  représentent  l'apogée 
de  la  fabrication  ionienne.  Ce  sont  les  chefs-d'œuvre  de  l'école  de 
peinture  archaïque  sur  fond  blanc  ^  » 

.  On  s'est  iirévahi  de  découvertes  récentes  faites  en  Laconie  pour 
contester  aux  ateliers  de  Cyrène  le  mérite  d'avoir  produit  ces  jolies 
coupes  et  de  les  avoir  mises  à  la  mode  chez  les  clients  italiens  des 
céramistes  grecs.  Ce  qui  a  provoqué  la  proposition  ainsi  faite  de  des- 
saisir h's  Cyréncens  et  ce  qui  a  paru  à  quelques  archéologues  la  justi- 


1.  Histoire  de  l'Art,  t.  VIII,  p.  ,318-320. 
->.  Histoire  de  l'Art,  t.  VI,  fig.  476,  492. 

3.  PoTTiEB,  Catalogue,  p.  b30.  Voir,  du  même.   Documents  céramiques  du  Musée  du 
Lowsre  (Bull.  corr.  IwlL,  1893,  p.  225-240). 


LES    COUPKS    l)K   CYKÈM-.  o07 

lior,  c'a  été  un  des  résultats  les  plus  (.uuii'uv  (lu'aiful  tlniini-s  Icslnuilles 
que  riîlcole  aufilaisc  d'Allit'ncs  a  on(rt'|iriNcs  sur  le  silc  de  S|iai-I<'  cl 
t|ih',  (lipiiis  plusieurs  aiiiHTs.  clli-  y  jtour-iiil  a\rc  iuMucnup  df  |)crsé- 
M'ranrr.  de  uii'llindc  (■(  di'  Micci's'.  Mlle  a  l'Xplori',  eu  plusicuis  cam- 
paiiii'^.  Idul  h'  pcrihith'  d' \rli'Uii>  Oilhia.  où  se  son!  succrdé  dcuv 
It'uipli's.  duul  l'un  a  iMi'  (h'huil  \ci-  l'an  (illO  punr  rire  ri'Uiplaii''  par 
un  édilici'  |)lus  iuiporlanl. 

Ili's  Irancliôcs  (pu  uni  «'ii'  cri'usét's  sur  rv  poiiil.  ou  a  ri'iirr.  jiar 
pidlidécs.  des  tessons  d'ari;ilr  cpii  là.  ((inmie  à  Naiieralis,  repri'senieui 
les  resles  de>  \ases  peints  (|ue,  piiidaul  plusieurs  siè(des.  la  |iiéir'  des 
lidèles  a  consacrés  dans  le  ^ancluaire.  Tdul  ri'duiis  en  miellés  ipir 
l'ussenl  ces  vase>  ipd  se  suiil  l)risi'>  da!i>  le^  Inuisdii  ou  les  eul'ouissail 
(piaïul  il  lallail  Inuiver  de  la  place  pdiir  de  nouvelles  olFrandes,  il  y 
a\ait.  dans  le  noinlue,  des  niorccauv  ([ni  élaicnl  assez  j;rands  pour  (pu' 
l'on  y  ndevàl  le  motif  du  décor.  On  ariiva  nicnie  à  reconstilui-r  (jucl- 
(pies  petits  vases  et  jnsipi'à  une  ou  doux  coupes.  Ce  ipu'  l'exaun'ii  et  le 
r.ijiprocliemenl  de  ces  diMiiis  oïd  ré'vél('',  c'(>sl  une  |)()tei'iequi  resseinide 
fort  a  celle  (pie  nous  avons  pdilc'e  au  eouiple  de  (Arène '.  On  v  retrouve 
quelques-uns  des  trails  (pie  les  ci'rauioi;raplies  oui  siiïnalés  conune  les 
caractères  dislinclifs  di'  l'espèce,  dans  les  vases  dont  ils  font  honneur 
à  la  raliii(pie  c\  i  r'ni'eiiiie.  C.oninie  (du'Z  ceux-ci,  dans  tons  les  vases 
dont  les  fragments  ont  été  recueillis  à  Sparte,  dans  tous  ceuxdu  moins 
qui  paraissent  remonter  à  l'àf;e  arcliaïcpie,  c'est  sur  un  engohe  blanc 
ou  d'un  ton  jaunâtre  (pn_'  le  (h'Cdi-  a  (''l''  appli(pié.  De  part  et  d'aidre, 
sur  le  noir  des  orneuienis  ou  des  lii^iires.  niénies  rcliaids  d'un  rouiic 
]iourpre,  d'un  Ion  souvent  1res  \if.  Kniiu,  a  Spai'te.  ou  renconti'e  un 
des  motifs  d'ornement  dont  il  a  été  fait  le  plus  fré([uenl  usaj;c  par  l'ou- 
vrier (|ue  nous  avons  cru  cyrénéen,  cette  j^uirlande  où  sont  reli(''es  les 
unes  aux  autres  par  ini  lit  l('j;ei'  des  iirenades  que  surmontent  ces 
petites  lignes  en  éventail  qui  l'appellent  les  pistils  de  la  Heur  (lig.  242)'. 
D'autres  motifs  sont  communs  aux  deux  séries.  Tels  les  boulons  et  les 
fleurs  (le  lotus;  telles  les  palmetles,  dont  le  dessin  est  à  peu  pi(''s  le 
nu'Mue  dans  les  deux  céranu(pu's.  tels  eritin  les  s/i///i(i\ii  trois  ou  (piaire 
branches,  le>  langiieiles  lriangidaii-es  (pii  ravonneni  auloiu'  du  |iie(| 
des  vases  ou.  sur  les  coujx-s,  du  centre  à  la  péri|tli(''iie.  Tel  enfin  le 
réseau  à  losanges  avec  de  gros  nonuls  à  l'inlersection  des  cordes;  mais 

1.   The  atiinial  ufthc  hrHisli  sscliool.  t.  XII,  Xlll,  XIV. 

->.  Tli<-  niinual,  t.  XIV,  p.  30-47.  J.  P.  Droop,  Tlir  iiollrin. 

:t.  TIte  animal,  t.  XIV,  pi.  IV. 
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à  i)ai-l  los  grenndes  (mi  cliaine,  tous  ces  motifs  nous  sont  apparus  ou 
nous  apparaîtroul  dans  l'onivre  do  la  ])lupail  des  ialui(|U('s  dont  les 
i)roduUs  nous  paiaisscnl  porter  rcniprrinlc  i\[\  i^dùl  cl  du  slylc  des 
poliers  ioniens. 

L'analogie  n'est  cependant  point  contestable,  et  les  archéologues 
anglais  ont  été  fondés  à  la  noter  et  à  y  insister;  mais  peut-être  se 
sont-ils  trop  pressés  d'en  conclure  que  les  vases  jus(|ii'ici  alli'ihués  à 
Cyrène  sont  issus  des  ateliers  laconiens,  (\\n  les  auraient  exportés  en 
Egypte  et  en  Étrurie'. 

Avant  d'admcllre  ces  conclusions,  il  y  aurait,  semble-t-il,  une 
première  hypothèse  à  considérer.  La  î.acduie  n'aui-aii-elle  pas  tiré  sa 
poterie  peinte  du  marché  de  Cyrène? 

(l'est  la  Ci'ète  et  l'Afrique  par  delà  (pie  regardent  les  ports  de  la 
Laconie.  Nous  avons  eu  l'occasion  d'indiquei' comment,  par  cette  voie, 
l'influence  des  modèles  égyptiens  avait  pu  se  faire  sentir  aux  plus 
anciens  sculpteurs  du  Péloponèse-;  mai.s,  ])Our  ce  qui  est  de  la  céra- 
mique, il  n'y  a  pas  lien  de  s'arrêter  à  cette  conjecture.  Les  explora- 
teurs du  sanctuaire  de  l'Artémis  Orthia,  en  recueillant  les  fragments 
qu'ils  ti'ouvaicnt  disposés  dans  le  terrain  par  couches  stratifiées,  ont 
eu  le  sentiment  que  chacune  de  ces  couches  correspondait  à  l'une  des 
phases  d'une  évolution  organique,  du  développement  graduel  d'une 
céramique  locale.  Cette  première  impression  n'a  pas  trompé  ceux  qui 
disent  l'avoir  éprouvée.  Ce  (jui  l'atteste,  c'est  la  remarquable  unité  de 
jihvsionomie  qui  caractérise  les  produits  de  cette  céramique.  Depuis 
les  plus  anciens  des  tessons  ramassés  sur  ce  chantier  jusqu'à  ceux  qui, 
d'après  la  position  qu'ils  occupaient  dans  le  terrain  comme  d'après  le 
goût  de  leur  décor,  paraissent  être  les  plus  récents,  tous  ces  fragments 
témoignent  de  la  persistance  des  mêmes  traditions  d'atelier,  de  tradi- 
tions qui  remontent  très  haut  et  qui  ne  disparurent  guère  qu'avec 
l'industrie  même  du  vase  peint.  Dès  le  septième  siècle  tout  au  moins, 
dès  le  temps  où  l'ornement  végétal  et  la  ligure  vivante  commencent  à 
réclamer  une  place  dans  le  style  géométrique  qui  régnait  là  comnu' 
partout  ailleurs  en  Grèce,  le  potier  laconien  s'est  accoutumé  à  habiller 
son  argile  d'une  couverte  claire  et,  alors  même  que  les  exemples  des 
Corinthiens  et  des  Attiques  auraient  tendu  à  lui  faire  abandonner  cette 
prali(pie,  il  y  est  demeuré  obstinément  lidèle;  il  n'y  a  renoncé  qu'à  la 

1 .  Diiuop,  Tlic  dates  of  Ihc  cases  called  i'ijyeitaic  [The  journal  of  Hellenic  stucliex,  t.  XXX, 
p.  l-U}. 

■>.  Uhtoire  lie  r.\jl,  I.  V!ll,p.  428, 
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dernière  cxti'émilé.  Kans  celle  prodiiclioii  ([iii  a  en  mie  si  |tmi:tie  diin'e 
on  a  vvn  ponvoir  disliiijiiier  jnsipi'a  (|ii;ilie  péiiodes;  mais,  de  l'une 
à  l'aiilie.  les  liaiisiliiins  sdid  |iies(Hie  iiiseiisiMes  el  ceux  niènies  (|ui 
onl  voulu  ('lal)lir  ces  divisions  sonl  souvenl  emi)airassés  [lourralhudier 
telou  tel  vase  à  l'une  plutôt  (|u'à  l'autre  de  ces  classes,  il  n'v  a  rien 
là  (pii  ne  v'exiiiicine  aiM'nieni  si.  dan>  li-s  didiris  de  celle  (■i'i-anii(|ne. 
on  reconnaît  I  (euvre  des  ateliers  du  pavs,  ateliers  où  les  recelles  elles 
secrets  du  nndiei- se  transmettaient  de  père  en  lils;  mais  le  ivsidu  de 
ces  olfrandes  ainsi  apportées  au  temple  |)endant  plusieurs  sièides  con- 
séeulilV  ainail  préserdé  un  tout  autre  aspect  si  les  La<'onien>  avaient 
liii'  (lu  deliiiis  les  vases  doid  ils  i'aisaieni  don  à  la  palroiine  di'  la  cité. 
Dans  ee  cas,  on  n'aurait  jioinrtrouvé  là  celle  iinirormil(''  de  l'aidure 
que  constatent  li's  ohseivateurs  et  ces  fragments  ne  se  seraient  pas 
prèles  à  se  laisser  f;rouper  eu  une  série  fondée  sur  l'orilre  (Inonolo- 
gique.  Celle  que  l'on  aniail  essayé  de  former,  d'apiès  les  iudicalions 
du  lei'i'ain.  pins  d'une  s(dntion  de  conlinnile  sei-ail  veiine  la  conpi'r. 
Dans  la  colleclioii  l'aile  de  ces  d(d)ris,  on  n'aurait  pas  pu  m'  point 
U(der  des  disparates,  par  lexpielles  se  serait  li-aliie  l'inlrnsion  de  vases 
(pii,  en  diveis  li'inps,  auraieid  édé'  empriMili's  |iai'  les  dévols  d'Arlénns 
à  lies  l'aliri(pies  T'Irangères,  dont  chacune  avait  sa  lec|ini(pie  particu- 
lière. 

(hi  ne  saurai!  donc,  ci-oyons-nous,  se  sonslraiie  à  la  nécessité  d'en- 
trei',  poin'  une  pari  Ion!  au  moins,  dans  les  vues  (pie  le  résultai  des 
fouilles  de  Sparte  a  sii^ijérées  aux  ai'cli('(d(>;iues  anglais.  Il  paraît 
démontré  par  ces  fouilles  (|ue  Sparte  a  eu  de  très  bonne  heure  et  a 
gardé  fini  l(Uiglemps  une  industrie  céramique  (|ui  fui  assez  active 
pour  sid'lire,  |)i-es(pie  à  (die  seule,  aux.  hescdus  de  la  consommation 
locale.  C'est  là  un  fait  cpu  n'est  pas  pour  nous  surprendre.  (Juand  les 
modernes  ont  commencé  à  étudier  l'histoire  de  la  (jrèce  aidique  et 
qu'ils  ont  tenli-  de  l'éciire.  ils  se  sonl  parfois  représenté  Sparte  comme 
une  cité  pi-es([ue  harhare,  (pu,  à  la  (lin'(''i-ence  des  autres  cités  grecques, 
serait  restée  étrangère  au  goût  et  au  seiilinienl  de  l'art.  C'était  là  un 
préjugé  qui  n'a  pas  r(''si>li'  a  nue  élude  pins  atleiilive  des  textes  el  à 
la  découveile  (les  uiiuiumenls  liguri's,  monuments  de  toute  sorte,  (pii, 
depuis  (pie  >'esl  (uiverle  l'ère  des  fouilles,  sont  sortis  en  grand  nombre 
dn  solde  la  Laconie.  Comme  en  ont  témoigné,  après  Pausanias,  les 
faibles  restes  de  quelques-uns  des  éditices  que  c(dui-ci  a  mentionnés 
dans  son  troisième  livre,  les  Spartiates  ont  ainit'  la  belle  architecture.  Si 
aucun  des  maiti-es  illustres  de  la  statuaire  du  cinquième  et  du  quatrième 
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siècle  n'est  originaire  de  Sparte,  Sparte  avait  en,  lui  sixième  siècle, 
des  sculpteurs,  élèves  des  Cretois  Hipoiiios  et  Skyllis,  (|iii  avaient  juiii 
en  leur  temps  d'un  certain  l'enom '.  Taillés  dans  le  inaihrr  laconien, 
les  reliefs  de  maintes  stèles  Innèraires  nous  ont  prrmis  di'  nous  faire 
une  idée  de  ce  que  dut  être  le  stylt;  des  ouvrages  (|ue  l'on  allrilniait  à 
ces  sculpteurs,  Hégylos  et  Tliéoclès,  iJontas  et  Dorykleidas'.  Ilaiis  de 
telles  conditions,  comment  aurait-on  pu  su|»pos('r  (|tic,  seuls  de  tons  les 
Grecs,  les  Spartiates  aient  pu  être  indifférents  à  l'agrément  tle  la  pein- 
ture que,  partout  autour  d'eux,  un  pinceau  inventif  et  ra|tide  étendait 
sur  l'argile  dont  étaient  faits  les  vases  usuels,  dissimulant  ainsi  la  pau- 
vreté delà  matière  sous  la  parure  d'un  décor  riclie  et  var'ié?  On  était 
donc  en  droit  d'aflirmer,  avant  même  de  p(tuvoii-  en  fournir  la  preuve, 
que  Sparte  avait  di^i  avoir,  comme  ses  scul|)teurs  indigènes  qui  met- 
taient en  œuvre  les  roches  du  Parnon  ou  du  Taygèle,  ses  potiers  qui 
façonnaient  et  qui  liahillaieul  l'argile  du  \al  de  l'Kurolas.  La  preuve 
est  faite,  aujourd'hui,  par  les  fouilles  de  l'iM-ole  anglaise. 

L'historien  n'a  donc  pu  s'étonner  de  voir  ces  fouilles  lui  démontrer 
l'existence  d'une  cérami(iue  laconienne  et  l'avertir  que  l'activité  de 
cette  fabrique  s'est  soutenue  pendant  bien  des  années;  mais  il  n'a  pu 
se  défendre  d'éprouver,  à  première  vue,  ([uelque  surprise  quand  il  a 
dû  constater  que  cette  céramique,  bien  qu'elle  soit  née  en  pays  dorien 
et  qu'elle  ait  accom|)li  là  toute  son  évolution,  se  rattache,  par  l'ensemble 
de  ses  caractères,  a  la  fatuille  descc-ramiques  ioniennes.  Celte  surprise, 
il  s'en  remet  d'ailleurs  très  vite,  j)onr  peu  qu'il  se  rappelle  toutes  les 
occasions  qu'il  a  eues  de  montrer  quelle  a  été  la  force  d'expansion  du 
génie  ionien,  pendant  toute  la  durée  de  ce  que  l'on  peut  appeler  l'enfance 
et  l'adolescence  de  la  Grèce,  comment  alors  ce  génie  a  rayonné  en  tous 
sens,  bien  au  delà  des  limites  du  territoire  qui  était  habité  par  les  fils  de 
la  race  ionienne,  comment  il  a  fait  sentir  l'ascendant  de  sa  maturité 
précoce,  de  sa  pensée,  de  sa  langue  et  de  son  art  non  seulement  à  ses 
plus  proches  voisins,  mais  encore  à  des  groupes  et  à  des  cités  que  toute 
une  étendue  de  mer  séparait  de  l'Ionie  proprement  dite. 

Pour  ne  parler  ici  que  de  laLaconie,  nous  savons  qu'un  fameux  scul- 
pteur ionien,  Bathyclès  de  Magnésie,  est  venu,  vers  le  milieu  du  sixième 
siècle,  s'établir  à  Sparte  pour  plusieurs  années,  afin  d'y  travaillera 
la  construction  et  à  la  décoration  du  trône  de  l'Apollon  d'Amyclées  ^ 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  VIU,  p.  433. 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  VllI,  p.  438-440,  fig.  213-223. 

3.  Histoire  de  l'Art,  t.  VIII,  p.  390-398. 
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Il  s'était  t'ait  accompagner  par  l'i-lite  de  ses  praticii'ii-,  de  ceiiv  qui 
taillaient  le  marbre,  de  ceiiv  ipii  fondaient  le  hniii/r.  (pii  repous- 
saient et  qui  ciseiaicnl  le  lui'tal.  Iles  potiers,  avec  Ifs  peiiilres  leurs 
auxiliaires,  ont  |tu  se  joindre  à  cette  colonie  d'ouvriers  d'arl.  l'endaul 
(pie  iîatliyclès  et  ses  iip|)rentis  iniliaienl  les  l'éloponésiens  iiu\  ral'li- 
ni'uii'iil>  (1  Une  --fnipliin'  i(  d'uiic  urt'è\rerie  d»''jii  s;i\;uiles,  ces  p()|ii'r< 
niilésiens  iiu  riindiens  auraienl  monh'  leur  lnui- à  Spiiite;  ils  {luiairnl 
appris  aux  artisans  du  pays  à  Irailei'  i'|  à  décorer  l'arfiile  pur  lis 
mélliodes  qui  avaient  l'ait  le  succès  des  ateliers  de  la  (irèce  orieiilale. 

(Jue  les  procédés  et  les  motifs  familiers  aux  céramistes  ioniens  aienl 
éjé  iniroduils  el  acclinialés  alors  eu  lonie.  à  l'occasion  de  l'appri 
adressé  à  Batliyclès  ou  (|u"ils  l'aient  été  plu>  loi,  pai-  qurlqui'  aulir 
voie,  peu  importe.  Ile  (pii  demeure  certain,  i- c>|  (jue  la  céramique 
laconienne,  celle  que  nous  ont  restituée  les  reinhiai-  du  sanctnaiie  de 
l'.Vrtémis  Orihia,  a  pris  ses  modèles  dans  les  lypes  (|iii  avaient  r\r 
créés  par  les  potiers  de  la  Grèce  d'Asie  et  que  la  céramique  à  hnpielle 
s'est  atlacln-  le  nom  de  Cyrène  s'est  inspirée  des  mômes  exem|)les  et 
i-elève  des  mêmes  Ivpes:  mais  est-on  fomlé  à  inférer  de  celte  |)aiité 
d'oiiiiine  (pie  ces  deux  (■(■'rarui(pies  n'en  l'ont  (|n"iine  ?  pour  notre  part, 
nous  ne  le  crovons  pas.  Il  nous  parait  y  avoir  de  lr('s  S(''rieuses  raisons 
d'écarter  l'hypothèse  d'après  laquelle  ce  seraient  les  ateliers  laconiens 
qui  auraient  fourni  à  la  clientèle  étrangère  toutes  ces  légères  coupes  à 
cngobe  blanc  que  l'on  a  groupées  sous  réti(piette  de  cyrénéennes. 

Une  première  raison,  c'est  (pi'nne  au  moins,  c'est  (|ue  deux  peut- 
être  de  ces  cou|ies  ont  comme  (h'-coi' des  peintures  dont  le  thème  con- 
tirme  riiv|i(ttli(''se  généi-alemenl  admise.  On  peut  discuter  l'ingénieuse 
inl(  rpiélalion  (pu  a  et(''  pr(q)OS('e  du  sujet  d'une  coupe,  par  ni.illieur 
incomplète,  (In  .Musi'e  l)ritanni(pie  oii  l'on  a  cru  reconnaître  liallos  le 
fondateuret  la  nvmplie  Kv  réin'- '.  dette  interprétation  nous  send)le  très 
plausible;  mais,  en  tout  cas,  il  y  a  la  coiqx-  dite  d'Areesilas.  La  parti- 
cularité du  tableau  <pii  en  pare  le  dedans  nous  semble  (Miuivaloir  a  une 
vraie  marque  de  fabri(pie,  a  une  de  ces  marques  qui,  souvent,  sur  les 
la'iencesou  les  porcelaines  modernes.  doiiiKMil  le  nom  de  la  ville  on  se 
trouve  rat(dier  d'où  la  pièce  est  issm-. 

On  ne  voit  pas,  en  ell'et,  comnienl  aurait  pu  venir  à  ICsprit  du 
potier  laconien  l'idée  singuli(''re  d'aller  chercher  le  thème  de  sa  pein- 
ture ilaus  une  des  cérémonies  royales  qui,  à  certains  jours  de  l'année, 

I.  Voir  plus  li.iul,  p.  4'.)8-409. 
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appelaient  cl  amiisaiciil  la  louh;  (h'S  l)a(laii(is  sur  les  quais  du  t;iaii(l 
|)Oii  africain.  Si,  jjar  impussiitlc,  il  lui  avait  pris  lanlaisic  d'iniaiiinci' 
cette  scène,  sur  un  i'é(,-il  ipii  lui  aurait  été  fait  par  (pielque  niaiin,  il 
n'aurait  sûrement  pas  mis  dans  la  version  qu'il  eu  aurait  |irésenti''e 
maints  accessoires,  tels  que  la  panthère  sous  le  siège  du  roi  et  le  singe 
'n'impant  aux  agrès,  qui  donnent  l'impression  de  détails  saisis  sur 
i)lace  par  l'œil  curieux  et  exercé  d'un  témoin  auquel  sa  profession 
avait  appris  à  lixer  en  de  rapides  ci-oquis  l'image  de  toute  action  et 
(le  tout  groupe  dont  il  espérait  tii-er  paiti  ]i(pui'  donnei-  à  sa  poterie 
l'attrait  de  l'imprévu  el  de  la  variété.  D'ailleurs  quel  autre  (junn  habi- 
tant de  Cvrène  pouvait  connaître  les  appels  qui  retenlissaienl,  les  mots 
(lui  se  pronon(;aient  sur  le  m(>le  à  l'occasion  de  lamameinre  des  sacs 
de  silphium,  des  ternies  dont  l'un  au  moins,  celui  dr  s///i//'>/iiac/ios, 
l'tranger,  ]»ar  l'un  de  ses  élémeuls,  à  la  langue  grecque,  u'aïu'ail  pas 
été  compris  en  delidis  d'une  ville  (pii  eidi-elcnail  d'ciroiles  relalions 
avec  h!S  ports  du  delta  égyptien?  Uiie  ce  laMeau  ail  été  evéeiilé  à 
Cyrène,  rien  de  ])lus  naturel  :  mais  il  reslera  toujours  difficile  d'expli- 
(piei'  comment,  dans  tout  autre  centre  de  fabrication,  un  peintre  aurait 
pu  imaginer  de  clioisii'  ce  thème  et  comment,  si  pai'  hasai'd  il  s'en 
était  avisé,  il  aurai!  pu  être  eu  mesure  de  le  traiter  comme  l'a  traité 
l'auteur  de  la  peinture  en  (piestiou. 

L'argument  que  fournil  rexislenre  de  la  coupe  d'Arcésilas  nous 
paraît  suflire  à  trancher  la  question  d'origine  pour  les  vases  de  formes 
diverses  qui,  par  tout  leur  mode  de  facture,  s'annoncent  eonmie  des 
produits  du  groupe  d'ateliers  d'où  est  issue  la  coupe  qui  nous  a  paru 
fournir  la  solution  du  problème;  mais  il  n'y  en  a  pas  moins  intérêt  à 
présenter  ici  certaines  considérations  accessoires  qui  viennent  à  l'appui 
des  conclusions  aux([uelles  nous  nous  sommes  arrêté.  Ce  (|ue  met  hors 
de  doute  le  résultat  des  fouilles  anglaises,  c'est  que  la  Laconie  a  eu 
de  très  bonne  heure  une  industrie  céramique  dont  l'activité  s'est  pro- 
longée jnsqu'au  moment  où  le  vase  peint  a  passé  de  mode;  mais  ce 
que  rien  ne  nous  indique  et  ce  que  nous  nons  refuserons  à  croire 
jusqu'à  ce  que  la  preuve  en  ait  été  faite,  c'est  que  cette  fabrique  laco- 
nienne  ait  travaillé  pour  l'exportation  et  qu'elle  ait  expédié  ses  pro- 
duits d'une  part  à  Naucratis  et,  d'autre  part,  en  Étrurie.  Si,  en  tant 
que  Grecs  de  pur  sang,  les  Spartiates,  comme  tous  les  autres  fils  de  la 
même  race,  goûtaient,  aussi  bien  que  la  poésie  et  la  musique,  les  arts 
du  dessin,  Sparte,  où  tous  les  ressorts  de  l'État  étaient  tendus  vers 
l'effort  militaire  et  la  puissance  qu'il  procure,  n'a  jamais  été  une  cité 
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iiuliisiriflli'  l'I  cDinini'i-caiih'.  Kllf  ii  en.  à  l'orlaiiii's  liriircs  une  luariiii' 
(11'  jîiii'iir,  (|iii  avait  à  (iNlIiioii  son  |nii|  (l'adarlic  fl  -.dii  aisriial  ;  mais 
0»  lU'  rL'iU'Oiitro,  chez  les  aiiU'iirs  aiiciin-.  aiirniif  allusion  à  nn  Iralic 
de  qiiel([iii'  iin|M)r'tanci'  i|iii  se  sciiil  l'ail  |iai-  crllc  \oic.  j'our  ^ajiiiiT 
Gytliiou  on  en  sorlir.  le-  !iar(iucs  a\airiit  a  (Innliln-  n- caii  '['('nai'i' (]ni' 
les  navigateurs  redoutaient  en  toute  saison,  |ionr  les  violentes  lioiiiias- 
ques  lie  venl  qui,  des  soniincls  du  Tavfivti',  s'ahallcnt  là  sur  la  nuT. 
Or,  il  importe  de  ne  pa- l'ouhliiT,  c'i'lail  par  nier  ^l'iili'iin'iil  ipir  pou- 
vait s'o|)érer  Ii-  tran<porl  d^^  va-i>. 

Jusqu'à  la  ((^Kpii'lr  romaine,  la  (irecc  n'a  eu,  poni-  irandiir  les 
cols  des  montajines  ipii  sé|iaraii'ut  les  un^  (le>  aulre>>~i-.  divers  lllals, 
que  de  mauviiis  cliemins  muletiers.  Il  \  a  eiu(pianle  ans.  lorsipie  je 
lis,  dans  le  i'eloponèse,  mon  premier  voyajie,  la  vialiilili"  u  \  din'iM'ail 
guère  de  ce  (ju'elle  avait  <lù  être,  dans  raiili(piil(',  a\aut  ipie  l'ingé- 
nieur latiu  se  fût  mis  à  l'ienvre.  Je  me  >-ou\ien^  de  la  peine  ipie  nous 
eûmes,  vers  les  pi-enuers  jouis  di\  piiiiliMiip-.  a  pa^si'r.  pai-  les  délilés 
du  Ménale.  dr  l'Areadie.  meore  loide  Manelie  de  neige,  dan-  la  |)luine 
de  Sparte,  ipii  commem'ait  à  se  couvrir  de  \iolellesel  de  narcisses. 
A  plusieurs  reprises.  no-~  chevaux  glissèieul  dans  d'étroits  sentiers 
<[ue  les  pluies  d'hiver  axaienl  cou|)és  [)ar  endroits  el  nos  bagages  rou- 
lèrent sur  les  pentes  des  ravins.  \(iye/.-\ons  de  légères  coupes  d'argiK^ 
exposées  à  ces  accident-.'  Les  vases  peints  ne  se  prèlaii'nl  ])as,  comme 
des  sacs  de  gi'ain  ou  d'olives,  à  être  chargés  siu'  des  bats;  ils  ne 
seraient  pas  iirrivés  à  destination.  .Vu  contraire.  a\ec  mi  peu  d'adresse, 
on  pouvait  les  ai'rimer,  mèh'-s  à  de  la  |)iiille,  dans  la  cale  des  galères. 
Plusieurs  de  ces  plaques  votives  dont  nous  avons  donné'  des  échan- 
tillons représentent  (h's  barques  eorinthieuries  chargées  de  la  vaisselle 
qui  se  fidjriquait  dans  les  ateliers  de  l'Isthme  dig.  107).  Di'essez  la 
liste  des  villes  grecques  (pii  ont  eu  une  industrie  vraiment  lloi'issante 
et  qui  se  sont  enrichies  par  l'expédition  à  distance  des  produits  de 
leurs  fours;  vous  ne  trouverez  à  y  inscrire  que  des  cités  maritimes.  Ce 
seront  d'abord  les  villes  de  la  côte  ionienne  et  des  îles  voisines,  (le 
seront  ensuite  (dialcis,  Corinthe  et  Athènes.  Avec  le  mouvement  d'un 
port  d'où  |»arlaient,  dans  toutes  les  directions,  les  ballots  de  silphium 
et  d'autres  denrées  qui  se  tiraient  de  riunlei-land  africain,  Cyrènc  était 
dans  les  meilleures  conditions  pour  que  ses  artisans  trouvassent  profit 
à  fabriqnei'  des  vases  élégants  que  venaient  prendre  à  quai  et  soigneu- 
sement emliallef  les  ai'maieurs  don!  le>  Itàtiments  desservaieni  les 
martdii's   de   rilalie.   ADu-   a\ou>  d'ailleurs,   par   un    autre    ordre    de 
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moiiuint'iils,  lii  |iirii\('  (nir  Cyrrne  ii  pratiqué,  <lc  loiil  trinps,  avec 
activilô  ol  succès,  [es  aris  de  la  IciTc.  On  a  rccin'illi,  à  Cyrèiic  cl  dans 
le  reste  (le  la  conlrée,  beaucoup  de  figurines  en  terre  cuite  qui  i-()m[i- 
teut  piirini  les  plus  soignées  et  les  plus  élégantes  ([ue  les  coi'Ophillies 
grecs  aient  modelées.  Le  Louvre  possède  une  excellente  série  de  ces 
statuettes  (|ui  lui  vient  de  la  Cyrénaïque.  Sparte  n'a  rien  donné  de 
pareil. 

Pour  tous  ces  motifs,  nous  nous  refusons  à  acce|)ler  la  théorie  des 
archéologues  anglais;  mais  nous  leur  devions  tout  au  moins  d'enre- 
gistier  leur  découverte  et  de  signaler  la  céramique,  jusqu'alors  incon- 
nue, qu'ils  ont  eu  la  chance  d'exhumer  et  qu'ils  ont  décrite.  Celle-ci, 
dans  l'état  où  l'ont  mise  les  mains  et  les  pressions  qui  l'ont  comme 
pulvérisée,  pourrait  paraître  ne  pas  mériter  par  elle-même  beaucoup 
d'attention,  car  nous  ne  savons  rien  des  thèmes  qu'elle  a  traités  el 
nous  ignorons  comment  elle  dessinait  la  ligure;  mais  ce  qu'il  y  a  sur- 
tout d'intéressant  dans  cette  céramique,  c'est  que,  par  elle,  une  fois 
de  plus,  nous  prenons  sur  le  fait  cette  vertu  toujours  en  action,  rette 
énergie  conquérante  de  l'intelligence  ionienne  qui  soumit  à  son 
ascendant  beaiu'oup  même  de  ceux  que  semblait  devoir  y  soustraire 
tout  l'ensemble  de  leurs  traditions  atavi(jues.  Les  Doriens  de  Sparte 
faisaient  apprendre  et  chanter  à  leui's  éphèbes,  accompagnées  ])ar  la 
flûte  phrygienne,  les  élégies  de  Tyrtée,  l'imitateur  de  (lallinos  d'Lphèse, 
ces  élégies  où  tout,  le  mètre  el  la  langue,  avait  une  couleur  ionienne. 
Les  phiales  et  les  œnochoés  dont  ils  se  servaient  pour  otîrir  la  libation 
à  leur  Artémis  Orthia  reproduisaient  les  formes,  les  tons  et  le  décoi- 
des  vases  dont  usaient  à  cette  même  lin,  en  lonie,  les  adorateurs  de 
l'Artémis  éphésienne  et  ceux  de  l'Apollon  milésien. 
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Si  l'on  accepte  l'hypothèse  à  lii(|uelle  n(Uis  nous  sommes  l'allié, 
ou  est  fondé  à  faire  figurer  la  fal)ri(|ue  de  Cyrène  sur  la  liste,  trop 
courte  à  notre  gré,  des  fabri([ues  ioniennes  qui  nous  sont  connues  par 
le  résultat  des  fouilles.  Les  ateliers  cyrénéens  y  prennent  place  à  la 
suite  des  ateliers  de  Daphuce,  de  Naucratis,  de  Rhodes  et  des  Cyclades. 
Ils  viennent  y  représenter  un  art  qui,  surtout  par  la  nature  des  sujets 
qu'y  ti-aite  le  peintre  céramiste,  est  plus  avancé  (|ue  eelui  même  de 
Rhodes  et  de  Mélos. 
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Les  i(Hi|n--  t\ur  iiciiis  ;i\nii<  :illi-iliiii'i's  à  Cnivih'  nul  Imili'^  >lf 
rcciii'illii'^  Imrs  ili-  |;i  CyrctiiiKiiir,  (|iii'|(|ii,'>-iiiios  ;i  N;iiici-iilis.  hi  plii- 
|iiirl  l'ii  Ihilir.  Si  nous  ;i\uii>  nu  |iiiii\cMf  li'iir-  ii>sij;iic'r  iiiir  jnilii''. 
(■'■«•I  (|iii'.  <hiiis  (|fii\  (111  Inii-  d'i'iilii'  cllr-.  le  choix  de  la  scriic  (|iii  a 
t'iHiiiii  le  Ihriih'  ilii  (li'(iii-  iinii-«  a  |iaiii  (■(] iii V alnii'  à  un  ccililii-al  d'cui- 
'/\i\r.  (»r  il  a  ilf  ifcuiMlJi  daii^  les  iii'cr'n|)(i|r-  de  l'Illiiiiir  rt  dr  la 
C;iiii|(ani('  iKiriilni'  d  aulio  \asrs  dans  Ic-ijuids  le-  Jiiiii-s  le»  |ilu- 
conipt'lonls  sarfurdciil  à  n-connailii'  an»i  l'iriiMr  d-  ni  anii-lc- 
ioniens,  ou  hint  an  moins  ccllf  (TailisaÊis  (|ni  aiu-aifiil  a|i|iii-  li'  niiliii 
à  ri'colc  lies  niaUii'-  |iii!iri>  t\r  rinuir,  ijui  anr'aii'iil  >ul)i  I  inllurni  r 
de  li'ur  i;nnl  cl  se  >ci'aicnt  a|i|ili(|ucs  à  iruilcr  leur  lec|iui(|ue.  I»au> 
ljeancnu|i  de  ces  vases,  le  caraclère  innieu  de  la  |H'iuluie  n'ol  |ias 
niiiin>  IVanidienieni  niai<|ne  (|ue  dan-  h-  eiiu|ies  de  i  Aiene;  mai-  il  \ 
a  une  diflei'i'nci"  :  dans  les  laldeau\  duni  -e  |iacenl  ee>  liydries.  ces 
am|iliiiics  i"(  ces  cdupes,  nous  ne  rc|e\ons  aucun  indice  (|ui  oiienje 
riiistorieii,  (|ui  ianlorise  à  prononcer  ic  nom  d'un  aleliei  au(|iiel  il 
|>eiiS('i-ail  ponvoir  allribiicr.  par  conjcclurf,  la  palernili'  île  lij  mi  le| 
j;roupe  des  vases  l'U  (|nesii(Ui.  Dans  ce>  cuudilioiis,  luid  ce  <|ui'  l'on 
pi'id  SI'  proposer,  c'csl  île  dislin^ner  et  de  delluii-  ces  diilV'rcnls  grou- 
pes de   \a-es  limitants,   c'est    de   cIliTclier    (pie|s    Son!     cellV    ipii    soni    le 

plus  forteincnl  leinlés  d'innisi/ie  cl  dans  (|ne||e  mesure,  partout  là,  le 
polier,  loul  en  demenranl  lidèlc,  dans  l'ensemljle,  à  l'esprit  cl  aux 
tradition-  des  ci'rami-ies  de  la  (iièce  d'Asie,  a  cepi'udanl  l'ait  cei-tains 
emprunts  à  d'anlres  lal)ri(|uis. 

Les  vases  ioniens  trouM's  eu  Italie  datent  tnu-,  a  I ré- peu  d  exccplions 

près,   de  la  de|-nière   période  {\u   dé'Veluppeuienl    de   l'ecnle  a    hupiellc    ils 

ressortissent.  C'est  le  ipii  e\pli(|ue  les  euipiamls  (pie  nuiis  a\oiis 
.signalés.  Si,  à  une  certaine  lienn'.  le  potier  iuiileii.  sans  alidiipier  son 
originalité,  a  pris  le  parti  d'introduire  ipndipies  changements  dans  ses 
procédés  (l'exécnlion.  c'est  -nus  raiguilloii  de  la  concuri-ence  (pi'il  s'y 
est  décid)'.  |le|iuis  la  tin  du  vu-  siècle,  les  vases  (pi'il  expi'diait  sur  les 
marchés  de  la  Grèce  et  de  l'étranger  avaient  à  y  disputer  la  l'axeur  du 
client  à  ceux  (|ue  l'active  imlnsti'ie  de  Corinthe  produisait  par  milliers- 
et  que  sa  puissante  marine  colportait  dans  toute  la  .Méditerranée;  il 
leur  fallait  compter  aussi  a\ec  ces  vases  à  ligures  noires  par  lescpuls 
les  potiers  atlii|ues,  dé-jà  dessinateurs  très  fermes  e|  hahiles  à  agencer 
de  grandes  composilions.  préludaient  aux  ciiefs-d'œuvre  (pi'ils  pro- 
duiront un  |)eu  pins  lard,  sons  le  règne  de  la  figure  rouge. 

l'oiii    ne    pas   déserter  la    Inlle,    il  s'appliipia    (Imic    à    piotiter  des 
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e\('in|)lcs  (]iii'  lui  (luiinaiciil  srs  (■iiti-c|ii-('iiaiils  r'ivaiiv  ;  il  n'xiliil  de  leur 
(Iri-oher  (iiirl(|ni's-iiiis  de-  scci-cls  du  inrlifr  (|iii  laisail  leur  succès, 
l'cnl-èlrc  lui- il  rra|)|ii'  di'  i'adniiralion  que  pn)Voquaicn(  des  ouvrages 
tels  (|U('  11'  cralrrc  (ri']ri;ip|iiuos  cl  de  Clitias  de  rase  J'^rançoixi,  où  la 
iuulli|»li(il<''  des  scciirs  cl  des  pi'i'soiinagcs  intéressait  vivement  le 
s|icila|cui",  au(|ucl  il  rciucllail  en  inéuioirc  dans  une  longue  suite  de 
laiileairx,  lou>  ces  licauv  cdulcs  des  poètes  qui  avaient  enchanté  l'ado- 
Icsccnre  de  la  (irèce  cl  diuil  tiunniençaient  à  s'amuser,  dès  que  l'on 
prenait  la  peine  de  les  Iraduii'c  en  images,  lès  étrangers  eux-mêmes, 
ceux  du  moins  (pii  vivaient  en  marge  du  monde  hellénique  et  dont  la 
curiosité  s'exerçait  à  saisir  le  sens  de  toutes  ces  ligures  qu'ils  \(i\aient 
semées  a  prorii>ion  sur  les  objets  de  luxe  (|u'ils  demandaient  aux 
industiics  d'arl  de  la  (irèie.  Poui'  la  vente,  il  im])orlait  de  pouvoir 
|»i'omeltre  e|  pi-(pcurei'  à  l'arlirteiir  11"  i)laisir  (|ue  celui-ci.  l'Etrusque 
comme  le  Grec,  li(Ui\ail  a  ce  genre  de  représentations,  à  cette  pitto- 
res(|ne  illuslration  du  msthe.  (l'est  ci'  que  comprirent  les  céramistes 
de  riouie.  (|ui  Icnaiciit  à  garder  leur  part  des  beaux  bénéfices  qu'il  y 
avait  il  tirer  de  l'engouement  dont  s'étaient  pris  les  princes  et  nobles 
toscans  j)0ur  la  poterie  peinte  de  la  Grèce.  A  cette  fin,  ils  entreprirent 
de  traiter,  eux  aussi,  ce  (juc  l'on  |>eut  appclei-  les  grands  sujets.  Sur 
maintes  hydries  et  dans  l'inir'iicur  de  plusieurs  coupes,  ils  ont  mis  des 
tabhîauxdont  le  thème,  lin'  d  ■  Ihisloirc  fabuleuse  des  dieux  et  des  héros, 
comporte  autant  de  personnages  qu  il  y  en  a,  en  moyenne,  dans  les 
peintures  des  vases  attiques. 

Sur  les  vases  de  Corinthe  et  sur  ceux  d'Alhcncs,  dans  ces  tableaux 
à  sujets  mythologiques,  le  peintre  |)renait  d'ordinaire  la  précaution 
d'adjoindre  aux  figiues  des  légendes  qui  donnaient  les  noms  des  prin- 
cipaux acteurs  de  la  scène.  Beaucoup  de  Gi'ecs.  dont  l'enfance  avait 
été  bercée  de  ces  fables,  auraient  pu,  à  la  rigueur,  se  passer  de  ces 
légendes;  mais  elles  étaient  Imt  bien  venues  des  étrangers,  qui 
n'avaient  qu'une  connaissance  assez  vague  des  attributs  par  lesqiu'ls 
les  dieux  grecs  se  distinguaient  les  uns  des  autres  et  qui  ne  savaient 
pas  par  cœur  les  aventures  que  les  traditions  locales  et  les  chants 
épi(iucs  prêtaient  à  tant  d'héroïnes  et  de  héros.  Les  Ioniens,  tant  qu'ils 
avaient  été  laissés  à  leurs  propres  in.spirations,  n'avaient  pas  senti  le 
besoin  de  ces  légendes  explicatives;  mais  ils  Unirent  par  en  adopter 
l'usage,  pour  ne  pas  laisser  leurs  concurrents  prendre  sur  eux  un 
avantage  quelcon(pie.  l'armi  tant  de  vases,  complets  ou  fragmentés, 
que  nous  ont  livrés  les  inines  des  cités  de  la  Grèce  d'Asie  et  des  îles. 
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nous  n'en  avons,  rii  hml.  n-iicdiilii'  <|iruii  >ciil.  un  [ilal  iliddiiMi.  (ii'i 
les  personnages  soient  désignés  |i;ii-  Iriir  nniu  tiji;.  221  i.  Il  en  rsl  huit 
aiilrcmont  dos  vasos  pivsiini(''v  i'liu(licii<  (|ui  |ii-ii\iiMiiii'iil  drs  cimi'lit'i-i's 
(l'Italie.  Saii^  duiilc,  il^  iir  iinii^  nllViiil  |i,i-  |(iii-  di'^  li'^riidi'^  de  re 
genre;  niai>  ('(dles-ei  n'y  sont  [)as  rares.  .Nous  les  avons  déjà  n'iicnii- 
trées  en  mmdti'e  siu'  la  eoiipe  d'Arcésilas  pi.  XX  i.  Nous  les  relidu- 
veniii- -iir  un  de--  plii^  ciiiieiix  iiniiniiiieiils  de  cet  arl,  -iir  la  cciiipe  de 
Phinée  cl  sur  d'aulies  vases  de  dilVérenls  l\pes. 

Si  d'ailleui-  [e^  (('ramisles  ioniens  se   >nul  rduroinir's   au  ^nùl    du 

juin,  |iiiin-   rr   (|ni    est    du    ill(ii\   de^  IllenH'^   l'I    i\\\    luixle   di'  pri-~e||lali(in. 

la  l'açoii  uiènie  de  leui''-  va-e^  n'a  pas  >nlii  un  moindre  (dian^einenl. 
S'il  était  un  pi'oe('dé  ampiel  iK  parnssenl  atla(ln''s  par  une  louiiue  pra- 

li([ne.  e'i'lail  iiii'U  l'enipliM  de  ei'lle  eoliveili'  riail-e  sur  laquelle  l'Iait 
appli([Ui'  jein-  diTor.  Non-  a\on>  \u  ]'•-  |i(diri'^  d.'   (ivrène  el    ceux    de 

Spaile    restri'   enroir    lidè|e>    à    celli'     leidl  U  iipie  :     niai^    le    polie)'    \     a\ail 

renoMci'.  dans  les  ateliers  d'oii  sont  sortis  les  vases  dont  il  nous  l'este 
à  parlei'.  l/eflel  produit  par  les  eiigobos  blancs  avait  un  vif  agrément  ; 
mais,  à  liiser,  il  a\ail  hien  l'allii  ie((Minailn'  i|ue  ces  eujiobes  adhé- 
raient mal  a  la  lerre,  (pi'iU  ^'écaillaient  ai-i'Uieid.  i'.rl  inconvénient, 
asail  du  devenir  bien  plu-  sen-iiili'  eiiciu-i-  a  partir  du  jour  (u'i  ce  ne 
l'id  plus  seuleiiu'nl  en  vue  de  la  consoinnialiun  locale  que  traxailla  le 
|ioliei'.  Comlamnés  à  de  longs  voyages  qui  les  e\posai(Mil  à  bien  des 
i'rollemeuls.  les  vascs  ris(piaieiil  de  perdre  en  roule  niu'  pallie  dn 
léger  enduit  dont  la  fraiclieiir  l'ai-ail  le  chiiini'.  ils  avaient  le 
défaut  de  ces  idoires  dont  les  couleur-  \i\i's,  mais  ires  fragiles,  passent 
trop  vite.  La  (dienlMi- dont  il  fallail  capler  les  suIVrages  avait  penl-ètre 
laissé  voir,  par  une  diiiiinutioii  div-  commandes,  qu'elle  jiréférait  à 
cette  grâce  trop  proiiiptemenl  i'\aiioiiie  la  solidité  des  tons  de  ces 
vases  alli(|iies  dont  le  beau  noir  se  didacliail  si  bien  id  tenait  si  ferme 
sur  le  fond  rouge  d'une  argile  lustrée. 

Les  tombes  élriis(|ues  ont  roinni  bi'aiiconp  de  ci-s  \ases  (pii,  par 
l'absence  de  tout  enrobe  donl  la  coideiir  se  substitue  à  celle  de  l'argile 
passée  au  i'oiir,  relè\enl  de  la  lecliniipie  des  ateliers  corinlliiens  el  des 
atidier-  al!i(pieN,  mai-  où  le  décor  n'en  garde  pas  moins  un  caractère 
francliemenl  ionien.  De  tous  ces  vases,  les  jilns  intéi-essants  sont  ceu.x 
([ue  l'(Ui  appi'lle  le-  In/diies  de  Cuti-,  pai'ce  (pie  ces  bydries  ont  toutes 
été  recueillie-  dans  la  nécropole  de  cette  \ille.  On  en  compli'  einiron 
une  vingtaine,  (pii  offrent  assez  de  lrait>  conininn-  pour  cpie  l'on  ait 
cru  |Miu\oir  les  considérer  comme  issues  d'un  seul  et  même  abdier. 
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Lu  on  (li'ii\  i'\i'iii|i|('s  siiriii-(Uil  II  iiioiilrrr  ci"  (|iii  lo  (lis|iiii;iii'  r|  ce  (|iii 
en  fait  l'oiiginalité  '. 

Enln-  autres  liydries  de  ce  jiciii-e,  le  Loiimc  en  possède  nue  doni 
le  décor  esl  |iai-ticulièi-euicnl  eiiiieiix.  Les  uioiifs  d'ornement  y  sont 
<-eu\  que  nous  ont  l'endns  l'aniiliers  les  sairopliajies  de  Clazomènes  et 
loute  la  céramique  ionienne  (lig.  230).  C'est,  aux  lèvres,  un  méandre, 
sur  le  col,  une  grande  étoile  à  Iniil  iiiyons,  sur  l'épaule  une  guir- 
lande de  feuilles  et  de  baies  de  lierre,  des  languettes  divergentes 
autour  de  1  idtaclie  di'  l'anse.   NCrs  le  |iied  du  vase,  c'est  un   luindeau 

où  alternent  les  palmettes  et  les  Heurs 
de  lotus,  puis,  au-dessous,  des  pointes 
rayonnantes  qui  montent  avec  le  vase 
et  des  feuilles  lancéolées  qui  s'abaissent 
\ers  le  sol".  Sur  la  panse,  deux  sujets  : 
d'un  côté  un  éplièbe  à  cheval  qui  pour- 
suit deux  daims  mouchetés  ((ig.  2.51), 
e|.  sur  l'auli'e  face,  deux  taureaux  ailés, 
en  course  (llg.  252).  C'est  avec  des 
louches  de  blanc  posées  sur  le  fond  ou 
MU-  le  noir  (|ue  soni  exécutées  les  parties 
nues  des  ligures,  les  mouchetures  de 
la  peau  des  daims  el  une  Ijande  des 
ailes  du  taureau. 

Celte  scène  de  chasse,  ainsi  présen- 
tée, où  le  peintre  en  a-l-il  pris  l'idée? 
Je  ne  sais  rien,  ni  dans  la  poésie  épique  et  lyrique,  ni  chez  les  histo- 
riens, qui  donne  à  penser  que  ce  genre  de  sport  fût  dans  les  habi- 
tudes ou  des  rois  achéens  de  l'âge  héro'i([ue  ou  de  leurs  descendants, 
les  chefs  elles  nobles  des  cités  grecques  de  l'Asie  Mineure.  D'ailleurs 
ni  la  Grèce  d'Europe,  ni  la  Grèce  d'Asie,  l'une  et  l'autre  toutes  en 
montagnes  et  en  étroites  vallées,  n'avaient  les  larges  plaines  qui  seules 
jieuvent  se  prêter  à  ces  longues  el  folles  chevauchées.  Celles-ci  sup- 
posent les  vastes  espaces  unis  qui  burdent  l'Euplirate  et  le  Tigre.  Là 


2.jO.  —  llydrie. 

Vue  iVcnsenible,  Louxre.  Bull,  corr.hfll 

1892.  p.  ioT. 


1.  La  liste  dressée  par  Pollier  en  IS!i2,  la  dernière  que  l'on  ait  donnée  à  ma  con- 
naissance, comprend  dix-huit  numéros  (Les  sarcopkaijes  de  CUizotrtrni's  el  les  hijdvies  de 
Cxré,  dans  Bull.  corr.  hrll.  1.  \VI,  p.  241-202).  Cet  article  donne  toute  la  bibliographie 
antérieure. 

2.  Sur  cet  ornement,  si  souvent  employé  à  cette  place  par  les  peintres  ioniens,  voir 
Soie  on  the  onijin  of  double  raijs  as  an  ornainent  ( Appendir  II  to  Notes  on  Amasis  de  Karo 
dans  Joui  liât  of  Uilleiiie  Mudies  1899,  p.  103-164). 


v.\si>  i(iMi;.\s  h  niih.iM-:  iNCdwi  i;   riidi  vi-;>  i-.\  iïai.ii-;   .M!* 

|i'>  l'di-  (le  (llialdiT  ri  d'  \N>\iii'  chiii'iil  ((iinii--  |iai-  ht  iialiiii'  iiK'iiir  du 
Inraiii  à  iimIumcIh'i-  cr^  di\i'rli-.>fiiit'iih  :  iihpmI''-  -iii-  Iriii'  chai-,  prôs 
(lu  (■(((•lier  (|ii!  Iriiail  11'-  ii'iii'-.  nu  rni|Miilf-  ail  ualii|)  i\r  Inii'  clirval. 
ils  |»nussaii'Ml  dr\aiil  rii\  .•!  |ii'|-ciiiiMil  de  Inii-.  Ilrrlir-  le-  lauM'S  ijui 
puliidaii'ul  (lau>  lt'>  liailii'i-  i'|mi('ii\  du  di'-i'il  nii  dan-  le-  liaiilcs 
l-iiM'i-aii's  drs  lii'|-i;r-  iiiulidi'r- ' . 

C'c-I  di'-  c|ia->-r-  i-.i\a|r-.  (i;iiiiiT-  d  m-  !■■-  palai-   ilr   r>ali\lniii'  rt   iji- 


j...  —  S. ■,,.,,(!.■  (rr  ,1,.  I.,  |,,,-,i>,>.  •l'.iuiT.iiix  ,iii,-,  /;.  c.  ;/.  is'i.'.  |..  L'ia. 

.Mriivf,  cnininr  |n'ul-rlrc  aussi  de  (•i'ilaiu<  iias-n^liid-  Indt^cus,  (|uc  li' 
peiiilre  ionii'ii  a  dû  s'inspirci-  (|uau(l  il  a  Iracr  sur  rai'fiiic  drs  -crncs 
(!•'  ce  ficiirt';  il  iiinail  pas  eu  r()ccasi(»ii  d'assislcr  eu  Idiiif  a  de 
|ian'illi's  chassi'S.  Ce  i|iii.  tuiciix  cncdic'  ipic  la  [M'iniiin'  dr  l'IiNdiii-. 
di'iuuicc  rcl  t'ni|)i-uiil.  c'csl  Iclahlcaii  df  cliassi'  (|ui  l'ail  [larlic  du  d('((U- 
(le  luu  drs  plus  hraux  saicopliajii's  de  Clazoïuriics  lij;.  127,.  (In  y  \(til 
(roi-  daim-.,    dmil    la    ndii'   r-l   pi(pir'c  dr  lacln'-  l)laiiclii'>,  coniinc  sur 


I.  Ilisliiiiv  lie  l'Ail,  t.  Il,  fii.'.  !),  201,  27(1,  .'Mil,  .3iil. 


520  LA    GRÈCE    ARCHAÏQUE. 

riivdric.  Di'  Idiili'  leur  nIIcssc.  ils  fiiicnl  (lc\aiil  les  cliiissi'iirs.  rciix-ci 
sont  au  nomljic  de  deux,  ('.clui  (|iii  presse  de  plus  près  le  gihier  est 
debout  sur  un  eliar  (jue  traînent  deux  elievaux.  De  la  main  gauche 
il  tient  les  rênes,  tandis  (jui-  sa  main  droiti'  lirandil  uni'  ionjjue  lance. 
Derrière  lui,  un  cavalier  qui,  comme  s'il  eraii;iiait  de  dépasser  le 
char,  semble,  follement  renversé  en  arrière,  retenir  l'élan  de  sa  mon- 
ture à  demi  cabrée,  l  ne  cliiciinr  court  sdus  l'atlrlai;!'.  On  a  la,  au  com- 
plet, un  des  thèmes  faxoris  d  ■  la  sculpture  assyrienne  Sur  l'Iiydric, 
où  le  peintre  ne  disposait  <nii'  d'un  champ  plus  restreint,  il  y  a  uni- 
bête  et  un  chasseur  de  moins;  mais  c'est  encore,  (juoique  simplitii', 
le  thème  dont  nous  avons  sifinalé  la  provenance  exotique. 

Même  marque  d'oriiiine  dans  le  i;r'()upe  (|iii  décore  la  face  opposée. 
Ces  deux  taureaux  ailés  viennent  en  droite  ligne  de  l'Asie  antérieure 
oîi  nous  les  trouvons  partout,  —  dans  l'ornementation  des  étoffes  et 
sur  les  pierres  gravées'. 

On  aurait  peine  à  s'explicpier  que  des  céramistes  trax aillant  en  Ita- 
lie ou  même  dans  la  Gi'èee  européenne  eussent  fait  ces  emprunts  au 
répertoire  des  artistes  chalda-o-assyriens;  mais  toute  difficulté  dispa- 
raît, si  l'on  admet  que  les  vases  ci-dessus  décrits,  bien  qu'ils  aient  été 
découverts  en  Ktrurie.  sont  l'œuvre  d'un  potier  ionien.  En  nous  refu- 
sant a  admettre  que  la  sculpture  chakheo-assyrienne  ait  fourni  des 
modèles  à  la  sculpture  gTec(|ue  naissante  et  qu'elle  ait  exercé  sur  la 
formation  de  son  style  une  intluence  sensible,  nous  avons  dit  par 
quelles  voies  multiples  arrivaient  sur  les  marchés  de  l'ionie  les 
produits  des  arts  industriels  de  l'Asie  antérieure,  coupes  de  métal, 
ivoires  ciselés,  cônes  et  cylindres,  tapisseries  et  étoffes  brodées.  ]Nous 
avons  indiqué  comment  tous  ces  objets,  richement  ornés,  avaient  dû 
fournir  au  décoi'ateiu"  ionien  plus  d'un  motif,  plus  d'un  type  dont  il 
n'avait  pu  mancjuer  de  tirer  parti'.  Sur  les  coui)es  de  bronze  ou  d'ar- 
gent que  fournissait  suilout  la  F'hénicie,  on  voit  souvent  figurés  ces 
cavaliers  et  ces  conducteurs  de  chars  qui,  l'arc  ou  la  lance  en  main, 
poursuivent  le  cerf  ou  attaquent  le  lion^  11  n'en  est  pour  ainsi  dire  pas 
une  où  ne  se  rencontrent  des  monstres  ailés,  génies,  sphinx,  grif- 
fons, etc. '.  Dans  les  ciselures  de  cette  imagerie  du  métal,  le  peintre 
ionien  aurait  pu  trouver  tous  les  éléments  du  décor  de  son  hydrie^ 

1.  Eistolirdc  lAiL  I.  II,  l'I.  XIV,  fie.  130,  141,  -277,  3.31,  448,  449. 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  VIll,  [..  721-724. 

3.  Histoire  de  l'Art,  t.  III,  fig.  543,  544. 

4.  Ibidem,  fig.  546,  547,  548,  550,  552. 

5.  Comme  exemples  Je  motifs  empruntés  ù  l'art  asiatique  par  les  peintres  des  vases 
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Si,  clans  les  ali'licis  dOii  m)IiI  sdilii's  Ir»  IimIi-Ic-s  dites  de  Cmir,  on 
n'ignorait  pas  les  types  créés  [lar  l'ail  di-  I  A-^ir,  d  autres  pièces  do  la 

ninnii'  séi-ji'  pi-oiivi-nt  (]iio  l'on  y  ii\;i!l  iiiic  rdiiiiai^-aiicc  plus  inlinii'  l'I 


idJtiicUBà^ 


■r<.\.   —  Li-  vasit  de  Busii'is,  Musée  de  Vienne.  Vue  denstMiible. 
Il:uitpur.  Oui.  tj.  .M-i.sner,  Die  Saminluiir/,  etr..  n'ilT. 


plus  raniilièii'  dr  rr]^\|i|c.  de  ses  mcinus  id  di-  ses  coslunies,  du  carac- 
tère des  traits  de  sa  population.  (À'  <[ui  donne  surtout  cette  impression 
c'est  l'hydrie  que  l'on  appelle  le  vcne  de  Busi/is  (tig.   253 1. 

On  sait  le  cunli',  né  sans  doute  dans  le  monde  ionirn  ri,  phislaid, 
à  Athènes,  développé  par  le  drame  satyrique,  (|ui  se  rallaclic  au  nom 

Je  cette  série  on  peut  encore  citer  le  suivant  :  Deux  aigles  saisissant  ciiacun  un  lièvre 
(Louvre,  salle  E,  698,  Cf.  Histoire  de  l'Art,  II,  fig.  40:);. 

T  0  M  E     1  X  .  66 


'Ô-H  LA    GRÈCE    ARCHAÏQUE. 

cl(Mc  l'Iiaiaoïi  lrj;<'ii(laiie '.  I^iisiiis  (■(ail,  disail-dii,  un  loi  (rKiiy|ilt' 
<[iii,  en  vcilii  d'un  oracle,  sacritiail  à  ses  dieux  tous  les  élrangers  que 
la  tempête  avail  jetés  sur  les  plages  du  Delta.  Ces  massacres,  il  les  con- 
tinua ius(|u'aii  j(im-  où  Héraclès,  conduit  en  AlVicpie  |)ar  l'ordre  qu'il 
avait  reçu  d'aller  cueillir  les  pommes  d'oi'  des  Hespérides,  l'ut  saisi  pai- 
les  gardes  du  roi.  On  le  menait  uu  supplice  quand  il  bi-isa  ses  liens  et 
tua  Bu-siris.  C'est  celte  scène  qui  est  représentée  dans  le  champ  circu- 
laire de  la  panse,  entre  deux  lîlets  qui  l'encadrent.  Héraclès  occupe  à 
peu  près  le  milieu  de  la  face  principale  (PI.  XXI).  C'est  une  sorte  d<' 
géant.  Avec  ses  cheveux  courts  et  drus,  il  a  une  barhe  toulTue.  Ses 
formes  sont  lourdes  et  robustes.  Dans  le  premier  élan  de  sa  liberté 
reconquise,  il  a  étranglé  le  roi  qui  gît,  les  membres  contractés  par 
l'agonie,  sur  les  marches  de  l'autel.  Maintenant  il  terrasse  les  prêtres 
qui  ont  essayé  de  lui  barrer  le  passage.  A  lui  seul,  il  en  a  mis  six  hors 
de  combat.  Ceux  qui  ne  sont  pas  tombés  sous  ses  coups  sentent  tout*; 
résistance  inutile.  L'un  d'eux  s'enfuit  avec  un  geste  de  terreur.  Un 
autre,  à  genoux  sur  la  plate-forme  de  l'autel,  étend  les  mains  en  de- 
mandant grâce.  L'n  troisième  se  cache  derrière  ce  niême  autel.  Sur 
l'autre  face,  que  coupe  en  deux  l'attache  de  l'anse,  accourent  cinq 
soldats  éthiopiens,  armés  de  gros  bâtons,  qui  se  terminent  par  une 
crosse;  mais,  comme  les  gendarmes  de  la  comédie,  ils  arriveront  trop 
tard  (fig.  25  i). 

Si,  dans  la  plupart  des  figures  de  ce  tableau,  il  y  a  des  fautes  de 
dessin,  si  le  groupe  qui  entoure  Héraclès  est  un  peu  confus,  rvnsemble 
de  la  scène  témoigne  d'une  entente  réelle  de  la  composition.  Les 
personnages  y  sont  bien  distribués;  leurs  mouvements  sont  justes  et 
expressifs;  mais  ce  qui  nous  intéresse  ici,  c'est  moins  les  mérites  ou 
les  défauts  de  l'exécution  que  l'effort  qui  a  été  tenté  par  le  peintre 
pour  mettre  dans  son  œuvre  ce  que  nous  appelons  la  couleur  locale.  11 
a  vu  l'Egypte,  lisait  quelles  coiffures  et  quels  habits  ou  y  porte;  cer- 
tains types  ethniques  l'y  ont  frappé.  La  dignité  royale  est  indiquée, 
chez  Busiris,  \ynv\'i/r,Tits  qui  se  dresse  sur  son  front.  Les  prêtres  sont 

1.  Tous  les  textes  anciens  qui  ont  trait  au  niytlie  de  Busiris  ont  été  réunis  et  com- 
mentés par  Helbig,  en  lête  de  son  article  :  Vasi  di  Busiri  (Annali,  1869,  p.  296-306. 
PI.  XVI  et  XVII  du  t.  VHI  des  Monumenti.  Tavole  d'aggiuntaP.  Q).  Pour  la  liste  de  toutes 
les  études  consacrées  à  ce  vase,  voir  Masner,  Die  Sammlung  antiker  Yascn  nnd  Terra- 
cotten  im  K.  K.  œsteireich.  Muséum  {in-4°,  Vienne,  1892),  n°  217,  p.  22.  La  plus  fidèle  co- 
pie qui  ait  été  donnée  de  cette  curieuse  peinture  est  celle  queFurtwrt-ngler  etReichhold 
ont  fait  entrer  dans  leur  grand  ouvrage,  Griechische  Vasenmalcrci,  série  I,  pi.  LI.  C'est 
d'après  cette  planche  qu'a  été  exécutée  notre  planche  XXI  qui  reproduit' le  plus 
important  des  deux  lahleaux  du  décor  de  la  panse.   . 
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enveloppés  dans  ces  longues  liiniciues  de  lin  (pie  l'on  i^^tAiùl  r/i/asiris, 
tuniques  qui,  comme  le  marque  Hérodote,  •'■liiienl  Ijordées  de  franges'; 
or  les  franges  sont  ici  très  apparentes.  Quant  aux  gardes  du  revers,  h 
leur  chevelure  laineuse,  à  leurs  grosses  lèvres  et  à  leur  nez  épaté,  on 
reconnaît  en  eux  des  esclaves  nègres.  Comme,  dans  la  vallée  du  Nil, 
tous  les  gens  de  basse  condition,  ils  n'ont  d'autre  vêtement  que  le 
pagne  autour  des  reins,  lis  liraiidissenld 's  gourdins;  or,  en  Kgypte, 
les  morts  sur  leurs  stèles,  les  intendants  et  les  fcllalix  dans  les  bas- 
reliefs  des  hypogées  ont  presque  tous  en  main  un  b;Uou  sur  lequel 
ils  s'appuient,  avec  lequel  ils  menacent  les  épaules  nues  de  leurs  subor- 
donnés ou  dont  ils  se  serveni  pour  mener  leurs  bètes  à  la  charrue  ou  au 
pâturage. 

Dans  la  chasse  au  sanglier  qui  est  figiu'ée  sur  le  bandeau  inférieur, 
on  ne  trouve  pas  les  mêmes  qualités  d'entrain  et  de  liberté  (|ue  dans 
le  sujet  principal;  mais  on  reiiiar(piera  la  guirlande  (pii  orne  l'épaule 
de  l'hydrie.  Elle  est  faite  de  deux  rameaux  qui  s'inlléchissent  pour 
venir  se  réunir  à  leur  sommet.  Parmi  les  feuilles,  feuilles  d'olivier  ou 
de  laurier,  brillent  des  baies  peintes  en  blanc  (fig.  255).  Il  y  a,  dans  le 
dessin  de  tout  ce  branchage,  beaucoup  de  souplesse  et  d'élégance, 
ainsi  qu'un  heureux  contraste  entre  la  teinte  sombre  des  feuilles  et  le 
Ion  clair  des  fruits. 

Dans  quelques  autres  de  ces  vases,  on  pourrait  encore  signaler 
maints  souvenirs  de  l'Egypte  et  de  la  faune  africaine.  Sur  une  liydrie 
du  Louvre  où  est  ligurée  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon,  les-hommes 
ont  un  type  exotlifue  (pu  rappelle  le  type  égyptien-.  Leurtuni([ue  pen- 
dante boulTe  entre  les  janihes  comme  une  espèce  de  pagne.  Sur  le  col, 
un  oiseau  d'eau  qui  ressemble  à  un  damant,  cet  habitant  des  marais 
du  Delta.  Sous  l'anse  droite,  un  singe  (pii  rappelle  c(dui  de  la  coupe 
d'Arcésilas. 

Quehpies-uns  des  thèmes  (pie  nous  rencontrons  dans  cette  série  et 
maints  détails  du  genre  de  ceux  que  nous  venons  de  relever  donnent 
donc  à  penser  que  les  peintres  de  ces  vases  avaient  des  jours  ouverts 
sur  l'Asie  antérieure  et  sur  l'Egypte,  qu'ils  aimaient  à  chercher  là  des 
motifs  (pii,  par  un   certain   goiil   d'élrangeté,   réveillassent  l'attention 

1.  Hékodoïe,  If,  181. 

2.  Le  vase  a  été  publié  duus  Mnnuin.  ined.  l.  VI-VII,  pt.  77.  ('.omiiie  exemple  de 
vases  dont  le  décor  paraît  inspiré  par  le  souvenir  des  choses  de  FÉgypIe,  on  peut 
encore  citer  un  petit  lécythe  à  figures  noires  qui  représente  trois  personnages  age- 
nouillés devant  ce  qui  parait  être  une  caisse  de  momies  (Aincricnn  journal  of  aiclixo- 
loiiii,  1909,  p.  198). 
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(le  leur  public  ordiiuiiri-  ;  mais  ce  n  rii  l'-l  |ia-  iiidiii'^  di-  iii\  llir^  iialii)- 
naii\  (le  la  (irt'Cf  (|ii'r>l  liii'.  daiis  Ions  ces  vase».  Ir  llimir  du  dr^ccir. 
Dans  If  laliii-aii  du  nie  iilic  di'  lîusiris,  c'csl  sur  1rs  JMnd-  du  .Nil  (|u  rsl 
plact'.'c  liicàlir  dr  l'atlinn  idl  arlislc  a  voulu  diuiiiri- a  l'iiua^c  ([Ut'hiuc 


ou.  —  Le  vase  de  Biisiris.  Guirlande  de  lr\uin\o.  Mmnimenli  inedili.  I.  \  M  I.  |il.  WU.  H. 


chose  (11'  ras|ic<l  d'uMc  peinlurc  (■■j;\|itit'iinf  ;  mais  le  suji'l  liaili' 
n'en  reste  pas  moins  un  snjd  inuemenl  p-rc,  par  le  rôlr  ([u'y  joue 
Héraclès;  c'est  un  ('pisodc  de  i'Iiisloii'e  du  |i!us  |io|iuiaiie  des  liéi'os 
grecs.  Sur  les  aulres  li\dlii's  dr  ce  i;i'ou|ic.  1rs  iuia;;rs  oui  jr  mèmi 
caractère,  (l'es!,  pour  iic  parlrr  ici  ([uc  des  \asrs  du  LiMurc,  la  cliassi 
du  saufilicr  de  Calsdou  i-\  l'i'uirM'UiruI  d'I'Jirop" '.  Col  Ir  couibal  dr- 
Centaures  et  des  Lapitlies-.  C'e-I  llrradè-  ami'uaiil  C.i'rlière  à  Hm'ys- 

1.  Louvre.  Salle  E,  6ilC. 
i.  Louvre.  Salle  E,  700. 
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tlirc  (|iii,  saisi  de  tci'i'ciif  à  la  vue  du  iiiniisli'c,  s<'  caclic  dans  un 
pHhos  (lig.  2o(J)'.  C'est  le  petit  Hermès  qui,  après  avoir  <lèrobé  les 
bœufs  tle  son  frère  Apollon  et  les  avoir  caciiés  dans  un  antre  recou- 
vert de  iiroussailles,  s'est  recouché  dans  son  berceau  et  fait  semblant 
de  dormir,  pendant  qu'autour  de  lui  on  discute  avec  animation  et 
on  se  ilemande  quel  peut  être  le  \olrnr  li<;.  2.")7 1 -.  C'est  Achille  (|ui 
lend  une  embuscade  à  Troïlos,  dans  la  plaine  de  Troie,  ([ui  le  s;iisil 
et  l'égorgé  dans  sa  l'uile '. 

On  ne  saurai!  <loulei-  (pie  ces  Indries  ne  soieid  postérieures  aux 
poteries  que  nous  avons  présentées  comme  les  types  les  plus  anciens 
et  les  plus  aulhenti([ues  de  la  céramique  ionienne.  Entre  les  œnochoés 
ou  les  i)lats  de  Camiros  et  les  hydries  de  Cteré,  il  y  a  l'efforl  de  {\i'y\\ 
ou  trois  générations  de  peintres;  il  y  a  aussi  le  rapide  essor  d'une  poé- 
sie qui,  avec  une  merveilleuse  richesse  d'imagination,  ne  cesse  pas 
d'inventer  des  mythes  et  de  les  diversifier  à  l'infini.  Ces  mythes,  on 
les  a  entendu  conter  par  les  rhapsodes  dans  les  panégyries  et  autour 
de  la  table  du  festin.  Un  aime  à  les  i-eli'ouver  mis  en  scène  dans  les 
peintures  qui  décorent  les  édifices  publics  et  privés  ainsi  que  sur  les 
vases  de  métal  ou  d'argile  qui  parent  les  maisons  et  qui  formeront 
ensuite  le  nndiilier  île  la  tombe.  On  ne  se  contente  plus  de  ces  orne- 
ments lloraux,  de  ces  processions  d'animaux  (pii,  jadis,  dans  le  décor 
des  objets  familiers,  ne  visaient  qu'à  amuseï'  un  niomentrœil  du  spec- 
tateur. Maintenant  on  préfère  voir  figurée  une  action  à  laquelle  l'esprit 
puisse  s'intéresser.  Sur  celles  des  hydries  de  (^ieré  où  n'est  jias  repré- 
sentée une  avenluie  des  dieux  ou  des  héros,  il  y  a  tout  an  moins  des 
attelages  de  chars,  des  chasses,  chasse  au  cerf  et  chasse  au  lion*. C'est 
ainsi  (jne,  sur  une  hydrie  qui  a  été  acquise  à  Ca'ré  même  pour  le 
musée  de  Beilin,  il  \  a,  d'un  côté  un  cocher  (|ui  monte  sur  un  char 
que  vont  traîner  deux  chevaux,  et  de  l'autre  cùté,  une  chasse  au  lion 
(fig.  258  et  259).  Dans  le  premier  tableau,  derrière  les  chevaux,  un 
personnage  qui  semble  parler  au  cocher  et  qui  |»arait  bien  être  une 
femme.  Sur  l'autre  face,  avec  le  lion  qui  s'esl  précipite'  sur  la  croupe 
d'un  elie\ai  offert  sans  doute  comme  appât,  rien  (junn  chasseur  armé 
d'une  longue  lance,  (jui  attaque  le  lion  par  derrière.  Le  peintre  ne  manque 
pas  d'habilelc.  On  remarquera  le  parti  qu'il  a  pris  de  faire  baisser  la 

1.  Louvre.  Salle  E,  701. 
■2.  Louvre.  Salle  E,  702. 

3.  Louvre.  Salle  E,  703. 

4.  Louvre.  Salle  E.  6'.t7  cl  008. 
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tôle  au  .-l'coiul  clieval  el  le  dessin  (rrs  juste  de  cette  lèle,  comme  aussi 
dans  l'autre  scènr.  le  mouvement  du  lion  ri  le  larjic  rendu  de  sou 
mulle'. 

Les  livdri<'S  de  (la^ré  sont  donc  de  date  sensihlcuicnl  plus  récente 
que  les  œnochoés  rhodiennes  et  il  y  a  même  lieu  de  les  croire,  dans 
leur  ensemble,  moins  anciennes  que  les  coupes  de  Cyrène.Dans  celles- 
ci,  le  potier  en  est  encore  à  la  technique  de  l'engobe  blanc,  bi,  il  y  a 
complètement  renoncé;  mais  il  est  bien  encore  dans  la  tradition 
ionienne  par  le  plaisir  qu'il  prend  à  varier  les  tons  et  à  en  chercher  les 
contrastes.  Avec  leur  fond  jaune,  avec  leurs  relouches  de  pourpre  el  de 
blanc  posées  sur  le  noir,  ces  vases,  dans  leur  première  fraîcheur, 
offraient  une  colnr.ilidu  riche  et  jiaie.  Par  niallieur,  le  hlaiie,  très  fra- 
gile, est  souvent  tombé;  parfois  on  n'en  trouve  plus  guère  que  la  trace 
à  peine  visible-.  Comme  à  Cyrène,  le  peintre  de  ces  hydries  emploie 
couramment  I  ■  procédé  de  la  gravure  que  ne  connaissaient  pas  les 
premiers  potiers  ioniens.  C'est  avec  la  poinle,  d'un  Irait  net  et  ferme, 
que,  sur  l'argile  dégourdie  par  un  premier  passage  au  four,  il  a  des- 
siné l'esquisse  de  la  comjiosition.  Ces  contours,  il  les  a  remplis 
ensuite  du  noir  dont  il  avait  chargé  son  pinceau;  sur  celui-ci,  il  a 
mis,  par  endroits,  le  blanc  et  le  l'ouge  ;  puis  il  a  repris  la  pointe 
pour  indi(juer,  à  l'intérieur  des  figures,  les  détails  du  costume  et 
du  modelé   des  corps. 

Tant  pour  ce  ([ui  concerne  l'ordonnance  générale  du  décor  et  l'in- 
térêt des  thèmes  ([ue  j)Our  l'exécution  des  figui'es,  ces  hydries  repré- 
sentent donc  un  état  très  avancé  de  la  céramique  ionienne,  el  l'on 
aimerait  à  savoir  dans  quelle  ville  elles  ont  été  fabriquées;  mais  on  n'a 
pas,  pour  ces  vases,  les  mêmes  ressources  que  pour  ceux  (jui  ont  été 
attribués  aux  ateliers  de  Cyrène.  Ici,  dans  les  sujets  des  peintures, 
point  de  mythes  qui  appartiennent  en  propre  à  une  ville  plutôt  qu'à 
une  autre,  point  de  scène  qui,  comme  celle  de  la  pesée  du  silphium,  ait 
un  caractère  local.  On  a  songé  à  Phocée,  en  rappelant  ce  que  l'on  sait 
de  son  esprit  d'entreprise  et  des  débouchés  qu'elle  s'était  assurés  sur 

1.  Haitwig,  qui  a  écrit  la  nolice  jointe  à  la  planche  XXVIII  du  tome  II  des  Antihe 
Denkmeeler,  fait  remarquer  que  c'est  là  la  première  liydrie  de  Can'é  dont  le  décor  ait 
été  reproduit  avec  les  couleurs  de  l'original. 

2.  Les  blancs  sont  restés. très  visibles  dans  le  vase  de  Busiris  et  dans  l'hydrie  de 
nos  figures  231  et  232.  Dans  celle  que  reproduisent  nos  Apures  238  et  239,  d'après 
Hartwig,  l'éditeur  du  vase,  le  second  cheval  et  les  chairs  des  hommes  étaient  teints  de 
blanc;  mais  ce  blanc  était  posé  sur  le  noir.  Il  est  tombé,  et  il  n'en  est  resté  que  de 
faibles  traces  qui  donnent  aux  nus  l'apparence  d'un  noir  délavé  et  qui  feraient  croire, 
ce  qui  est  une  illusion,  à  un  essai  de  modelé. 
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nombn-  .le  marcli.'s,  dans  !.•  l)a>^iii  oc.i.l.M.tal  .1.-  la  M 
serait  pussiblo,  a-l-oii 
dit.  ([u'après  los  i'M"- 
nemenls    de    544    ol 
l'exil    volontaire    ((ue 
s"élaieiilaloi<  iniposé 
,.ru\    .1-    •■■■'■'•-    '1"' 
n'a\aifnt    pa>    \(.nlu 
(le\i'nii-suirlsiiersi's, 
des    eéi-amisles   plio- 
céens     fussent     all'-s 
s'établir  en    Klruiie. 
Il  n"v  a  rien  (jui  eoni- 
nianile  d'iM-arler  <ell.' 
liv|iollièseeouHne  in- 
vraisemblable ;   mais 
on  ne>aurail  non  plus 
invotiuer  en  sa  faveur 
le    plus    Irjier    iudiec 
(|ui    autorise   à   faire 
lionneur  de  ces  vases 
plutôt  à  [Mioeée  qu'à 
toute  autre  des  cités 
importantes     de     la 
même  contrée'. 

Nous  avons  décrit 
lesespèces  principales 
de  la  céramique  io- 
nienne,   celles     qui. 


1.  Sur  les  raisons  >\w 
Ton  poui-rail  avoir  d'altri- 
buer  ces  liydriesàNaucra- 
tis  ou  tout  au  moins  à  uni' 
ville  ionienne  qui  aurait 
entretenu  avec  l'Égyplc 
des  relations  suivies,  voir 

Duemmlcr,  dans  liamiache 

.U(((/ici7»H</(.'n,  1888,  p.  l'I 

et  suiv.  Wintor  s'est  aussi 

occupédes  hydriesdeCœré 

(Studieii  ziir  œlteren  grie-  . 

chischen  Kunst,  dans  lahrbucl,,   1900,  p.  «3-92).  -Want  de    decru'c   le 

TOME    IX. 


IK.  5: 
au'M'  : 


vase  de  Busiris, 
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représentées  dans  nos  galeries  par  des  exemplaires  en  nonibi-e  et  d  ink; 
belle  conservation,  se  laissent  d'ailleurs  d('linii'  jiar  des  traits  assez  par- 
ticuliers pour  que  chacune  d'elles  nous  donne  la  mesure  et  la  nuance  du 
goût  qui  régnait,  à  une  certaine  heure,  dans  tel  ou  tel  des  ateliers 
de  rionie  ou  de  ses  dépendances  extérieures.  Nous  ne  saurions, 
sans  risquer  de  nous  perdre  dans  le  détail,  insistei-  autant  sui-  maintes 
variétés  secondaires  qui,  tout  en  relevant  des  mêmes  méthodes, 
offrent  des  caractères  moins  tranchés.  ISous  ne  pouvons  que  men- 
tionner une  série  de  vases  que  l'on  a  proposé  d'appeler  iion- 
ùques,  parce  que,  sur  un  .  d'entre  eux,  on  a  v\\\  i-ecdunailic  des 
Scythes,  à  leur  costume  et  à  leur  maniéi'e  de  combattre',  (les  vases, 
a-t-on  dit,  auraient  été  fabriqués  dans  quelqu'une  de  ces  colonies 
ioniennes  du  Pont-Euxin  où  les  Grecs  étaient  en  contact  avec  ces 
barbares.  Il  ne  semble  point  qu'il  y  ait  lieu  de  s'arrêter  à  cette  con- 
jecture. 11  n'y  a  (pi  un  de  ces  vases  où  paraissent  des  cavaliers 
Scythes,  coifFés  du  bonnet  pointu  et  se  retournant  pour  décocher 
leurs  flèches  sur  l'ennemi  devant  lequel  ils  semblent  fuir.  Or  nous 
avons  déjà  rencontré  ce  t\pe.  (|ui  pi(juait  la  curiosité  du  spectateur 
grec,  sur  les  sarcophages  tie  Clazomènes-;  nous  le  retrouverons  sur  les 
vases  attiques.  Enfin  c'est  des  nécropoles  de  l'Etrurie  que  proviennent 
tous  les  vases  auxquels  on  veut  attribuer  cette  origine.  Or  est-il  vrai- 
semblable que  les  marchands  ioniens  qui  trafiquaient  avec  l'Occident 
aient  été  chercher  si  loin  les  poteries  qu'ils  fournissaient  à  leur  clientèle 
italienne,  (juand  ils  j»ouvaient  les  trouver  à  Samos  ou  à  Phocée?  Ou 
bien  supposera-t-on,  ce  qui  est  encore  plus  dilTicile  à  admettre,  des 
relations  directes  entre  les  ports  de  la  Russie  Méridionale  et  ceux  des 
côtes  de  la  Toscane? 

Ces  Vases  sont,  pour  la  iiluparl,  des  amphores.  On  a  un  certain 
nombre  d'amphores  qui  ressemblent  beaucoup  aux  hydries  de  Caeré 
(fig.  260).  <(  C'est  le  même  style  lourd,  le  même  emploi  du  blanc,  la 
même  façon  de  dessiner  les  Silènes  et  les  Centaures,  souvent  les 
mêmes  ornements  et  les  mêmes  sujets'.  »  Une  des  plus  curieuses  de 
ces  amphores  est  le  vase  du  musée  de  Munich  qui  représente  \^  juge- 
ment de  Pdiis.  Le  blanc  y  est  largement  employé;  mais  ce  qui  semble 

Furlwœngler  avait  dt'-jà  exposi'  ses  idées  sur  ce  sujet  (ï)ic  nidikcn  (iciimien,  1.  III, 
p.  89-90). 

1.  F.  DuEMMLER,  Ut'ber  fine  Classe  {/ricchischen  Vasen  mit  scliiiaizrii  Fiijiiren  f  lahibuch 
1887,  p.  171-192,  pi.  VIll-lX,  2  fig.  dans  le  texte). 

i.  Histoire  de  l'Ait,  t.  IX,  p.  269,  fig.  123. 

3.  PoTïiER,  Catalogue,  p.  538. 
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Iraliir  surloiil  le  i;oùl  ionii'ii,  ce  soiil  ccrliiiiis  dcMiiils  n'iilislcs  cl  iiillo- 
resques  tels  (lUc,  dans  la  ligiiration  du  troupeau  de  l'àris,  lo  cliit'ii  qui 
tire  la  langue,  lo  taureau  (|ui  appuie  la  tète  sur  la  croupe  de  son  voisin, 
l'oiseau  perché  sur  le  dos  de  l'un  des  bœufs.  Une  des  femmes  porte 
cette  sorte  de  bonnet  ])ointu  que  les  Romains  appelaient  le  liiluhis  et 
qui  était  la  coiffure  ordinaire  des  femmes  étrusques,  ce  dont  on  pour- 
rait inférer  que  le  vase  a  été  fabriqué  en  Etrurie  (fig.  2G1  et  2C2).  11 
\  a  aussi  un  certain  nombre  d'œnochoés  où  le  décor  est  tout  à  fait 
pareil. 

On  peut  citer  encore  maintes  coupes  qui,  par  leur  forme  et  par 
leur  légèreté,  rappellent  les  coupes  de  Cyrène,mais  (|ui  s'en  distinguent 
par  l'absence  de  l'engobe  clair.  Onyreconnaît  la  main  derouNriiT  ionien 
à  une  chaude  polychromie,  à  certains  détails  du  dr^cor,  a  hi  manière 
dont  y  sont  tracées  les  guirlandes  de  lierre  el  les  Heurs  du  iolus,  sur- 
tout à  des  boutons  de  lotus,  capricieusement  semés  dans  le  cliamp  où 
ils  se  dressent  sur  un  souple  pédoncule.  Telles  sont  de  belles  coupes 
(|ui  oui  (''t('  découvertes  à  Siana,  ])robablenieu|  raiili(|ue  bourg  de 
Mnasyrion,  |)rès  de  Camiros'.  Telles  sont  aussi  drux  coupes,  trou- 
vées en  Ktrurie.  qui  sont  entrées  au  Louvre  avec  la  collection 
Campana-.  il  y  a  lieu  d'attribuer  cette  même  origine  à  des  cratères 
que  l'on  doit  aussi  aux  cimetières  tosca-ns  et  dont  (pielques-uns  sont, 
en  partie  tout  au  moins,  revêtus  d'un  glacis  l)lanc.  Telle  image,  celle 
par  exemple  de  deux  biches  au  pelage  moucheté,  y  évoque  le  sou- 
venir de  types  qui  ont  été  souvent  reproduits  par  les  peintres  ioniens 
(fig.127)^  Un  de  ces  cratères  présente  une  pailicidarilé  très  rare,  qui 
achève  d'en  démontrer  la  parenté  avec  des  produits  asiatiques  tels  que 
les  sarcophages  de  Cla/.omènes  :  c'est  l'emploi  de  Iriiifs  hlanrs  posés 
sur  le  noir  et  servant,  roncurremmenl  avec  les  traits  iiti-isés,  à  indiquer 
les  détails  de  la  musculature  ou  les  plis  des  vètemenis  *.  l'armi  les 
vases  divers  que  l'on  peut  se  croire  en  droit  de  portei'  au  compte  des 
ateliers  ioniens,  signalons  encore  une  amphore  de  ])rovenance  étrusque 
où  l'on  voit,  dans  l'un  des  bandeaux,  deux  coqs  affrontés  dans  une 

1.  Cecil  Smith,  Four  archaic  vases  from  Rhodes  (Jour.  ofHcllenic  sludies.  1884,  p.  220- 
240,  pi.  XL-XLIII).  Sans  tenir  beaucoup  à  cette  appellation,  Cecil  Smith  range  ces  vases 
dans  la  catégorie,  jusqu'ici  assez  mal  définie,  des  vases  clialcidiens.  Avec  Pottier  [Cata- 
logue, p.  49.Ï),  je  les  rattacherais  bien  plutôt  à  la  céramique  ionienne. 

2.  Pottier,  Catalogue,  p.  531.  Louvre,  Salle  E,  673-676. 

3.  Louvre.  Salle  E,  677.  Pottikr.  Vases  antiques  du  Louvre,  pi.  LIL 

4.  Pottieb,  dans  B.  C.  II.  1893,  p.  425.  Voir,  au  sujet  de  ces  vases,  tout  l'article  : 
Doriiments  céramiiiues  du  musée  du  Louvre,  p.  423-444. 
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allitiidi'  (le  cdinhid'  (lig.  263).  On  cioiiail  Ironvcr  là  iiiic  copie  (l'uiir 
IVisé.  de  Xitntlios.  luiil  la  ressembliinci"  est  Irappant- entre  liMiiolifpi'inl 
et  le  motif  sculpté-.  D'ailleurs,  ce  qui  fait  surtout  l'intérêt  de  ce  vase, 
c'est  sa  forme.  «  Avec  son  galbe  allongé,  son  col  mince  et  sensible- 
ment concave,  ses  anses  plates  et  très  détacliées,  ses  zones  de  sujets 
superposées,  il  rappelle  la  série  bien  connue  des  petites  ampbores 
signées  par  Mcostbènes^  »  On  a  déjà  pro- 
posé de  voir  en  Nicostbènes  un  potier  io- 
nien (|ui,  apiés  les  malbeurs  de  l'ioiiie, 
serait  venu  fonder  à  Atliènes  cet  atelier 
très  acbalandé  dont  les  produits  se  sont 
répandus  dans  tout  le  monde  grec.  Lam- 
pbore  figurée  ci-dessus  confirmerait  celle 
liypothèse.  Par  l'ensemble  de  ses  pi'opor- 
tions  et  par  le  dessin  de  ses  anses,  (pii 
sont  un  peu  sèches  et  un  peu  grêles,  elle 
ditfère  pourtant  des  am})hores  nicostbé- 
niennes.  <(  On  dirait  un  premier  essai, 
une  sorte  de  maquette  qui,  plus  tard  revi- 
sée et  perfectionnée,  aurait  donné  le  type 
classique  que  nous  connaissons*.  »  Il  suf- 
fira de  mentionner,  pour  mémoire,  des 
jiitiwi  minuscules,  décorés  de  zones  d'ani- 
maux unies  à  des  guirlandes  de  feuillages, 
(le  grenades,  de  feuilles  lancéolées  et  autres  motifs  ioniens^  On  en  a 
trouvé  un  assez  grand  nombre  à  Samos*^^. 

Dans  tous  les  vases  que  nous  avons  étudiés  jinqu'ici.  le  pDtier 
ionien,  tout  en  ne  laissant  pas  di'  faire  quelques  emprunts  aux  pra- 
tiques des  potiers  de  Corintbe  et  d'Atliènes,  est  resté  fidèle  à  ce  que 
l'on  peut  appeler  son  principe,  celui  de  la  décoration  par  zones.  Ce 
qui.  annonce  le  triomphe  prochain  des  écoles  de  la  Grèce  européenne, 
c'est  la  mode  qui  s'introduit,  à  un  certain  moment,  dans  les  ateliers 
asiatiques,    de  placer  les  figures,   à  l'exemple   des  peintres  attiques, 


260.  —  Vue  d'ensemble 

(le  l'amphore  du  Jugement  de  Pari: 

Gerhard,  Auserlesene  \'asen. 

pi.  CLXX. 


1.  B.  C.  Hetl.  181t.3,  p.  431-43.3.  Louvre.  Salle  K.  703. 

2.  COLLIGNON,  Histoiredc  la  sculjidiic,!,  p.  2G8.  fig.  121.  BRU-\x-BauGK.\i.^XN,  Dcnkmxlev, 
pi.  103. 

3.  B.  C.  Hell.  1893,  p.  433. 

4.  B.  C.  Hell.  1893,  p.  433. 

5.  PoTTiER,  Catalor/uc,  p.  341-342.  Louvre.  .Salle  E,  709-716. 

G.  BoEHLAU.  Au»  ionischen  und  italUcliett  Sckropok'ii,  p.  113,  (ig.  68  et  69. 
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dans  un  liulii'  it'SfiM'  >ni'  lii  iiansc  <'.('  caili"'  i-l  (|ih'I(|iic 
(ranaloguc  à 
la  nit'lopcdcs 
IVisfs  (le  l'ai- 
(•liilccliin'dd- 
liquc.  Il  toiii- 
nil  un  moyen 
comnnidi'  d'i- 
soler les  liiiu- 
ros  et  de  leur 
donner  |ilu< 
de  valeur, 
en  ai;iiiu- 
dissaul  I  ui- 
taille,  lu  (le. 
exeui  |)|es 

les  plus  an- 
ciens de  l'ap- 
plication des 
méthodes 
nouvelles  se- 
rait une  am- 
phore a  cou- 
verte uoire 
que  l'on  sup- 
pose   trouvée 

à  CaM'é  elqui' 
nous  a\(uis. 
sous  toutes 
réservi's,  ran- 
gée parmi  les 
vases'  rho- 
diens  Mii;. 
217). 

C'est  à  la 
même     ten- 

daiiei'  ([u'o- 
héissent,  |)lus 
docilement  encore,  les   potiers  auMpuds  sont  dus  certains  vases  (pi 
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ne  se  (listiiifiiinit  piv^iih'  plii>  (h's  ainplioivs  altiiiues  du  lypc  classique 
il  figures  noires.  Tel  est  le  cas  pour  une  amphore  du  Louvre  tic  pro- 
venance italienne,  où  est  figurée  une  Giganlomachie'.  On  l'allribuciait 
sans  hésiter  à  un  atelier  attique  si  l'alphabet  n'y  avait  pas  un  caractère 
ionien  très  marqué.  Si  l'œil,  dans  les  figures  masculines,  a  tantôt  ici  la 
forme  ronde,  comme  dans  les  peintures  de  la  Grèce  européenne,  et  tanhM 
cette  forme  ovale  qu'affeclionnent  les  dessinateurs  ioniens,  on  |)eul 
voir  un  indice  d'ionisme  dans  le  fait  que  les  chairs  des  deux  déesses 
qui  prenneni  part  à  la  lutte,  Héra  et  Athéna,  au  lieu  d'être  peintes  en 
blanc,  comme  elles  le  sont  d'ordinaire  dans  les  vases  attiques,  sont, 
aussi  bien  que  celles  des  hommes,  teintées  de  noir-.  Il  est  très  possible 
que,  chassés  de  leur  patrie  par  la  conquête  perse,  des  potiers  ioniens 
soient  venus  chercher  un  asile  et  du  travail  à  Atliènes.  Us  v  aui'aienl 
exécuté  ce  vase  et  d'autres  semblables,  tels  par  exemple  que  l'amphore 
du  Louvre  où  est  représenté  Héraclès  combattant  des  Amazones,  puis 
introduit  dans  l'Olympe  par  Athéna^  On  peut  citer  encore,  comme 
aiqjarlenant  au  même  groupe,  plusieurs  deinos  apodes  du  musée  du 
Louvre  dont  un  représente  une  scène  de  Komos  (cul-de-lampe  à  la  fin 
Aq'a  additions  el  rorredions).  On  a  proposé  d'appeler  ces  \ases  ad ico- 
ioniensK  C'est  à  cette  même  catégorie  que  se  rattacherait  aussi  la  belle 
coupe  de  provenance  étrusque,  où  sont  figurés  le  mythe  du  devin 
aveugle  Planée  dont  le  repas  a  été  dévoré  par  les  Harpyies,  auxquelles 
les  fils  de  Borée  donnent  ensuite  la  chasse,  puis,  dans  l'autre  moitié 
de  la  circonférence,  des  scènes  d'orgie  dionysiaque  (fig.  264).  Sur  le 
revers  de  la  coupe,  des  groupes,  satyres  aux  prises  avec  des  Bacchantes. 
Dans  le  centre  du  bassin,  le  masque,  vu  de  face,  d'un  homme  à  longue 
chevelure  ifig.  26.5).  Ce  vase  a  été  trouvé  à  Vulci;  il  appartient  main- 
tenant au  musée  de  Wurzbourg.  Le  diamètre  delà  coupe  est  de  0^,39". 

1.  Louvre,  salle  E,  73?.  Pottier,  Catalogue,  p.  o4'i-oio  et  Vases  antiques  du  Louvre, 
p.  68.  Vue  densemble  dans  la  pi.  54.  L'image  donnée  avec  un  article  dOltù  lalin,  <lans 
[t^s.Monumenti,  t.  VI-Vll,  pi.  78,  n'est  pas  d'une  parfaite  exactitude. 

2.  La  planche  des  Monumenti  prête,  à  tort,  des  chairs  blanches  à  Athéna.  Il  n'y  a 
pas  plus  trace  de  blanc,  dans  l'original,  sur  le  visage  et  les  bras  d'Athéna  que  sur  ceux 
d'Héra. 

3.  Louvre.  Salle  E,  733.  Pottier,  Catalogue,  p.  o45.  Vases  antiques,  p.  69.  Vue  d'en- 
semble, dans  la  pi.  a*. 

4.  Pottier,  Catalogue,  p.  o4o  et  Bull.  corr.  hcIL,  1893,  Vases  du  type  ionien.  L'Ionisme 
en  Attique,  p.  423-444.  Notre  cul-de-lampe  est  figuré  là,  p.  427. 

3.  C'est  Furtwœngler  qui  le  premier  a  rendu  justice  à  la  coupe  de  Phinée,  qui  avait 
déjà  attiré  l'attention,  mais  dont  le  mérite  original  n'avait  pas  été  saisi,  dans  un  temps 
où  l'étude  des  vases  peints  étaitmoins  avancée  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  lien  adonné 
une  description  circonstanciée  et,  grâce  à  la  conscience  et  au  talent  de  son  collabora- 
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C|ii<M()nn'nni'. 

L'uni'  l'sl  (Irr- 
ririv       ri 

(li'iix  iiuin' 
Snlll  (lr\;ill 
k'  lit.  La  1>IV- 

leur,  Ut'icliliold, 
une  reproduc- 
tion fidèle  yGrie- 
chhche  Yascnmn- 
lerei,  1"  série, 
Te.it,  p.  209-241 
et  pi.  XLI  ainsi 
que  les  figures 
insérées  dans  le 
texte  pour  la  re- 
production des 
peintures  du  dehors  de  la  coupe.  Nous  n'avons  guère  ou  qu'à  résumer  ses  ohsirv; 

Tn  \i  r    I  Y  Oo 
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iiiiori',  EPIXOO  'Eç'./f)cô,  osl  s;uis  doiilc  hi  IViuiiic  di'  IMiiiKM'.  \a>  (lrii\ 
IVnimcs  qui  iiuiiclient  en  avant  suni  des  ]>t'rsonnayt's  divins.  Ce  (jui 
iTstf  d'une  légende  à  peine  visiltle,  HOPA  Hopy.  [tj.  les  définit  comme 
des  Heures  (fig.  266).  Viennenl  ensuite  deux  [toréades  (lui,  réjiée  en 
uuiin.  donnent  la  chasse  à  ihnw  llai|i\ies.  Lis  (jualre  dénions,  mâles 

el  Irnirlli'-,  uni  de  grandes  ailes  aux 
épaules  et  de  'plus  petites  ailes  aux 
|)ieds.  Mevanl  lesllar])vies,  une  masse 
niiiie.  ddiil  le  lidi-d  supi'i-ii'Ui'  est  à 
({('■(•foehenients,  ligure  les  vagues  de 
la  mei-,  par-dessus  les(|uelles  sen- 
l'uient,  pour  échapper  à  l'ardente 
poursuite,  les  voleuses  d'aliments. 
Une  de  celles-ci  tient  encore  en  main 
un  des  plats  qu'elle  a  enlevés  de  la 
lahle.  De  ce  côté,  le  tableau  se  ferme 
par  un  mur  <pii  offre  l'aspect  d'un 
damier  noir  et  blanc  ifig.  267;.  Il  a 
pour  limite,  derrière  l'épouse  de 
IMiinée,  des  branches  de  lierre,  par- 
mi k'S([uelles  on  aperçoit  une  bouche 
de  fontaine,  un  masque  de  lion.  11 
faut  suppléer  par  la  pensée  la  paroi 
de  rocher  d'où  jaillit  la  source  et 
l'eau  (jni  ruisselle.  Auprès  de  cette 
source,  un  palmier.  Ce  qui  clôt  le 
tableau  de  droite,  c'est  le  mur  vers 
ietpiel  est  (lii^igé  le  \ ol  des  Harpyies. 
Sur  la  face  de  ce  mur  ([ui  est 
tournée  vers  Dionysos  et  ses  com- 
pagnons, un  autre  masque  de  lion  qui , 
lui  aussi,  est  censé  verser  une  eau 
coulante.  Ce  mur  figure  donc  une  fontaine  monumentale. 

Le  tableau  qui  se  trouve  ainsi  compris  entre  les  branches  de  lierre 
et  le  château  d'eau  se  divise,  comme  son  pendant,  en  deux  parties.  A 

Les  figures  ci-conlre  donnent,  très  réduite,  une  vue  d'ensemble  delà  coupe,  qui  permet 
d'embrasser  d'un  coupd'œil  la  suite  des  tableaux,  puis  en  quatre  sections,  les  différents 
tableaux.  Les  exigences  de  notre  format  nous  ont  contrainte  supprimer  un  des  Boréades 
pour  éviter  d'imposer  aux  figures  une  trop  forte  réduction  qui  en  aurait  altéré  le  carac- 
tère. 


21.13.    —  Aiiiphuif,   Uull. 
1S93,  p.  432. 


/„•//. 
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franchi',  trois  rcniiiK-..  Iini^  ii\iii|ilics  (|ii.'   la    clialciir   du  joui-  a   cnii- 

iliiil''-  M'i-  I' Il'  IVaiclh'  (|iii' n'|iaii(l  la  -,,iii-,c  l'aclir.-  dans  r('|)aiss"ui' 

lin  lifirr.  l'nnr  junir  di-  (•clli'  Iraiclicnr,  dlrs  ont  ôlé  li'nrs  vèli-nu-ni^. 
(jn'i'lji's  ont  sns|ii'ii(liis  à  dos  saillii-s  du  roc,  et.  les  chcvcnx  pcndaiils 
snr'  les  cpanii's,  elles  l'on!  eonler  l'eau  siu'  leui>  nicnihn'^  nu-    lii;.2»><S). 


261.  —  La  iciiipc  (II'  Phiin'-o.  Vue  densomble.  Oiiechische  Vasenmalei ii .   I,  i^l.  \l,l. 


{•en\   d'eulle  rllcs  si'Ullili'Ul    loul   ()Ccn|iées    à    Se  laver.   Les    di'lices    ilu 

bain  les  empècLeiil  de  sonijcr  à  co  ([ni  se  ]ki8so  aux  alentours;  mais 
la  troisième  a  entendu  i\u  brnit;  elle  i-etourne  la  lète.  Son  ini|uiélnde 
est  justifiée.  Derrière  un  second  palinier  s'avancent  ver>  le  liiiuipe 
des  femmes.  Tnareliant  aM'c  préiauliou  |)oin'  étoulfer  le  bruit  de  leurs 
|ia-.  di'U\  Silènes  uns.  qui  rspèrml  surprendre  les  baigneuses.  Leiu's 
pliNsionomies  sont  empreintes  d'une  convoitise  brutale,  <pii  s'expiime 
encore  par  tl'aulro-;  traits  qiu'  nous  ne  pouvions  songer  à  reproduiii'  ici. 
Derrière   ces  Silènes.   Dionysos  debiud  siu-  son  char  a  aupiès  de 
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lui  son  ("poiisc  Ai'iiinc.  li  lient  on  main  les  rênes  et  l'aifiiiilldn.  A 
son  char  sont  attelés  un  lion  et  une  panthère,  |uiis  deux  cirr-  aiiv 
jirands  bois  ifii;-.  269).  Posé  sur  le  timon  du  eluir  et  se  relniaiil 
d'une  main  à  la  ramure  des  deux  cerfs,  un  Silène  espiègle  bondil,  la 
lète  lournée  dans  le  sens  de  la  marche  du  char.  Ce  n'est  pas  son 
visage  (|u'il  montre  au  dieu  son  maître.  Un  dernier  Silène,  placé 
devant  le  cliai-  de  Dionysos,  semble  surveiller  le  niouvemcnl  de 
l'altelage. 

H  y  a,  dans  l'ensemble  de  celle  peinture,  une  verve  et  une  chaleur 
(jui  en  lonl  une  o-umc  d'une  valeur  exceplionnelle,  où  l'on  reconnaît  la 

main  d'un  véritable 
artiste.  Tous  lesgestes 
sont  expressifs,  de- 
puis celui  de  Phinée 
tendantsesmains  d'a- 
veugle vers  la  table 
\ide  jusqu'à  ceux  des 
Silènes  qui  trahissent 
les  transports  d'une 
luxure  étrangère  à 
loule  pudeur.  L'atti- 
tude calme  des  Heures 
dressées  devant  Phi- 
née contraste  de  la 
manière  la  plus  heu- 
reuse avec  l'emporte- 
ment de  la  poursuite 
où  sont  engagés  Bo- 
réades  et  Harpyies. 
Dans  l'aulre  tableau,  même  opposition  entre  la  grave  dignité  du  couple 
divin  debout  dans  son  cliar  et  les  mouvements  violents  des  Silènes. 
Tout  ici  porte  la  marque  du  goût  ionien.  Ce  goùl,  on  le  reconnaît 
dans  l'efl'ort  fait  pour  situer  clairement  la  scène  inir  radjonclion 
d'accessoires  significatifs,  tels  que  ces  deux  fontaines  dont  l'une  est 
cachée  par  le  foisonnement  du  lierre,  tels  que  les  deux  palmiers  qui 
paraissent  dessinés  d'ajtrès  nature.  Ce  même  goût,  on  en  sent  l'in- 
fluence dans  le  groupe  pittoresque  de  cet  étrange  attelage  qui  réunit 
au  même  timon  des  animaux  si  différents  de  pelage  comme  d'aspect 
et  que  domine  l'enchevêtrement  des  grands  bois  des  deux  cerfs.  Les 


La  <'tni]>e  de  Phinée.  Le  inasi|ue  a\i  milieu  de  la  coupe. 
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foslumc-    ili'^    htiimin's  r\    dis  femmes  sont  ioniens.  C/csl  aussi  un 
ciiracli'i'i'    (lu    dessin 
(li'<    |iiMiilii'-    iiiiiiens 

(|Ur    \r    |i;ilti  ijlH   a    été 

|ii'i<  ici  iriii(li(|iii'r' 
>()M>  la  liiiii(|Ui'  les 
eiml(aii>  du  ccirps. 
Ceux-ci,  dans  les \ uses 
ciialeidiens  cl  al- 
li(|iics,  ne  se  laissenl 
d'oiiliiiairc  pas  -miii- 
(;onner.  Le  coiji^  \ 
esl  comme  eaelicdan> 
rc|iais<cur  d'un  sac 
(|iii  ii'cii  l'ail  lii'ii  / 
dc\iner.  (lOl  encore 
un   lv|ic  familier  aux 

|ieill(re-  iiilliells  i|llc 
celui  de-;  SileMe>  \c- 
iii>-  a  (|iieui'  et  a  sa- 
1m. Is  de  (  licval. 

.le  ue  sais  s'il  ii'v 
a  pas  <|uel(|ue  sulili- 
lité  dans  i'explicaliou 
qui  a  été  pro[)osée  du 
choix  des  scènes  que 
le  décorateur  a  rap- 
prochées ici  dans  le 
décor  de  sa  cou|)e. 
Le  thème  «iénéraL 
a-t-ou  dil,  ce  sérail 
la  représeidatioii  de 
l'épanouissenienl  de 
la  \ie  sur  la  surface 
de  la  terre.  Les 
Heures,  ce  sont  les 
divinités  ([ui,  par  le 
ehanjiemenl  des  sai- 
sons, pi-ésident  au  dé\eloppemenl  de  la\égé(ation.  Surranlie  iiuiiliéde 
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la  coupe,  avec  Dionysos  qui  verse  aux  liommosle  jus  de  h  vi-nc  el  avec 
les  Silènes  enflammés  de  luxure,  on  aurait  l'expansion  de  la  vie  ani- 
male, dans    son   dé- 
bordement   de    sen- 
sualité. Je  doute  que 
l'artiste  ait  eu,  même 
vai;iiemenl,   l'idée  de 
celte  sjntliése.  Ce  qui 
me     parail     naturel, 
l'es!  (pi'un  ])0lier  io- 
nien  se  soit  avisé  de 
réserver    une     |ilace 
à  Phinée  dans  un  de 
ses  ouvrages.  Phinée 
l'Iail     un    ilevin    qui 
])assail     ])our     avoir 
aidé    les   Argonautes 
à  lutter  conlr<'lesdurs 
courants  du  Uospliorc 
et  à  s'engager  sur  les 
Ilots  orageux  du  Pont- 
Eiixin.     Il    devait    y 
avoir  eu  là,  pour  les 
marins    de    Milet, 
(|uand    ils    tentaient 
leurs  premières  navi- 
gations vers  le  nord- 
est,  bien  des  difficul- 
tés à  vaincre,  bien  des 
émotions    à    braver, 
des  périls  dont  le  sou- 
venir s'était  conser- 
vé dans  le  mythe  de 
Phinée     et    dans    le 
concours    prêté     par 
ce  personnage  aux  explorateurs  de  ces  parages  jusqu'alors  inconnus. 
Ce   vase  se  distingue  pourtant,  à  certains  égards,  île  ceux  que, 
comme  les  hydries  de  Ccen-,  on  propose  d'attribuer  à  une  fabrique  de 
la  Grèce  d'Asie.  Point  ici  de  polychi-omie.  Rien  (pie  des  figures  noires 
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posées  (lin-cliMiK-nl  >iii-  l'iii'-ilc '.  t'iio  iinalvs.'   iiuiiiiliiMi-f  a  i 

(laii-    II' M'ciil  iiiii , 

iiuiiiil-  li'iiiU  <Hii  iM|)- 

pcUciil  la  railiiic  (les 

\asr-.    (Ir    (llialcis    cl 

.l'AllirlM'-.  I..'1'm.nn- 

iiaisM'iii-  (|iii   a  mi^  l'' 

[tivniii'i-    l'ii    liiiiiioii' 

les  siiifiiilit'is  inérilcs 

(Je  ce  vasf  iiuliiieiail 

à  V  voir  l'iiMix  le  (1  un 

atelier    innirn.    iiiai- 

d'iin  alelji'r  (|iii.  ■>\\[\f 

ilaii^    le    \i)i-iliaiiv    de 

l'Alli(|lle    ri     de    l'ijl- 

bée,  aiiiail,  ilans  iiii< 
certaine  mesure,  sidn 
l'inlliieiHc  (les  l'a - 
liri(|U'-~  de  cev  drn\ 
paxs. 

I.a  |.allie  de  celle 
(■(>U|ie.  S(d<in  Kuit- 
wa'iijiler,  (Ui  dexrail 
la  clierclier  dans  les 
(lyclades  et  particu- 
lièrement dans  celle 
île  de  .\a\os  (pii. 
connue  l'a  I  I  eslen 
ses  monnaies,  était 
placée  sons  la  protec- 
tion de  hioinsos  cl 
lui  rendail  nu  culle 
héréditaire.  Il  \  aii- 
rail  eu.   dans  les  (',\- 

1.  Sur  une  école  io- 
uieiiue  i|iij  exécuta  Ji's 
vases  à  ligures  noires,  voir 
Botlio  Gni'f,   Aicli.  Anzei- 

•jer,  1893,  p.  18.  Cette  école  est  très  représentée  dans  les  tessons  semés 
décombres  qui  proviennent  du  sac  de  r.\cropole  parles  Perses. 


IcNé   là. 
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clades,  vers  la  lin  du  sixième  siècle,  une  école  dr  (l'iainistcs  (|iii  aurait 
commencé  à  |)i'oduire  des  ouvi'ages  remar(|iialiles  mais  dont  l'aclivité 
se  sei'ait  assez  vi(e  arrèlée.  La  fabrique  idliénienne,  |)ar  ses  progrès  et 
par  le  succès  (jn'(d)tenaienl   partout  les   [d'odiiils  de  ses  fours,   aurait 

tué  des  rivales  (\m  mé- 
litaieul  dr  \  ivre,  mais 
(|ui  n'(''taient  pas  assez 
forlcnient  outillées 
pdiu'  souteuii'  la  lutte. 
Sans  nous  ari-èler 
à  discuter  cette  liypo- 
llièsc  en  faM'in-  de  ia- 
(|iiidle  un  ne  peut  iuvo- 
(|uer  (|ue  de  très  légers 
indices,  nous  avons  cru 
devoir  appeler  lalten- 
liun  sur  cette  coupe 
(|in.  (111  (pi'elle  ait  été 
riicoiiiiiM'  et  décorée, 
csl  un  des  ouvrages 
ii's  plus  curieux  et  les 
plus  ii]téressants  que 
l'ini  puisse  porter  au 
eiimpte  de  la  céramique 
idiiieiine. 

(  >u  |)eut  encore  rap- 
pi(K  lier  de  la  coupe  de 
l'iiinée  trois  cou|)es  du 
Lou\re     et     t]in\\    liy- 
dries'   ainsi    (pie    plu- 
sieurs    cratères     sans 
pied  qui  appartiennent 
nu  même  musée". 
Il  y  a  lieu,  enlin,  de  porter  au  compte  des  ateliers  dont  nous  élu- 
dions ici  l'œuvre  de  petits  vases,  d'un  travail  très  soigné,  que  Ton  a, 
au  premier  moment.  Taule  de  savoir  où  les  placer,  d('nomniés  corin- 
thiens ou    protocorintliiens,   quoiqu'ils    n'aient   aucun  titre  à   figurer 

1.  Louvre.  Salle  E,  740-742. 

2.  Louvre.  Salle  E,  734-739. 
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dans  ces  catégories,  .le  veux  parler  île  ceux  ((iii  sont  connus  des  céra- 
niographes  sous  le  lili-e  de  lécyllieManniUan  cl  de  vase  Chigi. 

I,e  Irri/die  Mdcniilldii ,  ainsi  a|)|ielé  du  nom  de  l'anialeui-  dislini^ué 
([iii  la  donné  au  Musé(>  hi  itanni(|ue.  est  nn  léeyllic  ai  yhallesciuo  qui  a 
été  aelieté  à  Tludx's'.  Il  n'a  i|iie  (I  m.  DUS  de  haut.  Surmonté  d'une  lèle 

>t  ouxerle,  il  esl  décoré 


(Iles-ci  sont  dessinés  par 


de  liiiii  très  larf;emenl  nuideli'c  oii  la  ^iicidi 
de  deux  /nues  de  lif^iires.  Tons  les  ediiluiiis  de 
de  lini'>  lignes  illcisi'CS.  ('.(iimilr  CdldeUIS  Clll- 
|il(i\('e-.  il  \  a  un  M(»ii-  dmil  le  Ion  a  |)assé, 
par  eiidniil-,  au  lirun.  et  (|Ui'l(iues  légères 
louches  de  pourpre.  Le  nu  des  (  liairs  est  in- 
dicpn-  par  un  gris  rougeàtre  (|ui,  sur  l'origi- 
nal, se  distingue  très  bien  du  noir  mal  dmil 
il  a  été  usé'  pour  le  reste  des  iiuage>.  Dans 
la  zone  principale,  une  scène  de  bataille  assez 
(onruse.  Un  en  devine  le  caractère  dans  la 
vue  d'ensemble  ([ue  nous  donnons  du  lécxllie 
lig.  270  .  hans  la  zone  inl'érii'ure,  deux  ban- 
deaux. Ilans  l'un,  une  course  de  cavaliers 
lancés  au  galop  et  dans  l'autre,  la  chasse  au 
lièvre  (lig.  271). 

Le  vase  qui  fait  partie  de  la  cnlleelinn 
du  piince  Chigi  Albaim  a  élé  liiiu\('  |irès  de 
Véies".  (l'est  une  œnocboé,  haute  deO  m.  26 

(lig.  272  .  Dans  la  zone  supérieure,  les  figures,  dont  le  contour  cl  les  dé- 
tails sont  indiipiés  par  des  trails  incisés,  se  détachent  en  noir  ou  en  brun 
rougerdre  sur  un  glacis  d'un  jaune  pâle.  11  y  a  quelques  louches  de 
pourpre.  Dans  le  bandeau  inférieur,  elles  s'eidèvent  en  blanc  sur  un 
fond  noir.  Lu  haut,  d'un  côté,  deux  bandes  dhopliles,  casques  et  cou- 
verts de  cuirassesct  de  larges  boudins  mnds,  (pii  s'avancent  l'un  contre 
l'anli-c  les  lances  baissées.  Un  joueui'  de  lrnnip(dle  excite  les  combattants 
itig.  273).  Dans  la  seconde  zone,  au  milii'u,  surle  devant  du  vase,  un 
sphinx  ailé,  vu  de  face,  et,  des  deux  côtés  du  sphinx,  à  gauche,  un 
delilé  de  cavaliers  et  de  (diars,  a  droile.  une  chasse  au  lion,  à  laquelle 
laisail  suite  un  grou|)e  repr('si'ntiiid  le  jugement  de  Paris,  dont  il  ne 
reste  (pi'nn  personnage  et  i\i'>  (léd)ris  d'inscriptions  (fig.  274).  En  bas, 
une  (liasse  au  lièvre  (liir.  27.")  . 


-  l-c  lêcylht:  .Vaciiiillan. 
Vue  d'ensemble. 


1.  .ImiiKtl  of  Hrllrnic  slndies,  t.  XI,  1891),  p.  107-180,  pi.  I,  II. 

2.  Aulike  lirnkmxler,  t.  II,  pi.  XMV  et  XI, V,  notice  de  (•.  Knro. 
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La  finesse  de  re.\(''e(ilinn.  ilans  dos  ligures  (l'une  aiis>i  |M'(ile  hiille. 
justifie  l'expression  de  miniatures  qui  a  »Hé  employée  pour  définir  le 
earaclère  de  ces  peintures,  l'allé  peut  s'appli(|uer  aussi  bien  à  ro-noelioé 
(|u"au  lécUlie.  Il  y  a,  entre  les  deux  vases,  une  parente'  très  \isilileel,  si 
nous  les  avons  ainsi  rapproehés,  c'est  qu'ils  nous  paraissent  sinon 
être  issus  d'un  même  atelier,  tout  au  moins  avoir  été  décorés  l'un  et 
l'autre  par  des  ouv  riers  cpii  subissaient  les  mêmes  inilueuees  et  ipii 
avaient  les  mêmes  habitudes,  dans  quelque  ville  qu'ils  aieni  IravailN' 

Celui  de  ces  deux  vases  qui  est  le  plus  fortement  mar(pi(''  au  carliet 


•i'il.  —    \.v  lec-vlhe   .Maimillan.    I.a  zone  inférieure. 


du  goût  ionien,  c'est  l'oMiochoé  Chigi.  11  n'y  a  pas  lieu  de  l'attribuer  à 
la  fabrique  corinthienne.  Ce  qui  y  subsiste  des  noms  écrits  auprès  des 
personnages  de  la  scène  du  Jugement  de  Paris  n'appartient  pas  à 
l'alphabet  corinthien.  On  n'y  retrouve  pas  la  forme  corinthienne  du 
sigma.  La  terre  ne  paraît  pas  être  celle  de  Corinthe.  De  plus,  on  peut 
signaler  là  bien  des  traits  par  lesquels  cette  pièce  se  rattache  à  la  série 
des  vases  qui  représentent  la  céramique  de  la  Grèce  orientale.  Pour  le 
nu  des  chairs,  le  peintre  a  adopté  un  rose  grisâtre  que  nous  avons 
déjà  vu  em|)loyé,  à  même  fin,  sur  les  amphores  de  Mélos.  C'est  en 
blanc  et  sur  fond  noir  que  se  détachent  les  ])almettes  et  les  entrelacs 
tracés  sur  le  col  du  vase.  C'est  encore  en  blanc  qu'est  peinte  la  fri.se 
des  chiens  courant  après  les  lièvres  et  les  bouquetins  (fig.  27oj'.  Dans 

1.  Sur  l'em]iloi  liu  Munc  dans  la   céramique  ionienne,  voir  Pornv.w,  Cdliilui/Kc  des 
vases  du  Louiie.  pp.  lOS,  378,  y01-.jO:i. 
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cctlo  même  scène  de  chasse,  il  y  a,  avec  le-  cliii'n-,.  un  lii\  i  c.  un  iciiaid. 
(1rs  lH)u<|uelins.  Cela  fait  songera  la  \ari(4t''  des  animaux  (|ui  |ii'U|ili'nl 
l(-  /(iiir-;  di's  (iMiiichn(''-;  rliiidiiMinr-  On  iiin.ii(|n<'i(i  aussi  ces  loidl'es 
di'  lMii-^(ni-  (li'nii'i'r  |i'^<|ncllrs  -,0111  l'iuliu-ijUf-  d  <;irln'S  les  chasseurs. 
L'un  d'i'nv.  |Mini  n'('lii'  |i;ts  a|)ert;u  |iai-  le  lié\ri'  <|ni  aiii\r  -ur  lui  a 
tdule  \  ilc^M',  esl  cduclii'  pailiTi'i'à  |dal  veiiti'e.  l/anli  v.  aci  rdupi  dt'iiici'e 
les  hroiissailles,  relient  des  druv  main-  smi  cliien  |iiè|  à  s'éianeiT.  il 
porte,  attachés  à  un  bâton  (jui  repose  sur  son  épaule  jiauche,  deux 
lièvres  déjà  capturés.  Ceci  rappelle  ces  indications  du  |)avsafïe  et  ces 
di'l.iik  pillores(|ues  auxquels,  cduime  nous  a\ons  eu  plu^  (rnnr  occa- 
sion (If  le  rap|>eliM',  le  peiidre  ionien  se  coni- 
plaîl.  C'csl  (liins  II'  méiu''  cspril  ([u'esl  com- 
posée la  scène  de  la  chasse  au  lion,  avec  le 
chasseur  terrassi-  dont  l'épanh^  est  eniiaf;ée 
dans  la  iiUfide  du  laiiM'.  landis  (|n('  le- 
autres  chasseurs  percent  de  leur  lance  les 
lianes  de  la  bête.  Heprésenh"  par  des  t(iuch(>s 
de  pour|»re,  le  sauii  de  l'homme  d  cidui  df 
son  vain(|ni'ni-  conlciil  à  Ihds.  lùilin,  là.  ce 
(pii  nu  rih'  l'ucorc  d'alliicr  rallention,  c'esl 
le  sphinv  aile  (pii  oc  upe  le  milieu  du  la- 
lileau.  Ici.  de  la  lèle  du  sphinx  si;  délaclienl 
ces  deux  aijiretles  (pie  le  (h'coraieur  ionien 
a     souvent      efuprunlées,     pour     cuiller    ses 

sphinx,  aux  peintures  et  aux  ivoires  de  l'arl  myriMiien  lii;.  2H'}  . 
Le  lécytlie  Marmillan  est,  nous  assure-l-on.  en  lene  de  Corinlln'.  Il 
a  donc  peut-être  été  façonné  à  Corinthe;  mais  il  n'en  est  pa-  moin-  loii( 
imprégné  d'ionisme  et  c'est  ce  qui  nous  aulorisail  à  lui  donnei'  place 
ici.  Les  nus  de  la  chair  y  sont  teintés  du  même  ton  ([ue  danslduioilioé 
Chigi.  hans  la  liguration,  (pii  est  ici  moins  compli([U(''e.  il  y  a 
maints  th'lails  (|ni  raMpellenI  de-  molif-  cliers  an  peinire  ionien. 
Tels  sont  ce  c\gne  cl  surloul  ce  singe  que  nous  vo\ons  placés,  dans 
'a  plus  largo  des  deux  zones,  sous  le  ventre  des  chevaux  en  course 
lig.  "JT!  .  Ce  (pii  i-sl  plus  signilicatir  encore,  e'e-l.  dau^  la  hande 
dCn  bas.  le  chasseui'  aeeroupi,  arim''  d'uii  bàloii  (pi'il  \a  lancer  au 
lie\re.  Il  y  a,  devant  lui,  une  Ini/id-lrc.  Ce  molli'  ik'  peut  gU(''re  être  là 
(|ii  Une  alirévialion,  molivi'e  par  létroitesse  du  champ,  des  broussailles 
(pii.daii-  le  tableau  du  vase  Chigi,  abritent  les  chasseiu-s.  Lnlin,  ce  (]ui 
coiieourrail   encore  a  l'aire  croire  (pie  le  polier  s'e-l  in-piii'  d'nn   nio- 


i'i.    —   Le    v.-ise  Chisi- 
\iir  d'ensemble. 
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(lèle  en  terre' on  fii  iiK'Ial,  (jui  lui  vcnail  de  lii  Gn''C(>  d'A^iic,  f'"i>sl  lii 
tête  de  lion  «pii  siiinioiile  le  lécyllit'    lig.  270).  La  face  du  iiiand  l'aiivc 

si'uddi-  aNoir 
t'ié     copiée 
sur    nature. 
Klle  rappelle 
au    pirniier 
éditeur        du 
vase  les  lions 
l'Assyrie     et     de 
rKgyf)te.  Il  fait  obser- 
\er   à   ce    propos   que 
l'idée  de  donner  à  un 
alabaslre  ou  à  un  ary- 
balle,  comme  couron- 
nement, une  tète   d'a- 
nimal ou  une  tète  hu- 
maine,    a    dû     être 
suggérée     au     potier 
grec    par    ces     |)etits 
vases  en  faïence  égyp- 
tienne   dont    il    a    été 
trouvé    de    nombreux 
exemplaires    dans    les 
tondues     rliodiennes'. 
rsous  ne  nous  arrê- 
terons pas    aux    vases 
ijui     paraissent    avoir 
élc  fabriqués  en  Italie 
à  l'imitation   des  mo- 
dèles étrangers,  il  n'y 
a   pas    à   révoquer    en 
doute     l'existence     de 
ces     ateliers     oi^i    des 
peintr.'S    grecs    domi- 
des  peintres  indigènes 
formés  à  leur  école  ont  exécuté  des  pièces  d'un  style  hybride  où  se 

1.  Cecii.  Smith,  Journal  of  Helk-nic  studics,  1890,  p.  160-170.   Voir  sur  ces  vases  en 
terre  émaillée  l'Histoire  <k'  l'Aïf,  t.  V,  p.  674  070. 


ciliés  en  Étrurie  et,  sans  doute,   à  leur  suite. 
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rniidriil  liois  i;r;mil>-  riuiriiiils 
;iilisli(|iirs.    Il'   cniiiilliicii.    1  iii- 

lliril  t'I  ri'llll<(|llc.  I  II  r\iMll- 
|ilili|-('  (le    crtlr    ^(illc.    ail    Illll^c' 

lie  \\'iirzl)oiiii;.  |pnili'  iiiu'  iii- 
scri|>fioii  |H'iiili'  en  laiii;iii' 
r'liii-i|ii<'  '  :    iii.iis    i-r    (|iii.    |ilii- 

fllCOI'r  (JIM'    irllc  lilTVc    |c;;('ll(|i', 

léiiioifriK'  tli'   liulixili'   ili's  iilf- 

lir|>  m  (||!''>linll,    c'i'Sl    Mil   l^lillld 

iiDiiiliiT  (11'  \a<i'<.  |ini\iMiaiil 
siirluiil  (lr  (  '.a'i-i',  (iiir  carach'iiM' 
ce  stjle  hybride  et  loul  d'eiii- 
pi'iinl-.  La  terre  on  est  leiidre, 
lihiiicli.îlrr  ciii  iirisc  :  elle  res- 
s  iiilili'  a  ci'lk  du  liitcrlicrn  (|iii 
n'a  |)ninl  miIh  dr  riiiii!i:aliiin  : 
ce  nVsl  jias  crllr  drs  vasi's  io- 
niens: mais  c'i'-l  au  diMor  di- 
cenx-ci  (|ue  sniil  ('nipiiiiili's  la 
|iln|iart  des  iniitils,  li's  zones 
d'aniinanx  ]iaissanls,  les  yeux 
|i|-o|ili\  lacli(|iirs.  II"-  lliMirs  de 
loUis.  les  iinirlandes  de  l'enilics 
lanct''ol<''es.(leseostiinies  ioniens. 
des  génies  à  grandes  aili's  (|iii 
se  ratlaclieni  à  la  eeinlnre.  les 
imbrications  (|iii  i  rmpliss  ni  les 
|iarlies  (In  cliann)  oii  il  n'y  a 
|ioinl  de  ligures.  Comme  ('clian- 
li  lion  de  CCS  |iasli(lii's  (■■lnis(|iifs, 
nons  rt'|ii-odnisoii-  le  d(''cor  injt'- 
l'ieur  d'iiiii'  couih'  (|ui  laisail 
jiartic.  \ei-s  IS'.IO,  de  la  ('(dlec- 
lion  ^\'illianl  lîonic  iig.  27t),. 
Il  \  a  (|iii'l(|ui'  chose  (jni  n'est 
pa-  \  rainiciit  gicc  dans  les  ailc^ 

1.  Z.uiN.  Athcn.  MtUh..  1808,  p.  6b. 

2.  Louvre,  Salle  E,  744-784. 
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pivli'cs  à  fcs  aiclici's  cl  dans  la  massue  doiil  csl  aiiiH'c  leur  main 
(Iroile  et  (iiii  l'ail  iloiihlc  emploi  avec  l'arc  '.  De  larj^es  ivtoiiclies  blanches 
i-ippeliciil  la  |)n'Mlil(>ction  marquée  des  potiers  ioniens  poui'  les  couleurs 
vives'.  Nulle  pari  ce  f!,oi'd  d'une  polycliromic  très  voyanie  n'a  éli'-  poussé 
plus  loin,  pai'  ces  jioliers  loscans  qui  s"ins|)iraienl  de  la  eé'rauiifpie 
ionienne,  ([ue  dans  le  iiroupe  de  vases  qui  esl  connu  sous  le  nom  de 
poterie  de  Polledrara .  du  nom  d'un  domaine  silué'  dans  le   lei-riloiic  di' 
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Vulci.  Ces  vases  sont  fails  d'une  argile  rouge,  à  couverle  noire  1res 
lustrée.  C'esl  sur  celle  couverte  qu'est  posé  le  décor,  exéculé  en  louge 
et  en  bleu,  avec  de  larges  touches  d'un  blanc  jannàlre.  Sur  la  pièce 
la  plus  inj]»orlanle,  une  hydrie  haute  de  0  m.  IS,  il  y  a  des  souve- 
nirs du  mylhe  de  Thésée.  Thésée  tuant  le  Minotauie,  Thésée  et  Ariane 
assislanl  à  la  danse  par  laquelle,  dans  l'île  de  Délos,  la  jeunesse  athé- 
nienne fête  sa  délivrance;  mais  ces  personnages  sont  comme  noyés 


1.  Je  dois  à  roblif,'eance  de  M.  Saloraon  Ueinachle  prêt  de  l'aquarelle  ([ui  est  ici 
reproduile.  11  avait  vu  cette  coupe  exposée  au  Guildhall  à  I>ondres,  et  l'avait  fait  copier 
par  Andersen. 

2.  POTTIER,  Clllflloijlll'.  ]).  5W-o'J0. 


(:.\f{.\('.Ti'.iii:s  iti-:  i..\  (r:ii  \.\ii(,)i  i-:  1(imi:n.\k  \\  xsc.f.E.   ;i:ii 

(hins   une    ImuIi'  (I  iiii:ii:<'S   de    t'iiiil;ii-i«'.    ddili's    de    cliai-.   l'ciiliiiin's. 

iiioiislrcs 
.liv.T<. 

ïnlll      cri;, 

-iiil  l'iini- 
l;ilinn,iiii(' 


!'ti.  —  Uécor 
de  l'intcrieiir 
d'une   coupe. 
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(|  Il  I       II  csl 

I  as  cxcniiitc  (le  iiia- 
I'  '.    Lit    lui  iiH'   (If  riiv- 

/aiiclli'.     \,r      ili'ssill     des 

lii;iiii's  t'sl  lourd  cl  IVnid. 

\nllN  al-l-rlnlis  ici  celle  |-c\l|c.  (  .'cs| 
III  ciiiii|il('  (In  |i(ilicr  Idvcaii  (|ii'il  c(ui\icMl 
J'y  i\f  |i(Prlcr  ccllr  snllc  tir  |ia-lic||c>.  Si  IKills 
y  avons  Iciiii  à  siiiiialcr  ces  vases,  c'csl  |i<iiir 
''^  suivre  jiis(|iie  dans  ses  |)iolonf;enipnls  extérieurs 
/  cl  dans  ses  d('iiv(''s  les  plus  Idinlaiiis  i'inlliieiiee 
i  IV'Cdilde     de   ce|   ail    idilieli   ani|lle|    riiisinrieli    ne 

I  -aiiiail  Caire  une  |iarl  lin|i  hir^i'  dans  le  la- 
^1  Ideaii  (juil  Irace  des  |ireniières  déniai-(dies  ej 
■',^\        1''"^  pri  inicrc-  prouesses  du  i^i'iiie  j:rec. 


i  H  \  c  1  i;  n  F.  s  G  k  n  k  n  ai;  x  de  la  c  k  h  a  m  i  q  c  k 

I  CiMK  N  N  E    AN  A  Ni:  K  E 


e     (|Ue.      dans     celle      l|i>|(iirc, 

avdiis  allriliii/'c  à  la  (■('■ra- 
(|iic  ionienne  ponrrail  scnililcr 
ne  pas  cire  exacteiiienl  pro- 
piiilituiiirM' 

à  celle  (llli' 


Pasliclu; 

étrusque  de  la 

poterie 

ionienne. 


I  .  Ckc:il 
Smith,  .luiir- 
iial  iif  llcllc- 
iiic  s^ »</('(' s, 
1801,  [j.  200. 
L'iiydrie 
y  est  rciiro- 
<luil(!  en  couleur,  d'upiès  une  aquarell'^  île  l'Iial.ili'  el  exact  dessinateur  Anderson. 
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les  momiuuiils  de  cel  ;iil  Mccupciil  dans  l's  jiaictirs  (l'aiili(|iiil(''s. 
C.es  inonumeiits  y  sont  m  hirn  moindre  nomhi'i-  que  (ciix  des 
céramiques  de  Corinllie  el  d"Alliènes.  Ils  n'y  eoiisliluenl  (pie  drs 
séries  très  eourles  el  1res  ine(im|ilèlrs.  (>e  n'est  pdiirlaMl  pa^  sans  de 
justes  motifs  cpie  nous  lui  avons  l'ail  lu  part  aussi  Ixdie  et  (|ue  nous  lui 
avons  accordé,  si  l'on  |)eid  ainsi  parler,  un  traitement  de  faveur.  t]lle 
avait    un    premier  titre   à    noire  attention  :  c'est  son  ancienneté. 

Comme  l'alleslenl  les  vases  trouvés  à  Théra  sous  la  pierre  ponce, 
on  a  commencé,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  dans  le  l>a-sin  de  la 
mer  Egée,  à  décorer  les  vases  au  pinceau.  Plus  tard,  dans  l'âge  mycé- 
nien, cette  peinture  sur  argile  a  déjà  pris  un  caractère  d'art;  elle  a  su 
inlerprélei-  avec  lalenl  les  formes  de  la  plante  et  celles  de  l'animal. 
Elle  s'est  même  allaipiée,  cpioique  avec  plus  de  réserve,  à  la  ligure 
humaine  et  en  a  |)ai"fois  rendu,  non  sans  quelque  succès,  les  mouve- 
ments les  plus  vifs.  Puis,  après  la  chute  de  la  civilisation  hrillante  des 
royaumes  acliéens,  ce  fui,  dans  la  décoration  de  l'ai-gile  comme  dans  cel!e 
du  métal,  le  règne  de  ce  style  géomé|ii(jue  dont  les  laborieux  el  froids 
artifices  donneraient  à  penser  que  l'artiste  qui  le  prati({ue  a  les  yeu.v 
fermés  au  spectacle  et  à  la  beauté  de  la  vie  (|ui  se  déploie  sur  la  sur- 
faie  de  la  lerre;  mais  si,  dans  la  Grèce  d'Europe,  l'invasion  dorienne 
a  contribué  à  affermir  et  à  prolonger  l'empire  de  ce  style,  la  Grèce 
d'Asie  n'a  point  été  atteinte  j)ar  la  poussée  des  tribus  qui  ne  connais- 
saient (|ue  ce  système  de  décor.  Là.  aucun  choc  violent  n'était  venu 
briser  la  chaîne  delà  tradition.  Pendant  un  certain  lem])s.  avant  que 
fussent  devenues  prospères  et  puissantes  les  cités  (pii  s'élaienl  fondées 
sur  ce  littoral,  on  avait  pu,  dans  celte  Grèce  d'outre-mer,  s'appliquer, 
comme  on  le  faisait  sur  les  l'ivages  opposés,  à  reproduire  et  à  vai'ier 
ces  motifs  linéaires  (pii  (Haieid  alors  les  scids  dont  roinemaniste  dis- 
posât dans  le  reste  du  monde  hellénique;  mais  on  a  moins  tardé  là 
que  partout  aiheurs  à  se  lasser  de  ce  régime  et  à  éprouver  ce  que  nous 
pourrions  appi'Ier  la  nostalgie  de  la  forme  vivante.  Là,  tout  concourait 
à  provo(|uer  ce  réveil  d'un  sens  (pii  n'était  qu'endormi.  Certaines 
habitudes  de  métier  elle  goût  de  certains  types  avaient  pu  là  se  trans- 
metlre,  de  génération  en  génération,  dans  des  groupes  d'artisans  atta- 
chés à  ces  princes  issus  des  grandes  familles  achéennes  qui  régnaient 
à  Éphèse,  à  Milet  et  dans  d'aidres  \illes  ioniennes,  l'eul-étre  aussi  ces 
princes  ioniens  conservaient-ils,  dans  leurs  trésors,  quelques  objets, 
vases  de  métal  ou  armes  richement  décorées,  qui  leur  avaient  été  légués 
par  ces  ancêtres  dont  h's  noms  retentissaient  dans  les  chants  des  rhap- 
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sodfs.  (;'('ùl  l'-li''  là  aiilaiil  ih'  modrli's  i|ii!  |iiiii\aii'iil  aiiliT  l'oiiMii'i-  à 
niinin'cndi'i'  ciiiiiMi'ri  l'Iaiciil  iiisiil'lisaiili's  li'>  n-ssciiiici'-  d'iiiir  oiiir- 
niciitalioii  (|tii  demandait  luiis  ses  cH'ids  à  la  i;i'(iim'iiic '. 

hauln's  siii;;;r>li<m<  i  laiful  miiiio.  a  la  iim'iiu'  in'iic.',  l'airr  |)i''ii(''- 
liiT  dans  les  ('>|ii-ils  l^  di'-ir  d Un  rliaiii;rMic'nl  di'  piii^raninn'  cl 
l'axiiriscr  le  propV's  (|u'il  iin|di(|nait.  !,(■•«  colniis  ^rcc-,  i\{\  jniir  oii  ils 
s't'laifnl  iixrs  sur  celle  ecMe.à  l'enihinielinre  de-  lleuxes  (|iii  dcscendenl 
lies  plateaux  île  la  IMirviiie,  se  liinnaieni  niailie>  di"^  |iiirls  au\(|U(ds 
aboutissaieni  |ilusieuis  des  roules  (|im.  de  l'iiili'rieni-  ilu  cmilinenl, 
anienaienl  à  la  Mi-dilei'ranée  les|ii'()duils  di's  i;i-ands  cenlres  industi'iels 
du\al  de  IKuplirale.  r.()rs(|ue,  se  seidani  solideinenl  établis  dans  les 
positi(in>  (|n'ils  a\aieiil  eluiisies,  ils  s'idaieid  liiMrn('s  vers  la  mer  el  y 
axaient  lanci'  de  liai(li>  navires;  ils  é'aienl  bienlôl  entrés  en  relalinn 
avec  rKgvple.  Or.  dan>  Idut  ce  (|ne  leur  envdvaien!  la  (■.liald''e  et  la 
Lvdie  comme  dans  tout  ce  (|ne  l'KgypIe  lem-  montrait  sui' les  murs  ib; 
ses  édiliees,  ce  ipii  frappait  leurs  yeuv.  ('(■lail.  divcrsifu'c  de  mille 
tarions  et  |)arée  du  (diarme  de  la  cnulem-.  limage  de  la  \ie  organiipie. 
de  la  vie  du  végétal  et  de  celle  de  l'animal.  C.ommiMit  le  céramiste 
aiu'aii-il  r('>i>lt''  à  la  lenbdion  di'  lirer  parti  d'un  répeiioire  aussi  ricbo 
et  aussi  prodigicu-emeni  varié'  que  celui  ipii  ('lail  (ill'erl  par  l'ensemble 
de  l'oMiYre  des  vieilles  cix  ilisations  de  l'drienl  .'  b'aigile  des  vases  (piil 
avait  a  décorer  lui  livrai!  des  cbamps  spacieux  e|  midtil'(»rmes  où  sou 
pinceau  ])ouvail  se  jniiei-  en  toute  liberb-.  la  matière  étant  de  trop 
faible  valeur  pour  (pie  des  essais,  mènu'  malbeureux  et  bientôt  mis  au 
rebni.  lirassenl  à  consé'ipience. 

(!es  essais  ne  maïKjuèrent  pas  de  se  nudtiplier  dès  (pie  le  |)otier  se 
sentit  encouragé  par  l'espérance  el  le  plaisir  de  ci-éei-  du  nouveau.  Le 
goût  el  l'emploi  de  la  poterie  peiide  (daieul  In-réMlilaii-es.  cliez  les  Grecs, 
depuis  plusieurs  siècles.  I l'antre  part,  des  (pie  Idn  nouait  des  rapports 
de  commerce  avec  les  peuples  dits  barbare-,  (pie  ponvait-on  leur  oll'rii' 
(pii  fût  mieux  fait  pour  les  tenter  (pi'une  p(derie  bien  cuite,  élégante 
de  forme  et  ornée  de  couleiu's  cpii  amuseraient  l'(eil,  de  dessins  ([ui 
pi(pieraieiit  la  ciiii(i>ité?  Otte  poterie  (pii  serait  a  la  f(us  commode  à 
l'user  et  d'un  aspect  agréable  aurait  toute  cbance  de  se  substituer 
aisément  a  la  poterie  grossière  (pii  élaitla  seule  ([ue  fussent  en  état  de 
fabricpier  ces  sociétés  mal   ontill(''es.   Le-   l'li(''iiiciens  tiraient  d(>  gros 

1.  Sur  la  persistance  des  motifs  du  style  myc('nien  daus  la  Grèce  asiatique  et 
orientale  voir  Samuel  Wide,  Xachtebrn  mijkenhchcr  Ornamenle  {Alhen.  Miltcil.  1897, 
p.  233-2o8)  etB(3ehlaii,  lonhchr  unil  ll<ilisrl,r  Sckropoirii.  p.  118. 
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bônrliccs  dfs  pulcrics  (jii'ils  M'iidiiiiMil,  sur  li's  cèles  cl  dans  les  îles 
de  rAllanticiiie,  aux  Ibères  el  aii\  Celles  de  l'Iùirope  oecidenlale'.  Les 
Ioniens  lirenl  de  même  dans  la  Médilen-ani'-e  e|  dans  les  mers  qui  la 
prolongent  \ei's  le  noi'd-esl.  Ce  commerce  iiiaiilime.  ds  l'aN aient  inau- 
guré dès  le  milieu  du  huitième  siècle.  D'a[irès  les  ciaonographes 
anciens,  ce  serait  jusqu'à  cette  date  que  remonterait  la  lundalion  des 
colonies  ([uils  axaient  semées  sur  les  c(Mes  de  la  l'i'opnnlide  et  du 
Pont-Euxin. 

Dès  lors,  le  génie  ionien  avait  arcjuis  et  déployi'  toute  sa  force 
d'expansion.  Dans  ces  cités  en  plein  essor  de  croissance,  les  nobles  de 
naissance  el  les  armateurs  opulents  menaient  une  vie  brillante  et  fas- 
tueuse. C'est  ce  que  nous  savons  par  maints  témoignages  authentiques-. 
La  somptuosité  du  costume  et  des  repas  y  était  poussée  très  loin.  On 
ne  pouvait  pas  ne  point  demander  au  potier  de  mettre  quelque  grâce 
et  quelque  beauté  dans  les  vases  qui  figureraient  sur  ces  tables  devant 
lesquelles  les  convives,  parés  de  vêtements  où  la  pourpre  se  mêlait  à 
la  blancheur  du  lis,  s'étendaient  sur  des  lits  qui  étaient  des  meubles  de 
prix,  façonnés  avec  goût  et  d'un  dessin  très  soigné.  Cette  vaisselle 
d'art  conlribuait  d'ailleurs,  comme  article  d'exportation,  à  accroître 
les  richesses  qui  fournissaienl  les  éléments  de  ce  luxe  dont  elle  rehaus- 
sait l'éclat. 

Dans  ces  conditions,  nous  avons  tout  lieu  de  croire  ({u'il  convient 
de  reporter  jusqu'en  jtlein  huitième  siècle  les  débuts  de  la  céramique 
ionienne,  de  celle  qui  est  représentée  par  ce  que  nous  avons  appelé  le 
premier  style  rhodien,  par  les  vases  dont  le  décor  imite  c(dui  des  tapis- 
series orientales  et  des  coupes  ciselées.  Dès  lors,  Ephèse  et  Milet  étaient 
de  grands  marchés  où,  par  terre  et  par  mer,  affluaient,  pour  prendre 
ensuite  le  chemin  de  l'Occident,  toutes  les  denrées  exotiques,  étoffes 
brodées  et  lapis,  ivoires,  orfèvreries  et  terres  émaillées.  LaCorinthe  des 
Bacchiades,  vers  ce  temps,  était  déjà  active  et  prospère  ;  mais  son 
industrie  et  son  commerce  n'avaient  pas  encore  pris  le  développement 
que  leur  assureront,  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  suivant,  l'espril 
d'entreprise  et  l'énergie  de  Kypsélos  et  de  Périaniire.  Le  Péloponèse 
était,  d'ailleurs,  bien  plus  éloigné  que  l'ionie  de  cet  Orient  d'où 
venaient  à  la  Grèce  les  souffles  vivifiants  et  rénovateurs.  Corinthe  ne 
recevait  pas  de  première  main,  comme  le  faisaient  les  villes  du  littoral 
asiatique,    les   modèles  qui.    par  la  variété  des  transci-iplions   qu'ils 

1.  SïRAbON-,    III,   V,   2. 

2.  Fragments  des  poêles  Asios  el  Xénopliane,  dans  Athé.\ée,  XII,  p.  'J2j  et  o26. 
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(loiiiiaii'iU  t\'--  l'niinc-  divi'i-^c^  i|r  la  \ii'.  coïKliii^aii'iil  raili>lr  liW'c  à 
i<'|ii(iiliiiii'  rr-  rmiiics.  (I|i;im|  ,i  MIh'IIc's.  (iii  \  c'Iai!  Iiicii  luniii- avani'i- 
((u'à  (iorinllif.  ImiIoc  dans  son  li'niloii-csli'iilc  cl  (h'-poiirvuc  de  marine, 
Athènes  n'avait  alois  ponr  ainsi  dii-e  pas  de  \nes  snr  le  deliors.  Lorscpie. 
diui^  d'aiilres  pi-ox inir-»  du  niunde  liidl('nii|iie.  mi  (■niiiiiieiicail  à  s'in- 
leresMT   aux   -niiple^^rs   de   la  chair,    le    pcilier  allii|Me   rislail  allard('' 

dans    le',,    raideur^  (le    ec   >l\|r    du     |lip\|nn    i|||i    dlireil    cl    <|lli   pi'Irilie    CM 

(pitd(|Mc  siirle  les  l'ornies  de  l'animal  cl  de  l'Iiummc. 

\  ciiei  encore  ce  (|ui  conlirme  les  ohscrvalions  (pic  uou^  Ncnons  de 
prt'scnicr.  ce  ({iii  induil  à  rcconnaiirc  aux  poliers  ioniens  un  dmil  de 
priorib'.  à  penser  ipiils  auraicul  eh;  les  premiers  à  deviner  cl  à 
csqnisser  le  rôle  ([ne  jouera  le  |icinlrc  (■('■ramislc  dans  l'arl  de  ccKe 
Grèce  ({ui  va  l'aire  l'ariiile  de  -es  \asos  conlidenlc  el  déposilaire  d'une 
si  l'orlc  pari  de  ses  ((Miceplioii-  reliiiienses  et  po('li(pn's'  Pour  peu  (|ne, 
(lan>  un  inuscc  des  anti(|uc^.  on  jclle  les  \eu\  sur  les  \ilriMcs  ou  sont 
e\pos(''es  les  lonj>nes  suites  des  vases  peints  de  la  Gr(''ce,  on  y  rcmar(|ue, 
semées  parmi  les  lifiiireset  courant  en  tout  sens,  des  inscriptions  tract'cs 
au  |iinccau.  l'ni-. -i  l'on  rcj:ar(|c  les  (■■li([uelles  |)OS(^m's  sni'  les  ai'nioii'(;s, 
on  constale  (pic  lc>  \ascs  ou  aliondcnl  ces  l(''i;('iulcs  soiil  des  \ases 
connlliicn-  oi!  alli(pic>.  Nient-on  à  s'ai-r(''lcr  (lc\anl  la  lra\cc(pii  ren- 
ferme des  \ascs  de  .N'aiici'ali-  cl  de  liliodcs  ou  nuMuc  ces  Injdr'ii's  île 
Cserè  cpic  les  arclii'(do^iic-  croient  is-ucs  i\i-  (pi('l(|iie  at(dicr  ionien, 
l'aspect  esl  loul  aidre.  A  c('it('  des  imaiics,  [ilus  d'inscri|)li()ns.  Le  sujet 
du  tableau,  le  \isitenr  esl  l'orc(''  de  le  deviner  d'apr(''s  ce  (pi'il  sait  des 
mvllics  fjrecs  et  de  la  traduction  (pie,  d'ordinaire,  la  plasti(pie  donne 
de  (diacun  d'ciiv.  Ce  (|ue  l'on  peut  appeler  le  mutisme  de  la  (■(■'rami(pie 
ionienne  ne  comporle  (prune  explication.  Si  le  potier  ionien  ir(''cril 
jiiK'-re  -MI-  l'argile,  nous  avons  à  chercdier  la  raison  de  celle  ahstention 
dans  i'i'lal  (II'  la  soci('|i'  on  il  a  fait  son  apprentissaf^c 

Au  liiiiliciiic  sii'(  le.  lorstpie  déjà  les  iiaxires  de  Milet,  chargés  des 
produits  de  -on  industrie,  ciiii^laicnt  à  travers  la  mer  Kgée  et  le  Pont- 
luixin,  le  principe  de  récriture  alplial)éli(|ue  était  connu  en  Grèce.  La 
Grèce  avait  son  alpliahet  ou  |iliit(")l  ses  alphabets;  car  l'alphabet  dilfé- 
rail  d'une  province  à  l'autre  et  souvent,  dans  une  même  |iro\ince.  d(^ 
ville  a  ville;  mais,  (pi(ji(|iie  l'on  fût  ainsi  partout  occupé  à  adapter 
aux  sons  de  la  langue  greccpie  JoHCi^raelèn'!»  que  l'on  avait  empruntés 
aux  l'iiéniciens,  on  n'écrivait  eni'()re  <pie  d'è.s  peu,  en  (irèce.  C'est  C(! 

1.  l'oUior  adini't  aussi  cetje  antériorité  i]c  la  poterie  inniiiiin',  loiil  iji  ne  la  faisant 
léiiiunter  qu'au  début  du  vir  siècle.  {Cataloi/ue,  \>.  H'J.) 
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(liiiil  li'iiioii;!!!'  le  lii's  |ii'lil  ii(mil)i-i'  dos  lex les  "raves  siii'  la  pii'irc  ou 
>iii'  il'  hinii/r  <[iii'  les  t''|»ijira|iliisles  sc  croient  fii  didil  de  faire  [■finoii- 
Ici- jiis(|ii'a  cette  é|jo(|iic.  Kaii^  rha(Hie  cité,  il  ne  devait  \  avoii'  (|ne 
les  scribes  professionnels  ([iii  lussent  en  mesure  d'usci-  de  l'iiixeutioii 
nouvelle  pour  fixer  la  pensée  et  conserver  la  mémoire  du  passé.  <Juant 
à  l'ouvriei-,  il  ue  savait  alors  ni  lire  ni  écrire.  Le  peintre  céramiste 
ionien,  a  Tlieure  de  ses  (hdjuts.  ne  pouvait  donc  avoir  l'idée  d'insérer 
dans  ses  tableaux  des  lettres  et  des  mots.  11  s'en  dispensa  et,  cette 
habitude  une  fois  prise,  il  y  persévéra.  Des  inscriptions,  il  n'en  mit 
sur  ses  vases  (|ue  très  lard,  (juand.  depuis  louiitemps,  l'exemple  de  ces 
légendes  lui  a\ait  iMi-  donné  par  d'autres  fabricjues,  et  encore,  cet 
exemple,  ne  le  sui\it-il  (|ne  comme  à  regret,  dans  de  très  rares  occa- 
sions'. (Juand,  à  leur  toui',  les  fours  de  Corinthe  s'allumèrent,  on  usait 
déjà  [dus  couramment  de  récriture,  et  l'on  vit  apparaître  sur  les  vases 
les  inscriptions,  signatures  d'artistes  et  noms  de  personnages.  Dans 
l'Athènes  du  sixième  et  i]i\  cinquième  siècle,  linslruclion  primaire, 
comme  nous  dirions,  était  encore  plus  répandue.  Les  inscriptions  se 
multiplièrent,  s'allongèrent  et  se  diversifièrent.  Le  peintre  ne  se  con- 
tenta plus  d'expliquer  le  sujet  du  tableau  par  l'apposition  des  noms  à 
donnei-  aux  personnages.  Il  prit  l'argile  qu'il  décorait  pour  confidente 
de  ses  admiialions  et  de  ses  amours,  parfois  des  jalousies  de  métier 
dont  l'expression  échappait  à  ses  rancunes. 

Si  les  inscriptions.  (rè>  communes  ailleurs,  font  presque  complète- 
ment di'faut  dans  les  ouvrages  de  la  céramique  ionienne,  c'est  que 
celle-ci  est  née,  c'est  que  ses  pratiques  et  ses  traditions  d'atelier  se 
sont  fondées  avant  ({ue  les  artisans  eusseid  appris  à  écrire  et  leurs 
clients  à  lire.  Les  vases  ioniens  ne  parlent  pas  au  spectateur,  comme 
le  font  ceux  de  Corinthe  ou  d'Athènes,  et  ce  silence  du  pinceau  con- 
court avec  d'autres  indices  à  permettre  d'affirmer  que,  sur  ce  terrain 
comme  dans  d'autres  domaines,  ce  sont  les  Ioniens  qui  ont  donné  le 
signal  de  l'invention  féconde  et  montré  le  chemin  à  leurs  compatriotes, 
les  Grecs  d'Luro])e;  mais  ce  n'est  pas  seulement  à  titre  d'aînée  que 
cette  céramique  mérite  d'être  étudiée  de  plus  près  cpi'elle  ne  l'avait 
été  par  les  premiers  liistoriens  de  l'art  grec.  Elle  a  une  originalité  qui 
la  met  à  paît,  originalité  (|ui  se  manifeste  et  par  l'e.-^prit  que  le  peintre 

1.  Nous  nu  Irouvoiis  ;'i  ci  1er  que  lioisoii  (juaUe  vases  ioniens  qui  portent  desinsciip- 
lions,  le  plat  ilioJien  d'Eupiioibos,  la  coupe  cyiénéenne  dAvcésilas,  la  coupe  de  Pliinée 
et  enlin  la  ("ligantomacliie  d'une  amphore  du  Louvre  (Salle  E,  732».  Encore  ce  dernier 
vase  apparlient-il  à  la  catégorie  des  vases  que  Potlier  appelle  allicu-iuniens,  en  raison 
de  l'inllueiice  des  modèles  attiques  qui  s'y  lait  senlir. 
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|iot|r   (liiii>    11!   ruiii|i(.^i(iiiri   (le   si's    l;il)li'aii\    fl    |i;ir    h-  lioùl    doiil     il 
Ic'inoijiih'  |>nur  les  xiNuciti's  r|  II'-  cDiili'a-lcs  de  la  i-dulriir. 

Itaiis  la  pn'inii'iT  partie  tic  icKc  iMikIc,  nous  iimi-  diniis  asliriiil 
à  n'apin-écicr  cl  à  no  déliiiii-  riiidiistric  ioiiicimc  du  \;i>c  pi'inl  (nic 
il'après  ci'ux  de  ses  |iinduil-,  (|iii.  lelrouvi's  dans  le  hassiii  (iiii'iilal  de 
la  Médilei'i-anée.  sur  le  site  inèiiie  ou  à  |»ruxiinito  des  aleliei-s  d'où  ils 
sont  issus,  nous  sont  arrivés,  si  l'on  peut  a'.nsi  parler,  avec  leur  mai-quc 
de  ta|jri(pie.  ('."es!  a  eux  i|iie  niMi<  a\ous  demandé  de  non-  dire  (piels 
ont  été  les  caiaelères  oriiiiiiaux  île  cette  céramique,  ceiix  par  leMpicls 
elle  se  disliniiue  le  plus  nellenient  des  cénimi(iues  de  la  (Irèce  occi- 
dentale; uiai>.  ee>  \ases  ne  représeulent  pas  à  eux  seuls  toute  i'(i«uvre 
du  potier  ej  du  peintre  ionien.  11  y  a  lion,  nous  l'avons  prouxe,  de 
considi'ier  couiun'  relevant  du  même  arl  d'uulres  suites  de  |)oteries 
peinte-  (pii  >ont  tout  entièn's  l'ormées  de  pièces  (pu'  l'on  a  tirées  des 
n<'cropide>  italiennes,  pièce-  (pii,  par  un  di'  ce-  liasaid-  comme  il  v 
l'ii  a  tant  di  n- I  histoire  des  touilles,  sont  sisules  aujourd'hui  à  repré- 
senter l'ell'orl  el  le-  créations  de  certains  des  ateliers  les  plus  llorissants 
el  le-  pins  l'écoiul-  de  l'Ionie.  Il  est  tels  de  cos  vasos.  comme  les  coupes 
alti'ihuécs  avec  toute  vraisemblance  à  Cyrène  et  comme  les  liydries 
dites  de  Ca-ré,  (pii  pai'aissenl  èlre  postérieurs  à  la  plupart  des  vases 
découM'rt-  à  llliodes  et  II  Samos,  à  .Nancratis  el  à  hiiplina'-,  ils  nous 
l'ont  coiiiiaîlce  un  iMat  plus  avancé  de  celte  indn-lrie  et  ce  (pii  semble 
être  le  Iruil  de  -on  ultime  di''\eloppement ,  ce  (pie  l'on  |imii'rait  appe- 
ler son  dernier  nml.  Dans  ces  conditions,  nous  sommes  tenu  non  pas 
de  coi'ri^cr  la  (bdinitiou  (pie  nous  avions  donnée  de  la  techni(pie  et  du 
liont  (le-  ci'rami-te-  ioniens,  mais  de  r('laii;ir  et  de  la  compléter, 
d'ajouter  (piel(|ues  traits  a  ci'uv  (pie  nous  a\aieiil  roiii-nis,  pour  celle 
détermination,  les  |)lus  ancien- et  les  plus  simpli'-  de  ce-  miiiiiiment-, 
ceux  où  le  fiénie  ionien  avait  troiise  sa  première  expie— imi.  a\aiil  (pie 
les  cèi-ami(|ues  corintliienne  el  allicpie  eiis-eiil  pu  exercer  sur  lui 
(piehpie  intluence   et   I  induire  a  uuidilier,  daii-  une  ceilaiiie   mesure, 

-e-   pl-ori'(|i'<  d'exiN'Utioil  . 

L'examen  de-  Il  vdiie-  dile- de  (  la-ré  el  (les  an  très  vases  (In  mémciicnre 
contirnu'  ce  (pie  nous  a\oii<  dil  de  la  eoniplaisanee  avec  hupielle  les 
|ieinlre-  ionien-  iiilrodiii-ent  dan-  leurs  lalileaux  ce- élres  l'aclices.  de 
l'oniie-  ciiiiipo-ile-,  dmil  il-  avaieni  déjà  IroiiM'  maiiil-  exemple-  dans 
le  r(''per-toire  (le-  arli-le-  mNcénieiis  et  dont  d'antre-  l\pe-.  en  |iliis 
j;rand  nombre,  leur  l'iaient  olVerls  par  celui  i\i'>  arli-|es  orieiilaiix. 
(l'est  la   Sirène-oiseau  iioiiiMie  de  deux    lira-    liiiinain-  et    riiomine  à 
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IT'It'  (le  lion  cl  à  (|iifii('  di'  dicval':  fCsl,  coninir  dans  1rs  iiiimiimciils 
(le  la  sculpture  archaïque-,  le  Cenlaure  à  deux  jambes  humaines  par 
devant';  c'est  le  taureau  ailé*,  et  les  divinités  à  deux  paires  d'ailes'^; 
c'est,  comme  sur  le  célèhre  monument  de  XanHios,  la  Iiai|p\ie  mal- 
faisante el  dévaslalrice".  Un  tvpe  (juaffectionne  le  |ieinlic  iuiiim, 
c'est  celui  des  Silènes  ou  Satvres,  comme  on  voudra  1rs  appi'hr.  ipie 
caractérisent  une  large  face  bestiale,  uin'  (|ui'iii'  el  des  sabuls  de 
cheval'.  Le  taureau  ailé  à  tète  humaine,  le  lauieau  des  palais  de  la 
Chaldée  et  de  l'Assyrie,  ne  s'est  point  encore,  (pie  nous  sachions,  ren- 
contré sur  les  \ases;  mais  de  nouvelles  découvertes  l'y  feront  peut- 
être  trouver  quelque  jour.  La  preuve  est  faite  que  les  artistes  ioniens 
connaissaient  ce  type.  H  \ieiil  d'être  signalé  sur  un  statère  en  élec- 
Irum  de  poids  railésiaque  (|ui.  acheté  à  Smvrne.  es!  entré  dans  une 
collection  parisienne ^ 

Les  personnages  purement  humains  olfrent  aussi  des  traits  distinc- 
tifs.  Dans  la  peinture  du  Kninos  ou  danse  bacchique,  la  main  ionienne 
se  reconnaît  à  une  fougue  particulière  des  mouvements  et  à  la  nudité 
complète  des  personnages  itîg.  219  et  cul-de-lampe  à  la  fin  des 
Additions  et  corrections]  '•'.  Dans  les  scènes  à  personnages  drapés,  des 
hommes,  des  femmes  portent  des  chaussures  à  pointe  recourbée  et 
des  bonnets  coniques  que  l'on  sait  être  de  mode  ionienne,  |)ar  com- 
paraison avec  les  monuments  asiatiques'". 

<i  La  structure  des  personnages  est  généralement  massive.  Les 
proportions  du  corps  sont  courtes,  les  têtes  grosses,  les  cuisses  fortes. 
La  taille  est  d'apparence  plutôt  élevée.  Cet  aspect  contribue,  avec  une 
certaine  épaisseur  de  coloris  dans  les  retouches  rouges  et  blanches,  à 
donner  aux  peintures  ioniennes  un  aspect  un  peu  lourd  qui  tranche 
avec  la  netteté  sèche  et  l'élégance  des  peintures  attiques".  »  Cette  ten- 
dance à  une  certaine  mollesse,  à   une   certaine   lourdeur  des  formes, 


I.  Louvre.  Salle  E,  723. 

■2.  Histoire  de  l'Ait,  t.  VIII,  p.  266  et  fig.  102. 

3.  Louvre.  Salle  E,  ^OO. 

4.  Fig.  252. 
y.  Fig.  266. 

6.  Fig.  2Ô7. 

7.  Fig.  268.  Sur  tous  ces  êtres  factices,  voir  Karo,  Z»  ilen  ultr/ricrliischcn  Fabcliresen 
(Slvena  Helbifjiana,  p.  146-Ioi,  in-i».  Teubner,  1900). 

8.  E.  Bauelon,  Congres  numismatique  de  Unireltes,  p.  062-364,  PI.  X.\l.\,  I. 

9.  Louvre.  Salle  E,  737,  738. 

10.  PoTTiER,  Catalogue,  p.  507. 

II.  PoTTiKR,  Catalogue,  p.  500 
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iKiiis  ravtiiis  (li'ji'i  iiutr-o  ol  signalr-f  dans  li's  Kiivragfs  tlf  la  sciilpluii' 
ionicniu''. 

Kn  ri'vanclii'.  los  in'rsoiiiiafîes  oiil  ici  niniiis  di-  laidcni-  d  de 
soli'iiiiih-  >\\v  sur  li's  \ast's  du  coiitiin'iil.  Comnn'  (Hi  pciil  en  juf;i'i-  par 
les  <laiist's  d'i''|(liM(('s  ([ui-  nous  avons  lijïiuves,  ils  roiiri-iil  cl  se 
d/'iuciicnl  plus  Noloiilicrs.  Ou  piiui-rail  cilci-,  à  inèuu-  liu.  ccriaius 
couiiial-  iri|i'iac|i'>  cl  des  C.cnlauro.  des  (Icnlaui'cs  cl  des  La|iiliics-. 
Il  \  a  au~~i.  dan-  1  arrau-iciuenl  des  scènes.  |)lus  de  j;aicli-  cl  d'cspril. 
liieii  (le  plus  iiiiMirenI  (luc  lair  dont  le  petit  Hermès  dort  dans  son 
])erceau.  [tcnilanl  ([ucles  assislauls  causeuldu  rapt  des  bœufs  dApollou, 
rapi  dont  l'eut'aul  ruse  est  l'auteur  lig.  257  i.  Ailleurs  c'est  Kurysthéc 
au(iucl.  eu  cM'culiou  de  l'iudre  iccu.  Héraclès  amène  Cerbère  qu'il  a 
cucliaiué.  Ku  \oyant  vcnii-àlui  le  héros  ai'mé  de  sa  massue  et  le  monstre 
à  trois  lèlcs,  Kuryslbée  a  été  pris  de  peur.  Il  s'est  caché  dans  une  f;raude 
jarre  di'  jerrc  cuite,  d'où  ne  sortent  que  sa  tète  et  ses  mains,  qui  l'ont 
un  fïeste  de  terreur  lig.  256  •'.  La  composition  de  la  coupe  d'Arcésilas 
olfre.  au  plus  haut  degré,  les  mêmes  mérites.  C'est  encore  celle  luèiue 
tendance  (|ui  semanpie  dans  les  traits  ((ue  prèle  à  Hé|)ha'stos  le  pinceau 
du  peintre  ionien  qui  l'a  représenté  reutraul  dans  l'Olyuipe,  sous  la 
conduite  de  Dionysos,  après  le  long  e\il  dans  les  prolondcurs  de  la 
terre  auquel  il  avait  été  condamné  pai-  la  colère  de  Zeus. 

Les  peintres  atti(iues,  qui  ont  aimé  à  traiter  ce  théine,  y  douueul 
à  llépha'slos  un  aspect  dont  la  noblesse  ne  le  dislingue  pas  à  première 
vue.  des  autres  divinités  qui  lui  l'onl  accueil.  l"ne  hydi'ie  de  Ca'ré 
nous  iilliT  an  rnnlraire,  dans  celle  scène.  r('li-.iiige  cl  l'éaliste  ligure 
d  lin  (lien  iidirme.  aux  pieds  tordus    lig.  277  i. 

C  esl  ce  goùl  de  la  chose  vue,  du  détail  amnsaiil  el  singulier  (|ui 
explique  des  simplifications  et  des  partis  pris  que  l'on  ne  rencontre 
guère  dans  les  cérami([uesde  la  Grèce  occidentale,  ici  le  peinti-ca  c(uq)é 
en  deux  le  corps  d'un  sanglier  dont  on  n'aperçoit  plus  que  la  cidupe 
monstrueuse  ifig.  278i.  Là.  il  umnlre  un  Iroupeau  di-  Ixrul's  cacln''  dan- 
une  grotte  ilîg.  257i.  i'arloid.  dans  les  scènes  mythologiques  (|u'il 
retrace,  il  laisse  percer  le  |dai-ir  (|n  il  prend  à  indi(|iu'r  les  accessoires 
et  à  (h'-linir  le  décor  evlé-rieur.  i)aus  le  tableau  de  l'eulèxeuienl 
d'Kurope.  il  repri'>enle  la  Crète  par  un  mamelon  sur  la  peub'  diupiel 
coulI  nn  lie\re  et  (pie  couronneiil  Irois  arbres,  l'ii  qui  se  lésnnienl  les 


1.  Iliatoiie  (le  l'A)!,  I.  Vlil,  p.  ils. 
•2.  Louvre.  Salle  E,  002,  70iJ. 
3.  Louvre.  .Salle  E,  701. 
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lorèLs  qui  coiivrenl  les  montagnes  de  Tile;  un  dauphin,  symbole  de 
la  mer,  accompagne  la  nymphe  jusqu'au  rivage  (fig.  279).  Ailleurs  c'est 
une  lionne  aux  abois  qui,  pour  résister  aux  chasseurs  el  aux  chiens, 
s'adosse  à  un  fourré  que  figure  un  arbrisseau  feuillu'.  Nous  avons  eu 
déjà  l'occasion  d'insister  sur  les  divers  traits,  tous  très  heureusement 
choisis,  par  les([uels  le  peintre  de  la  coupe  d'Ai-césilas  et  celui  de  la 
coupe  dont  le  personnage  principal  est  la  nymphe  Cyréné  ont  su 
caractériser,  de  manière  qu'il  ne  se  confonde  avec  aucun  autre,  le 
milieu  qui  sert  décadré  à  l'action. 

Les  peintres  atliques,  à  de  rares  exceptions  près,  paraissent  ne 
s'être  guère  intéressés  qu'à  la  figure  humaine.  Il  semble  au  contraire 
que  les  |)eintres  ioniens  aient  promené  sur  la  nature  un  regai'd  |»his 
curieux,  qu'ils  aient  été  plus  sensibles  à  la  grâce  de  la  plante,  à  lu 
beauté  et  à  la  variété  des  formes  de  l'animal,  aux  accidents  du  paysage. 
Pour  tout  dire  en  un  mot,  dans  les  œuvres  des  céramistes  ioniens,  la 
peinture  est  moins  de  pur  décor  que  dans  les  vases  de  Corinthe  et 
moins  sculpturale  (|ue  dans  les  vases  d'Athènes;  elle  est  plus  pitto- 
resque. 

Nous  avons  étudié  la  céramique  ionienne  dan>  tout  l'elVort  de  sa 
production,  depuis  les  plus  anciens  de  ses  ouvrages  qui  soient  arrivés 
jusqu'à  nous  jusqu'au  moment  où,  tout  à  la  fois  par  l'effet  des  désastres 
qui  frappenl  les  Grecs  d'Asie  et  par  celui  des  progrès  de  l'art  atlique, 
rionie  se  trouve  dépossédée  du  rôle  d'initiatrice  qu'elle  avait  joué  si 
brillamment  pendant  les  trois  siècles  qui  précédèrent  la  grande  lutte  de 
la  Perse  et  de  la  Grèce.  Cette  céramique,  nous  l'avons  vue  débuter  par 
le  décor  végétal,  en  y  mêlant  quelques  éléments  de  ce  géométrique 
naturel  qui  naît  spontanément  en  tout  lieu,  mais  qui  n'est  pas  le  style 
géométrique  dorien  dont  la  poterie  du  Dipylon  représente  l'apogée. 
Puis  sont  venues  les  compositions  plus  riches  où  entraient  des  animaux 
et  des  personnages;  mais,  alors  même,  le  peintre  ne  renonce  pas  à 
utiliser  la  plante,  son  feuillage  et  ses  inflorescences.  La  planle  a  con- 
tinué de  fournir  l'ornementation  unique  de  certaines  poteries  de 
médiocre  importance;  mais,  sur  les  grands  vases,  elle  a  été  reléguée 
au  second  plan  el  elle  a  cédé  la  bonne  place  aux  zones  d'animaux  qui 
s'étagent  les  unes  au-dessus  des  autres  sur  les  eenochoésde  Rhodes  et 
sur  les  cratères  ioniens.  A  leur  tour,  les  animaux  ont  reculé  devant  l'in- 
vasion de  la  figure  humaine  et  se  sont  réfugiés  dansles  parties  inférieures 

1.  Louvre.  Salle  E,  098. 
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du  lablt'au,  coiniin'  sur  les  >iiicn].liauv^  (!.•  Cla/iiim'ni's  .■!  (l;iii^  li-s 
amphores  ionit'iin.'-  (rihilic'.'nn  au  i-.'mts  dos  vases  coiiiiih-  dans  los 
hvdriesdi'  CaTé':  aillciii<  rdiuiin'  dans  l.'-  uiaiids  vasos  (!.•  .M(di>s  d  dans 


27".  —  Le  rotipur  irili|iliicsl03  dans  l'OI.ympi'.  llyliir.  Mn^i-e  ilc  VkiiEif 
M.-isner.  Die  Sammlum/,  \4.  11. 


les  conpi's  <'yrt''nrM'nncs,  ils  ne  se  nionlr.'nl  pins  f;nèrc.  Kniin.  il-  onl 
fini  |)ar  dispar.ùtre  coinplèlenient.  On  al)Oulit  alors  à  la  belle  x'rii'  dn 
style  ionien  très  avaiuT',  qui  compiend  les  deinos  à  lijiiires  noiics  ',  la 
conpe  de  Phinée.  l'ani|ilii)i-<'  de  la  (iigantomacliie. 

Il  impDrIail  dr  iiulcr.  mir  à  iiih'.  les  étapes  de  eellr  niarclir  \ei's  la 

1.  I.ouvie.  .Salle  E,  70:î-70:i. 
•2.  Louvre.  Salle  E,  697  et  suiv. 
:i.  Louvre.  Salle  E,  736-730. 
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Ijciiiilr.  Les  cil rs  ioiiicnniîs  aynnl  pris  les  (Icxanls,  lors(|in'  s'est  con- 
stiliiée,  au  sortir  de  ce  que  l'ou  a  ai)]ielé  sou  uioyeu  àjic,  la  (jrèce  his- 
torique, leur  art  s'est  développé  plus  à  loisir  el  plus  libreuieut  que 
celui  des  aulres  familles  de  la  race  lielléui(pie.  Il  a  plu-  euipruulT'  au 
passé,  au  passé  loinlaiu  du  monde  mycénieu.  Il  a,  d'autre  part,  été  en 
situation  de  puiser  plus  largement  aux  sources  orientales,  d'y  prendre 
plus  directement  et  de  première  main  tout  ce  dont  il  lui  plairait  de  faire 
sou  profit.  Grâce  à  l'avance  qu'il  s'était  assurée,  il  ne  risqua  pas  de  se 
voir  détourné  de  sa  route  ])ar  les  sollicitations  et  la  pression  d'autres 
écoles  dont  le  prestige  el  l'ascendant  se  seraient  imposés  à  son  gofd.  Il 
s'était  mis  le  premiei-  en  campagne  et  l'allure  de  son  pas  ne  fut  réglée 
que  i)ar  sa  fantaisie  ou  plutôt  par  les  secrets  ]»enclianls  du  génie  dont 
il  était  l'expression  et  par  l'intelligence  qu'il  avait  des  besoins  auxquels 
il  était  chargé  de  répondre.  Les  différents  stades  de  celte  longue  évo- 
lution se  distingueid  ici  plus  nettement  (pie  dans  l'œuvre  d'écoles 
plus  tard  venues.  Nous  comprenons  mieux  dans  (|uel  ordre  ces  phases 
se  sont  succédé,  du  point  de  départ  au  {toint  d'ariivée.  (let  ordre,  c'est 
celui  même  dans  lequel  se  jjroduisent,  naturellement,  chez  les  |)euples 
ou  chez  les  individus  bien  doués  pour  les  arts  du  dessin,  les  mani- 
festations (le  la  faculté  plasticpu';  nous  le  retrouverons  donc,  en  gros, 
dans  d'autres  céramiques:  mais  il  y  sera  moins  apparent,  i)arce  que 
là.  comme  par  exemple  en  Attique,  seront  venues  s'exercer,  à  la  lia- 
verse,  d'autres  iniluences,  celles  d'industries  plus  anciennes,  déjà 
accréditées  et  consacrées  par  le  succès.  Mieux  que  ses  émules  et  ses 
héritières,  la  céramiiiue  ionienne  se  prêtait  donc  à  nous  permettre  de 
définir  les  ])hases  normales  de  ce  développement  organique  et  d'en- 
trevoir les  lois  suivant  les(}uelles  ces  pihases  se  suivent  et  s'enchaî- 
nent. 

Ce  qui,  plus  encore  que  les  thèmes  et  les  méthodes  de  composition, 
caractérise  la  céramique  ionienne,  ce  par  quoi  elle  dilfère  surtout 
des  autres  céramiques  grecques  de  l'âge  classique,  c'est  le  goût  très 
manpii'  qu'elle  a  pour  la  polychromie.  A  considérer  dans  son  ensemble 
l'u'u\re  du  potier  grec,  voici  ce  qui  frappi'  tout  d'abord.  Ce  potier  est 
parti  d'une  conception  qui  n'est  pas  celle  de  ses  plus  illusties  émules. 
Aux  arts  de  la  terre  et  du  feu  il  n'a  |)as  demandé  le  geni'e  d'effets  et 
de  beauté  ([u'ont  Mudu  y  trouver  les  ]joliers  de  l'Extrème-Orienl  el 
ceux  de  l'Europe  moderne.  C'est  avant  tout  sur  les  jeux  el  l'éclat  de 
la  couleur,  avivée  el  fixée  par  la  flamme,  que  comptèrent,  pour  char- 
mer l'œil,  les  maîtres  ouvrieis  auxquels  on  doit  les  porcelaines  de  la 
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'liiiii'  '•!  (lu  .la|i(iii.  les  |il;ils  liisftiuio-anihcs.  les  maïoli(|iii'<  ilaliomii's 
(le  l;i  IJiiiaissimcc.  nos  faïences  de  Rouen,  de  Straslxnirj;  chic  \luii«.lirr. 
nos  [tofcelaines  île  St'vres  el  tie  Saxe,  hans  toiilis  ers  suites  de  l»raii\ 
ouviM^es,  que  la  peinliire  eût  un  siijcl  <iu  (|iri'll<'  lui  de  pur  décor,  le 
ei'i'aiiii^le    n;!    jamais   mi    |Miii\,iii-   ^e    dispeiiMT    (ruIVrir    au    r-ei;ard, 


2"8.  —  Coupe.  Cliasse  du  sanglier  de  Calydon.  Lnuvio.  .\Iiiali,  Mon.  innl.,  |il.  XI, II,  I. 


coninu'    une  jouissance  (|ui  lui  ('lail    due,  le  i<ral    de    luiis  chauds    e( 
luillaiils. 

Il  en  est  toul  anlreinenl  de  la  crTamique  ^rec(|ue,  l,à,  je  potier 
n'eniploi(;  le  plus  souvent  (pie  deux  eipuleiirs,  le  roupie  d  le  noir,  dont 
l'une  sert  pour  le  fond  (d  l'aulie  imur  le-  lit;ures.  (juaiid,  dans  les 
vases  archaïques,  il  pose  sur  le  unir  des  louclies  de  \iulel,  cidles-ci 
se  tiennent  encore  dans  la  i-amine  des  teintes  sombres;  aussi  lamalenr 
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qui  a  vécu  dans  le  comnieice  des  céramistes  habiles  à  faire  chanter 
la  c(udenr  é|iiou\e-l-ii.  à  |iicniière  vne.  une  sorte  de  surprise  et  de 
déception  quand  il  entie  dans  une  galerie  de  vases  grecs.  Tout  lui  y 
paraît  d'un  aspect  morne  el  un  peu  triste,  (l'est  seulement  au  bout 
d'un  ceilain  temps  (pi'il  aiii\e  à  se  reprendre  et  à  goûter  une  i(''ia- 
mique  cpii  ressemble  ;-i  peu  à  celle  dcjut  il  a  l'habitutle.  (Juaud  il 
prend  la  peine  d'v  regarder  de  [»rès,  il  ne  peut  se  défendre  d'admirer, 
dans  les  pins  soignés  de  ces  vases,  la  savante  ordonnance  et  l'ingénio- 
sité de  la  composition  des  tableaux  ainsi  que  l'élégance  des  ornements 
qui  les  encadrent,  surtout  eulin  le  d(»ssin  des  ligures,  un  dessin  (|ui. 
par  sa  hardiesse,  sa  noblesse  et  sa  pureté,  rappelle  celui  des  plus 
illustres  ouvrages  de  la  statuaire,  des  marbres  d'un  F'olyclète  et  d'un 
Phidias.  11  admiie;  mais  il  se  sent  pourtant  un  peu  dépaysé,  un  peu 
imiuiel,  et,  nous  devons  l'avouer,  le  malaise  qu'il  éprouve  a  sa  raison 
d'être. 

Le  potier  grec  s'est  fait,  avec  une  intelligente  et  pieuse  application, 
l'élève  el  l'imitateur  du  sculpteur  qui  parait  de  ses  bas-reliefs  les  frises 
des  temples  ainsi  (pie  i\\\  peintre  qui  décorait  de  ses  fresques  les  parois 
des  édifices  publics  et,  plus  tard,  de  celui  qui  exécutait  sur  des  pan- 
neaux de  bois  des  tableaux  de  chevah't.  Ce  qu'il  se  proposa,  ce  fut  de 
projeter  sur  la  panse  de  ses  amphores  et  dans  la  vasque  de  ses  coupes 
un  fidèle  reflet  de  la  beauté  (pie  ces  maîtres  avaient  créée:  ce  fut  de  se 
conformer  à  rinterpi('lalioii  (pi'ils  avaient  donni'e  de  la  forme  vivante 
et  de  re])roduire,  comme  en  un  exact  raccourci,  les  types,  les  groupes 
et  les  altitudes  qui  s'offraient  à  sa  vue  dans  les  chefs-d'œuvre  des 
artistes  en  renom.  O  (lu'il  a  gagné  au  parti  (piil  a  pris,  c'est  de 
réussir  ainsi  à  mettre  dans  ses  meilleurs  ouvrages  un  assez  grand 
style  pour  que  nous  nous  croyions  autorisés  à  y  chercher  parfois  des 
réductions,  presque  des  (  (ipii>  de  telle  ou  telle  peinture  célèbre  des 
Polvgnote  et  des  Zeuxis.  (Ju'il  ait  conc/u  cette  ambition  et  qu'il  l'ait 
satisfaite,  notre  curiosité  y  trouve  son  compte.  C'est  ce  qui  nous 
permet  de  croire  que  nous  n'avons  pas  tout  perdu  d'un  art,  la  peinture, 
où,  au  dire  des  anciens,  la  Grèce  n'a\ait  pas  mis  moins  de  génie  que 
dans  la  statuaire.  Il  y  a  là,  pour  iiou<.  un  sérieux  bénéfice:  mais, 
quant  au  potier,  la  préoccn|)ation  a  la(pielle  il  obéissait  a  pu  avoir, 
sur  la  manière  dont  il  a  entendu  la  pratique  de  son  art.  une  influence 
qui  l'a  déloiiiné  d'aspirer  a  certaines  beautés  et  à  certains  effets  que, 
partout  ailleurs,  les  céramistes  ont  recherchés  et  obtenus.  Il  a  peint 
ou.  plul(3t,  il  a  dessiné  sur  l'argile  comme  les  maîtres  du  pinceau  aux(|uels 
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il  (lomaiulail  ses  inodi'-lcs  pci^iiaioiil  sur  r<'ii(liiil  tlf  1; 

la  plaiiclic  (!»'  r('(lri'. 

Kii|)lii'i(iiins  cl  llDiiiis 

oui   >'lv   (Ifs   |)i'iiili'fs 

(lui,  iiiali;i(''    la  ^iliia- 

lion     trt's     iiiodcslc 

qu'ils     ont     orcuix'i' 

,l;ill>  la  -nrlrlr  ;iil|.- 
IliclllH'.      Uli'lili'lll     (Ir 

|iirH(lii'  rauii  a  la 
suilt'  (Ifs  arlisti's  la- 
mi'U\  (juc  li's  (■■cii- 
\ain<  aucii'ii-  nul  le 
|)lus  \an(i's  l'I  (Imil 
l()ul<'  l'iruMi'  a  pcii  : 
niai>  ils  nnnl  pa^  <'\,- 
des  ci''iauii>li>.  au 
vrai  sons  du  mol. 

Cr  tiliv  dr  ccl-a- 
misti'.  |i(iiii(|n(ii  se 
juge-t-on  en  dioil  di' 
le  conlesltM-  à  d'aussi 
habiles,  il  d'aussi  ('lon- 
naiiU  iiii\rii'i'<.  ou. 
du  lUdiiis,  (if  ne  il' 
leur  aciMirdi'r  (|ur 
sous  (iiielqui's  ré- 
serves? C'est  (|u'ils  ne 
se  son!  pas  aslreinls 
à  remplir  i-cilaiues 
eondilious  (|iic.  |iai- 
loul  aillent--,  nul  ac- 
ceptéesaveeuu  joyiix 
empressement,  eom- 
mesi  elles  Iriii-  rlaiml 
imposées  par  un  mit 
iii^lincl,  le-  ailisatis 
([ui  piali(|uairnl  cr 
mèHii'  iiidirr.   Le   potin-  atti(Hii',  ci-liii  d(Mit  li's  \; 


A\  ANC! 
uxuailh 


ti"ures  rouftes 


o(î6  LA    (iRRCE    archaïque. 

iTsumonl  ol  (•(UHdiiiiriil  Imil  IrUdil  i\c  l,i  (tTaiiiiiiui'  i;i'i'('(|iir.  ne  |iai-iiîl 
pas  avoir  eu  la  pi-rceptioii  livs  ncllf  tlii  lapporl  (pii  doit  exister  entre  la 
<leslinatioii  (11111  objet  et  le  caraclère  du  décor  (pie  recevra  cet  objet. 
Il  en  est  du  di'coi-  de  la  vaisselle  coinme  du  décoi-  de  l'étolfe  et  de  la 
la|)isserie.  iNi  l'un  ni  l'aiili'e  ne  coniporle  de  tableaux  faits  pour  être 
regardés  avec  une  alleulion  souleuue,  de  tableaux  qui  intéressent 
res|iiil  par  le  idioix  du  sujet  et  par  la  perCection  avec  laquelle  y  sont 
)-endues  la  heaulé'  de  la  fifinre  liuiuaiue  d  l'expression  des  traits  du 
visai-e.  La  place  de  ces  tableaux  n'est  point  dans l'étofTe  que  dérangent 
et  ([ue  froncent  tous  les  mouvements  du  corps  ([u'elle  habille,  ni  dans 
le  tapis  que  foule  le  |)ied,  ni  dans  la  tenture  que  le  bras  soulève  pour 
franchir-  une  ]iorte.  Elle  n'est  jias  davautaj^c  dans  le  plat  sur  lecpiel  se 
^léposent  les  aliments  ou  dans  la  coupe  qui,  pleine  de  li([uide,  passe  de 
main  en  main.  Partout  là,  ce  qui  est  le  mieux  ajtproprié  au  rôle  que 
l'objet  en  question  joue  dans  la  vie  domestique,  c'est  un  décor  fait 
«rimages  de  fantaisie  qui  s'enlèvent  sur  le  fond  en  teintes  chaudes  et 
variées,  qui  amu.sent  l'œil  sans  chercher  à  le  retenir  et  à  provo(pn'rla 
réflexion.  Ces  tons  brillants,  avec  toute  leur  gamme  de  notes  vives  et 
<'laires,  la  cuve  du  teinturier  les  met  aux  ordres  du  tisserand  l't  du 
brodeur.  (Juant  au  céramiste,  il  ti'onve  dans  l'enqiloi  des  émaux  et 
<lans  la  flamme  de  son  four  le  moyen  (h'  faire  nsplendir  sui- le  gris  (h- 
l'argile  toute  la  magie  de  la  couleur. 

Ce  que  valent  ces  etl'ets  de  la  couleur  et  quelle  part  doit  être  faiti' 
à  la  fantaisie  dans  le  décor  des  vases,  les  ancêtres  des  Grecs  de  l'hi;^- 
toire  en  avaient  eu  l'intuition.  iMuis  la  Crèt(^  que  l'on  appelle /«//?w;««e 
pour  donner  l'impression  d'une  antiquité  reculée,  c'est  une  poterie 
très  hardiment  coloriée  (pu-  nous  ont  révélée  les  vmes  de  Camarês.  De 
même,  le  ])eintre  mycénien,  avec  les  emprunts  (pi'il  lait  à  la  faune 
et  à  la  flore  marine,  donne  à  son  décor  un  caraclère  d'originalité 
<"apricieuse  qui  le  rend  très  différent  de  celui  auquel  aboutit  la  ci-ra- 
mique  grecque.  On  a  parlé  de  son  japonisme'.  Le  potier  ionien,  tout 
en  ayant  déjà  d'autres  ambitions,  reste  pourtant,  à  certains  égards, 
moins  éloigné  de  ces  tendances  et  de  ces  traditions  que  ne  le  seront 
le  |)otiei-  corinthien  et  surtout  le  potier  attique.  Dans  ce  que  nous 
avons  appelé  le  premier  stvle  rhodien,  toute  la  parure  du  vase,  avec 
ses  fleurs  de  lotus  et  ses  didilés  d'animanv  n'-elsou  factices,  est  de  pur 
<lécor,  d'un  décor  dont  le  principe  est  celui  du  décor  de  l'étoffe  et  de 

1.  PoTTiF.B,  Calaliiijui',  p.  190. 
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lu  la|ii?-si'iii'.  Niiii-  ;i\nii-  d'ailliMii-  iiniiilic  (|ih>l  |ilai^ii'  le  ciTamisli- 
iiiiiii'ii.  aliir^  iih'Iim'  (|ii  il  riil  l'Iaii;!  -un  |i|ip;;iaiiiiih'.  scmlilii  luiijnin-s 
lirL-ndrc  à  rap|)i'li'i-([Ui'  riioiiiiiH'  n'est  |>as  a  Ini  scnl  lunli-  la  naluir.  à 
lôsL'rvcr  dans  sos  pciiilun's  (|iic|(|iii'  plarc  au  paysaj^n':  niai-  !■<•  (|ni  le 
rapproflii'  sui'lind  di-  m'-  lui  ni  a  in-  (lr\aniiir-  r\  r.-  (jui  \i-  di-liii^nr  di' 
si'S  surccsscnrs.  c'e-l  lr  j;t)ùt  in'-  niai(Hh'  ipi  il  a  punr  la  ciiidrnr.  (.>• 
^tiùt  s'accuse  II  ml  d'aiiurd  par  Ir  pai  li  (pi  il  a  |ii  i-  d  Clcndic  -iir  i'aijiiji' 
ccj  cnfiol)!'  d  un  jaune  pâle  aiupiel  il  n  a  renoncé  ipie  liés  laid.  (!el 
enj^ohe   lui   dinine,    pdur  ses  fonds,   un   Ion  très  doux,    sur   le(pie|   il 

appii(pie  de-  noir-  el  de-  1)11111-.  de-  roll,i;e-  el  de-  jaune-  xil'-.  plli- 
eiicorc  des  jilacis  île  Idanc.  Il  a  iiieiiie  l'Ii'  jn-ipi'à  mellii'  parfois  des 
loue  lies  (le  i)|eu  dans  ses  rosace-  e|  -nr  (  l'ilaine-  pallies  de  la  draperie. 
Si  nous  ii'a\ori-  pu  reproduire  (|iit'ii  noir  les  peinlnie-  oii  le  Iden  lail 
-a  di-eréle  appaiilion  ili-i-.  '2:{(i.  'l'-M .  2'i'.l  .  celni-ci  e-l  Ire-  nellenienl 
iiidiipn''  dan-  le-  Iran-ciiplicni-  coloriée-  (pii  oui  eji'  fournie-  de  ces 
|M'inliires'.  Dans  la  coupe  d Wrce^ija-.  il  v  a  de-  Iraie-  d'un  Iden 
xerdàlre  sur  le  cliaiteau  du  roi.  -iir  la  liiiii(|iii'  de  l'in-peclenr  placi- 
devant  lui.  -iir  les  liiniipies  et  le-  lionne!-  de-  deii\  -ervilem-  (|iii 
empilent  des  sacs  a  fond  de  cale.  Notre  de— inaleiir  a  iii(li(pii'  ipiehpie-- 
unes  de  ces  traces:  mai-  d'anin's  Ini  ont  échappi'.  (l'e-j  (pii>.  parloiil 
où  ces  peintres  ont  mis  du  hleii,  ils  ont  emplo\é  une  cfinlenr  (|iii  n  a 
pas  tenu,  (pii  a  mal  adhéré  à  l'arjiile. 

Mil  rexainlie.  nos  planidies  en  c(nileiir  d(Miiii'iil  uni'  Jii-le  idi'e  de 
la  pol\(diroiiiie  des  vases  ioniens  el  de  la  variété  (|n('lle  présente,  siii- 
\ant  les  moments  cl  les  ateliers.  Dans  le  rnsf  IJ'Vi/  pi.  M\i,  atténuée 
par  l'emploi  d.'  la  couverte  claire,  elle  ollre  une  liarmoiiie  Irampiille 
ipii  i-l  1111  (liariiie  pinir  le  rejiard.  La  poKcliromie  ol  enc(ne  tré- 
caliiie  dan-  la  'o/y/c  d' Arci-silus.  où  l'ouvrier  s'est  servi  iln  iiK'me 
en;i(die  (pi.  .\.\,.  En  l'absence  de  celui-ci,  elle  a  plus  de  l'runcliise.  sans 
dureté,  dans  le    vase  de  /Jiisir/s  i\A.  \\\i.  dont    tout    l'aspect    rappelle 

Cidui   de   cerlaine-   poteiir-    modernes. 

.\insi  donc  les  Ioniens,  |tenl-étre  par  l'eU'et  d'une  sorte  d'alavi-me 
ou  plutôt  encore  sous  l'inlliience  de  la  peinture  momimenlale  on  il- 
chercliaieiil  leur-  I leles.  avaient  eiijiai;i''  la  cr'raiiii(pie   itrecipie  dans 


I.  Diiiis  notre  (igure  2U7.  Irs  points  lilancs  des  rosaces,  sur  la  clilainyile  illleiUM-s 
et  sur  riiimalion  de  .Maia,  représentcMil  un  bleu  qui  a  lire  sur  le  vert.  Dans  les  juMales 
des  grandes  rosaces  de  noire  fit;uro  2."'>'.i,  ce  même  bleu  passé  alterne,  de  pétale  en 
pi-tale,  avec  le  rouge.  Il  est  représenté, dans  notre  i.'iavuri\  par  un  croisé  dp  liaclmrrs 
plus  clair  que  celui  qui  correspond  au  rouge. 


otiS 


A    (.KÈCE    ARCHAÏQUE. 


iiiie  voie  qui  u'i'^l  pas  loul  à  fait  celle  que  celle  céi"iini<|uc  a  continué 
(le  suivre  cl  où  elle  a  produit  les  peintures  qui  passent  pour  ses  chefs- 
d'œuvre.  Devons-nous  regretter  que  cet  art  ait  ainsi  dévié  du  chemin 
que  lui  avaient  tracé  ses  premiers  initiateurs?  On  n'ose  pas  parler  de 
regrets  quand  a  sous  les  yeux  les  beaux  vases  alliques  du  cin- 
quième siècle;  mais  nous  n'en  devions  pas  moins  aux  artistes  ioniens 
de  rappeler  que,  dans  un  certain  sens,  ils  ont  eu  peut-èlre  unplusjusle 
sentiment  que  les  autres  potiers  grecs  des  conditions  auxquelles  doit 
répondre  une  céranii<ni«'  ([ui  ne  perd  point  de  ww  la  nature  spéciale 
de  la  matière  qu'elle  met  en  œuvre  et  l'usage  (|ui  doit  être  fait  des 
vises  qu'elle  crée. 


cil  \i'ITl!i:     \\l 
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s    1.    —      A    OCKLS     SIGNES     ON      IlECONNAIT      LA     C  K  H  A  M  I  g  l' E     i:0  R  I  .\  T  H  I  EN  .\  E 
Ail   coins  (If    11(1^   cIlKlrS   >lll-  la   I  r'iainii|lh'    inllirlllli'.    llnlls    ii\t)lis   l'Il 

roccMsiiiii  (le  conslalcr  que  des  IVafimciils  de  viiscs  coriiilliicns  ont  iJ[o 
ri'cucillis,  en  quaiilili'  nolable.  dans  les  néeropoles  de  Hliodes.  Ils  v 
ont  t''t(''  raniass(;'s  en  plus  irraiid  luimliri'  (|iif  Ir-  riaiiiiieiits  di'  vases 
alliques.  Coite  pivdoiniiiance  ilr  l'artiele  eorintliieii,  eoninie  niiiis 
dirions,  donne  à  penser  que  rcxpiulalion  des  vases  coiiiitliiens  et  leur 
introduction  à  Hhodes  ont  dû  commeiicei-  hini  axaiil  (|ii"\  paiviiissenl 
les  premiers  vases  atliques  à  (i;iures  iiuiics. 

L'indiiclidii  (|iic  Idn  pmt  liicr  du  ii'>uilal  île-  loiiilics  se  linnve 
d'ailleurs  conlirnii'e  jiar  l'iiisloire.  Au  sepli('iiie  siècle,  AlluMies,  gou- 
vernt'e  par  une  aristocratie  de  grands  propricMaires  terriens,  restait  à 
peu  pivs  étrang(M'e  à  la  vie  el  au  niouvenieiil  du  unuidcn^i-ec.  Il  en  ijtail 
tout  autrement  de  Corintlie.  Là.  h'  pouvoir  ('lait  aux  mains  des  cliel's 
de  la  famille  des  Haçchiades,  el  cciiv-ri  avaient  des  goûts  et  des  allures 
tpic  riii^liiiirii  1  i'li<iii\ei'a.  dans  riùiropc  uiiidi'inc.  cliez  les  iu)bles  de 
N'eiiise.  Comme  ceux-ci,  les  lîaccliiades  l'Iaiciit  de  liai-dis  promoleuis 
des  entreprises  commerciales  et  coloniales.  Ils  mctlaiciil  en  mer  dos 
navires  qu'ils  armaient  pour  le  m'-goce  et,  au  liesoiii,  pour  la  course. 
Sur  les  C(")les  oi-ienlales  et  occidentales  de  r.\driali(|ue,  où  les  mar- 
cliaiids  rdiiiitliiens  si'laieiit  altaclu'-s  à  eiiliei-  l'u  relalimis  avec  les 
Irihus  ill\  lieiiiies  el  avec  e(dles  du  Hlloial  de  l'ijalie.  iK  l'oiidaienl  des 
comptoirs  desliiu-s  à  ouvrir  des  (hduMiclit's  aux  imlusiiies  de  Corinllie. 

l'arnii  le>  industries  (pii  (Mil  concouru  à  eiii'icliir  tr(''s  vite  la  citi-  de 
listlime.  il  n'en  est  pas  (pii  ail  dû  naiire  plus  loi  el  se  d(''velopper  plus 
vil(>que  celle  de  la  C(''rami(|ue.  Sil  esl  une  deiin'e  (lu'iiii  piiiple  civi- 
lisé soit  sûr  de  toujours  trouver  à  jilacer  avec  avaiilage  clie/  des  triliiis 
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moins  inaiict'cs.  tlonl  Idiilillufi^  l'sl  encore  très  imparfait,  c'est  une 
vaisselle  commode  et  dun  asiiecl  eng;ageant,  des  vases  bien  cuits  et 
d'un  décor  un  peu  voyant.  Ce  lui  ce  (]ue,  de  très  bonne  heure,  les 
Corinthiens  surent  ollVir  à  la  clientèle  qu'ils  s'étaient  créée  dans  les 
parages  qu'ils  fréquentaient.  Une  tradition  que  Pline  nous  a  transmise 
attribuait  aux  Corinthiens  l'invention  de  la  roue  du  potier'.  Kllc  l'Iail 
certainement  erronée.  11  est  déjà  question  du  tour  dans  les  poèmes 
homériques-;  mais,  dans  cette  histoire,  c'.était  bien  à  la  céramique 
corinthienne  (pie  nous  devions  donner  la  seconde  place.  Celle  céra- 
mique n'a  élé  devancée  (|ue  par  la  cérami(|ue  ionienne.  La  cérami(iue 
d'Athènes  n'a  acquis  cpielque  importance  que  bien  plus  lard,  quand, 
depuis  un  siècle  loid  au  moins,  les  potiers  de  Corinthe  élaient  les  four- 
nisseurs attitrés  de  lous  ceux,  (jrecs  ou  barbares,  qui  avaient  le  goût 
des  vases  peints  et  qui  y  mettaient  le  prix.  C'est  ce  qu'attestent  les 
fouilles,  où  qu'on  les  fasse,  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée  \  KUes 
témoignent  de  l'activité  que  jirirent  très  rapidement,  à  Corinthe,  cette 
industrie  et  l'exporlation  qu'elle  alimentait. 

Sur  les  rivages  de  toutes  les  mers  que  la  marine  grecque  a  fré- 
quentées, de  Carthage  et  de  Cyrène  à  la  Chersonèse  laurique  et  aux 
villes  helléniques  de  la  Scylhie  méridionale,  des  côtes  de  la  Syrie  et  de 
l'Asie  Mineure  à  celles  de  la  Sicile  et  de  l'Italie,  comme  au  fond  de 
l'Adriatique  et  au  nord  même  des  Alpes,  sur  divers  points  de  la  Ger- 
manie, cette  céramique  appaïaît,  ici  sous  la  forme  de  tessons  épars, 
là  sous  l'aspect  de  vases  nombreux  et  variés;  mais  partout  elle  est 
rejirésenlée  par  des  fragmenl>  ou  par  des  ])ièces  bien  conservées.  La 
poterie  allique,  au  t(Mnps  de  sa  plus  grande  vogue,  a  peut-être,  en 
raison  de  sa  valeur  d'art,  obtenu  de  sa  clientèle  étrangère  des  prix 
il'achat  |ilus  élevés  qne  ne  l'avait  fait  la  poterie  corinthienne;  mais  il 
ne  semble  jias  que,  même  alors,  elle  ait  été  répandue  en  aussi  grande 
abondance  sur  lous  les  marchés  du  monde  ancien,  l'ar  la  qualité  de 
leurs  produits,  les  ateliers  du  céramique  d'Athènes  ont  tenu  le  premier 
rang  et  occupé  une  place  à  part;  mais,  pour  ce  qui  est  de  la  quantité 
(lu  cube  de  l'argile  (pii  a  été,  dans  ces  deux  centres  industriels,  fai^onné 
sur  le  tour  et  cuit  à  la  flamme,  les  ateliers  de  Corinthe  n'ont  pas  eu 
de  rivaux. 

1.  Punk,  //.  S.  Vil,  :j7. 

2.  Iluuh;  XVIII,  COO. 

3.  Pour  l'indication  sommaire  des  princii^aux  sites  où  ont  été  trouvés  des  vases 
corinihiens,  voir  Pottier,  Catalogue,  p.  419-420.  Cf.  Willisch,  Die  altkorinlliische  Thonin- 
(haitrie  (8°,  Leipzig,  Seemann,  I892i,  p.  108-100. 
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(jiiaml  oïl  (■iiiiuiicm;a  di-  tiavailliT  à  rlasscr  h~  \a<(-.  pciiils,  la 
|tol('i-it>  (le  (idiiiillic  l'ut  la  pri'inii'i-i'  à  ([ui  on  ail  pu  (inmiiT  un  (Hat  civil 
en  n'-glc.  On  savait,  par  les  auliMiis  aiicn'iis,  (im-  h-s  ails  lir  la  ti'rre, 
coinuio  ci'nx  d[i  iiic'lal.  avaient  ('li'  un  ili-s  l'artrui"-  di'  la  Mh'iM'ilIcusf 
pi-ospr-rih'  (If  f.nrinliir.  Son  arjiilc  était  vanti'c  |Miiii'  Ir^  lacilili'^  i|u"('llc 
otlVait  à  l'ouvrier'.  i>('s  foloiis  l'ouiains  l'urcnl.  eu  i('>  a\anl  nolic  i'Vi\ 
«MiNOyés  à  (liu'intlie  par  Jules  ('.(-sar  pour  re^sii-ciler  la  ville  (h'Iiiiile 
par  Mummius.  Or.  ils  trouM'^reul  prolil  à  en  l'ouillerles  n('(i-opo|es  |)our 
on  retirer  îles  vases  de  UK'tal  el  de  lerre.  Ces  derniers,  (;ie('ron  les 
a|ipelle  (|('daiu;neusenient  des  ■■  pol>  de  eliainhre  eoi'iuthiens  ■>  ■  ;  mais 
la  \oi;ue  n'en  l'ut  pa-^  uioins  tr(''S  grande  à  Uonie  jusipi'au  leuip>  d'Au- 
ou>te  et  l'on  \  pa\ail  ces  poteries  aussi  cher  ([ue  les  hrou/o  \ 

Ou  a  retrouve,  près  de  Corintlie.  les  hancs  de  l'argile  ddii  les  arti- 
sans de  cette  \ille  ont  tire- jadis  loute  leur  poterie.  C'esl  une  argile 
tendre  au  toucliei' el  comme  savonneuse.  I^es  |)otier>  loiaux  l'emploient 
encoi-e  à  t'al)ri(|uer  des  vases  commims.  Imi  siulan!  de  l(Mirs  l'oins,  elle 
a  ce  t(Ui  jaune  un  peu  verdi'ilre  (|ue  la  mati(>re  pr(''sente,  dans  la  cas- 
sure, quand  on  exaiuine  des  fragments  de  vases  anticpies  (|ui  ressor- 
tioel'l   11  C.oriutlie. 

fie  (|iii  >iirtiiait  à  témoigner  du  rijle  (pie  celte  iudusliie  de  la  terre 
jouait  daii<  la  vie  du  peuple  eorintliien.  ce  sont  les  images  ipii  liiMniciit 
ces  phupies  votives,  trouvées  dans  la  banlieue  de  (lorintlie.  ipie  nous 
avons  d(''jà  décrites  '.  Plusieurs  d'entre  (dies  simt  les  olVrandes  de 
|)olii'is  (pii  s'v  sniil  ligules,  en  divi'i'ses  l'açons,  dans  l'exercice  de  leiii' 
m(''tier.  Ku  voici  une  où  l'on  voit  les  carriers  occupi's  à  extraire  du 
banc  l'argile  qui  servait  à  i'abri(|uer  les  vases  fig.  2S0  .  Un  d'eux,  les 
muscles  bandés  pour  l'etlorl,  allaipie  la  glaise  à  grands  coups  de  |)ic  ; 
nn  autre,  derriiére  lui,  l'eulasse  dan-  une  corbeille.  i>ii  l'ond  de  la 
traiiclu'e,  un  Iroisième  iiianu'uv  re  leiid  un  panier  plein  à  un  coiiipagnoii 
qui  la  prend  de  ses  mains  Au-dessus  du  trou,  une  aiii|)liore,  sans 
doute  suspendue  à  une  perche;  elle  reiilerme  l'eau  (|iii  di-sallérail  les 
hommes  occupés,  sous  le  soleil,  à  ce  rude  labeur.  Le  travail  n'est  pas 
moins  dur  pour  ceux  (|ui  l'ont  cuire  celte  argile.  .Nu.  cmiiiie  les  car- 
riers, un  homme,  aiiiu'  d'un  long  i-ingard.  allise  ji-  j'ovcr  d'un  l'on r  a 
polerie  (fig.  281  i '.  Lefouresl  coiiveil  en  di'iiiie  e!  a  Irois  ouvertures, 

I.  Ké,ia;jLO,-Kos;vO'.o;.  PoLLix,  X,  iHI. 
i.  CiCKHO.N,  l'aïado.ies  (les  Stoïciens,  V. 

3.  Stii.\bi).\,  VIII,  .\i,  23.  SuKTO.Nf:,  Aui/uslc,  *(). 

4.  llisloiiT  (le  l'Ail,  l.  IX,  p.  237-247,  Ciii.  90-113. 
;;.  Cf.  Anilke  Denkiiniler,  I,  I,  C»,  12.  22,  20. 
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en  bas,  une  grande,  ([iii  sfil  de  piise  (Fair:  à  nii-liaidciii-.  iiin'  plus 
pelile,  fermée,  el  enfin,  au  sommet,  un  lion  pai-  Ircpicl  si'iliappe  la 
flamme.    Sur    une  plaque  doni  plus  de  la   moilh'  csl  perdue,  on  voit 

un  ouvrier  qui, 
ariur  d'un  gros 
croeliet  et  d'une 
Itari'e  de  fer, 
gravit  une  éehel- 
leappliciuéeeon- 
li'e  la  calotd'  du 
Inur.  d'où  sort, 
par  eu  liant,  un 
jet  de  feu  et  de 
fumée.  L'iieure 
mar(|ut'f  pour 
la  lin  di'  la  cuis- 
son est  aia'ivée  ; 
il  va  démolir 
l'appareil     en 

i'allaipiant  [lar  son  sommet  i  lig.  282).  De  toutes  les  opérations  que 
comporte  cette  industrie,  il  n'en  est  presque  aucune  (\\\e  nous  m>  trou- 
vions ici  figurée.  Plusieurs  plaques  nous  montrent  le  potier  (|ui,  assis 
sur  un  escabeau  devant  son  tour,  façonne,  avec  un  ébauclioir,  un  petit 

aryballi^  poinlu  pai'  le  bas. 
piis(''  sur  uiii-  mue  ([u'il  fait 
mouvoir  iivee  la  main.  Dans 
le  coin,  à  gauche,  sont  des 
mottes  d'argile  pétrie  et,  au- 
dessus,  suspendus  au  mur, 
deux  aryballes,  semblables 
à  celui  que  l'ouvrier  termine. 

2S1.  —  La  cui^son  des  vases.  Plaque  de  leire  luite.      >;oUS   VOVOnS  aiusi   lout   l'atc- 
Rayei-Collignon,  Hisloire  de  la  Céramirjiif,  (ig.  l. 

lier  (fig.  283i  '. 

Les  vases  eux-mêmes  viennent  conlirmer  les  inductions  que  nous 

avons  tirées  des  témoignages  anciens,  de  l'existence  des  bancs  d'argile 

plastiqua  et  des  tableaux  que  nous  offrent  maintes  des  plaques  votives. 

Sur  des  vases  dont  beaucoup  ont  les  mêmes  formes  que  ceux  qui  sont 


280.  —  l£xtraclion  de  l'argile.  Hlai|iie  de  terre  cuite. 
Aiilike  Denk,„iplf'i\  I,  iil.  Vlll,  ";. 


I.  Cf.  Anllkj  Dcnkinxler,  I,  pi.  VIII.  17,  18. 
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Inlike  Denkmieler,  I,  pi.  VIII. 
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lii;iin''s  sur  c'i'>  lalilftlos.  ou  lil  do  cnuili's  lt''j;iMi|i'-.  ||  \  a,  dans  le 
iiniulirt'.  di's  sigualiii'cs  dr  |Mitii'i-s;  mais  aiiciiii  dr  crux-ci  n'a  ajuiili' 
à  son  nom,  commi'  on 
en  a  ailleurs  (|uid(|ui's  L-'^ 
exemples,  un  adjeclil' 
ollmiqiii'.  riiidicalion 
i\v  la  \  \\\f  <iu  il  rs|  ni' 
el  où  il  liavaillf.  Kii 
rcvautdir.  Idiiii's  ces 
insi  ri|ilioii-  qui.  mises 
iiDid  a  ImiiiI,  donne- 
laii'iil  dr>  (l'ulaincs  de 
mois,  sont  iMi-ilcs  avec 
un  al|ilial)r|  (|iie  l'on 
sait,  par  li'<  iiisi-ri|i- 
lions  la|iidaiirs  cl  [lar 
les  monnaii'S.  a\oir('l('' 
ral|dial)i-l  ai'i'liaï(|Ut' 
deCorinllii'.  Cil  al|ilia- 

bol  a  trois  ou  (|iialii'  l'aracli'-ii's  (|ui  lui  a|i|iailirnu('id  rn  |iro|irr  cl 
(|ui  iir  |ii'rmi'lli'iil  |ias  i\i'  Ir  conrondrc  a\rc  aucun  aulrc  des  systèmes 
dccriliiic  (|ui.  \cis  le  même  lem|>s,  (Haii'iil  usilés  en  (iièce '.  (le  sont 
VepsUnn  B.  Yioln  $  el  î.  le  /irln  Ir  ,  le 
s'irjmn  M,  le  i/iniinid  ( .  le  uni  A*  .  !•.' 
dhjiuninn  F^.  {■".niiii  lUi  \  leneonire 
parloul  \\\\y  lellre.  le  l.n/iiin.  ç,  i|ui 
reparaiira  de  loul  lemps,  comme 
l'iniliale  du  nom  de  la  ville,  sur  les 
pièces  de  mniinaie  Irappées  à  Cn- 
rintlie.  l'aiiiii  ces  inscriplions.  il  \ 
en  a  d'r'criles  en  Hunes  qui  se  le- 
couihenl  à  leur  exlrémilé  pour  re- 
prendre en  sens  contraire,  en  tour- 
nant comme  le  l'ai!  dans  un  champ  un  Im'uI' (|ui  lalmuie  :|ioj'7Tio'.py,rîcvi. 
L"(^crilure  va  lanlùl  de  droite  à  gaiiclie,  dans  le  sens  de  l'écriture  plié- 

1.  Sur  l'alpliabet  corintliii'ii,  voir  A.  KircliholT,  Slwlien  zitr  ('icschiclilr  ilex  iji-krliis- 
clt-it  .Mplia'j'ls.  V  é.l.,  §  2(),  p.  88-97  et  pi.  I,  XV;  Tartide,  Alphnhelum  \mf  Fr.  l.r>nor- 
manl,  dans  Daremberg  el  Saglio,  t.  I,  et  le  tableau  Je  la  page  19!).  S.  Iti'inacli,  Tiailc 
d'cpi'jraphie  fjrecqne,  tableau  Je  la  page  186-188.  A.  Dumont,  Les  céramiquis  de  ladrcce 
propi-c,  t.  I,  p.  2t0-2ii-.  Willisch,  Die  altkorin'.lihche  T/ioiundusIrie,  r*S-149;  p.  168-174. 


J>:;    —    l'nliii-  ;i  Mui  fuiM-.   l'hnnic 
(li:  loi-re   ciiilc.   U.iycl-i:oli;.'Mon,  li^r.  tili. 
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iii(ii'nii(\  fl    lanlùl  de  iiiiiiclii'  a  (Iroilc,  siiivaiil   la  (liicclioii  (iiif  |iirii- 
(lia  |iliis  laid  imit'ormémeiil  rc-ci-iliiic  j;i('r(|iic. 

(ie  .suul  tes  parliiularités  de  l'alplialn'l  coiiiilliirii  qui  uni  perinis 
do  roconiiaîtro  les  vases  cofinlhiens  el  d'en  Iuiiikm'  une  série  Itien 
définie,  alors  que  l'on  était  encore  dans  l'ineerlilude  sur  roriiiinecju'il 
convenait  d'assif;ner  à  beaucoup  d'autres  ji,rou|)es  im|)orlants  de  vases 
|H'inls.  Sans  doule.  la  |ilu|iarl  des  vases  (jue  l'on  a  classés  sous  cette 
rul)ri([ue  ne  |)orh'nt  aucune  inscription;  mais  1  argile,  les  formes  et  le 
décor  y  sont  ceux  des  vases  à  légendes.  La  ressemblance  est  assez 
frappante  pour  ([ue.  pi-es(|ue  toujours,  on  puisse,  sans  bésitation,  ran- 
ger ces  vases  anépigraplies  à  la  suite  de  ceux  où  s'aperçoivent  les 
lettres  dont  la  pn'sence  dans  la  légende  équivani  à  une  mai-que  de 
fabrique. 
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Avant  d'aborder  l'étude  de  ceux  des  vases  peints  dont  l'attribution 
aux  ateliers  de  Corinthe  ne  laisse  pas  place  au  doule,  il  convient  de 
signaler  une  catégorie  de  vases  que  l'on  a  pi'is  l'iiabitude  d'appeler 
/i/vloror/?il/iie))\\  L'emploi  de  ce  terme  pourrait  prêter  à  des  confusions 
fâcheuses;  il  importe  donc  d'expliquer  dans  quel  sens  on  l'entend. 
C'est  seulement  après  avoir  étudié  l'ensemble  des  vases  auxquels  il  a 
été  appliqué  que  l'on  se  sentira  fondé  à  dire  de  quelle  façon  et  sous 
(|uelles  réserves  l'historien  peut  continuer  à  en  faire  usage. 

Si  l'on  prenait  le  parti  de  désigner  par  celte  étiquette  les  seuls  vases 
([ue  l'on  aurait  des  raisons  sérieuses  de  considérer  comme  sortis  des 
ateliers  corinlliiens.  il  n'y  aurait  pas  matière  à  discussion.  Mais  il  est 
loin  d'en  être  toujours  ainsi.  Ce  terme  a  été  souvent  appliqué  à  des 
vases  dont  la  terre  nesl  jjoint  celle  de  Corinthe. 

Un  certain  nombre  de  vases  que  l'on  a  ainsi  dénommés  ont  été 
trouvés  à  Corinthe  même  ou  dans  une  de  ses  principales  colonies'. 
Entre  ceux-ci  et  les  produits  incontestés  de  l'industrie  corinthienne,  il 
y  a  de  réelles  analogies  d'argile  et  de  facture.  Les  deux  groupes  se 
relient  l'un  à  l'autre  par  des  pièces  qui  semblent  former  entre  eux  la 

1.  Fui'l\v;i'ngli'i'  paraîl  avoir  l'Ié  le  premiiT  ù  eiiiployei-  ce  terme  ( Brou zcf mute  iiax 
>>lijmpia,  p.  46,  51.  Arch.  V.eiluiuj.  1883,  p.  1j4). 

2.  Voir  les  catalogues  des  principaux  musées  ;  mais,  quelle  (jue  soit  lu  provenance 
ries  pièces,  ce  qui  est  significatif,  c'est  que  dans  maintes  d'entre  elles  on  reconnaît 
l'argile  de  Corinthe.  Pottier,  Calatogue,  p.  42i. 


i.i:s  VAsr.s  dits  puotocoiun  i  iiikns. 


Iiaiisilidii.  h'iiulrc  |i;iil,  il  a  rli-  drcmiNcil,  l'ii  Ition  d'inilics  sites  de  la 
(irrcf  (•iirojK'cmii'  et  di's  ilrs  (|iii  iMi  (lé|iiMidtMil.  I)i'aiic'{m|i  d.'  \a-i'S 
qui,  |)(Uii'  la  roiiin'  i-l  le  di'cui-.  stml  itrcsiiiic  pan'iU  a  ifu\  dans  les- 
quels il  \  a  liiii  di"  \nii-  les  |iii'iuii''i('s  luilriir^  (|iii  soii'iil  issues  des 
l'ours  de  ('.(niiillie. 

Les  vases  ciiie  l'on  a  i;i-on|pt'S  dans  eelle  ela-se  in-~(|n'a  |iii-enl  a-.e/. 
mal  dr'tiiiie  |iiésenlenl  un  caraclèie  eoniinnn.  Ce  sont  de  Iniil  |iilih 
vases,  des  nlufinstrcx  ou  des  nri/hnllvx. 
quehiuefois  des  /lyxis  ou  hoiles  à  eou- 
vercle,  desciiielies  à  long  colelde  faible 
hauleur,  îles  skyithoï  ou  coupes  à  deux 
anses.  Le  décor  en  est  h-ès  élénieiilaiie 
et  ne  eompoi-le  ])resque  loujonis  (|tie  des 
molils  iiurenienl  lint-aires.  Ton!  an  |dus 
y  voil-on  iiaraiire  des  r(Hnies  vT-gélales 
irès.N7y//.sy'f,v.  (elles  (|ue  la  iialnietle,  OU  des 
ligures  isolées  d'oiseaux  ou  d'aulres  ani- 
maux (|ui  -e  le^-cMileid  eneoie  de  la  lai- 
deur du  (li>>in  i;i'(imi'lii(iue.  (lu  v  ren- 
eoutie  |iai  l'ois  le  vieux  llièmede  la  chasse 
au  lièxre  Cul-de-lanipe  à  la  lin  du  cha- 
pitre i.  Il  arrive  môme  que  le  lièxre  soit 

,  .•!■    •     •,•    1        ■      ■         1  -^*-  —  Lécyllie  piotocoiinthien.  Col- 

supprime.  Le  nuihl  milial  n  est  plus  ,ig„on  et  Couve,  Ca/a%we  do. 
représeiiir-  alors  (ine  iiar  les  chiens  cou-       vaaes pehxu  , in  mwée  national  d' a- 

'  ...  Ihhiei^,  n-  397. 

ranls.    Ces    dimensions   très  réduiles  et 

cette  pauvrelè  de  rornementalion  donueiil  à  toutes  ces  poteries  un  air 

de  famille. 

Il  a  été  relrniivi',  à  Corintlie  même,  (pichpies  échantillons  des 
vases  eu  (pii-stiou.  Ces  vases  sont  des  llacons  c\liudri(|ues  ou  ils  ont  la 
l'orme  (|ue  l'on  désigne  tantôt  pai-  le  terme  de  /y>/////.v/o,v.  tantôt  par 
celui  de  lérijthe.  Ce  n'est,  au  vrai,  (piune  variété  de  X'iilnhasiic'.  Kn 
voici  un  exemplaire  ffig.  28i).  .\u  liane  de  ce  llacoii.  on  voit  eomir  nu 
(piadrupède  d'un  dessin  tout  conventionnel.  (Juan!  aux  aulie>  pièces 
de  même  provenance  (|ui  sont  ici  visées,  nous  ne  les  connais.suns  que 
par  de  brèves  descriptions.  Ce  sera  donc  ailleurs,  en  Sicile,  à  Svra- 
cnse,  (pie  muis   irons  chercher  ce    (pie  pouvail  ètri'   la  poterie  coiiu- 

I.  CnM.ir.NON  el  Cru  VE,  Calfilonue  (les  tases  in'inls  dit  musée  nadonal  il'Allinics,  8". 
1902;  Alliis.  in-4°,  n"  .39"-402,  104.  FcnTVV.K.NGLEH,  lifuchivHjiiDii  di-r  Viisoiisciinmliiinj  ha 
Anli<iimiiiim   Rerjin),  8o,  1885,  n»»320,  .■)2I,  325,  326,  333,  XVt. 
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lliii'iine  vers  la  lin  du  liuilii'me  siècle.  Syracuse,  grâce  à  des  r(iiiilli'> 
qui  ont  été  faites  avec  méthode,  nous  fournira  des  documents  bien 
l)lus  variés  que  ne  l'ont  pu  faire  les  nécropoles  de  Tisthme'.  Celles-ci 

ont  été  mises  au  pillage 
par  les  paysans  des  alen- 
tours el  1rs  cliercheurs 
d'antiquités  -. 

Syracuse  a  été  fondée 
par  les  Corinthiens  en 
733.  Pendant  le  demi- 
siècle  qui  suivit  rétablis- 
sement de  la  colonie, 
celle-ci  n'a  pu  avoir  un 
arl  indépenditnl.  i'.Ue  a 
dû  tirer  tout  son  outillage 
soit  des  ateliers  de  sa 
métropole,  soit  d'ateliers 
qui  auraient  été  ouverts 
dans  la  ville  nouvelle  par 
des  artisans  corinthiens 
venus  avec  les  premiers  colons.  Ur  la  nécropole  dile  del  Fusro.  aux 
portes  de  Svracuse,  a  livré  des  lombes  qui,  d'après  l'ensemble  du  mo- 
bilier qu'elles  (ontienneni,  s'annoncent  comme  celles  où  ont  enseveli 

leurs  morts  les 
premières  géné- 
rations qui,  in- 
stallées dans  l'île 
d'Ortygie,  ont 
commence'  à  pro- 
liicr  (les  avan- 
tages de  l'une 
des  plus  belles 
situations  que  [u'it 
souhaiter  une  cité  naissante.  Dans  ces  lombes,  nous  rencontrons  tous 
les  types  auxquels  on  a  appliqué  l'épilhète  de  protocQri/il/uens. 

1.  Mauceri,  Rehizione  stilla  nccwpoli  dct  Fiisco  in  Simcusa  (Ayimili.  1877,  p.  37-o3. 
tavv.  (l'agg.  AB-E).  P.  Obsi,  yli  scavi  nella  necropoli  di  Ftisco  a  Siracusa  dcU'aiino  1893 
(estratto  dalle  Notizie  degli  scavi  del  mese  di  Aprile  1895,  in-4°,  86  pp.  et  98  figures 
dans  le  texte). 

2.  Sur  les  quelques  fouilles  qui  avaient    été  faites  à  Corinthe,  au  cours  du  siècle 


■  Alabastres  prolocorinthicns.  Orsi. 
Necropoli  del  Fusco.  fig.  37. 


SkypI. 


pi.  C.  D, 
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\  oici  (rabonl  iles\;isos  clt"  cotlc  l'orme  (jue  Ion  |teiil  tons  raHiiclicr 
an  lypc  do  Valalm.^tre,  dont  ils  ont  l'cinlionclinn»  cl  la  panse  vonline 
(lig.  28oi.  Ces  quatre  vases  ont  élé  i-eciifllli^  dini^  l;i  mènie  lusse;  Imis 
donlre  imi\  n'onl  (|n  un  dr^coi-  liuc'aiie.  Siii  un  i|ualiieMie,  il  \  a,  pies 
du  edl.  riuia,i;t>  d'un  |ii)i-<nn.  l'ar  ^a  raideur,  elle  ra|i|ie||e  ic^  lijiures 
du  même  j;enre  (|ni  déroronl  certain-  \a-is  du  !(i|i\lou.  Il  en  est  de 
même  il'nno  ima^ce  d'oiseau  (|ui  s'eneadie  eulre  des  hari'es  et  des 
losanges  verliean\.  >ur  n\\  pelil  s/.i/iiIkis  li^.  licSd  .  Sur  uneaulre  lasse 
(le  forme  moins  évast'e.  les  oiseaux  onl  un  peu  plu-  de  snuplessr 
illg'.  287  ;  mais,  avi-e  une  siniiuliore  néfiliuence.  le  |ieiiilir  leur 
a  mis  la  ItMe  en  lias.  Sur  un 
troisième  x/,i/j)/ins.  i\r>  i\u:\-  _ 
(Irupèdes   d'une    mineeur    di' 


■^kypliiis.  Anixili,  IS".  (il.  C.  D,  t. 


288.  —  SkyiihdS,  Aiiiiali.  \>^".  |il.  C.  D,  1. 


mesurée  (fig;.  288).  On  remarquera,  sur  le  |)ied  de  celle  coupe,  la 
couronne  de  langnettc's  rayonnantes;  c'isl  un  des  inolil's  les  plus 
fréquemment  em|do\cs  par  les  décorateurs  de  celle  |)olerie'.  Celle 
même  couronne  se  retrouve,  mais  disposée  dans  le  sens  coulraiic, 
avec  les  pointes  dés  languettes  dirigées  vers  le  sol.  dans  une  surle  de 
petite  cruche  ifig.  289 1-. 

Uneaulre  cruche  n'a  pniu-  luiil  (inieniiiil  (piune  série  de  haudes 
circulaires  serrées  les  unes  contre  les  aiilies.  t\i'>  ei'oeliels  ri  de>  semis 
de  points  fig.  200).  Le  décor  est  aussi  simple  dans  une  /ii/iis  ronde 
ou  hoîte  à  onguents  fllg.  201).  Dans  une  autre //y./v'.ç  où,  au  pourtour, 
il  u'aduiel    que  ces  mènu-s  éh-meuls,   raies   verlicali'S  el    liori/iudales. 


UeriiiiT.  dans  de  moins  mauvaises  conditions,  voir  Williscli,  Di<-  allk  niitthisclic  Tltonin- 
dusliie   8*,  1892),  p.  3-4. 

1.  Voir  un  grand  i  rati're  qui  a  servi  d'ossuaire  et  plusieurs  alabastres  (Orsi,  Necro- 
poli  (M  Fusco,  fig.  12,  16,  18;. 

2.  Orsi,  Necropoli  del  l'usco,  fig.  10. 
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olievroiis  d  Iriiiiidrs.  il  sr  (■(pm|>li(Hir.  sur  le  cotiMTclc.  jiai-  1  iiddilinn 
d'imag;os  (riiniinaiix.    niais   diinaiifs  siiifiidirii'iiicnl    ('lirPcs  cl  drloi- 

iiii'cs;  011  a  peine  a  y  rcconiiaîlrt'  les  lions 
(jin'  le  ix'inti'c  paraît  avoir  vonlii  rejjré- 
;  scnler'.  Malgré  l'allongement  exaj^én'' (lu 

ciirps,  la  sillionclte  des  chiens  en  eoiirse 


=L^        $ 


iw.  —  iiKico.lioé,  Aiuiiil,.  \rri 
V\.   C  D,  1. 


iilU.  —  OEiHithuê,  Annali.  18", 
pi.  C  D,  3. 


a  été  mieux  saisie  pai'  le  dfToraleiir  d'uni'  ci-iiclie  à   1res   large  panse 
iig.  292). 

Tous  les  vases  (jue  ikhis  \enons  de  reproduire  sont  de  pelili'  di- 
mension et  la  plupart 
d'entre  eux  ont  dû  ser- 
vir aux  usages  de  la  tni- 
li'lle;  mais  les  ateliers 
d'où  ils  sont  sorlis  ont 
aussi  ral)ii(|ué,  à  d'aii- 
lies  lins,  des  })ièces  de 
hien  plus  grande  taille, 
des  diiios  ou  des  jiitlins 
(jui  ont  servi  d'os- 
suaires. Tel  est  11'  dinos 
où  l'on  a  trouvé  drux 
Mpielelles  d'enraiils-.  Les  jtriiiripaux  éléments  du  décor  \  sont  ceux 
avec  lesquels  nous  ont  l'aniiliarisésles  vases  destyle  géonié(ri(|ne.  Il  v  a 
seulement,  de  chaque  côté',  entre  les  deux  anses,  un  champ  libre,  une 
sorte  de  métope.  Dans  l'un  de  ces  deux  cadres,  un  cheval  en  marche 
ilig.  293)  et  dans  un  antre,  sur  un  pilhos  brisé,    un    s|iliin\  ailé,  les 

1.  Onsi,  Necvojjoli,  fig.  21. 

2.  Orsi,  Necropoli  del  Fusco,  sep.  I),  Ik'.  80  et  87. 


291.  —  Py.xis.  Annali.  1S-/7.  pi.  C  D.  0. 
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iiiiiil)i'>   ii'iiliro   >(iii>   lui      lifi.    '2'M  .    Iir   <r    |i;iii iiciiii ,    il    iii;iii(|iii'   un 

iiHirccaii  :   riniis  la  Irlr  i-.|  Idcii  coiisci'M'i' ;  clii'  r-l  ^iiiiiuinl"!' d'-  cd   a|i 

[iciidicr  (|iii'  |i'>   |ii'iiili-i'-  ci-i'a- 

iiii^JiN  iniiirn^  |iaraissi'iil   a\(>ir 

(■m|iiiinl''  il  hiii- |iii'(l('ccss('iirs 

iiiv((''iiirii^ '.  Sur  le  soininci  du 

cràui-  SI'  drrssi'  uui'  ai^ndlr  di' 

la(|Uidlr    ^r    d('la(lii'    un    i-id)an 

(|ui  ilnllc    |iar  dcllli'ii'  l'I    -m-   |cr- 

niiui'  |iai'  uni'   IViiilli'  lu    l'orun' 

(ir    Irr  i\r   laiicc.   Si,    au-(lrssu< 

du  ('hi'\al.  tr  (|ui  i'i'in|tlif  la  Imu- 

diur.  (!■  ^diil  les  lanj;ut'lli's,  les 

ilir\i(iu->i'|  li's  liiauiili's  opposr's 

jiaf'     II'     sduiMh'l    ijuc    l'un    \(iil 

sans  ci'^M'  ir\rnii-  sur  li's  vases 


n|-.n..,-|iu(:'.  Ili>i,  Sfcn,,,.,ll,  fi-.  :iS. 


(lu  Di|i\l(in,  ccKi'  même  place  e<l  (ncnini'.  au-de^-^l|'.  dn  -^iiliinx.  jpai' 
un  (iiiienirid  (|ni'.  ins(|u'à  pn'serd.  umis  n'a\<iu^  pa^  leurniiln'  ail- 
leurs (pic  dans  la  pule- 
rir  iimiriine  ;  mms 
\()ulitn>  pailiT  de  !■!■ 
n'sean  <pii  iniih'  un 
lili'l  (lii  cliaipii'  maille 
serait  seiTi'e  par  un 
jii'os  nœud  '. 

jl'aidri'     |)arl.     Ii' 

cheval     en    niaicin'    el  ^ 

|-, „.„,.,, ,,.i,l   ,,„  ,|;,niier  %^^rJfîmjjjjjrijjjjjjjJïTfîJJJJJgnMing 

rappellent  les  \a>rs  du 
hipvldii:     niai>.    ni    à 

Alllélle-,    ni    en     jnnie, 

on  ne  IrouM'  ainsi 
rappioehi'-.  dans  nue 
même    pièce,     l(HI<    les 

mollis  (ph'  non-  \e- 
uous  (je  sifiualer.  Il  y 
a  donc  lien  de  \oir  dans   ce  \ase  le  prodnil  d'un   alelii'c  de  la  colonii 


2!I3.   —   [)t■illM^.   OiM.   .\,VM./"-'/'.  li^'.   SU. 


1.  Iliitijm:  d,!  lAtl.  t.  IX,  |..  l,  lii.-.    V:.ii. 

■1.  Histoire  de  l'Ail,  t.  IX,  p.  :t81-:iS-2.  li;;.  IMi». 
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corinlliiciHH'  o(i  railisaii,  pdiir  ilrcoi'iM-  les  cliamps  de  sa  |i<ili'rif,  so 
serait  inspii'é  de  divers  modèles  élmiigers.  Les  anses  onl  paifois  ici  une 
forme  que  ne  leur  ont  donnée  ni  les  potiers  alticpies  ni  li's  policrs 
ioniens  (fig.  293).  Cette  forme  est  l'ébanelie  de  celle  que  itrendroiil 
ces  poignées  dans  un  type  qui,  plus  tard,  sera  familier  aux  céramistes 
corinthiens,  celui  du  cratère  à  rohnnetles.  Il  a  d'ailleurs  éti'  recurilli, 
dans  cette  nécropole,  bien  d'aulres  déitris  de  ces  urnes  funéraires. 
Esl-il  vraisemblable  cpie   Idn   se   soit  asti'cint  à  faire  venir  de  loin  ces 

lourdes  pièces,  alors 
que  Ton  avait  sur  place 
des  ouvriers  habiles  à 
pétrir,  il  décorer  et  à 
cuire  l'argile  plastique? 
Tous  ces  vases  sont 
faits  d'une  argile  prépa- 
rée avec  soin  et  d'un 
jaune  très  pâle.  Sur 
cette  surface  claire  les 
des.sins  se  détachent  en 
brun  foncé  ou  en  rouge. 
?Sulle  part  d'incisions  ni 
de  retouches  violettes  ou 
blanches.  C'est  encore 
la  technique  et  encore 
l'ornementation  du 
style  géométrique,  mais  de  ce  style  déjà  arrivé  à  la  période  où,  comme 
s'il  avait  conscience  de  .sa  pauvreté  native,  il  tente  de  faire  à  la  ligure 
une  place  dans  ses  cadres'.  C'est  à  ces  vases,  à  ces  vases  seuls  que, 
dans  une  nomenclature  qui  prétendrait  à  une  rigoureuse  précision, 
il   conviendrait  d'appliquer  le  terme  de  protocorinlhiens. 

Si,  dans  ces  vases,  on  estfondé  à  reconnaître  de  très  anciens  ouvrages 
de  potiers  corinthiens,  à  quelles  fabriques  convient-il  d'attribuer  les 

1.  A  Corinthe  aussi,  pendant  un  certain  temps,  on  avait  fabriqué  des  vases  dont  le 
décor  était  purement  géométrique.  Des  fragments  qui  ont  ce  caractère  y  ont  été  trou- 
vés dans  une  nécropole  très  ancienne,  toute  voisine  de  la  fontaine  Pirène,  et  décrits 
par  Louise  Nichols,  Géométrie  vases  from  Corinth  (American  journal  of  archseolûijij,  190"), 
p.  411-421,  pi.  xi-xvi).  Il  y  a  là  les  restes  d'une  grande  amphore,  de  plusieurs  œnochoés, 
de  coupes.  Avec  un  noir  brillant,  le  pinceau  avait  tracé,  sur  un  fond  gris  ou  rougeàtre, 
des  chevrons,  des  hachures  obliques  entre  des  lignes  verticales,  des  bandeaux  circu- 
laires, des  méandres,  etc.  11  a  été  retrouvé  à  Eleusis  des  débris  d'une  poterie  à  peu 
près  pareille. 


Mecrojjoli,  lif;.  S" 
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vases  (lu  iiu'iin'  {ïciirc  aii.\t|iicls  ni  li'iir  |irii\i'iiaiicf  ni  co  (nic  iimis 
savons  de  l'Iiisloire  des  contrées  où  ils  mil  v\r  n-cdiillis  ne  nmis  aiiln- 
rise  à  |ii'fMer  une  m-ifrine  cni-iiilliiennr  ?  Ces  mi'-cs  n,-  ^nu\  |,;i>  [,,u>  faits 
dr  la  iiirnir  argile,  mais  ils  mil  les  iiiriih'-,  ilinicii^inii-.  l'j  jcs  mêmes 
r((iin<'s  (jue  ceux  i|iii  nul  l'Ic'  pi'is  cumme  ly|n's;  il-  ciH'ieul  le  même 
as|)eel. 

Nous  ne  sauriiuis  êuumêi-er  ici  Ions  les  silo  (jni  nul  Iminii  des 
pièces  (|ue  JOu  a  di'-mimuirfs  /i/iitn<(i//Hl/iieiiiies  :  il  siiiiiia  d'indiiiuec 
ceux  (lii  ci'lli'  |inliiir  a  ê|,>  II'  |iliis  larficnienl  n'|ii-éscnl('e  dans  Faiiporl 
des  fouilles',  f.ll.'  ahciudr  dans  i'Arjïoiidr.  i|ui  Imiclu'  à  la  C.orintliie. 
Un  l'avail  dt'jà  si^iiali-e  a  'l"ii\  ntlie  ■;  mais  ce  sniil  -uildul  les  fouilles 
américaines  de  l'Héra-on  d'Arf;os(|ui  l'onl  fail  sorlir  de  triiv  m  ijuau- 
lité  considérable,  (".'esl  par  pleiiis  païuersciue  l'on  v  a  lamassé  lesfraj;;- 
menls  de  celle  vaisselle;  on  a  pu,  à  l'aide  de  ces  dél»ris,  reconstiluer 
maintes  pièces  entières  el,  d'après  elles,  dresser  la  liste  des  foiriies  et 
celle  des  éléments  du  décor.  Ou  ue  s'en  e>!  pas  li'uii  a  eelle  eousta- 
talion.  lu'uconlraid  la,  eu  >i  ^laiiil  uouilin',  le-  l\  |hs  au\(|uels  ou  avilit 
pris  riiahiludi'  d'attacher  le  nom  de  (lurinlhe.  ou  a  ic\eii(li(|ui'  piuu- 
les  alelieis  d'Ariios  le  méi'ite  d'a\oir  r\i-  les  premiers  a  le>  ei-t'ei-. 
(ioriidlie,  a-l-on  dil.  u'aui'ait  l'ail  (piimiler  .\ri;o>  (|ui,  depuis  l'àfic 
mycénien,  aurait  toujours  fiai-dé  une  iérauii(pie  Ihuissanle,  héritière 
des  secrets  de  métier  tradiliounels  el  pourtant  loujoui-s  prompte  à 
suivre   le  mmivemeut,  à  lancer  des  modèles  noii\eau\'. 

Nous  ne  croyons  pas  (pi'il  y  ail  lieu  de  s'arrêter  à  celle  livj)otlièse. 
Argos  et  Sicyone  (on  a  peust'  aussi  à  Sieyouei  '  (uil  eu  certainement 
des  potiers  ([ui  travaillaient  pour  la  consommation  locale:  mais,  ni 
les  données  histm'icpu's  ni  les  fouilles  n'induiseut  à  |)eusei-  (|ue  l'une 
ou  l'aulri'  de  ces  di'ux  villes  ail  e|é  le  siè|;('  d'une  iuduslrii'  e(''rauii(ph' 
importante,  ontilh^e  en  vue  de  l'exportatiou.  Il  n'a  point  été  retrouvé 
en  nomhi'e.  ui  sur  le  site  de  ces  deux  cilis,  ui  dans  les  nécropoles 
italiennes,  de  vases  (Ui  se  rencoidi-enl,  dans  les  [(■ficudes.  les  carac- 
tères (pii    sont    particuliers  soit   à  l'alphahel    ariiieu,  soil    à  ral|»liahet 

1.  Iluf,'u  l'riii/.  [lùindc  .(((>  .\iitiliralis,  p.  Ij0-70i  .lomic  uiir  li.ste  dt'S  situs  ûi'i  uiU  Oit; 
trouvés  en  noinlire  les  vases  Jits  protocorinlliicns. 

2.  SCHLIEMA.NN,    Tirijittlic,  pi.  XXVI''. 

3.  Joseph  Cl.^rk  Hopi'I.n,  TIw  vases  and  vase  fianiiirnls,  dans  Tlie  aiyive  llerœum,  t.  II, 
p. o7-187.  C'est  dans  le  chapitre  IV  (p.  H9-liu.'i')  que  l'auli'ur  étudie  el  ligure  les  vases 
dits  protucorinthiens  et  expuse  la  théorie  qu'ils  lui  ont  suj.'i.'érée. 

4.  LoEscHKE,  Atheit.  MitlheilttrKjeii.  1897,  p.  262.  Fumw.F.NGLER,  Dus  lli-iliiilinn  von 
Aphaia,  p.  477.  Les  raisons  que  donnent  Loeschke  el  Kurt\v;Dn(<ler  puui- allrilnier  ces 
vases  à  Sicyone  ne  paraissent  pas  mériter  d'être  prises  en  sérieuse  considéiation. 


29o.  —  Pyxisdo  Tana^'i'e.  Iit/irhitvli.  INSII.  pi.  11. 
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sicNoiiicn.  Il  ii'\  a  |ia.>^  lien,  jnsini'à  ikhincI  mdrc.  de  |»arlci- (rime  (•{'■ra- 
iiiii|iir  aiiiicimc  ou  (riiiif  (•('•ramiquc  sicvouicniic. 

li'ilc  (rKf;iiif  a  aii.-^si  dumir  beaiicoiii)  de  vases  de  celle  sni-[c.  La, 
en  IS'.).').  près  du  sile  ^\u  temple  dil  d'Aplirodile,  ou  a  vidé  uni'  siulr 
(le  puils  (|ue  couiblaieul  jiis(ju'aux  hords  des  déitn's  de  vases  d'argile, 
(le  (levai!  (Mi'e  uue  de  ces  fiivixsœ.  une  de  ces  fo.sses  oii.  de  jcuips  en 
leiiips.  pour  l'aire  de  la  placi^  dans  les  sanctuaires  et  autour  d'eux,  on 

enfouissait  les  offrandes  di'-jà 
anciennes  (pii  les  enconi- 
hraienl  ;  ces  di'pcMs  ont  nii'- 
uagt''  aux  arclK'oloiiiies  de 
|in'cieuses  trouvailles'.  Ilans 
I  amas  de  tessons  (pii  a  l'ii' 
evirail  di'  ce  puits,  ou  a  l'e- 
lrouv(J  tous  les  types  de  la 
poterie  que  nous  avons  (>[n- 
(iit-e  à  Coriutlie  cl  à  Svra- 
ciise-. 

En  Attique,  les  \ases  dits 
/irolororinl/iiens  sont  rares.  Il  eu  a  (Hé  découvert  un  à  Eleusis  à  c(jté 
de  vases  du  l»i|i)lou'.  llan^  les  iiuKunbrables  fragments  de  poteries 
(]ui,  mis  au  jour  par  le  di'iilaiemeui  de  l'acropole  d'Athènes,  repré- 
sentent la  cérami(|ue  autéiieure  à  la  seconde  guerre  médique,  il  n'a  été 
recueilli  qu'un  très  petit  nombre  de  fragments  à  ranger  dans  cette 
cati'^gorie ''.  Ces  fragmenis  abondeiil  au  contraire  en  Béolie.  notam- 
ment à  Orchomène;  lênjUies,  iii/.ns,  ski/iihni.  tout  s'y  retrouve,  mais 
brisé  en  menus  morceaux^.  Voici  uneyyy.ri.y  très  bien  conservée  qui  pro- 
vient de  Tanagre  (fig.  295").  Avec  ses  dessins  géométriques  sur  le  flanc 
et,  sur  le  couvercle,  le  défilé  de  biches  et  de  cerfs  paissants  (pii  s'en- 
cadrenl  enli'c  uue  large  rosace  et  des  faisceaux  de  sti'ies  pai'ailèles, 
c'est  un  exctdicul  érhaiilillon  du  <l\le  (|ue  nous  cherchons  à  dèli- 
nii'. 

Hors  de  rili'llade.  des  vases  de  cette   espèce   oui    été  ramassés  en 

1.  Hisloire  de  IWrl,  l.  VIII,   |i.  :H7. 

2.  Ll;d«ii;  Pai.l.vt,  Ein  ynsnifiiiiil  mis  Aoiiiiia  (Atheti.  Mitth.  1807,  p.  20;i-:î33,  pi.  VII- 
VIII),  §  c. 

3.  'E?r);jL.  ào/.  ISSU,  p.  177.  nute  1. 

4.  Gr;ef  dans  Inhrbiich  de  1893;  AnzeUjer,  p.  17. 

3.  De  RiDDEit,  Fouilh's  (rOrclwmciielK  C.  II.  189:i,  p.  182-188). 

0.  Di'F.MMi.Eii,  Vdscn  uns  Tanaum  iiiid  i:enraii(lte».  lahrbuch,  1887.  p.  18-23,  pi.  II. 
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■>'Mi.  —  Alabaslro.    Put-  ■■i'y>-'—  Aliib;istiT.  l'cillin', 

liei'.   \'ase.tilu  Lnitcro  Wnes   du    Lnuvrf,    pi. 

V\.  XXXIX.  M.  XXXIX,  !t9. 
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Sicili',  à  Môfiiu-a  ll\  Itl.i'a '.  r|.  v\\  llulic  ilaii>  le-  ii<'rr(i|in|.'-  ('{([[-(nii-s. 

1,1'         l.OllMl'        fil  |MISSC(ll' 

hcaufoiili  (jiii  ont  r-lô  rt-li- 
n'-s  (li's  lomljt's  (le  (".a'n'-. 
I.i's  l'ormesy  présoiiliiil 
uni'  sciisililf  aiialdfiic  a\ii- 
<t'lli's  qui  iiaiiroiil  li'  |)liis 

vdUNcllI      SUIIS      IfS      (Idiills 

d.'^  |Milirrv  iiii-iiilliicn-;  dr 
\  i\'j.t'  >ui\aiil .  \  nici  lin  ahi 
hasli'i'  a  |iaii-i'  iiiiiloi-iin' 
fij>'.  2'.M)  .  (.(Miiiiir  anse, 
une  Ir'iii'Tc  saillie  |ii'r<-rc 
dim  liou  par  li'(|iii'l  poii- 
\ail  passer  une  eordelelle. 

l'dlll-      lolll     diM-dl'.      drv      l;iiii;||i'l|rx    ia\  ull  liail  (es      aillnlll-      dll    cii],     de^ 

iiaiiTs  JMiri/niilale^  l'I  de  i:iii^  puiid^  seiiii's  daii^ 
le  rliaiiip.  eiili-e  cev  liaiideaiix.  Mil  Nuie'i  iiii  aiilrc  à 
anse  |plale  e|  à  i)ase  poinUie;  juènies  laii-nidle^ 
sur  r(''paiile.  Kiilre  leshantles  ipii  loiirneiil  imioui 
de  la  panse,  une    aièle    de   poisson 

lifi.  297  .  l  11  Iroisièinc  alabaslic  a 
l'appareiiee  d'un  llacon  ;  à  sa  sur- 
l'aco,  (piaire  /ones  noires  e|  (piaire 
zones  ii'seiM'es  en  clair  iii;.  2'.IM  . 
(  In  pi'iil  encore  eilei-  un  arxlialle 
en      l'oriue      di'      jaiiilie      liuiuaiii' 

lij;.    -im  .   Lit   janiiie    ,>!   eliaii>sée 

d'une  liolle    liinlllalll    au  ^euoll.  (pii 

esl    illdi(]IH'e   par  une  peilllure  noire 

a\er      orileliienls       ilieisi'S      slir      le 
2!is.  — Alabaslrc.  l'iiUici-, 


Vases    dal.ourre,  ,,l.         ''''Viinl.       à       lendloll       de       la 


j!i;i.— AivUlle. 
l'ollier,  Voues 
XXXIX,  1-.  iiUelle    et       des     lace!-.     (»ll      seul     l.'l  du  Unwre.^\. 

*;  ...  XXXIX,  33:t, 

l'cU'orl    de    lrali(piaiils    (pii    s'iiiiiV'- 
nienl   à    allirer    la    (  lieiiléle  par  la   siniinlarih'   des  aspects  qu'ils    don- 


1.  P.  Orsi  et  V.  S.  tJ.WALLAKi,  Mei/ara  Ih/hlua,  dans  les  Muidinunli  .\iilirlii.  pujilic's 
par  l'Académie  lies  l.incei.  1.  I,  p.  798-912,  fige,  des  ,sc'-pullui-es  12,  lli,  21,  ls,  luii,  1 1  i, 
127,  144,  154,  17:;,  177,  282,  303. 

2.  Salle  E,  n"  I  à  333.  Potiier,  Vases  antiques  ilu  Louvre,  in-l",  pi.  39. 
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nenl    aux    récipients    dans    lesquels  ils  enfernienl  leui-  maiiliantlise. 

On  sait,  par  le  témoignage  des  fouilles  comme  par  celui  de  l'Iiis- 
toire,  quel  commerce  actif  Corinthe  a  entretenu,  au  septième  et  au 
sixième  siècle,  avec  les  principales  cités  de  l'Etrurie  ;  mais  ce  com- 
merce doit  remonter  plus  haut '.  Si,  en  735,  , les  marins  de  Corintlie 
étaient  assez  familiers  avec  les  parages  de  la  Sicile  pour  y  conduii'e 
des  bandes  d'émigrants,  pourquoi  auraient-ils,  alors,  hésité  davantage 
à  franchir  le  dtHroil  de  Messine  et  à  remonter,  le  long  de  la  côte  ita- 
lienne, jusqu'aux  embouchures  du  Tibre  et  de  l'Arno?  Nous  incline- 
rions donc  à  considérer  comme  des  produits  de  la  fabri([ue  corin- 
thienne les  vases  dits  protocorinlliknx  (|ui  ont  iMé  trouvés  à  Ca>ré  et 
dans  d'autres  cimetières  étrusques. 

Le  malheur,  c'est  qu'il  n'a  pas  été  exécuté  à  (lorintlie  de  fouilles 
analogues  à  celles  de  l'Héraeum  d'Argos,  des  fouilles  qui  pcrnu'tlent 
de  remonter  siècle  par  siècle,  dans  le  passé  de  la  ville,  jus(|u'à  sa  nais- 
sance même.  Celles  que  l'Ecole  américaine  a  entreprises  là,  dans  ces 
dernières  années,  n'ont  pas  eu  ce  caractère.  Les  monuments  les  plus 
anciens  dont  elles  aient  reli'ouvé  la  trace  sont  ceux  de  la  Corinthe  des 
Cypsélides".  Il  n'y  a  donc  rien,  dans  le  résultat  des  fouilles,  qui  donne 
à  ])enser  (pie  Corinthe  ait  pris  l'initiative  en  cette  matière;  mais  il  n'y 
a  rien  non  plus  qui  autorise  l'historien  à  chercher  ailleurs  ces  origines, 
à  désigner  d'autres  ateliers  comme  les  inventeurs  de  ce  style,  comme 
ceux  qui  l'auraient  mis  à  la  mode  et  qui,  pendant  un  certain  temps, 
auraient  eu  le  monopole  de  cette  fabrication.  C'est  une  autre  hypothèse 
qui  nous  ramène  à  Corinthe  et  que  suggère  la  variété  des  sites  où 
ont  été  recueillis  des  vases  de  cette  sorte,  soit  dans  la  péninsule  hellé- 
nique, soit  sur  le  territoire  des  colonies  grecques  de  la  Sicile  et  de  l'Italie. 

Le  style  en  question,  le  style  des  vases  dïls protocor in t/iiens,  ce  serait 
celui  auquel,  par  une  évolution  spontanée,  on  serait  arrivé,  dans  tous 
les  ateliers  de  la  Grèce  d'Europe  et  de  ses  colonies  occidentales,  quand, 
après  le  long  i-ègne  du  dessin  purement  géométrique,  l'artiste  sentit 
renaîti'e  eu  hu   le  (h'-sir  de  réintroduire  dans  le  décor  de    toutes  ses 


1.  C'est  dans  les  lombes  dites  a  fosse  que  commencent  à  se  montrer,  en  Étrurie, 
les  vases  protocorintliUms;  on  y  rencontre  même,  quoiqu'en  petit  nombre,  des  vases 
corinthiens,  à  décoration  orientale.  Or,  d'après  un  ensemble  d'observations  fondées  sur 
l'étude  du  mobilier,  ce  serait  au  huitième  siècle  que  l'on  aurait  commencé  de  creuser 
les  lombes  a  fosse  et  la  pratique  de  ce  mode  de  sépulture  se  serait  continuée  pendant 
tout  le  septième  siècle  (J.  Martha,  L'art  étrusque,  p.  100-104). 

2.  Voir  les  nombreux  articles  qui  ont  trait  à  ces  fouilles  dans  The  journal  <if  the 
American  institute  of  archxology,  de  1897  à  190S. 
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ii'lIN  rrs  (lr-   illKlii'i'S  CIMIllllIlliT^  au    mnlldr   (If    la    \ir    l'i    (|l|c    ii'llr    lik'ilC 

lui  lui   l'acilili'i'  par  lt'>  modrirs  (|ui  lui  M'iiairiil   de  Idiii'iil.   (".o  slylc 

r>t  un  >l\lt'  (11'  li'iiiisilidii.  Avec  |i'>  l'iiiblos  rossourccs  doiil  il  dis|>(>si', 

il    |ir('|iai(',    il  aiiiioiicc   tiiul    a   la  lois  co  slylc  à   itIoucIics  xioldlcs  d 

hIaiiclicN   (|ui    \a    Inculiil     tlcurir    a    < '.«niiillic.  r|    (  rlin    de   ces    vases   à 

liuuii's  Hdiio  (|ui  l'cidid   la  Idi-Junc  des  |i()licr>  du  (  ;i'ianii(|Hc  d'Alliènos. 

Il  ne  ]iaiail  diuic  |ia- (|u.',  daii>  ce  cliaii^ciucnl  du  ^nùl.  il  y  ail  à 

l'i'Vfiuliqiicr  ini  dioil  de  |ifitiiil('  |)uiir  les  i  rraïuisles  <li'  Cui'iiillic  Nous 

croirions  pluhil   à  ICIlVl   jï(''m'i'al  de   Iciulaiiccs  (|iii  se  sci'aiciil  maiii- 

feslôes,  i>ri'>(|uc  à  la  UR'inc  licurc  eu   di\cis  lieux,  daii^  Idulc  l'idcii- 

(hi(>    (le    la    (iivcc    occidcii- 

talo.  Esl-fc  à  (lii"(>  (|ii"il  faille 

conclanincr,  comme  loul  ailii- 

Irairc,  rt'm]»Ioi  (lu  mol  jintln- 

cnrinlh'ie)}'  Nous   ne    le  pen- 

soiis  |ia<  :   il  luius  >endile  (|ue 

celle      dellomilial  ioU     ail     ele         300.  —  Alabastrolhèiiues.  Millingen, /*ei/i/i(;'es  </es 

vases,  pi.  I.VIII. 

suggérée  a  son  iii\eiileui-  |iai- 

l'exacle  connaissance  qu'il  a\ail  des  monunu'uls  de  celle  induslrie 
archaïque.  Tons  les  vases  que  l'on  a  ([ualili(''s  de  /ifolocorint/iiens-  sont 
de  faible  tlimension.  I.a  |ilu|iarl  d'entre  eux  onl  des  formes  ([ui  laissent 
dt'vineries  usages  en  \ue  (les(|uels  ces  formes  leur  onl  été  doiMK'es.  (le 
.sont  di'S  vases  à  |iarfum>. 

Les  boites  rondes  que  l'on  aj)|)(dait  des  jii/ris  contenaient  les  on- 
guents, ('.'était  les  pois  de  pommade  de  ranli(|uilé.  Si  l'on  veut  savoii- 
quel  en  a  été  autrefois  le  contenu.,  il  suflil  de  renuir(|uer  une  disposition 
que  présenlenl  maintes  d'entre  elles  :  le  couvercle  y  e^l  luiiui  d'un 
rebord  tombant  qui  descend  assez,  bas.  ('.olifant  ainsi  le  \ase,  celle 
sorte  de  chapeau  em|)èchail  l'air  de  |i(Miélrei-  dans  le  \ase,  les  odeurs 
de  s'en  exhalei'  el  de  se  perdre  au  d(dn)is.  C.erlaines  /ii/ris  élaienl 
assez  grandes  poni-  j(nier  le  r(jle  de  nécessaires  de  loiletle;  on  en  voil 
dans  les  peintures  où  ]dusieurs  lla(;ons  sont  rangés  à  la  lile  (lig.  300;. 
Les  jielites  cruches  onl  pn  servir  à  r(''pan(li'e  des  eaux  de  senleui',  dans 
les  festins,  sur  les  mains  et  sur  les  (dn'\eux  des  (du\i\es.  Ouaiil  aux  a/ii- 
IhisIics  ei  aux  (irijli(illes,  n'eussions-nons  pas  les  textes  anciens  (pii 
lémoigneid  de  leur'  destination',  celle-ci  nous  serait  révélée  pai-  nu 
détail    de   leur  tonne.    .Viilour   de    leur  endioncliure,    s'étale    un    large 


I.   IHREMiiEiXj  et  S.\GLio,  .S.  V.  iiluljaslfon  ci  nrulialtus. 
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rebord  plat.  Celui-ci  -'a|iiili(|iiai(  siii-  la  pi'aii:  il  i'm|iècliiiit  ain>i  ]>■ 
liquide  de  se  répandre  a  laventure;  il  le  réservait  pour  les  points  ilu 
corps  auxquels  on  \oulait  ménager  cette  onction.  Dans  les  tableaux  qui 
représentent  des  scènes  de  gymnase  ou  de  bain,  on  \nit  ces  vases  sus- 
pendus au  mur  ou  aux  branches  des  arbres  (fig.  3(ilj.  Il  n'est  pas  jus- 
qu'aux -s/ii/p/ioi  qui  n'aient  pu  être  affectés  à  un  service  de  cette  sorte. 
Ils  ont  bien  la  forme  de  vases  à  boire.  Mais  ils  .sont,  en  général,  bien 
petits  pour  avoir  été  employés  à  cette  tin.  On  n'y  aurait  puisé  que  de 
bien  courtes  rasades.  A  oici  qui  tendrait  à  faire  croire  qu'ils  rentrent, 
eux  aussi,  dans  la  catégorie  des  vases  à  parfums.  On  a  trouvé,  dans 

les  fouilles  de  l'Héra-on,  mê- 
lés à  des  débris  de  pyjtis  et 
de  skyphoi,  beaucoup  plus  de 
couvercles  que  de  corps  di' 
boites'.  Les  explorateurs  ont 
été  frappés  de  ce  phénomène: 
mais  ils  le  signalent  sans  cher- 
ilier  à  s'en  rendre  comj)te. 
Tout  s'explique  si  l'on  admet 
que  ces  couvercles  apparte- 
naient, en  grand  nombre,  à  des 
vases  cpii.  de  la  coupi-,  n'a- 
vaient que  l'apparence  el  qui.  comme  les  alabastres  et  les  lécythes, 
renfermaient  des  huiles  odorantes. 

Pendant  plusieurs  siècles,  c'était  l'Egypte  et  la  IMiénicif  qui  avaient 
approvisionné  les  Grecs  des  pâtes  et  des  huiles  embaumées  dont  ceux-ci, 
dès  l'âge  dont  les  mœurs  se  rellètent  dans  l'épopée,  avaient  appris  à 
ne  pouvoir  se  passer.  L'Egypte  avait  toujours  aimé  les  parfums,  que  ses 
industrieux  artisans  composaient  avec  les  essences  qui  leur  étaient 
fouinies  par  la  riche  flore  de  la  vallée  du  Nil:  ils  y  employaient  aussi 
diverses  substances  qu'ils  tiraient  de  cette  Arabie  d'où  venaient  l'encens 
el  la  mvrrhe.  Les  tombes  égyptiennes  hvrent  à  profusion  des  vases  en 
tcrie  émaillée  ou  en  verre,  dont  la  forme  est  semblable  à  celle  des 
alabastres,  des  aryballes  et  des  pyxis:  on  atout  d'abord  reconnu  dans 
ces  vases  des  flacons  à  odeurs-.    Ceux-ci  ont  été    retrouvés,  presque 


301.  —  Vase  à  l'huile,  auprès  d'un  lutteui- 
étrusque.  Monumenli  inedili,  1830.  pi.  XVI. 


1.  Waldstein,  Tlie  argile  Rerseum,  t.  Il,  p.  136,  139. 

2.  Louvre.  Musée  égyptien.  Salle  civile.  Histoire  rie  l'Art,  I.  I,  fig.  853.  On  sait,  par 
Pline,  que,  sous  l'empire,  l'Egypte  el  la  Pliénicie  produisaient  encore  des  parfums  qui 
étaient  recherchés  dans  tout  le  monde  romain    H.  .V.  \7//.  2  . 
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|iai-i'il>.  (laii-  (oiilt's  les  n(''cr(»|Hilfs  nu  l'iiii  n'iunniii-.  iui|)iv>  dt-  iiiorls, 
ht  [lacdlillr  |(hi'iii(iriiiic.  ('.cllfs  ilf  UIkmIcs  en  nul  (loiiiii'  lii'aiicoii|). 
Ct'sl  par  (li/.aiiii's  (iiiOii  les  cuiniih',  au  Musim'  lirilaiinii|ii(',  dans  les 
vitrines  où  sonl  (ii-posés  Ifsobji-ls  troiivi-s  parSalzinaiinà  C.amiins.  I^a 

plliparl    (II'    CCS     \ascs    dfXaii'Ill    rlVr    dr    |irn\rll,in(  r    |)lir'ni(ii'|lllr.     Les 

IMicnicicns  avaient  de  Ixiniic  hrun'  rm|iiiiuli''  .1  ri;,i;\|i|r  Ir^  indiisjiii's 
du  vciTc  cl  delà  faïence  a  tilacMU'i'  de  cniili'ni' '.  l'Niii'Us  cl  Sidonicns 
n'avaient  sans  doute  pas  inanipu'  d'ouviii' dans  leurs  lia/ais  des  ofli- 
eiues  où  on  contrefaisait  l'ailiele  d"Ki;vp|c,  les  plus  icnonuucs  des  par- 
fums (jui  se  fabritjnaicul  à  Mcuipliis  ou  dans  les  \ille~  du  Uella. 

I^orsque  eurent  pris  lin.  après  un  siècle  ou  deux,  li-s  cliocs  et  les 
bouleversements  qui  avaieni  suivi  l'inviision  dorienne.  lors(pie  toutes 
les  îles  et  lonles  les  cnle-dc  la  dicce  d'A-ic  c|  de  la  Grèce  d'Kurope 
furent  occupées  par  une  population  sèdeulairc  ilonl  la  densité  ne  ci'ssail 
de  croître,  les  manliauds  phéniciens  se  retirèrent  de  celle  mer  Kiiée 
où  ils  so  siéraient  partout  heurtés  à  la  concurrence  et  à  Ihoslililé  {\i'^ 
marines  naissantes  d'Kphèse.  de  Mile!  et  de  l'hocée,  de  .Mi'i;ar'e.  de 
C.halci-  e|  de  (idiiiilhe.  Ils  |iii'IV'ièienl  aller  chereher  plus  loin,  vers  les 
riva^c>  de  l'AIViipie  e|  \ei-<  l'Hceidenl.  des  parajies  où  ils  eussent  plus 
de  liberté  trallures.  It'aulre  part  les  marins  grecs  ne  se  risquaieni  pa> 
volonliers.  vers  le  sud.  au  delà  de  C.ypie,  di'  Rhodes  et  de  la  Crète-'.  Ils 
auraient  craint  de  reneonlrei'.  dans  les  eaux  (pii  baiij;nent  la  Syrie  et 
IKfivple,  trop  d'ennemis  intéressés  à  leui'  fernu'r  la  voie.  Ce  sera  seule- 
ment au  septième  siècle  que,  grâce  aux  étroites  ndalions  nouées  avec 
les  pi-iuces  saitcs,  les  Ioniens.  réap|)renant  à  suivi-e  les  routes  que  leurs 
ancêtres,  Ivs /jea/i/es  de  In  mer.  avaieni  jadis  |iarcournes  en  Ions  sens, 
lournei'onl  la  proue  de  leurs  navii'es  \ers  les  bouches  du  ^il.  Il  ne 
send)le  pas  (iiii-.  même  alors,  les  nav  ire>  de  C.haleis  e|  de  Corinlhe  aient 
ouvert  leurs  voiles  aux  vents  qui  les  aiuaient  poussés  dans  celte  direc- 
tion. C'est  vers  d'autres  |)lages  loinlaiues  qu'ils  s'orientaient  de  préfé-- 
l'euce,  vei's  celles  du  niU'd  et  tle  Touesl,  vers  les  cotes  de  la  Thrace  el 
de  la  Milliynie,  de  l'Kpire,  ilelllalie  et   de  la  Sicile. 

Mois  que  les  I'liér)iciens  avaieni  cessé  d'être  les  fournisseurs  ail  i  1res 
des  marchi's  du  l'iloponèse  e|  de  laCrèce  cenirale,  dans  ces  cités  oùla 
riclie-se  allai!  Imiinur-  erni-^sanl.  se  développaient  des  goûts  et  des 
lialiiludes  de  lu\e.  h'aiilre  pail.  les  exercices  du  gymnase  y  |)renaient 
une  place  de    plus   iMi    plus  grande  dans  la  vie   de   I  1  sociéb-   grec(pie. 

I.   Ilisloire  (I,-  l'Ail.  I.  ili,  |..i;:i-08j.  :.l;;-7:iO.  l'I.  V-l\;  lit:.  iSl,  o:)2. 
•2.   IIkrodote,  IV,  i:il . 
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On  sail  (juclles  ambitions  y  r veillaient  et  quels  efforls  y  pro\0(jiiaieiit 
les  couronnes  que  distribuaient  les  juges  de  ces  concours  panhelléniques 
dont  les  plus  célèbres  étaient  ceux  d'Olympie.  Dans  ces  conditions,  les 
parfums  de  tout  genre  étaient  de  plus  en  plus  demandés.  Il  en  fallait 
pour  la  toilette  des  femmes  et  pour  celle  des  bommes,  pour  les  salles 
(le  festin,  pour  les  palestres,  où  ils  servaient  à  assouplir  les  membres 
et  à  effacer  les  traces  des  meurtrissures,  de  la  poussière  et  de  la  sueur. 
Si  l'on  ne  recevait  plus  de  l'étranger,  par  pleines  cargaisons,  cesliuiles 
et  ces  onguents,  on  n'avait  qu'à  les  fabriquer  en  Grèce  même.  On 
y  possédait  ou  l'on  pouvait  y  acclimater  la  plupart  des  plantes  dont 
la  feuille  ou  la  fleur  était  utilisée  dans  les  laboratoires  des  bazars  de 
l'Orient.  On  pouvait  aussi  l'aire  des  emprunts  à  la  llore  de  pays  voi- 
sins. Les  plaines  de  la  Tbrace  avaient  peut-être  dès  lors  ces  vastes 
champs  de  rosiers  d'où  l'on  tire  aujourd'hui  l'essence  dont  la  péné- 
trante senteur  est  si  appréciée  en  Grèce  et  en  Turquie  '. 

Dès  le  temps  où  florissait  la  civilisation  dite  mycénienne,  les  tribus 
établies  sur  les  rivages  occidentaux  de  la  mer  Egée  avaient  commencé 
à  fabri([uer  elles-mêmes  une  partie  tout  au  moins  des  parfums  qu'elles 
consommaient.  Pour  emmagasiner  et  transporter  ce  genre  de  liquides, 
leurs  potiers  façonnaient  des  vases  qui  n'ont  guère  pu  trouver  leur 
emploi  que  dans  cette  industrie.  Nous  voulons  parler  de  ces  vases  d'un 
type  très  particulier  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  fausses  amphores  ou 
A'awphores  à  étrier-.  C'est  ce  que  l'on  avait  supposé  d'après  la  forme 
niênie  de  ces  étranges  récipients;  mais  on  a  pu,  grâce  à  un  heureux 
hasard,  s'assurer  que  cette  conjecture  était  fondée.  Un  de  ces  vases 
est  arrivé  intact  au  musée  de  Berlin;  son  orifice  unique  était  encore 
hermétiquement  bouché.  On  l'a  ouvert,  et  aussitôt  une  odeur  très 
caractéristique  s'est  répandue  dans  toute  la  chambre  ■'. 

La  fausse  amphore  disparut  avec  la  civilisation  mycénienne.  Celte 
forme  avait  ses  avantages,  mais  aussi  ses  inconvénients.  L'étroit  goulot 
latéral  se  laissait  aisément  clore  par  une  boulette  d'argile  et  se  prêtait 
à  verser  goutte  à  goutte  le  précieux  liquide  :  mais  ce  devait  être  une 
opération  très  lente  et  assez  délicate  que  d'introduire  celui-ci  dans 
l'amphore.  Lorsque  renaquit,  dans  une  Grèce  nouvelle,  cette  industrie 
des  parfums,  on  préféra  donc  adopter  d'autres  types,  ceux  mêmes 
que  l'Egypte  et  la  Phéuicie  employaient  à  cette  tin.    Ils  étaient  plus 

1.  L'huile  parfumée  à  la  rose  est  déjà  mentionnée  par  Homère  (//.  XXIII,  186). 

2.  nhloire  de  l'Art,  t.  VI,  p.  913-916,  fig.  467,  4e8,  493. 

3.  FuRTW^NGLEn  clans  le  lahilnich  Je  1891  (p.  15  de  VAnzeigcr). 
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comniodi's  a  iiiaiiii'r  l'I  [loiii-  Ir  niaiiliaïul  (|iii  a\ail  à  uariiii'  les 
rôcipifiils  t'I  |)niii'  Ir  ilii'iil  i|iii  cii  l'ai^ail  ii>a,i;r.  l'ar  |c<  i'\i'iii|ili'-;  (|iii' 
nous  t'ii  a\(iiis  (Idiiiiés.  mi  a  |>ii  jii,U''r  tli'  la  \aiii'li'  i|iii'  rcs|iiil  iiijii''- 
gnieiix  (li's  polioi's  g;r<'cs  a  su  nicltic  ilaiis  lo  inriiir>  di'  ci-s  vases. 

C'fsl  Coiinlhc,  croyons-nous,  (|ui  |iiil  alms  la  pail  |Min(i|iali'  à  la 
lixalion  cl  à  la  dillusioii  de  ces  types,  (.c  ^ci-ail  (loi-inllic  cpii  aurait 
di'cidi'  Inul  ciiscMililc'  cl  du  (diui\  dr-,  rurmi'>  rt  du  diTur  dont  les 
revêtirait  le  pinceau  du  niailrc  cei'aruisle.  j'diu-  jiistilier  celle  conjec- 
lure,  on  ne  |)eul  pas,  il  est  vrai,  se  piévaloir  de  (('inoiiiiiafics  analo}j;u<'.s 
à  ceu\  qui  \auleul  la  supériorilc  (pie  les  aili^aus  de  (loriullie  avaient 
ac(juise  el  dans  l'iiulu^li'ie  de  la  terre  el  dati-  celle  t\i\  lirou/e.  Nous 
appreuuus  seuleuieiil  par  riiiie  (pie  le  parliini  d'iris  (pii  -e  l'ahriipiail 
à  Corinlhe  avait  i-lé,  pendant  ronjileuips,  recli(>rcli(''  entre  tous';  niai.s 
les  monnnuMits  peuvent  ici  suppN'er  au  silence  (h'^:  lexles.  (l'est  par 
centaines  (pic  r(Ui  a  iiroii|)i'.  dans  les  vilrille■^  de>  iiiux'cs,  des  vases 
(l'origine  cerlainenicnl  corinlliienne,  trouvi's  soil  dans  les  lombes  de 
Hhodes,  soil  surloni  dans  celles  de  l'I^trurie.  Dans  la  plu|)art  de  ces 
vases,  on  recoiiiiidl.  à  leiii  rniinc.  des  vases  à  parfums-,  (tr,  parmi  les 
vases  (lu  m('^me  lemiis  ipii  iiroxicnuenl  d'autres  at(diers,  tels  que  ceux 
de  riniiie.  de  la  BéoUe  et  (le  l'Altique,  on  esl  très  loin  de  rencontrer, 
en  mC'me  (pianlil(',  des  vases  qui  paraissent  avoir  eu  celte  destination. 
Cette  diltV'reiice  n'esl-elle  pas  sijinilicative  et  n'y  a-t-il  i)as  lieu  d'en 
iiiduiii'  (pie  Coiinilii'  pialiipiail,  avec  un  succ(''s  (pie  nous  alleste  la 
dispersion  iiRMiie  de  ces  vases,  une  industrie  (pi  i  n'avait  alors,  dans  aucune 
autre  citi'' de  la  Grèce,  ni  la  même  activih',  ni  la  même  importance? 

Pour  que,  vers  ce  temps,  celle  indusliie  l'ùl  en  mesure  de  semer 
ainsi  sur  tous  les  rivages  de  la  .Médilerrant5c  les  llacons  qui  t'taient 
connus  })(jur  renfermer  ses  produits,  il  fallail  (pi'elle  efil  (lerri(''re  elle 
un  assez  long  pass(''.  Ce  pass(?,  nous  l'atteindrions,  nous  remonteiions 
jusqu'à  lui  avec  les  vases  û'\l'>  j)iotoro/-inl/iiens .  Ces  vases  ont  les  mêmes 
formes  que  ceux  de  l'âge  suivant:  mais  le  décor  en  est  beaucoup  |)lus 
simple  el  ils  n'offreni  poiiil  encore  de  Irails  incisés  ni  de  poly(dii-omie. 

(le    (pi'iU     lepli'veiiliiaieill     ddllC,     CC     Serait     les    d(dlllls    IIK'IIIO     d'uiic 

céramique  spéciale,  née  des  exigences  d'une  industrie  prospère; 
ce  serait  les  plus  anciens  ouvrages  (ral(diers  où  la  roue  et  les  fours  des 
potiers  se  seraient  iiii^  aii\  ordres  des  .lean-.Marie  Karina  de  la  (Jrèce 
antique. 

1.  Plink,  //.  .V.  Mil,  2.  hiiiuiii  Cùiinilii  diu  maxime  plaçait. 
■2.  E.  Pi.iTTiEit,  Vuscs  aiiliqucs  du  L<mire.  pi.  14-10,  pi.  40-43. 
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L  ilidlislrit'  (les  parfums  rsl  une  de  celles  m'i  est  le  plus  nécessaire  la 
connaissance  dé  receUes  souvent  1res  complicpiées,  une  de  celles  où  le 
tour  de  main]0\\o\Q  plus  grand  rôle.  Divers  indices  donnent  à  penser 
que  les  Corinthiens  durent  à  des  circonstances  parlicidières  l'inappré- 
ciable avantage  de  recueillir  sur  place,  de  la  bouche  des  artisans  qui  les 
itossédaient  par  tradition  héréditaire,  les  secrets  du  métier.  QueCorinlhe 
ail  été,  à  l'origine,  une  colonie  phénicienne,  c'est  ce  qu'aucun  texte 
u'alTirme  et  ce  dont  les  Grecs  ne  paraissent  avoirgardé  aucun  souvenir: 
mais  le  nom  même  de  la  \ille  paraît  être  issu  du  |iliénicien  (Jiirlli  on 
Quialli,  forteresse.  11  y  avait,  dans  le  territoire  de  Coiinlhe,  une  hau- 
teur qui  était  connue  sous  le  nom  de  Mont  Phônicicn  '. 

Plusieurs  cultes  sémiti(|ues  s'étaient  assez  fortement  implantés  en 
ces  lieux  pour  v  avoir  pei'sisté  jus([n'anx  derniers  jours  du  paganisme. 
C'était,  sur  l'Acrocorinthe.  le  culte  du  Soleil  \Banl-Siiiii'in\,  dans 
l'isthme,  celui  de  y\('\\(nn-h'i  Melh-Qarlli)  et,  dans  la  ville  même  comme 
dans  l'Acropole,  celui  d'Aphrodite  iAr/i/orel)a\t'c  le  rite  tout  oriental 
des  pi'ostitutions  sacrées.  On  adorait,  à  Corinthe,  une  AtltriKt  jihéit'i- 
cienne-. 

Il  est  donc  vraisemblable  (piil  y  axait  eu  la,  peut-être  alors  que  les 
lois  acliéens  régnaient  à  Mycènes  et  à  Tirynthe,  un  comptoir  [iliénicien 
où  des  ouvriers  syriens  étaient  venus  s'établir,  pour  y  fabriquer,  à 
portée  de  leur  clientèle  et  en  tenant  compte  de  ses  goûts,  des  articles 
dont  ils  étaient  sûrs  de  trouver  le  placement  chez  les  riverains  des  deux 
gi-ands  golfes  sur  lesquels  Corinthe  avait  vue.  Quand  les  envahisseurs 
qui  sont  connus  sous  le  nom  de  Doiiens  occupèrent  le  F^éloponnèse, 
ce  fut  tout  profit  pour  eux  que  de  rencontrer,  dans  un  centre  tel  que 
Corinthe,  une  population  laborieuse  (|ui,  par  son  habileté  leidinique, 
pouvait  suppléer  à  l'insuffisance  de  l'outillage  qu'ils  apportaient  avec 
eux;  ils  avaient  tout  intérêt  à  ménager  ces  artisans  et  ces  marchands 
qui  travailleraient  pour  leur  compte.  Traités  avec  bienveillance,  la  plu- 
part de  ceux-ci  durent  mieux  aimer  rester  dans  ce  pays  où  ils 
gagnaient  largement  leur  vie  que  s'exiler  pour  regagner   leur  patrie 

1.  <l>o'.vî)ta'.ov,  ôpo;  Kof'vOoj.  D'après  Éphoie,  dans  son  X^  livre,  chez  Elienne  de 
Byzance,  s.  v.  On  ne  sait  d'ailleurs  pas  où  était  situé,  en  Corintlùe,  ce  mont  phénicien 
et  on  s'est  même  demandé  s'il  ne  conviendrait  pas  d'entendre  par  Icà  une  cidline  cou- 
ronnée d'un  bois  de  palmiers. 

2.  «toivîzr)  f;  AOrjvôé  èv  KopivOo).  Tzetzes  ad  Lijcoplirom-m  v.  058.  Sur  ces  traces  que  le 
séjour  des  Phéniciens  aurait  laissées  à  Corinthe  dans  les  cultes  et  dans  les  mythes, 
voir  VVillisch,  Die  Sugcn  ron  Korinth  in  ihrc-r  (jescliichtlichen  Bedeutung  (Fleckeisens  lahr- 
bt(cl(.  p.  721-740).  C'est  d'ailleurs  bien  long  et,  jiar  endroits,  bien  confus. 
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Iniiihiiiu'.  Ils  (Icinciiicii'iil  (lune  daii-  li'iir<  iiIrliiM-  i|  daii-  Irms  l»nii- 
li({lH'S.  Ils  a|i|ii'iii'iil  la  laii^iicdcs  ciiiKiiirTaiil-  (|iii  i'ImiiisôiimiI  les  ImIIi- 
lillos  syriennes  aux  <;ran(ls  yeux  noirs,  cl.  à  la  liinj^ue.  ils  s,-  pcidireiil 
dans  loui-s  rangs:  mais  ce  ne  fui  |ias  san>  (|iie  (il  iliineiil  f\oli(|ne  eùl 
exerii'  mie  iiriilnmle  intlueneo  sur  les  apliludes  |»arles(|uellesse  sij;iiala 
11'  |ieii|i|c  cnriiilliieii.  cr  peuple  livlii'ide  ipie  ci lu Iriliuèreri!  à  Inrmer 
liien  des  immiiiraiits,  aienuiii^  di'  Imi-  le^  puiuU  du  iiiuiidi'  i:ree  pinii- 
elierelier  loiiune  en  ce  carrelnur  des  loules  de  lerre  el  de  inei-.  -uii^ 
la  pr()lecli(»n  de  l'impi'enaMe  ciladelle.  l'iemiers  liabilauls  de  ce  sjir 
pri\il<'-iiii'.  les  hommes  de  race  si'miliipie  inilierenl  le-  iiuu\i'aii\  M'UU- 
aux  prali(|ues  de  ces  l'cliiiious  (irienlales  (|ui  devaieni  leur  preslijic  a 
leur  oriii'ine  même  el  à  leur  liante  anli(|uilô.  Humptis  à  l'exercice  de 
tous  les  arls  manuels.  il>  reciiilèienl  aisiMin'iii.  dans  celli'  roiile,  di's 
apprenlis  (|ui  ri\alisèreiil  liienlùl  d'adn'sse  a\ec  leurs  maiires.  A  (nus 
leurs  coiicil(i\eiis  el  un  \  cl  lef-  mêmes  (pii  les  pin\eriia  jeu  I.  ils  in  rusèrent 
le  goût  (In  travail  el  du  n(''j;()cc.  Le  cai'acli''re  ori;;inal  des  mœurs  de 
(".oi'intlie  et  de  sou  rôle  liislori(|ne  ne  s'expli([ue  i;ik're  (pie  par  celle 
li\  pollii'se  d'un  t'oit  altlnv  de  s;iiiu  ('tranjivr.  Corintlie  ne  l'iil  doiienne 
(pie  de  dialecte  el  de  nom:  il  n'\  a  vraiment  pas  de  \ille  i;rec(pie  dont 
la  vie  l'I  toute  la  plnsioiumiie  oH'rent  à  un  iiioindre  dej^n'-  les  Irails 
|tar  lescpiels  ou  didinil  d'ordinaire  ci'  (pie  r(ni  est  convenu  d'appeler  le 
g(''nie  dorieii. 

Avant  iiK'me  (pie  sui'viiissent  les  horiens.  les  l'ahricants  de  pari'ums 
du  comptoir  pli(''nicien  avaient  peul-èlre  pris  di'jà  l'iiahilude  de  siib- 
slilner  aux  vases  de  verre  ou  de  faïence  émaillt^-e.  comme  v(''hicules  de 
leurs  produits,  les  vases  de  lerre:  c'(''lait  ceux-ci  (|ue  l'iui  emplovait. 
en  Grèce,  à  lous  les  usages  de  la  vie  doniesli(pie.  I»e  tonte  façon,  dans 
la  Corintlie  hellénisée  qui  est  la  seule  (pie  nous  puissions  atteindre, 
l'argile  fut  la  seule  matière  dont  ces  industriels  usèrent  à  celle  (in: 
mais  ils  comprirent  que  plus  leur  marchandise  seiail  hieii  présentée, 
comme  on  dit,  mieux  elle  se  vendrait.  Ils  vonlnreiil  ipie  le^  llacons 
({ui  la  conlenaienl  eussent  bon  air;  ils  leur  (lonn('rent  donc  un  décor 
dont  ils  empruntt'renl  les  motifs  au  style  qui  régnait  dans  loute 
la  Grèce  occidenlale. 

Le  succès  de  l'affaiie  fut  rapide  et  brillant:  c'est  ce  dont  témoignent 
ces  vases  que  nous  avons  retrouvés  aussi  muiibreux  dans  les  nécroi)oles 
rhodiennes  que  dans  celles  de  la  Sicile  et  de  rKtrurie;  mais  ce  succès 
même  appelait  la  concurrence.  Kn  Argolide.  à  Kgiue,  en  Altique,  en 
Béolie,  on  dut  s'outiller  pour  ne  point  laisser  à  (lorinlhe  le  monopole 
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d'iiiK'  iiidiislrii' (lui,  lépoiidaiit  a  des  besoins  })ai-loiil  rcssi-iitis,  pouvail 
complor  sur  de  beaux  bénéfices.  On  s'essaya  donc,  dans  plus  d'une 
ville,  à  fabriquer  les  pâtes  et  les  huiles  odorantes  que  l'on  logea  dans 
des  vases  qui  reproduisirent  les  foi'ines  et  rornfmenlation  de  eeu\  (jue 
les  négociants  de  Corinthe  avaient  mis  à  la  mode.  l/anli(|uit(>  n'a 
jamais  eu  de  lois  contre  la  contrefaçon. 

Nous  avons  dit  comment  nous  nous  représentions  les  eiïels  de  l'un 
des  phénomènes  qui  se  produisirent  dans  la  vie  économique  de  la 
société  grecque,  lorsque,  vei's  le  neuvième  et  le  huitième  siècle,  celle- 
ci  s'établit  et  se  constitua  dans  les  cadres  où  s'opérerait  son  déve- 
loppement historique.  De  cette  industrie  des  parfums  qui  nous  est 
aj)parue  comme  une  des  industries  qui  ont  le  plus  couliibué  au  mer- 
veilleux essor  que  prit,  sous  les  Bacchiades,  la  fortune  de  Corinthe, 
nous  ne  saurions  rien,  si  des  milliers  de  tessons  d'argil  ■  ne  nous 
permettaient  pas  d'en  deviner  l'importance.  Ces  fragments  de  vases 
brisés  nous  paraissent  suffire  à  rendn'  très  vraisemblable  l'hypothèse 
que  nous  avons  exposée.  Si  l'on  veut  bien  l'admellre,  on  trouvera 
justifié,  dans  une  certaine  mesure,  le  terme  qui  a  provoqué  des  objec- 
tions bien  fondées  en  apparence'.  Protocorinth'iens,  ces  vases  peuvent 
tous  être  ainsi  dénommés,  ceux  mêmes  où  n'entre  pas  une  |)arcelle 
de  l'argile  corinthienne,  en  ce  sens  qu'ils  répèlent  ou  qu'ils  rappellent 
de  plus  ou  moins  loin  des  types  qui  ont  été  institués  par  les  plus 
anciens  potiers  de  Corinthe  et  mis  en  vogue  par  son  commerce. 

Il  ne  reste  plus  qu'une  question  à  discuter  :  quelle  est  la  date  qu'il 
convient  d'assigner  aux  vases  de  celte  sorte  qui,  fabriqués  soil  à 
Corinthe  même,  soil,  au  delà  des  mers,  par  des  ouvriers  corinthiens, 
ont  été  copiés  ou  imités  dans  d'aulres  centres  de  production? 

Implantée  el  acclimalée  à  Coiinthe  par  les  colons  phéniciens, 
l'industrie  des  parfums  dut  être  une  des  premières  qui  fournirent  du 
fret  à  toute  cette  flotte  de  commerce  qui  s'était  bien  vile  enhardie  aux 
longues  navigations.  Cette  industrie  avait  peut-être  commencé,  dès  le 
début  du  huitième  siècle,  à  faire  fiamber  les  fours  qui  cuisaient  pour 
elle  les  vases  où  elle  chargeait  ses  produits  et,  ])ar  les  Irouvailles  de 
hi  nécropole  syracusaine,  nous  savons  que,  vers  la  fin  de  ce  siècle,  ces 
vases  appartenaient  à  la  catégorie  des  vases  dits  protocorinthiens. 
D'aulreparl,  dans  les  tombes  que  les  explorateurs  les  plus  soigneux 
des  nécropoles  étrusques    croient    pouvoir   attribuer    aux    dernières 

I.  Pour  ce  qui  est  de  ces  objections,  voir  Couve,  Vu  U-cythe  incdit  du  inusce  du 
Louvre  (Rev.  arch.   tS98',  p.    223-230)  el  De  Ridder  (B.  C.  H.  1895,  |i.  182,  n.  I). 
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aiiiK'cs  <lii  scplii'inc  sii-clc  cl  ini\  prfiiiii'n's  iiniK-cs  du  sixiriin'.  mi  ne 
Irouvi'  plus  gui're  que  des  vases  à  incisions  et  à  rctoiicln-  lilaiirlii's  cl 
vioK'tlos,  ff'iix  qu'ils  appellent  vases  rnrinlIi'ii'Ks  rrrnils\ 

Ce  serait  donc  dans  la  première  imiilic  du  ^cplicmc  -icr|.' que  ji-s 

policrs  i\y  C.ui-iuliic  auraient    cpr(UiM'    le  Ar~w  i\i-  vaiicr  c|  de  ii' - 

^elcr  il'  >|\|i'  (le  leur  dr^eur,  qu'ils  lui  aiirairul  d •  |c^  ciii-nclcrcs  par 

Ic-ipicU  >c  di'linil  la  cr'raïuiquc  priiprciin'nl  rdiinlliicnuc,  (■.•||c  (pic 
des  Irai!-,  l'orl  ucllcuieiil  uiaicpics  peruicllcul  di'  di>liMt:ucr  a  |ircinici-c 
vue  des  c('rami(pics  k\c  I  hiuie  et  de  l'Alli(pic. 


§    3.     —     LA     l'OTKRIE     l-.OnlNTIll  R.N.NK     A     DI-COR     VKCÉTAL     KT     ZOliMORPIlK 

A  (ioriullie  <(Uiinic  aillciu>  daii^  Idulc  la  (jrèce,  l'Iicurc  xini  où  les 

artisans  cl  leurs  clieids  couiiueuei'ivnl  à  être  las  des  i ud -  redites 

du  style  pui-enieiil  linéaire;  nuiis  ce  ne  l'ut  pas  à  jour  dit  (jue,  dans  ces 
ateliers,  l'ancien  style,  le  style  abstrait  et  froid  de  l'àjic  dorien  céda  la 
place  à  un  style  nouveau,  <pii  eu!  l'andjilioa  de  réinléji,rer  dans  ses 
droits  la  l'orme  vivante-.  On  lrou\erail  a  ciler  plus  d'un  vase  qui 
représenleiail  celle  iraii^ilion.  ce  passai;.'  d'un  sl\lc  a  un  autre,  (i'csl 
notamment  dans  celte  caléi;orie  (pie  l'on  rauficrait  ceux  (pii  ont  pour 
tout  décor  plusieurs  l'auiis  d'écaillés  imhiiquées  i  lij;.  ."50:2).  Ces  écailles, 
ce  son!  celles  (|iii  rc\élcnl  le  corps  du  |i(iiss(in  cl  celui  Aw  ser|icnl. 

Il  y  a,  dans  l'adoption  de  ce  motif,  un  souvenir  de  la  nature,  le 
rappel  de  deux  des  types  principaux  du  règne  animal;  mais  le  contour 
de  ces  écailles  a  été  liiici'  au  compas;  c'est  donc  encore  là  du  dessin 

1.  GsELL,  Fuiiillrs  (/((;i.v  la  iiccivjtolf  (II'  Vilici  iii-i",  I)S'.I0  ,  p.  480-lii4,  :)26-.'i27  cl 
pi.  11. 

2.  Pour  fixiîf  le  inoinenl  où  a  cesse  la  fabrication  des  vases  prolocoriulhiens,  on  a 
voulu  cherclier  une  indicallon  dans  le  fait  iiu'il  n'en  a  élé  relev(i  pccsque  aucune  trace 
parmi  les  tessons  qui  Jonclienl  le  sol  de  Naucialis  et  de  Daplina;  en  ligy|ile  iFlinders 
Pétrie,  Saidiintis.  Partie  I,  d.  :;,  48-49;  |untii-  II,  p.  4;i,  liO  ;  Tniiix,  partie  II,  p.  61-71); 
mais  celle  constatation  ne  me  parait  pas  Jnslifier  les  conclusions  que  l'on  en  tire. 
Ces  colonies  ioniennes,  fondées  au  septième  siècle,  ont  eu  une  vie  (loi'issanle  pendant 
tout  le  cours  du  si.\ième  siècle;  or  on  n'y  rencontie  aussi  qu'en  petit  nonilire  les  débris 
de  ces  vases  corintbiens,  à  retouches  violettes,  qui,  vers  ce  même  temps,  s'importaient 
en  si  grand  nombre  à  Uliodeset  en  Étrurie.  Ce  que  prouve  cette  absence  ou  cette  rareté 
des  produits  de  la  fabrique  corinthienne,  c'est  qu'il  n'y  avait  que  peu  ou  point  de 
commerce  entre  Corinlhe  et  les  villes  grecques  du  Delta;  c'était  aux  bazars  de  la  Basse 
Egypte  que  celles-ci  demandaient  les  parfums  i|u'elles  consommaient.  Hugo  Prin/. 
{FkikIv,  p.  09-70)  signale  pourtant  la  préseneo  à  .N'.iucratis  de  quel(|ues  tessons  d'une 
poterie  étroitement  apparenlée  aux  vases  protocoiintliicna.  Ce  sont  surtout  les  restes  de 
slo/i'lii's  sans  rebord,  à  anses  horizontales. 
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gôomélrique.  Le  progrès  es!  poiirlanl  sonsiblo.  Pour  roxrciilion  de 
son  décor,  rarlisan  disposo  ici  d'une  ressource  qui  lui  avuil  iDanijuT' 
jusque-là.  Il  use  résolument  du  procédé  de  l'incision  ainsi  ([iw  du 
blanc  et  du  rouge 

L'emploi     de    l'incision    remontait    loin,    jusqu'à    l'àgi^    préliislo- 
i'i(|ue.   Nous   avons   donné   quelques    échantillons   de  la    poterie    très 
grossière  dont  les  fragments  ont  été  recueillis  en  Troade,  à  HissoiTik. 
sur  le   roc   même,  parmi  les  débris  des  plus  anciennes  habitations  '. 
L'ouvrier  (|ui  l'a  façonnée  à  la  main  n'a  pas  voulu  qu'elle  fût  dénuée 
de  tout  ornement.  .\vec  la  pointe  aiguisée  d'un  os  ou  dune  baguette, 
il  s'est  appliqué    à   graver   en   creux    dans   l'argile    liiiinide   quelques 
dessins  rudiuientaires,  sillons  parallèles,  chevrons,  cercles  cantonnés 
d'un  point,  lignes  verticales  et  horizontales  tracées 
par  un  doigt  hésitant.  Depuis  lors,  on  n'u\ail  ja- 
mais cessé  de  recourir  à  cet  expédient  pour  don- 
ner un  semblant  de  parure  à  une  poterie  rustique 
et  monochrome  (pie,  bien  des  siècles  après  l'in- 
vention du  tour,  on  a\ail  continué  de  fabriquer 
pour  le  ménage  el  pour  la  cuisine;  mais,  depuis 
que  l'on  s'était  avisé  de  poser  des  couleurs  sur 
l'argile,   pour   toute   poterie    qui    avait  jjIus  ou 
moins  le  caractère  d'un  objet  de  luxe,  c'était  le 
pinceau  seul  qui  traçait  les  contours  el  qui  indi- 
quait   aussi    les    détails   de   l'ornemenl  ou   des 
figures.  La  nouveauté,  dont  il  faut  peut-être  faire 
honneur  aux    |)otiers  corinthiens,    ce   fut  d'ap- 
peler la   |»ointe  au   secours   du  })inceau.    jiour  accuser  avec  décision, 
à  l'intérieur  des  silhouettes,  les  articulations  du  motif,  les  plis  et  le 
jeu  de  la  draperie,  la  saillie  des  muscles  qui  mettent  les  membres  en 
mouM'uient. 

Dans  le  parti  que  ])rirent  là  les  céramistes  de  Corinthe,  ce  qu'il 
faut  voir,  ce  n'est  pas  l'imitation  des  pratiques  usiti'cs  dans  la  fabrica- 
tion d'une  poterie  très  commune  qui,  destinée  aux  usages  les  plus 
vulgaires  de  la  vie  domestique,  ne  devait  pas  sortir  des  mêmes  ateliers 
que  le  vase  peint:  c'est  bien  plutôt  un  emprunt  fait  au  métier  de 
l'ouvrier  qui  travaillait  et  ciselait  le  métal.  On  sait  par  le  témoignage 
<les  auteurs  anciens  comme  par  celui  des  monuments  quel  rôle  impor- 


302.  —  Aryl)alle.  Louvre. 
Salle  E,  319.  PoUiei-, 
Vases  aiiHqites  du  Lou- 
vre, pi.  XXXIX. 


1.   Uhloirc  lie  fAit.  l.  VI,  fig.  4i4,  445 


3ii:i.  —  Aiyballr.  L.juvre.  Salle  K,  415 
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l.int  JDii.iil  Cl'  mi-lii-r  ilaii-  !<•   iikiiim'IiiciiI  <lr  riii(lu>l  lir  (•cuiiilliiciiiie. 

Tiilllr    l'illlli(|lli|i'    \;illli'    II'    llldll/i'   (11'     C.ulilllllr    ri     Ic^    (|  llll  lilc-  i|l|('   lui 

valait  le  dosiific  savant  des  inatit'-ros  ilil- 

IVrentos  (jtii  le  coiiiiinsaicnl.  Or.    (|ii'il 

s'agisse  soi!  d'iiin'  slalin'  coiili'i-  dans  la 

loiTi',  soit  dim  has-ii'licrt'M'ciili'  au  rc- 

poiissi",  rai'tislc,  poiii'  piMi  ([ii'il  apporte 

(|iif|(nie  soin  a  -on  ha\ail.  ih'  inanipir 

jamais    de   relouelier    son   oii\raj;e   an 

burin,  ("."est   la   nioi'sure    de   l'oulil  «iin 

y  met  les  finesses  (|ue  n"aui'ail  jindiui- 

ner  ni  le  moule  ni  le  marteau'. 

Ce   llll    d'aliord    a\ec  (|nel(|ne    liési- 

lation  ([ue   le   eeramiste  sappropria  ce 

mode  de  dessin.  r>ans  les  |)lus  anciens 
vases  où  la  poinle  sdil  inlervenne,  rllr 
l'a  fait  seulement  pour  ac.eiiluer  le> 
liiiues  des  motifs  d-o.-nement.  La  pointe     "''''"^"'■-  "  '»•  '''■  °^^^'°  '^'^  M"-Evrard. 

ne  s'est  enhardie  que  par  degrés  à  prêter  son  conc  iur>  an  pinceau. 
Sur  certains  vases,  des  traits  incisés  se 
montrent  dans  la  parlie  puremenl  orne- 
mentale (lu  décor,  tandis  (ju  il  n"y  a  pas 
trace  de  ceux-ci  dans  dans  les  ligures  qui, 
sur  la  panse  ou  autour  du  col,  occupent 
la  place  d'Iionneiw   fig.  303. 

Le  polier  n"a\ail  |ia<  de  raison  pour 
s'en  tenir  à  ce  mo\en  terme.  Le  procédé 
lui  oll'rail  tro|)  davantages  |)Oiu-  (|u'il 
n"en  \inl  pas  lrè>  \ile  à  en  géin'taliser 
l'emploi.  Il  l'allail  plus  de  réilexion  el  de 
calcid  |io(M  ii-i  i\ei-  des  vides  dans  l'image, 
pendant  que  le  |iiiiceau  courait  dan-  le 
champ.  i\[\r  poin-  entamer  a\ee  le  hniin 
la  couleur  déjà  IIm'c  par  le  l'rn.  l'his  e\- 
|)édilive,  la  gravure  donnait  les  mème> 
précisions.  Reparaissant  là  où  l'oulil  avait  „ 

'  _  '  llli.  —  n|-,,i,„li,,i'.  Hauteur,  ii  in.  :i:!. 

égraligné   la  peintm-e.   le   ton    naturel   de     Pniiiii-,  r»««s  ,/«  toiuvc,  pi.  XLi. 

I.  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  rhisloir.>  cm  intliiiniic  du  métal  et    de 
citer  les  textes. 
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l'argile  dossinail  rramliriufiil  les  foi-mcs.  Après  avoir  fail  dans  le 
li'acé  de  roriiriiiciil  I  rs-ai  Ar  la  iKUiveile  mélhode,  l'arlisle  s'empressa 
donc  de  ra|)|ili<nier  aii\  lij;iires,  d'ahoi-d  dans  les  drlilés  d'animaux 
en  marehe  (iiii  eoniposent  à  eux  seuls  le  décor  dans  tonte  une  série 
de  pièces  (iig.  304),  puis  dans  tontes  ces  scènes,  empruntées  soit  à 
la  vie  réelle  (Iig.  305),  soit  aux  mythes  popularisés  par  l'épopée 
(|ue  le  peintre  eorintliicn  a  représentées  sur  des  vases  de  grande 
dimension. 

In  autre  cliangement  -••■  produit,  {|uainl  on  cesse  de  t'al)ri(iuer  li'S 
vases  qui'  nous  avons  a|ipelés  prolocornilhiens.  A  ceux  qui  leur  succè- 
dent, ce  n'es!  pas  seidement  en  compliquant  et  en  diversifiant  les 
motifs  que  Ton  liavaille  à  étoffer  le  décor.  On  use  aussi  à  cette  fin  des 
ressources  de  la  couleur.  Sur  le  noir  qui  remplit  tout  le  champ  de 
l'image,  que  celle-ci  soit  un  ornement  ou  une  figure,  on  met  des  touches 
de  \iolet  et  parfois  de  hlanc  'pi,  XXli):  parfois  aussi  le  blanc  est  posé 
d'emhlér  sui'  l'aigile.  On  obtient  ainsi  une  polychromie  qui  ne  manque 
pas  de  richesse  et  d'elTet;  elle  n'a  pourtant  pas  la  gaiel''  de  celle  des 
vases  rhodiens  les  plus  soignés.  Dans  le  ton  des  fonds,  on  distingue  deux 
variétés,  le  rouge  et  le  jaune  orangé.  Le  fond  jaune  domine  dans  les 
plats,  les  boîtes,  les  alabastres,  les  aryballes,  les  omochoés,  les  coupes, 
les  amphores  élancées.  C'est  lui  que  l'on  rencontre  dans  les  plus  an- 
ciens produits  de  cette  fabrique;  mais,  ensuite,  les  deux  techniques 
sont  employées  à  la  fois  dans  les  ateliers.  C'est  du  rouge,  obtenu  sans 
doute  parle  mélange  d'une  matière  colorante  à  la  terre,  que  le  potier 
use  de  préférence  pour  ceux  de  ses  vases  où  il  met  des  tableaux  com- 
pliqués, pour  les  grandes  hydries  et  les  amphores  à  large  panse.  Là 
même,  pourtant,  la  teinte  de  l'argile  nue  est  loin  de  valoir,  comme 
fond,  pour  la  peinture,  la  couverte,  d'iui  beau  ton  de  crème,  que  les 
potiers  ioniens  étendaient  sur  leui'  terre;  elle  ne  donne  pas  mw  aussi 
heureuse  harmonie. 

La  faveur  dont  jouit  à  Corinthe  le  procédé  de  l'incision,  chez  les 
céramistes,  nous  a  paru  s'expliquer  par  les  exemples  que  donnaient 
à  ceux-ci  les  liat)iles  artisans  qui,  dans  celte  même  ville,  travaillaient 
le  métal.  Dans  ce  goût  de  la  polychromie  que  la  céramique  corinthienne 
manifeste  de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'elle  développe  sa  technique, 
nous  inelini'rions  de  même  à  voir  reflet  du  prestige  et  des  suggestions 
d'une  autre  des  industries  de  luxe  qui  faisaient  alors  la  fortune  de  cette 
entreprenante  et  laborieuse  cité,  industrie  qui,  comme  celle  des  par- 
fums, remonterait,  par  ses  origines,  au   comptoir  pliénicien  dont  la 


HISTOIRE  DE  L'ART.  Tome  IX.   PI,   XXIl 
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Coriiitlir  j:iri([iic  aiii-iiil  r-lériKM'ilii'ic 't  la  cniiliiiiialiici'.  Nous  voulons 
parler  de  rindii^tric  du  li-xTitnd  il  du  IuchIi'iii  . 

Un  poète  que  eite  Alliénée,  Antipliaufs,  rapindail  <[ue  elia(|ue  vdlc 
avait,  comme  nous  dirions,  sa  x/iérialilr.  "On  demande...  dil-il,  «  ii 
l'Klide  SOS  cuisiniers,  à  Argos  ses  chaudrons,  à  IMdiunllir  mmi  \in,  à 
Corintln- ses  Irnlin-cs  i '7Tp(.>;i.xrx ) ,  à  Sicyone  ses  poissons,  à  l".-inn  ses 
joueu-«'>  di'  llùli'.  a  la  Sicile  ses  fromages,  à  Athènes  ses  |.ai  riim-,  aux 
Béotiens  leurs  aiiunilles '.  »    Cette  brève   mention   n<'    nous  renseigne 


30:1.  —  (".ratiM-e  ù  nn-ill.'ttes  |ila|c-?.  IIiuit.Mir,  ii  ni.  :!s.  l'..lli(T.   \'itses  du  l.oiin-e,  pi.  XI. I\'. 

pa>  s|i|-  le  nidde  d'exéeutiDn  des  pièces  dnlll  elle  atteste  la  vogue. 
ilTpiôax,  c'est  tout  lissn  ipii,  par  ses  dimensions,  par  son  moelleux  et 
par  la  richesse  de  son  déi-or,  se  prêtait  à  serviide  |)ortièie.  à  couvrir 
le  sol,  les  murs  on  les  lits,  (in  vantait  aussi  les  légères  r'loll'e<  de  liu 
([ne  l'ahricpiaieiit  les  atelieis  de  (joi'inllie  el  ([ui  s'e\|)orlaient  jus([u"en 
lonie.  C'était  d'elles  (pie  l'on  faisait  ces  huigues  lunicpies,  aux  plis  mul- 
tiples l't  lins.  (|iic  nous  \o\ons,  ilans  les  statues  ej  sur  les  vases,  mou- 
ler le  corjjs  et  les  memlires  des  femmes.  Il  y  en  avait  de  teintes  en 
pourpre,  d'antres  en  violet  et  d'antres  en  bien;  quehpies-unes  avaient 
la  couleiu-  du   feu    ou   .elle   de   1,1    nier.   On   le-   a|i|ielait.    irim    nom 


i.  AniKNKK.  I,  27.   i). 
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cm|iiiml(''  ;'i  l'Eiiyi»!!'.  «les  ra/asi/'is' .  Ailleurs  c'est  la  comlisaiie  (iKcère 
qui  reçoit  en  caileaii,  de  son  amant,  une  «  blonsi'  eoiinlliieinie  hmle 
neuve,  à  manches  (|ui  descendent  jiis([u"au  coude'  ... 

Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  rapjjelei-  que  l'époiiée  liuméi'i([ue 
admirait  et  vantail  les  feninu's  de  Sidon  et  de  Tyr.  Il  y  esl  souveiil 
(luestion  de  ces  esclaves  syriennes,  très  appréciées  de  leurs  maîtres, 
qui  «  savaient  les  beaux  ouvrages'».  C'était  à  ces  ouvrages  que  devaient 
.s'employer,  comme  les  servantes  étrangèi-es  d'Héeuhe,  d'Hélène  e|  de 
Pénélope,  les  IVmmesdes colons phéniciens(le(;(irinllie.  Tan(lis(|iie  leurs 
maris  travaillaient  et  vendaient  au  bazar,  elles,  àlamaison,  moulaieni  la 
li'ame  sur  le  métier  de  haute  lisse  et  y  faisaient  ensuite  courir  la  chaîne. 
<pu  bien  pi(|uaient  des  fils  de  couleur  sur  les  tissus  de  toile  nu  de  laine. 
Elles  aussi,  elles  durent  faire  là  des  élèves.  Celles-ci  se  senuit  bien 
vile  initiées  à  toutes  les  finesses  des  arts  de  la  navette  et  de  l'aiguille, 
comme  aux  recettes  de  l'art  du  teinturier,  qui  ])répare  les  fils  dont  se 
serviront  tisseuses  et  brodeuses.  Les  motifs  ([ui  naissaient  sous  les 
doigts  agiles  des  ouvrières  phéniciennes,  c'était  les  rosaces,  les  pal- 
mettes  et  les  fleurs  de  lotus;  "les  bètes  fantastiques  de  toute  sorte  que 
les  Barbares  brodent  sur  les  étoffes'»;  c'était  les  figures  des  dieux  et 
des  démons  de  la  l'eligion  locale.  La  Iradilion  des  dessins  dont  se 
paraient  les  tapis  et  les  vêtements  d'apparat  se  transmettait,  par  la  pra- 
tique, de  mère  à  fille;  elle  se  conservait  aussi  par  des  patrons  qui 
étaient  la  propriété  de  tel  ou  tel  atelier.  Instruites  à  cette  école,  les 
ouvrières  greccpies  durent  se  complaire  à  reproduire  les  dessins  que 
leui'  avaient  a|>pris  à  tracer  les  maîtresses  dont  elles  avaient  reçu  les 
leçons.  Le  style  qui  régnait  alors  dans  toute  la  Grèce  européenne  était 
celui  qu'y  avaient  apporté  avec  elles,  de  la  vallée  du  Danube,  les  tri- 
bus dites  doriennes.  Ce  style,  malgré  la  peine  (pi'il  prenait  pour  diver- 
sifier ses  combinaisons  de  lignes  et  de  points,  n'avait  rien  qui  pût  se 
comparer,  pour  la  variété  des  formes  et  pour  ce  qu'elles  éveillaient 
d'images  dans  l'esijril  du  spectateur,  aux  types  du  répertoire  que 
s'était  créé  l'ornemaniste'  phénicien,  héritier  et  ingénieux  disciple  des 
artistes  de  l'Egypte  et  de  la  Chaldée. 

Dès  le  début,  les  travaux  de  ce  genre  qui  s'exécutèrent  dans  la 
Corinthe   hellénisée   des   Bacchiades   durent,   comme    en   lonie,    être 


1.  Démocrite  cliez  Athénéo,  XII,  p.  32.j. 

2.  Machon  chez  Athénée,  XIII,  p.  382. 

3.  Odyssée,  XV,  417.  Iltadi-,  VI,  289.  Histoire  de  l'Art,  t.  III,  p.  87G-87S. 

4.  Philostrate,  Incifjes,  II,  31. 
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t'(n|iiTiiil-.  d'iiiir  tciiilr  (rr\iili>ini'  lri'<  in;ii(|iitT.  On  m'  li(Ui\;iil  ainsi 
mieux  pn'-piiii'  là  (|ih'  pailoul  aillfuis  en  Kiii-Dpc  à  siihii  riiilliicmiMlt's 
iiii<  (II'  rOiiciil.  l'iiiir  ri-|p<)n(li-i'  iiii  (l<''<ii-  di-  rt'nii\iilioii  cl  d'iMariiissc- 
inriil  ilu  ^(iùl  (|iii  ^r  iiiaiiirc^la  \cr^  li'  liiiilii'iiir  sircir.  (iaii--  louli' 
l'élfiidiif  tlii  iimiidc  p-i-v.  (Il)  a\ait  moins  d'cirui-t  àl'ain'  rlic/.  icsdoriii- 
lliirns  que  dans  d'anlii's  villes,  à  Spaili-  par  exemple  ou  à  Alliènes.  Il 
\  a\ai(  là.  dan^  cellr  \ciii<r  dr  raMlii|ni|i'  (pie  ^duxi'iiiail  une  aiis|o- 
cralie  de  niaiiliaiid-.  un  di'pliiiemeni  de  maiinilicrnce  (pie  Idn  n'efil 
alui's  li(in\c  nulle  pail  ailleurs,  au  nièuH'  (lei;ri''.  dans  la  (livee  d'Iùi- 
ropo.  Ce  n'élail  d'ailleurs  pas  seulement  à  lindusdie  indifii'iie  (pie  l'on 
(lemaiidail  le  siilendidi'  appareil  de  loul  ce  luxe.  Pour  salisl'aire  les 
{îoùls  el  les  besoins  cpii  .■laienl  m''-  de>  pio^ri's  de  la  rielii'>se,  de--  jaei- 
liti's  ((ue  l'on  de\ail  an  eommei'ce  marilime,  ou  a(dielai(  dans  le->  poils 
(le  l'Asie  e|  l'un  iniporlait  à  C.orinlhe  les  lapis  de  la  Mabyhuiie  el  les 
me|-veilles  (pie  eii'ail    rai^iiille  dc^  hrodeu^e^  elialdéi'iines. 

Par  loul  (■■•  (pii  iHUi^  \  ieni  aujourd'hui  de  l'Orieiil.  par  les  soieries 
(11'  la  C.liiiie  l'I  (In  .lapilli,  par  les  eliàles.  les  mousselines  el  les  loiles 
peintes  de  l'Inde  et  de  la  l'erse,  par  les  ('■toires  brock-es  et  les  lapis  du 
Khorassan  et  de  la  'rur(piie  d'Asie,  nous  pouvons  nous  faire  une  id(''(' 
de  ce  (pi'elaieiil  l'iMlal  il  la  xarii'li'  des  Ions  dans  les  lissu>  ipii  s'of- 
t'raienl  parloiil  au  regard  du  potier  rorinlliieii.  C'elail  de-»  Icnliires 
pendue^  aux  murailles,  dans  les  maisons  des  nobles,  c'élail  des  man- 
teaux de  laine  où  roiiiemenl  fjardail,  dans  son  opulence  lonirue.  une 
capricieuse  él 'j;ancc,  c'élail  des  voiles  de  lin  on  llenrs  cl  reiiillaf;es 
stylisi^'S  se  détachaieid,  en  teintes  \ives  el  cbaudes,  sur  la  blancheur 
(lu  fond.  Ktail-il  spect;icles  mieux  faits  pour  piquer  d'iMunlalion  le 
poinlre  c'(''ramiste,  poiu'  le  provo(pier  à  !'ev(Mir  sou  arj^ile  dune  parure 
où  ([uelque  chose  eût  passi'  des  bcauti's  (|iie  l'on  adiiiirail  dans  ces 
draperies?  r.'esf  ainsi  qu'il  >!■  IroiiNa  coiidnil  à  prodijiuer  dans  son  décor 
ces  louches  d'un  xiold  ipn  rappelail  les  baiu>  de  pourpre  dans  les(pic|s 
le  teinturier  trempait  ses  éloll'es  et  qu'il  |)rit  aussi  plaisir  à  tem|)éicr, 
|)ar  la  (darlé  des  blancs,  la   sé\é|-ité  de  ses  roufies  et  de  ses  noirs. 

Ce  n'i'lail  d'ailleurs  pa>  là  Ions  les  conseils  (pie  donnasseiil  au 
peintre  céramisle  ces  cliel's-d'(eu\  le  des  indnsliies  textiles,  ils  lui 
oui  fourni  d'autres  éléments  (pii  ndiil  pa-  en  une  moiudie  pari  à  la 
l'oinialinn  de  ^on  >l\lc.  ('.'e^j  d'iMiv  ^nrloii!  ipiil  a  lin''  le>  motifs  par 
les(pi(d>  se  sont  reiutroduilxian-  >oii  ((•pertoire  des  l\pes(pii  eu  axaient 
«Hé  longtemps  bannis,  ceux  (pii  caractériseid  les  deux  jirands  rèiiiies 
du  monde  iir,:;aiii(pie.  Si  l'arlisli'  (■lait    alors  lri''>  sincère   daii'-  le  désir 
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qu'il  éprouvait  de  revenir  à  la  nature,  il  ne  savait  pas  encore  s'en  in- 
spirer directement,  pour  en  offrir  une  interprétation  peisonni'lle.  La 
plante  et  l'animal  reparaissent  sur  ses  vases:  mais  ils  ne  s'y  niontrenl 
que  stylisés,  pour  prendre  un  mol  aujourd'hui  très  en  vo^ue,  c'est-à- 
dire  présentés  dans  des  arrangements  qui  en  modifient  la  forme  vraie, 
lanlôt  en  l'abrégeant  et  la  résumant,  tant(M  en  la  surcliargeant,  en  y 
ajoutant  des  traits  qui  ne  sont  pas  dans  l'original.  De  la  plante,  on 
détache  tantôt  la  feuille,  tantôt  la  fleur  et  tantôt  le  fruit.  Oufint  aux 
espèces  animales,  s'il  en  est  quelques-unes  que  l'on  ligure  au  naturel, 
on  les  immobilise  dans  une  altitude  unique  qui,  par  là  même,  les  met 
en  dehors  de  la  vie.  Ce  n'est  pas  tout  :  ces  corps,  ceux  de  l'homme,  du 
quadrupède  et  de  l'oiseau,  l'artiste  les  décompose  et  les  recompose  au 
gré  de  sa  fantaisie.  11  multiplie  ainsi  des  êtres  hybrides,  en  (pii  il  réunit, 
dans  un  ensemble  imaginaire,  des  formes  qui  ne  coexisteni  nulle  pari 
dans  le  monde  réel. 

Le  céramiste  corinthien  n'est  d'ailleurs  pas  l'inventeur  des  arran- 
gements conventionnels  et  des  types  factices  qui  lui  fournissent  la 
matière  de  son  décor.  On  ne  saurait  hésiter  sur  la  provenance  des 
motifs  que  nous  rencontrons  ici. 

Jusqu'au  moment  oii  l'artiste,  arrivé  au  terme  de  son  apprentissage, 
prendra  enfin  le  parti  de  chercher  dans  les  mythes  nationaux  les 
thèmes  de  ses  peintures,  les  motifs  qu'il  emploiera  porteront  tous,  plus 
ou  moins  nettement  marquée,  l'empreinte  de  ce  que  l'on  appelle  le 
style  oriental.  A  première  vue,  on  y  reconnaîtra  ceux  que  faisaient 
passer  sous  les  yeux  des  Grecs,  en  ce  siècle  d'expansion  commerciale, 
les  objets  de  luxe  que  leur  fournissaient  les  industries  des  vieilles 
civilisations  de  l'.Vfrique  et  de  l'Asie.  Dans  certaines  poteries  ioniennes, 
telles  que  les  tasses  et  les  plats  ronds,  la  disposition  de  l'ornement 
nous  a  paru  imitée  de  celle  des  coupes  de  métal  historiées  que  les 
Phéniciens  excellaient  à  fabriquer,  taudis  que  nous  cherchions  plutôt 
dans  les  tapisseries  le  principe  du  décor  des  iraorhoés.  C'est  surtout  de 
ces  tentures,  tapis  tissés  au  métier  ou  étoffes  brodées  à  l'aiguille,  que 
semble  s'être  inspiré,  pendant  toute  la  première  période  de  son  efTorl, 
le  céramiste  corinthien.  C'est  là  qu'il  avait  pris  le  goût  et  le  senliment 
de  la  couleur;  c'est  de  là  aussi  qu'il  a  tiii-  les  éléments  figurés  de  son 
décor. 

Ce  sentiment  de  la  couleur  t[ui  s'explique  par  l'imitation  des  tissus 
multicolores,  nous  le  voyons  déjà  se  manifester  dans  les  vases  qui  se 
j)arent  d'écaillés  incisées  (fig.  302 1.  Celles-ci  s'y  détachent  en  violet  sur 
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un   liici'^  lilaiic     11  y  a  du  xiolrl.  du  noir  r|  du  lilauc  au  cid  d'un   autre 

aryballf  «niuun'  daii- 

laniiucllr-  qui  raNnum'iil 

aulnur  du  pifil  i  {\^.  'My-\  . 

Ou     (li'Niur    cuooi'O     ces 

liahiluili's    (!.■    (ransci-ip- 

liou  |)lus  ou  innius  lilN-- 

rali'    dans  d'aulns  vases         v'V'^^' 

(|ui  doivent  ilalef  à  peu       «]/'/,-     "'^''^^•'P'',^• 

près    (lu    inèiuc     leuips.       'WÊ 

mais  où  le  véf^étal  a   l'ail 

pri'S((ue  tons  les  liai-  de 

l'd  III  (•  lue  11  I  al  iii  II.    Tid- 

soiil    ceux    di'-  aiaha-lres 

et      ile>     a  l\  lia  lie-     (Ml 

courent  antourde  la  |)anse 

(les   fjuirlandes  de  tjeuis 

(Ui    de  ii(mliiu>  de  Inlus. 

Klles  u'onl  pas  l'i'léjianee 

el  lalihertt'qnenonsavons 

siiinali'es.  en  hun'i'.  daii>  la   lui-i-   en   onivre   de   ce  même   molil'.   Ici 

les   riiinii'>'sniil  idiiides   e|    e(iuipassées_  ilig.  yiHii;    le   copiste  s'appli- 

(|iiail  :  mai-  -a  niaiii  r-j  liiuide  ej  •ianche. 

il   a    mieux    ii'u->i    dan-    le    liini'    de    ces 

larj;es   |)alnietles  ddiit   une  -imiIc  -ullil  à 

meubler   l;i  panse    venliuc  d'iiii  aryliaile 

H\'^.  3(>7)    el    l'intérieur   d'un    plal     liu. 

308.  On  en  |)enl  d'ire  aiitaiil  d'iiii  j^raiid 

alabastre  à    |iaii-r    piriromie  ipii   a    été, 

comme   je  plal.    i-i'lrnuxi'    à    l{liode<     fijr. 

.'{Il'.l  .   Tdiilr  la   paii-r  c-j  ucnipcr  par  un 

ample  iimlir  lliiial.  cdmiJOsé  d'unr  id-aci' 

à  pétales  iii)ii-  l't  iMiifîes,  enloiin'e  d'un 

,  1  •        I.  iio:.  —  Aryliaile.  Hiuilcur.  0  m    0S5. 

large  cercle  noir  don   rayo ni  ipiatre  Vaiesdu  i.o,a;e.  v\- M- 

énormes  llenrs  de  lutns  ronj^es  épanoni<'s. 

In  iioinlillt'  blanc,  posé  là  sur  le  contour  de-  p('lales,  \  ir|iaiis-e  l'ellel 

de  la  eiiiili'iir.    Niiii-  ne  -aiiiiun-  d'aillnii-  adiiirlhc  (jiir  <  rs  ikiix  der- 


:iUB.  —  Diuo.-.  ll.uUiii     11  m,  _'l.   l.ouvi-c,  S.Mlle  E, 
;i(i7.  Dessin  (le  .\1"'  livrai-.l. 


1.  Voir  Hhloiiede  /'.iW,  t.  ix,  p.  461-102. 
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iiiors  viisos  soient  (■ûiilfiii|inr;iiii>  de  ceux  où  nous  iivons  vu  les  pre- 
miers essais  de  ce 
slyle.  Alors  nnème 
qui'  le  |irintre  se  fui 
arcoulumé  à  pr(j(li- 
guei-  pai'lout  la  li- 
Lillle.  on  ne  (lut  |)as 
sinteidire.  dans  les 
ateliers  corinthiens, 
de  recourir,  pour  la 
décoration  de 
maintes  pièces,  aux 
motifs  (le  l'ancien 
ré|)ertoire:  mais  ce 
(jui  distinguait  ces 
vases  arcltaif:ants  de 
ceux  qui  les  axaient 
précédés,   c'était  la 

3U8.  —   Plut.  Dianielre,  0  m.  litj.  rvtlier.  \  ascs  du  Louvre,  pi.  XIV.      ''  _       _' 

supériorité  de  l'exé- 
cution, ('/est  là,  par  i-xenipte,  la  savante  harmonie  des  tons  et  le  travail 
très  ferme  de  rincisioii.  Nulle  part,  l'ornemaniste  n'a  été  mieux  in- 
spiré que  dans  le  tracé  du  grand  molil' 
floral  qui  se  développe  sous  chacune  des 
anses  de  l'hydrie  où  est  représenté  le  dé- 
|)art  d'Hector  (Louvre,  Salle  E,  642).  C'est 
une  palmette  blanche  entre  deux  boulons 
blancs  de  lotus.  Au-dessus,  deux  enrou- 
lements de  même  couleur  (fig.  31(»).  L'en- 
semble a  une  véritable  élégance. 

A  côté  de  ces  guirlandes  et  de  ces 
palmettes,  le  peintre  sème  à  profusion, 
sur  les  vases  où  domine  le  décor  végétal, 
des  rosaces  d'un  dessin  plus  ou  moins 
compli(iué.  Dans  les  plus  soignées,  le  point 
central  est  rouge.  Autour  de  lui  rayonnent 
des  pétales  noirs,  parfois  pointillés  de  blanc 
à  leur  extrémité.  On  voit  aussi  apparaître 
là,  soit  dans  le  champ,  soit  dans  les  bor- 

û;).  —  Alubastre.  Hauteur,  0  m.  31.  .  '       . 

Pouier,  Vases  du  Lotivre,  p\.  \\\.      durcs,  le  damier,  les  triangles  et  les  lo- 
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siuij;i's.  la  ivin\  iiainnii'i'  d  la  (ui-ailc  '.  On  a  mhiIii  \ciii-  là  un  son- 
M'nii-  (Ir  riiiiiriih'nlaiidn  MiNd-iiii'imi'.  Saii^  iiirr  la  |iii-.vil)i|i(r'  di'  >■('[[>• 
liaiisiiii>si()ii,  iidii»  i'i'ioii>  (ibscrvcr  que  ces  iimlirs  se  ic|ioii\ciil  pii's 
que  Ions  soit  sni-  li's  coupi-s  «ii'  mêlai  |ili(''nii'ii'nnos-,  soi!  (ians  ces  lapis- 
si'i-it'S  assyricMiiii's  (|ui  nim-  -dnl  cniiiuic-  [lar  Ir-  ha^-irlii'f^  d'aUjàlrc '. 
Sur  CCS  clolVcs  aussi  bien  (|nc  sur  lc>  tas^c^  de  luon/r  un  d'ariicnl. 
il  y  a  |iail(>nl  des  rosaces  comme  ré|ian(lncs  à  pleines  main-;.  On  e-^l 
d(inc  lundi'  à  ne  pas  clicrcliei- ailleni'S(|ne  tIan->  les  ci'calions  de  l'inilns- 
liie  (iiieiihile  la  provenance  de  Ions  les  r-lénn-nt^  dusisle  en  question, 
de  >e>  rnolil's  principaux  cl  di' 
leurs  compiéiiit'id-  spiiradi(|ne<.  ^^j^^Ê&mm'm/'fWà 

Lui-même,    le   niolil    de    la  ^ïl  If  '  3| 

chasse  au  lièvre,  si  souveni  lifiu- 
ré  sur  les  \ases  arclia'Kiues  issus  -""^^tt^. 

de  di\er<  ateliers,  cnninie  il  „.„.■ 
l'clad.  d  après  ||t'sj,ide.  sur  le  "^j 
l»ouclierd'llt'rariès  '.  a  peiU-ètre 
celle  oiijiine.  Sur  une  coupe  de 
Itriiu/c  trouvée  à  Nimrond  cl  dé- 
corée de  cercles  enneeniriipics. 
l'un  (le  ces  cordes  est  rempli 
par  des  lièvres  et  le  cei'cle  con- 
li:;ii  par  des  eliietis  en  course '. 
hans  la  bordure  d'un  anlif  de 
ces  bassins,  lièvres  e|  (diiens  al- 
lenienl  ' .  (  '.e  (pii  avait  l'ait  choisir 

ce  ni( il il'iiar l'ornemaniste  oriental,  ce  (pii  expliipie  rempressenienl  avec 
|e(pi('l  l'adopla  roiiienianisie  ^rec  et  la  persistance  (pi'il  mil  à  le  répT-- 
jer  penilaiil  plus  d'un  siècle,  c'est  la  l'orme,  lonle  en  loui^uenr,  ipie  |tri''- 
senjenl.  sinloul  (piand  ils  s'étirent  pour  la  coursi-,  le  corps  du  liè\i'e  cl 
cidiii  dn  (bien'.  A  ce  titre,  ces  animaux  se  prêtaient  mieux  que  le  cerf 
un  le  daim,  plus  lianis  sur  pattes  et  coiffés  de  buis  (■lanci'S,  à  meu- 
blei- je  cliamp  d  un  de  ces  bandeaux  très  bas  ((ue  les  d'camisles  aimeni 


;ilO.  —  Motif  IIoimI  sous  l'anse  d'un  cralèri 
Dessin  de  M""  Evraril. 


1.  PoTTiEB,  C((/«/yt/"f,  p.  431. 

2.  Hisloii-cde  l'Art,  t.  III,  fk'.  :;47-5l8,  r,:;2. 

3.  IIMoire  de  rAil,  l.  II.  fig.  4i3-4V«. 

4.  Hksiode,  Buuclifi-,  V.  302-.301. 

b.  LAY.xno,  Secouil  scric»  of  moiiiniirnh  (}(  Miieii'h,  pi.  (il. 

6.  Vndem,  pi.  G4. 

'■  Sur  la  chasse  au  lièvre,  ses  origines  cl  les  Jiveiscs  formes  qu'i^lle  a  prises  dans 


311.  —   Aryballe.   Hauteur.  0  m.    0 
PoUier.  Vases  du  Louvre,  pi.  XV. 
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à  placer  soil  siii'  l'(''|iaiilc  soil  près  du  ])'uh\  de  leurs  vases  (fif;.  ^Jll'B). 
Du  momeul  où  l'arlislc  recommeucait  à  s'intére.sser  au  uionde  de 
la  vie,  il  lie  pouvait  s'asservii- ionfili'ni|is 
à  ue  représenter  (]ue  la  plante,  (i'est  déjà 
un  svmptùme  siguifieatir  <|ue  cette  l'ré- 
(|ui'ul('  appariliou  du  chien  cl  du  lièvre 
dans  le  champ  de  ces  vases  oi^i  les  di- 
N erses  parties  du  végétal  ont  fourni  la 
matière  de  tout  le  reste  du   décor.  La 
ligui'c  de  l'animal  ne  tarde  donc  pas  à 
venir   s'encadrer  dans  ces  motifs  tirés 
de  la  feuille  et  de  la  fleur.  Feu  à  peu, 
elle  les  réduit  au  rôle  d'accessoires.  Mo- 
delée, comme  eux ,  par  les  traits  que  trace 
la  pointe  du  burin,  elle  prend   la  meil- 
leure part  du  champ.  C'est  le  triomphe  de  ce  que  l'on  pourrait  appeler 
le  décor  :oo))ior/i/ie.  Le  ]ieintre  fait  alors  défiler  sur  la  panse  des  vases 
toute  sorte   d'animaux    réels  (oiseaux,    pois- 
sons, bouquetins,  cerfs,  taureaux,  béliers,  san- 
gliers,  lions  et  lionnes   ou  êtres  chiniiMiiiues, 
sphinx,  griffons,  sirènes,  etc.). 

Dans  certains  vases,  alabastres  ou  ary- 
halles  de  |)etite  dimension,  toute  la  surface 
disponiblf  est  occupée  par  un  thème  de  celte 
espèce.  Voici  un  aryballe  où  sont  représentés 
deux  dauphins  affrontés  qui  plongent  la  tète 
eu  bas  (tig.  311).  Voici  un  alabastre  où  l'on 
voit  un  cygne  au  repos  entre  deux  lions  ru- 
gissants dont  les  queues  s'entrelacent  symé- 
lri(iuement  au  revers  (fig.  312).  Ailleurs  c'est 
une  sorte  de  tasse,  du  type  que  l'on  désigne 
parfois  par  le  terme  de  cothon.  Sur  le  rebord, 
entre  les  trois  anses,  des  cygnes  affrontés  deux 
à  deux  (fig.  313).  La  forme  et  le  décorent  de 
l'élégance.  La  disposition  est  plus  originale  dans  un  plat  dont  tout  le 
champ  est  rempli  par  une  figure  de  lion.  Ap|niyé  à  la  bordure  par 
son  train  de  derrière,  l'animal,   comme  pris  en  cage,  pose  sur  cette 

rornemenlalion  dos  vases  grecs,  voir  Loesclike,  Driùfasscase  aus  Tanai/ra  (  Arch.   Zci- 
iKiKj,  1881,  [1.  30-;i2,  pi.  .3,  4,  5). 


12.  —  Alaljaslre.  Hauteur. 
0  m.  08.  Vases  du  Louvre, 
pi.  XV. 
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même    l)ordui"i'   ses  |i;illi-s  de    tlcvinil.  Sii   t|ii«Mif,    dn-ssi'c    en    (rom- 
|)<'Ue.    coiicoiirl   h 
meubler     l'espace 
libre.  Sous  le  veii- 

tie  (lu  l'ailM'.  mie 
fiiaiule  tleiir  tir 
loUis  (lijt.  3i't  '. 
On  reiieonlre 
parfois,  mêlé  à  ce 
décor  (|iii  s'inspi- 
rait des  tapisseries 
oi'ieiitales.  un  nio- 
tir  (jui    paraît  a\(tir  une  anlie  «H'ij^ine.    ('/est   eelui  (pie  rniiiiii<seiil  e 


313.  —  Tassp.  Dinmèlre.  0  m    22.  l'.iolo  Oisi,  Gela,  fig.  35. 


311.  —  l'i.it.  Diainùti'C,  0  m.  i'j.  Louvie.  Siille  L.  Dessin  iIl-  .\I"*  Kvraid. 


niullus(iues  e(''plialnpu(les  que  s'esl  eijiii|ilii  a  repri-sonler  l'artiste  mycé- 

i.  Be.nndobf  [Griechische  und  Sikilisclie  Vasenbitder.  p.  21  il  pi.  VI)  .illi'ste  la  pro- 
venance corinthienne.  Deux  trous,  ménagés  vers  le  haut  du  plat,  siiiibiriil  iniliquer 
que  celui-ci  a  eu  une  destinalion  votive. 


(;0()  LA    GHÈCK    A  li C II  A  IQ U  K. 

uicii'.    Les    toiiil)t's   (lue     (lik-rivcnt,    en    se    tlrployiinl,    li's    luii<;s    cl 

s(ui|)l<'s  Iciiliicuies  de  ces  animaux 
marins  ont  paru  aux  peintres  coiiii- 
lliicns  se  prèlei'  à  remplir  les  elianips 
(Ir  leurs  poleries.  Le  poul]if  se  \(jil 
sur'  un  aryballe  (léeouverl  à  Hliodcs 
^lig.  315)  et  sur  un  cratère  qui  pro- 
vient (le  l'Etrurie  (fig.  310).  L'image 
(lu  m()llus(]U('  n"a  d'ailleurs  pas  ici  le 
m(^'me  caractiM'c  de  V(''riti''  (pic  dans 
les  monuments  de  l'art  anh-riciu-.  L'ai- 
tislc  n  a  pas  di'i  se  reporter  ;'i  Idri- 
ginal  ;  il  s'esl  peul-(Hre  iiispir(''  de 
(|uel([ue  inlaille  ou    de   (piehpie  hijou 

mvct'uieu   (pii  avait    ('cliappt'^   au    naufrage   de  ce    loinlaiii   pass(''.   Les 


3i;i.  —  Aiyballi-.  ll;uitovn'.  (I  m.  (n 
i'oses  i!h  Louvre.  \A.\\. 


;Hf,.  _  Ci-alL-re.  Louvre.  Salle  E.  Dessin  de  M""  Kvranl. 

lignes  hori/.outales  ([ue  la  pointe  a  tracées  dans  le  cliamp  figurent  |ieul- 
être  l'onde  calme  où  évolue  la  pieuvre. 


I.   lii-loiveilc  l'Ait,  l.  VI.  |i.  922-930. 


i.A   iM)  ri;iiii-:  CdiiiNTiiiKNM'    v   m-coi!  vr:rii':TAi..        i;ii- 

La    tal)li(|llr    rnlilllllirlilli'.    i|liail(l    rWr     pldilllil    II'-    \aM'<    (||h'    lUill- 

M'iiiuis  (If  (li'ciiiT.  c^l  (li'jà  m  |i|<'iii  ,-\  ia|ii(li'  |ii(ii;i«'>..  Le  pdlici-  s'ap 
pliqiic  il  iv\is('r  cl  à  pi'rlcflidiiiu'r  >-fv  Inniics.  Si  Wentn/tor  \i'<l'-  un 
peu  idiii'dt'  liji.  :il7  .  la  /u/.iis  fiai:iii'  ru  liaiilciir  t'I  s'oriio  soum'IiI  iIi- 
Irlr^  tViiiiiiiiii'N  iiindclrcs  eu  i<iri(li'-|ins-i'  lii;.  3IHi.  \ji' inl/iOii.  la  l'iiiipc 
en  assicllc  cicu^',  la  |ii'lili'  hi/i/i/id/i'.  Ii-  pclil  (/iitos  viciinciil  nn'Urr 
un  peu  (11-  \aiii'lt'  daus  IClalai;!'  du  (■.■tauiislc  \itiri/l>iillc  si-  l'ail  plus 
j;rOS  l'I   \'<ll(ll)ilslii'  \\\{\<  Inii^:  au^si.   piMir  Ir  dcrnl'i'i-,    le  priulli'   pirud-il 


«rrii  1 1 1 1  II  III 
"■i'i'l'i'l'i't'i'i'i'i'i  I 
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ii'i.    —     itKnochoé.    Ilaiikiir    .ivci-  ;a,S.  —  l'yxis.  Kurl\v.'i'nf;ler,  «oZ/i'c/ion  >'«6oi(/'o//'. 

l'iinsc,  I)  m.  32.  Vases  tlu  /.ouvre,  pi.  XLVll. 

pi.  XVI. 


Il'  |iaili  (TadiipliM'   crlli^  (lix  isimi  m  /oufs  supcipnsi'i's  (pir  umis  imui- 
iiaissons  |iar  les  mmiocIioi's  rlindirnues  (lîg.SOii. 

Bifiilùt,  ciilrc  CCS  /.unes  d'aiiiuiaux,  on  voil  appai-aitro  d  so  glisser 
euninie  à  la  dérobée  la  liguie  humaine.  (Tesl ainsi  que,  sur  un  ar\ Italie, 
il  y  a,  dans  le  l'egislre  supérieur,  des  eavalieis  en  cdurst'  el,  dans  celui 
du  lias,  nu  délilc  d'oies  (fig.  319  .  Tel  est  eneore  le  cas  pour  une 
jiiaiidc  unor/ioé  à  gorgée  vasée  et  à  anse  aceoiupajince  dr  dcn\  ron- 
delles lig.  320 1.  La  surface  de  la  panse  ol  di\is(T  en  ([ualre  zones  ([ne 
liinilenl  des  handeanx  faits  de  (ilefs  rouiifs,  hliincs  el  noirs,  i'reinier 
ri'gisire  :  grand  linste  de  Irinnii'  IduriK-  vers  la  droilc  Les  chexenv, 
ei'inls  d'un  diadènu',  loniiicnl  rn  nias-c  siu'  les  é|)aiiles.  La  |M)ilriiie 
e-l  ((luxerte   d'un  ample  pcplos    Ce  lni>le  e.-l   plac'  entre  (hux   liuns, 


nos  LA    GRflCE    ARClIAÏQrE. 

suivis  cIkiciiii  d'un  cygne.  Hriixièiiic  rcyislic  :  (jeux  rciniiifs  (Irix.iil. 
en  fiice  l'une  de  l'untre  et  se  donnanl  la  main.  Dix-sepl  autres  feninies, 
tournées  joutes  de  profd  vers  la  droite,  les  mains  «Milacées,  fojment 
avec  les  deux  premières  mie  rhaine  conliiiiie.  |-]|lcs  ont  les  cheveux 
pendants  sur  le  dos;  Imr  vêlement  est  une  longue  tuni(iue,  tantôt 
monochrome  et  lantôl  oiiiée  de  larges  bandes  noires.  On  reconnaît 
là  une  représentation  du  choros^  de  cetti'  danse  religieuse  qui  était 
figurée  sui-  le  BnucUer  d'Achille  et  que  nous  avons  déjà  rencontrée 
plus  d'une  fois  dans  les  monuments  de  la  sculpture  comme  dans  ceux 

de  la  peinture'.  Troisième 
regislr»'  :  Sii'ène  en  forme 
d'oiseau  à  tète  de  femme, 
entre  deux  lions;  un  tau- 
reau, deux  autres  lions;  cerf 
et  mulet  paissants.  Oualrième 
l'egistre  :  trois  lions  (jue  sé- 
parent un  mulet  paissant,  un 
houe,  un  cygne  et  un  hélier. 
Par  sa  hauteur  exception- 
nelle comme  par  tout  le  ca- 
ractère de  son  décor,  ce  vase 
|)arait  être  un  des  ouvrages 
les  plus  soignés  qui  soient 
:iiï».  —  Anb.Ui.  Hi-i.  i.fia.  liy.  19.  sortis  des  ateliers  corinthiens 

au  temps  où  y  llorissait  le 
style  que  nous  cherchons  à  définir.  On  remarquera  la  savante  économie 
de  la  composition.  Si  les  animaux,  réels  ou  factices,  occupent  une  plus 
grande  partie  du  eliam|)  (|ue  la  ligure  humaine,  c'est  pourtant  celle-ci  qui 
est  le  plus  en  vue.  Les  deux  7.ones  supérieures  lui  ont  été  réservées.  Là, 
sur  ce  que  l'on  peut  appeler  la  façade  du  vase,  du  côté  opposé  à  l'anse, 
le  peintre  a  placé  ce  buste  de  femme  qui,  de  bien  plus  forte  proportion 
que  les  animaux  entre  lesquels  il  s'encadre,  éveille  l'idée  d'une  statue 
colossale,  peut-être  d'une  statue  de  déesse.  Plus  bas,  le  rhoros  offre  le 
spectacle  d'une  de  ces  rondes  rythmées  qui  étaient  la  distraction  favo- 
rites des  femmes  grecques,  les  jours  de  fête.   La  tradition  s'en  est 


\.  Homère,  //(flrff,  XVIII,  590-606.  ffisiof/T  f/e /"A)'<,  t.  III,  fig.  399,  t.  VII,  fig.  59, 
66,  77.  On  retrouve  celte  leprésenlation  du  choros  sur  une  pyxis  corinthienne  décou- 
verte à  Gela.  Des  chevaux  ailés  y  sont  mêlés  aux  danseuses  (Paolo  Orsi,  Gela,  scavi 
ciel  I900-I90.Ï,  in-4»,  1906,  1  volume  de  texte  et  un  atlas  de  "iô  planches,  fig.  26) 


3i0.  — mCnochoé.  lluutciir,  0  m.  li.  Lon^péiicr,  .\tiisi-e  Sn/ioU-oii  III.  pi.  I.XV. 
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conservée,  à  Inners  les  sii-clcs.  jnsciuc  dans  les  diniscs  |.o|iiil;iiirs  (!.■ 
la  Grèce  modonic  llaiis  le  lidisiènic  roni|iarliiiiciil,  (-'csl  cmoiv  la 
boault'  de  la  feninie  (|iic  ra|.|.c|lenl  la  lèlc  d  la  lon-ue  clieveluiv  (\r  la 
Sirène:  mais  si.  auloiir  d  au-dessous  d'elle,  il  n'y  a  plus  que  des  ani- 
maux, le  |)oinlres'esla|)pli(|ué  à  meUre  là.  soit|)ar  le  choix  des  espèces 
(|u'il  n  iifi,urées.  soiL  par  les  alliliides  ((u'il  leur  a  pièlées,  une  vari("lé 
(|He  l'on  ne  reneonli'e  |)as  souvenl  dans  ces  dédiés  de  hèles  en  mar(die. 
A  côlè  des  fauves  de  proie,  il  y  a  le  cerf;  il  \  a  des  animaux  domes- 
liques,  tels  «pie  le  laïu-eau.  le  hélice  el  |e  nudd.  Le  contrasie  esl  mar- 

<pié  cuire  l'air  l'arouclie  des 
linns  i-ui;issanls  cl  l'aspec! 
plus  placide  des  liiuiucs, 
entre  le  pas  relevé  desgrands 
félins  «pu  |)oilenl  la  lèlc 
lianlc  cl  le  uuiUM'Uicnl  des 
herbivores  penchés  vers  la 
terre  on  ils  cherchent  ieui- 
pàliuc  Le  même  souci  se 
nianif«'slc  «lans  le  lra\ail 
«pie  le  décoraleur  s'est  im- 
posé pour  meubler  aussi  ri- 
chemenl  que  possible  le 
«hanip  de  ses  r(:'gislres. 
rSulIc  pari  il  n'a  répandu 
en  plusgrand  nombre  (juici 
les  motifs  secondaires,  tels  «|ue  rosaces,  feuilles  «le  loules  hniues. 
crochets  et  |)oints.  Son  pinceau  s'est  pourlanl  l'ail  plus  «liscrel  «piand, 
au  cours  de  ce  Iravail.  il  a  eu  à  i-emplii-  la  se«on«le  zone.  Il  a  laissé 
là  plus  d'espace  libre.  Il  s"«'sl  c«)nlenté  de  melire  deux  rosiues  entre 
<  haque  «ouple.  Il  a  compris  «pu'  ses  silhouelles  de  femme  prendraieni 
pins  de  valeur,  «pi'elles  se  «lélacheraient  mieux  sur  le  fond,  s'il  y  a\ail 
«lans  celui-ci  moins  d'encombremenl. 

Sur  d'autres  va.ses  qui  rèpondeni  à  la  même  phasi'  «le  l'arl.  la 
ligure  humaine  s'in.sinue  «le  môuie  façon  au  niilii'U  «le  «-es  processi«)ns 
d'animaux.  Parfois  c'est  un  cavalier  «m  un  homme  eu  «-«mrse'.  Sur  la 
panse  des  aryballes  apparaissent  «piei«(ues  guerriers,  «pu  sont  presqui' 
toutentiers  cachés  sous  leur  bnuidiei'.  Le  peiidre  a 'ainsi  esquivé  la  diffi- 


3^1.  —  Or^i.  Gela,  flg.  86. 


1.  Louvre,  salle  E.  :i94  d  suiv.,  (iOO. 


■iii.  —  it;nocli..é.  Ilaiileiir,  0  m.  33.  Miisce  Sapolcoii  III.  \,\.  I.XIV. 
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cullt'  (l'nMiir  à  l'ii  dossiiicr  le  coriis  '.  l'oiir  la  siiii;iilariir'  fdu 
iiiolif.  on  i>i'mI  aussi  ciliT  un  arybalk'  où  sonlreprésenlécs  deux  fcninics 
(ini  SI'  l'onl  vis-à-vis.  La  |ilns  firaiidc  dos  deux,  de  la  main  di-oitc  lient 
une  oie  pai-  le  con  cl,  dr  la  main  i;auehe,  elle  caresse  le  menlon  de  sa 
compagne,  qui  tend  vers  ellf  les  bras.  Ueux  fijiiM'es  aili'cs  eneadrcnl 
ce  groupe  (lig.  .■521). 

Ces  ligures,  harpyies  ou  sirènes,  a|»parli('nni'iit  a  la  laniillr  des 
divinités  oi'ienlales,  de  lypes  1res  divers,  que  h'  peinlic  aimt'  alors  à 
montrer,  surgissantes  dans  un  semis  de  rosaces.  Dans  le  registre  supé- 
rieur d'une  OMioclioé  à  cinq  zones,  c'est  un  oiseau  à  tète  d'homme 
barbu  qui  est  alTrontc  avec  un  cygne  (fig  322).  Huant  à  la  sirène,  nous 
lavons  déjà  reuconlrée  ( tig.  320,  troisième  registre).  Ailleurs  c'est  un 
dieu  marin  à  (pieue  de  poisson  qui  tient  un  poisson  en  main-.  11  a 
une  longue  baibe,  de  longs  cheveux  et  trois  paires  de  nageoires. 
Les  foi-mes  sont  encore  plus  compliquées  chez  une  déesse  dont 
l'image  décore  un  autre  vase  du  musée  de  Berlin  (tig.  323.)  A 
ses  épaules  s'allaelieul  deux  larges  ailes,  recoquiUées  en  pointe, 
dont  les  plumes  sont  allernativement  blanches,  noires  et  rouges.  Au 
buste,  (|ui  est  serré  dans  une  tuni(|ue  coUanle  bordée  de  broderies,  se 
soude  une  (jueue  de  sei'pent,  ([ui  se  l'eplie  deux  fois  sur  elle-même. 
Ailleurs  c'est  le  démon  connu  sous  le  nom  d'Artéiuis  persi/fte,  la  -oTvty. 
()r,p(ov,  une  femme  debout,  vêtue  d'une  longue  robe,  qui  soulève  de  ses 
deux  mains,  en  les  saisissant  par  le  cou  ou  par  la  queue,  tantôt  deux 
lions,  tantôt  une  panthère  et  un  oiseau;  elle  a  une  ou  deux  paires  d'ailes 
(fig.  324)  ^  Tel  autre  génie,  dans  l'attitude  [d'une  course  rapide,  a  de 
grandes  ailes  fixées  au  dos,  et,  comme  l'Hermès  grec,  de  plus  petites 
qui  tiennent  au  bas  de  la  jambe  (tig.  32.")). 

Du  moment  où  la  figure  humaine  avait  commencé  d'apparailic  sur 
cette  argile,  elle  n'y  pouvait  rester  comme  perdue  dans  le  fouillis  de 
cette  végétation  capricieusement  luxuriante  et  de  cette  faune  laborieuse- 
ment fantaisiste.  11  était  difficile  que  le  peintre  ne  cédât  pas  à  la  tenta- 
lion  d'ajouter  à  l'intérêt  de  son  décor  en  projetant  sur  la  surface  de 
ses  vases  les  figures  des  dieux  et  des  héros  que  les  poètes  avaient  créées 
et  ([u'ils  travaillaient  sans  relâche  à  définir  et  à  différencier  par  des 
traits  de  plus  en  plus  nets.  L'artiste  était  sur  de  plaire  à  tous  ses  clients, 
aux  Grecs  comme  aux  étrangers,  lors(|u'il  enlieprendiait  de  rappeler 

1.  Louvre,  salle  E,  C06  et  suivants. 

2.  WlLLlSCH,  fl2.    il. 

3.  Sur  un  aryballr  ilu  musée  asbmuléen,  à  Oxford,  elle  lient  de  chaque  main  un  cyjjne. 
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;iii\  uns    l't    (II-  faire  connailif  aux  aulii's,   par  des   lalili'aux    ilcuil  1rs 
ius(ii|ili(ui-  (|ui    y    siMaicnl  JMiulrs  |)ii'(iM'iaifut  Ir  sens.  Irs  um'uIiui's 


3i:i.  —  Déesse  ailée  i  i|iiei]e  .le  sei'iieiil.  l{,i,\.'l-(;olli;;iioii.  y\.  I\. 

(|ui'  l'dii  prèlail   à  ces  pi'rsiuinajics,  loulcs  cr^  Micixi'illcusfs  liistoires 
<|Ui'  <'outaii'iil  au  peuple   le^  iliapsiide'^  liunieii(pies.  Pour  mieux  rem- 


32i.  —  Alabuslie.  Hauteur. 
0  m.  0"â.  Vases  du  Louvre, 
pi.  XVI,  468. 


3j;,.  —  Url.nl  li  ui.v  lit  -  uiville.s  d  au  f;r.iii.l 
cratère,  ici  ses  du  Louvre,  pi.  XI. VI. 


|ilir  eel  (iflice,  le  [xiliiT.  sans  renoiicef  aii\  anciens  hpes  (pii  (Uil  pnrli' 
parloni   le    lennui   de  >es  ateliers,    en    inauiiiire  de   nouveauv    (pii  lui 
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Ibuniissciit  tlos  cliainps  plus  spacieux  m'i  ses  llgui'cs  se  (lislribucrniil 
plusà  l'aise.  Avec  ces  vases  de  iicaude  laille,  où  les  thèmes  des  peintures 
sont  pres(pie  tous  l'Uipruuli's  à  la  ni\  tliolot;ie.  nous  atteignons  la 
dei'iiii'i'e  période  du  ihAeloppeineiil  de  la  cr'iinnicpie  corinthienne, 
(;ellc  (jui  niai'(|ue  loul  à  la  l'ois  ^(ju  apogi'e  et  la  limite  (|u'elle  ne 
réussira  pa--  à  rr.uicliir. 

(Test  d'après  les  (d)sei\ations  (pii  ont  iMè  l'ailes  sur  les  lomlies 
d'Italie  où  r(ui  l'enconlre  des  vases  corinlliiens  à  décor  \éii(>lal  el 
zoouiorphe  ([ue  l'on  jx'ut  se  hasarder  à  proposer,  pour  toute  cette  séi'ii' 
(le  pièces,  une  date  approxinialive  :  ce  serait  vers  le  début  du  septième; 
siècle  (|ue  ce  stvle  aurait  commencé  de  succéder  au  style  tout  géo- 
iuélri(jue  des  vases  dits  iinildior'iiUli'ioiis  cl  vers  la  tin  de  ce  siècle  qu'il 
aurait  produit  les  onivres  (pii  lui  l'ont  le  |)lus  d'honneur '. 


S^     i-.     —  LES      VASES     Clllt  I  .NTHIK.NS     A     ION  II      I.IHIIK      KT     A      SUJEIS     M  V  I  IHJ  L  0  r,  I  Ij  L' K  S 

Si  l'on  cherche  à  classeï-  pai-  ordre  clir(Uiologi(|ue  les  vases  corin- 
lliiens où  la  ligure  humaine  |)asse  au  preniiei-  plan,  engag('e  dans  une 
action  (|ui  pn'v-eute  un  sens  plus  lui  moins  clair,  oir  peul  haaner  un 
premier  groupe  de  ceux  (pii  mais  immlrcul  le  potier  consei'\ant  encore, 
à  ce  cliangenieni  près,  ses  habitudes  d'autrefois.  Les  formes  restent 
les  mêmes  (pie  par  le  |»a<sé.  Le  décor  demeure  aussi  toulfu  (pie  jadis; 
mais,  dans  ce  cadre  traditionnel,  le  peintre  insère  (les  personnages 
aiix(piels,  par  la  (lis|)Osilion  de  la  scène  et  parles  légendes  qui  raccom- 
pagnent, il  prt'tend  donner  un  caractère  individuel  el  une  valeur  his- 
tori(pie. 

Lieux  pyj-is  p:'ii\ent  élre  prises  comme  types  des  vases  de  ce 
premier  groupe.  La  première  a  son  certilical  d'origine.  Elle  a  été,  en 
1800,  acquise  à  Corinthe  par  h'  voyageur  anglais  Mod^vell,  d'un 
paysan  qui  l'avail  trouvée  tout  près  de  là,  dans  une  tombe,  au 
hameau  de  Meiiese-. 

Sur  la  panse  sont  deux  bandes  d'animaux;  sur  le  couvercle  est 
représentée  une  chasse  au  sangliei-,  (pii  doit  être  celle  du  sanglier  de 
(>alydon,  (|uoi(|ue  les  noms  l'crits  à  ce') té  des  personnages  ne  soient  pas 
ceux  que  l'on  rem-oiilre  dans  les  versions  de  ce  mylhe  (pie  Tanliquité 

1.  PoTTiEn,  Cdtaloijiw,  \\.  4f:2-4i:.i. 

2.  DoDWELL,  .1  clas'iinil  iinil  tajiiiii rai>hira I  loiir  lhioii;ili  Creecc  (Loiiilres,   1819),  t.  Il, 
p.    un.  avec  2  planchi-s. 


!(,.  -  I..1  l.v^i^  .1.-  l)."hM-ll,   l!.iyc(-i;nlli;:n..n.  li-,  :!'. 


VASKS    r.dlîINTlIlKNS    A    FONI»    I.llMiK.  (il:i 

nous  a  traiisiiiisi's  liii.  :V2(\  .  \.r  niml  (|iii  uil  riiliv  !.•-  |,;illr.  du  san- 
jj;li(M-  s'appi-llf  IMiilou.  TliiM>au.liv  liiil  Hh''  ini  nuui-liv,  \\-\u-r  a  la 
main.  ('.'<■-[  \mv  deri'ii'i'c 
((uc  ralla(|Ui'ul  l'arnu 
cl  Andrylas.  doni  l'un 
décocht'  un»'  (lèchf  cl 
TauliT  brandil  un  javc- 
Idl.  Kn  avaiil  du  -au- 
jilicr,  Ir  |it'iulii'  a  |ilii(i' 
nu  de  l'i's  ni<ilir<  lircal- 
di(|U('-  «pii  n'Nrnairiil 
sans  ccs^r  -nu^  le  |>iii- 
ccau  de  -e-  |i|-(Mli're^- 
SCUI'S.     un     iii^iMU     eullf 

deux  s|>liin\  adt's:  niai- 

il    n'avail    pas    su   liier 

parti  di's  pi'iipélies  de  la 

cluisso  poniTcniplii'  (oui 

il'  cliatnp.  Aliu  de  -(uiir 

d'einliaira-.   il  a  doue  mis,  (leniriv     \udi\la>.    (|uiiliv   antres    li-ures 

iin\(iui'llev  il  a  diMim'  Ic^  pi-c- 

mier-'  n(un^  \enus  e|    ilmil   il 

n'a    pas    (h'Iini    nejlemeiil    le 

rnle   e|   le  sens.  .\^aniemiuui 

lient    nu    caducée    cl    l'ail    un 

^oli'    l\r    ((PUtlc.    lue    l'eminc. 

.vieil,  [larail  dire  adieu  au 
jcniu'  horimacln».  picl  à  par- 
tir, et  imc  si'condc  l'cmme. 
Saixis,  scml)lc  acc(>mpai;ucr 
(le  SCS  Vd'ux  les  cliasscnr'- 
t\i\\ii  aux  prises  avec  la   lièle. 

Les  iu-criplinn<  cl  le< 
lijiui'cs  son!  ciiciice  pliiv  nnm- 
brcuse-  dau'~  l'aulre  jii/.iis 
Mifi'.  '-Vil  .  Sui-  la  pause,  nu 
didilé  (le  li(''rn<  du  c\c|c  lrn\eri,  l'alamede,  Ncslnr.  I'r(d(''silas.  l'ahoclc 
.\cliillc,  Hector,  .Mcmnon.  Ie>  nu-  à  che\al.  les  antres  a  |iicd.  Le: 
clievaux  mêmes  ont  leurs  mnn-:  l'odarge,  Italios,  (triôn,  \antlio>,  de 


;::-:.  _   l'vxis  (II'  i;iiMii'-.   \uf  .1  .■nsiiiililc. 
pnnirr,    r».sr.«  fh,   l.oiirn',  pi.  XI, Ml.  K.  CIMI. 
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Kiilin  une  dernière  insn'i|ili(ni  nous  fiiil  eoii- 
naitre  le  peintre  :  XAP3Mf^3hPAy3,  „  Chaivs 
ni"a  peiiil  ■>  (liii,-.  328).  Sur  le  couvercle,  zone 
peinte  et  incis(''e.  Onaiorze  guerriers  marchent 
à  la  file,  (oui'iii's  à  droite,  couverts  chacun  d "un 
houclier  l'ond  qui  les  cache  prescpie  tout  entiers 
illg.  3291 '. 

Il  est  aisé  de  comprendre  pour(juoi  les  in- 
s(ii [liions  apparaissent  alors  sur  les  vases.  Si 
les  céramistes  piiri'iil  ce  parli,  ce  l'ut  à  Fimita- 
lion  des  premiers  peintres  triiisloiic.  Ceux-ci 
ne  s'étaient  pas  .sentis  assez  sûrs  d'eux-mêmes 
pour  compter  que  leurs  tableaux,  par  la  seule 
disposition  des  personnages  et  par  les  traits  ca- 
racli'ristiques  prêtés  à  chacun  d'eux,  suf'li- 
raient  à  apprendre  au  spectateur  quels  étaient 
les  héros  mis  là  en  scène  et  quels  étaient  les 
épisodes  de  l'épopée  que  le  pinceau  avail  voulu 
représenter.  Ils  imaginèrent  donc  d'inscrire  les 
noms  à  côté  des  figures-. 

C.el  <'xemple,  les  peintres  céramisjes  ne 
pouvaient  manquer  de  le  suivre.  Ils  étaient 
souvent  forcés,  par  létroitesse  des  champs  dont 
ils  disposaient,  de  ne  donner  qu'une  sorte  d'a- 
brégé des  œuvres  dont  ils  s'inspiraient,  pein- 
tures sur  enduil  (lu  reliefs  lels  (pie  ceux  du  coIVre 
de  Kypsélos.  Il  pouvait  ainsi  leui'  arriver  d  avoir 
à  supprimei',  dans  ces  réductions  (pi'ils  exécu- 
taient, lels  ou  tels  personnages  dont  la  présence 
dans  le  tableau  eût  aidé  à  en  saisir  le  sujet.  Si 
quel((ue  part  était  justifié  le  recours  à  cet  expé- 
dient, c'était  donc  bien  dans  le  décor  de  ces 
vases.  Cenx-ci  n'étaient  pas  fabriqués  seidement 
pour  être   vendus  à  des  (irecs  auxquels  étaient 


1.  Ce  curieux  petit  vase  a,  par  malheur,  été   nettoyé  à 
l'acide  chlorhyJrique  et  mal  lavé  ensuite.   L'action  conti- 
nue de  l'acide   qui    est   resté  dans   les   pores  de  la  teire 
achève  peu  à  peu  de  faire  disparaître  personnages  et  inscriptions.  Plusieurs  de  celles- 
ci  ne  sont  plus  visibles  aujourd'hui. 
2.  Pline,  //.  ^\ 
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pliiMiii  muins  riimiliors  les  ii'cil-;  dr  r('|m|ii'('.  I)i';hi((HI|mIi'  Irnis  t'iiliir- 
acciiu'-ri'iii-  siTiiii'iil  di'-  liailmi  r^.  (|iii  n'aiiiiiii'iil  i\r  Imilr^  ces  lahli's 
qii'mii'  (■(•muiiss;iii(i'   In--   iiii|i,iil'iii|c'.  Kii   Iriir  l'aisaiil  <'|M'l('r  les  noiiis 

raillCllX   (rilcclol-  iill    (l'Arliillr,    (l'Illi'iiclr     nll   di'    l'(  i|\  llicf,    IcS    l(''j;ï'Il(l<'S 

k's  avertiraii'iil  i|iif  !'■  liiii  di-  la  ^crih'  l'Iail  Tinir  dii  TliMirs;  rljcs  les 

|ii'o\0([in'i'aieul    à   se   l'aiir    (niilrr  rr'|ii>(idr   des  |i(iriiirs  i|iii'   \i>ail    la 

|)riiiliii'c '.   Peul-ôli'i'  aussi,  poiii-  s'c\|  li(|iii'i-  riiisislaiicc  axi-c  la(|iirlli' 

les  potiers  coi-iiilliicns  scinlih'iii  -  allai  hn   à  iinilli|)licr  les  iiisrri|)lioiis, 

faul-il  (Micoro   Iciiir  foni|ili'    d'iiii   aniir  ^luliiiirtil.   du   désir  qui  les 

(ihsiMlail  d<'   iiaiiiir  le  |)lus  |;(i»ili|e  leurs  I'imkU.  (Juand,  à  eùléderalle- 

laiic  tl  iiii  (diar.   il-  (■■(•risaieul  '■.---,'..  ce 

ne  |)Ou\ail  être  |i()Ui  l'x  iler  que  l'du  ne 

se  méprit  sur  la   ualure    île   l'animal  ..<■     Â 

représenlé  ".     La    léiiende    l'jail     dune       /'.i'^'^IFfe 
.        .  .      .     .      '  ..N^-ft^ 

inulile:  mais  l'ieil  du  dr'coraleiir  Imu-      f^^'ifr 

\ail  un  leilaiu  ajirémenl  au\  courhes     l,'^; 

(jue    ce-   siii|(.<   di.   lettres  décrivaieul      V^'^*^ 

aulniir  du  iiir|is  el  de  la  lèie  des  per-         Ti 

soiinages.    KUes  ciuiCiMU-aient  à  l'eiret 

général.    Comme   le>   points,   les    iri- 

ani;les  el  les  rosaces,  oUes  iouaienl  leur  „„,       ,         ■    ,    ,„     . 

'^  '  ■■  .ii9.  —  l,;i  pyxis  lie  Cliares. 

rôle   dau<  ee  foisonnement    des   Ulutil^       l.o  rouvorrle.  l'ullier,  Vuxps  du  Louvre, 

1    .  Il  ,■  •  i.l.  XIJU. 

secondaues  auquel   les   poliers  forin- 

tliiens   oui   pris   u\\    plaisir    plu<   luarqui'  ipie   ne  le  lii'eiil    jamais  eeu\ 

d'Athènes. 

Ces  I  iMlexious  s'a|)|tliqneiil   surloul  aux  ii'^eiules  inlerpri'iatiM's  du 

sujet.  C'est  d'ailleui-s  c;olles-ei  ipii  t'oiMiiissenl  <le  beaucoup  le  [ilus  fort 

continjïent  à  celte  épiprapliie  t\f  la  cérami(pie  corinlliienue.   Il  ^   en  a 

poui'laul    (pielipn's-uiii-    qui  mil    un  autre  caractère.   On  possède  des 

signatures  darli-le-.  niai>  eu  pelil  nombre.  .\ous  avons  déjà  décrit  le 

va.so  sigix-  parCliaré-.  l,e  luuu  de  Tinuuiidas,  (|ue  nous  îimuis  reiu'on- 

Iré  sur  une  des  tablettes  votives  de  Pendé-skoiz/i/i/a,  se  lit  sur  un  (tri/bolle 

où  est  représentée  l'aventure  de  Troïlos  surpris  [)ar  .\cliille  à  la  fontaine 


1.  Un  fragment  irumplion',  trouvé  ù  Égine,  paraît,  d'apn'-s  son  style,  lournii  un  des 
plus  anciens  exemples,  le  plus  ancien,  a-l-on  dit,  que  l'on  possède  d'une  légende  en 
caractères  coriiithiens  sur  un  vase  peint  (Sludnicka,  ucbcrdu;  liruchsUiecke  eincr  frueh- 
koriiithischen  Vase  aus  Aeijina,  dans  Athcn.  Milth.  1899,  p.  36i-.'iT8j. 

2.  Louvre.  Salle  E,  037.  De  même,  sur  un  vase  trouvé  à  Karystos,  les  inscriptions 
'•-.r.'jZi-a.:,  et  înTTosTpôïOî  à  côté  (lu  guerrier  qui  court  près  d'un  des  chevau.x  et  de  l'écuyer 
qui  monte  l'un  d'eux  (Williscli,  p.  oO. 

TOMK    w.  78 
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(lif;-.  330)   :   T'«v;^ar   ;^'   iypaoe' 


.!.    li 


iiLsoi'OULOs,  Sopra    un  cascllo 
dcW  Iiist.  (U  côl-ris.  iirch.  1862. 


It'aiilivs  iiis(r-i|>li(.iis.  l'^alniiciil  lirs 
'l'iirlcs,  semblent  ilésij;ner  le  posses- 
seur (lu  vase;  e'esl  le  e.is  |)Our  ces 
<I''U\  uoms,  Ai-Tx/Aïvoç  Ih-rx/à,  (jui 
Miiil  |)einls  en  gi'iindes  lellres  noires 
sous  l'anse  d'un  aryballedu  Louvre- 
(lig.  331  ).  On  cile  encore  un  aryballe, 
Irouvé  à  Corinllie  mènie,  où  sur 
l'anse,  devanl  une  t(Me  de  femme  vui' 
(il-  |iruiil,  sonl  inscriisces  deux  mots, 
AivETa  iijA  )i.  j'apparliens  à  .Knélas  », 
cl,  au-dessous,  sur  la  panse,  neuf 
U(uus  d  lionime  itig.  332;  '.  (les  noms 
seraifui  ceux  de  donateurs  (|ui  se 
seraient  cotisés  pour  faire  cadeau  de 
ce  vase  à  ,^"]nétas,  peid-ètre  quelque 
beau  jeune  liomme  de  la  Corinllie  des 
<'.y|)sélides.  Ce  qui  a  dû  faire  la  valeur 
du  \ase,  c'est  la  complication  des  di- 
Mi>  mol  ifs  d'ornement  qui  en 
couvp'enl  (ouïes  les  surfaces  (  fig.  333i. 
Gloses  explicatives  et  signatures 
d'ailisles  ou  de  propriétaires,  les  in- 
scii|)tioiis  devini'enl  donc  d'un  em- 
ploi très  usuel  après  que  les  peintres 
ci''rfimisle>    se   furent    accoutumés   à 

1.  Klkin,  Die  (jrii'cldsclicii  ^'tl!:cl1  mit  Mcis- 
Icniijiiaturrn,  p.  28-29.  G.  Welckeh,  Timonidms 
(Allini.  Mitth.  i90.ï,  p.  199-200).  Nous  ne  fai- 
sons pas  figurer  ici,  parmi  ics  poteries  corin- 
thiennes signées,  un  vase  du  musée  de  Boston 
sur  lequel  on  lit  le  nom  de  Pyrrhos,  fils  d'A- 
gasiléos  [VoLi-hcU,  a  signed  priftocorintliian  lecy- 
Ihus,  etc.,  dans  Rev.  Arch.  1902,  p.  41-46).  Le 
vase  est  bien  de  type  protocorinthien;  mais, 
il  en  juger  par  l'alphabet  que  le  peintre  y  a 
imployé,  il  paraît  avoir  été  fabriqué  à  Chalcis 
plutôt  qu'à  Corinthe.  Un  troisième  nom  de 
peintre  corinihien,  Milonidas,  se  lit  sur  une 
des  tablettes   conservées   à  Paris. 

2.  Revue  archéologique,  1899',  p.  6-7. 
■iiiinzio  cou  iscrizione  d'un   caratlere  antichi^sinio 

p.  46-';0,  pi.  A  et  B). 


l,i:S    VASKS    COKI.NTHIK.NS    A    l-dNlt    l.lMIti:.  lil!» 

cliiTclicr  (liiiis  lu  iii\  llinlojiii"  |c<  ||i(''iiii'<  nidiiuiiic-  i\r  Inir  (li'Cdi-;  \n:\\<. 
alors  nièiiic,  ils  n'rii  niiiiiil   |i,i^  -iii- loiis  Inn-.  vas,'^.   \  nici  un  ai\lialli' 
(le   foniii-    Sj)li(''r(ii(lali'  (|ui    |M(i\ir{il    de   (.amiro-,  mai^    m'i  l'im  rci'dii- 
riiiîl    la   tciTi'    Itlaiiclic    ili'    I '.lU'inlIii'    li^.  '.>'-\'i  . 
Il   iv|,ivM'iilc  11'   siiicidr  .lAjax.    .Nous   ivliuii-    |^lrt9Y^l^0^1^6f^\^K 

MMI>    la     lIlT'Illr    sci'llc.     lliN|i()^tT     ,1     |(C|I     |l|c''^    (|r  -  —     ^=^, 

la  iiiriih'    racnii,    mai--  ci'llc   lui-  a\iT  Ir-    ikhii-  ."5**'"    >-__ 

(Il'-    |iri-nniiai;i's    iiisrr-ils    au|ii'r>    iIimi\.    sou-         /^^     .    ■ 
l'aii-r  (I  un  liiaiit!   crali'ii-  ipii   c-l    nn  (1rs  bons       /      ^-'-^ 


(iiiM-a^cs  (le  la  ral)i'i([nf  cniinlliirniic  i  II";-.  'Vil')).        '"^ 
Sur  l'arv  lialli'.  auciiiii'   indicalion  de  ce  iicnii'. 
Il  csl  |iinlial)lr   (innni'  ri('S(|nf.  \isii)lc  (|ni'l(|ni' 

|iai-|  a  ('.iirinllii'.  \    a\ail   liaiiilm'  li's   ynx  a  n-  :t3i.  —  L'arj-balle 

11-  1     1       II   •  i-  |.  ir.KskvIinoii.  Bec.  rtrc/i. 

niiidf  d  ananui'Uifnl  {\[\   iJii'inr.    \|a\,  rnlim'-  -^  ^     ^  . 

nirni    nu,    <  rsl    |irr'(i[iilc  -ur  son    r\]ri\  (|ui  l'a 

|K'l'C'<''  (\r  |iail   l'U    (lail.    Sun    -ani; cuulr  a    lluls.    Le  In'-i'us   a   ccllr  sla- 

liiro  (If  ^i-anl  (|nr  lui  alliihnr  ri'|)u|)r'i'.    hiumi'ilc  cl  I  l\ssc.  un- cl  san^ 


i^V^\  V-^^î-.^^^.' 


:i32.  —  Anse  ilai-ybalk. 

.-ivec  nom  do  pi-upriéluirc.  Aiiiiati, 

18IÎ-2.  pi.  A. 


•Mi.  —  Lan-liall.-  (l'.ICiu-las. 
Vue  ilensriiihle.  Annnl'i.   lSi,-2.  pi.  A. 


aiiui'-.  SI'  in'uchcnl  m'I's  le  niuni-anl.  Ils  si^nhlcnl  se  dis|iidcr.  hi(nn(''dr 
|-c|U'u(lh'  à  I  K— c  d  l'Iir  la  cause  de  ccl  le  nu  II!  cl  ri\ -se  i-c|i(  Misse  l'ace  u- 
salioii  a\ec  cdlçrc.  haii-  le  ^idupc  du  eialcrc,  .Vjax  a  la  iiiènu'  lailli 
(|nc  ses  cdinpaiïiions  d  aiuie-  cl  le  dessin  c-l  l)cau(un|)  pins  corrccl  : 
mai-  il  \  a  inoins  de  \ic  d  d'e\|ii-essioii.   L'allilnde  ih-~  deux   |>crs(Mi- 
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naiïcs  es!  IVoidi'  l'I  conipiissée;  ils  semljlciit  assister  iivec  iiidillciTiice  h 

celle  agonie. 

Pour  la  raililediuieiisinii  des  ligures  el  |i(iiii-  le  i-aia(lèi<'  ilii  dessin, 


Siiiciilc  il'Aj.ix.   Ijin-prini-.  Miisi-e  Siipolron  III.  \>\.   LWI.   I 


:i:!;..  —   Suir„lr  ,l  Aj.ix.   I.  .nu|MTirr.  Miiscc  \,ipulr,,„   III.   |il.   I.XVI,  i.   l,(MiviT,  E.   H34. 

on  peut  fapproelier  des  y>//./7>  el  de  Yari/halle  ci-dessus  déciils  un  auli'e 
aryballe  «pii  i-eprésenle  l'avenlure  d'Ulysse  chez  les  Sirènes  (lig.  336i  '. 

1.   11.  BuLLK,  iUhjsscus  itiul  die  Sifcnen  iStivniiii  Ijclbiijiiuia.  p.  31-37). 


LES  VASKs  {:(iiîi.\tiiif:.ns  a  inM>  i.iiiin:.  n-ji 

Il  \  :i,  (liiiis  cette  oomposilicn,  iiiir  r.'clicicli.'  iiaiAr  di'  l".'\|)ics>iuii  qui 
est  \iainieiit  eiiiieiise.  l'iyssi-  est  tleboiit  siii-  sa  liarqiie.  athiclié  au 
mal,  (lon-ièfe  |et[iifl  se  ei-diseiil  ses  bras  -M'rn's  de  liens.  F.i-s  raiiieiii's 
on!  la  lèji'   lniiMii-c  \,-i->  \v  lar^e.  ll\s>e  au  eoiiirain-,  ri'^iarde  m  l'are 


330.  —  L'Iysse  et  les  Sirènes.  i<lieniia  helbii/lnna,  p.  31. 

les  Sii-tMH'-.  dru\  (ii>eau\  à  lèli'  Af  l'ciuiuc  (jui.  drlmul  à  liuaul  d'un 
rocher,  ont  la  Ixuiclie  >;rande  uuverle,  UÎTat  o'-x  /.zAA'.aov,  pour  lancer 
dans  l'espace  leurs  chants  séducleurs.  herrièi-e  elles,  une  femme  assise, 
peut-être  la  Teire.  nii'Tr  des  Sinnes.  Plus  luin,  1res  grossièrement 
lifriu'ée.  une  niai-nii  à  luil  plal,  duiil   la  |ini-|c  est  ouvi'rle;  die  ne  peut 


guéri'  lappclt'c  (|uc  le  palais  dr  Kirki'.  d'où  le  lirrus  venail  de  sortir 
pour  SI'  i-isquer  dr  iinuvrau  -iii-  la  iiirr.  On  rrMiar(piiM  a  1rs  drux 
oiseaux,  un  aiiilc  id  un  écliassier,  qui  se  .sont  altallus  sur  la  haiipn'. 
Ils  ne  >.ei-veiil  (pi'à  («inipléter  l'iuqii'ession  (|ne  doil  laisser  eidh'  inaiinr. 
en  é\o(piaiil  II'  souvmir  de  ces  vids  d'oiseaux  pè(dieurs  (|ui.  dans  les 
longues  navigations,  attirent  et  aniusenl  I'omI  des  niali'lnls. 

l'oint  d'insci'iptions  dans  ce  lahleau.   Il    n'y  en   a    pas  non    plus, 
mais  11'  (  lianip  est  plus  largi-  id  li-  dessin  plus  a\aini'  dan^  la  peinture 
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LA  (;i{i',ci'.  A  m;  Il  AI  ni  K. 


•  riiiic  |M'|ilr  aiii|ilH'ic  (|iii  ic|)i(''sriilc  le  icldiir  d'ih'iiliit'slds  ([iic  |)i(iiiy- 
sos  raniriie  dans  r(llym|M'  lU^.  ',i'M}\  Le  dieu  est  luonlr  non  sur  un 
muk'l,  comme  il  le  scia,  plus  tard,  dans  d  aidics  vases  où  est  (railé  le 
même  snjcl.  mais  siii-  un  clic\al.  Il  \  csl  assis  de  c(M('',  à  la  manici'c 
(les  l'emmes.  Ile  la  main  droite  il  liciil  les  renés;  de  la  iiauclic,  il  |p(irlc 
à  ses  lèvres  un  rliNlon  en  lormc  de  coipu'.  La  diti'ormilé  de  ses  |)ied< 
csl  in(li(|U('e  avec  une  franchise  Innlale.  I>e\ant  lui,  deux  salyres 
ilhyplialliqnes,  dont  l'un  lève  en  l'air  une  larj;c  lasse;  ils  sembleni, 
|iar  de  grands  gesles,  lui  luoulrer  le  cliemin.  A  côli'  de  lui,  an  second 
plan,  un  aulre  satyre  (jui  tient  une  grap|ie  de  raisiu.  I*ar  derrière,  une 
femme,  vêtue  de  l'Iiimatiou  cl  de  la  tnui(pie  loniiiie,  peul-('lre  Tlièlis. 
(pii  axait  recueilli  et  soigné  llè|)ha'slos,  après  (|ii'il  eid  é|é  prècipilT'  de 


Mrl-.1rlp>    ,li,/.    Ir    C. 


l'Iinl,,-.    J,„i,„,ll    i.l   lldteilic  ^.llnlifis.    I.    I,   |.l. 


lOhmpe,  \ient  ensuite  nu  persounagv  dans  le(pi(d,  malgré  sa  nudih', 
on  |)ropose  de  reconnaître  le  c(pinlncleiu-  même  du  cdriège,  hionysos, 
au  cep  de  vigne,  chargé  de  grappes,  (ju'il  porte  sur  l'épaule.  Ln  der- 
nier satire  ferme  la  marche.  Sou  bi'as  gauche  plie  sons  le  poids  d'une 
ci'nche  (pii  va  servir  à  icmplir  les  coupes. 

.Même  absence  de  légendes  et  même  style,  même  mouvement,  dans 
le  décor  d'un  petit  s/it/p/ios  à  deux  anses  ([ui  provient  de  Corinthe  et 
(|ui  reprr'senle  une  des  aventures  il'Ib'raclès  (tig.  33Si.  (lelui-ci  avait 
ie(;u  l'hospitalité  dans  lanlic  di\  centam-e  Pholos.  (pii  avait  onvei'l  en 
son  honneur  une  jarre  de  \ieu\  vin.  (irisés  par  la  boisson,  les  con- 
vives, d'autres  centaures,  avaient  cherché  querelle  au  héros.  Héraclès 
est  ol)lig(''  (le  chasser  ces  monstres  (|ui  s'enfuient  en  désordi-e.  Il  est  un; 
il  n'a  ni  la  peau  de  lion  sur  la  tète,  ni  eu  main  la  massue  ou  l'arc  ([ue 
lui  prêtera  un  art  plus  avancé,  (le  qu'il  emploie  comme  armes,  c'est 
(legro.sses  branches  d'arbre  (pi'il  lance  conli'c  ses  agresseurs.  Les  mem- 
bres antérieurs  des  (Centaures  sont,  comme  dans  |onle>  les  plus  vieilles 
images  de  ce  type,  des  jambes  d'homme.  A   l'une  des  extrémités  dn 

1.  Cl'  vase  a  élé  tléci'il  el  c-luilii'  par  l.orscliUe  {Kiiriidliisrhr  Vusr  mil  der  lii((l;fi«'/i-- 
rituy  con  Diomjsos,  dans  Allu-ii.  Millh.  18ï»t.  p.  :ilO-i;i".,  pi.  VIII;. 
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iMlli.'iUl,    riloins  rsl  llchoill  .'llliv   mi.'   lalllr   il     I.'    /;/7//'-.v  .l'oll   .--l    -i.ili." 

ri\ri'sse:  sou  {icslc  -nnlili'  |iitilr-.|cr  imilii'  l'injuii'  l'iiilc  i\  xui  liùli'. 
Kii  l'afc  (le  lui.  (Ii'vanl  les  dcniii-i-s  liivards,  deux  ili\iiiili's,  un  (Ih'ii 
<[iii  liciil  If  >(r|)lir.  mil'  il(''('ssc  cincIdpiKM'  dans  un  ample  nianliMU. 
Siiiis  le  piril  (lu  \a-r,  un  |iiu|il  di'  lAllirua  caMiui'i'  (|nr  Cniinllir  a  uii-i' 
>ni'  IdnJi's  SCS  iunnnaii'>. 

Li'S  iicinlif-  cciiinlliirns  |iaiai--inl  -'rlrr  i-nnipln  a  irlraci-r  lr< 
r\|)l(ii(s  dllr-iacli's,  an(incl  ils  m-  ([(umi'ul  jamais,  f(tmm('  alliihul.  hi 
peau  dt'  lion;  nuiis  ils  lui  |ii'è(cnl  l'an-,  la  massue  ou  l'épée;  (|ui'l(|uc- 
f'ois  ils  i'ainieiil  d'uni'  pieri-e  nu  d'une  liiamlie  d'ailue.  Sur  un  arxlialle 
ll'iiUVi'  à  l]i;ine  e-l   linun''  le  eumliai   i-nuile    rii\die  de  l,ei-ne-.   Sur  MU 


:!:i:i.  —  l.\-Ml.'V0iiH-ni  ,|,.-  Lir'.uuie.  r'tla/oijiie  des  cuses  ilii  Mtisi-e  IjiihjiinUiuc.  T.  Il,  It,  30. 

alaliaslinn  do  Syracuse  on  a  l'élraniilemenl  i\\\  lion  de  Némée-.  Un 
autie  alahaslroii.  (jui  provienl  de  Samullirace.  nioulre  le  héros  en  lulle 
a\ei'  les  \ma/(ines'.  Sur  un  léivilie  ipii  a  iMi'  Immim'ii  (jiiiiillie.  Iléra- 
rlèsdnuiie  la  ilia>M'  au  reulaille  NC^^iw  (|ui  "ideM'  hi'jailile  liji.  3.'i<)i. 
<'.e  |)élil  \a>e  (lui!  elre  un  des  plu^  aMiien^  de  ieu\  nii  paiiiîl  une  scène 

(■niplliulée  au  in\lhe.  (!e||e-ei  y  es!  eneiile  eM:::ai;r'e  dau^  je-,  ninlils  du 
<li''l'nl'  de    pure    l'anlaisie.    Il    \    a    là.    eu   l'aee  du    eeulaui'e.    une    liiHHie   (jlli 

n'a  rien  à  l'aiii'  dans  je  ialileaii.  Au-dessu^  de  celui-ci.  la  chasse  au 
lièvre.  Mous  aviuis  -ij:nali''.  ^ui-  une  de^  lahlelle»  \nli\r^  dr  l'cnilv- 
■shijuphïii.  la  lepii'senialinn  du  Imu-  jnui'  aux   Keik(ipe>'. 

1.  A/oi.  </-■//■  /»>/.  .(;-•//.  I.  XIX.  |i.  U):).  Wuniiu,.  l.  III.  |il.  \i.\i.  I.a  iirovoiiancc  coriii- 
lliiiMini'  esl  .-Ulcsli'e  par  la  fiunio  des  caiailèies  ilc  l'inscription. 

i.  .\nnali,  I8"7,  p.  Hi.  PI.  CD,  2.  On  irconnail  ilans  la  iiiatirri'  iln  vasr  l'argile 
Mancliàlrc  de  Corintho. 

3.  De  RuiDEB,   Une  rt'préseiitatioii  il'.\iiiazon'-s  snr  un  vase  coriiUlii'ii     /(./ »<;   den 

r,iir<;:<ilrs  ihl  Midi,   1890.  p.  3h;i-:i<l2  . 

t.   Voir  Histoire  de  [.{il.  t.  I.\,  p.  213,  fig.   112. 
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LA    GRÈCE    AKCHAÏQLE. 

>l  des  dimensions  et  des  formes.  Ions  ces  vases  con- 
tinuent ceux  de  la  période  précédente; 
s'ils  s'en  distinguent,  c'est  par  le  carac- 
tère du  décor,  par  celui  des  sujets  qu'il 
figure.  Dans  cette  sé- 
rie, les  thèmes  favoiis 
de  la  peinture  sont, 
outre  les  travaux  d'Hé- 
raclès, la  chasse  au 
sanglier  et.  soit  que 
le  lieu  de  la  scène 
reste  indéterminé, 
soit  que  les  légendes 
le  placent  sous  les 
murs  de  Troie,  le  duel 
de  deux  guerriers, 
groupe  que  complète 
souvent  l'adjonction 
de  deux  écuyers,  qui 
sont  tantôt  à  iiii'd, 
tantôt  montés  sur  un 
char.  Sur  une  coupe 
qui  a  été  trouvée  à 
Corinthe,  on  voit, 
d'un  côté,  le  combat 
d'Hector  contre 
Achille,  de  l'autre  ce- 
lui d'Énée  contre  Ajax 
lig.  3i(>  .  Ces  héros 
sont  désignés  par 
leurs  noms:  mais  les 
noms  inscrits  auprès 
des  personnages  se- 
condaires qui  les  ac- 
compagnent sont  de 
pure  fantaisie'.  Les 
peintres   corinthiens   usent   à  cet  égard 

1.  Aiuifili,  1-862,  p.  36-b9,pl.  B. 
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(riiiir  (lis  iii-aiuli' liln'ih'.  Uiiiiinl  il  iic  -'iij;il  |i;i>  il'iiii  Ih'I'os  de  iiiiii'(|ih', 
d'iiii  |irolaj;oriislf.  il-  imlti'iil  a  rùli'  du  |M'iS(iiiiiajic  le  |irt'iiiic'i-  tnnii 
venu. 

l'aiTiiis  aussi  on  \nil  i'IimmIu  à  Inic.  cnlr.'  le-  di'iix.  rmu'iiii-  aii\ 
|iiiM's,  un  l)lc-sr  (III  un  innil.  Os  roinhallaiil-  >unl  iiii-  nii  \{Mu> 
sciili-niciil  de  couiios  tunitiiifs:  ils  irmil  |iniul  la  cuirasse  t|iii'  h'ur 
|nv|i-nl  d'ordinaire  les  pcinlrcs  clialcidii'ii-  nu  allii|iii's.  Sur  Ir-  Ikhi- 
rliri-,  ({iii  soûl  |ii-('si|uc  liuijuuis  i(Uids.  assez  raieineul  ovales,  des 
einM.'Illi'-   lel>  (|n'uu  e\i:iir.  nil  eiMj.    un   -cl-liellt,    nue   l(''li'  (je  (iurjidlle. 


;U1.  —  Cniulial  nii-ilossiis  d'un  .■.■i,l;ivi-e.  MôDiiiiu'iin  inc<lili,  t.  VI.  pi.  .X.WIII. 

eie.  liu.  ."îil  .  jtaiis  le  même  ordre  d'id('e>.  le  |ieiiilre  a  aus>i  li^iiii' 
le  (li'|iarl  |Miur  rariiH'e  ;  -iir  un  ar\lialle  Iioum'  eu  l'ailn'e.  mai-  nu  la 
Inrine  di'-  lellli'-  alle-|e  niie  nri;:ille  enriulllieiiiie,  un  guerrier  alllK'  de 
pied  en  cap  courl  derrière  ses  deux  elie\an\,  -ur  l'un  de-ipiel-  es!  dija 
monté  l'écnver'.  C'esl  iteiil-èlre  les  jeux  du  -lade  (|iie  iap|ielleul  les 
cliars  allelés  (le  deux  clievaiix  (|iii'  leur  endier  lien!  l'ii  main. 

Ncnnlneiix  aussi  sont  les  vases  (|ui  re|irésenlent  des  lîacelianales. 
.Nniis  aviuis  dr-jà  vn  les  Salvres  obscènes  e|  nus  bondir  aiiloiir 
d'Iiéjilia'^los  II-.  337,.  Ailli'urs  ce  -nul  de-  daii-eiii-  ^inu|ii'>-  par 
paires  el  exécnlant.  an  son  de  la  Unie,  de-  caluinle-  hardie-,  Imil  près 
d'un  grand  cratère  oii  deux  d'eiilre  eux  ploiiueul  leurs  cmnes  à 
linire.  <'.'i'-l  par  une  -mie  de  eariealiire  (pie  se  lerniiiie  le  tableau. 
Iiaii-  le  eiinpiieme  eniiple.  ail  lieu  du  p.'i-nii iiaiiv  Semblable  aux  antres 
dnul  la  place  sérail  à  drnite.  un  daupliiii.   i.i'  llanliaiil  (pii  lui  lai!  lac(^ 


1.  U.  Uen.ndori-,  Griccit.  und  sitiil.  Vasi-nOililir,  pi.  \\\,  10. 
T  o  .M  F.    I  .\ . 
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lui  Iciid  le  rliylon,  connue  |i(Hii-  l'iiivilt'i-  ii  |in'ii(lrc,  lui  aussi, 
(lo  la  beuvori»*  ilig.  342).  Sur  une  |)yxis,  c't'sl  la  ronde  (1rs 
<[ue  conduit  ce  même  joueui-  ilc  llùlc'. 

Dans  tous  ces  tableaux,  il  y  a  eucorc  des  rosaces  répaudi 
le  champ;  mais  elles  y  sont  plus  clairsemées  que  dans  les 
décor  végétal  et  zoomorplie.  (",e  ne  sont  plus  les  grosse; 
d'autrefois,  où  les  pétales  de  la  Heur  sont  séparés  les  uns  dt 
par  un  trait  incisé.  Ce  ([ui  les  représente,  c'est  un  cercle  (pii 
calice  et  au(piel   s'attache   une  couronne  de  pointes  fines   et 


sa  |)art 
l'emmes 

ues  dans 
vases  à 
■;  taches 
'S  autres 
ligure  le 
serrées. 


:i'»2.  —  Danseurs.   Dvimoiil-Clinplain.  /.es  l'vrdn.irjiies  de  hi  Grrce  jjropir.  I.  I,  li^'.  aO. 

Parfois  même  celles-ci  sont  renn)lacées  par  (|uel(jues  points  négligem- 
ment jetés  autour  du  cercle.  Les  fonds  tendent  à  se  nettoyer.  Parfois 
le  champ  est  libre  de  tout  accessoire. 

Dès  lors,  les  céramistes  corinthiens  s'étaient  donc  rendu  compte 
des  ressources  qu'ils  trouvaient,  jiour  intéresser  leurs  clients,  dans  ce 
nouveau  genre  de  décor.  La  plupart  de  ces  tableaux  évoquaient  le 
souvenir  des  fictions  les  plus  brillantes  et  les  plus  variées  dont  se  .soit 
jamais  nourrie  et  enchantée  l'imagination  des  hommes.  I ("au  1res  pein- 
tures réveillaient  les  émotions  des  fêtes  auxquelles  ce  peuple  laborieux 
demandait,  plusieurs  fois  par  an,  l'oubli  de  l'effort  (piotidieii   et  les 


I.   KunTW.ENiu.Kn,  Sammhoui  Sabotiroff,  |il.  \i,vii.  I. 


LES    VASKS    C.nlilN  I  IIIKNS    V    VO'S\)    l.lliKK.  (i-27 

joii's  d'imc   l'olit'    passafïèro.    ronin'    |iar    imr    |iialii|iii'    dt'jà    |niij;iic, 

l'ouvrier  ctail  (railleurs,  à  Coiinllio,  assez  inailre  des  secrets  de  son 

ail  pour  se  seiilir  capalde  de  lacouner  et  de  cuire  des  vases  doni  les 

(iiiiieusions  accrues  oU'riraieiil   au  |)iu<eau  dr-  cliaiuiis  liés  s|ia(ieii\, 

où,  dans  les  liordiire-.  que   de-<ineraieiil    le-  llcnr-  de    lolus  el  le>  pai- 

Mielles  li-aditioiiiirllr-,  il   pdiiriMii  riKiidrei-  la  rrpnsciilalion  d''  srt'iii'> 

plus  compliquées.  (Te^tdans  les  lombes  de  l'Klnirie  (pie  Idu  a  relroiivi- 

les  vases  (pii  eousliluenl  cette  S(''rie,  la  dei'niére  civatiiui  de  la  l'ahriipie 

coriiilliienue:      mais, 

(pi'ils  aieiil  (■■|<''  raljriijiK's 

à     Coriullie     uu'me     ou      ( 

liieii     dans     des    ateliers 

fii-eis  (pii  se  seraient  t'on- 

d(-s     en      llalie,      le      (pii 

prouve  (pi'ils  sont  sorli> 

des  mains  d"ou\riers  co- 

rintliiens,   c'esl.  outre  la 

similitude   des    proc(''dés 

d'eM'culiou    et    des    r\i'- 

ments  du  d(''cor.  la  pi(' 

seuce,     dans     beaucoup 

d"entre  eux,  de  l(''g;en(les 

édiles  avec  les  lettres  qui 

caraclérisent     l'alphabet 

coriutliieii. 

Si  (piel(|iie-;  doutes  avaient  [)U  subsislei'  à  ce  sujel.  ils  seraient  levés 
par  une  découverte  qui  a  été  faite  récemment,  an  cours  des  fouilles 
que  l'Keole  améri(;aine  d'AlliiMies  a  ev'ciiir'es  a  C.orinllie.  lui  IS9(J, 
d'un  puits  dont  les  parois  étaient  ma(;oiméi's  en  appareil  lielléiii((iie, 
on  a  retiré,  à  pleins  paniers,  des  fragments  de  poterie  corintbienni'. 
Or,  parmi  les  liuit  vases  que  l'on  a  pu.  dès  l'abord,  reconstituer  au 
musée  d'Atliénes,  il  s'en  est  trouvé  un  *\m  ressemble  pres(pie  de  tout 
pnini  an\  \ases,  issus  pour  la  plupail  des  caveaux  de  (ia'ré,  ([ue  l'on 
ajqtelle  /û'M/i's  ou  endèrcs  a  ro/nnwltes  (liji;.  3i'h:  on  a.  de  plu> 
reconnu,  dans  cette  multitude  de  tessons,  les  dél)ris  de  deiiv  autres 
pi("'ces    du  même  genre'. 

Le  vase  en  question,  si    on  rap|)orlail  au  I.oumv,  aniail  sa  place 

1.  RuFLS  lî.  Rli;ii.\RD.S0N.  ail  oUI  cnrhithinn  nisc  from  Coriiilli  (Am.  jouni .  «f  aicli. 
1898,  |>.  10")-20o,  une  Pigurodans  li-  li'Xto  et  |>l.  vr,  vii). 


IMS.  —  Cr.itèic  trouvé  à  Cuiiiilhc 
Ai'iiTic/ni  journal  of  arcli:roloyi/,  181IN.   |i.  '.lu. 
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iiianiuée  dans  une  dos  plus  riches  el  des  plus  curieuses  séries  que  ce 
musée  ail  dues  à  l'acquisition  de  la  galerie  (lampana.  Celte  place,  on 
la  lui  Irouverail  vers  la  Icle  de  cette  série,  auprès  d'aulres  cratères  qui, 
comme  lui.  u'olTrent  encore  à  la  vue,  dans  leur  unique  registre  ou 
dans  leurs  deux  registres  superposés,  que  des  figures  d'animaux  en 
marche  ' . 

11  ne  date  donc  pas  du  temps  où  les  peintres,  devenus  plus  hardis 
et  plus  habiles,  assureront  à  la  figure  humaine  la  jouissance  de  l'un 
au  moins  des  deux  registres  enlre  lesquels  se  partage  d'ordinaire  la 
surface  de  la  panse;  mais,  à  cette  ditrérence  près,  il  se  déliuil  par  les 
|dus  importants  des  caractères  qui  distinguent  celles  de  ces  pièces  où 
la  technique  est  le  plus  savante.  Mêmes  dimensions;  le  cralèiv,  quand 
il  avait  son  pied,  dont  rien  n'a  été  retrouvé,  mesurait  environ  Om.  40 
de  haut.  La  forme  est  toute  pareille.  Le  décin-,  dans  sa  sinipliiité,  pré- 
sente les  mêmes  disposilions. 

11  est  donc  prouvé  (jue  les  ateliers  de  C.nriullii'  ont  produit  des  vases 
de  ce  genre.  C'est  eux  qui  ont  dû  créer  ce  lype  et  le  maître  à  la  mode; 
mais  il  est  très  possible  que  celle  fabrication,  inaugurée  à  Corinlhe, 
se  soit  continuée  en  Italie.  Avant  même  (pie  les  résultais  des  fouilles 
eussent  suggéré  celle  hypothèse,  on  pouvait  invoquer,  en  sa  faveur, 
le  témoignage  des  auteurs  anciens.  Suivant  ceux-ci,  loi-s  de  la  i-('\(ilu- 
tion  qui,  à  Corinlhe,  substitua  la  tyrannie  démocratique  de  Kypsélos 
au  gouvernement  aristocratique  des  Bacchiades,  plusieurs  membres  de 
la  famille  déchue,  emmenant  à  leur  suite  nombre  de  leurs  clients, 
seraient  allés  s'établir  chez  ces  Etrusques  avec  lesquels  ils  entretenaient, 
depuis  longlemj)s,  des  relations  amicales.  Les  richesses  qu'ils  appor- 
taient avec  eux  el  la  supériorité  de  la  civilisation  qu'ils  représentaient 
leur  auraient  valu  un  tel  ascendant  que  l'un  de  ces  immigrés,  Déma- 
ratos,  serait  devenu  roi  de  Tarquinii,  aujourd'hui  Cornelo.  Tarchnas, 
le  fils  qu'il  aurait  eu  d'une  femme  indigène,  serait  devenu,  sous  le 
nom  de  Tarquinius,  le  cinquième  roi  de  Home'.  Tout  près  de  la  ville 
où  Démarate  avait  cherché  un  refuge,  il  y  en  avait  une  autre,  Agylla, 
maintenant  Cen-etri,  dont  la  fondation  était  attribuée  aux  Pélasges 
thessaliens  et  qui,  de  toute  antiquité,  avait  été  en  rapports  étroits  avec 
la  Grèce.  Les  Agylléens  étaient  si  bien  reconnus  comme  des  Grecs 
qu'ils  participaient  au  culte  d'Apollon  [ivlliicn:  ils  avaient  obtenu  la 

1.  Louvre.  Salle  E. 

2.  Pn^'E,  H.  N.  XXXV,  16,  V.y2.  Tacite,  Ann.  XI,  14.  Dionysios  H.  111,  40.  Slrabon,  V, 
II,  2.   Vlll,  VI,  20. 
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|ici'iuissi(m  de  hàlii'  a  |li||ilir-.  un  lii'-nr  df^liru'  ;i  n'iirririHT  Imirs 
(ifFriiiKlcs.  Ils  a\aii'iil  «■iiliv  Iciir^  tiiaiiis  loiil  \r  ((iiiiiiicicr  de  la  côle 
lyi'rli(''iiii'iiiit'  (>l  ce  l'iil  leur  ii|iidcii(c  (|iii  li's  r\|ni-.a  aii\  r(iii\i.ili<fs  di's 
Kliiisqiics.  ("i'ii\-(i,  nous  ne  savons  pas  (inand.  s'cMi|iaii''ivnl  d'Aiiylla, 
(jui  pi'il  alors  le  nom  de  Cavh'  '.  Axanl  ci'llr  (•nM(|iii'lc.  loi-(|ii.'  di'hai- 
(iniTcnl  en  llalii'  Krinai'alos  d  le-  l'.archiadrv,  nu  inlain  Munijni'  de  ces 
<'niii;iaiil>  on!  |m  aller  •~i'  ii\i'r  a  .\u\lla.  il-  \  Irniivaicnl  un  [nilii'ii  (|ni 
didV'rail    nmin-  (|nr    lc<  cili'v   ('Irn-iinr-  de   cidni   ou    il-    axai.nl    mtu 
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jnM|U  idors.    Les  rouilles   eonlirnienl   celle   ll\|lolllé>e.   ('.'e>|   des    lonilies 

(io  {'/,v\r  (|ue  sont  sorlics  les  |ilus  ri(  lies  suites  des  \a>es  corinlliicns  du 
slylê  le  plus  récent,  celles  (jni  sont  oulrées  au  Louvre  a\ee  laeoUection 
Campana. 

Les  textes  n'alleslent  pas  seulement  <|u'une  paille  notable  de  la 
noblesse  corinlliienne  es!  venue,  vers  le  milii'u  du  seplième  siècle, 
deinaiuler  nu  asile  à  l'Ktruiie;  ils  nous  anlori>eut  à  affiruier  (|iie  l'une 
au   nioiu-  de>  indiisliies  de  ( Jiriullie,  celle  des  ou\rier>  (|ui  pi'dri^saieul 


I.  Strabon,  \',  ri. 
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el  déconiienl  l'argile  a  prolitt'  de  roccasion  pour  créiT  alors  dos  sm- 
ciirsales  en  li-rn'  rli-iis(|iii'.  Sirabon  dit  qiip  Démaratos  <(  embellit 
rÉlrurie,  grâce  aux  artisans  (|ui  lavaient  suivi  dans  sa  iiiite  '  ».  Pline 
spécifie  davantage.  Démaratos,  selon  lui,  aurait  été  accompagné,  en 
ÉIrurie,  jiar  »  trois  modeleurs  i/tclores).  Euclieir,  l>io]»os  et  Kugram- 
mos,  qui  auraient  enseigné  à  l'Italie  l'art  de  la  plastique'  ». 

Que.  dans  ces  trois  vocables,  il  taille  voir  des  termes  abstraits  qui 
symbolisent  les  ditlérentes  aptitudes  exigées  du  bon  travailleur  de  l'ai- 
gile^'  ou  (les  noms  que  l'on  donnait  aux  fils,  dans  les  familles  d'artisans, 
peu  importe,  (le  qui  paraît  certain,  c'est  que  le  souvenir  s'était  con- 
servé du  rôle  que  l'intervention  de  la  main-d'o'uvre  corinthienne  aurait 
joué  dans  le  dévelop|)emeul  ([ue  prirent  chez  les  Etrusques.  \ers  \;i  tiu 
de  l'âge  archaïque,  tous  les  arts  de  l'argile. 

Le  personnel  de  ces  colonies  d'artisans  a  [va  s'enirelenir  else  renou- 
veler, à  plusieurs  reprises,  par  des  emprunts  laits  à  celui  de  la  métro- 
pole; c'est  peut-être  au  concours  de  ces  recrues  qu'il  a  dû  de  rester 
fidèle,  i)endant  un  assez  long  temps,  au  répertoire  et  à  la  facture  de 
l'école  d'où  il  était  sorti.  Pour  que  la  maîtrise  tléchît,  dans  ces  ateliers 
du  dehors,  et  que  le  goût  changeât,  il  a  fallu  (jue  s'y  succédassent  au 
moins  deux  ou  trois  générations  d'ouvriers.  Il  serait  donc  vain  de 
chercher  à  distinguer  les  uns  des  autres  les  vases  du  style  corinthien  le 
plus  récent  qui  ont  été  apportés  de  Grèce  et  ceux  ([iii  ont  été  fabriqués 
sur  place  en  Etrurie,  par  ces  groupes  d'expatriés;  on  a  le  droit  de  les 
porter  tous,  en  bloc,  au  compte  de  l'industrie  corinthii'une^ 

Le  t\pe(|ui  domine,  dans  c.'tte  s(''rie.  c'est  celui  d'un  cratère  très 
bas  sur  pied  et  à  panse  très  évasée,  (|ue  l'on  appelle  rratère à colonnettes 
en  raison  de  la  forme  très  particulière  des  anses  (fig.  344).  Celles-ci 
sont  composées  de  deux  j)ièces,  un  montant  qui  se  détache,  franche- 
ment oblicpie  ou  presque  droit,  de  la  partie  rentrante  du  vase  et  une 


1.  Strari»,  V,  II,  "2. 

2.  l'LiNE,  H.  N.  x.\xv.  Kii. 

3.  Eucheir,  c'est  «  le  modeleur  aJioil  "  et  EtKjiaiiiinus  le  «  peintre  habile  ■..  Dans 
hiopos,  on  a  proposé  de  voir  celui  qui,  dans  les  terres  cuites,  «  perce  le  trou  d'évenl  ». 
D'autres  rapprochent  ce  nom  des  mots  ùnJr.zr,:  ou  5io-Tpa,  qui  désignent  le  niveau  d'eau. 

4.  Sur  les  tentatives  qui  ont  été  faites  et  les  moyens  que  l'on  a  proposés  de  distin- 
guer les  vases  fabriqués  à  Corinthe  même  de  ceux  qui  l'auraient  été  en  Italie,  voir 
Willisch,  p.  412-117.  Il  n'y  a  vraiment  de  dillérence  notable  que  lorsque  l'on  se  trouve 
en  présence  de  contrefaçons  dues  à  des  ateliers  étrusques,  comme  ceux-ci  durent  en 
faire  afin  de  pouvoir  livrer  à  bas  prix  des  produits  qui  ressemblassent  à  ceux  qu'il 
fallait  payer  assez  cher,  parce  qu'ils  étaient  dus  à  la  main-d'œuvre  étrangère,  que  celle- 
ci  s'exerçât  en  Grèce  ou  en  Étrurie. 


J 
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limif  liiiri/oiilali'  (|ii'il  vii'iil  ^ùiili'iiir  a  -nu  rxlii'inili-.  (Ifllc  laine  n'osl 
«Hif  le  |inil(pii^i'ini'nl  du  itIjuiiI  de  ia  jaiir.  Ilaiis  la  |plu|iai'l  lie  ces 
cralèrcs,  le  cliainii  se  [lailaur  ni  driiv  /diu-s  de  graiideui'  iiiéj^alf. 
(lellc  d'en  liaiil  |iii'iid  h's  deux  lifi<  an  moins  de  respace.  Celle 
ain|ilenr  lui  a\ail  l'Ic'  dnnnr'e  |(unr  (jiir  le  |ieiiilie  jnil  \  liailer  nu  snjel 
i|ni  e(ini|»i)i-lail.  an  besoin,  la  mise  en  lijine  d'nri  assez  iji'and  ncnnhre 
de  personnages,  nin-  de  ces  scènes  myllinlngicpies,  inii'  de  ces  nan-alions 
lignrées  (pie  le  gonl  du  jonr  demandait  aloi-s  an  mailn-  polier.  Celui-ci 
n'a  daillenrs  pas  perdu  la  Iradilion  (\i'>  di'lile-  d'animaux  et  de  ca\a- 
lieis  (jui.  jadi-,  nccnpaierd  Inul  li'  eliamp.  Sin-  (pielipn's-nns  de  ces 
cralères,  ces  délilés  meublent  encore  les  deux  zones';  mais,  dans  la 
plupart  de  ces  vases,  ils  ne  jouent  plus,  dans  l'ensenihle  du  <lécoi', 
(pi'un  rôle  IkuI  secondaire.  L'arlisie  |<'s  relègue  dans  la  bande  d'rn  bas, 
({ui  attire  moins  l'anl.  Là  où  le  peintre,  attaitli'  dans  de  \icillcs  liabi- 
ludes,  n'a  groupé  (jue  des  ligures  sans  signilicalion  précisr.  le  champ 
est  encombré  de  l'osaces  et  dauties  accessoires.  Les  cratères  de  cell(; 
espèce  sont  certainement  les  |)lns  anciens  de  Ions,  ceux  <|ui  i-eprésen- 
tent  les  tàbnineinenls  du  jinlier  eoriiilliien,  alors  ipiil  s'essayait  à 
chercher  le  nujile  d'orneuH'utation  <[ui  conxiendrail  le  mieux  au  non- 
veau  Ivpe  (le  vase  (pi'il  créait.  Lorsipiil  l'a  Irouvi',  le  champ  se  dégagi'. 
Les  rosaces  et  autres  fioritures  se  r(nil  de  plus  en  phi<  lares ;  ell»;s 
finissent  même  par  disparaître.  In  sûr  instinct  a  guidé  l'artiste  :  plus 
ses  fonds  seraient  libres  de  lonle  surcharge  cl  pln<.  il  l'avail  com|)ris, 
ses  |)ersonnages  prendraient  d'importance. 

Pour  donner  une  idé'c  de  rasp(Mt  et  du  style  des  vases  de  cette 
sorte,  on  ne  saurait  mieux  choisir  (jne  le  cratère  (|ui  repré-senle  Héra- 
clès assis  à  la  table  du  festin  chez  Enrylios,  roi  d'OKchalie-.  La 
ligure  3i't  donne  l'ensemble  du  vase.  La  ligure  345  icproduil.  au 
Irait,  loul  le  (It'tail  de  la  scène  |irincipale.  le  repas  d'Héraclès  chez 
Kurytios. 

Terre  blanche  Une  et  compacte.  Couverte  janin'  très  pâle.  Figures 
noires  et  rouges  avec  détails  gravés  à  la  pointe.  Ces  ligures  sont  dis- 
posées en  deux  frises  on  registres. 

Premier   registi-e.   Kurytios  donne    rhospilalil(''    à   lli'rarlès.  F>e   roi 

1.  I.oiivri'.  Salle  E,  .'iô.S,  6i3.  Qin'linii'rois  aussi  II  n'y  a  ipi'uiie  zone  di'corre  un 
alti'incnl  lies  oiseaux  et  ili-s  lions  .'iTO  .  Dans  la  parli''  inl'iTieure  ilii  iliain|i,  une  tarife 
bande  noire. 

2.  Lo\(;i'KnM;ii.  Miisrr  Supolrim  III,  \i\.  i.xvi.  i.wi.  i.wii.  Avaiil  il'iMider  au  l.ouvii', 
le  vase  avait  été  publié  par  Wdcker-,  Maniiiu.  ih'll'  liul.,  VI,  xwiii  ;  Annnli,  ISIIO,  p.  iV.i- 
257,  pi.  K. 
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<n;iit  promis  sa  lille  lole  à  ct'liii  qui  le  surpasserait  eu  hal)iir|('  au  lir 
(le  l'are.  Héraclès  se  présenta,  remporla  la  vieloire  et  en  réclama  le 
prix;  mais  Kurvtios.  préférant  à  l'avis  de  son  llls  aîné  Ipliilos  les  con- 
seils de  ses  antres  lils,  refusa  d'accorder  lole  au  héros.  IMus  tard,  Héra- 
clès mit  à  mort  Eur\  lios  et  ses  fils,  enleva  lole  et  c'est  alors  que  Déja- 
nire,  entlammée  de  jalousie,  envoya  à  son  époux  la  tunique  trempée 
dans  le  .sang  vénéneux  du  Centaure  Nessus. 

Dans  l'une  des  moitiés  de  ce  registre,  l'artiste  a  représenté  le  repas 
offert  par  Eurvtios  à  son  hôte.  Tous  les  convives  sont  étendus  sur  des 
lits  devant  lesquels  .se  dressent  des  tables  sur  lesquelles  sont  posées, 
auprès  des  coupes,  des  plats  que  paraissent  remplir  des  gâteaux  de 
forme  conique.  La  jeune  lole,  seule,  est  deboul,  enlre  la  table  du  dieu 
et  celle  de  sou  frère  Iphitos.  C'est  vers  ce  dernier  qu'elle  tourne  la 
tête,  comme  si  la  pudeur  lui  interdisait  de  regarder  en  face  le  vain- 
([ueur  à  qui  elle  va  bientôt  appartenir.  Sa  tuni(|ui'  lnugue  lui  tombe 
jusqu'à  la  cheville;  le  cliàle  qui  la  drape,  jeté  sur  ses  épaides,  descend 
aussi  très  bas.  Quant  aux  hommes,  ils  semblent  n'avoii'  pas  d'autre 
vêtement  (jue  l'ample  hititation  dans  lequel  est  enveloppé,  jusqu'aux 
pieds,  tout  le  bas  de  leur  corps.  Si  le  peintre  a  mis  Iphitos  en  évidence 
presque  au  centre  du  tableau,  ce  doit  être  en  raison  des  sentiments 
de  bienveillance  que  la  tradition  lui  attribue  à  l'égard  du  dieu.  Les 
trois  autres  lits  portent  Eurvtios  et  ses  trois  fils.  Didieou,  Clytios  et 
Toxeus;  ceux-ci  sont  rangés  dans  l'ordre  même  où  les  énumèrent 
trois  vers  d'Hésiode  '.  Les  noms  de  tous  ces  personnages  sont  insci-its, 
au-dessus  de  leurs  tètes,  en  caractères  corinthiens. 

On  voit  pendre,  devant  les  lits,  les  couvertures  à  bords  frangés  qui 
en  garnissaient  le  dessus.  Les  convives  ont  chacun  un  coussin  sous  le 
coude  gauche.  Tons,  du  bras  droit,  avec  des  gestes  différents,  soulè- 
vent la  coupe  qu'ils  vont  porter  à  leurs  lèvres:  Héraclès  seul  la  laisse 
posée  sur  la  table.  C'est  un  couteau  qu'il  tient  en  main,  comme  si  déjà 
il  s'apprêtait  à  des  actes  de  violence. 

Les  tables  snnl  de  bronze;  on  le  devine  à.la  sveltesse  de  leurs  formes 
et  à  leur  couleur  jaune.  C'est  là  le  ton  qui,  dans  les  peintures  antiques 
sert  à  rappeler  celui  de  ce  métal.  On  possède  d'ailleurs,  dans  plusieurs 
musées,  des  fragments  de  meubles  du  même  genre,  en  bronze,  oîi  l'on 
retrouve  les  pieds  en  griffes  de  lion  que  l'on  voit  ici  figurés.  Ces  tables 
devaient  être  à  trois  pieds.  C'est  ce  (|ue  l'on  peut  inférer  du  mode  de 

1.   Hésiode,  Frar/)jicnfa,\\.\,  l'-ilit.  Diibner,  18iU,  p.  o2. 
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prcsoiilalinti  .|iic  I.'  pcinliv  a  adupl,'.  dans  rrtlr  iina-v.  |H,iir  |r-|.altcs 
de  lion.  Il  y  m  a  d.'iix  de  \i-ililrs  pin-  l.ddr.  1,'iiiu'  d'elles  se  iii<m(rc  dr 
face  fl  l'aidif  di'  piolil. 

Ou  icinar(nicia  les  cliicns  (jui  sdiit  allaidirs  aux  iiioiilaiils  des  lits. 
Leur  oriicc  (■lail  de  taiiv  disparaili-.'  i-apidciiiml  jr-  didiiis  dr  Inidc 
cs|>('ce  (lue  I.'-  dinriir-  d.'s  k'inps  li('i'(iï(|iii's  jelaifid  sans  lacdii  siirrairc 
lialliir  (|iii  innnail  !.■  s,d  d,.s  salira  du  palais.  Il  y  en  a  (pialiv  dans  \r 
tahltsui.  1,'iin  d'iiix  nnij;c  avidcnicnl  iiii  os  «m'il  lieiil  serré  cuire  ses 
pâlies:  les  lioi-  aidivs.  allciilils  id  la  Iclc  <Ircsscc,  se  pn-parciit  h 
saisir  le  premier  iiiorcraii  i|iii  loinlicra  <lr  la  main  d'un  drs  convives. 
Noire  peinlnrc  csl  le  \i\anl  ruiunifiilaiiv  di'  l'cxprc-^imi  r-.y-iCri:  y.ù'iic. 
«  chiens  de  lalilc  -.  ipii'  l'un  liuu\r  (  Inv  llunicic'. 


3l."j.  —  Uéruclùs  chez  Eun•tio^.  Willis.l].  \,\.  VI.  lig.  "il. 

i^r  priniri'  nr  <'i's|  pdini  pi^'occupi'  d'iniili-i-,  dans  la  rcprcsen- 
talion  de  celle  scène,  les  couleurs  (|ue  lui  donnait  la  nature  Toul  est 
là  de  pure  convenlion.  Pour  les  visaiics  des  lioinmes,  il  a  cni]iloy<''  le 
rouge,  sur  letjuel  se  délaelieni  en  noir  les  clieNenx  <■[  la  harhe.  Au  ((ui- 
traire,  c'est  du  noir  (pi'il  s'esl  >er\i  pour  le  torse  r[  les  Inas:  il  les 
fait  ainsi  ressortir  sur  les  drajieries  roui;cs  (pii  entourent  ces  parties 
nues,  il  a  pourtant  tenu  à  uiai'([uer  nue  dill'éreuce  entre  la  i  liair  des 
hommes  et  celle  de  la  Seule  l'emme  (pii  soit  ici  lij;urée.  .Vu  \isai;('  d'Iole. 
à  sa  main  et  à  ses  pieds  il  a  i;ardr>  la  teinle  pfde  du  lund.  Mi'uie  inleu- 
tiou  (le  distiu;;uer  les  sexes  dans  le  di>s-in  de  Id'il.  (irlui-ci,  che/  les 
hommes,  est  presque  rond:  elnv  lulr.  plus  (■Iroil,  d  a  la  l'urme  d'un 
ovale  très  allonfié.  Klal<''S  eu  une  lari;e  nappe.  Irs  (lie\rii\  des  li(»mmes 
ne  descendent  ]»as   plus  bas  (|ui'  la  nn(|ue.  (Jnaid  a  la  jeune  lille,  elle 


1.  lluMKRE,  Ody^sce,  XVII,  :j09.  Ces  chiens  neUoyeurs  du  [ilanciier  sont  souvent  aussi 
figurés,  dans  les  scènes  de  festin,  sur  les  cofTiPts  funi'-raires  .ircliaïques  de  i'Étrui'ie,  sur 
ceux  qui  sont  en  pierre  blanclie.  On  y  voit,  avec  les  cliieiis,  des  oies  occupées  à  la 
nii'ine  besogne  (Musi'^  •  britannique,  salle  étrusque,  n"'  10.  12,  14;  cistes  de  Chiiisi). 
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a    une    loiifiiic    clicvfliiiv    lldttaiili'    (|iii    lui    Imiihi'    sur   Ir.-    i''|iiiulo.s. 

Ce  tiihleaii  est  pailii  iilii'it'nifiil  iiitén-ssanl  par  les  inscriptions  qui 
l'accompaiinfnt.  pai-  la  siniiuiariti-  il<'  t-t'Hains  dôlails  et  ])ar  la  précision 
avec  laquelle  ils  sont  traités,  enfin  par  la  rareté  du  sujet.  L'art  corin- 
tliien,  qui  se  répète  si  souvent,  ne  fournit  pas  d'autre  exemple  dccetti' 
scène.  Nftus  passerons  plus  rapidement  sur  le  reste  du  décor. 

Sous  l'anse  du  côté  droit,  un  personnage  barbu,  vêtu  d'une  ci»urli> 
liinique,  découpe  des  viandes,  aidé  par  un  jeune  serviteur  (jui  |)0ite 
une  cuisse  d'animal.  Derrière  ce  groupe  se  voit  une  grandijai  le  apode 


Le  découpage  do 
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posée  sur  un  support  élevé;  sur  le  rebord  de  ce  récipient  est  posée  une 
une  aiguière  destinée  à  puiser  le  vin  qui  sera  versé  dans  les  coupes 
fig.  346  . 

La  seconde  face  représente  un  combat,  celui  peut-être  où  les  deux 
Ajax  luttent  pour  empêcher  Hector  d'entraîner  le  corps  de  Patrocle'. 

Dans  ce  groupe,  trois  guerriers  '  lig.  34 1  .  Dans  ileux  autres  groupes, 
les  combattants  sont  opposés  par  paires.  Tous  sont  coiffés  île  casques  à 
iiaute  crête  et  font  usage  d'une  lance  à^  long  fer.  Tous  ont  les  jambes 
couvertes  de  cnémides  ;  deux  d'entre  eux  seulement  sont  revêtus  de 
cuirasses.  Les  autres  n'ont  que  des  boucliers,  sur  lesquels  sont  peints 
divers  emblèmes,  un  cocj,  une  rosace,  la  partie  antérieure  d'un  lion, 
un  croissant,  etc  A  chaque  exlnhiiité  du  tableau,  un  archer  agenouillé 
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(jui  liiiicf  mil'  ll('"clic.  Il  i'>t  iiiiini  irmi  i;ii(jiiiiis  doiil  le  foiiNorclo 
ri'loiiil Il  iiirirrr. 

Sous  l'unsc  (If  gauolic,  I'Inssc  cl  Dioiiièdi'  a-^sisU'iil  à  l:i  muri 
d'Ajax  lils  de  ïélainoii  ilig.  33o  .  Ainsi,  cliaciinc  dos  coiniiosilious 
placrcs  smis  les  anses  se  latlailn'  |iai-  son  siijcl  à  rmic  des  laces  du 
\ase. 

Mei;islie  iiirciicur.  Ilmi/e  ca\alici-,  \clus  d'iiiir  eiuiilc  liiiiii|iic  i'| 
leiiaiil  de  la  main  fiauclie  une  hafiiiellc.  |H)Usscnl  \ors  la  diuilc  |riii> 
elle  vaux  lane('s  a  11  iialop.  Au-dessus  de  l'ii  11  d'eux  m  de  un  oiseau   lii;.  .'îi  i   . 

Sur  le  |ilaii  lidii/niilal  du  lelMiid,  un  di^lili'  de  \  iii^l-li-ui<  aiiiiiiaiix 


ii'i.  —  Srène  de  iluisse.  Annal!.  18o9.  PI.  K.  2. 


réels  ou  laclices,  trois  li(uis  ci  (rois  lionnes,  une  biclie  paissanl,  deux 
eliieii>  ((uiiaiil  vers  tieiiv  liè\re>  (|iii  aii'iveiil  en  sens  conlraii'i' cl  soûl 
aeeoni|iaf;iii's  de  li'ois  oiseaux  \olanls,  (jualre  sphinx  ailes  à  lè|e  de 
remiiie,  une  silène,  un  oiseau  a  lète  de  ^lillon,  nu  Itouc  et  un  lielier 
paissants,  un  cy};ne  aux  ailes  éployées. 

Sur  les  petites  laMcttes  carrées  ipii  suiiiioiileul  les  aiiNcs.  ici  deux 
cavaliers  galo|iaiil  \eis  la  dinile  ej,  la.  un  chasseur  (]iii  poursuit  un 
cerf  et  une  hiclie  (tig.  ."UT  .  Celle  dernière  est  atteinte  d'un  coup  de 
javeline  et  le  sang  coule.  La  partie  supi-rieiire  de  la  panse,  au-dessous 
de  la  naissance  du  col,  e.st  décorée  d'une  riche  guirlande  de  Heurs 
montées  sur  des  liges  enti'elacées.  Anhuir  du  |iied  dixergent  des  reiiilles 
pointues,  en  rornie  de  languettes. 

D'autres  aventures  d'Héraclès  sont  tigurées  sur  certains  de  ces 
cratères.  On  l'y  voit  ramenant  les  poings  liés  le  héraut  du  roi  Krginos 
<|ui  lexail   Mir   les  Théhains   un    Irihut   de  ceiil    lueurs;    mais    ce    sont 
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surtout  les  sujets  empruntés  aux  mythes  troyen  et  llirr>aiu  qui 
paraissent  avoir  été  en  faveur'.  Les  peintres  corinthiens  ne  semblent 
d'ailleurs  pas  avoir  travaillé,  d'ordinaire,  comme  nous  dirions,  avec  le 
livre  sous  les  yeux.  Il  est  rare,  dans  leur  d'uvre,  qu'une  scène  corres- 
ponde exactement,  par  l'attitude,  le  nombre  et  les  noms  des  person- 
nages qui  y  sont  réunis,  à  un  épisode  donné  de  Y  Iliade  ou  de  \' Odyssée. 
A  la  liberté'  que  prend  Fartiste  de  rapprocher  dans  un  même  tableau 
des  personnages  qui,  dans  r<''po|>ée,  appartiennent  à  des  actes  diffé- 
i-ents  du  drame,  on  devine  qu'il  prenait  souvent  ses  thèmes  et  les  noms 
qu'il  imposait  à  ses  figures  dans  un  fonds  de  traditions  courantes,  dans 
une  sorte  de  folk-lore  épi((ue,  plutôt  que  dans  le  texte  même  des 
poèmes  homériques  ou  cycliques-. 

il  en  était  surtout  ainsi  pour  ceitaines  scènes  qui  étaient  depuis 
longtemps  comme  des  lieux  communs  de  la  peinture  sur  argile,  pour 
des  scènes  telles  que  le  départ  d'un  guerrier  (|ui  prend  congé  des 
siens  avant  d'aller  à  la  bataille,  ([ue  le  duel  de  deux  héros  ou  l'expo- 
sition du  cadavre.  Le  dispositif  de  ces  scènes  élait  donné  par  la 
tradition  des  ateliers.  On  le  reproduisait  avec  quelques  variantes  et, 
auprès  des  personnages,  on  inscrivait,  un  peu  au  hasard,  quelqu'un 
des  noms  que  l'on  avait  entendus  retentir  dans  les  récitations  des 
rhapsodes.  11  y  a  pourtant,  on  l'a  montré,  dans  ces  séries,  quelques 
peintures  qui  donnent  à  penser  que  les  récits  de  Y  Iliade,  d'une  Iliade 
très  semblable  à  la  nôtre,  étaient  familiers  à  l'espiit  de  l'auteur  du 
tableau.  Cette  familiarité,  on  croit  en  trouver  l'indice  même  dans  cer- 
tains détails  où  le  poète  s'écarte  jusqu'à  un  certain  point  du  texte  que 
nous  avons  sous  les  yeux.  Il  semble  parfois  avoir  voulu  résumer,  dans 
une  composition  qui  serait  une  sorte  de  synthèse,  les  traits  les  plus 
marquants  de  tel  ou  tel  épisode,  voire  même  d'un  chant  tout  entier  ^ 

Sur  un  de  ces  vases,  Hector  est  représenté  partant  pour  son  dernier 
combat  *.  La  peinture,  qui  était  très  soignée,  est,  par  malheur,  médiocre- 
ment conservée.  Hector  dit  adieu  à  ses  parents  Priam  et  Hécube,  pen- 
dant que,  debout  sur  le  char,  l'écuyer  Kebrionas  retient  les  chevaux. 
Des    femmes,    les    sœurs    du    héros,     Polyxène    et    Cassandre,    des 

1.  Louvre.  Salle  E,  (133.  Vue  d'ensemble  (face  et  revers)  dans  Pollier,  Vases  antiques 
du  Louvre,  pi.  xlyii. 

2.  C'est  ce  que  Willisch  a  très  bien  montré  par  de  nombreux  exemples  ip.  82-84). 

3.  Carl  Robert.  Jliasscenen   in  der  aUkorinihischen  Yasenmulerei  [Hermès,  t.  XXVI, 
iOll,  p.  387-393). 

4.  Louvre.  Salle  E,  638.  Publié  par  Braun,  Annali,  18.55,  p.  07.  Monumenti,  t.  XXVI, 
Vue  d'ensemble  (face  et  revers)  dans  Pottier,  pi.  10. 
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compagnons  d'armes.  Ilippomachos.  Paiplionos.  assistent  à   !a  scène. 
IMnsieurs  chevaux  sont  udmi- 
més  par    leur    nom  (Korax. 
Kianis,    .Xaiillios).    C'est    un 
tableau  tics  pittoresque. 

C'est  une  scène  du  même 
genre  qui  est  représentée  sur 
un  autre  cratère  (pii  |iin\iciil 
également  de  CaMi-.  .\m|)liiii- 
raos.  victime  d'un  serment 
qui  le  lie,  a  été  forcé  par  la 
trahison  de  sa  femme  Kri- 
phylé  de  s'eiirùlci'  dans  crltr 
expédition  <(Uilrc  'l'Ih'iie^ 
d'où  il  sait  ([u'il  ne  rc\ien- 
dra  pas.  il  s'élance  sur  son 
char;  mais  il  i-etnurne  U 
tète,  par  un  intui\euieiit  de 
tristesse  et  de  colère,  vers 
le  groupe  que  forment  der- 
rière lui  ses  enfants  et  l'é- 
pouse infidèle.  Celle-ci,  pour 
que  le  spectateur  la  recon- 
naisse à  première  vue,  tient 
à  la  main  le  collier  de  perles, 
prix  de  sa  perfidie.  Un  ado- 
lescent nu  et  deux  jeunes 
filles  temlent  vers  le  héros 
des  main<  sup|iliantes.  Der- 
rière ce  groiqM-,  une  troi- 
sième femme,  (ini  l'ail  le 
même  geste,  porte  sur  son 
épaule  un  tout  jeune  eufunl. 
Ce  doit  être  la  nouriice; 
|)ar  plus  d'une  tragédie  al 
tique,  on  sait  quel  rôle  jouait 
dans  la  famille  cette  servante 
mêlée  à  toutes  ses  joies  et  à 
toutes  .ses  douleurs.  A  toutes  ces  attitudes,  on  dexinc  ipie,  si    Ampliia- 
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raos,  au  nioiiienl  de  pailir,  ne  ploiific  pas  dans  le  <(i'iii-  (rijipliyle 
VépOr  (|u"il  tient  à  la  main,  c'est  (lu'il  cède  aux  prières  de  ses  enfants, 
hevanl  le  char,  une  femme  (|ui  tend  au  cocher  Bâton  la  coupe 
d'adieu,  et  deux  serviteurs.  L'un  d'eux  est  d(d)oulet  le  mouvement  de  sa 
main  droite  levée  indique  l'attention  qu'il  prête  à  la  scène.  L'autre  est 
assis,  la  tète  penchée;  il  porte  la  main  droite  à  son  front.  C'est  une 
pose  que  l'on  connaît  par  plus  d'un  monument  de  la  jteinlure  et  de 
la  sculpture.  Elle  est  l'expression  d'une  profonde  douleui'.  Itans  les 
vides  que  laissent  entre  elles  les  (ifiures,  différents  animaux,  un  oiseau, 
un  serpent,  un  h'/ard,  un  lièvre,  un  hérisson,  une  chouelte.  Ces  acces- 
soires ne  servent  là  (|u'à  meubler  le  champ.  Au  fond  se  dresse  le  palais 
<|u'Ampliiaraos  quitte  ])Our  n'y  jdus  rentrer  (fig.  348).  De  l'autre  côté 
du  vase,  l'image  des  jeux  céléhrt's  à  lolcos,  aux  funérailles  de  Pélias  ' 
(tig.  349,  330,  351). 

On  sait  par  Fausanias  que  ces  deux  scènes  étaient  rapprochées,  de 
la  même  manière,  sur  le  coffre  de  Kypsélos".  La  description  que  Pau- 
sanias  donne  de  la  scène  du  dé[)art  pourrait  presque  s'appliquer  au 
tableau  de  notre  vase.  Même  indication  de  la  maison  (xpô  oîy-iaç); 
même  nom  du  cocher;  même  gnnipement  des  personnages;  même 
mouvement  prêté  àAmphiaraos.  (lu  le  peintre  a  copié  l'un  des  compar- 
timents du  coffre,  ou  lui  et  le  céramiste  se  sont  inspirés  d'un  même 
modèle,  (juelque  grande  fresque  visible  à  Corinthe.  Pour  la  scène  des 
jeux,  la  correspondance  est  moins  exacte.  Sur  le  coffre,  le  ciseleur 
avait  figuré  les  cinq  concours  dont  l'ensemble  constituait  le  penlathle. 
ici,  le  peintre,  disposant  d'un  moindre  espace,  n'a  représenté  que  la 
lutte  et  la  course  des  chars;  mais  cin([  des  noms  de  personnages  que 
cite  Pausanias  se  retrouvent  dans  les  inscriptions  du  vase.  11  n'y  a 
<lonc  là  non  plus  rien  ([ui  exclue  l'hypothèse  d'un  emprunt  partiel 
fait  au  décor  du  coffre  ou  tout  au  moins  d'un  recours  à  une  source 
commune  '\ 

Dans  ces  deux  vases  les  personnages  ne  sont  plus  plantés,  comme 
sur  les  vases  plus  anciens,  comme  encore  dans  le  repas  chez  Eurytion 

1.  Annalideir  liiMitulo,  1H74,   p.  82-110.  Mniuuiwiili,  t.  X,  pi.  iv-v. 

2.  Pausanias,  V,  su,  4. 

3.  Gomme  exemples  d'épisodes  qui  paraissent  avoir  plus  rarement  tenté  les 
]ieintres,  on  peut  citer  celui  de  la  douleur  d'Achille  qui,  après  la  mort  de  Patrocle, 
reçoit  les  consolations  de  sa  mère,  sur  une  œnochoé  trouvée  à  Corintlie  el,  sur  un 
aryballe  découvert  en  Étrurie,  celui  de  la  bataille  qui  s'engage  autour  du  fameux 
4;lieval  de  bois,  quand  les  Grecs  qui  y  étaient  cachés  sortent  de  ses  (lancs  pour  se 
lépandre  dans  la  ville  surprise  (Froehner,  Trojanischc  Vasenbilder,  dans  lahrhuch,  1892, 
p.  25-31,  pl.iet  n). 
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(llg.  345;,  tmi-  1rs  uns  dci-rioif 
les  autres,  tous  ilans  un  nn-uu' 
plan.  Le  peintre  n'est  pas  vm- 
baiTassé|iourména;;ei-  plusii-uis 
plans  ilan^  -hm  lahlrau.  \in-i. 
(lansci'lui  du  (h  pari  d  Auipliia- 
raos.  il  \  a.  au  l'oiul.  la  maison 
avec  son  cnlaMcruruI  d(ui(pii'. 
Knlre  ((dle-ci  id  Ifs  linun'-  d[\ 
preiniei'  plan,  inu'  l'i-uuur  dniil 
le  eoi'ps  es!  eu  partie  cai  in-  par 
les  ehevanx  atltdi's  au  (liar. 
jtans  la  scène  du  dépari  d'Hec- 
tor, il  y  a  encore  plus  de  ce- 
ligures  de  seconde  ligne,  ligure- 
dont  le  luiste  el  la  lète  se 
nidulreul  par-dessus  la  croupe 
des  ciii'vauv  (lU  les  larges  l»(iu- 
cliers  dont  secousient  les  guer- 
riers ([ui  occupent  le  devant  du 
tableau.  A  ce  tableau,  l'artiste  a 
\oidu  donner  delà  profondeur. 
Il  a  tenu  à  l'aire  voir,  les  uns 
derrière  les  auli'es,  dan-  la 
course  qui  se  célèbre  eu  lliou- 
lu'ui-  (le  IN'Iias,  les  corps  îles 
(lieNaux  de  chaque  (piadrige. 
leurs  cous  id  leurs  tètes  dont  il 
a  diversifié  le  mouvement.  Il  \ 
a  là  un  essai  de  mise  en  per- 
spective. Quelles  que  soient  les 
incorrections  qu'il  serait  aisé 
d'y  relever,  nous  devons  tenir 
compte  au  peintre  de  son  inten- 
tion el  de  son  effort  ilig.  3i!J  . 
Sous  une  des  anses,  en  face  de- 
(diars  lancés  à  tdule  volée,  sont 
repri'sentés  les  Irois  vieillards 
ipii    doiveid    être    les   Juges   du 
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concours,  dont  l'un,  Aca.stos,  est  fils  de  Pélias,  et  un  autre,  Phérès, 
le  père  d'un  gendre  de  Pélias.  Le  mouvement  de  ces  trois  personnages 
indique  l'attention  avec  laquelle  ils  suivent  la  course  dont  ils  sont 
témoins.  DevanI  (  ii\,  un  In'pied  fait  allusion  aux  prix  qu'ils  \onl  disdi- 
buer  (tig.  350). 

Sous  l'autre  anse,  deux  lutteui's  nus  iigureni  un  de  ces  concours  du 
pentathle  qui,  d'après  Pausanias,  avaient  été,  dans  la  représentation 
<le  ces  mêmes  jeux,  figurés  tous  les  cinq  sur  le  coffre  de  Kypsélos.  L'un 
<les  lutteurs  est  Pelée.  Poui'  manjuer  que  li-  héros  est  tout  jeune,  le 
peintre  no  lui  a  pas  mis  de  harhe  au  menton.  C'est  au  conliaire  un  pi'r- 
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sonnage  barbu,  Hippalkimos,  un  des  Argonautes,  que  Pelée  a  pour 
adversaire.  Entre  les  jambes  des  deux  lutteurs,  une  élégante  palmette 
et,  dans  le  champ,  un  lézard  (fig.  351). 

En  dessous  de  la  large  bande  que  remplissent  ces  deux  tableaux, 
règne  une  bande  pins  élroite,  où  le  peintre  a  mis,  d'un  côté,  des  cava- 
liers en  course  et,  de  l'autre,  des  guerriers  à  pied  (pii  luttent  deux  à 
deux.  Là,  point  de  noms  inscrits  auprès  des  personnages;  c'est  que 
ces  images  de  cavaliers  et  de  fantassins  ne  sont  que  du  pur  décor.  Aussi 
ne  donnons-nous  que  des  extraits  de  ces  deux  tableaux  (fig.  349  et  352). 
Pour  achever  de  décrire  l'aspect  de  ce  vase  dont  l'ornementation  est  si 
riche,  il  ne  reste  plus  qu'à  signaler  une  tète  de  Gorgone  peinte  sur 
chacune  des  tablettes  plates  par  lesquelles  le  haut  de  l'anse  se  relie  au 
bord  du  vase. 

Ce  n'estpas seulement  par  ces  superpositions  de  figuresque  le  peintre 
témoigne  du  profil  (ju'il  a  tiré  de  ses  modèles.  Il  y  a,  dans  les  peintures 
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(If  la  |ilii|iart  des  cralèros  ou  (iiieslion,  mu-  l'ulciilc  df  la  cttiiiiio- 
silion  <|iii  allcslc  plus  clairt'inenl  enrore  lo  progrès  iralisL'.  Losligun-s 
iH'  s'y  suivi'iil  plus  une  à  une.  couiiuo  dans  cos  processions  d'ani- 
maux l'I  di"  génies  donl  se  parent  les  plus  anciens  vases  de  l'Iiiuie  e| 
de  Coiinllie.  i;ili>  m'v  xml  plus  lappindii'i's  deux  à  deux  nu  Irois  à 
trois,  comme  dans  ces  images  de  comi)als  on  nous  avons  reconnu  les 
premiers  essais  d'un  décor  plus  sa\anl.  Il  n'v  a  pas  ici,  entre  les  jtar- 
lies  opposées  du  talili-au.  uni'  eorri-spondance  exacte  ipii  n'iiail  pas 
sans  (pielquo  froideur:  mais  des  prcsdunages  ipii  ■>!•  j'niil  lace,  cpii 
iiiarcliiMil  en  .sens  contraii-i',  con\i'rgi'nl  \rr<un  groupe  iriitial  (ai  m-o 
un  point  (pii.  dans  la 
course  de  cj^ns.  c^l  le 
trépied,  prix  Av  la  \ir- 
toire,  iilacé  de\anl  les 
juges  du  concours.  Cède 
disposition  admid  assez 
de  iihiM-ti''  poui-  <pir  l'un 
ait  liuipression  de  la  vie 
et  de  sa  diversité;  mais 
une  certaine  symétrie 
|)réside  pourtant  à  toute 
l'ordonnance  ;  elle  donne 
à  l'oeuvre  |)lastique l'unité 
que  l'on    chercherait    eu 

vain  tlaiis  ces  has-reliefs  de  l'Assvrie  et  delà  l'erse  (|ui  ont  un  rdinUieii- 
cemeut.  mais  (|ui  pourraient  ne  |kis  a\oir  de  lin.  Ions  les  acieuis  de 
la  ><cène  passant  a  la  suite  sous  les  yeux  du  spectateur.  On  sent  i<i,  à 
ce  parti  jtris  tout  nouveau  dans  l'art,  la  supériorité  du  génie  grec. 

Si.  dan-^  les  lahleanx  de  ses  cratères,  le  céramiste  coi-iutliien  s'est 
déshabitué  de  ces  défilés  monotones,  il  n'a  pas  su  s'aHranchir  d'une 
autre  servitude,  il  est  loujoiir>  resl('  lidèle,  potu-  l'arrangement  de  son 
décor,  à  la  division  traditionnelle  en  zones  superposées,  hors  dans 
les  cas  assez  rares  oii  il  l'a  remplaci'-e  par  une  soi'le  de  cadi'c  qui  rap- 
pelle les  métopes  di'  la  frise  (lori(pie.  MiMiagé  au  milieu  de  la  panse,  ce 
cadre  ne  peufadmettre  (pie  des  liguresd'uneasse/faihle  liaideur.  Celle- 
ci  est  encore  plus  limitée  par  le  partage  du  cham])  en  trois  ou, 
comme  dans  les  vases  du  slvie  le  plus  avancé,  en  deux  bandes  paral- 
lèles. Sur  celles  mêmes  de  ces  pièces  qui  ont  les  plus  grandes  dimen- 
sions, je  ne  trouve  pas   de   personnages  dont  la  taille  dépasse  12  à 
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J4  cenlinu'lros.  Les  figures  sonlainsicoiidanméesàne  pas  prciidi'c  l'im- 
portance qu'elles  aequièrent  là  où,  comme  dans  les  amphoiesol  les  cra- 
tères atliques,  elles  se  développent  à  l'aise  dans  tout  le  champ,  du  pied 
à  l'épaule  du  vase.  Le  dessin  ne  peut  donc  avoir  ici  l'ampleur  et  la 
fermeté  que  le  pinceau   y  mettra  bientôt  là  où  il  disposera   de    plus 


352.  —  Charyc  de  lavuliuis.  Moniunfnli,  I.  .\.  pi.  IV  V. 

larges  espaces;  dans  les  vases  corinthiens,  il  reste  toujours  uu  pru 
sommaire.  La  musculature  n'y  est  jamais  indiquée  avec  vigueur.  Les 
jambes  et  les  bras  sont  parfois  mollement  attachés,  et  presque  grêles. 
II  n'y  a  pas  ici,  dans  le  tracé  des  corps  et  des  membres,  cette  précision 
un  peu  sèche  qui,  à  .Vthènes,  jusque  dans  les  vases  archaïques,  laisse 

deviner  le  plaisir  que  pre- 
nait le  peintre  à  étudier  et 
à  rendre  les  inflexions  de 
la  forme  vivante.  Le  céra- 
miste corinthien  est  un 
artisan  d'une  rare  habi- 
leté ;  mais  il  est  moins  ar- 
tiste que  ne  le  sont  ses 
émules  ioniens  ou  attiques. 
11  n'a  pas  renoncé  assez 
résolument  aux  vieilles  routines  et  ce  qui,  peut-être,  l'a  empêché  de 
s'en  dégager  à  temps,  ainsi  que  l'ont  fait  ses  rivaux,  c'est  qu'il  n'a 
pas  l'avantage  de  travailler,  comme  eux,  dans  un  de  ces  milieux  où 
le  grand  art,  celui  de  sculpteurs  inventifs  cl  originaux,  contribue,  par 
les  exemples  qu'il  donne,  à  éveiller  et  à  cultiver  le  goût  du  plus 
humble  des  ouvriers  que  comptent  à  leur  service  les  industries  qui 
aspirent  à  charmer  les  yeux  par  des  images  tissées  dans  l'étoffe,  cou- 
lées ou  repoussées  dans  le  métal,  modelées  dans  l'argile  ou  semées 
par  la  brosse  sur  les  flancs  des  vases  qu'en  tire  le  potier. 


Tj'i.  —  Duels  de  s"e''i'iei's  à  |iied.  Moiiicnenli, 
t.  X,  pi.  IV-V. 
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Nous  avons  insisté  sur  ces  vases  ddiil  l.s  <iijcls  sont  fni|iiiniir's 
à  répopée  ol  nous  avons  pris  l'iiii  driix  . 1.111111. ■  type.  C'est  ([n'ils 
nous  soni  apparus  comme  les  [nailrcsscs  (l'uvrcs  dos  céramislos  co- 
rinlliiens,  loinint'  colles  (jui  fournissaionl  lo  mieux  les  ('lémenls  d'une 
jusie  apprécialion  dos  qualités  (pi'ils  avaieni  atteintes  el  des  didaiils 
dont  ils  n'avaient  pas  su  se  défaire:  mais  ces  théines  ncsnnl  pas  les  seuls 
sur  lesquels  ils  se  soient  exercés  à  l'heure  ou  lem  ml  s'éleva  à  son 
apogée.  Les  peintres  alVecliduneiil   aussi   les  scènes    eiiipi-iinir'es    aux 
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3:i4.  —  Scène  Jo  festin  sur  une  hydiie.  Lonvie.  Salle  E,  620.  Dessin  de  M'"  Kvranl. 

événemenis  delà  vie  pii\éo.  In  d'eux  a  (ij;uré  un  cortèj.îe  iiupli.d.  Le 
mari,  nommé  luirybalès,  est  debout  sur  un  char,  avec  sa  femme,  qui 
écarte  de  sa  main  j^auche  le  voile  posé  sur  sa  tète.  Los  époux  son!  en- 
tourés de  leui's  amis  («psXoi),  (pii  poussent  en  leur  Imiiiieiii' des  excla- 
mations hruN autos  (îoi).  Ce  <|uo  ces  artistes  ont  re|irésonté  d'ailleurs 
avec  une  |)rétlileclion  très  marquée,  c'est  ces  festins  oii  il  devait  être 
déployé  beaucoup  do  luxe  dans  «  l'opulente  Corinthe  ■>  (èv  à'pvêiû  Ixopè/iw) 
que  célèbre  i'indaro'.  Nous  avonsplusieurs  de  ces  tableaux  ^  Dans  celui 
qui  a  lo  plus  d'ampleur  et  de  détails  curieux  (fig.  354),  il  y  a  quatre 
lits  juxtaposés,  devant  lesquels  sont  dressées  de  petites  (ahjestpii  por- 


1.  Louvre.  Salle  E,  637.  Vue  d'ensemble  dans  PoUier,  pi. 

2.  Louvre.  Salle  E,  02.3,  024,  02'J. 
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tenl  les  boissons  ol  les  mets.  Sur  chaque  lit  un  couple,  un  homme 
barbu  et  une  femme  à  demi  nue,  une  courtisane.  Tous  ces  person- 
nages ont  en  main  des  cornes  à  boire  ou  des  phiales.  Dans  le  champ, 
des  accessoires  suspendus  au  mur.  Ce  sont  des  cithares;  un  des  con- 
vives se  retourne  pour  saisir  un  de  ces  instruments.  Ce  sont  aussi  des 
armes,  des  casques.  On  a  là  une  vue  de  l'intérieur  d'une  maison  riche, 
dans  la  Corinlhe  de  Périandre.  On  se  rend  compte  du  spectacle  qu'y 
présentait  la  salle  à  manger,  les  jours  de  fête. 

Les  peintres  qui  se  sont  ainsi  appliqués  à  rendre  l'aspect  des  de- 
meures nobles  et  des  appartements  somptueux,  n'ont  eu,  et  le  contraste 
est  curieux,  aucun  goût  pour  le  paysage.  Ils  ne  cherchent  pas  à  loca- 
liser, par  des  détails  pittoresques,  les  scènes  qu'ils  représentent.  Nulle 
part,  dans  les  tableaux  mêmes  qui  se  seraient  le  mieux  prêtés  à  ce 
genre  d'indications,  ils  n'ont  essayé  d'en  offrir  au  moins  une  esquisse, 
d'en  donner  l'impression,  comme  l'ont  fait  volontiers  les  peintres 
ioniens'.  Un  poisson  leur  suffit  à  rappeler  la  mer  et  une  branche  la 
forêt.  Un  critique  diligent  affirme  n'avoir  rencontré  dans  toute  la  céra- 
mique corinthienne  que  trois  arbres-. 

Un  autre  thème  qui  ne  jouit  pas  d'une  moindre  faveur,  c'est  celui 
de  la  danse  burlesque  [Kômos)  des  compagnons  dé  Dionysos.  L'un 
des  vases  de  celte  catégorie  attire  l'attention  par  la  variété  des  poses 
et  par  les  déhanchements  de  reins  qui  les  caractérisent  chez  tous  ces 
personnages  (fig.  305)\  Au  milieu  du  tableau,  un  satyre  qui.  vu  de 
face,  fait  le  grand  écart.  A  droite  et  à  gauche  de  lui,  d'autres  satyres 
titubent,  comme  pris  de  vin,  ou  bondissent  avec  entrain,  le  corps  pro- 
jeté en  avant  ou  renversé  en  arrière.  Ailleurs  on  retrouve  les  mêmes 
mouvements  chez  les  personnages  dont  la  plupart  n'ont  pas  la  grande 
barbe  qui  caractérise  les  Satyres.  Ce  sont  de  joyeux  convives  qui  se 
trémoussent  après  le  festin  (fig.  342). 

On  a  là  un  exemple  du  parti  qui  a  été  pris  pour  le  décor  de  quel- 
ques cratères.  Il  y  en  a  où,  comme  ici,  une  teinte  noire,  posée  sur 
la  plus  grande  partie  de  la  panse,  encadre  un  champ  clair  réservé  aux 
images.  C'est  ce  que  l'on  appelle  la  disposition  en  métopes.  Si  elle  ne 
se  montre  que  par  exception  sur  les  cratères,  elle  est  de  règle  dans 
une  autre  série,  celle  des  amphores,  des  hydries  et  des  œnochoés.  Ra- 
massés  dans  les  tombes  de  Cœré,  ces  vases  ne  diffèrent  pas  des  cra- 

1.  Voir  plus  haut,  p.  369-560. 

2.  WiLLISCH,  p.  96. 

3.  Louvre.  Salle  E,  620. 
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tères  sculi'ineiil  |i;ii' leurs  formes,  ([iii  ne  se  reiu'onlieiil  ^uvn-  |iaiiiu 
les  monumonls  do  la  eérainiqiie  qui  mit  «'té  Iroiivés  à  (lorinllie  nièine 
ou  dans  les  environs  :  ils  s'en  dislini;ueiil  eiuoie  par  l'i-nseinhie  de 
leur  aspeel;  mais  on  nt-  ^aurail  pourtanl  se  dispcnsi'i-  de  les  |ioi-|er, 
eux  au>si,  au  compte  df  la  lalnique  corintliimne.  C'est  l'alplialtel 
corinthien  (pie  l'on  y  reconnaît  dans  les  inscriptions.  l)n  a  là,  selon 
toute  apparence,  les  produits  de  quchpie  atelier  qui  aurait  été  fondé  en 
Italie  par  des  ouviiers  venus  de  (lorinthe;  ceuv-ei  auraient  clierclié  le 
succès  dans  certainr--  innoxalions. 
dans  des  contrastes  de  tons,  dans 
l'imprévu  de  maints  ornements 
empruntés  à  des  modèles  i-tran- 
{i-ers. 

On  ne  saurait  rjliT  un  exemple 
plus  siirnilit  atif  des  vases  à  métope 
que  l'amphore  dont  nous  repro- 
duisons une  des  faces,  celle  où  est 
représenté  un  cavalier  en  course, 
Polydos  lig.  355  .  Sur  l'autre  face 
de  rampliore.  deux  l)ii>l('s,  l'un  de 
femme,  en  hlane,  et  l'autre 
d'homme  barbu,  en  noir.  C'est 
peut-être  Dionysos  et  Coré  que 
l'on  a  voulu  figurer. 

On  noiera  ici  l'un  des  traits 
qui  font  l'orifiinalilé  des  vases  de 
cette  série.  Les  retouches  blanches 
y  jouent  un  rôle  plus  important  que  dans  les  autres  ouvrages  des  ate- 
liers corinthiens.  Le  peintre  ne  les  emploie  pas  seulement  poui'  distin- 
guer les  chairs  des  femmes  de  celles  des  hommes.  Voye/l'ampiidn'  ipii 
représente  Tydée  prêt  à  frapper  de  son  épée  son  épouse  infi<lèle,  Ismène 
(fig.  35()).  Le  même  blanc  a  servi  pour  le  torse  nu  d'Ismène  et  pour  le 
corps  de  l'anianl,  l'éi'éelyménos,  (|ui  s'enfuit  sans  avoir  eu  le  temps 
de  reprendre  ses  vêtements.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  blanc  dans  la  pein- 
ture de  l'hydrie  sur  laquelle  sont  figurées  les  funéiailles  d'Achille  que 
pleurent  les  Néréides;  toutes  les  femmes  ont  le  visage  et  les  bras  blancs 
^Pl.  XXII)-.  lien  est  de  même  dans  le  décor  d'une  œnochoé,  décor  qui 

1.  PoTTiER,  Vases  antiques,  PI.  1-1,  64o. 

2.  Louvre.  Salle  E,  OH.  Publié."  par  Conze,  Ainuili,  1864,  pi.  OP. 


355.  —  .\iii|ilioi'r  il  mi'lii|ie. 

Cavalier  en  cour-^c.  Louvre.  l'uUier, 

Vases  anliqxies,  pi.  Ll. 
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niéiile  aussi  d'èlro  signalé  pour  la  haitliesso  du  parti  que  l'arlisle  v  a 
pfis  (fig.  357  1  '.  Il  y  a  mis  un  char  à  quatre  chevaux  vu  de  face  et 
moulé  par  le  cocher  Anioihidas  et  le  guerrier  Laoplolémos.  Les  deux 
chevaux  hlancs  du  centre  inclinent  symétriquement  leurs  têtes  l'un 
vers  l'autre.  Les  deux  chevaux  de  volée,  noirs  avec  des  crinières 
blanches,  penchent  la  tête  vers  le  dehors. 

Une  hydrie  représente  le  départ  d'Hector  pour  la  bataille  {fig.  3.58)-. 
Elle  est  curieuse  surtout  par  le  détail  etle  caractère  de  son  ornementation . 
Les  postes  et  les  quadri!l(''s blancs  qui  encadrent  le  tableau  n'appartien- 


350.  —  Amphore.  Tydrc  fivii.p.uil  Isiiu-ne.  Lu 


Salle  E,  (ilO.  Dessin  de  M"'  Evrard. 


nentpas  au  répertoire  ordinaire  des  peintres  corinthiens.  Il  y  a  aussi, 
s'enlevant  en  blanc  sur  le  fond  noir,  de  grandes  volutes  et  des  fleurs 
de  lotus  qui,  par  la  liberté  de  leur  allure,  rappellent  le  faire  des  orne- 
manistes ioniens  (fig.  310).  Ce  serait  à  douter  de  l'origine  du  vase, 
si,  dans  le  nom  d'Hector,  on  ne  retrouvait  une  des  lettres  qui  sont 
propres  à  l'alphabet  de  Corinthe. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  l'importance  et  par  Tinlérèt  des  thèmes 
qui  y  sont  figurés  que  se  distinguent  de  leurs  devanciers  les  vases  qui 
représentent  le  dernier  effort  de  la  poterie  corinthienne.  La  technique 
aussi  s'est  perfectionnée.  Le  potier,  à  cette  époque,  ne  se  contente  plus, 

1.  Louvre.  Salle  E,  648. 

2.  Louvre.  Salle  E,  042. 
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pour  le  champ  sur  ItMiud  se  piolili'ionl  ses  personuaf^cs,  do  la  U-inle 
pâle  que  son  argile  pn'nail  ou  passant  par  le  four.  Sous  l'iulluonco  de 
CCS  modèles  ioniens  ol  alli(pios  dnul  il  rciicdnlrf  parloiil  la  conoiu- 
ronce,  il  enlreprond  Af  dounor  à  sos  va>os  uni-  ((iidrui'  plus  l'ouoéo  ol 
plus  chaude;  ilcherolio  di'>  (uns  (|ui  so  rapproolioni  du  roujic  ou  du 
jaune  orauf^é  PI.  XXII  .  Ce 
rosullal.il  roldioni  soi!  ou  so 
soi'Nauld'uno  ai'i;ili'  inuiioàlrt' 
analogue  à  colle  dos  ateliers 
alliques',  soit  en  enduisanl 
parliellenionl  la  surlaoo  du 
vase  (Tuu  ongobo  jauuàlro  -. 
Il  \  a  inèmo  tpudques  vases, 
en  très  petit  nombre,  où  le 
champ  a  été  i-ecouvert  d'un 
engobe  blanc  \  Knfin.  ce  qui 
contribue  encore  àdi\orsilior 
ras[)ect  dos  vases  coriutliious 
déco  temps,  c'est  (|uo  l'usafio 
de  peindre  en  noir  la  sil- 
houette entière  du  |>ors()nnaj;o 
nu  souffre  des  exceptions. 
Pans  les  ligures  de  plus  d'un 
tableau,  les  visages  et  les 
cous  sont  peints  en  rouge  ^ 

S'il  est  des  monuments 
<iui  permollont  d'apiiiocier  à 
sajusle  valeur  l'Iiabileté  pro- 
fessionnelle et  la  sûreté  de 
main  que  le  peintre  céramisto  avait  acquises,  à  Corintiie,  dans  cctlc 
dernière  |)oriodo  du  dévoloppcnientdo  son  art.  c'est  la  série  de  ces 
petits  vases  à  parfums,  on  gi'uoral  di'>  llacons  ovoïdes,  dont  les  pein- 
tures ont  été  comparées,  pour  la  linesse  de  leur  exécution,  aux  minia- 
tures do  nos  manuscrits  du  Moyen  iVge  et  do  la  Henaissance.  (lommo 
décor,  dos  nrnoiui'uls  variés,  i\i'>  frises   d'aiiiriiaux  ot  do  |)orsonnagcs. 


:)."h. —  llKiiochiit',     Ciiilicr  el  ■^Ufiiici'  >uv  un  cliai 
l.ouvio.  Salle  K.  018.  Dessin  ilc  M"'  F.viai-d. 


I.  I.ouvre.  Salle  E,  621-626. 

■2.  Louvre.  .Salle  E,  640-651. 

:i.  Louvre.  .Salle  E,  963. 

t.  Louvre.  Salle  E,  63;i,  642. 
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Les  traits  incisés,  qui  complètent  ici  le  travail  du  pinceau,  et  les  touches 

d'engobe  rouge  suffi- 
raient à  dater  ces  ou- 
vrages que  l'on  n'avait 
pas  su,  tout  d'aboid, 
distinguer  des  protoco- 
rintlnens,  avec  lesquels 
ils  n'ont  d'autre  rap- 
port que  l'ensemble  de 
la  forme,  d'une  forme 
commandée  parla  dcs- 
li nation  même  du 
vase  '. 

JNous    avons    déjà 
cité   et    reproduit    un 
vase  de  ce  genre  que 
l'on  dit  être  fait  de  l'ar- 
gile    corinthienne, 
celui    qui    est    connu 
sous  le  nom  de  lécythe 
Marmillan  (fig.  270  et27l  ;;  mais,  pour  toutes  les  traces  d'ionisme  que 
nous  y  avons  relevées,  nous  avons  cru  pou- 
voir le  rapprocher  des  ouvrages  de  la  céra- 
mique ionienne  avancée. 

11  n'y  a,  au  contraire,  aucune  raison  de 
contester  à  la  fabrique  de  Corinthe  le  mérite 
d'avoir  produit  un  joli  lécythe  du  musée  de 
Berlin  qui  a  été  trouvé,  assure-t-on,  à  Co- 
rinthe- (fig.  339).  L'abondance  des  rosaces 
semées  dans  le  champ  est  d'ailleurs  un  indice 
d'origine  corinthienne.  Le  décor  de. ce  lécythe 
a  été  exécuté  avec  un  soin  très  minutieux  par 


3S8.  —  Hydrir.   \iry.,t\  A  II,  ,  \.,v  y,,uv  la  bataille. 
Potlier,  Vases  antiques.  Luuvre,  Salle  E,  642. 


1.  Celte  confusion  a  été  signalée  dans  un  intéressant 
article  d'un  ancien  membre  de  l'École  d'Athènes,  Louis 
Couve,  dont  la  mort  prématurée  a  été  une  perte  pour 
les  études  de  céramograpbie,  où  il  avait  déjà  fait  preuve 
d'une  rare  compétence  (Un  lécythe  inédit  du  Musée  du 
Louvre,  dans  Revue  archéologique,  1898',  p.  213-234). 
2.  FuRTW.ENGLER,  Kentauretikampf  und  Lœwenjagd  auf 
zweiarchaischenLekijtheii  (Arch.  ZcUumj,  1883,  p.  l'o4-162,  pi.  x). 


359.  —  Lécytlie. 

Vue  d'ensemble.  Arc/i 

Zeilunrj,    i883,  pi.  X. 
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un  ouvrier  très  adroit,  qui  a  Iciui  à  no  laisser  sans  ornemcnl  aucune 
des  surfaces  du  vase.  Sur  Icreliord  plaide  l'emljoueliure,  tout  aulnurde 
loriliec  du  jioulot.  il  a  mis  lieux  zones  concentriques  de  folioles  i  liji.  301  ; 
et.  sur  l'épaule,  un  lacis  de  ileurs  de  lolus  el  de  palnietles.  (|ui'  ndient 
des  cordelettes  dont  mi  voil   le-  enidnli'inenN  e|  les  ineuds    li^.  .3()2). 


Talilcaii  lie  la  panse.  Héraclès  et  les  Cent 


Sur  la   jdaque  (|in  furiue  le  revers  de  l'anse,   c'est  une  tresse  (|u'il  a 

dessinik^  {i\g.   'M\3i.  Sur  la  panse  est  représenté  Héraclès  poursuivant 

de  ses  (lèclies  la  troupe  des  Cenlaures  qui  fuient  devant  lui  ilig.  'jtid  . 

Sous  ce  taldeaii  deuv  liaiides  superposées.  I»ans  l'une,  des  ornements 

en  forme  de  -sifjinax  et,  dans  l'auti'e,  des  languettes  rayonnantes  qui 

partent  du  pied.  L'ornement,  avec  ses  entrelacs  et 

ses  fleurs  de  lolus.  est  d'une  grande  élégance.  On 

peut  encore   citer,  comme  un  ouvrage   du  même 

genre,  un  lécythe  trouvé  à  Gela.  Sur  la  panse,  quatre 

couples  de  guerriers,  dont  chacun    représente  un 

de  ces  duels  (jui  sont  un  des  sujets  favoi'is  de  cette 

peinture.  Les  ligures,  qui  n'ont  que  (V",()2i  de  liaul, 

ont  été  dessinées  à  la  pointe  sèche  avec  une  neltelé 

singulière.  Il  ne  reste  plus  guère  que  cette  esquisse  au 

trait.  La  couleur  a  presque  complètement  disparu'. 

C'est  plutôt  un  ouvrage  de  sculpture  que  le  curieux  vase  du  Lou- 
vre ([ui  représente  un  satyre  tenant  devant  lui  cl  éti-eignanldesesdeux 
bras,  comme  s'il  cherchait  à  le  soulever,  poiu-  y  hoire  à  pleines  lèvres, 
un  grand  cratère  de  la  forme  des  amphores  à  colounettes  (lig.  I70r. 
Il  a  été'  tnnné  eu  itiMilie:  mais  l'aruile.  d'un  hlanc  iauuiUi'e  tirant  siii' 


:;i;i.  -  Lrcylhe. 
lirbHiil  plal  ilii  j;oiilot. 


1.  P.voLO  Orsi,  Gela,  (ig.  UC. 

2.  PuTTiER,    Lr  nfityre  buveur,  vase  à  surprise  du  Musée  du  Luucir  ( Ittill.  con.Ucll., 
1890,  p.  224-2.3:;,  pi.  xix  et  .\.\). 


TOME     IX. 


Léivllic.  Dci-oi-  lie  r.'pnule. 
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le  vcrdàtrc,  t-st  celle  môme  des  jihuiiics  de  PendéskoupliKi  el  la  poly- 
chromie à  trois  Ions,  noir  qui  a  jauni,  ruuj;e  violacé  el  blanc,  est  celle 
de  la  céramique  corinlhienne.  Cette  céramique  offre  aussi  des  exemples 
de  tous  les  ornements  qui  se  rencontrent 
ici,  de  la  tresse  qui  règne  autour  du  socle, 
des  languettes  qui  entourent  le  pied  du 
vase,  des  spirales  et  du  damier  qui  en 
contournent  les  bords.  Sur  la  panse  du 
cratère,  il  y  a  une  frise  de  petits  cavaliers 
dont  chacun  tient  en  laisse  un  second 
cheval;  or  c'est  là  un  des  motifs  que  les 
peintres  de  Corinlhe  ont  le  plus  souvent 
répété.  Au  revers,  contre  le  ventre  du  sa- 
tyre, on  aperçoitsur  le  vase  les  restes  d'un 
motif  aujourd'hui  en  grande  partie  dis- 
paru, mais  où  l'on  reconnaît  le  groupe  de  deux  lions  dressés  l'un  contre 
l'autre,  ce  groupe  héraldique  dont  la  donnée  remonte  jusqu'à  la  célèbre 
porte  de  Mycènes.  Ce  même  sujet  est  figuré  sous  l'anse  d'un  cratère 
corinthien  du  Louvre'.  Quant  au  type  même 
du  satyre,  avec  ses  longs  cheveux,  son 
ventre  rebondi  et  le  déchaînement  de  sa 
joie  sensuelle,  nous  avons  vu  quelle  place 
les  artistes  corinthiens  aiment  à  lui  faire 
dans  le  décor  de  leurs  cratères. 

En  même  temps  qu'elle  plaisait  à  l'œil 
par  l'originalité  de  sa  composition,  cette 
pièce  était  une  amuselte,  une  boîte  à  sur- 
prise. Un  mécanisme  très  simple,  fondé 
sur  le  jeu  de  la  pression  atmosphérique, 
amenait  le  vin  versé  dans  le  cratère  à  re- 
monter et  à  disparaître  en  partie  dans  le 
corps  du  satyre,  dès  que  se  levaient  les 
doigts  jusqu'alors  posés  sur  les  deux  trous 
d'évent  qui  avaient  été  ménagés  sur  la  tête 
el  dans  le  dos  de  la  figure".  Le  satyre  semblait  ainsi  absorber, 
d'une  gorgée,   ce  liquide  dont  il  n'arrivait  jamais  à  se  rassasier.  Ce 


'm>nnffm 


36S.  —  Lécvtlie.  Revers  de  l'anse. 


1.  Salle  E,  028. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  318,  et  la  figure  3  de  l'article  de  Pottier  avec  lexplicalion  qui 
l'accompagne. 


I 


LES   V.\Si:S    C.Olil.NTlIlKNS    A    FOND    l.lltlii:.  (iSI 

|n'lil  tour,  l'ucili'  a  praliinn'i-,  di'xail.  (laii>  un  n'|ias.  dix.'ilir  li^s  ciui- 
vives.  Les  ateliers  île  Corinlln'  tuiirnissaii'iil  alm-.  à  (oui.'  la  (livce  di's 
objets  tic  luxe,  ricli(>s  lentmvs,  meuhlt's  a\rc  appliciiifs  et  incrusta- 
lions  (le  métal  et  divoire.  miroirs  oint'S  de  reliefs  et  ilf  gravures  au 
liail.  L'n  iM'olien,  de  |)assage  dans  riinlustrieuse  cité,  a  pu  \  aci|ui''iir- 
<'l  eu  rapporter,  comme  souvenir,  ce  juuel  auquel  il  icnail  assez,  pour 
avoir  gravé  son  nom,  Pliolodon.  sur  le  bras  droit  <lu  >alvr<' i<I'o).o'îovô: 

De  C.oriiitlii-  proxicnl  aus>-i  une  boilc  richement  d'-corée,  sur  la 
pause  pai'  une  Irise  d'aniMiaiiv  el  à  l'i'iiaide  d'une  scène  qui  représente 
une  pi'ocessiou  de  tète;  mais  ci-  qui  en  l'ail  l'originalili".  c'est  (|ue  la 
|>anse  est  relic-e  avec  la  bordure  de  l'orilice  par  trois  bustes  réniinins 
en  ronde-bosse  (fig.  3i8'). 

Les  exemples  ci-dessus  allégués  suffisent  à  prouver  (|ue  les  potiers 
de  Corintbe,  pour  piquer  la  curiosité  de  leur  clientèle,  lui  nul  parfois 
oiTert  des  ('eliaulillons  très  soignés  de  ces  ouvrages  mixtes  (pii  tiennent 
a  la  fois  de  la  statuelle  e|  du  vase  |)ropremeut  dit  ;  mais  ils  m-  |iaraissenl 
pas  avoir  aussi  suuNenl  prati(iué  celle  sorte  de  ti'axail  que  l'axaienl 
l'ait  el  (pie  le  feront  d'autres  céiamistes,  ceux  de  (lypre  par  exemple 
et  r(^u\  d'Alliènes.  Il  n'existe  pas  de  rytlions  où  l'on  reconnaisse  la 
marque  de  la  fabrique  corintbienne.  En  tout  cas,  lorsqu'ils  se  sont 
essayés  dans  ce  genre,  ils  y  ont  porté  une  sûreté  de  main  el  une  verve 
dont  témoigne  l'image  du  satyre  buveur.  Cette  maîtrise  ne  satuail 
nous  surprendre.  N'était-ce  pas  aux  Corinthiens  que  la  Iradiliou  attri- 
buait le  mérite  d'avoir  inventi-  l'art  de  modeler  l'argile  humide,  d'en 
tirer  des  bas-reliefs  qui  conservassent  le  souvenir  des  traits  d'une  per- 
sonne aimi'e  et  ceux  qui  dé-eoraienl  les  tuiles  frontales  du  faîte  des 
temples  '  ? 

Kn  étudiant  les  origines  de  la  ci'ramique  corinthienne,  nous  avons 
dit  combien  l'inlluence  des  modèles  orientaux  en  avait  manjiK'  à  son 
empreinte  les  plus  anciens  ouvrages  ;  mais,  parmi  les  motifs  d'ornement 
et  les  thèmes  dont  l'emftloi  caractérise  les  produits  de  celle  industiie. 

1.  Les  lettres  de  co  (jrnf/ito  n'appartiennent  pas  à  l'alphabet  corinUiiiMi. 

2.  Sur  ces  vases  en  forme  de  figurine  dont  deux,  assure-t-on,  auraient  c-lé  lrouv<!'s 
à  (]orinlhe,  voir  encore  : 

Colleclion  FAt;^<me  Piot.  Anliiiuités  (in-4°,  1890),  n°"  109,  112  et  ILL  Willisch  (p.  104) 
cile  quelques  autres  exemples  de  ces  vases  à  reliefs.  On  en  trouvera  d'autres  encore 
llgurés  dans  American  journal  of  archscolnt/i/,  1006,  p.  420.  .l'y  relève  les  types 
suivants  :  un  hibou,  une  Itite  casquée,  un  satyre  buvant,  une  (l'-te  de  femme,  un 
bélier. 

•J.  Punk,  //.  S.  \.\nv,  liil. 
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nous  n't'ii  avons  pas  trouvé  à  signaler  qui  paraissent  avoir  été 
suggérés  au  décoraleur  de  Gorinthe  par  des  relations  qu'il  aurait 
entretenues  avec  l'Egypte  et  par  l'admiration  que  lui  auraient  inspirée 
ses  monuments.  Sans  doule,  le  sphinx  figure  souvent  dans  les  frises 
d'animaux  et  de  démons  qu'il  enroule  au  flanc  de  ses  vases;  mais, 
(|uand  il  use  de  ce  type,  le  sphinx  avait  depuis  longtemps  perdu  sa 
nationalité.  Plus  ou  moins  transformé,  il  était  entré  dans  le  répertoire 
courant  des  artistes  de  l'Asie.  11  en  était  de  même  du  lotus  des  marais 
égyptiens,  de  sa  feuille,  de  ses  boulons  et  de  ses  fleurs.  Rien  ne  se 
rencontre  ici  qui  semble  avoir  été  l'objet  d'un  emprunt  direct  fait  à 
l'Egypte.  C'est  par  un  de  ces  emprunts  que  nous  avons  expliqué  un  des 
procédés  ordinaires  des  peintres  ioniens,  l'habitude  qu'ils  avaient  de 
distinguer,  par  une  couleur  plus  claire,  les  chairs  des  femmes  de 
celles  des  hommes,  à  l'exemple  des  peintres  égyptiens.  Or  il  est  très 
rare  que  les  peintres  de  Gorinthe  marquent  ainsi  cette  différence. 
Nous  n'avons  pas  eu  à  mentionner  un  seul  vase  corinthien  qui,  comme 
l'hydrie  où  est  figuré  le  meurtre  de  Busiris,  comme  les  coupes  où 
paraissent  Arcésilas  et  la  nymphe  Kyréné,  ofTrent  au  spectateur  la 
vision  de  l'Afrique,  de  ses  divers  types  ethniques,  de  sa  faune  et  de 
sa  flore  locales.  Les  nègres,  que  le  peintre  ionien  aime  à  représenter 
avec  leurs  cheveux  crépus  et  leur  nez  épaté,  ne  se  montrent  guère 
dans  les  peintures  corinthiennes.  L'Orient  dont  s'inspirent  les  auteurs 
de  ces  tableaux,  c'est  ce  que  l'on  peut  appeler  l'Orient  banal,  c'est  le 
répertoire  composite  que  les  artisans  de  Tyr  et  de  Sidon  se  sont  créé 
par  les  besoins  de  leur  industrie,  en  mêlant  indifféremment  des 
motifs  pris  à  l'Egypte  et  à  la  Chaldée;  c'est  celui  que  la  pacotille  phé- 
nicienne a  répandu  et  vulgarisé  chez  tous  les  riverains  de  la  Méditer- 
ranée. Pour  subvenir  aux  exigences  de  leur  propre  luxe  et  pour 
ré|iondre  à  celles  de  leurs  cUents,  les  Gorinthiens  étaient  restés  en 
rapport  avec  les  Phéniciens,  ces  premiers  fondateurs  de  leur  ville; 
mais  ils  avaient  laissé  aux  Ioniens  le  monopole  du  commerce  de 
l'Egypte  ;  ils  n'eurent  point  de  comptoirs  aux  bouches  du  Delta. 
G'élait  vers  l'Adriatique,  le  détroit  de  Sicile  et  la  mer  Tyrrhénienne 
que  cinglaient  leurs  navires;  les  grands  acheteurs  de  leurs  poteries 
peintes,  c'étaient  les  Italiens;  c'étaient  surtout  les  Etrusques. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  des  vases  à  scènes  figurées  puisse 
être  antérieur  aux  dernières  années  du  septième  siècle  et  c'est  au  cours 
du  sixième  siècle  que  la  plupart  d'entre  eux  doivent  avoir  été  fabriqués. 
Ils  portent  la  marque  du  goût  de  ce  temps,  où  d'ailleurs  Gorinthe  dut 
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aux  talents  de  l\\|jsélu&  et  de  Périandre  le  |)ri\ili''j;i'  d'uieii|)er  en 
Grèce  une  situation  hors  ligne.  C'est  sous  ces  d-uv  |iiiiices  (G29-o85) 
qu'elle  altt^int  son  plus  haut  degré  de  puissanre  politique  et  d'expan- 
sion eonimerciale;  c'est  donc  alors  que  ses  Cahricauts,  assurés  de 
trouver  un  plaecini'iil  avantageux  des  pièe<>s  les  plus  soignées  et  les 
plus  chères  (ju'ils  saïu'aient  manier,  ont  dû  faire  les  derniers  cfVorts 
pour  se  surpasser  eux-mêmes  et  pour  donner  toute  leur  mesure. 

Il  est  tels  faits,  lapporlés  par  les  historiens  ou  constatés  par  les 
archéologues,  qui  continuent  indirectement  la  date  proposée,  par  le 
rapport  (]u'il>  établissent  entre  le  règne  de  ces  princes  et  certains 
monuments  de  la  cérami(]ue  eoriutiiienne.  On  a  dit  comment,  par  le 
choix  du  thème,  par  la  disposition  des  personuiiges  et  par  les  noms 
qui  leur  étaient  donnés,  ({uelques-unes  de  ces  peintures  semblaient 
pres([ue  être  des  copies  des  bas-reliefs  qui  décoraient  le  fameux  coffre 
de  Kyp.sélos'!  Or  c'est  sous  Kypsélos  ou  an  plus  tard  sous  Périandre  que 
fut  ciselé,  pour  être  consacré  à  Olympie,  le  meuble  de  luxe  <\m  devait 
rappeler  à  tous  les  Grecs  l'aventure  du  fondateur  de  la  ilynastie, 
miraculeusement  préservé'  de  la  mort  par  la  protection  des  dieux. 
Nous  avons  vu  aussi  quelle  place  tiennent  dans  le  répertoire  du 
peintre  corinthien  les  scènes  empruntées  aux  mythes  bacclii([ues  et 
celles  qui  représentent  des  bacchanales-.  Or  nous  savons  par  Hérodote 
que  Périandre  avait  appi'lé  à  sa  cour  le  poète  musicien  Arion  de  Lesbos 
et  l'y  avait  gardé  longtemps  \  C'était  à  Corinthe  que  eehii-ci  avait  créé 
le  ditinjrainhe,  sorte  d'oratorio  qui  s'exécutait  à  grand  orchestre. 
N'est-on  pas  en  droit  de  sup|)oser  que  la  splendeur  des  fêtes  ainsi 
célébrées  par  le  |)rince  en  l'honneur  de  Baccluis  dut  beaucoup  con- 
tribuer à  mettre  à  la  mode  ces  thèmes  bacchi(iues,  à  suggi'rer  aux 
l)eintres  l'idée  de  les  répéter  sur  beaucoup  de  leurs  vases? 

Après  la  chute  de  Ky|)sélos,  il  se  produisit  des  crises  intérieures 
qui  compromirent  l'autorité  de  Corinthe  sur  ses  colonies  et  aidèrent  la 
plus  importante  de  toutes,  Corcyre,  à  conquérir  une  pleine  indépen- 
dance ;  mais  l'industrie  corinthienne  était  alors  trop  bien  lancée,  elle 
était  en  possession  d'une  clientèle  trop  attachée  à  ses  habitudes  pour 
que  ces  agitations  risquassent  de  porter  à  son  activité  une  sérieuse 
atteinte,  d'autant  plus  que  les  événements  dont  la  Grèce  asiatique  était 
alors  le  théfdre  la  débarrassaient  d'une  concurrence  redoutable,  de 

1.  Voir  plus  liaut,  p.  638. 
•2.  Ibidem,  p.  043-644. 
3.  HÉRODOTE,  L  23-24. 
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celle  des  potiers  ioniens.  Les  Perses  avaient  eoncpiis  j'ioiiir:  relie  dfs 
villes  ioniennes  qui  avait  entretenu  avec  rOccident  le  eomnierce  le 
plus  prospère,  Pliocée,  avait  été  abandonnée  par  ses  habitants.  Dans 
ces  conditions,  si  l'apport  des  vases  ioniens  sur  les  marchés  de  l'Italie 
n'avait  pas  cessé  complètement  après  550,  il  avait  dû  sensiblement 
se  ralentir.  La  place  restait  libre  pour  la  fabrique  corinthienne. 

Il  y  avait  bien  Atliènesoù,  dans  le  dernier  (|uarl  du  siècle,  l'art  du 
céramiste,  proiitant  des  modèles  que  lui  olî'raient,  sous  les  l'isistratides, 
la  sculpture  et  la  peinture  d'histoire,  faisait  de  rapides  progrès  et 
créait  un  type  nouveau,  celui  des  vases  à  ligures  rouges;  mais  Athènes 
n'avait  alors  ni  marine  de  guerre  ni  marine  de  commerce.  Elle  ne 
disposait  que  d'une  grève  d'échouage,  celle  de  Phalère.  Si  les  vases 
de  ses  potiers  commençaient,  dès  lors,  à  être  appréciés  en  Étrurie,  ce 
devait  être  par  l'intermédiaire  des  armateurs  de  Corinthe  qu'ils  y 
parvenaient  et  ceux-ci,  tout  en  tirant  là  de  beaux  bénéfices  du  rôle  de 
commissionnaires,  devaient  toujours,  dans  leurs  envois,  réserver  la 
plus  large  part  aux  produits  de  leurs  propres  ateliers.  Jusque  vei's 
l'an  500,  la  concurrence  des  fabricants  altiques  ne  les  gênait  et  ne  les 
inquiétait  pas.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  les  sentiments  amicaux  qu'ils  nour- 
rissent alors  à  l'endroit  d'Athènes;  vers  505,  ils  lui  prêtent  le  secours 
de  leurs  trirèmes  dans  la  guerre  qu'elle  soutient  contre  Egine  et  ils 
s'opposent  au  projet  que  Sparte  avait  conçu  de  former  contre  Athènes 
une  ligue  de  tout  le  Péloponèse.  En  dix  ans,  entre  la  première  et  la 
seconde  guerre  médique,  changement  à  vue.  Miltiade.  Ai-istide  et 
Thémistocle  ont  doté  Athènes  d'un  port  magnilique,  le  Pirée,  et 
d'une  flotte  de  combat.  Cette  flotte  triomphe  à  Salamine  et  à  Mycale, 
pendant  que  les  hoplites  athéniens  battent  les  Perses  à  Mycale.  Comme 
il  arrive  toujours  en  pareil  cas,  l'essor  industriel  et  commercial  suit 
les  victoires  des  marins  et  des  soldats.  Sous  la  protection  des  escadres 
<[ui  sortent  du  Pirée,  les  navires  de  charge  partent  dans  toutes  les 
directions,  pour  aller  porter  partout  les  produits  des  ateliers  d'Athènes, 
recommandés  par  le  prestige  dont  jouit  la  cité  qui  semble  ap|)elée  à 
régner  sur  le  monde  grec,  rechercliés  pour  le  goût  hardi  et  neuf  dont 
ils  portent  l'empreinte.  Corinthe,  sur  ce  terrain,  a  perdu  la  partie.  Ses 
fabricants  se  découragent;  ils  n'essayent  pas  de  lutter.  L'échec  ainsi 
subi  et  l'appauvrissement  qui  en  résultent  expliquent  la  haine  que  les 
Corinthiens  témoignent  à  Athènes  pendant  tout  le  cours  du  cinquième 
siècle.  Ils  sont  l'âme  de  tous  les  complots  qui  s'ourdissent  contre  sa 
puissance  grandissante;  ils   excitent,  ils  poussent  contre  elle  Sparte, 
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loujouis  iiitlécise,  toujours  Icnlc  à  eiilrcpixiitlic,  cl  c'csl  à  (ioiiiilln- 
que  se  liciil  le  congrès  dans  lc(|ni'l  csl  décidât'  i-olto  }i;ui'iTc  dite  du 
Pt'loponi'si-  où  dcvail  sonibror  la  l'oituni-  d'Allit-ncs. 

D'apivs  ce  que  nous  savons  ainsi  des  rtdations  d'Atlièncs  et  de 
(iorinllic,  ce  serait  au  i-oiiis  dc^  Ircnlc  ou  quaiaidr  premières  années 
du  cinipiième  siècle  cpu-  les  Allièniens  auraifiil.  à  rclran};('i-,  sup- 
|danlè  !<■>  (ioiinthiens  comme  ral)ricanl>  r|  t\porlaleurs  de  vases 
|)ein(s:  c'est  alors,  en  ell'el,  (|iic  les  Coiàntliiens  se  déclarent  les 
ennemis  irréconcilialjles  d'Atliène>.  L'étude  des  vases  confirme  les 
inductions  ipie  l'on  |)eul  tirer  tle  l'iiisloire.  L'industrie  corinthienne 
n'a  pas  su  se  renouveler,  quand  a  sonné,  au  cin(|nième  siècle,  l'heure 
des  progrès  décisifs;  elle  n'a  pas  su  suivre  le  mouvement  pai'  le(|uei 
les  arts  majeurs  vont  alors  traduire,  en  formes  parfaites,  les  plus 
hautes  conceptions  de  la  pensée  grecque.  Pour  se  mettre  au  pas,  elle 
n'a  point  eu  l'utile,  la  nécessaire  stimulation  que  recevaient  ailleurs 
les  plus  humbles  artisans,  lors(|u'ils  voyaient  se  créer  sous  leurs  yeux 
l'œuvre  des  maîtres  de  la  scnlpluie  et  de  la  peinture.  Klle  s'est  donc 
attardée  à  des  praticpies  qui  ont  tourné  à  la  routine.  Lorscpie,  à 
Athènes,  vers  la  fin  du  sixième  siècle,  les  ligiu-es  rouges  ont  commencé 
de  se  substituer,  sur  les  vases  peints,  aux  figures  noires,  les  potiers  de 
Corintlie  n'ont  pas  fait  l'elforl  de  s'inilier  aux  procédés  de  cette 
technique  nouvelle.  Un  ne  possède  pas  un  seul  vase  à  figures  rouges 
qui  porte  des  inscriptions  en  caractères  corinthiens  ou  auqind  même 
on  puisse  être  tenté  d'attribuer  une  origine  corinthienne  en  raison  de 
sa  forme,  de  la  disposition  du  décor  et  du  choix  des  motifs'.  Il  a  bien 
été  ti'0u\(''.  à  Corinthe,  des  vases  à  ligures  rouges;  mais  tous,  par  leiu' 
style  et  par  les  inscriptions  qui  s'y  lisent,  annoncent  une  provenance 
attique;  il  y  en  a  même  qui  sont  signés  de  fabricants  athéniins-. 
C'était  à  Athènes  que  faisaiiiil  leurs  commandes,  au  cin<[uième 
siècle,  les  Corinthiens  qui  \oulaient  orner  leurs  demeures  de  vases 
décorés  à  la  mode  du  jour.  Tous  les  vases  où  l'on  est  fond('  à   recon- 

1.  Nous  no  savon.s  jias  au  juste  ciuaml,  à  Corinlho  et  dans  ses  colonies,  on  renonça 
à  ce  (jue  nous  avons  appeli'  l'alpiiabol  corintliien,  à  l'emploi  ,dcs  carac-hh-es  qui  li; 
distinguaient.  Toujours  est-il  ([ue,  dès  la  première  moitié  du  cinquième  siècle,  à 
Syracuse  comme  à  Corinthe,  on  se  sert,  dans  les  documents  officiels,  d'un  alphabet  qui 
ne  présente  plus  aucune  étrangelé,  qui  est  dérivé  de  l'alphabet  ionien.  C'est  ce  dont 
témoignent,  pour  Syracuse,  la  dédicace  d'un  casque  de  bronze  par  Hiéron  après  sa 
victoire  sur  les  Étrusques  en  474  (Hoehl,  Insci:  gr.  ant.  16)  et,  pourCorinthe,  les  restes 
de  l'inscription  qu'elle  avait  placée  à  Olympie  après  la  victoire  remportée  sur  .Vthènes, 
en  457  (Roehl,  ibid.  Add.  26,  ai. 

2.  WlLI-ISCH,  p.   1^)3. 
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naître  des  ouvrages  issus  des  ateliers  de  Coriutlie  sont  à  figures 
sombres  sur  fond  clair;  tous  portent  la  marque  plus  ou  moins  sen- 
sible des  conventions  et  des  gaucheries  de  l'archaïsme. 

Dans  ces  conditions,  il  est  aisé  de  deviner  comment  les  choses  se 
passèrent.  Endormis  par  la  longue  durée  de  leur  succès,  confiants  dans 
les  hauts  prix  qu'atteignait  leur  marchandise,  les  potiers  de  Corinthe 
ne  s'étaient  pas  tenus  au  courant.  Ils  n'avaient  pas  pris  la  peine  de 
changer  à  temps  leur  outillage,  leurs  patrons,  leurs  méthodes  de  décor. 
Ils  furent  SMr])ris  par  la  soudaineté  de  la  révolution  du  goût  qui  s'opéra 
chez  leurs  clients  habituels,  quand  des  navires  athéniens  vinrent 
apporter  aux  Siciliens  et  aux  Italiotes  les  vases  des  Euphronios,  de 
Brygos  et  des  Douris.  Mal  préparés  à  la  lutte,  ils  n'essayèrent  pas  de 
la  soutenir.  Les  modèles  démodés  qu'ils  s'obstinèrent  à  offrir  ne  trou- 
vèrent plus  d'acheteurs.  Ils  se  résignèrent  donc  à  ne  plus  user  de  leur 
excellente  argile  que  pour  fabriquer  une  poterie  commune,  qui  n'avait 
que  des  débouchés  restreints.  Ce  fut,  du  jour  au  lendemain,  l'effondre- 
ment de  toute  une  industrie;  mais  celui-ci  ne  put  manquer  de  laisser 
dans  le  cœur  des  citoyens  de  Corinthe  d'amers  ressentiments  contre 
les  rivaux  qui  étaient  les  auteurs  de  cette  ruine  subite. 

Tout  donne  donc  à  penser  que  la  fabrication  des  vases  peints  dut 
cesser  à  Corinthe  entre  480  et  460,  au  moment  où  les  céramistes 
attiques  produisaient  leurs  plus  beaux  ouvrages.  Peut-être,  après  cette 
date,  dans  certains  de  ces  ateliers  qui  avaient  été  jadis  fondés  en  Etru- 
rie  pardes  émigrants  delà  mère  patrie,  la  tradition  du  décor  corinthien 
se  continua-t-elle  encore  pendant  quelques  années,  obscurcie  et  altérée 
par  l'influence  du  milieu  provincial  pour  lequel  travaillaient  ces 
ouvriers;  mais  ce  n'est  là  que  la  prolongation  sans  conséquence  d'un 
mouvement  d'art  qui  était  arrivé  à  son  terme.  La  céramique  corin- 
thienne avait  vécu.  Son  règne  était  clos  quand  commençait,  pour  se 
poursuivre  avec  éclat  pendant  près  de  deux  siècles,  celui  de  la  céra- 
mique d'Athènes. 


S  o.     —     LES     CARAfiTEIiES     GENERAUX     DELA    CERAMIQUE    CORINTHIENNE 

Nous  avons  fait  passer  sous  les  yeux  du  lecteur  les  variétés  princi- 
pales de  la  céramique  corinthienne.  Si,  au  terme  de  cette  étude,  l'his- 
torien essaye  de  définir  les  impressions  qu'il  en  garde,  voici  ce  qui 
paraît  se  dégager  de  l'examen  auquel  ont  été  soumis  les  produits  de 
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celte  fabrique  et  ceux  des  succiiisalcs  ini'ellc  ;i  fdiidi'cs  en  Icm-i-  ita- 
lienne. 

Ce  qui  caractérise  surtout  celle  céiainique,  c'est  sa  IV-cnmlilc  piodi- 
gieuse.  mise  au  ser\icc  d'un  coininercc  d'e\|inrkili(>u  ([ui.  pcndaut  deux 
siècles  au  niniiis.  iir  rdiimil  |ias  uiu'  licuic  de  lalciilis-ifiiiriil.  Ldi- di' 
ses  débuis,  elle  n'a  qu'un  souci,  fournir  aux  inardiauds  de  parfums, 
par  milliers,  des  récipients  dont  la  foinie  soil  appidpri.'c  à  leur  desti- 
nalion  el  ([ui.  par  la  singularité  de  h'uv  ([«■i-or,  allc>lt'ul  leur  prove- 
nance et  atlirent  l'o-il  de  raclietciir.  i'i-u  à  peu,  à  mesure  (pu-  prof^res- 
seront  les  arts  majeurs  doiil  elle  s'inspire,  elle  reclierclieia  davantage 
l'élégance  des  formes  el  ctdli-  de  roriienieut:  elle  se  préoccupera  de 
diversifier  el  d'animerson  décor  en  le  composant  d'images  où  revivront 
tous  ces  charmants  mythes  de  l'épopée  dont  s'enchaulail  alois  l'esprit 
grec  et  qui  piquaient  aussi  la  curiosité  des  barbares  plus  ou  moins 
teintés  d'indh-nisme.  Pourtaid,  alors  même,  quand  sa  li'cliiiit|ue  est 
le  plus  savante,  elle  se  ressent  encore  de  <i>  origines  Imijes  indus- 
trielles. Elle  a  trop  produit  pour  avoir  porh'  d'ordinaire  dans  ses  créa- 
tions, dans  celles  mêmes  où  elle  parails'élre  le  |)lus  app!i(|ut'c,  ce  soin 
scrupuleux  du  détail  et  ce  sentimenl  du  beau  qui,  sans  sortir  même 
de  l'âge  arciuiïque,  font  de  cerlains  vases  ioniens  et  de  iiondjreux  vases 
attiquos  des  œuvres  d'art  parfaites  en  leur  genre.  Cesqualités  d'exécu- 
tion serrée  et  de  finesse  nerveuse,  on  ne  les  trouve  guère  que  dans 
quelques-uns  de  ces  petits  vases  à  propos  desquels  nous  a\ons  pro- 
noncé le  mot  de  miniatures  (fig.  'V69i.  Dans  les  grandes  pièces,  le  des- 
sin de  l'cM-nement  csl  souvent  un  peu  lâche;  celui  des  figures  manque 
presque  toujours  il'aeceid. 

C'est  la  vive  inlelligenee  et  l'amour  passionné  des  jjeautés  de  la 
forme  vivante  qui  feroul  la  supériorité  de  la  céramique  alhénienue. 
Celle-ci,  toute  à  cette  étude,  ne  demandera  pas  ses  effets  à  la  variété 
des  couleurs;  c'est  à  litre  exceptionnel  qu'elley  cherchera  un  agr-ément 
pour  deux  catégories  de  vases  qui,  dans  l'ensemble  de  sa  production 
totale,  ne  jouent  qu'un  lôle  secondaire,  [tour  les  h'-cythes  funéraires  el 
pour  les  coupes  à  fond  blanc.  Dans  le  resle  de  ses  créations,  elle  se 
contentera  d'une  peinture  monochrome  qui  esld'abord  noire  sm-  fond 
rouge, puis  rouge  sur  fond  noir.  Tout  an  contraire,  les  peintres  c(nin- 
Ihiens  se  sont  toujoiu's  complu  à  la  divei-silé  des  Ions.  I{ien  avant 
l'heure  où  ils  ont  pu  commencer  à  transciire,  dans  les  tableaux  de 
leurs  cratères,  tout  ou  partie  des  compositions  qui  s'offraient  à  leurs 
regards  dans  les  fresques  des  maîtres  péloponésiens,  ils  s'étaient  in- 
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spires  des japisseries  oiicnlales  el  lour  faire  s'est  loujours  ressenti  de 
rinfluence  que  ces  modèles  exotiques  avaient  exercée  sur  leur  goût. 
Leur  décor  est  polychrome.  Dans  les  vases  de  la  dernière  période,  il 
comporte  trois  tons,  le  noir  ou  le  brun,  le  violet,  le  blanc.  Entre  toutes 
les  céramiques  grecques,  celle-ci  est  donc  une  des  plus  colorées,  une 
de  celles  dont  l'aspect  étonnera  le  moins  un  œil  qui,  jusqu'alors,  ne  se 
serait  arrêté  que  sur  les  céramiques  de  l'Extrême  Orient  ou  sur  nos 
céramiques  occidentales  modernes.  Cependant,  comparée  à  la  céra- 
mique ionienne,  elle  reste  un  peu  sombre.  Elle  n'a  pas  cette  gaieté  que 
donnent  à  certains  vases  de  Rhodes  et  de  Naucratisces  fonds  d'un  blanc 
crémeux  sur  lesquels  se  détachent  sans  dureté  le  noir  des  figures  et 
le  rouge  pâle  des  retouches  qui  soulignent  les  détails. 

La  céramique  de  Corinthe  ne  peut  donc  rivaliser  ni  avec  la  céra- 
mique d'Athènes  pour  la  noblesse  et  la  fermeté  du  dessin,  ni  avec 
celle  de  l'Ionie  pour  le  charme  de  la  polychromie;  mais  elle  n'en  a 
pas  moins  un  intérêt  et  une  importance  qui  justitient  l'attention  que 
nous  lui  avons  accordée.  Par  l'extrême  diffusion  de  ses  produits,  elle 
a  augmenté  la  popularité  du  vase  peint  grec  et  lui  a  procuré  de  nou- 
veaux débouchés.  Tandis  que  les  Ioniens,  dans  les  parages  qu'ils  fré- 
quentaient,-ne  paraissent  pas  avoir  réussi  à  répandre  l'usage  de  ces 
vases  chez  les  barbares  avec  lesquels  ils  commerçaient,  chez  les  Egyp- 
tiens, les  Phéniciens,  les  Lydiens,  les  Thraces,  chezles  tribus  riveraines 
du  Pont-Euxin,  les  Corinthiens  ont  su  recruter  des  acheteurs  pour 
celte  marchandise  parmi  les  Phéniciens  de  l'Occident,  chez  les  Car- 
thaginois ;  mais  c'est  surtout  aux  Étrusques  des  deux  versants  de 
l'Apennin  qu'ils  ont  donné  le  goût  de  cette  poterie.  On  s'est  pris,  en 
Toscane,  d'un  tel  engouement  pour  ces  vases  que  ceux-ci  se  retrou- 
vent aujourd'hui  en  plus  grand  nombre  et  de  plus  belle  qualité 
dans  les  tombes  italiennes  que  dans  les  nécropoles  de  Corinthe  et  des 
pays  circonvoisins.  A  placer  ainsi  les  produits  de  leurs  fours,  les  fa- 
bricants corinlliiens  firent  de  très  gros  bénéfices;  mais,  ce  qui  relève 
leur  rôle,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  travaillé  seulement  pour  eux-mêmes. 
En  accoutumant  les  étrangers  à  ne  savoir  plus  se  passer  du  luxe  de 
ces  vases,  ils  ont  fravé  la  voie  aux  céramistes  des  ateliers  ioniens,  puis 
à  ceux  d'Athènes,  qui  leur  ont  disputé  les  faveurs  de  cette  opulente 
clientèle.  Ils  se  sont  ainsi  préparé  des  concurrents  qui  ont  fini  par  les 
chasser  des  marchés  qu'ils  avaient  été  les  premiers  à  ouvrir.  L'affaire 
a  mal  fini  pour  eux;  mais  l'initiative  qu'ils  avaient  prise  a  tourné  au 
profit  du  génie  grec  el  en  a  favorisé  l'expansion.  Les  maîtres    artisans 
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d'Alhènos  ii'iiiiiai''iil  pciit-ètn'  pas  poii-si-  aussi  loin  le  soin  do  l'exé- 
ciilion,  s'ils  ira\aifiil  pa>  l'U  la  ciTlitiKlc  dr  lioii\ri'  |H(mii'iii',  au  delà 
des  mers,  pour  Ifs  plus  iiail'ails  cl  les  plusclu'is  des  vases  que  i-réaionl, 
dans  les  ateliers  du  (lérauiiipie,  les  ellorls  combinés  des  potiers  les 
plus  habiles  el  des  peintres  les  plus  renommés. 

Si  les  ((■■raniisles  corinlbiens,  lorsqu'ils  élai-fiissaieul  le  champ  où 
s'exercerail.  duln'  leur  pn)|)re  acli\ilé.  celle  de  Icuis  ii\au\  pié'senls 
et  futurs,  ont  fait  leuvre  vraiment  utile,  ils  ont  favorisé  les  |)rof;rès  de 
leur  art  d'une  façon  |>Ius  directe  et  jilus  eflicace.  par  maintes  inven- 
tions donl  il  esl  juste  (le  leur  l'aire  hornieni.  Ils  oui  eiéé,  ils  on!  accré- 
dité' de  nouveaux  types,  tels  (\y\(i\'ti/fi/Hislrr  et  ï'riri//)ii//e,  si  bien  a|)pro- 
priés  à  l'usaiic  auquel  ils  étaient  destinés,  que  le  léryllic  cnti/lishe, 
avec  son  galbe  très  élégant,  que  certaines  variétés  de  la  />y,m,  que  ce 
cratère  à  colonnettes  qui  est  comme  r(>s(iuisse  de  certaines  formes  aux- 
quelles d'autres  fabriques  donneront  plus  lard  une  ampleni-  el  une 
noblesse  singulière.  Il  en  esl  de  même  du  décor,  des  divers  procédés 
qui  peuvent  servir  à  en  diversilier  l'aspect  et  à  en  préciser  le  sens.  Si 
les  céramistes  coiinlliiens  n'onl  pas  été  les  premiers  à  prali(pier  les 
traits  incisés,  c'est  eux.  on  n'eu  saurait  guère  douter,  qui  ont  donné 
l'exemple  de  faire  concourir  ces  incisions  à  retfcl  de  la  peinture. 
Ailleurs,  on  s'empressa  de  suivre  cet  exemple.  I. es  céramistes attiques 
du  sixième  siècle  apprirent  à  manier  la  poiide  sèche  et  ceux  du  cin- 
quième siècle  s'en  serviront,  a\ec  uiu'  sni-e  maîtrise,  dans  les  plus 
belles  de  leurs  peintures. 

Autre  innovation,  (|ui  n'a  pas  moins  réussi.  Le  peintre  corinthien 
a  le  premier,  ce  semble,  [iris  l'Iiahilude  d'adjoindre  à  ses  ligures  des 
inscriptions  qui  les  délinissenl.  Sur  les  \ases  du  Dipylon,  point  de 
légendes,  il  n'y  eh  a  pas  davantage  sur  les  plus  soignés  mêmes  des 
vases  qui  re[)résentent  la  production  des  atelieis  ioniens,  avant  que 
ceux-ci  eussent  commencé  de  travailler  pour  l'exportation  en  (accident. 
A  Camiros,  nous  n'en  avons  relevé  qu'une  seule,  et  encore  se  Irouve- 
l-elle  sur  un  plat  dont  l'origine  ionienne  a  été  contestée.  Au  contraire, 
à  Corinthe,  dès  que  l'on  commence  à  mettre  sur  les  vases  de  ces 
tableaux  que  les  Grecs  auraient  appelés  des  tableaux  d'histoire,  on  y 
voit  apparaître,  tout  à  la  fois  comme  moyen  d'information  et  comme 
élément  de  décoration,  les  légendes  explicatives.  Ces  légendes  étaient 
l'équivalent  des  titres  que  nous  mettons  maintenant  au  bas  de  nos 
estampes.  Kn  tout  pays  el  de  tout  temps,  ce  (pu  a  toujours  int(''ressé, 
ce  qui  intéressera  toujoius  le  gros  du  public,  en  face  d'une  peinture. 
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c'est  moins  le  lak-nl  du  peintre  que  le  sujet  qu'il  a  traité.  Les  potiers 
attiques  étaient  trop  intelligents  pour  ne  pas  comprendre  les  avan- 
tages de  ces  avances  faites  à  la  curiosité  du  client.  La  vente  ne  pour- 
rail  (|u"y  gagner. 

Enfin,  quoique  ces  questions  de  chronologie  soient  très  difficiles  à 
trancher,  il  est  possible  que  les  céramistes  de  Corinthe  aient  été  les 
premiers  à  s'aviser  de  chercher  dans  les  mythes  épiques  les  thèmes 
ordinaires  de  leur  décor,  ces  thèmes  dont  l'interprétation  était  facilitée 
par  l'adjonction  des  légendes.  L'idée  de  prendre  ce  parti  leur  aurait  été 
suggérée  par  la  vue  des  ouvrages  de  ces  artistes  corinthiens  et  sicyo- 
niens  aux([uels  Pline  fait  une  si  large  part  dans  l'histoire  de  la  nais- 
sance et  des  premiers  progrès  de  la  peinture  monumentale.  Étant 
donnée  la  place  que  tenait  alors  dans  la  vie  de  la  société  grecque  cette 
poésie  narrative,  avec  l'infinie  variété  des  contes  qu'elle  s'ingéniait  à 
multiplier,  toute  celte  imagerie  sur  argile,  mise  par  le  bas  prix  de  la 
matière  et  l'intensité  de  la  production  à  la  portée  de  toutes  les  bourses, 
ne  pouvait  manquer  d'être  très  appréciée  et  très  recherchée,  dès 
qu'elle  ap|)arut  sur  les  marchés  de  la  Grèce  et  sur  ceux  du  dehors.  La 
vogue  dont  ne  lardèrent  pas  à  jouir  les  vases  ainsi  illustrés  fut  peut- 
être  ce  qui  décida  les  potiers  ioniens  de  Cyrène  et  les  auteurs  inconnus 
des  hydries  dites  de  Cferé  ainsi  que  les  potiers  attiques  contemporains 
de  Pisislrate  à  adopter  promplement  ce  genre  de  décor.  Leur  clien- 
tèle, les  uns  elles  autres  l'avaient  senti,  depuis  qu'elle  avait  pris  goût 
à  la  figuration  de  toutes  ces  aventures  des  dieux  et  des  héros,  risquait 
de  dédaigner  les  vases  où  le  pinceau  se  serait  contenté  de  tracer  des 
lignes  et  des  formes  qui  viseraient  seulement  à  amuser  l'œil  sans 
rappeler  à  la  mémoire  les  épisodes  et  les  personnages  favoris  des  récits 
familiers. 

L'industrie  ou,  pour  mieux  dire,  l'art  du  vase  peint  avait  donc  fait, 
à  Corinthe,  des  pas  décisifs.  N'e.st-ce  point  par  la  secrète  et  ob.scure 
conscience  des  services  ainsi  rendus  que  l'on  peut  rendre  raison 
d'une  autre  nouveauté,  de  ces  signatures  d'artistes  dont  la  céramique 
corinthienne  nous  a  ofîert  au  moins  deux  exemples?  Nous  n'en  avions 
pas  rencontré  une  seule  dans  toute  la  suite  des  vases  que  nous  avons 
attribués  aux  ateliers  ioniens,  même  dans  les  séries  qui  paraissent  les 
plus  l'écentes.  Il  y  a  bien  un  très  ancien  vase,  de  provenance 
inconnue,  que  l'on  a  rapproché,  pour  le  caractère  de  sa  facture,  des 
vases  de  Mélos,  que  d'autres  attribuent  à  Argos  et  qui  est  peut-être 
altique,  sur  lequel  on  lit  :   ApiaTÔvocpo;  s-ot(.r,)5£,  terme  qui  peut  ne  viser 
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que  l'atelier  d'où  lo  vase  est  sorti:  mais  c'i'sl  hiiii  la  inialitô  de 
peintres  que  revendiquent,  par  remploi  du  vcrhc  sypayE,  les  Ooiin- 
thiens  Tinionidas  et  C-harès.  Le  premif'i-,  ((uiinie  pour  mieux  si' 
di'siguer  à  l'allenlion,  prend  même  le  soin  d'ajtiuli'i-  à  son  nom  cidui 
de  son  père,  Bias.  Il  y  a  là  un  indice  qui  a  sa  valeur.  Si  tous  les 
peintres  de  vases  ne  sif^uaieut  pas  leurs  «euvres,  (|uel([ues-uns  au  moins 
réelamaienl  ce  droit.  F^enr  situation  tendait  à  se  relever,  ils  ne  se 
contenteraient  pas  loujours  d'être  les  collalxualeui's  anonvnu's  d'un 
fabricant  quelcon([ue.  Quand  ils  pourraient  ainsi  se  l'aire  honneur  de 
leur  univre,  des  artistes  de  talent  seraient  plus  disposés  à  s'engager 
dans  cette  voie.  C'est  ce  dont  ti'moigneronl  les  nombreuses  signatures 
de  peintres  que  fournira  la  céramiiiue  d'.Vtliènes.  Là,  lerlains  vases 
qui  datent  de  la  première  nioitit'  du  cin(piième  siècle  oui  même,  à  ce 
propos,  suggéré  une  tuujeclure  ([ui  présente  une  certaine  vraisem- 
blance. Les  procédés  de  facture  y  diffèrent,  à  quelques  égaids,  tle  ceux 
dont  usent  d'ordinaii'e  les  |»einlres  céramistes;  en  les  éjndiant  de  très 
près,  on  a  cru  y  reconnaître  la  main  et  la  facture  d'aitistes  (|ui  auraient 
été  accoutumés  plulôl  à  pralii|iiei-  lu  fresque  (|u'a  d(''coi'er  l'argile'. 
Tentés  par  l'allrail  d'un  très  fort  salaire  ou  par  le  plaisir  de  s'essayer 
dans  un  nouveau  genre  de  travail,  ces  artistes,  des  peintres  d'histoire, 
comme  nous  dirions,  auraient,  à  l'occasion,  accepté  de  prêter  leur 
concours  à  quelque  potier  en  renom,  pour  l'exécution  de  pièces  d'une 
im|)ortance  exceptionnelle. 

L'industiie  corinthienne  ;i  donc  bien  mérité  de  l'arl  grec  par  son 
activité  toujours  en  éveil,  par  son  application  soutenue  à  perfectionner 
son  outillage,  par  les  chemins  ([u'elle  a  ouverts  au  commerce  des  vases 
peints  et  par  les  exemples  qu'elle  a  donnés;  mais  elle  n'a  été  qu'une 
ouvrière  de  la  pi-emière  heure.  Comme  ces  esprits  trop  précoces  iloiil 
la  jeunesse  trompe  les  espoirs  que  leur  enfance  avait  donnés,  elle  se 
relâche  de  .son  effort,  en  pleine  carrière;  elle  subit  ce  que  les  natura- 
listes appellent  un  anêl  de  développement. 

Si  l'on  suit  du  regard  une  de  ces  bandes  d'oiseaux  migrateurs  qui, 
lors  des  changements  de  saison,  disposées  en  triangle,  traversent 
l'espace  au-dessus  de  nos  têtes,  on  y  voit,  à  intervalles  presque  régu- 
liers, se  produire  un  singulier  mouvement.  De  temps  en  temps,  un 
oiseau  se  détache  de  l'arrière-garde  et  va  prendre  la  tête  de  la  colonne 
poui'  assumer,  à  son  jour,  la  charge  de    vainei'e  la  ri'sistance  de   l'aii' 

1.  Flrw.engler  et  [{1:11:111101,11,  (iii'xhische  Vascniintlcifi  '\u-(",  Hiurkiiiaiin  ,  1"  série, 
Te-tte,  p.  72.  (PI.  XVi. 
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«l  de  coiuluiro  le  vol  vers  le  bul  lointain  de  son  désir  el  de  son  élan. 
C'est  ainsi  que  les  choses  se  passèrent  en  (jrèce  et  c'est  ce  qui  explique 
la  longue  durée  de  l'évolution  du  génie  grec,  sa  fécondité  tant  de 
fois  séculaire  et  la  prodigieuse  variété  de  sa  production  sans  cesse  re- 
nouvelée. Là  aussi,  divers  groupes  se  .sont  succédé  dans  la  tâche  et 
dans  l'honneur  de  former  l'avant-garde,  de  montrer  el  de  frayer  le 
chemin,  de  guider  la  marche  à  l'étoile.  Après  ces  Achéens  que  l'on 
entrevoit  à  peine  dans  l'ombre  de  la  préhistoire,  c'a  été  la  brillante 
pléiade  des  villes  ioniennes  et  éoliennes,  qui,  dans  le  domaine  de  la 
plastique  aussi  bien  que  dans  celui  des  lettres,  ont  tout  commencé, 
tout  engagé.  A  côté  d'elles  et  après  elles,  quand  la  main  des  Perses 
se  fut  abattue  et  appesantie  sur  Tlonie,  c'est  Corinthe,  dont  l'esprit 
d'entreprise  et  la  maîtrise  industrielle  achèvent  de  conquérir  à  l'hellé- 
nisme l'Occident  barbare,  Corinthe  qui,  par  les  progrès  qu'elle  fait 
faire  au  métier  dans  le  travail  de  l'argile  et  du  bronze  comme  dans 
lelui  des  étoffes  de  luxe,  prépare  et  assure,  dans  un  prochain  avenir, 
les  réussites  du  grand  art.  Cet  art  vainqueur,  qui  se  joue  de  la  ma- 
tière et  la  plie  au  rôle  d'interprète  docile  de  toutes  ses  pensées,  c'est 
Athènes  qui  le  personnitiera,  qui  en  réalisera  toutes  les  ambitions, 
jusqu'au  jour  où  dans  la  Grèce  démesurément  agrandie  par  le  coup 
de  force  d'Alexandre  et  par  la  fondation  des  royaumes  macédoniens 
d"Asie  et  d'Afrique,  elle  deviendra  une  simple  ville  de  province,  une 
ville  d'universitt'  ;  mais  alors  viendront  la  remplacer,  dans  celte  fonc- 
tion de  directrices  et  d'initiatrices,  de  créatrices  d'idées  el  de 
formes  nouvelles,  d'autres  cités,  les  unes  toutes  neuves,  comme  Alexan- 
drie, les  autres,  comme  Pergame,  subitement  élevées  à  la  dignité 
lie  capitales.  Dans  cet  Orient  qu'elle  a  transformé,  ce  qui  témoignera 
<le  la  foz'ce  vive  que  gardait  encore,  après  tant  de  poussées  de  sève  et 
tant  de  renaissances,  l'âme  de  la  race  hellénique,  ce  sera  la  part  qu'elle 
prendra,  part  considérable  ou  plutôt  prépondérante,  à  l'élaboration 
du  dogme  <hréfien  dont  le  triomphe  va  fermer  l'ère  de  la  civilisation 
antique,  (^est  un  honneur,  pour  Corinthe,  que  son  nom  ne  puisse 
être  oublié  dans  ce  bref  résumé  de  la  plus  belle  des  histoires,  qu'il  y 
ligure,  ne  fût-ce  qu'au  second  plan,  entre  celui  des  cités  ioniennes  et 
celui  d'Athènes. 
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Nous  avons  dit  quel  (lévcloppomcnl  l'iiiclustric  des  vases  peinls 
avait  commencé  de  prendre  à  (lorinthe,  sous  les  derniers  Hacchiades. 
et  ([uels  progrès  elle  y  av;iil  ri'alisés,  quelle  imporlanec  clic  \  avait 
gardée  jus(|u"à  la  fin  du  sixicnic  siècle  el  pent-èlre  nièmi'  un  peu  plus 
lard,  l/indusiric  du  vase  peint  concourut  à  illustrer <!()riiillie  el  devint 
une  des  source>  piincipalcv  de  sa  prospérili-.  Il  •~ciulilc.  lanl  cette 
industrie  a  nudliplii'  là  ses  produits  el  si  nombreux  sont  les  points  où 
ceux-ci  se  rencontrent  dans  les  l'ouilles,  (pu-  (lorintlie  ail  été,  au  cours 
de  l'âge  archaùpu',  la  seule  ville  du  l'éloponèse  oii  Inn  ;iil  -u  donner 
au  vase  d'argile  nue  l'ornie  >•[  un  décor  (pu  en  lisscul  uncdMivrc  d'art, 
(l'est  là,  certainement,  une  illusion.  Sans  doute  il  u'\  avait  pas,  alors, 
dans  la  péninsule,  d'ateliers  (pii  pussent  rivaliser  avec  ceux  de  Corintin' ; 
mais  il  n'est  Maiuient  pas  admissible  que,  dans  une  eonircc  oii 
la  plus  petite  ville,  perdue  dans  la  moiilii{;ne.  avait,  comme  on  le 
constate  en  lisant  l'ausanias,  ses  éditices  publics  dt'corés  de  peintures 
el  de  sculptures,  les  céramistes  n'aient  pas  su.  en  didiors  de  Oirintlie, 
t'ai'onner  autre  chose  (|u'une  poterie  monochrome  et  grossière,  unicpic- 
ment  destinée  aux  usages  de  la  vie  domestique.  Il  a  dû  y  avoir  bien 
des  fabriques  locales  où,  pour  subveuii-  aux  besoins  d'une  clientèle 
resti'eintc,  on  s'essayait  à  décorer  l'argile,  en  copiant  plus  ou  moins 
adroitement  les  types  de  vases  peints  que  les  grands  cenlri's  de  l'ail 
industriel  avaient  créés  et  mis  à  la  mode;  mais  ce  que  ces  l'aliri(|iics 
ont  pu  produire  en  Elide,  en  Arcadie,  en  Achaïe  et  en  Messénie, 
nous  ne  le  soupçonnons  même  pas.  De  (piels  modèles  l'artisan  s'y  est- 
il  inspiré?  Outdlc  activité  y  a-t-il  déployée?  Je  ne  sais  jioint  d'indi<e 
qiu  permette  de  répondre  à  i-cs  (piestions  par  des  hypothèses  plus  ou 
moins  spécieuses.  C'est  d'hier  scidcmcnl  cpic  nous  connaissons  la 
fabrique  laconienne'. 

Il  n'en  est  pas  toid  a  l'ait  de  nu''mc  de  Sicyone  et  d'.\rgos.  don!  le 
rôle,  dans  le  mouvement  d'art  des  écoles  péloponésieimes,  a  c|r>  plus 
important  même  que  celui  de  Corinthe.  Le  territoire  de  ces  deux 
villes  était  contigu  à  celui  de  Corinthe.  l'Iine,  cjuand  il  esquisse  l'his- 
toire des  commencements  de  la  peinture,    partage  l'honneur  des   |»i-c- 
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miers  progrès  accomplis  et  des  premiers  ouvrages  du  pinceau  qui  aient 
été  dignes  de  mémoire  entre  les  artistes  deSicyone  et  ceux  de  Corinthe'. 
Butadès,  qui  passait  pour  avoir  inventé  les  procédés  du  modelage  de 
l'argile,  était  un  Sicyonien  établi  à  Corinthe-.  Les  relations  d'Argos 
avec  Corinthe  ne  peuvent  pas  avoir  été  moins  étroites.  Ce  fut  surtout 
la  statuaire  qui  fit  la  gloire  dArgos;  les  fondeurs  de  Corinthe  emprun- 
tèrent aux  sculpteurs  argiens  les  types  qu'ils  vulgarisèrent  dans  les 
figures  dont  ils  ornaient  les  meubles  de  luxe  et  les  miroirs  ouvrés 
qu'ils  répandirent  dans  toute  la  Grèce. 

C'est  une  observation  faite  par  un  épigraphiste  qui  permet  de  sup- 
poser que,  sous  ses  princes  Orthagorides,  Sicyone,  alors  très  floris- 
sante, eut  des  céramistes  qui  travaillèrent  dans  le  même  goût  que  leurs 
voisins  de  Corinthe  et  qui  lancèrent  sur  le  marché  italien  des  vases 
que  l'on  a  pris  jusqu'ici  pour  des  produits  de  la  fabrique  corinthienne^ 
A  Olympie,  sur  maintes  des  pierres  qui  sont  entrées  dans  la  construc- 
tion du  Trésor  de  Sicyone",  on  a  relevé  des  marques  d'ouvrier  faites 
de  quelques  lettres.  Or,  dans  celles  de  ces  marques  qui  paraissent  les 
plus  anciennes,  on  trouve  Y  epsilon  figuré  par  le  caractère  X-  Celui-ci 
ne  se  rencontre  pas  dans  l'alphabet  corinthien,  qui  donne  à  cette 
même  lettre  la  forme  g.  Ce  signe  X  serait  donc  là  comme  la 
marque  de  fabrique  du  potier  sicyonien.  Or,  sur  un  cratère  trouvé  à 
Caeré  et  où  est  représentée  la  lutte  d'Achille  et  de  Memnon,  dans  le 
nom  des  deux  héros  inscrit  sur  l'argile,  Vepsilon  a  la  forme  qui  est 
propre  à  Sicyone  ^  Cette  même  lettre  s'est  retrouvée,  àl'Héraeon  d'Argos, 
sur  un  fragment  de  vase".  Il  n'y  a  pointlieu  d'être  surpris  que,  dans  une 
ville  où  la  peinture  d'histoire  était  cultivée  par  des  artistes  en  renom, 
il  y  ait  eu  d'habiles  peintres  de  vases.  La  chose  n'a  d'ailleurs  qu'une 
importance  très  secondaire.  Les  vases  en  question  ne  se  distinguent  ni 
par  les  thèmes  ni  par  l'exécution  du  décor  de  ceux  qui  sonl  certaine- 

1.  Pline,  H.  JV.  XXXV,  15-16. 

2.  Pline,  H.  JV.  XXXV,  loi. 

3.  PuBGOLD,  Imchriften  aux  (Hijinpin.  p.  Hi-[10  I  Arclixoloijisclie  Zcituiuj,  1881,  p.  169- 
193). 

4.  Perrot  et  Chipiez,  Histoire  de  rAit,  t.  VII,  p.  381  et  411. 

5.  FuRTWjîNGLER,  Beschreibwuj  der  Vanemammhuvj  im  Antiquariimi,  n"  1147.  Ce  vase 
a  été  publié  dans  les  Monumenti  de  l'Institut  archéologique,  t.  II,  pi.  xxxviii,  B  et  décrit 
dans  les  Annali,  1836,  p.  310.  Voir  sur  l'alphabet  sicyonien  Kretschiiier,  Die  griechis- 
chen  Yaseninschriften  ihrer  Sprache  nach  untersucht,  §  35.  Le  caractère  en  question 
figure  aussi  parmi  les  quelques  lettres  d'une  inscription  mutilée  qui  était  tracée  au 
pinceau  sur  un  fragment  du  col  d'un  pithos,  à  Thermon,  en  Étoile  (ripaxiizà  de  la 
Société  archéologique  d'Athènes,  1899,  p.  61). 

6.  The  argile  Herxum,  t.  II,  p.  18a,  fig.  101. 
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ment  île  provenance  corinlliienne.  Les  aldicis  ilf  Siexonc  n'ont  dû 
être  que  des  succursales  des  ateliers  corinthiens. 

Pour  Argos,  le  cas  est  un  peu  différent.  Le  seul  vase  peint  sur  le- 
quel on  ait  sif^ualé  une  forme  de  lettre  qui  est  spéciale  à  ral|)lial)el 
d'Argos  fsl  lin  |ilal  Ii'oum'  à  Riiudcs:  or,  il  rcssciiiMc  trop,  de  tous 
points,  aux  autres  vases  issus  de  la  niénie  nécropole,  le  style  en  est 
trop  franchement  ionien  i)onr  ([ue  l'on  puisse  songer  à  y  voir  un  pro- 
duit de  (picl(|ue  atelier  doulre-mer'.  A  lîliodcs,  où  .\rgos  avait  envoyé 
des  colons,  un  a  peut-être  fait  usagi',  pendant  un  certain  tem|)s,  de 
l'alphabet  argien,  ou  bien  cette  légende  aura  été  mise  là  par  (juclque 
ouvrier  d'origini'  argicunc  i\m  si'  trouvait  alois  travailler  en  lonie. 

Il  est  cependant  certain  (jue,  l'industrie  du  céramiste  a,  pendant 
plusieurs  siècles,  occupé  en  Argoiide  beaucoup  de  bras,  (pic  l'on  a  su  y 
préparer  l'argile  avec  grand  soin  et  la  (h'corer  avec  goût.  i.,a  preuve  en 
a  été  faite  par  les  fouilles  de  l'Héra'on  d'Argos'.  C'est  par  milliers  que 
sont  sortis  là  des  tranchées  les  fragments  de  vases,  fragments  dont  la 
plupart  portent  des  traces  de  |)einture '.  Cette  accumulation  de  débris 
s'explique  par  un  usage  que  les  fouilles  de  Naucratis  avaient  déjà  fait 
connaître.  Si,  dans  les  sanctuaires,  les  riches  consacraient  à  la  divi- 
nité des  stèles  ou  des  statues,  la  figurine  en  terre  cuite  ou  le  vase  d'ar- 
gile était  là  l'oUrandc  du  pauvre  '.  l'ar  malheur,  le  sol  de  l'Héra'on  a 
été  bien  plus  remué,  dans  la  suite  des  temps,  que  celui  de  Naucratis  et 
le  terrain  j)ierreux  de  l'Argolide  se  prête  moins  à  conserver  ces  objets 
fragiles  (pie  le  limon  du  Delta.  lia  bien  été  retrouvé  un  millier  de  vases 
intacts  ou  à  peine  entamés;  mais  ce  sont  tous  des  pièces  de  très  petites 
dimensions,  alabastres,  aryballes  ou  pyxis.  Une  soixantaine  d'autres 
ont  pu  être  reconstitués  en  tout  ou  en  partie,  à  l'aide  de  fragments; 
mais  il  n'a  pas  été  possible  de  restituer  un  seul  vase  de  grande  taille. 
Point  de  ci'atère,  d'amphore  (»u  d'Iiuliie;  i)as  même  une  coupe  entière. 

1.  Histoire  (le  l'Art,  t.  IX.  p.  M3  et  fig.  221. 

2.  Tli3  ari/ivf  Hcrseum,  by  Charles  Waldstein,  witli  tlie  iii()|ieialion  of  G.  II.  Cliase, 
H.  Fletcher  de  Cou,  etc.,  2  vol.  in-4°,  Boston,  1902  et  l'JOo. 

C'est  dans  le  tome  II,  p.  57  à  184,  que  se  trouve  le  chapitre  consacré  aux  vases  par 
Joseph  Clark  lloppin,  et  celui  où  sont  expliquées  les  inscri[itions  Je  ces  vases,  par 
Théodore  Woolsey  Hermance  (p.  183-187). 

3.  Hoppiii  évalue  à  oOOOO  le  nombre  de  vases  que  représenteraient  les  fragments 
rapportés  à  Athènes  et  contenus  dans  des  centaines  de  paniers.  iMais  il  compte  un  vase 
par  quatre  ou  cinq  fragments.  Or,  d'après  son  témoignage  même,  la  plupart  des  vases 
ont  été  réduits  en  menus  morceaux.  Beaucoui)  d'entre  eux  peuvent  avoir  donné  quinze  ou 
vingt  tessons.  Le  calcul  pèche  donc  par  la  base  (The  argire  W'rxum,  t.  II,  p.  01). 

4.  Sur  maints  de  ces  tessons  ou  lit,  gravées  à  la  pointe,  des  insciiptions  ainsi 
conçues  :  Ta;  "Iloa;  ^ix:  ou  [ô  3=îvâ]  fi'.'àvîOrix:  -zi  "IJ,o». 
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Oiiand  on  éliulic  rinvcntairo  si  minulieuscment  «N'iaillr  (|iii  a  é[é 
donné  des  vases  el  des  fragments  de  vases  trouvés  sur  le  site  de  l'Iléra'on, 
ee  n'est  pas  sans  surprise  que  l'on  constate  combien  y  soni  rares  les 
pièces  qui  portent  la  mar<iue  d'une  fal)rique  étrangère.  Il  n'a  point  été 
signalé  de  fragment  où  le  style  du  décor  permette  de  reeonnailre  un 
produit  de  quelque  atelier  ionien;  seuls,  quelques  débris  de  cdupes 
rappellent,  de  loin,  la  facture  des  coupes  de  Cyrène.  11  n'y  a  tout  au 
plus  que  deux  douzaines  de  fragments  qu'il  soit  possible  de  rajqjorter 
à  des  vases  de  provenance  attique.  Seule,  la  fabrique coiintliiennc  était 
représentée  par  un  nombre  assez  considérable  de  tessons'.  Corintlie 
était  trop  près  d'Argos  pour  que  les  ouvrages  de  ses  potiers  ne  se 
répandissent  pas  dans  l'État  voisin.  Pourtant,  eux-mêmes,  les  frag- 
ments qui  ont  très  nettement  ce  caractère  ne  forment  qu'une  faible 
partie  de  l'ensemble  des  pièces  qui  ont  été  recensées  dans  ce  catalogue. 
C'était  l'industrie  locale  qui  avait  fourni  de  beaucoup  la  plus  grande 
quantité  des  vases  que  la  piété  populaire  avait  entassés  dans  rHéra?on 
et  dans  ses  dépendances.  Les  fidèles  les  acbetaient  à  Argos  ou  dans 
des  boutiques  établies  à  cet  effet  auprès  du  temple.  . 

Par  les  fouilles  de  Mycènes  et  de  Tirynthe,  comme  })ar  celles  de 
l'Hérceon,  on  sait  combien,  pendant  tout  le  cours  de  l'âge  mycénien, 
l'industrie  du  vase  peint  avait  été  florissante  en  Argolide.  Tous  ces 
fours  n'ont  pas  ))u  s'éteindre  quand  tombèrent  les  royautés  acliéennes. 
Les  mêmes  ouvriers  continuèrent  à  travailler  pour  le  peuple  qui  obéis- 
sait aux  rois  doriens,  nouveaux  souverains  d'Argos;  mais  ils  prépa- 
rèrent leur  terre  avec  moins  de  soin  et  ils  adoptèient  le  style  (jui, 
après  l'invasion  dorienne,  avait  prévalu  dans  toute  la  Grèce  d'Europe, 
le  style  que  l'on  appelle  géométru/ue.  Les  restes  de  celte  poterie  abon- 
daient dans  les  tranchées.  La  plupart  de  ces  morceaux  ont  paru  pro- 
venir de  vases  qui,  par  leurs  dimensions  et  par  leurs  formes,  auraient 
été  tout  semblables  à  ceux  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  vases  du 
Dipyhn.  Ici,  comme  à  Athènes,  dansbeaucoup  de  ces  pièces,  les  motifs 
du  décor  ne  consistent  guère  qu'en  combinaisons  de  lignes;  mais, 
dans  d'autres,  on  retrouve  ces  figures  d'hommes,  de  chevaux,  de 
chars  et  d'oiseaux  aquatiques  qui  meublent  le  champ,  dans  beaucoup 
des  vases  attiques,  dans  ceux  qui  paraissent  les  plus  avancés,  figures 
qui,  ici  comme  là,  ont  une  minceur  et  une  raideur  toutes  schématiques. 
On  pourrait  donc,  à  première  vue,  se  demander  si  ces  vases  n'ont  pas 

\.  Theargive  Hcrœiim,  l.  Il,  p.  105-173. 
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«'•h'  fabriquii's  à  Athènes  ol  imporlc's  en  Ai-jïolid.':  nuiis  il  v  a.  aflirmo- 
l-on,  des  ilinerenccs  sensibles  tic  nialiric  t'i  d.  raclun'  i-ndi'  les  vases 
(le  cette  eatégorie  dont  les  (raf,Mnenls  oui  «Hé  n'ciieiliis  auloiir  de  l'Ili''- 
l'ieon  et  ceux  que  l'on  a  retirés  des  tombes  attiiiues.  V.n  Ar-^olide,  la 
pâle  est  plus  grossière  et  les  parois  des  vases  suiil  plus  épaisses.  Le 
noir  des  dessins  est  moins  brillant'.  Toul  concouil  donc  à  sufif,n''ter 
riiNpotlièse  d'une  industrie  indijiène  (pii  aurait  conlinué  là.  sur  place, 
celle  des  artisans  de  la  période  précédente.  KtanI  données  l'étroilesse 
(le  .><a  conception  et  la  pauvreté  de  ses  ressoun-es,  le  style  géomé- 
lri(iue  ne  comporte  pas,  d'une  rabritjue  à  une  autre,  une  di\ersilé  livs 
marquée,  (lelle-ci  ne  se  produira  cpie  i)lus  lard,  cpiaiid  il  -  a^ita  d'in- 
terpréter la  l'orme  vivante  et  son  intinie  variété. 

Les  vases  dits y«'0/oro/7H//»'pn.v  sont  encore  plus  noiulirenx  à  l'Ilé- 
ra'on  que  les  vases  de  style  géométri([ue.  (Iràce  à  l'exiguïté  de  Imi 
lallle.  ils  ont  mieux  échappé  aux  chances  de  rupture',  (l'est  dom  eux 
(jui  ont  fourni  le  plus  de  pièces  intactes  ou  |>res(|ue  intactes.  C.e  soûl 
aussi  les  Iraginents  de  ce  genre  qui  firent  le  gros  de  la  récolte  et  qui 
tienneiil  le  plus  de  place  dans  les  planches  de  l'ouvrage.  Les ///•o/0"ï/7/<- 
//lirnsdc  riiéra-on  ne  diffèrent  pasdeceux  cpii  ont  été  ti'ouvés  à  (".orinlhe, 
à  Kgine,  à  Syracuse,  en  Italie  et  ailli-urs  encore.  Mêmes  l'ormes, 
même  décor.  Il  va  lieu  d'admellie  (pie.  connue  lein>  (•(iiigi'iiéi-es,  ils 
ont  été  destinés  à  contenir  des  parl'unis.  lîieu  de  plu-  naturel  (pie  la 
pensée  d'offi'ir  des  e.ssences  odorantes  à  ces  dieux  que  réjouissait  le 
riiiiiet  des  sacrifices. 

H  n'y  a  aucun  motif  de  supjioser  (pie  ces  vases  aieiil  été  faliri(pii's 
ailleurs  (pie  dans  cette  .Vrgolide  oii,  depui-  un  temps  Ik's  reculé,  on 
n'avait  jamais  cessé  de  malaxer,  de  décorer  et  de  cuire  i  argile;  mais 
il  ne  faut  pas  non  plus  se  hâter  d'en  conclure,  avec  une  assurance  qui 
surprend,  que  ce  soit  i'Argolide  ([ui  ait  inauguré  la  fabrication  des 
vases  appelés />/''>/'>ro/7n///ii?«.j.  A  cette  dénomination,  on  voiidiaif  en 
substituer  une  autre,  celle  de  vates  argiens^.  Ce  ne  serait  pas  à  (lo- 
rinllie,  ce  serait  plut("tt  à  Argos.  préleiid-on,  (pie  le  peintre  c('ianiiste 
alliait  commencé  à  se  déprendre  des  sécheresses  du  dessin  géomélri(pie 
et  (pie.  par  rinlerinédiaire  des  motifs  eiiipiiiiil(''S  à  l'art  oriental,  il  m' 
serait  préparé  à  s'inspirer  direclemenl  de  la  figure  humaine  ainsi  ipie 
de  celle  des  animaux  et  des  végétaux.  .Vucune  des  raisons  allt-guées  à 

1.   The  iiiyirc  llcrxitiii,  l.  II,  p.    102. 

i.  Umkm.  t.  Il,  p.  119-120. 

.t.  IbUleiii,  I.  Il,  p.  161-ir,i.  l'I.  I.WII. 
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lappui  de  cette  conjecture  ne  nous  |)ai'aîl  apte  à  la  justifier  ni  même 
à  lui  donner  un  certain  degré  de  vraisemblance.  Nous  persistons  à 
croire  que  le  ierme  jirotocorin//iien,  entendu  comme  nous  l'avons  fait, 
est  encore  celui  qui  convient  le  mieux  pour  désigner  les  vases  en 
question.  Un  peu  partout,  pendant  un  siècle  et  plus,  les  vases  de  ce 
type  ont  foisonné  sur  la  roue  du  potier;  mais  c'est  à  Corinllie,  croyons- 
nous,  que  le  céramiste,  stimulé  par  les  exigences  d'une  clientèle 
qui  s'étendait  d'année  en  année  et  qu'il  tenait  à  conserver,  a  fait  l'ef- 
fort nécessaire  pour  élargir  son  style  en  revenant  aux  grandes  formes 
des  âges  antérieurs,  à  celles  quilui  offraient  des  champs  dont  l'ampleur 
se  prêterait  à  l'introduction  de  scènes  empruntées  soit  aux  spectacles 
de  la  vie  quotidienne,  soit  aux  récits  des  poètes  et  au  riche  trésor  des 
mythes  qu'ils  avaient  popularisés. 

Les  ateliers  argiens,  où  l'on  n'avait  pas  le  même  stimulant,  ne 
paraissent  point  avoir  conçu  les  mêmes  ambitions  ni  réalisé  les 
mêmes  progrès.  Dans  cet  énorme  amas  des  tessons  qui  sont  issus  des 
fouilles  de  l'Héra'on,  les  vases  à  figures  et  à  sujets  mythologiques  ne 
sont  pour  ainsi  dire  pas  représentés.  C'est  tout  au  plus  si  l'on  peut 
citer  deux  ou  trois  groupes  de  fragments  où  l'on  croit  deviner  les 
restes  de  tableaux  de  ce  genre.  Sur  un  vase  qui  paraît  avoir  été  une 
sorte  de  grande  tasse  portée  sur  une  haute  base  étaient  figurés,  dans  des 
frises  superposées,  un  combat  de  guerriers  autour  d'un  cadavre  et 
l'enlèvement  de  Déjanire  par  le  centaure  Nessos  avec  la  poursuite  du 
monstre  par  Héraclès.  Ailleurs  on  a  quelques  morceaux  d'un  grand 
vase  où  semble  avoir  été  figurée  une  course  de  chars,  avec  indication 
du  trépied  et  du  bassin  de  métal  qui  étaient  proposés  en  prix  aux 
vainqueurs'.  A  en  juger  parles  échantillons  qui  nous  sont  donnés  de 
tout  ce  butin,  l'activité  des  ateliers  d'Argos  se  serait  arrêtée  à  la  période 
où  ils  produisaient  les  vases  du  style  que  l'auteur  de  l'inventaire  appelle 
wgien  orienta/,  du  style  qui  remplit  ses  frises  de  sphinx,  de  grifl'ons, 
de  lions,  de  cerfs  et  de  bouquetins,  de  palmettes  plus  ou  moins  com- 
pliquées. Alors  que,  dans  des  centres  tels  que  Corinthe  et  Athènes, 
l'art  était  bien  plus  avancé,  peut-être,  chez  les  potiers  dont  les  bou- 
tiques étai-ent  fréquentées  par  les  visiteurs  de  l'Hérœon,  continuait-on 
à  fabriquer,  par  routine  et  à  la  douzaine,  ces  petits  vases  qui  étaient 
d'une  exécution  facile  et  d'une  vente  courante. 

Il  est  pourtant  vraisemblable  que,  dans  une  grande  ville  comme  .\rgos. 

1.  The  argive  Hersenm,  p.  164  et  pi.  LX,  19  a-h. 
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il  y  ail  eu,  au  sepliônie  et  au  sixième  siècle,  (|ui'l(|U('s  ali-licis  on  l'on 
s'essayait  à  des  lâches  plus  relevées.  Si,  à  en  iroin-  lliTodolf,  nm-  \iiiic 
proliihition  douanière  cnipèeliail  alors  li-s  vases  alli(ini's  di'  pènèlrer 
dans  l'Argolidc  '.  ou  y  avait  des  niodèlrs  dans  h's  \ascs  coiinlliicns  qui 
Irouvaienl  en  Argolidc  di-  nonil)ii'n\  acliflfurs.  (Test  à  (|iirl(|uiin  de 
ces  ateliers  argiens  cpie,  par  d>'>  conjcilnrcs  sonvi-nl  assiv.  spr^cicuses, 
on  a  raltaché  maints  vases  au\(|utds  on  ne  saxail  liop  (pielle  oiigine 
assigner.  l>es  indices  pin-  mi  umins  légers  suggi^raieiil  lu  po>-il)ilil'' 
d'une  provenance  argienne. 

On  peut,  à  ce  litre,  mettre  en  première  ligin'  une  grande  tasse  à 
deux  anses  où  est  re|)résenté  le  combat  d'Iléiailès  (diihe  l'li\(!re  de 
Lerne   lig.  36i)'. 

Ce  vase,  on  a  \oulii 
le  porter  au  compte  delà 
fabrique  corinlliienne^; 
mais  il  est  permis  de 
considérer  comme  i'orl 
douteuse  la  justesse  de 
celte  attribution.  Ce 
vase  a  été  trouvé  à  .\r- 
gos,  avec  deux  autres  du 

même  caractère  mais  d'un  moindre  intérêt,  et  c'e>l  un  niUlie  argien 
qui  y  est  figuré.  Quant  à  la  technique,  elle  se  rapproche  sans  doute 
de  (;elle  des  vases  corinthiens,  des  plus  anciens  de  ceux  où  U;  thème 
du  décor  est  tiré  de  la  mythologie.  Même  fond  d'un  jaune  pâle  sur 
lequel  les  figures  se  détachent  en  brun,  avec  retouches  violettes  et 
blanches  sur  les  vêlements  el  les  accessoires.  Il  y  a  pourtant  nnedilTé- 
rence.  Point  ici  de  ces  groupes  de  [xtints,  de  ces  rosaces  el  de  tous  ces 
ornements  adventices  que  les  peintres  corinthiens  .sèment  à  profusion 
entre  les  personnages,  pour  meubler  le  champ.  Celui-(;i,  ici,  est  libre 
et  nu.  Deux  sujets  se  le  partagent,  séparés  par  les  anses  (lig.  .365). 
D'un  côté,  c'est  la  lutte  engagée  contre  le  monstre  par  Héraclès  assisté 
de  son  fidèle  compagnon  Iphitos.  Ile  l'autre,  c'est  eiuore  Héraclès 
qui,  suivi  par  Hermès,  a  franchi,  malgré  le  chien  (berbère,  les  portes  de 
la  sombre  demeure  et  va  terrasser  Hadès.  Le  dessin  est  gauche  et  lourd  ; 


3iii.  —  Tasse  avec  imaKe  île  riiydre  de  I.crne. 
\ue  deiisemble.  Arch.  Zf-ilunr/,   ISÔO,  pi.  CXXV. 


1.    Hérodote,    V,    88    :     'Attizov    Se  y.r',Tt   ■::   H'/.Xo  niooîÉOEiv    -fj;  to  'iw    ijir|T£    /.ioa^i-ov, 
àXX'ix  yjTîïSajv  i~:y opiénn  vdjxov  TO  Xo'.;:6v  aùtôO'.  îtvai  nîvEiv. 

•2.  Co.NZE,  Drei  bcmalti:  Tltongefxssc  ans  An/os  i.{irli.7.<-itiitiii,  1859,  p.  33-3',  pi.  C.XXV). 
3.    WiLLISCH,  p.  54-r>o. 
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■irrli.  Zei/iinff,  1859. 

l'i.  ex  XV. 


mais,    dans 
l'une  otrau- 
tre    .scènes, 
la   compo- 
sition, peut- 
être      tun- 
pruntée    à 
quelque 
nture    qui     ornait    un 
Il  dieu,  témoigne  d'un 
n  remarquera  la  peine 
prise    pour    varier    le 
es  de  l'hydre.  Trois  de 
atteintes  par  la  /ia)-//é, 
par  la  large  faucille  que  le  héros  manie  de  la 
main  gauche  ;_elles  s'ahattent  inertes,  la  langue 
pendante.  11  est   temps  d'ailleurs  qu'Héraclès 
achève  son  œuvre  de  destruction  ;  car,  en  face 
de  lui,  Ipliitosa  le  corps  serré  dans  les  replis  de 
ces  fuseaux  serpentins  cpi'il  essaye  en  vain  de 
repousser  et  d'écarter.  Deux  femmes  encadrent 
le   groupe;    peut-être    faut-il  voir  là,   répétée 
comme  dédoubh'e,   la  figure  d'Athéna,  la 
iviue  protectrice  du  fils  d'Alcmène.   Dans 
ce   qui  restait  d'espace  vide,   derrière  une 
liée  de  quelque 
;har  du  liéi'os, 
,  avec  l'aiguil- 
ntre    la    cage, 
deux   chevaux 
dételés, 
dont      l'un 
mordille  les 
bran  ches 
d'un    arbre 
tandis,  que 
l'autre  bais- 
se   la    tête 


1.   Jlhloite  (le  FArl,  t.  III,  (ij;.  76,  iir>,  il6,  o47. 
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\frs  iino  niaiigt'oirc  li  \  a  là  un  lurii'ux  soiiti  du  dt-tail  |iitloros(|ui' 
el.  dans  ranangcmi'ul  de  l'aulrc  scène,  on  relrouvcrail,  (iuiti(ni«'  à  un 
moindre  dejiié.  ([uelciui'  Irace  de  la  même  piyoc'eu|iuli«in. 

Voici  encore  un  autre  jiroupe  de  \ases  à  |)ro|ins  dunuil,  siu'  des 
présomptions  d'une  autre  nature,  on  a  piipiinm  i'  le  nom  d'Argos.  Il 
s'agit  de  pièces  qui  iiut  été  recueillies  dans  l'ile  d'Égine,  ditnl  les  habi- 
tants paraissent  a\oir  tiré  du  dehor-s  au  moins  leur  pnlerie  de  luxe'. 
Près  de  la  ruine  d'un  i-dilicc  (|Ui'  l'nu  (  loil  aviiiicti'  un  li'iiipli-  d' Apliio- 
dile,  on  a  déciuiveil.  en  (juaulité  cuusidérahie,  des  rragiufntsde  \ases 
peints  qui  ont  été  étudié's  avec  grand  soin,  puis  classés  par  ordre  chro- 
nologique et,  autant  que  la  chose  était  possible,  d'après  leur  origine  ^ 
Il  y  en  avait  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  l'abri(|ues,  du  moins  de 
relies  du  l'(''l()ponèso  et  de  la  («rèce  ceniraje.  Iiaris  cet  amas  de  tes- 
sons. Cl'  qui  dominait  de  beaucoup,  à  Egim-  coniine  à  llléra-on, 
c'était  le  protocoriutliien.  Ici  comme  là-bas.  il  v  a\ait  dis  fragments 
pour  représenter  tous  les  moments  de  l'éNdhilion,  loutes  |e>  phases 
par  lesquelles  ce  sInIc  a  passe,  des  abstractions  {\i\  dessin  gé'ométrique 
à  refîort  ingénu  par  le(|uel  l'aitiste  encore  inexpérimenté  s'essave  à 
rendre  les  réalités  du  monde  de  la  vie.  De  |)artetd"autre,  mêmes  types, 
même  décor,  même  argile.  Or  nous  savons  que,  vers  le  temps  auquel 
on  rapporte  la  l'abricaliou  de  ces  vases,  c'esl-à-dire  vers  le  commence- 
ment du  septième  siècle,  Egine  était  étroitement  unie  à  Argos.  sous 
le  sceptre  de  l'hidon  '.  Nainqueur  des  Spartiates,  IMiidon  régnait  alors 
non  seulement  sur  toute  l'Argolide.  mais  encore  sur  les  îles  voisines; 
il  menaçait  (^orinthe.  C'était  à  Égine  qu'il  fabriquait  ces  didrachmes, 
ces  lorlues  dans  lesquelles  on  s'accorde  à  reconnaître  les  plus  an- 
ciennes monnaies  qu'ait  vu  fra|)per  la  (îrèce  occidentale,  hans  ces 
conditions,  n'est-ce  pas  aux  ateliers  d'Argos  que  les  Kginètes  ont  dû, 
alors,  demander  les  vases  dont  ils  avaient  besoin  et  toutes  les  vraisem- 
blances ne  sont-elles  |)as   pour  rii\|iollièse  (|iii   ferait    hounein-  à  ces 

1.  C'est  ce  qui  parait  l'i'Sulter  pour  Loesclike  Je  l'étude  iiuil  a  faite  des  vases  que 
l'on  sait  avoir  été,  en  diverses  fois,  trouvés  à  Ésjino  Athen.  Mltlh.,  1897,  p.  264).  Il  a  été 
recueilli  à  Égine  d'assez  nombreux  fragments  de  poterie  nauciatite,  ce  qui  ne  saurait 
étonner  puisque  nous  savons  que  les  Éginètes  avaient  un  comptoir  à  Naucralis.  Ces 
relations  avec  la  colonie  ionienne  d'Egypte  expliquent  aussi  la  présence  dans  l'ile  de 
queliiues  fragments  qui  paraissent  provenir  de  vases  fabritjués  à  Rhodes  ou  à  Cyrène 
(l'"urtw;cngler,  Egina,  p.  179). 

2.  Ludwk;  P\llat,  Ein  Vascnfund  aun  Àiijina  (Mlini.  Millh..  1897,  p.  2C;;-333,  |il.  VII 
et  VIII  et  42  figures  dans  le  texte). 

3.  Sur  la  date  de  Phidon,  voir  Curtius,  llislairc  i/rec(jiw  (traduction  HoucIut. 
Leclercq),  t.  I,  p.  299,  noie  3. 


36(î.  —  OEnochoé.   Vue  (l'ensemble. 
P.illat,    Ein    Vasenfiinfl.    etc..    fig.    40. 
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ateliers  de  presque  toute  la  i^obn'la  dite pivtocirr/nl /tienne  dont  les  restes 
ont  été  recueillis  sur  divers  points  de  l'île? 

C'est  sur  la  foi  de  cette  hypothèse  que  l'on  a  proposé  d'attribuer 
une  origine  argienne  à  un  vase  qui,  parses  dimensions  et  par  sa  forme 

ainsi  que  par  la  scène  qui  y  est 
représentée,  semble  ne  plus  ap- 
partenir à  la  catégorie  des  pro- 
toconnlliiem.  Nous  voulons  par- 
ler d'une  grande  œnochoé,  à 
panse  très  rebondie,  qui  a  pu 
être  en  grande  partie  recons- 
tituée (fig.  366)'.  Par  le  sujet 
figuré  sur  l'épaule,  le  peintre 
paraît  avoir  voulu  rappeler 
l'aventure  des  compagnons 
d'Ulysse  sortant  de  la  grotte 
duCyclope,  cachés  chacun  sous 
le  ventre  d'un  bélier  (fig.  367). 
La  gaucherie  de  l'artiste  a  quel- 
que chose  d'amusant.  Pour  donner  plus  d'intérêt  à  l'image,  il  a  tenu 
à  montrer  la  forme  virile    dans  tout  son  développement  et,  à  cette 

fin,  il  a  donné  aux  fuyards  une  attitude 
qu'ils  n'auraient  pas  pu  conserver  même 
pendant  quelques  instants  et  qui, 
d'ailleurs,  les  aurait  exposés  à  être 
aussitôt  découverts  par  Polyphème.  Il 
les  a  figurés  complètement  détachés  de 
la  toison,  les  mains  cramponnées  aux 
cornes  du  bélier,  les  pieds  appuyés 
contre  une  de  ses  pattes  de  derrière. 
De  même  aussi,  il  avait  mal  calculé 
l'emploi  de  la  place  dont  il  disposait. 
De  l'un  des  béliers,  il  n'a  pu  montrer 
que  l'avant-corps.  Là,  l'artiste  a  assez 
bien  saisi  l'ensemble  de  la  forme  et  le  port  de  la  tête.  Comme  les 
peintres  de  l'âge  primitif,  il  est  assez  adroit  animalier.  Ce  n'est 
d'ailleurs  pas  là  le  seul  trait  par  lequel   il  évoque  le  souvenir  de  ses 


367.  —  Le  tiécor  de  lëpaule 

de  l'œnochoé.   Pallat,  Ein  Vasciifuntl 

etc.  fiff.  41. 


1.  Pall.\t,  Ein  Vam'nftmd  aus  Aii/ina,  p.  324-3,32. 
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loinlains  piéilt-cosseiirs.  Ainsi  iiu'oii  l'a  n'inariiiK'-,  les  lidmincs  oui 
ici  les  cheveux  pemlaiils  sur  les  é|iaulcs,  les  iiritporlions  luiiici's  cl 
allongées,  la  ceinture  aulour  di's  iriiis  (|im'  ii'iir  |ii-èl<'iil  les  vases 
de  Vapliio  el  d'autres  nioniiiuiMils  du  uiènie  ail.  (i'csl  donc  la  céra- 
mique mycénienne  plutôt  (iiir  ri'lli' (le  (loriiiliic  (pif  iMppt'IIcl'ail  le  dé'- 
cor  du  vase  d'Ki>ine.  11  \  a  liiiii  ici.  dans  le  cliamp.  (jueUpies  rosaces, 
quelques  groupes  de  poiiils;  mais  ces  iiiolils  dr  icmpiissjii;!'  soiil  ici 
plus   clairsemés  que  sur  les  vrais  vases  de  ('.oi-iiillic 

11  n'y  a,  à  l'Hérieon,  que  très  peu  di'didjrisde  vases  à  ligures  noires, 
du  genre  de  ceux  que  les  ateliers  alli(pies  produisaient  vers  la  fin  du 
septième  siècle  el  peiidaiil  le  cdiiis  ihi  sixième',  (hiaiil  aii\  rraunieiih 
de  vases  ;i  figures  rouges,  ils  soirl  eiienre  plus  rares-'.  Hune  manière 
générale,  on  peut  affirmer  (pi'il  u'\  a  pniir  ainsi  dire  pa>  Irace,  dan- 
ce  dépôt,  de  vases  qui  soient  postérieurs  aux  guerres  médiques.  L'art 
tout  à  t'ait  libre  du  cimpiième  siècle  n'y  est  guère  représenté  (pie  par 
un  fragment  de  cou|)e  à  fond  Idaiic  où  l'on  croit  reconnaitre  le  slyli' 
de  quelque  élève  d"Ku|)lironios".  Il  est  possible  que  l'usage  de  consa- 
crer des  vases  à  l'Héijeon  soit,  avec  le  temps,  tombé  en  désuétude  et 
que  les  ateliers  d'Argos,  priv'és  d'acheteurs,  aient  alors  à  peu  près 
cessé  de  fabriquer  des  vases  peinis.  T/étail  surtout  eu  \ne  de  |;i  con- 
sommation locale  que  l'on   y  travaillait. 

Kgine  avait  été  la  meilleure  cliente  d'Argos,  alors  que  celle-ci, 
avec  les  Téménides,  tenait  le  premier  rang  dans  le  i'éloponèse;  mais, 
pendant  le  demi-siècle  qui  précéda  les  guerres  médiques,  Égine  était 
devenue  un  État  riche  et  puissant;  ses  opulents  citoyens  achetaient  où 
il  leur  plaisait  les  denrées  dont  ils  avaient  le  goût.  On  y  a  recueilli 
plusieurs  beaux  vases  altiques'.  Plus  lard,  à  partir  de  417,  Kgine  n'es! 
plus  qu'une  terre  sujette  d'Athènes,  où  s'approvisionnenl  h'>r/rnii/i/i/rs 
à  qui  celle-ci  en  a  partagé  le  sol. 

Des  faits  que  nous  avons  relevés,  on  peut  conclure  (pie  l'industrie 
du  vase  peint  a  été  tlorissante  à  Argos,  tout  au  moins  peiidaiil  la  pre- 
mière période  de  l'Age  archaïque;    mais,  si   nous  croyons   iDiichei  du 

doigt  les  produits  de  ces  ateliers  argiens,  nous  n'arrivons  pas  à  d ler 

du  style  de  celte  fabrique  une  définition  (pii  le  dislingiie  de  celui  di's 
aulix's    fabriques    grecques.    A  maints   indice-,  dn  croit    deviner  (jne 

1.  The  argiiy  ller^-um.  I.  II,  |i.  176-178. 
:>.  Ibidem,  p.  178-179. 
■i.  Ihiilem,  p.  179  cl  p'I.  lAVlll. 

4.  Arclixol.  leilimn,  1882,  Pi.  IX-\,  i>.  197-208.  {{.•iiikIdiI'.  r,rirrl,i-<rl,c  iiixl  Sil.i- 
lische  Vasenhilder,  pi.   (,IV,  l. 
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certaines  Iraditions  de  l'ai'l  mycénien  ont  ('■ti'  là  plus  viviiccs  que 
dans  le  reste  de  la  Grèce  européenne,  mais  encore,  tant  fst  petit  le 
nombre  des  vases  à  ligures  auxquels  on  peut  assigner  avec  toute  vrai- 
semblance une  origine  argienne,  n'est-ce  là  qu'une  conjecUirc.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  (pie  l'activité  des  ateliers  d'Argos  n'a  point  ubouli  à 
des  créations  originales  et  n'a  point  été  tournée  vers  l'expoilalion.  Gcllf 
activité  se  ralentit  do  Ijonne  heure,  alors  que  s'accroissiiil  celle  des 
aUîliers  de  l'Fonie,  de  Corinthe  et  d'Athènes.  Aigos,  qui  n'avait  |)as 
de  marine  commerciale,  n'entreprit  point  de  l'aire  concurrence  aux 
fabriques  qui  se  disputaient  les  marchés  du  dehors.  A  p;niii-  du 
moment  où,  pour  répondre  au  goût  du  jour,  il  fallut  que  le  pincenu 
des  peintres  céramistes  se  fît  l'interprète  de-;  fictions  de  la  poésie 
épique,  les  artisans  argiens  abandonnèrent  la  lutte. 

Ce  qui  ressort  de  ces  observations,  c'est  que,  dans  re  livre  où 
l'étude  des  divers  métiers  et  du  développement  de  leur  te(hni(|ue  tient 
une  grande  place,  nous  ne  pouvions  passer  Argos  sous  silence,  alois 
que  nous  traitions  des  inventions  et  des  créations  de  la  cérami(iue  ; 
mais,  si  la  céramique  argienne  avait  droit  à  ne  pas  être  oubliée  dans 
l'histoire  de  l'industrie  du  vase,  elle  n'y  pouvait  prétendre  qu'à  une 
assez  brève  mention.  Ses  progrès  se  sont  arrêtés  trop  tôt  et  elle  n'a  pas 
eu  assez  d'originalité  pour  que  l'on  puisse  dire  qu'elle  compte  dans 
l'histoire  de  l'art  helh-nique.  I>ans  l'histoire  de  la  cérami(|ue  grecque, 
la  poterie  corinthienne  est  seule  jusqu'à  présent  et,  selon  toute  appa- 
rence, à  moins  de  découvertes  très  im))révues,  elle  restera  seule  à  repré- 
senter l'ellort  et  l'apport  des  artisans  du  l'éloponèse. 
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p.  174.  Nous  avons  oublié  de  uicalioiiner,  au  cours  du  chapitre  xvii,  le 
monument  '[ui  sert  de  cul-de-lampe  à  ce  chapitre.  C'est  un  petit  brûle-parfums 
(?)  en  forme  de  coupe  soutenue  par  ipiatre  caryatides.  Poltier,  Vusps  antiques  du 
Louvre,  A,  396  (1). 

P.  1!'0,  11.  I,  au  lieu  de  :  oiza^s,  lisirz  :  oï/xôi. 

P.  I!).'),  I.  7,  au  lieu  de  :  rsîxs-ov,  lisez  :  Tiv/fj:. 

P.    -213,    à  la   troisième   avant-:lernii'!re    ligue,    au  lieu   (/c  :  Ti|x<oviôa;, /(.st;;  : 

TliJ.ovtôi:. 

P.  -ioi,  I.  1 1,  rtu  lieu  de  :  l  lll,  lisez  :  1 1  i. 

P.  iob,  a.  I,  I.  :2  au  lieu  de  :  àv^oçôvov,  lisez  :  ivopos'ivo'j. 

P.  -Jari,  1.  -28,  au  li-u  de  :  1-20,  lisez  :   1 19. 
au  lieu  de  :  121,  lisez  :    l'20. 

P.  291.  .Nous  tenons  à  dire  to;ilce  «[ue  nous  avons  dû,  dans  cette  étude  de  lu 
céramique  où  nous  nous  engageons  avec  ce  chapitre  pour  la  continuer 
dans  le  volume  suivant,  au  bel  ouvrage  qu'avait  entrepris  et  qu'a  malheu- 
reusement laissé  inachevé  le  grand  archéologue  Adolf  Furtwîengler.  Il  a  pour 
litre  :  (ïciVc/!i.sx^e  Vaienmalerei.  AuswaJd  heroorrujender  Vasenbilder  von  Furt- 
WcBUgler  und  K.  Reiehliold.  Unver;enderlicho  Pholo(ypie-:eproduction  vou 
F.  Bruckmann. 

Grand  in-f°,  Bruckmann. 

Texte,  petit  in-4". 

L'ouvrage  se  partage  en  séries  de  (il)  planches.  (Commencé  eu  liMio,  il  com- 
prend aujourd'hui  deux  séries  complètes.  La  premii're  livraison  d'une  troi- 
sième série  a  paru,  avec  10  planches,  en  1910.  Après  la  mort  de  Furtwa-ngler,  la 
direction  de  l'ouvrage  a  été  conliée  à  son  élève  et  ami  Frédéric  Hausor.  I^e  choix 
du  format,  <pii  entraine  une  regrettable  élévation  du  |irix  de  l'ouvrage,  a  [lermis 
de  reproduire  toutes  les  pointures  dans  leur  grandeur  réelle.  On  peut  dire  que 
jamais  ces  tableaux  n'ont  élé  étudiés  avec  un  soin  plus  minutieux  et  plus  fidèle- 
ment reproiluits  qu'ils  ne  l'ont  été  là  par  le  consciencieux  et  habile  dessinateur 
qu'est  Ueichliold.  A  cha(iue  planche  est  adjuinle  une  double  notice.  Dans  l'une, 
l'archéologue  explique  le  sujet  de  la  peinture  et  en  définit  le  style.  Dans  l'autre, 
son  collaborateur  donne  de  1res  utiles  renseignements  sur  la  technique  de  la 
peinture.  Nous  avons  fait  bien  des  emprunts  à  ces  notices.  Celles  de  l'archéo- 
logue, jusqu'à  la  planche  80,  porlenl  les  initiales  de  Furtvviengier.  Puis,  c'est 
la  signature    de     llauser  qu'(jii    lil   au   bas  des  pages.  Celui-ci,  dans  les  oxpli- 
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calions  iiu'il  donne  et  dans  les  jugements  <iu'il  porte,  se  montre  tout  à  l'ail  à  la 
hauteur  de  la  lâche  qu'il  a  assumée  et  continue  avec  honneur  la  tradition  de  son 
maître.  Furtweengler,  pressé  sans  doute  de  courir  à  d'autres  travaux,  avait 
d'ailleurs  annoncé  l'intenlion  de  confier  à  Ilauser,  pour  la  suite  de  l'ouvrafie,  la 
rédaction  de  ces  notices. 

Nous  avons  aussi  tiré  parti  d'un  livre  d'un  autre  genre:  Histonj  of  ancienl  pol- 
tery,  Grcek,  Elruscaa  and  Roman,  hy  H.  B.  Walters,  hased  on  Ihe  work  0/  Samuel 
Birch.  2  vol.  in-8",  Murray,  1905.  Les  deux  volumes  comprennent  300  figures  en 
noir  et  S  planches  en  couleur.  L'auteur  n'a  point  prétendu  à  l'originalité;  mais, 
attaché  depuis  des  années  au  département  des  antiquités  du  Musée  britannique 
et  l'un  des  rédacteurs  du  précieux  catalogue  que  cet  établissement  publie  de  son 
admirable  collection  de  vases,  il  est  très  au  courant  de  toute  la  littérature  du 
sujet  et  il  a  donné  un  excellent  résumé  des  travaux  des  céramographes  contem- 
porains en  y  ajoutant  souvent  des  observalions  qui  lui  sont  suggérées  par  les 
monuments  mêmes  dont  il  a  la  charge. 

Enfin,  il  est  presque  inutile  de  témoigner  ici  que  notre  guide  le  plus  sûr  et 
le  plus  souvent  consulté,  dans  ces  recherches,  a  été  notre  confrère  et  ami, 
M.  Edmond  Pollier,  conservateur  du  département  de  la  céramique  et  des  anti- 
quités orientales  au  musée  du  Louvre.  On  trouvera  ici,  presque  à  chaque  page, 
la  trace  des  emprunts  que  nous  avons  faits  aux  deux  ouvrages  qu'il  a  consacrés 
à  la  collection  dont  il  a  la  garde. 

Musée  du  Louvre.  Catalogue  des  vases  antiijues  de,  terre  cuite.  Études  sur  Ffiis- 
toiredela  peinture  el  du  dessin  dans  l'antiquité.  3  vol.  in-12,  Motleroz. 
Première  partie.  Les  origines,  1896. 
Deuxième  partie.  U école  ionienne ,  1899, 
Troisième  partie.  L'école  attique,  X^iOd. 

Comme  permet  de  le  deviner  le  sous-titre,  ce  catalogue  donne  beaucoup  plus 
qu'il  ne  semble  promettre.  Les  peintures  des  vases  n'étant  qu'un  reflet  des 
ouvrages  du  grand  art,  de  la  peinture  et  de  la  statuaire  monumentale,  M.  Pot- 
tier,à  propos  des  vases,  esquisse  là,  avec  une  brillante  aisance,  loule  une  histoire 
des  arts  du  dessin,  pour  la  période  qu'il  embrasse. 

C'est  en  quelque  sorte  les  pièces  justificatives  de  ses  idées  et  de  ses  vues 
qu'il  présente  dans  les  deux  albums  qu'il  a  publiés  sous  ce  litre  : 

Vases  antiques  du  Louvre.  Photographies  et  dessins  de  Jules  Deeillard .Hàcheile . 
Première  série.    1897.  Salle  A.  E.  Les  origines.  —  Les  styles  primitifs.  Ecoles 
rliodienne  et  con'ni/i/crtne.  51  planches  petit  in-f°. 

Deuxième  série.  Salle  E  (suite).  Vases  de  style  ionien  trouvés  en  Jtnlie.  Salle  F. 
Vases  attiques  à  figures  noires  trouvés  en  Italie.  Salle  G.  Vases  attiques  à  figures 
rouges  trouvés  en  Italie.  51  planches. 

Ces  albums  offrent  des  types  de  vases  choisis  dans  les  salles  ci-dessus  visées. 
Le  texte  qui  précède  les  planches  contient,  outre  la  description  détaillée  des 
vases  qui  sont  figurés  ici  pour  la  première  fois,  celle  de  tous  ceux  qui,  publiés 
antérieurement,  ont  paru  à  M.  Pottier  particulièrement  dignes  d'être  signalés  à 
l'attention  des  visiteurs  du  musée,  et,  pour  chacun  de  ces  vases,  la  notice  ren- 
voie à  une  reproduction  antérieuremeul  donnée.  Pour  faciliter  la  publication 
d'un  plus  grand  nombre  de  types,  M.  Pottier  a  dû  recourir,  presque  toujours,  au 
procédé  de  la  simili-gravure.  Comme  il  le  reconnaît  lui-même,  ce  procédé 
a  un  défaut,  qui  est  celui  de  l'aspect  gris  des  figures  ;  mais  il  a  fourni  le  moyen 
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de  donner  un  l;u'-siniilé  liés  exact  des  rornics,  des  onu'ineiits  el  dos  sujets 
représentés,  tout  en  permettant  de  livrer  les  albums  à  un  ])rix  très  modéré  qui 
en  permet  l'aequisition  aux  travailleurs  isolés,  ce  (|ui.  Ik'IusI  n"esl  point  le  cas 
pour  le  recueil  de  Furlwifnfrler  et  Reioliliold,  donl  plus  d  uur  hibliuihéque 
publique  hésitera  peut-être  à  s'assurer  la  possession. 

Nous  sommes  heureux  de  saisir  cette  occasion  ponr  remercier  M.  Pottier  de 
l'obligeance  avec  laquelle  il  a  ouvei'l  à  nous-mt^mes  et  à  nos  dessinateurs  les 
vitrines  des  galeries  du  Louvre  et  pour  l'emijressemeut  avec  le(iuel,  dans  ces 
salles  où  nous  avons  passé  bien  des  heures,  il  nous  a  l'ait  proliter,  par  sa  conver- 
sation, de  toutes  les  ressources  que  nous  assurait  son  t-rudition  si  précise  et  la 
finesse  de  son  goût,  il  y  a  bien  des  archéologues  (|ui,  avec  leur  science  toute 
livresque,  n'ont  pas  de  goûl  ou  n'en  ont  guère. 

P.  2!i3.  I.e  lécythe  que  nous  donnons  comme  lyp<'  des  vases  n  /i<iures  ïioircs 
(pi.  XVI)  est  au  Louvre,  salle  !•',  n"  139.  La  hauleur  en  est  de  0'",  '21.  L'œnochoé 
qui  représente  les  vases  à  ligures  rouges  pi.  XVIIi  se  trouve  dans  la  salle  G, 
n"  -2i3.  Elle  est  liante  de  0"',  -jO. 

P.  307,  n.   l.-.4«  lieu  de  :  itpo^opiôiw,  lisez  :  -^oyoïùlu. 

P.  314.  Au  sujet  xle  l'ôvoçou  s-^tivT.Toov,  il  convient  de  citer  eiicon'  deux  articles 
dont  je  n'ai  eu  connaissance  (in'ajin's  l'impression  de  cette  partie  de  mon 
livre  : 

Xanthoudidis,  A'pf'néfîon  {Athen.  Millh.,  t.  XXXV,  p.  323-331, 4  figures  dans  le 
lexte)  et  C.  Blinkenberg,  Epinetron  xind  Websluhl  i.Mh.  Millh..  XXXVI,  U5-lo3). 
Xanthoudidis  démontre,  d'après  la  pratique  du  lilage  de  la  laine  qui  s'est  trans- 
mise de  génération  en  génération,  depuis  des  siècles,  chez  les  femmes  de  la 
campagne.  enCiète  et  dans  le  reste  de  la  Grèce,  que  le  dos  de  Yonos  n'a  pu  servir, 
comme  on  l'a  cru,  à  aplatir  et  à  lisser  le  fil.  Ce  que  l'on  enlassail  sur  celte  surface 
bombée  et  rugueuse,  c'étaient  les  flocons  de  laine  brute  que  l'ouvrière  puisait 
dans  la  corbeille  que  la  peinture  par  nous  reproduite  (fig.  165)  nous  montre  placée 
auprès  d'elle.  Sur  ce  meuble,  posé  sur  son  genou  qui  s'emboitait  dans  l'intérieur 
de  ce  demi-cylindre,  elle  pétrissait,  elle  cardait  en  quelque  sorte  ces  flocons;  elle 
en  faisait  des  paquets  qu'elle  attachait  à  la  quenouille.  Les  femmes  Cretoises 
emploient  encore  à  cel  usage  une  tablette  portative  qu'elles  posent  de  même  sur 
leurs  genoux  (fig.  3de  l'article).  Blinkenbergadmet,  dans  l'ensemble,  l'explication 
donnée  par  Xanthoudidis;  il  croit  seulement  pouvoir  affirmer  que  l'usage  de  cet 
ustensile  n'a  point  été  répandu  dans  toute  la  Grèce,  qu'il  a  été  particulier  à  l' Attique 
et  à  Rhodes,  d'où  proviennent  tous  les  objets  de  ce  genre  qui  ont  été  retrouvés. 
Ce  donts'occupe  surtout  l'auteur,  dans  cet  essai,  c'est  du  métier  à  tisser  dont  la 
chaîne  est  tendue  dans  le  sens  vertical. 

P.  31(i.  Parmi  les  formes  secondaires  que  j'ai  décrites,  j'ai  négligé  de  citer  le 
colhon.  que  mentionne  Athénée  (XI,  4<S0).  Ce  qui  parait  caractériser  le  colhon,  ce 
serait  sa  forme  aplatie,  avec  un  rebord  qui  se  repliait  en  dedans,  comme  le  fait 
celui  de  ces  encriers  où,  parcelle  disposition,  on  empoche  que  l'encre  se  ré- 
pande au  dehors,  encasdechuledu  vase.  Au  sujet  de  ce  type,  voir:  R.  N.Burrows 
and  P.  X .  Ure,  Kolhons  and  vases  ofnllied  types  {Journal  ofhcllenir  sludies,  t.  XXXI, 
p.  72-99i.  Les  auteurs,  qui  ont  trouvé  beaucoup  deces  vases  àRilsona,  en  Béotie, 
inclinent  à  penser  qu'ils  n'ont  pas  tous  servi  aux  mêmes  usages.  Quelques-uns 
ont  pu  être  des  encensoirs;  d'autres  ont  peut-être  été  des  lampes. 
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P.  .ils.  Nous  nous  sommes  trompé  en  atlribuanl  à  Théra,  avec  Fœrster. 
(Annali,  1869,  p.  172)  etavecRayet  [Histoire  de  la  céramuiu: grecque,  p.  52)  l'œno- 
choé  à  bec  d'a'gle  que  nous  avons  reproduit  d'après  celui-ci  (^l,,^  l;iS).  Après 
enquête,  Loeschke  a  cru  pouvoir  affirmer  que  ce  curieux  vase  |a  été  découvert 
non  àThéra,  mais  à  Égine  {Alhen.  Mitih.,  1897,  p.  199-200). 

P.  390. 11  semblerait,  à  certains  indices,  que  les  potiers  naucratites,  au  sixième 
siècle,  aient  exporté  quelques-uns  des  vases  qu'ils  fabriquaient.  Oncraitavoir 
retrouvé,  à  Myoalessos,  en  Béotie,  des  fragments  de  vases  polychromes  qui  pro- 
viendraient deNaucratis(./o(m!a/  ofHeUenlrsluiiei,  t.XXI.X:,  p.  ;i08-3o3,  pi.  XXIII- 
XXVI). 

p.  406.  Il  n'a  pas,  à  ma  connaissance,  été  exécuté  de  fouilles  sur  le  site  de 
Téos,  qui  est  très  voisin  de  celui  de  Clazomènes;  mais  un  versd'Aicée  permet  de 
croire  que  Téos  était  un  des  centres  de  fabrication  les  plus  actifs  de  la  céramique 
ionienne. 

A(XTay£s  TtoTÉovTai  /.'jXtyviv  xTto  r^iâv  [Athénée,  XI,  p.  481,  Ai.  11  parait  y  avoir  là 
une  allusion  au  jeu  du  cottabe.  Sans  nous  arrêter  à  l'expliquer,  tout  ce  que  nous 
retiendrons  de  ce  fragment,  c'est  que,  dans  là  Grèce  d'Asie,  des  coupes  issues 
des  ateliers  de  Téos  étaient,  dans  les  festins,  pirticulièremenl  affectées  à  certains 
usages.  Sur  ce  que  pouvaient  être  ces  coupes,  voir  Bœhlau,  Die  ionischea  Augen- 
schalen  [Athen.  Millh.,  1900,  p.  40-99).  L'auteur  a  donné  pour  épigraphe  à  son 
essai  le  vers  d'Alcée  que  nous  venons  de  citer.  On  vantait  aussi  les  coupes  de 
Ghios.  «  La  coupe  de  Chics  »,  disait  un  comique,  Hermippos,  «  se  pond  à  un 
clou,  en  haut  du  nmr  »,  dans  la  salle  du  festin  {Athénée,  p.  480). 

P.  413.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'attribuer  à  Rhodes,  ni  à  quelque 
autre  atelier  ionien  du  sixième  siècle,  comme  on  l'a  proposé,  l'œno^hoé  à  panse 
basse  et  évasée  qui  a  été  découverte  à Phanagorie,  ville  fondée  par  des  colons  de 
Téossurla  côte  orientale  du  Bosphore  cimmérien  (Comptes  rendus  archéologiques 
de  l'académie  de  Saint-Pétersbourg,  1870,  pi.  IV.  Une  partie  du  décor  dans  Rayet- 
Collignon,  p.  54).  Comme  l'a  senti  Rayet  (p.  46),  les  animaux  sont  traités  ici 
d'une  manière  toute  conventionnelle,  qui  n'est  pas  celle  des  peintres  ioniens.  Ce 
doit  être  là  le  produit  d'une  fabrique  locale,  qui  copiait  gauchement  des  tapis- 
series orientales.  Ce  lion  a  presque  l'air  d'un  des  motifs  que  l'on  rencontre  sur 
les  étoffes  sassanides. 

P.  41t.  Nous  n'avons  pcul-être  pas  assez  insisté  sur  le  séjour  prolongé  que 
les  Phéniciens  ont  fait  à  Rhodes,  comme  à  Cypre.  Les  Phéniciens,  établis  sur 
quelque  point  du  littoral,  n'avaient  sans  doute  guère  pénétré  dans  l'intérieur  de 
l'île,  qui  était  alors  couvert  d'épaisses  forêts  dont  Rliodes  a  conservé  plus  de 
restes  qu'aucune  autre  des  îles  de  l'Archipel.  Pendant  un  certain  temps,  pendant 
un  ou  deux  siècles  peut-être,  les  Phéniciens  et  les  (irecs  demeurèrent  côte  à  côte 
dans  l'ile,  les  premiers  y  gardant  leurs  comptoirs  fortifiés,  les  seconds  y  bâtissant 
leurs  villes  et  y  mettant  peu  à  peu  le  sol  en  valeur.  Quand  les  Grecs,  qui  se  recru- 
taient sans  cesse  de  nouveaux  essaims  d'arrivants,  furent  assez  nombreux  et 
assez  forts  pour  tenir  à  occuper  le  pays,  les  Phéniciens  durent  leur  céder  la 
place;  mais,  comme  le  prouvent  maints  des  objets  recueillis  dans  les  fouilles,  ils 
continuèrent  à  fréquenter  l'ile  comm  3  négociants  et  ils  y  apportèrent  en  abondance 
les  produits  de  leur  industrie. 

L'onomastique  même  de  l'ile  garde  des  traces  de  cette  cohabilation  des  deux 
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[leiiples.  L;i  plus  liante  des  monlagnos  de  Rhodes  (1  500  mèlres)  porte  encore  le 
nom  de  Tairos,  dérivé  du  nom  anliiiue  "ATaéipio;,  'ATiGeipio;.  Or,  ce  nom  estiden- 
li(|ue  à  celui  du  Thnlior  do  la  Palestine,  ([ue  Polybe  et  Klienne  de  Byzance 
appellent  ausNi  ATxfj'p'.o;,  mol  dérivé  d'une  racine  sémiliqu"'  qui  exprime  l'idée 
(le  hauteur. 

Les  textes  littéraires  et  les  inscriptions  s'accordent  à  témoigner  de  l'action 
que  les  Phéniciens  établis  dans  l'ile  exercèrent  sur  les  colons  firecs.  D'aj  rès 
Diodore  (V,  08),  Kadmos,  ayant  dédié  un  temple  à  Poséidon,  laissa  qucl(|ues 
Phéniciens  pour  en  prendre  soin  et  ceux-ci  s'unirent  en  une  seule  communauté 
avec  les  lalysirns.  Les  prêtres  de  lalysos  Taisaient  remonter  leur  généalogie 
jusqu'à  ces  Sémites  fondateurs  du  culte  local.  Cette  assertion  doit  avoir  été 
empruntée  par  Diodore  à  un  historien  rhodien,  Eigéias,  ([ui  parait  s'être  beau- 
cou])  occupé  des  anli(|uilés  de  son  ile  natale.  D'après  celui-ci,  que  cite 
Athénée  VIII,  p.  320  ,  le  chef  des  premiers  colons  grecs,  Iphiclès,  ne  se  serait 
emparé  qu'après  un  long  siège  de  la  forteresse  que  les  Phéniciens  avaient  bàlie 
sur  le  site  dialysos.  Ce  (|ui  confii  nierait  l'afdrmation  de  Diodore  sur  le  lien  qui 
rattacherait  certains  cnlles  de  l'ile  grec(iue  aux  cultes  phéniciens,  c'est  une 
inscription  pubHée  par  Newton  [Transactions,  XI,  )iart.  ;{,  1878)  qui  a  trait  à  un 
culte  d'Ialysos,  celui  de  ladé-esse  solaire  AlecIrona.  Ce  culte  semble  un  reste  du 
culte  phénicien  de  RaaI.  Il  y  a,  dans  le  i-ituel  ipie  nous  a  conservé  ce  marbre, 
certaines  dispositions  qui  semblent  d'origine  sémiti(iue,  celles  par  exemple  (jui 
excluent  du  /(  »ie>?o*  tout  ce  qui  est  impur,  et  qui  ])resciivent  de  n'y  marcher 
que  pkds  nus.  Moïse,  Exode,  III,  0  :  "  Relire  les  souliers  de  tes  ])ieds,  car  la 
place  oii  tu  te  tiens  est  terre  sainte.  ■ 

P.  'éU.  C'est  à  Salzmann  que  l'on  doit  la  cunuaissance  de  celle  ni'cropole  de 
Camiros,  qui  a  tant  ajouté  au  peu  que  l'on  sait  jus(|u'alors  du  premier  art 
ionien.  Nous  croyons  donc  devoir  insérer  ici  quelques  renseignements  sur  ce 
personnage,  assez  oublié  aujourd'hui,  mais  dont  les  découvertes  firent  beaucoup 
de  bruit  en  leur  temps  el  ont  tant  coniribué  à  enrichir  les  musées  de  Londres, 
de  Paris  et  de  Heiiin.  Nous  les  devons  il  une  conversation  de  M.  Froehuer. 

Salzmann  était  un  peintre  alsacien,  ((ui  alla  en  Orient  pour  y  faire  de  la  pciii- 
tiiie  et  de  la  photographie.  11  débuta  par  Jérusalem,  en  l8o4,  et  y  lit  un  séjour 
duquel  il  rapporta  les  premières  |)holùgraphies  qui  eussent  été  faites  des  monu- 
ments de  cette  ville., 11  en  com|)osa  un  recueil  qu'il  vendnil  1  '200  francs:  puis  il 
retourna  en  Orient  et  se  rendit  à  Rhodes,  où  il  se  maria.  F^tabli  dans  l'ile,  il  y 
commença  des  fouilles  pour  son  propre  comjite  et  en  relira  beaucoup  de  beaux 
objets,  qu'il  apporta  d'abord  à  Patis,  puis  (|u'il  trans|iorta  ensuite  à  Londres.  Le 
musée  du  Louvre  lui  avait  acheté  un  certain  nombre  de  vases;  mais  il  avait 
refusé  d'acqui-rir  le  vase  polychrome  de  Thétis  et  de  Pelée,  un  des  plus  curieux 
monuments  de  la  peinture  céramique  grecque.  Salzmann  en  demandait  à  Paris 
4  000  francs.  New  Ion  le  paya  8  000  francs  pour  le  Musée  brilanniciue,  qui  acquit 
l)res<[ue  tout  le  reste  de  la  collection,  vases,  statuettes  et  bijoux. 

Après  que  fut  terminée  cette  acquisition,  Salzmann  retourna  a  Rhod(,'s 
fouiller  à  Camiros  el  à  lalysos  pour  le  compte  du  Musée  britannique  et  cette 
campagne  procura  encore  beaucoup  de  monuments  intéressants  à  l'élablisse- 
ment  dont  il  était  le  mandataire.  Une  condition  lui  avait  été  imposcie,  c'cUait 
qu'il  tiendrait  un  journal  de  fouilles,  travail  auquel  il  ne  s'était  pas  astreint  dans 
ses  premières  entreprises.  Une  copie  de  ce  journal  a  été  remise  au  Musée  bri- 
tannique'et  de  nombreux  extraits  en  ont  été  publiés  par  Furtwœngler  el  Lœscbke 
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dans  leurs  Miikfinische  Vanen.  Le  journal  paraît  avoir  été  tenu  avec  soin. 
M.  Froeliner  en  possède  l'original,  qui  est  bien  plus  détaillé  que  la  copie  com- 
muniquée à  Newton.  Il  est  aussi  détenteur  d'autres  papiers  de  Salzmann. 

Après  s'être  acquitté  de  cette  mission,  Salzmann  s'engagea  à  fouiller  de  nou- 
veau pour  le  compte  de  M.  Auguste  Parent,  qui  voulait  userde  la  fortune  acquise  par 
son  père,  un  des  entrepreneurs  attachés  aux  travaux  du  percement  de  l'isthme 
de  Suez,  pour  fonder  un  musée  qui  serait  uniquement  composé  d'objets  de  prove- 
nance certaine,  trouvés  dans  des  fouilles  méthodiquement  conduites;  mais 
l'ardeur  du  chercheur  s'était  atténuée.  Salzmann  était  gâté  par  la  liberté  qui  lui 
était  laissée  et  par  le  chiffre  très  élevé  des  sommes  qui  étaient  mises  à  sa  dispo- 
sition. Des  fouilles  qu'il  fit  ou  plutôt  qu'il  fut  censé  faire  pour  Parent,  il  ne  sortit 
pas  grand'chose.  Le  filon  de  Camiros  était  épuisé.  Les  fragments  d'un  journal 
de  fouilles  que  renferme  l'unique  livraison  qui  ait  paru  du  Musée  Parent  ne 
méritent  pas  grande  confiance.  Pendant  les  dernières  années  qu'il  passa  en 
Orient,  Salzmann  fouillait  moins  qu'il  n'achetait  aux  marchands,  à  ceux  de 
Rhodes,  de  Sinyrne  et  de  la  côte  lycienne.  Salzmann  revint  se  fixer  et  mourir  en 
Alsace  vers  1874.  Quelques  pièces  qu'il  avait  gardées  étaient  restées  entre  les 
mains  de  sa  famille.  Celle-ci  les  a  données,  après  sa  mort,  au  musée  de  Colmar 
[Retmn  archéologique,  1903-,  p.  il8). 

Le  seul  ouvrage  que  Salzmann  ait  publié  a  pour  titre  : 

A.    Salzmann,    Nécropole  de   Camiros,  île  de  Rhodes.  Journal  des  fouilles 
e.réculées  dans  cette  nécropole,  pendant  les  années  185S  à  if^ftô. 
Détaille,  grand  in-f". 

Le  tilre  est  très  pompeux;  il  n'y  a  pas  une  ligne  de  texte  explicatif,  pas  un 
mot  du  journal  de  fouilles;  mais  les  soixante  planches  dont  se  compose  cet 
album  sont  exécutées  avec  soin.  C'est  un -mélange  de  lithographies,  de  lilho- 
chromies  et  de  photographies  transportées  sur  pierre  par  le  procédé  Poitevin, 
qui  a  préludé  à  l'invention  de  la  phototypie  et  de  l'héliogravure.  Les  vases  qui 
n'ont  pas  été  reproduits  de  cette  façon  ont  été  bien  dessinés  par  .Massias. 

Ceux  de  ces  vases  qui  appartiennent  au  Louvre  se  retrouvent  dans  l'album 
dont  la  publication  avait  été  commencée  par  Longpérier  sous  le  titre  de  Mus'-e 
iXapoléon  III  (in-i",  Guérin,  sans  date).  Là,  les  images  ont  été  mises  en  couleur 
sur  pierre,  à  l'aide  de  photographies,  par  un  très  habile  et  très  fidèle  artiste, 
G.  Régamey.  On  ne  peut  souhaiter  de  meilleures  copies. 

Salzmann  avait  associé  à  ses  fouilles  de  Camiros  un  agent  consulaire,  Biliotti, 
qui  a,  jusque  vers  1865,  continué  à  Rhodes  des  fouilles  dont  il  vendait  le  produit 
à  Londres.  C'est  de  lui  que  le  musée  de  Berlin  a  acquis,  en  1885,  toute  une  col- 
lection de  vases  rhodieris  dont  Furtwfengler  a  donné  une  description  sommaire 
dans  le  lahrbuch  de  1886,  p.  132-156.  Le  rapport  est  enrichi  de  nombreuses 
figures  et  contient  sur  les  provenances  des  indications  empruntées  aux  carnets  de 
Biliotti;  mais  ces  indications  sont  bien  peu  de  chose.  Il  est  très  regrettable  que 
l'on  ne  possède  pas  une  description  suivie  et  des  plans  de  ces  nécropoles 
rhodiennes  d'oii  .sont  sorties  tant  de  pièces  intéressantes.  Salzmann,  que  ses 
travaux  à  Jérusalem  avaient  mis  en  relation  avec  De  Saulcy,  écrivait  à  celui- 
ci,  au  temps  où  il  faisait  ses  premières  fouilles,  des  lettres  qui  étaient  sou- 
vent communiquées  à  l'Académie,  puis  reproduites  dans  la  Reçue  archénlo- 
gi<iue;  mais  il  n'a  jamais  eu  l'idée  de  lever  un  plan  dn  terrain  qui  fixât  la 
situation  relative  des  différents  cimetières  qu'il  a  exploités.  Il  n'a  nulle  part 
fourni  de  dessins  qui  donnassent  la  forme  des  tombes  et  qui  indiquassent  la 
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nianii'ie  doiil  y  élaienrdisposés  les  objets  qu'il  y  recueillait.  Nulle  iiail  il  n'a 
inarqnt'  par  ([uels  caractères  se  distinguaient  les  apports  des  divers  groupes  de 
lonibeau.x.  11  aurait  pu  se  dispenser  d'être  énulit  ;  mais  le  malheur,  c'était  qu'il 
n'avait  pas  le  goût  de  l'e.xactilude.  Voici  comment  le  dé()eignait  .Mfred  Maury, 
qui,  comme  directeur  de  la  /temie  orchéologir/ue,  avait  été  en  relations  avec  lui  : 
-  C'était  un  personnage  décousu,  panier  percé,  qui  avait  gagné  beaucoup 
d'argent,  mais  l'avait  toujours  dépensé  d'avance.  «  En  1878,  se  trouvant  à 
Londres,  Alfred  Maury  demandait  à  Newton  quand  était  mort  Sal/mann. 
<'  Idon't  Know,  répondit-on;  he  was  au  odd  fellow.  «C'était  un  drôle  de  corps. 
Les  fouilles  qui  ont  été  faites  à  Rhodes,  depuis  une  dizaine  d'années,  aux 
frais  de  la  fondation  Carkberg,  ont  été  très  méthodiquement  conduites  par 
MM.  Blinkenberg  et  Kinck;  mais  elles  n'ont,  jusqu'ici,  rien  ajouté  h  ce  que  nous 
possédions  et  savions  de  la  céramique  rhoditnne.  Les  explorateurs  danois  se 
sont  consacrés  à  Lindos.  Ils  en  ont  fouillé  la  citadelle:  ils  y  ont  dégagé  le 
temple  de  l'Alhéna  lindienne  et  recueilli  un  très  riche  hutin  épigraphi<|ue;  mais, 
n'ayant  pas  ouvert  de  tombes,  ils  "n'ont  pas  ramassé  de  vases  (rapports  som- 
maires dans  le  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Copenhague,  1003.  I90;,  1905, 
1906,  1907). 

P.  415.  Dans  le  rapport  sur  la  collection  aciiiiise  à  Londres  pour  le  musée  de 
Berlin,  rapport  qui  est  cité  dans  la  note  précédente,  Furtwaengler,  en  usant  des 
indications  portées  sur  les  carnets  de  Biliolti,  atteste  que  des  vases  tout 
semblables  ont  été  trouvés  dans  les  deux  groupes  de  tombes  (luionl  été  exploités 
dans  les  lieux  dits  l'un  Fihdlouva  et  l'autre  Sinna.  De  même  Boehiau,  dans  le 
catalogue  de  vases  provenant  de  Rhodes  qu'il  donne  {Aus  lonischen  nnd  Italischen 
Nekiopolen,  p.  53-oi!.  Il  est  donc  tout  à  fait  chiméiique  de  vouloir,  pour  la  céra- 
mique rhodienne,  établir  une  classilication  fondée  sur  le  lieu  d'invention. 

P.  418.  Sur  le  géométrique  de  Rhodes,  voir  les  figures  que  renferme  l'article 
de  Duemmler,  Jahrbuch,  1891,  p.  268-i(;9. 

P.  t3t.  Sur  l'origine  égyptienne  du  motif  des  yeux  dans  le  décor  des  vases 
ioniens,  voir  les  observations  de  Furtw.'engler  dans  Griechischi'.  Vasenmalerei, 
Série  I,  Texte,  p.  218-219. 

P.  43  4.Prinz  [Ftinde  aus  Naucr/itis,[}\ .  Ill.a)  reproduit  un  plat  du  musée  de  Berlin, 
de  provenance  inconnue,  dont  le  décor,  par  sa  disposition,  rappelle  d'une  ma- 
nière frappante  celui  de  plusieurs  des  plats  trouvés  à  Camiros.  La  surface  inliu-ne 
y  est  de  même  partagée  en  deux  segments  de  grandeur  inégale.  Dans  le  plus 
spacieux  des  deux,  un  homme  à  cheval,  tourné  vers  la  droite.  Dans  le  segment 
inférieur,  des  languettes  rayonnantes. 

P.  348.  Dans  le  petit  lot  de  vases  que  renferme,  à  Rome,  le  musée  Kin-her,  il 
y  a  un  plat  qui  paraît  bien  rhodien.  Autour  d'une  rosace  centrale,  trois  zones 
meublées  d'animaux  en  marche.  Même  choix  d'espèces,  même  finesse  de  dessin, 
mêmes  attitudes  que  dans  le  Vase  Lévy.  On  dirait  que  les  deux  pièces  sont  sorties 
du  même  atelier.  Comme  le  Vase  Lévy,  c'est  en  Italie  qu'a  dû  être  acquis  ce  plat. 
Ce  musée  n'a  été  formé  que  par  des  fouilles  ou  des  achats  opérés  en  Italie 
(Paribeni,  Vasi  inediti  del  mu^eo  Kircherinno,  dans  Monumenli  antichi,  t.  XIV, 
p.  269-308,  14  ligures  dans  le  texte,  pi.  XXVI,  en  couleur^ 

P.  439.  Le  Louvre  s'est  enrichi,  il  y  a  peu  d'années,  d'une  collection  de  vasc^s 
formée  à  Rhodes  par  M.  Arapidis,  Klle  renferme,  à  côté  de  vases  corinthiens  et 
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attiques,  plusieurs  pièces  toutes  ioniennes,  semblables  aux  meilleures  de  celles 
du  fonds  Salzmann.  C'est  seulement  pour  éviter  des  redites  que  nous  avons 
renoncé  à  reproduire  une  grande  œnochoé  qui  ressemble  forl  à  celle  que  repré- 
sente notre  figure  212.  La  surface  en  est  de  même  divisée  en  zones  qui  se  super- 
posent de  l'épaule  au  pied;  mais,  dans  la  crucbe  Arapidis,  il  y  a  cinq  zones 
au  lieu  de  quatre.  Voici  comment  elles  sont  remplies.  Bande  1,  des  oiseaux 
d'eau,  des  canards.  Bande  2,  des  ânes  et  des  griffons.  Bande  3,  des  cervidés. 
Bande  i,  des  cygnes.  Bande  5,  boutons  et  fleurs  de  lotus,  sur  le  pied.  La  conser- 
vation est  excellente. 

Toutes  les  pièces  de  la  collection  Arapidis  sont  encore  inédites.  Il  y  aurait 
beaucoup  à  y  prendre. 

P.  457.  A.  J.  Ueinacb  (A  propos  de  l'hhnalion  d' AUdmpm's  de  Sybaris,  dans 
Revue  dephilolor/ie,  t.  XXXV,  p.  4t-49)  discute  et  conteste  la  conjecture  de  Dugas. 
Il  montre  que  ZwS'.a,  dans  tous  les  exemples  que  Ton  trouve  à  citer,  paraît  ne 
s'appliquer  qu'à  des  figures  animées,  humaines  ou  animales.  La  conjecture  de 
Meyne  lui  paraît  prêtera  moins  d'objections.  Au  lieu  de  SoJrjoiç,  il  faudrait  lire 
SousCoi;.  La  bande  d'en  haut  aurait  représenté  des  Susiens,  celle  d'en  bas  des 
Perses.  Chacune  des  deux  suites  de  personnages  aurait  été  figurée  avec  son  cos- 
tume national.  Sur  certains  monuments  orientaux  et  grecs,  les  Perses  se  dis- 
tinguent des  Mèdes  et  d'autres  peuples  de  l'empire  et  par  le  type  de  leurs  traits 
et  par  une  différence  de  costume.  Que  si  l'on  a  peine  à  admettre  que  ces  diffé- 
rences aient  été  connues  à  Sybaris,  en  Italie,  Reinach  insiste  sur  les  étroites  rela- 
tions qui,  au  témoignage  des  historiens,  existaient  entre  Sybaris  et  Milet.  A  Milet, 
on  savait,  par  tous  les  Ioniens  qui  avaient  fait  le  voyage  de  Babylone  ou  de  Suse, 
à  quoi  s'en  tenir  sur  ces  différences  d'aspect.  Il  serait  possible  que  l'himation 
d'Alkiménès  eût  été  brodé  à  Milet  et  expédié  à  un  riche  habitant  de  Sybaris. 

P.  461.  A  propos  des  rayons  divergents  qui  décorent  le  pied  de  tant  de  vases 
ioniens,  Karo  considère  ce  motif  comme  emprunté  à  l'Egypte.  Il  aurait  été  sug- 
géré au  potier  grec  par  ces  vases  égyptiens  sans  pied  qui  étaient  censés  sortir 
d'une  fleur  de  lotus.  Le  motif  perd  son  sens  primitif  dans  le  vase  grec  qui  est 
muni  d'un  pied.  Il  n'est  plus  là  que  purement  décoratif  (lYole  on  the  origin  ofthe 
double  raijs  as  an  ornammt,  dans  J.  fl.  Si.  tS99,  p.  163). 

P.  471.  Sur  le  vase  de  Mélos  qui  nous  montre  Apollon  escorté  de  deux  muses 
(ûg.  235),  c'est  une  lyre  à  sept  cordes  que  le  dieu  tient  en  main.  Le  vase,  comme 
on  l'a  fait  remarquer,  est  donc  postérieur  au  temps  où  l'heptacorde  s'était  sub- 
stitué, comme  l'instrument  grec  par  excellence,  comme  l'accompagnateur  de 
toute  poésie  lyrique,  au  tétracorde,  le  vieil  instrument  des  aèdes  épiques; 
mais  ce  changement  était  déjà  consommé  dès  la  première  moitié  du 
septième  siècle  et  il  parait  difficile  de  faire  remonter  jusque-là  le  moment  où 
fleurit  la  céramique  insulaire.  Ce  vase  ne  nous  donne  donc  pas  une  date, 
même  approximative. 

P.  515.  Prinz  (p.  122-133)  énumère  les  sites  où  ont  été  trouvés  des  vases  de 
fabrique  ionienne. 

P.  518,  n.  1 .  Je  cite,  comme  la  liste  la  plus  complète  qui  ait  été  donnée  des 
liydries  de  Cperé,  celle  qui  a  été  dressée  par  Pottier  en  1892.  On  en  trouvera 
une  autre,  plus  riche  de  deux  numéros,  à  la  page  1  de  l'essai  de  Johann  Rndt, 
lifiilrxge  zur  lonischen  Vasenmalerei.  Prag.  1899.  in-S"  (79  pages,  44  figures  dans 
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le  texle  et  3  planches.  Cet  essai  contient  des  obseivutions  inleressantes  et 
plusieurs  vases  in^klits  y  sont  figurés.  Ce  qui  n)an(|ue  là,  ce  sont  des  mes  d'en- 
semble. 

P.  a'2-2.  La  coitrure  des  rois  égyptiens,  avee  l'uneusau  front  cl  le  pan  d'élolli- 
tombant  par  derrière,  est  llgurée  plus  e.xaclenient  encore  ipic  sur  le  rase  ilr 
Husiris  dans  un  fragment  de  vase  naucrali(|ue  que  l'on  trouvera  Usure  dans 
J.  H.  St.  1905,  p.  l'il  et  pi.  V,  I. 

1*.  543,  n.  I.  Il  a  été  ramassé  aussi  à  Kh-usis  di-s  fra^^nienls  de  va>i's  oii  les 
(igures,  parles  couleurs  employées  et  parle  style  du  dessin,  rappellent  la  coupe 
de  Phinée.  Rliomaios,  Vasens>-herlien  in  Eleu.si:i  Allim.  Mittli..  t'Mdi,  y.  istl-'joi 
et  pi.  XVII  L 

P.  oSI.  Sur  les  vases  qui  auraient  été  fabriquée  m  llaiie  |iur  li.'s  piiniic- 
ioniens  établis  dans  ce  pays,  voir  les  observations  et  les  conjecture^  di-  luii- 
wiengler,  Gr.  l'aseninalcrci.  1>"'  série,  notice  de  la  planche  -2\. 

P.  .loS.  Lignes  1-2-1 1.  Le  statère  en  éleclrum  qui  est  visé  là  Init  \>:i\\\f  Ar  h 
collection  Jameson.  Nous  le  reproduisons,  au  double  de  la  grandeur  n-elle, 
comme  fleuron  du  litre  de  ce  volume. 

P.  658.  Dans  les  fragments  de  vases  qui  ont  été  recueillis  à  l'Jmjiunns,  sur  la 
cote  orientale  de  l'Espagne,  là  où  Massalia  avait  fondé  la  colonie  d'Emporion,  il 
n'a  pas  été  trouvé  trace  de  poteries  ioniennes;  mais  on  y  a  ramassé  des  débris 
de  vases  corinthiens  et  de  vases  atlitiues  à  ligures  noires  et  rouges,  /nxlilul  d'ex- 
tudios  catulanas.  1908;  p.  Io0-;2t0.  f.i:i  excacnlinns  d'h'mpmias,  p.  I9."i-2'i0, 
.Vugust  Frickeniiaus,  Grieclnschen  Vasen  aus  Emporion. 

Sur  les  endroits  où  ont  i't>'  recueillis  des  fragments  de  vases  corinthiens, 
voir  Hugo  Prinz,  p.  71.  Il  en  a  été  rencontré,  vers  l'est,  jusqu'à  tiordion,  iMi 
Piiivsie. 
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Abdèrc;  ses  monnaies,  128-129. 
Abeille    1'    sur  les  monnaies,  83-8S. 
Acanthe;  ses  monnaies,  85,  129-129. 
Achéloos  (le  tleuve)  sur  les  monnaies,  136,131. 
Achille    poursuivant   Troîlos,    404,   501,    S26: 
traînant  le  cadavre  d'Hector,  405  ;  combat- 
tant Hector,  021;  fimérailles  d'— ,  643. 
Acier   1',  chez  les  anciens,  .")8. 
yEncas,  médecin,  232. 
.\grigente:  ses  monnaies,  141. 
Aigle  d'),  sur  les  monnaies,  113,  122,  130,  140: 

sur  les  vases,  392,  501. 
Ailes;  disposition  que  les  artistes  grecs  adop- 
tent pour  le  dessin  des  —  dans  les  êtres  fac- 
tices. 9-10. 
.\jax;  le  suicide   d' — ,    G19-G20:    son  combat 

contre  Enée,  624. 
Alabastre    [V  .    321-313;   1—    prutocorintliien 

575,  on,  585-586. 
Alabastrothèques,  385. 
.\lexandres  d'or,  71. 
Alkiménès  de  Sybaris;  son  himation,  457-458. 

682. 
Alphabet  (1')  corinthien,  573-574.  635,  n.  I. 
Ammon  (Zeus)   sur   les   monnaies   cypiioles. 

109  et  sur  celles  de  Cyrène,  130. 
Amphiaraos  et  Eriphylé,  637-638. 
Amphitrite;    sur   les    tablettes    d'arf.'ile,  238- 

240. 
Amphore    l'y,  2;)9-301  ;  1'—  ionienne,  441;  1'— 

de  Mélos.  470,  474,  490;  1'—  à  étrier,  588. 
.\ndûkidès  ;  peut-être  l'inventeur  de  la  méthode 

des  figures  rouges,  334. 
Animaux;  défilés  d' — ,  surles  vases  à  reliefs, 
167  ;  sur  les  œnochoés  de  Hhodes,  424,  682, 
et  sur  celles  de  Corinthe,  607-608. 
Antiménidas  en  Babylonie,  11. 
Anliphanès;  la  stèle  d'—.  229-230. 
Apelle,  201. 
Aphrodite;  sur   les  monnaies,  105;  —  à  Nau- 

cratis,  396. 
Apollon;  —  et  le  cerf,  27-28  ;  —  dans  diverses 
attitudes  sur  les  iptailles.2N  :  —  pr.nrsnivHnl 


Tityos,  36-37;—  sur  les  monnaies,  81,  83,84, 
85,  f 05, 107, 129, 134, 135, 136  ;  —  sur  les  vases. 
471. 
Arapidis;  collection  —  au  Louvre.  681-682. 
Arcadie;  monnaies  de  1'—,  94. 
Arcésilas;  la  coupe  d'— ,  191-496. 
Archers  (les),  nom  populaire  des  Dariques,"!: 
—  achevai,  169;—  ailés,  550;  agenouillés, 
634-635. 
Arégon,  218. 
Aréthuse,  82,  130. 
Argent  (I'),  52-53,  99. 

Argos;  ses  monnaies.  84,  122;  les  fouilles  de 
rilérœon,    581,  665;  la  poterie  protocorin- 
thienne à  Argos,  581-582,  607;  la  céramique 
à  —,  665-676. 
Ariane,  sur  un  vase,  510. 
Aridikès,  216. 

Aristote;  son  explication  de  l'invention  de  la 
monnaie,  47,    n.    S;  sa  mention    de  l'acier, 
58;  surPhidon  d'Argos.  112. 
Armes  parlantes  sur  les  monnaies,  88-89. 
.Vrtémis;  sur  les  intailles.  28;  —  sur  les  mon- 
naies, 83-84;  surles  vases,  382.  471. 
r— dite  persique,  267,  271.   112. 
Aryballe    (T),  313.  —  au  goulot   formé  d'une 
tête  modelée  dans  l'argile,  317;  1'  —  proto- 
corinthien,  575,  58.5-586. 
Ascos  (1'),  310. 

.\spendos;  ses  monnaies,  107. 
Astres,  dans  le  champ  d'une  intaille,  13. 
Alhéna;    —  sur  les  intailles.  29  ;  —  sur   les 

monnaies,  82,  107,  115-120,123. 
Athénée,  sur  les  noms  des  vases, 295; sur  Nau- 

cratis,  388. 
.\lhènes;  ses  monnaies,  114-120. 
Auriol(lc  trésor  d'—),  148.  n.  1. 


It 


liabelon;  ses  travaux  sur  la  glyptique.  21,  n.  1  ; 
son  calulogue  de  la  collection  l'auverl,  33, 
n.  1  ;  son  Traité  des  monnaies  grecques  el 
romaines.  14.  n.  I. 
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Bacchiades  fies),  56. 

Bélier;  le  —  dans  la  glyptique,  23:  —  .sur  les 
monnaies,  108. 

Béotie:  la  poterie  protocorinthienne  en—,  382. 

Bès  dans  la  glyptique  grecque,  38-39. 

Bétyle  ;le):  sur  les  monnaies,  101. 

Biliotti,  680. 

Bœhlau,  ses  fouilles  à  Samos  et  ses  hypothèses. 
401,  n.  2;  41.'). 

Borée  sur  un  vase,  382  ;  les  Boréades,  336- 
338. 

Bouclier  (le)  béotien,  86:  peinture  sur  un  bou- 
clier, 233. 

Boularchos  et  son  tableau,  219,  216,  281. 

Bouquetin  ;  le  —  dans  la  glyptique,  13,  23  ;  sur 
les  monnaies,  101:  sur  les  vases,  381,440,  462- 
463,  546-347. 

Bractées  (les),  62. 

Bronze  (le),  52. 

Bucchero  (le)  ;  le  —  nero,  154. 

Busiris:  le  vase  de  —,  521-524. 


Cachet;  le  —  à  base  rectangulaire,  13:  —  de 
forme  circulaire,  13-14;  de  forme  glandulaire. 
17:  loi  sur  l'usage  du  — ,  19. 

Cadmos  et  le  serpent,  502. 

Cados  (le),  302. 

Cteré;  les  hydries  de  —,  384,  517-529,  682-6S3: 
vases  protocorinthiens  trouvés  à  — ,583. 

Calliphon  de  Samos,  219. 

Calymna;  ses  monnaies,  105. 

Camarès;  les  vases  de  — ,  566. 

Camiros;  ses  nécropoles,  414. 

Canthare  [le),  309. 

Caolin  ;lei  donnait  peut-être  les  couvertes 
blanches,  336. 

Carpathos;  ses  monnaies,  85. 

Carré  (le)  creux  des  monnaies  archaïques, 
60-61. 

Carystos;  ses  monnaies,  113-114. 

Catagrapha  (les),  2:3-224. 

Catane;  ses  monnaies,  141-142. 

Caulonla;  ses  monnaies,  134. 

Cautères  (les),  199. 

Cayeux;  certifie  qu'il  n'y  a  pas  de  bonne  ar- 
gile plastique  à  Délos,  487,  n.  2. 

Centaure  (le);  sur  les  intailles,  8-9,14,23,126; 
sur  un  sarcophage  peint,  268;  sur  les  vases, 
622-623,  649;  —  ailé,  25-26. 

Cerf;  le  —  dans  la  glyptique,  23;  près  d'Apol- 
lon, 28:  sur  les  monnaies,  79,  83:  sur  les 
vases,  633. 

Chalcis;  ses  monnaies,  113. 

Chalque  (le),  74. 

Chaplain,  renseignementsfournis  par— ,53,54. 

Charès,  peintre  de  vases,  616. 

Charge  de  cavalerie,  sur  un  sarcophage.  268: 
sur  les  vases,  642. 


Chars;  course  de  —  dans  les  peintures  des 
sarcophages,  268;  sur  les  vases,  639. 

Chasse; scènes  de — ;  .=urles  plaques  d'argile, 
242-243,  261  ;  dans  les  peintures  des  sarco- 
phages, 273-274:  sur  les  vases,  518-319,  :i24, 
.526,  545,635. 

Chaton;  intaille  sur —  debague,  14,  3(i. 

Cheval;  le  —  dans  la  glyptique,  3,  23,  33:  le 
—  ailé,  7;  le  —  sur  les  monnaies.  87.  113; 
sur  les  vases,  471,  379. 

Chèvre  (la)  sur  les  monnaies,  127. 

Chien;  le  —  dans  la  glyptique,  23:  sur  les 
monnaies,  142  ;  sous  le  ventre  des  clievau.x, 
sur  les  sarcophages  peints,  270  ;  sur  les  vases, 
463  ;  —  Cerbère,  .523-526,  669  :  le  —  de 
table,  633,  646. 

Chigi  fie  vase»,  543-548. 

Chimère  ;.la  — sur  une  inlaille,  8;  surlesvasis, 
382,  424-423,  433. 

Ciiios;  ses  monnaies,  103, 104;  ses  coupes,  67s. 

Chorus  (le);  —  sur  un  vase  à  reliefs,  165-166  : 
sur  un  vase  peint,  608-610. 

Chouette;  les  chouettes,  nom  populaire  des 
monnaies  d'Athènes,  71  ;  la  —  sur  les  mon- 
naies, 83. 

Chytra  (lai,  303. 

(;immériens,  l'invasion  des  — ,  2li9. 

Cimou  de  Cléones,  223-223,  228.  287. 

Cistophores  îles),  72. 

Cla/.omènes;  les  sarcophages  de  — ,  262-27.S; 
fragments  de  vases  trouvés  à  — ,  404- 1S3. 

Cléanthès,  213,  218. 

Cléoménès,  potier,  317. 

Cnide:  ses  monnaies,  105. 

Cnossos;  les  monnaies  de  — ,  130. 

Coiffure  (la)  des  conducteurs  de  chars  sur  les 
sarcophages  peints,  273;  des  rois  égyptiens 
sur  les  vases  ioniens,  522,  683. 

l^.oin  le',  53-54;  coins  antiques  conservés.  37, 
38.  Malièi-e  des  — ,  59. 

Cùmos  .le,  374,    428,    438,    536.  623-626,   614. 

Cône;  le  —  dans  la  glyptique  grecque,  12. 

Cunze  Alexandre)  est  le  premier  à  signaler 
les  vases  de  Mélos,  468. 

Coq  le)  sur  les  monnaies,  138;  sur  les  stèles 
funéraires,  231;  sur  les  vases,  392:  sur  un 
bouclier,  623. 

Corcyre:  ses  monnaies,  121. 

Corinthe;  ses  monnaies,  93.  120-121:  pari 
qu'elle  prend  aux  premiers  progrès  de  la 
peinture.  213-217;  ses  origines  phéniciennes, 
390-591. 

l'.ortone,  la  muse  de  — ,  206. 

Cos;  ses  monnaies,  106. 

Cothon  (le  ,  677. 

Coupes  ;les)  de  mêlai  assyriennes  et  phéni- 
ciennes, 122,  426,  4.53-434  ;  458-459. 

Crabe   le    sur  les  monnaies,  106,  141,  147. 

Cr.\tère  ;ie  ,  303-305,  380:  le  —  à  colonnetics. 
630-631. 

Craton,  218. 
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Créséides   lesj.  Ifi,  11.  9'.  lun-lOi 

Croix   la)  anséc  sur  les  monnaies,  1U8. 

Gros   el  Henry,  leurs  éludes  sur  la  peinluro 

antique,  193.  n.  3,  201. 
Crolone;  monnaies  de  — ,  95.  13";. 
Cunéiformes   caruclères)  ;  —  employés  comnu' 

motifs  de  décor  par  les  eéramisles  ioniens. 

ISl',  '.;;9. 
Cylindre;  le  —  dans  la  glyptique  jireequc.  11. 
Cypre;  ses  monnaies,  107-109. 
Cyréne;  ses  monnaies,  89,  130;  sa  céramique, 

-l'.tl-oli.  La  nymphe  —,  130,  498-499. 
Cyzique;   ses   monnaies,   11.   90-91,   100,  103 

lO.i. 


D 


Dniiiis  mouchetés,  sur  les  sarcophages,  2"V; 

sur  les  vases,  39;i,  t39,  S62-»t>3.  518. 
Duniiis:  les  exploraleurs  —  à  liliodcs.  tîNl. 
Dariques  îles).  "1. 
Dauphin    lei  sur  les  monnaies,   83.    129,    l'tO  : 

sur  les  vases,  .•i60,  604,  62;i-6ili. 
Délos:  les  monnaies  de. — ,  129-130:  la   ccra- 

mi.pie  de—,  479-482,  4S6-487;  les  fiHosde  — . 

492-193. 
Déni, -irét ion  (le),  07,  71. 
Démêler,  sur  les  monnaies.  122;  sur  un  v.ise  à 

reliefs,  Ifi7-1B8. 
Démous:  —  m  irias,  sur  les  iiitailles,  .S:  —  du 

fuur,  3'i,s;  —  ailés,  25. 
Denys    d'Halicarnasse    sur    les    fresques    ar- 
chaïques, 290. 
Départ    le,  du  guerrier  pour  le   comba  .  sur 

des  vases  à  reliefs,  162,  172. 
Derronicns  (les),  125-126. 
Despoina,  sur  les  monnaies,  122. 
Détrempe;  peinture  à  la  — .  197-108.  209-211. 
Didrarhnie,  72. 
Dinos    (le.    305:   employi'    coniiiin    ossuaire-, 

57.S. 
Diobole   le),  73. 
Dionysos;  sur  les  mononies,  SI,  139;  chez  les 

Thraces,  121;  —  sur  les  vases,  539-510. 
Diosiures   les);  sur  une  intaille.  32. 
Dolonie  ;laS  sur  les  sarcophages  peints.  26.'<. 

270. 
Donner   Otto),  ses  études  sur  l,i  technique  dr 

la  peinture  antique.  187,  n.  1, 
Drachme  ila  ,  étymologie  proposée,  72. 
Dracon;  ne  connaît  pis  la  monnaie,  114. 
Droit    le,  d.ins  la  monnaie,   69-70. 
Duel  de  deu.x  guerriers;  —  sur  les  vases   à 

reliefs,   162-163,   168;  sur  les    sarcophages 

peints.   270;  sur   les  vases.    S32,    171,    62i. 

634,  612. 
Dugas  Ch.),  son  interprétation  du   texte  sur 

l'himalion     d'Alkiménés    de    Sybaris.    158; 

ses  recherches   sur  la  céramique  de  Délos, 

479,  486,  n.  1  ;  ses  études  sur  la  poterie  de 

Cyrène,  494,  n.  1. 


K 


Ecplianlos,  21ii.  247, 

Egine;  son  histoire,  lil-lU;  ses  iiionnuies, 

111-113;  le.-   vasos  trouvés  A  —,   5S2,   ti7l- 

072,  678. 
Egypte;  imitation  de  l'Egypte  dans  la  forme 

et  le  décor  des  sarcophages  k    peintarc-s, 

271:  dans  le  décor  des  vases,  382,  391,  453. 

160-lCI,  196.  ,522-521,683:  les  vases   a  par- 
fums on  ligyple,  586-587. 
Éledruui  T,,  81-52,  97,  683, 
Élis;  ses  monnaies,  122. 
Emporion;  vases  grecs  ,lrouvés  h  —,  683, 
Encaustique;  peinture  \  l'- ;  198-268,  211-212. 
Enée;  sur   une   entaille,  32;  sur  u.ie   plaque 

d'argile.  241;  sur  les  vases.  «21. 
Éphcbe,  r  —  sur  les  intailles.  3i. 
Eplièse;  ses  monnaies,  83,  102. 
Épinétron,  314,  677. 
Erétrie;  ses  monnaies.  113. 
Eros;  —  sur  les  inlallles,  31, 
Etrurie;  ses  peintures  murales,  18  i.  2iin-l'ii:i  ; 

ateliers  fondés  en  —  p.ar  des  peintres  grecs, 

518-550,628-630.683. 
Eucratide,  sa  pièce  d'or.  07-68, 
Eumarès  d'Athènes,  221-223,  247,  287. 
Euphronios,  dédicace  d'  — ,  379. 
Europe  et  le  taureau  ;  sur  une  intaitir,  32;  sur 

un  vase,  525,  559-560. 
Eurysthéc;  la  peur  d'  — ,  559. 
Euthymédès;  son  défi  à  Euphronios,  37H. 


F 


Face  (la   dans  la  monnaie,  69. 

Fédérales    monnaies  ,  97-99,  131. 

Festin;  scènes  de  — .  373-374,  632,  613-611. 

Filet  ligure  sur  le  col  des  vases.  3SI-3S2.  501, 
507. 

Fin  (le   dans  la  monnaie,  71, 

Flinders  Pétrie:  ses  fouilles  dans  le  Delta, 
379,  387,  n.  1. 

Fourrées   monnaies  ,  63, 

Fresque;  la  peinture  à  —,  187-196, 

Frœhncr,  .Vnthropologie  des  vases  grecs,  300, 
n.  1;  renseignements  fournis  sur  Sal/.mann, 
679-680. 

Funérailles,  représentation  des  —  sur  des 
plaques  d'argile.  248-260  ;  sur  des  vases, 
180-481. 

Furtwnengler  :  son  ouvrage.  Die  aiiliken 
(iemmeii,3 .  n.  2,  suspecte  l'authenticité  du 
vase  de  Cléoniénès,  318,  n.  I  ;  ne  croit  pas 
à  l'origine  argienne  du  plat  d'Eupliorhos, 
134,  n,  1;  montre  l'importance  de  la  coupe 
de  l'hinée,  536,  n,  5  ;  son  ouvragi'.  Ijriechis- 
clie  Vusenmaleiei,  675-676;  son  r.ippurt  sur 
une  cnlleclion  de  vases  rhodiens,  680,  681. 
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Ganyméde;  —  sur  une  intaille,  32. 

Gardnei-  [ErnestH.  ;  ses  fouilles  à  Xaucratis, 

387,  n.  I. 
Gardner  (Percy),  "6,  n.  ". 
Gela;    ses  monnaies,    87,    U2.    143;   colonie 

rhodienne,  416. 
Gélon,  130-131. 
Gerhard,  sur  les  noms  des  vases  grecs,  296, 

n.  2. 
Girard   (Paul  ,  La  peinlure  antique,  187,  n.  1  ; 

dessin  sur  pierre  découvert  par  lui  à  Samos, 

234-236. 
Gorgone;  la  —  sur  les  intailles,   H,  25,  27; 

sur  les  monnaies,  76,  lOi,  113;  sur  un  vase 

à  reliefs  ;  168;  sur  une  plaque  d'argile,  261  ; 

sur  les  vases,  382,  640. 
Graef,  la  collection  — ,  205. 
Graffites  sur  les  vases,  367-370. 
Grenade  (la);  —   sur  les  monnaies,  107,  129; 

sur  la  poterie  de  Cyrène  — ,  493.  507. 
GrilTon;  le  —  sur   les   intailles  de   .Mélos,  9; 

siu-  les    intailles    postérieures,  27  ;  sur  les 

monnaies,  85.  104.  106,   129;  sur  les  vases, 

439;  le  —  ailé  sur  une  intaille,  24,  439. 
Guttus  [le;  316. 


H 


Halicarnasse;  ses  monnaies,  105. 

Harpyit:;  la  —  sur  les  intailles  ;  23;  sui-  les 
vases,  536-538. 

Hartwig;  sur  le  pinceau  des  peintres  de 
vases,  338,  n.  1  ;  sa  reproduction  en  cou- 
leur d'une  amphore  de  Caeré,  528,  n.  1. 

llauser  ;Frédéricj,  continuateur  de  Furlwaen- 
gler,  675-676. 

Hector;  sur  les  vases,  lutlant  contre  Ajax, 
634;pjrtant  pour  son  dernier  combat,  636, 
646. 

Hémidrachme,  72. 

Héphaestos;  son  retour  dans  l'Olympe,  359, 
622. 

Héraclès;  sur  les  intailles,  8,  30-31,  40,  41; 
sur  les  monnaies,  81,  86,  108-109,  129,  130  ; 
sur  les  plaques  d'argile,  243,  256;  sur  les 
vases,  472,  301,  502,  522,  525-526,  536,  359, 
622-623,  631-636,  649,  669-670. 

Hermès;  sur  les  intailles,  28-29;  —  sur  les 
monnaies,  79,  109;  sur  les  plaques  d'argile, 
239;  sur  les  vases,  472-473,  526. 

Hérodote.  Son  opinion  sur  l'invention  de  la 
monnaie,  45-48;  son  témoignage  sur  Phidon, 
49-50;  —  sur  la  nation  Ihrace,  124:  sur  le 
tableau  de  Mandroclèset  sur  l'évacuation  de 
Phocée,  219;  surlesétablissements  des  Grecs 
en  Egypte,  381,  383,  386. 


Himéra;  ses  monnaies,  138. 
Hippocampe  (1')  sur  les  monnaies,  136. 
Hippopotame  sur  le  dos  d'un  cachet.  17. 
Hirondelle    1');  —  dans  la  légende  d'un  vase, 

365;  —  posée  sur  l'ornement  dans  un  vase 

ionien,  440. 
Hogarth  ;  ses  fouilles  à  Naucratis,  387,  n.  1  ; 

son  essai  sur  la  civilisation  de  l'Ionie,  431, 

n.  1. 
Ilorai{les),  538. 

Hydre  (1')  de  Lerne  sur  un  vase,  669-670. 
Hydrie  (!'),   296,  302-3U3. 


I 


Ibis,  sur  une  intaille,  7. 

Incision;  les  traits  incisés  sur  les  vases,  344, 
383, 394.  Les  Corinthiens  inventeurs  probables 
du  procédé  de  I'  — ,  436.  Ce  procédé  adopté 
en  lonie,  443-446,  503;  l'emploi  des  traits 
incisés  dans  la  céramique  corinthienne,  594- 
596. 

Incuses  (monnaies,  61-62,133-134. 

Inscriptions  dans  les  peintures  murales.  216- 
217  ;  —  peintes  sur  les  yases,  333-366,  388, 
618;  pas  d'  —  dans  la  poterie  ionienne,  555- 
556;  pourquoi  les  peintres  corinthiens  les 
multiplient,  616,  639. 

lole  en  face  d'HéraclèS;  472,  631-632. 


Jason;  sur  les  monnaies,  86,  123. 
Joubin  (André  ;  son  étude  sur  les  sarcophages 
de  Clazomènes,  263,  n.  3. 


Ko("/,6;,  l'épithète  — sur  les  vases,  3fil-3H3. 

Kelenderis;  ses  monnaies,  107. 

Képhallénie;  ses  monnaies,  123. 

Kestros  le  ,  199-200, 

Kircher;  vase  du  musée  —,  681. 

Klein  (Wilhelm  ;  ses  travau.N,  338,  n.  1;  363, 

n.  1. 
Kyalhos  (le,,  306-307. 
Kylix  (la),  309-310. 
Kyméd'Éolie;  fragments  de  vases  trouvés  à — , 

407. 
Kypsélos;  le  coffre  de  —,  219.638,  633. 


Labyrinthe;  le —  sur  une  intaille,  4:  sur  les 

monnaies,  130. 
l.aeonie;  la  céramique  de  la  — ,  306-314. 
Lampsîique  ;  ses  monnaies,  103 
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Languettes  lavnimaiiit.-  uiLnir  ilu  pieil  dr> 
vases.  .504,  511.  682. 

Laos;  ses  monnaies,  136. 

Larisse:  ses  monnaies,  8t>. 

Lébès  le),  305. 

Lécyllie  (le,  312;  le  —  aiyballcsque,  31 J:  <ur 
le  genre  de  ce  mot,  312,  n.  1.  ;  Ir  —  ;'i 
Rhodes,  U2. 

Légendes    les)  des  monnaies,  93-91. 

Lenormant  (François;  in  monnaie  diins  lunli- 
quité,  41,  n.  1. 

Léontion:ses  monnaies,  '42. 

I.été:  ses  monnaies.  l'2t!. 

Letmnne;  ses  opinions  siirla  peinture  antique, 
189.  n.  1;  sur  les  noms  des  vasesgrecs.  29ri. 
n.  2:  sur  les  graffites  des  vases,  369,  n.  I. 

Lévy;  le  vase  —,  438-440,  .561. 

Lézard  (le),  surlesintallles,  1;  sur  les  vases:  49.i. 

Lièvre  (le\  sur  les  monnaies.  136,  138;  homme 
à  tête  de  — .  428  ;  la  chasse  au  — .  sur  les 
vases.  428,  502,  545.  559.  515,  623,  635;  rai- 
son de  l'adoption  de  ce  motif  et  sa  prove- 
nance orientale,  603-604. 

Lindos;  fouilles  à  — .  Hr.  ilfi.  Oirrandcd'.Vma- 
sis  à  —,  456. 

Lion:  le  —  dans  la  glyptique,  13,  n.  22-23; 
sur  les  monnaies.  85.  U2.  I43:surles  sarco- 
phages de  r.lazomfcnes,  266;  sur  les  vases, 
452,  480,  481,  526-521,  545,  604-605,  608;  le 
—  et  le  taurea\i,  128,  266  le  —  ailé,  7-24; 
homme  à  tète  de  —  428:  tête  de  —  iiirnleléo 
en  goulot  de  lécythc,  54S. 

Litra    la\  "4. 

Longpérier:  son  Musée  Napole'on  [II,  680. 

Lotus:  fleurs  et  boutons  de  —  dans  la  céra- 
mique ionienne.  130.  452,  461.  489:  dans  la 
céramique  corinthienne,  601,  602,  60."i 

Loup  le',  sur  les  monnaies,  85;  sur  les  vases. 
382. 

Lyre  (la^  sur  les  monnaies,  83,  106.  129-130 
135-136. 

Lyséas:  la  stèle  de  — .  226-228. 


M 


Macédoine:    monnaies  de  la  — ,  12". 

Macmillan  (le  lécythe).  545-548. 

Mallos;  ses  monnaies,  10". 

.Mandroclès  et  son  tableau,  219,  220,  281. 

Marteau   le)  du  monnayeur.  53-54. 

M.isque;  —  sur  le  dos  d'un  cachet,  11:  sur  les 
intailles.  36;  —  d'homme  dans  le  fond  d'une 
coupe.  536. 

M.assalia;  ses  monnaies.  141-148. 

M.Ml.ullle  (la),  66-68. 

MiL'iîc:  coupes  dites  de  — ,  113. 

Melos:  intnilles  trouvées  à  — .  5-1  ;  les  mon- 
naies de  —,  88,  129:  les  vases  de  —,  168- eu, 
482. 

.Ménadcs   les;  sur  les  monnaies.  126. 
T  o  M  F.    I  .N  . 


.\les>aua:  ses  iii.iun.ue-^.  i:t8,  1 12  :  son  pre- 
mier  nom  de  Zaïicli-,  88. 

Mélaponle;  ses  monnaies,  88,  136.  131. 

.Methydriua;  ses  monnaies,  123. 

.Métliymne,  ses  monnaies.  103,  li)!i. 

Métopes  :  le  iléoor  en  —sur  les  vases,  535,644. 

Michel  .Vntiré  :  ce  que  les  (irecs  ont  fait  de  la 
monnaie,  48.  n.  2. 

Miel:  ses  monnaies.  sri.JOI,  95,  101102,  104; 
le  peu  d'importance  des  fraguïenis  de  vases 
qui  y  ont  été  recueillis,  403-404. 

Milonidas,  peintre  de  placpies  d'argile.  618, 
n.l. 

Miniatures;  peintures  de  vases  auxquelles  on 
peut  donner  ce  nom,  5  46,  641-649, 

.\lini«taure 'lel  sur  les  monnaies.  130. 

Milyléne:  ses  monnaies.  100,  102;  celles-ci 
'  très  répandues  dans  les  parages 'de  la  Médi- 
terranée occidentale,  148. 

Mnésarchos,  graveur,  20,  42. 

.Module  'le)  dans  la  monnaie.  11. 

Monstres  divers;  sur  les  intailles,  24-21;  sur 
les  monnaies,  103,  107,  108;  sur  les  plaques 
d'argile,  240;  dans  les  peintures  des  sarco- 
phages, 266,  268;  sur  les  vases,  112,  113. 

Miises  sur  un  vase  cic  Mélos,  471. 

.Myriua;  fr.igmenls  de  vases  trouvés  à  — , 
410-il2. 


.Naucralis:  sa  poterie  à   pâle  noire.    l-iS;  son 

histoire  et  ses  v.ises  peints,  384-i02,  618. 
Navires;  figuration  de  —,  106-107.  413. 
\axos  (île  do';  ses  monnaies,  138    coupe  qui 

lui  est  attribuée.  539-540. 
Naxos  de  Sicile;  ses  monnaies,  138-139. 
Nègre;  tête  de  —  sur  le  dos  d'un   cachet,  17; 

sur  une  minnaie.  lo5;  nègres  sur  des  vases 

394. 
Nicosthénès;    forme    de    ses    amphores,   301, 

534;   peut-être   l'inventeur    de  la    méthode 

des  figures  rouges,  334:  représenté    à   .Nau- 

cratis.  398. 
Niké;  —  surics  inlailles,  31;  —  sur  les  mon- 

II  lies,  79,  86,  107,  122,  140;  sur  un    bouclier 

ili'    marbre,    233;  sur   les     sarcophages   de 

('.la/.omènes,  261,  271. 
Viidilé:  la  —féminine  dans  la  glyptique,  35; 

la —  du  corps  viril  sur  les  monnaies  de    la 

iJrèce  occidentale,  135. 
Nymphes,  539. 


0 


Obole  (1),  72-73,  15. 

ilEil;  1 —  prophylacliqiiecomnie  oinomenl  du 
col  des  vases,  431.  681;  dill'érence  entre  la 
figuration  de  1' —  dans  les  vases  ioniens  et 
dans  les  corinthiins.  165. 
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liXDEX    ALPHABETIQUE. 


UKnoclioé  T),  30"  :  à  lîliodes,  4îl.  i2fi,  441; 
r  —  eoi'inlhienne,  Gl)7. 

Olfrandc;  le  i-ite  île  1'—.  48.S-1S6. 

Oies  sous  les  tables  du  fesliii,  C33,  n.  1. 

Oiseau 'l'i:  —  sur  les  monnaies,  79;  —  volant 
dans  le  champ,  au-dessus  des  chars  ou  des 
cavalieis,  246;  posé  sur  la  crinière  d'un  che- 
val, 489-490. 

Oiseaux  aquatiques;  dans  la  glyptique.  "î  ;  sur 
les  vases,  381,  426,430.604.  607:  prédilection 
qu'a  poireu.K  le  céramiste  ionien,  437,  462' 
471. 

Olpé  ,1'  :  307. 

Olynlhe:  ses  monnaies,  12s. 

Onos  (]•);  309-310,  677. 

Or  {!')  ;  .32.  98. 

iiiresklens  (les);  123-126. 

nurs  ;f   sur  les  monnaies,  122. 


P 


Palmeltes;  —  ionienne?.  430,  4')2:  —  corin- 
thiennes, 601,  602. 

Palmier  sur  un  vase,  538-340. 

Panache  (le)  de  certains  sphin.\,  395,  449-450, 
474,  .'i04,  303,  347. 

Pandosia;  monnaies  de  — ,  94. 

Panofka:  sur  les  noms  des  vases  grecs,  296. 
u.  1. 

P.uitliére;  sur  une  coupe,  493. 

Panticapée;  ses  monnaies.  103. 

Paris;  le  jugement  de  — ,530-532.  543-546. 

Pauvert  de  la  Chapelle;  sa  collection,  n.  1. 

Pégase,  86,  120,  168. 

Pélias;  les  funérailles  de  — .  638-639. 

Péliké  (la>;  302. 

Persée  et  la  Gorgone;  dans  les  iutailles.  11; 
sur  les  vases  à  reliefs,  168;  sur  une  plaque 
d'argile,  261;  sur  les  vases,  432-433. 

Phanagorie  ;  œnochoé  de  — .  67S. 

Phanès  ;  monnaie  de  — ,  9.')-96. 

Pharsale;  ses  monnaies,  123. 

Phasélis;  ses  monnaies.  106-107. 

Phéniciens  (les)  ;  emprunts  faits  par  les  Ioniens 
au  décor  des  produits  — ,  454-456,  438-439; 
l'industrie  des  parfums  chez  les  —,  586-587; 
l'industrie  textile  chez  les — ,  598;  leur  séjour 
et  leur  influence  à  Uhodcs,  678-679. 

Phialé  (la;,  310. 

Phidon  d'Argos,  49-50,  111-112.  671. 

Philippes  d'or,  71. 

Philoclès  l'Égyptien,  213,  218. 

Philoctète;  sur  une  intaille,  32. 

Phinée;  la  coupe  de  — ,  336-542. 

Phocée;  ses  monnaies,  88.  100,  102;  leur  abon- 
dance dans  les  parages  de  la  Méditerranée 
occidentale,  148;  départ  des  Phocéens  pour 
l'exil,  219;  hypothèse  qui  attribue  à  Phocée 
une  part  prise  à  la  fabrication  et  à  l'expor- 
tation des  vases  ioniens,  466,  528-529. 


PlnM(ue    lei  sur  les  monnaies   de   Pliocéo,  88, 

104. 
Pierre;  dessin  sur  —  à  Samos,  235. 
Pile  (la)  dans  le  monnayage,  60,  69. 
Pinax  (le),  311;  —  à  Rhodes,  419-426,  432,  442, 

482-484,  681. 
Pisistrate  ;    son    action    sur    le     monnayage 

d'.Xthénes,  11.5-116. 
Pitané;  vases  peint.s  trouvés  à  —,  407-409. 
Pithos   (le),   298;   employé   connue   ossuaire, 

.378. 
Plante;  interprétation  de  la  —  par  le  ciramislc 

ionien.  461-462, 
Plaques  d'argile   avec    peinture  ;   à  Corintbe, 
237-230,  349,  371  ;  à  .\thènes,  248-260;  à  Ther- 
mos, 260-262. 
Pline;  s>u'  les  procédés  de  la  peinture;  190- 
191,  19.5,  197,  201;  sur  l'histoire  de   la  pein- 
ture, 214-223,  286;  sur  la  couleur  rouge  mé- 
langée à  l'argile  par  les  potiers  de  r.oi'inthe. 
322,  n.  1. 
Plume  [la]  des  peintres,  339-340, 
Poinçon  (le),  33-34. 

Poissons;  dans  la  glyptique,  7;  sur  les  mon- 
naies, 80;  sur  les  vases,  422, 
Polledrara;  la  poterie  de  — ,  .530. 
Polycrate;  l'anneau  de  — .  20. 
Polygnote,  180,  190,  193,  201.  217.  28S. 
P.jmpéi;  les  peintures  de  — ,  183,  193-191), 
Pontiques;  vases  dits  —,  330-332. 
Poséidon;  —  sur  les  monnaies,  81,  86;  sur  les 

plaques  d'argile,  238-240. 
Poseidonia;  ses  monnaies,  136. 
Pottier  (Edmond),  son    Calalor/tie  îles    pases 
unliques  de  terre  cuite  du  Louvre,  290.  n.  1, 
G76-677;  prouve    l'authenticité   du   vase  de 
tUéoménès,  318,  n.  3;  ne  se  prononce  pas  sur 
la  nature  du  pinceau  des  peintres  de  vases. 
3  41.  n.  3;  affirme  que  Rhodes  a  été  un  centre 
de  fabrication  céramique,  417-418. 
Poulpe   (le)   sur  des   vases   corinthiens.    603- 

606. 
Poulsen  (P'rédéric  :  ses  recherches  sur  la  céra- 
mique de  Délos,  479. 
Prinz    (llugo;;  son   étude  sur   Naucralis,  387, 

n.  1  ;  ses  hypothèses,  390,  n,  2, 
Prix  des  jeux  figurés  dans  les  peintures  des 

sarcophages,  272-273, 
Prométhée  ;  sur  une  intoille,  8-9. 
Propriétaires  ;  noms  de  —  sur   ries    int.iilles. 

19,  23. 
Protomés  d'animaux  sur  des  intailles,  Ji. 
Psykter   le),  305-306. 
Pythios  de  Sardes,  48. 

l'yxis     la);    314.   575,   .377,  582.   614-613.  In    — 
avec  têtes  modelées  en  relief,  607. 


Ouadrige  ,1e    sur   les   monnaies.   80,  8i;;,  140. 
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Kuoiil-Kuchctte  ;  ses  opinions  sur  la  ix'iiiUiic 

aiiti(|ue,  18'J,  n.  1. 
H;iycl:   reconoait  l'esi|uisse  sous   la    peinture 

des  vases,  33«,  n.  1. 
lieichhold  ;    ses    observations    sur    l'esciuisse 

des  peintures  de  vases,  330,  n.  I  ;  idée  i|uil 

se  fait  du  pinceau  des  peintres  do  viiscs,  3iO. 
Itoinacli    A.-J.*  :  sur  Nuurratis,  387,   n.  I  ;  sur 

1  hinialion  d'Alkiniénès,  6S2. 
Hcserve;  les  traits  en  —,  Ul-lt."i. 
Revers  [\e,  dans  la  monnaie.  IJ9. 
Ithégion;  ses  monnaies,  81,  136. 
Itlieiiée  :  les  fouilles  de  —,  HJ-nil. 
Itliodes;    ses    mûnn.ii>-i     ^^      -■i     •  «M-aniique 

lU2-il3.  tt3-liO.  081 
Hhyton   le,  310-311,  3ri 
Hobert    Cari  ;  ses   re|>ruducliuiis    des  mono- 

l'Iiroines  d'Ilerculanuni,  183,  n.  5. 
Kosaces;  les   —    sur  les   vases   ioniens,   4i8, 

■"lOl;  sur  les  vàscs  corintliiens,  tiOi. 


Sal.unine  de  Cypre;  sus  iiiouuaies,  IOk. 

Salzuiann;  ses  fouilles  à  Itbodes,  378,  679-ti8l. 

Sauios  ;  la  glyptique  à  —.  20  ;  ses  monnaies,  103, 
loi;  sa  poterie  a  pàto  noire,  I58i  la  pein- 
ture à  —,  il'.)  :  la  réraniii|ue  à  —,  >0i.  115. 

.Sanglier:  le  —  dans  la  glyptique,  7,  23;  dans 
la  monnaie,  105,  106;  sur  les  sarcophages 
de  Clazouiènes,  266;  le  —  ailé,  2i,  lOi,  106; 
le  —  de  Calydon.  521,  525,  559.  014-C15. 

Sarcophages    lesj  de  Clazoniènes,  262-281. 

Satyres  les  sur  les  monnaies,  70,  126,  128. 
vase  en  forme  de  satyre,  318,649-650. 

Saurias  de  Samos,  219,  287. 

Scarabée:  le  —  dans  la  glyptique  grecque. 
12,  r. 

Scarabêoïde  :  le  —  dans  la  glyplii|ue  LMeii|nc. 
12-13,  17. 

Scylla:sur  une  intaille,  2". 

Ségeste:  ses  monnaies,   112  Ho. 

Selgé;  ses  monnaies,  109. 

Sélinonte:  ses  monnaies,  88,  9.1,  lU. 

Serpent  le  :  sur  les  monnaies.  122:  sur  les 
vases.  392. 

Sicile  ;  monnaies  de  la  — .  137  117. 

Sicyone  ;  part  prise  aux  premiers  progrès  de 
la  peinture,  2Ij-2I8:  la  poterie  protocorin- 
lliienne  à  Sicyone,  581:  alphabet  de — ,  661. 

Sidé:  ses  monnaies.  107. 

Signatures; —  de  graveurs  sur  pierre,  18:  — 
des  graveui's  de  monnaies.  61-65:  —  des 
potiers  et  peintres  de  vases,  358-361. 

Silène  ^le  ;  —  sur  les  inlallles.  26:  sur  les 
vases,  339-540. 

Silphion  le',  sur  les  monnaies.  8il,  130.  497- 
498. 

Singe:  le  —  sur  les  vases.  i!l5,   117. 


Sinopc;  ses  monnaies,  105. 

Siphnos:  ses   mims.  98;   ses   monnaies,   129. 

Sirène;    la   —dans   la    glyptique,   17.26-27; 

sur  les  vases,  608,  621. 
Siris;  ses  monnaies,  136. 
Situla    la  .  302;  Il  llaphnii>,  380. 
Skyplios    le  ,  152;dans  la  ccramii)ue  ionienne, 

112:  dans   la   céramique  protocorintliiiniic 

et  corinlbiciinc,  577. 
Skylhés,  peintre  de  plaques  d'argile,  2.'i8. 
Smicros;   vase   où  il  se  représcnlc  en    fêle. 

373-374. 
Solon;  sa  réforme  monétaire,  114-115. 
Sondros,  céramislc  athénien,  .398. 
Sphin.x;  le—   sur  les  inlailles    de    Mélos,   M; 

sur  d'autres  iutailles,  13,  21,  26,  27  ;  sur  les 

vases,  395,  439,  4  49-4.50,  SI!',  550;  —  à  col  «t 

ausc  de  lécythe,  220. 
Stamnos   le  ,  301, 
Sttttère    le  ,  73-74. 

Stavropoulos;  sa  fouille  à  llbéuéc,  17.5-179. 
Sybaris;  ses  monnaies,  136. 
Syracuse;  ses  monnaies,  82,  88,  138,  139-111, 

113-146,  153:  ses  vases  prolocorinlliiens.  576. 


Taille    la;  dans  la  monnaie,  71. 

Tapisseries  (les   orientales.  151-155. 

Taras,  81.  91,  136-137. 

Tarente;  ses  monnaies,  135. 

Taureau;  le  —  dans  la  glyptique,  23;  sur  les 

monnaies,   85,   106,114,  128;  sur  les   vases, 

425:  le  —  à   face  humaine.  79,  l:i7,  141-112, 

5.58.  583:  le  —  ailé,  518. 
Téléphanés,  216. 
Ténédos;  ses  monnaies.  105. 
Téos  ;  les  monnaies  de  —,  101  :  les  loiipes  de  —, 

678. 
Termera;  ses  monnaies,  lO.'i. 
Tétradrachme,  72. 
Teuccr;  sur  une  intaille,  33;    sur  une  plaque 

d'argile,  214. 
Te.xlile;  l'industrie  —  à  l^orinthe,  .'196-599. 
Tliasos;  ses  mines,  98-99;  ses  monnaies,  128. 
Thèbes;  ses  monnaies,  123. 
Théodoros  de  Samos,  graveur  d'intailles.  20- 

21. 
Théra;  ses  monnaies,  129;  les  vases  de  —  ,  167- 

168;  482-484:  œnochoé  attribuée  par  erreur 

à  —,  678. 
Thermos  ;  son  temple  et  les  plaques  d'argile 

peinte  qui  y  servaient  de  métopes,  200-262. 
Thésée;  —  avec  le   .Minotaure   et   .Vriane.  sur 

une  intaille,  32. 
Thessalie   la,;  ses  monnaies,  123. 
Thon    le)  sur  les  monnaies,  91-103. 
Tinionidas,  peintre   de  plaques  d'argile,  215; 

et  de  vases.  617-618. 
Titre  ;le   dans  la  monnaie,  70. 
Tonks:  ses  recherche»  sur  la  composition  du 
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noir  des  vases  grecs,  :f3;i,  n.  1  ;  et  sur  la  na- 
ture du  pinceau,  :J4t,  n.  3. 

Tortue;  la  —  sur  les  monnaies,  106,  H2-113. 
Les  tortues,  nom  populaire  des  monnaies 
d'Éginc,  71. 

Tour  ^leJ  du  potier,  32i-3iti. 

Touret  (le);  employé  à  l'époque  mycénienne, 
";  passait  pom'  avoir  été  inventé  par  Théo- 
doros  de  Samos,  21  ;  son  rôle  dans  la  gravure 
des  coins  de  la  monnaie,  5S. 

Tréflées  (pièces),  59. 

Trépied  \\e}  sur  le.s  monnaies,  83,  137. 

Trésor  de  Tarse  (le),  (iU. 

Trousseau  (le)  dans  le  monnayage,  (lO-iil. 

Triobole  (le),  7",  Ti. 

Triskèle  (la),  lOB,  1U7. 

Ti'iton  sur  les  monnaie?,  103. 

Tydée  et  Ismène,  ()4i). 

Typhon  sur  un  vase,  3S2. 


Ulysse;  —  sur  les  iutailles,  32;  sur  les  vases, 
.^00;  assiste  au  suicide  d'Ajax,  619-620;  ré- 
siste au  chant  des  Sirènes,  620-621  ;  chez 
Polyphème,  672. 

Ussing;  sur  les  noms  des  vases  grecs,  2;i6.  n.  2. 

V 

Vache;  la  —  allaitant  >on  veau,  dans  la  glyp- 


tique, 23;  sur  les  monnaies,  114;  la  —  sur  les 

monnaies,  113,  121. 
Veau:  tète  de  —  sur  une  monnaie,  105. 
\élia;  ses  monnaies,  136. 
Vernis  (les,.,  201. 


w 


l'HérœonJd'.Xrgos, 


Waldstein;   ses   fouil 

665,  n.  2  et  3. 
Walters:  sa  classification  [des  vases,  297-298; 

son  histoire  de  la  poterie,  676. 
Willisch:  son  élude  sur  la  céranii(iue  de  Co- 

rinthe,  370,  n.  3. 


X 


.Xanlhoudidis;  ses  recherches_sur  Vunus, 
Xènocrate  de  Sicyone,  286. 
Xénophane    de    Colophon;    son    opinion 
l'invention  de  la  monnaie,  44. 


Zru>  ;   sur  les  monnaies 

:..oi. 


122  ;  sur  les  vases 


TAHLE  DES  PLAMIIKS  IIOHS  TEXTE 

i;t  hi:s  Cl  i.s-hi-L.\.Mi»i': 


PLANCIIKS    nous    TKXTH 

I.  -r-  Pierres  gravc^es  de  slyle  arcliaïque 

II.  —  Pierres  gravées  de  slyle  archaïque    . 

III.  —  Pierres  gravées  de  style  archaïque 

1\  .  —  Monnaies  de  la  Thracc  et  de  la  Grèce  du  Nord  . 

V.  —  Monnaies  de  la  Grèce  centrale  et  des  îles  de  la  niL-r  Kycc 

VI.  —  Monnaies  de  la  Grande-Grèce  et  de  la  Sicile 

VII.  —  Monnaies  de  TAsie  Mineure  et  de  la  ïhrace.   .    . 

VIII.  —  Monnaies  de  la  Grèce  centrale  et  du  Pélupom'-se 
l'.i.  —  Monnaies  do  la  firanile-tîrfcc  et  de  la  Sicile 

X.  —  Portrait  gréco-égyptien.  Peinture  sur  bois  . 

XI.  —  La  Miuse  de  Cortone.  Peinture  sur  ardoise 

XII.  —  Fragment  de  la  décoration  d'une  Innilie  ,illii(ue.   Pcinlurp  .-.iir    pluiu 

d'argile 

XIII.  —  Peinture  atliqiie  sur  brique.   . 

XIV.  —  Métope  <lu  leriiplede  Thermos 

XV.  —  Un  sarciipliage  de  Clazomènes.  Détails  ik-  la  peinture. 

XVI.  -  Vase  à  ligure  noire . 

XVII.  —  Vase  à  figure  rouge 

XVIII. —  Restitution  d'un  atelier  de  céramiste  attique.   .    . 

.XIX.  —  Vase  rhodien,  dit  Vase  Lévy.  Musée  du  Louvre 

XX.  —  Coupe  d'Arcésilas 

XXI.  —  Le  vase  de  IJusiris.    .    . 
X.XII.  —  Amphore  corinthienne. 
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IM.A.NCIIKS    HORS    TEXTE    ET    C  T  LS-DE-L  AMl'E. 


1 


cri.S-DE-LAMI'E 

Mt'uioii  du  lilrc.  —  SUIi'mc  d'éleclruin,  au  duul'lf  de  l.i  ^^landi'iir  njelli-.  MilLd. 

CuAPiTiiE    XIV.        —   Iiilaille.   Discobole. 

CinpiïiiE    XV.  —  Slatère  de  Cyzique. 
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